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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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LA  MYTHOLOGIE 

ET 

LES   FABLES- 

EXPLIQUE'ES  PAR  rHISTOIRE. 

r^ -         "'  -   '       - 

I>ES  DIEUX  DES  GRECS,  DES  ROMAINS, 

&  des  autres  Fmples  de  t  Occident, 

'AVAÎ^T    PROPOS.  ' 

RE*8  airoir  parlé  de  la  Religion  des  Pên- 
es d'Afie  ]  ^ôrmi  lefquels  commença  l'Ido- 
trie^  H  eîl  temps  de  pafTer  à  ceUe  desPeti" 
es  de  l'Europe  oik  elle  pénétra  i  &  -coia.i 
le  les  Grecs  Arles  RonÊims  fonc  ceux  ott 
le  fît  le  pkis  de  progeès  »  c'efl  par  eux  que 

,_  .dois  commencer.  

'j  ^Jamais  Religion  ne  &t  chfu^e  d'un  plus  gtandnombcê 
Mf   «de  Dieux  que  celle  de  ces  deux  PeOples ,  pûi^'oùtre  œUS 
Tome  IL  A 
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des  Orientaux  >  ils  en  admirent  une  infinité  d'autrtt  qui  leur 
doivent  leur  origine  ^  fie  dont  oft  a  déjà  vu  les  noms  dans  le 
Chapitre  où  j'ai  traité  du  progrès  de  fldcrlâtrie  :  mais  avant  que 
d'entreprendre  rHiftoire  de  cous  ces  Dieux  ^  il  cÛ  néceilaWe 
de  faire  quelques  réflexions  ^  qui  ne  ferompas^  inutiles  pour  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu'une  partie  de  TAfie  mineure  j  les  I/ks  de  FArchipel  de  la 
Grece^ayent  été  peuplées  d'abord  pat  ksdefceiKbns  de  Japhet> 
connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  d^Iapet^c  eu  on^laît  qui  n  efl 
fas  douteux.  Comme  j^aurai  occâfion  de  m'étendreHrr  cet  arti^ 
cle  y  lorfque  je  parlerai(  des  diâèrentes  Goloniest  qoi  acnverent 
dans  la  Grèce  (  i  )  >  je  me  contente  de  le  ûippofer  ici  comme 
certain.  Mais  en  quel  tems  y  arrivèrent  les  defcendans  de  ce 
F^tqacche^queir&fut  la  Religion  qn^  y  établirem  ?  Ceibntdes 
qà<^ionsqa'oiuie(çauridtd^ideraujouid'hu^  Iljie  pbi^cffle 
de  ces  anciens  Peuples  de  la  Qrece  >  que  des  idées  vagues 
&  confufes.  On  fçait  feulement  par  Diodore  de  Sicile ,  que 
les  premiers  Grecs  étoient  très  -  greffiers  f^  qu  iJs  vivaient  fans 
Loix^  fans  Police,  fie  fn:efque  fans  Rekgioo.  Etrans  fie  va- 
gabonds «  ils  n'a  voient  pour  demeure  que  les  antres  fie  les 
forêtft  ^^ de' pour  noUnrkure.  que  te  glande  un  poin  parler  plus 
îjjfte,^quelques  fruits  fauvages>  fie  des  herbes  :  c*eft  lepor- 
(0  Lîv.  L   trait  qu'en  ait  cet  Auteur  (2). 

On  Gonçoicbcen  qu^  ^ReUgion  (fia  ces  prt  mici&habitian& 
de  la  Grèce |(  éto^ca^^  eux  tc^s^g^coiOere^  ^.  chargée  de 
peu  de  cérémonies  >  fie  qu'ils  ne  connoiflblent  pas  dans  ces 
anciens  temps  9  cti  ^an(i^nombr&  de  Dieux  qu  ils  adorèrent 
dans  la  fuite.  Peut-être  même  que'  lès  premTers  qui  allèrent 
9  Y  établiir^  y  portaeœnt:  la  conooiâânce  diu  vrai  Dieu  9  qui 
ne.  fut  pas:,  auf&tot  altécéedaos  k.  ÊtmiUe:  de  Japhet^  que 
dan^  celle  Ido  Chàttt^  Ce  ne  û^t  là  que  des  çonje£hi^ès  ;  mais! 
eUes:  ne  font  paè  déhuées  der  vcaifewblaoce.  £;e  «vkc  primi-^ 
tifque  I>ba£  aaroit  reçu  dk.fes:  aocêcccsy  ne  c&ta  p^  lon|^ 
ceœsr^ficbqs  Auteurs  pro^nes  les  plus  ancieny  ne  nous  laïf* 
fent  aucun  lieu  de  doutée  qpie  les>  premiers  habîtans  de  la 
^  Grèce  ^fib  des  ifles  .  YCÀTîà^Si  p-  ne  milenr  plongés  dans  les 
flénebce^deFIdolâfneà  :/  /    ^     -. 


-«Poijrf  avoir  ml»  ceénojffanc»  wo  peu  wa^ç^e  îeiir  EdUi- 
non ,  Ufeut  renvjfagcr  jfou$  diffeMnites  fecjîs  :  i  q.  Telk  qu  elle 
:ok  du  temps  à^  ces  premiers  Jbabitans  y  ou  du  mpins  au  teoips 
que  les  Peiafges  vinrent  js'énUir  dans  h  Gjreçe,  ao.  Par  rapport 
aux  changemeœ  qjaj  ficeot  l»  Cx>Jo«ttçs  jd'Kgypte  &  de  Plicai- 
cie  :  9i»«  J£^  égard  a  ceux  quy  purent  ftire  Homère  &  He^ 
Bode  :^\  Enfin  à  ceux  qui  y  furent  r^ellemont  feîts ,  depuis 
le  tensis  de  Pythagore.&  des  Pfaâlofophes  Platoniciens ,  juf- 
quau  «iomphe  que  remporta  fur  elle  ie  Chriftianifmc. 

10.  Nous  fçavons  peu  de  chofes  de  la  Religion  des  pre* 
miers  ludbîtans  de  la  Grèce.  Hérodote  eft  le  ^ul  qui  nous 
en  ait  confervié  quelque  connbiOànce.  Cet  Auteur  (i)  dit  (i)Lîv.!i. 
que  les  Pdafgpes  qui  étoient  venus  anciennement  s^établir  dans  ^^'  ^®*  * 
la  Grèce  ^hoooroient  leurs  Dieux  fans  les  conrK)ître9  ôcians 
Ifiiir  avoir  ^rmé  <lc  noms.  *»  Us  leur  (àcwfioient  9  dit -il  *  & 
9  avant  le  fitcrificc  ils  avoient  coutume  de  faire  des  ipvocan 
»  tions  âc  des  prières  .9  âc  lie  donnoiejat  .aucun  nom  ni  aucun 
9  (umom  à  leurs  Dieux  1  parce  qu'ils  ne  lès  ii^avoient  pas  en^ 
9  cote.  Au  refte^  ils  les  .ap{>eUoient  du  nom  général  de 
3»  Dieux^  parce  qu'ils  croyoient  qu'ils  gouverAciont  ôc  étoiont 
a»  les  maîtres  de  toutes  choies.  Ih  &uresi|  bien  lojig-tempa 
»  apès>  c[ue  les  noois  des  autces  Dkux  ji^i^nt  été  ^ppor^ 
»  tes  d'Ëgypte^i  mais  ils  n'apprirent  qtie  ^prt  tard  le  nom  de 
a»Bacchus. 

m  £nfuite  ils  allèrent  confuker  l'Oracle  de  Dodone  9  qu'on 
9»  croit  être  le  plus  ancien  de  iceux  de  la  Grèce  ^  ^  qui  par 
m  conféquent  en  étoit  le  feul  en  ce  temps4à.  Les  Pelaf^ 
»  ayant  donc  demandé  à  rOtade ,  s'ils  receviDoi^nt  les  noms 
»  des  Dieux  qui  venoient  des  Barbares  -j  il  leur  ftit  repondu 
«»  qu'ils  les  reçuffent^  6c  ou  ils  s'en  fervifient.  Ainft  ils  iàcri- 
«>  fièrent  depuis  oe^temps-là^  en  invoquant  les  Dieux  par  leurb 
»4Qomss'&  les  Gsecs  enfuite  prirent  ces  mêmes  noms  ii^ 
»  P^afges.  Mais  ^e  '*^voir  d^où  chacun  jde  ces  Dieux  étoit 
••  venu  9  é'ilsavoîent  été  de  tout  temps  9  enfin  quelle  efl  leur 
•  forme  £c  conmient  ils  ïbnt  Êdts ,  c*eft  une  chofe  qu'on  a 
»  igm>f ée  jdqiif  ioL  ^  ,      .  • 

X.e  même  Auteur  avoit  dit  immédiatement  avant  les  .pat 
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rôles  que  ;e  viens  de  rapporter^  que  les  mèmes^  P^hfgésV 
avant  que  de  venir  dans  la  Grèce  ^  où  ils  fe  mêlèrent  avec* 
ks  Athéniens  y  a  voient  demeuré  dans  FIfle  de  Saimothrace  >> 
&  avoient  appris  à  ces  Infulaires  à  honorer  les  Cabires.- 
«  Quiconque  y  dit^il  y  a- quelque  connoi&nce  des  cérémonies^ 
»  de  ces  Dieux  quobfervent  auflî  les  Samothacres^  jugera  fans) 
«doute  qu  ils  les  avoient  apprifes  des  Pela%es;  carcePeu^ 
«B^ple^  qui  demeura  depuis  avec  les  Athéniens  9  avoir  autre* 
»  tbis  habité  la  Samodirace  ^  6c  les  Samothraces  en  avoieno 
»  appris  les  Orgies*  » 

Ces  mêmes  Pelafges ,  fuivant  notre  Auteur  ^  avoient  aufli 
appris  aux  Athéniens  la  manière  obfcene  dont  ils  repréfeû* 
toient  Mercure  i  &  ils  rendoient  de  cet  ufs^e  des  raifons» 
myftérieufes  qu'Hérodote  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur^  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer  y  de 
dont  f  ai  extrait  ces  paflages  >  Eût  encore  une  remarque  air 
fojet  des  Pelafges.  «  Prefque  tous  les  noms  des  Dieux  >  dit-il  >- 
»fom  venus  d'Egypte  dans  la  Grèce.  En  effet-,  j ai  trouvé 
^  que  la  chofe  etoit  ainfi ,  après  m'en  être  informé  y  fur  ce 
•  que  favois  oui  dire  qu'on  lès  tenoit  des  Barbares;  Pour- 
»  moi  je  crois  qu  ife  font  venus  véritablement  d'Egypte  :  maiS' 
»  fi  Ton  n  y  trouve  point  les  noms  de  Nepmne,  ni  de  GaAor^ 
9  ni  de  Vefta,  ou  de  Themis>-  ni  des^  Grâces  ^  ni  des  Nereï* 
«des,  ni  des  autres  Dieux,  je  répondrai  ce  aue  répondenic 
*•  les  Egypriens ,  iqu  ils  n  om  jamais  oui  parler  d'eux.;  Aufli  me 
»femble*t-il  que  ces  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  Pelafges^ 
»  n  l'on  en  excepte  Neptune,  dont  ils  ont  prb  le  nom  de» 
a»  Libyens  ;  car  il  n'y  a  voit  autrefois  que  lesi  Libyens  qui  con^ 
»  nuflent  Nepmne,  qu'ils  ont  de  tout  temps  en  vénérarion.  ^ 

Voilà  donc  les  anciens  Pelafges  infiruits  par  les  Barbares  ^ 
des  noms  qu'ils  dévoient  donner  aux  Dieux»  qui  inftruifent  à 
leur  tour  la  Grèce  >  alors  très-ignorante ,  6c.  qui  lui  appren^' 
nenr  les  noms  de  ce»  mêmes  Dieux  ^  &  les  myfleres  desCa<« 
bires,  qulls  a  voie»  auparavant  enfeignés  aux  Samothraces* 
Ceft  là  tout  ce  qu'on  fçaitide  la  Religion  de  la  Grece>  au 
temps  de  l!arrivée  des  Pelafges  «  £c  de  leur  établifiemesit  à 
Athènes; 


\ 
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:  '  ^;  Lerçcoûd  article  que  nous  devons  examiner ,  r^ivoir^ 
^els  changemens  les  Colonies  eauferent  dans  Fancienne  Rei> 
figion  de  la  Grèce  >  eft  déjà  décidé  par  le  même  Auteur>v 
jcomme  on  vient  de  le  voir ,  pnifq^  il  aflure  que  tous  le& 
Pieux  quon  y  adoroic^^  fi  on  en  excepte  ceux^  que  nous 
avons  nommés  après  lui«  étoiem  venus  d'Egypte.  Les  Co^ 
lanies  qui  en  portèrent  la  connoiiTance  dans  la  Gkcg  .  n'ar- 
Mverent  pas  dans  le  mêmç^  temps  ^  ainlî  que  nous^  le  dirong' 
dans  le  troiHéme  Tome  r  &  par  conféquent  les  changemens 
arrivés  dans  la  Religion'  des  Grecs>  furent  iucce(Cfs>^  6c  ne . 
ife  firent  que  dans  differens  iiecles.  Hérodote  (^)  qulpatoiç  (OLoc» 
avoir  examiné  avec  foin  Tarticle  que  je  difcute,  après  les  excep*»  ^ 
tions  dont  j  ai  parlé  >  conclut  qu  excepté  les  Dieux  qu  il  anom* . 
mes  3  tous  les  autres  étoient  venus^^'Ëgypte  dans  la  Grèce, 
Cet  Auteur  entre  en&ite  dans  quelque  qétail  au^  (ujet  de  Bacr 
chus>  dont  le  culte  fut  porté  dans  laBéotie  par  Cadmus  6c 
Melampus.  «  Ceft  lui  en.  effet  (  it,  parle  de  Metampus  >  fils 
»  d'Âmythaon  )  qjii  afait  connoître  aux  Grecs  le  nom  de  Bao- 
»  chus  y  ôc  qui  leur  a  enfeigné  les  cérémonies  des  facrifices 
»  cpionlui  ofiiroit»  &  à  faire  la  repréfentation  de  ce  Dieu, 
«M  V  entablement  il  ne  leur-  a  pas  expliqué  tout  le*  refie  de  ce 
»  myftere;,maisles  Sages  qui  font  venus  après  lui>  en  ont 
9>  donné-plus-de  eonnoifTance.  Melampus  a  donc  inventé  cette 
.»  repréfentation  de  Bacchus  ,  6c  les  Grecs  qui.  en  ont  été. 
»  inftruits %  font  fiiivant  fes  préceptes  toutes  les  chofes  quon 
»  leur  voit  faire.  Four  mol  j!eftime  donc  que  Melampus  étoit 
.»un  homme  fi^avlnt^qui  s'étoit  inftruit  dans  l'art  de  la  DL- 
a»  vination«  &  quil  enfeigna  aux  Grecs  plufieurs  chôfes  qu^il 
»avoit  apprifes  lui-nvême  des  Egyptiens  >  &  fur- tout  le  fa* 
»  orifice  de  Bacchus»  en. y  apportant  toutefois  quelque  chaiv 
m  gement  :  car  ]&  ne  voudrois  pas  afOirer  quq  tout  ce>  quon^ 
.«ruit  en  Egypte  à  la  fête  dç  ce  Dieu,  fiitfemblable  aux  cé- 
;  «pt/émonies  q^i  on  y  obfcrve  parmi  les  Grecs»  Je.  ne  dirai  pas 
.»vnon  plus  que  ce  font Jes  Egyptiens  qui  ont.  emprunté  des 
a»  Grecs  >  ou  cette  cérémonie ,  ou.  toute*  autre  chofe  que  ce  ^ 
:  m^fok  9  mais  plutôt  il  nie  femble  que  Melampus  a  appris  tout 
./»Mce^  Goacerne  le  Goke.de  Bacchus^  de  Cadmus  6c  des  • 

*^  Anj^ 


i  ,     Ls  Jtfythohgté  &  ht  Fahtes, 

*>  autres  Tfnçns  qui  vinrent  avec  lui  ^lal4ienicie,.dam  le 

â  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Séotie  •*. 

Voilà  donc  le  ciïlte  de  Bacchus  t  ouf>ionj£u6}  sntrEwiuic 
dans  la  Grèce  parCadraus  6c  par  Melampus.  On  ùfûic  aa(S 
par  d'autres  Auteucs  que  Cecrops  aroit  porté  à  Athpnes ,  où 
11  s'établit  j  le  cuhe  ae  Minerve  j  honorée  dans  la  ville  de 
Sais,  d'où  il  étoitparti.Le  même  Prince,  fi  nous  en  croyons 

<i)  In  Arcaa.  Padanias  (i) .  régla  le  cube  des  Dieux  &  les  cérémonies  d« 

ia  Religion,  avec  beaucoup  de  %;efle.  Il  iùt  le  premier  qui 

(»)  TVi>r«.  Mpélla  Jupiter  le  Dieu  fuprème  ,  ou  plutôt ,  le  très-haut  (a). 

*"^  ■         II  défendit  que  l'on  factiBâtaux  Dieux  rïenquifôt  aiùmé^fic 
régla  les  cérémonies  du  matiage. 

On  ne  fçatt  rien  d'auSi  certain,  des  changemens  que  pu- 
rent -^ite  dans  l'anciernle  Religion  des  Grecs  ,  les  autres 
che&  de  Colonies  ;  mais  il  n'eft  nullement  doweux  qu'Ina- 
chns,  qui  y  conduifît  la  première  de  toutes ,  Danafis  &  les 
antres ,  n'y  ayent  au(fi  apporté  la  connoifTance  6c  le  culte  de 
leurs  Dieux.  Des  chefe  de  Colonies ,  pour  changer  de  pays, 
ne  changent  pas  pour  cela  de  Religion  i  ôc  lorfqu'ils  de- 
viennent les  maîtres  des  contrées  où  ils  vont  s'établir  ,  ik 
cherchent  le  moyen  d'y  £ûre  eonnoîtce  Sx.  honorer  leurs 
-Dieux.  Que  s'ils  trouvent  quelque  réûâance  à  y  Ëùre  recevoèr 
tin  culte  nouveau,  comme  il  arriva, -à  Cadraus,  qui  voulant 
introduire  celui  de  Bacdius  dans  la  Béotie,  jît  naître  cette 

rierre  t|ui  coûta  la  vie  a  Penthée,  6c  qui  l'obligea  lui-même 
fe  retirer  dans  rillyrie ,  ils  cherchent  du  -moins  des  tempe- 
«mens  pour  ajufter  leur  Religion  avec  celle  du  ^ ays ,  jufqu'à 
^e  que  aevemis  les  maîtres,  ils  la  rendent  la  dominante. 

H  n'eft  donc  nullement  douteux  que  les  Colonies  d'Egyp- 
te 6c  de  Pfaenicïe ,  n'ayent  caufé  de  grands  changemens  dans 
"Tancienne  Religion  de  la -Grèce.  Je  parle  ici  des  temps  qui 
ontptécedé  la  guerre  de  Troye ,  n'ayatit  pas  deflcin  d-exami- 
iier  prefentementrenx  qu'y  apporta  dans  des  temps  pofterieun 
^  cetévénement ,  l'introcluâion  de  plufîeurs  autres  Dieux  f 
que  difièrentes  conjonâures  firent  connoître  aux  Grecs. 

î».  .Lettoifiémetempstjue  je  confideredans  la  Religion  des 
Orecs ,  tegairde  cdui  où-Srécurent  -Hbmeve  te  HeGodjB .  ^cC^ 
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qaels^  fekm  Herocbte  ,  firent  des  Théo^mies  :  mah  cerarti* 
de  fe  trouve  fiiffiâomiient  explicpië  dans  ce  que  j'ai  dit  au  fu« 
jet  de  k  Théogonie  des  Grecs  y  ck  |ai  pfouvé  que  ces  deux 
Poètes  n  avaient  poxne  inventé  ks  Fables  &  les  Dieux^  dont! 
ilsÊ)nt  mention  >  6c  qu'ils  n'avoîent  &it  quefuîvte  la  Religion 
établie  de  leur  temps  (  t  )r  II  meparoit  même  qu  He0O(k>te  ixfi  (  i  )  Voyez 
s'ezpiime  pas  nettement ,  en  difent  que  ces^  deux  Poëces  Théôeoniedc» 
am)ient  fait  da  Théogonies*  Cela  efi  exactement  vrai  d'Iie-*  Crecs.^ 
fiode  ;^pour  Homère ^  u  nV  a  nuUe  appaarence  cfo^à  .ait  voqIo 
déduire  enfyiiénve  ce  qoekiGi^ecs  penfoiemde^leuis  DîeiiXy 
s'étant  contenté  de  les  nommer  &  de  les  employer  fuivant  qu^ 
la  conftitution  de  £ss  Poëmes^liè  kiperaieotoif*  Mais  quoique 
ces  deux  ianvcox  Poètes  nJayent  patf  inventé  les  Dieux  don« 
ils  parlait  ^  tL'  eft  certain  qn'Ms  les  firent  eonnohre  plus  géné^^ 
ialiement:qu'ii9  qe:  ïésékcm ,  6c  qu'ils  doi!ii\erent:  Uen  ^  fuk<D9n{ 
Homecs^^;^  a  eniaiee  aogmfciftér  fei  culte  9  par  le  iow  qu^il  vmi^ 
pris  de  Êiire:  intetvemc»  ocs  Dîeai^diais  fouie  oecafîoii^^  ftc  de 
teta  donner  des  intérêt!  vi&  Ôc  esa^effife  pouit  ce  qw  regarde 
ks  hommes  r  ce  (^ir  pottoiç  natoipeHfMieiit  à<  les  crakidie ,  iBC 
àciiercheràiesrappaiibr^iatrqQrotf  pouv«»t)lâ  cxoire^imcé^'^  ^ 
4^.  i^eipiamâne  temps  i egakleJttp  Fhâc$â>fAi^  l^yûasgm^ 
ciens  &:  Plawiiideay^qtn^iràrrèndp^it^ 
de  lar  Théologale)  Qtecoud^  y  înttbduifirent  cer  dilégories  «i* 
|éni€Ufi:sr  y  qpb  enr  dimmuoienr  l'abfocdiié  ;  ce  qu'ils  croyewnt 
Butodt  devotoleiàr  rénfiW'^ns^^lwf  premiers  fiecl«r  d^^  Chsiâkt^ 
vSâns^yt^XiB.^rsstt^é^B^^  ave<t 

tBBrd»^force.€c8  Fhik)fe{i^-fireiif)eie  efibr  de  gvaïKl^da^ 
nensr  dans  la  &eltgjotvr«ÇQerda<  leurtettip»  t  mais^  c^  quef  ai 
force  fbieiip au  commencement' de  cet  Owrage^^dc  ea 
particulier  dans  les  Réflexions  générales  quon  trouve  à  laifia 
dvqiiatdéiàeLiTve^^foffe^^ 
-  OQCDec»<£a]s^emei^i^^ 

oic  de  IkRdijçioafiést  ijxccéi^  ^'nfi^ipkifidiiitpaams; 
dcmtrj&yaœesKttmner  ks  deux  peimapaux.-  Le-  i^mia^y  c'efi 
qu'en  rttewanr  le»  Dieur-^trangersv  ksrGrees'  let»^  dMmoi^ 
dTauo»  iietn»*^  afaift^pis  j^ 
gfaagiae»^  qaitodSnttaduftiatm  à  to  Mytbtofcgiè.  JKaiickBi 
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Auteufs  lious  ont  heureufement  avertis  de  ces  changemenst 
ians  cela  ^  pouraocs-nous  aujourd-iiui  copnoître  iWgine  de 
ces  Dieux  f  Nous  fçavons  par  Herodete  ^  que  TApoUon  des 
Grecs  étoit  l'Orus  ^es  Egyptiens  ;  Bacchus  ^  t»i  DioByfîus^ 
kur  Oiicis.;  Hermès  9  oii  Meccui^e  9  le  Thautj^  ou  Thot  ;  Pan  f 
^  kur  Mendès  i  Diane  >  leur  Buba&c  >  Demetet>  kur  lus  i  2Leus 
ou  Jupiter  y  kur  Ammon^  Venus  ou  Aphrodite  y  kur  Aflarté« 
Platon  nous  apprend  que  Minerve  étoit  leur  Neit  :.  félon  San- 
choniathon  >  leur  Pluton ,  pu  Pis ,  étoit  k  Mouth  des  Phéni- 
ciens! ;  fil  on  n'aime  mieux  dire  qu'il écoit  FËphaiftosxks £gy-<: 
ptiens*  .  /       . 

Ces  changemêns  de  noms  étoknt  ordinaires  dans  ks  Apo^ 
théofes .,  qui  donnèrent  tant  de  nouveaux  Dkux  aux  Grecs 
&  aux  RxDmains.  Le&  Grecs  ne  fe  contentoknt  pas  de  chaa-^ 
gerks  noms  des  DieuK  quUfi  i:pcevoiem:  d'Egypte  ôcderPhe^ 
mcie>rits  en  changeoient  aujOd  ksfonâkas  ^leur  dcmnoienc 
un  autre  rang  qtie  iceliû  qu  U»  renoient  cians  k  Theold^è  desr 
peuples  de  l'Orient ,  &  en  focmoient  des  généalo^es  de  kur 
uçon.Je  pourrois  en  rapporter  plufieurs  exemples  ,  mais  je 
me  Gôntenrâtai  d^loeiux  (k  ¥ukain  &vdj3,:Mfaisryé.  Nonsip^ 
pKAonis  d'Hetodojte.  j  que 'Vtdcaia  ;tisooit  k  ]» 
parmi  1)^  DiëUx  d'Egypte  ;  ka<jrpcs  en  firent  tm  fils  de  Ja^ 
piter  &  jdé  Jiinoo  y  qui  châflTé  dû  ciel  a  cauk  dé  (a  difibrmité# 
le  caflfa  la  jambe  isn  tombant  j  &  fut  obligé  pour  gagner  fa  vie 
d'^ercerdai»  Tlik  de  Lecnaos  9  Teinpiôt  île  Forgeron.  En 
Egypci^îl  étoit  mari  de  Aftin/scve  ;  en  Grèce  on:  lui  dûnnajpouc 
femme  Vieiius  9  pfindantj(|»e\Mte»vé  y  fiit  t^acdée  cobmœ 
une  Déefle  vierge.  £n£gyjpËè  >  ii  avoit  part  au  gouvernement 
du  monde  i  dans  la  Grèce  ^  il  ne  dominoit  que  fiir  les  Foi^^e^ 
romu  ..  '.  '  .  .  .  .    .    >      •'-•*; 

20.  Jattrtbcie  aux,  Poëte£poftérieurs  à  Homeie  j6c  à  Uçfix»-» 
^^/4e;;iecond  changement  j  ^uiivjé  dans-  la  Théologie  des 
Grecs(  6c  U  &Ut  fe  rappcjykt:  ici  cetïe  finsrce  des  F^leé^  xyh 
f ai  prouvé  qu'ils  en  avoiènt  introduit  vax  grand  nombre. qa.on 
ne  conooifloic  pss  Avant  leqi^  Comme  lejcaraâère  de  la  PoëXio 
<  I  )HQm.  ^é^i0\»[c4kt(i  1:  If  les  Bàëtes.chafigerenl:  à  kuc|fré  ;1»  cii* 
4ê  An^Pocu  ç^gôimp^  .dès  FsMe^^  px^qnfijcojiitesiiéte iJ&iRe^  eil 

^inventèrent 


'  ÈxviiqufeipaTfHi^oirê.  /  '  ^  .    ^P 

inventèrent  de  nouvelles^  donnèrent  àùx  Dieux  de  nouveaux 
attributs  ^  en  racontèrent  des  avantures  inconnues  jufqu  à  leur 
temps  ;  6c  par  le  trop  grand  penchant  qu'on  eut  aies  croire  >  le 
(yftêine  de  la  Religion  dominante  fe  trouva  chargé  d'une  iiw 
iinité  d'articles  nouveaux*  Les  exemples  <le  ces  changement 
t]ue  )•  donnerai  dans  la  fuite  <k  cette  Mythologie  i  juftifieront 
ce  que  j'ai  avancé  dans  une  autre  occafion  j  que  pour  bien 
expliquer  les  Fables  9  il  faut  les  prendre  dans  les  Poètes  les 
plus  anciens.  Mais  un  changement  bien  conûdérable  £c  le 
moins  connu  de  tous  1  eft  celui  qui  dut  arriver  lorfque  les 
^ecs  ceflerent  de  rendre  aux  Aftres  un  culte  religieux.  Quoi« 
-qu  on  ignare  Phiftoire  de  cette  cefTation  ^  elle  n'en  eft  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans  le  Livre  III.  fur  l'au* 
torité  de  Platon ,  que  les  Grecs  à  l'exemple  des  autres  Na- 
ttons honoroient  les  Aftres  6c  les  Planètes  ;  6c  dès  le  temps  de 
<:e  Philofophe  >  ce  culte  étoit  entièrement  aboli  dans  la  Grèce. 
Platon  fe  plaint  même  de  ce  qu'il  ne  (ubfîftoit  plus /6c  il  pa^ 
coït  qu'il  auroit  fouhaité  qu'il  eût  fubfifté  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe  peut  être  arrivée.  Les 
Egyptiens  qui  honoroient  auffi  les  Aflres  dès  l'Antiquité  la 
plus  reculée  >  ayant  mis  quelques  uns  de  leurs:  Rois  au  rang 
des  Dieux  y  publièrent  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs» 


leurs  âmes  étoient  ailé  les  habiter  <lansle  ciel  y  du  pour 
parler  plus  jufte^  dans  quelques  unes  des  Planètes  ;  comme  ^ 
mx  exemple  >  celle  d'Ofiris  dans  le  Soleil  j  6c  celle  dlfis  dans 
u  Lune.  I)ès-lors  ib  adtidTerent  égalen^nt  leur  culte  à  la  Pla« 
nete  6c  au  Héros  qui  fhabitoit.  Cecrops  qui  fit  tant  de  chan* 
gémens  dans  la  Religion  des  Grecsr  »  leur  tnfeigna  apparem- 
ment ce  point  de  Théologie ,  6c  ;e  ne  douté  pas  que  ces  mè^ 
mes  Grecs  qui  rendoient  un  cuite  religieux  aux  Planètes  y  par 
exemple  à  celle  de  iSaturne ,  ou  de  Jupiter  y  ne  l'ayent  con« 
ianduavep  celui  des  deiuk  Princes  de  même  nom*  Puis  ou-^ 
bliant  bientôt  le  Dieu J^yliqae  6c  naturel  y  ils  n'adrefferent 
plus  leurs  vœux  qu'aux  I>ieux  animés  y  6c  cela  dans  des  temps 
11  reculés  y  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  reftât  aucun  veftige  de 
l'ancien  cuke  y  du  vivant  de  Pythagore.  De  tous  ces  chan-* 
^^emensfe  forma  une  nouvelle  Religion  j  dont  l'Hiftoico 

Tçme  IL  .  B 


«  o  La  Mythologie  '&  ks  Fables  ixpliqaêcspar  THifiolrèi 
fera  la  matière  (£e  ce  volume.  Ain(i  apr^  avoir  développe 
tlans  le  premiet  la  Mythologie  des  Orientaux  >  je  vais  expof)^ 
celle  des  Grecs  >  des  Romains  &  de  quelques  autres  peuple» 
xl'£urope  «  qui  et>  eft  (i  difFe;rente  •  qu  on  ne  peut  prelque  pas 
s'tmagtoer  que  Tune  (bit  tiréide  Tautre.  Voici  dans  quel  ordre 
je  traiterai  les  matières  qui  entrent  dans  ce  Voluoie.  Je  le  di-» 
yife  en  deux  Panies.  Je  parlerai  dans  la  première  des  Dieux 
des  Grecs  &  des  Romains  >  ôc  dans  la  feconde  de  ceux  de» 
autres  Nations  de  rEurope» 
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ICts'puvmmevafte  carrière  r  &  b^  diâkik  à  pi^rpoixie; 
Les  Grecs  ont  mêlé  tant  de  Êtblesdans  THiftoiredeleur» 
Dieux  '9  ils  ont  tellement  déficelés  traditk>n6  Orientales^  il» 
cint  débifié  tant  é^thoks  qui  fe  détruisent  les  unes  les  s^ucres  y 
guH  eâ:  bieh  ma^tifé^.de  d^imer  uee  idée  netfte  4e -0^(^11» 
peofoiem  de  ieuo  Dieux.^  TsMitoc  ee  font  des  £fires  phyfi^ 
ques  ,  les.  Aftres  »  ks  Elemensi  tantôt  des  iPerTonnages  réels* 
qui  ont  vârttaUemem  exiiié  ;  femveni:  le  menve  DieM  eft  l'uo 
£c  Faiitre.  Ici  ce  ùym  des  g^âiérations  tn^^ltôiriques  r  ^  de» 
généiations  véritables»  Tâchons  de  dév«k>ppejr  le  raieun  gu'il 
Kca  poflible  une  imutifere  A  obfcure^ 

•Gomme  paiimrksdiiFéœmes  divilioits  des  Dreux  d)à  Fagar 
nifme  >  celle  qui  «les  partage  en  Dieux  du  Ciel  ^  en  Dieux  de  l» 
Mer  9  6r  en  Dieux  de  la  Terre  fie  des  Enfers^  eft  la  plus  natu»* 
telle  ;  ceft  celle  que  je  fiùvcaî ,  en  y  ajoutant  une  deimere^ 
cla0e  de  Divinkés  iubakemes  %  fur  le  féjour  defq^eUes  16% 
PayensnavoifiiiitDas  une  iiftée  bkn  Mtti^ 


LIVRE   PREMIER- 

;  Des  Dieux  clu  GeL 

\v'i  padec  eiaâemeat  l'Aiieur  fit  le  pMBiiet 

)ieui ,  puifque  Sanchmiachea  £c  Hefiode  la 

laioîDx  dès  la  pregiieœ  giShcEation  ;  cejimdant 

ne  ce  n'^toùqulune  Diytiiit^  puiomeiii:.n>i»iii 

- 'e,ruiiiondfiScoi;p$co9£9odus<iansJLfi  c^os, 

d'où  Ibmient  tomes  les  pio4iiâisn(  (de  la  nnwE ,  6c  que  sien 

deffein  n'dl  pas  de  m'^tendte  beaucoup  iat  les  Dieux  lUttUf 

cds.  mais  ièulemeot  fur  oaù  qu'<«.app^  aAiw^s^  je  pomi 

menoei  ài'imitaûoD  des  Poâtesjpaf  Jupiter  «regardé  pK  i«9  v 

Grecs  Ac  les  fiomaioscoiiisiB  le  i^  grand  d«s  PinvC)  £( 

comme  lemakiealuCielôcdelaTerre;^  Jffutfrimifmm  « 

wnG  que  le  dit  Virgile,  après  le  Foëte  Axwis. 

■    ■  ■!  "  ";  '  '  '  ■ 

CHAPITRE    fRpMIglU 

Uijioire  de  h^er&  dfps  Avcêtra. 

ON  EST  jnftement  efirayé  lotjqu'on  approfimulit  l'idée  que 
les  Payens  s'étoient  formée  de  ce  Dieu. 
-  Losf  bUofèphest  cdiriinc  «n'ie  «oit  'en  pàifittuts  endroits 
ides  Entretiens  deCiceron  <Qr'li^nâUre  des  Dieux ,  neie  preiv 
fiect  que  pour  l'Air  4e  plus  put^'OU  TiËdier^^  Junon  foa 
épotïfè ,  pour  iTAir  gromar  ^ui  noos  enviconne.  Ceux  -qui  i« 
jKgaidotenC'Coii<^«n}>ie«'a»ak^)«U)V«a>i>u  «l  de  cet 
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,  Iion»nes  à  qui  4es  aôioQs  brûlantes  y  U  des  inventloni  uttTcs 
avoient  mérité  les  honneurs  divins  ;  après  Tavoir  conTideré 
comme  le  maître  abfolu  des  Hommes  6c  des  Dieux  $  comme 
un  Dieu  tout-puifrant*>  qui  du  feul  mouvement  d'un  de  fea 
fourcils  Êtifoit  tremÙer  rOlympe ,  le  dégradent  enfiiite  en^ 
.  lui  attribuant  tes  a£lionsles  {^  nicËgnes,  6c  les  crimes  les 
plus  honteux  /.  c'eft  /elon  eux  ^  un  adultère  >  un  inceflueux  > 
fils  ingrat  >  mari  infidèle  >  colère  ^  emporté  «  vindicatif.  Quelle 
idée  avoient  donc  de  la  Divinité  les  Grecs  6c  les  Romains» 
fi  vantés  pqur  la  délicateÇe  ^de  leur  efprit  ?  Ce  B^ftcient  >  dira» 
t  on  5  que  les  Poètes  qui  ont  donné  cette  idée  de  leur  Jupi 
ter  >  mais  où  lavoientrlls  ppk >  eiix ^  fi  ce n cft ,  comme  oi 
Ta  prouvé  ailleurs  >  dans  la  Théologie  de  leur  temps  ?  Mais  ce 

2ui  répand  encore  une  grande  obfciuité  (ut  FHiftoire  de  ce 
)iea>  c  eft  qu'il  j  en  a  eu  plufieurs  du  même  nom  >  6c  qu  on: 
a  chargé  l'hiftoire  du  plus  connu  >  c'e&à-dice,  de  celui  quà 
avoir  é^  Roi  dp  Crète  x  des  avantures  des  autres* 

Les  Anciens  même  ne  conviennent  pas  du  nombre  de 

CO  L  i;.    ceux  qui  avoient  porté  le  nom^  de  Jupiter.Diodore(  i)de  Sicile> 

n'enreconnoît  que  deux«^L'un^6c  en  meme-tems  le  plus  an-^ 

ciea^9  écoit  ce  Prince  Atlantide  dont  fai  parlé  dans  la  Theo*i^ 

(i)  1.  kI  %.  gonie(2)  des  Peuples  de  ce  nom^L  autre  qui  étx>irfon  neveux  6s 

3 ui devint  beaucoup  plus  célèbre  que  (on  oncles  étoit  Roî 
e  Ccete  j  ^étendit  les  limites  de  fon  Empire  jufquaux  ex^. 
trémitéis  de  l*Europe  6c  de  TAftimie.. 
0)  De  liât.      Giçérott  (î)  en  admet  trois.  «  Ceux  qu'on  appelle  Theolo-^ 
l>^^l3*      »  giens ,  dit-il,  content  trois  Jupiter.  Il  y  en  a  deux  d'Arca-p* 

»  die  >  Pun  fils  de  YMûiety  6c  père  de  Proferpine^  6c  de  Bac« 
»  chus  :  l'autre  fils  du  Ciel  >  de  père  de  Minerve ,  laquelle  >  dit- 
»  on  5  a  inventé  la  guerre  6c  y  préfide.  Un  troifiéme  né  de 
»  Satunxe  >  dans  L'Iûe  dé  Crète  x  où  Ion  àk  woït  ion  tom^ 
»  beau.  »  .       .\ 

c  Sûrquoi  :iK>us  devons*  remarquer  en  paflant  >  que  parmi 
les  deux  Jupiter  d'Aircadie,  il  y  en  avoir  pn  qui  fltoit  trè% 
ancien.  Né  de  parent  ôbTcurs  ^  il  s'éleva  ^  ^e  fit  connoitre  par 
{es  talens^  6c, par  le  foin  cpx'û  prit  de  polir  L-efprit  des  Arca^^ 
4iens^qitt  menoleaç.^j:s  uo«^  vtei4uvage;i  vivant  dans  leursi 
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forêts  >  uniquement  occupés  de  la  chafle.  Ce  Jupiter  leur  dotF 
na  des  Lois  y  régla  Tétat  des  mariages  ^  leur  apprit  à  honorer 
les  Dieux  ^  &  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte. 
Les  Arcadiens  pleins  de  reconnoifTance  3  pour  les  bienfaits^ 
uilsvenoient  de  recevoir  j  le  mirent  lui-même  au  nombre 
es  Dieux  >  &  pour  cacher  autant  qu  ib  pourroient  fon  ori- 
gine y  ils  publièrent  qu  U  étoit  fils  deFiEther  >  c'efl-à-dire  ^  du 
OeL 

Mais  ce  n'étaient  pas  là  les  plus  anciens  de  ceux  qqi  avoienr 
porté  le  nom  de  Jupiter  ;  le  premier  de  tous  eft  fans  doute 
le  Jupiter  Âmmon  des  Libyens  y  puifque  vraifemblablement 
c'étoit  Cham  que  foa  fils  Mifraim  >  ou  Mefiraim  ^mit  au  rang 
des  Dieux.  On  fçait  «  6c  nous  1  avons  dit  dans  le  premier 
Volume  y  que  ce  Patriarche  &  fa  famHle  allèrent  s'établir  cm 
Egypte»^  que  TEcriture  Sainte  nomme  la  Terre  de  Meflraim  r 
pu  a  Ammoa  y  Na-Ammm.  Le  Jupiter  Serapis  y  adoré  dans; 
^  même  pays^  eft  aufli  très-ancien  >  comme  nous  lavons^ 
prouvé  dans  Fhifloire  des  Dieux  d'Egypte  %  contre  ceux  quii 

£rétendoient  qu'il  n'y  avoit  été  connu  que  du  temps  des  Pto-^ 
^mées. 
On  peut  mettre  dans  le  même  rang  Jupiter  Belus  y  dont 
nous  avons  aufE  parlé  à  Toccafîon  du  Temple  qp'il  avoir 
à  Babylone»  lequel  felon  Hérodote  >  étoit  lie  Jupiter  des  AfTy-     . 
riens  (i).  Le  Ciel>  fuivant  le  même  Auteur  y  étoit  Te  Jupiter  chap.  i&i,  ^ 
des  anciens  Perfes,(2)  en  quoi  ils  ne  s  accordoîent  pas  avec  les     C»)  i-^  «^ 
Grecs  y  qui  reconnoiflbient  le  Ciel  ou  Uranus^  pour  le  grand      ''* 
pere  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte ,  peut  encore  être  mis  au 
nombre  des  plus  anciens  >  puifqu'au  rapport  du  même  HiT- 
torien^  ce  fut  une  Prêtrefle  de  ce  Dieu  qui  établit  le  premier 
Oracle  de  laGrece.  Mais  quel  étoit  ce  Jupiter  TËtoit-c^ 
Ammon  dont  l'une  des  PretrefTes  établit  aufli  l'Oracle  danss 
b  Libye  \  ou  Ofîris  ?  Cefl  ce  qiae  l'hifioire  ne  dit  pas* 

Les  Scythes  (j)  avoientaufaleur  Jupiter^  qu'ils  appellôienr  liyf^^S!^^ 
Pappécy  &  dont  la  Terre  étoit  la  femme  ;  &  dèis^là  il  paroît 
quiLs  en  avoient pris  Tidée des  rerfes «  6c  qu'il  étoit  le  mêmfr 
oielcGieL 


y 


i4  ■  ^à  Myîhh^te  &  les  TahUs^ 

Les  Éthiopiens  notnmoient  ce  Dieu  Aflabitius,  &  !e» 
Gaulois  y  fans  parler  des  autres  peuples ,  Taranus.  Nons  avons 
un  paflage  àc  Nonnus  qui  nous  apprend  la  plupart  de  ces 
tioms  yifférenis  de  Jupiter,  Ce  Dieu ,  dit-il ,  efi  appelle  Belus 
Jàr  rEuphrate ,  yfmmvn  dans  les  fables  de  ia  Libye  :  un  l'^fr^-^ 
nomme  Apis  au  bas  du  Nilf  Chronos  chez  les  Arabes,  &  Zeui 
chez  les  AJfyriens. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une  lifte'  complette  de 
tous  Ceux  qui  ont  porté  ce  nom  y  pûifque  fdon  Varron  y  6c 
Eufebe  après  lui,  on  pouvoir  en  compter  jufqu  à  trois  cent^ 
ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire  y  les  Anciens  nous  apprenant 
que  dans  les  premiers  temp3  la  plupart  des  Rots  prenoient  cet 
augufte  nom  >  énforte  qu  on  ne  çonnok  pomt  de  fiéde  avant 
la  prife  de  Troye  y  temps  auquel  cet  uiage  ceffa  y  où  Ion  nç 
trouve  un  ou  plufiçurs  Jupiter*  De-là  vient  que  tant  de  peu-- 
pies  differens  \e  Vantoient  que  c'étoit  parmi  eux  que  Jupitet 
étoîthé,  ôc  quon  montroit  plufîeqrs  monuftiens  qui  TatteCt 
toient/ain(i  que  nous  le  dirons  d^ns  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  pluralité  des  pcrfonna  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter  y  c'eft  que  les  galanteries  qu^oh 
inet  fiir  le  compte  de  celi«  de  Crète  ^  ne  fçauroient  conve- 
nir à  là  même  perfoiïnç.  Les  Poëtes  les  font  durer  quatre 
cens  ans  ;  car  il  n'y  a  pas  moins  d'intervalle  entre  la  première 
&  la  dernière  à^  avantures  amoureufes  qii*Hs  en  tacontent  > 
fiprès  quoi  ils  les  font  dffparbître  abfolumem  ;  furquoi  Se* 
hêqoe  raîUe  agréablehieftt  {a).  Diodore  de  Sicile  fait  du* 
rer  cesj;alanteries  feize  générations  y  qui  font  plus  de  c^^ 
cens  ans.  ïl  eft  vrai  que  nous  ne  fçavons  pas  aflej:  Thiftoire 
de  ceï  vieilles  iavanmres  pour  pouvoir  exaftement  les  rappof- 
fcr  à  dwcun  de  ces  Jupiters  ;  mais  ce  que  nous  en  fçavons 
fiiffif  pour  prouver  qu'elles  ne  regardent  pas  la  mfême  per^ 
tonne.  En  effet ,  f  àvanturè  de  NicJbé  fille  de  Phoronée  y  doit 
regarder  Jupiter  Apis  Roi  d'Argos  ,  petit  -'fils  d'inacTius^ 
qui  vivoit  près  de  ajx-hqir  cens  ans  aVant  Jefqs-Çhrift.  Celui 

.    (^)  Quid.ergo  eft ,'hmits  quart  Jala-  trrnn^  lèher9rwn  ?  An  tandem'^ iîlf  ;0€mt  in 

$iJpmmjafUtf   iejki/irliberos  tôlière^  mekttm , lab ^fo '^xfeHes ,  aket'i  fêed fi^ 

mrumfexagenarhêsfiiChu  eft,&  UU  Pafia  eMs  :  &  timef  ne  t^sfibifijigiatifUQ^^^ 

lex  filmifm  imofiUt  i  An  lmpe$r0vit  j$$s  Sofumo  f  L^.  liv.  !#  i6f  '^^ 
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iquî  enleva  Europe  çft  Jupiter  Afterius  Roi  de  Crète,  qui 
legnoit  vers  le  temps  de  Cadmus>  environ  Tan  1400.  avant 
la  même  Ere  >  il  fut  père  de  Minos  premier  du  nom.  Ce- 
lui qui  >  félon  Diodore  de  Sicile ,  eut  d'Eleâre  fille  d'Atlas^ 
ï>ardanas  ,  J»fton  ôc  Harmonie  y  devoir  vivre  environ 
i$Q.  an»  av^nt  ta  guerre  de.Troye»  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Tome  troUiéme  en  parlant  des  ancêtres  de  Priam^ 
Celui  qui  entr»  dans  IdTour  de  Danaé^  qui  devint  mère  de 
Perfée,  c'eft  le  Jupiter  Proetus,  onde  de  cette  Princefle^ 
qui  viv<w  fa  ou  60  ans  après  Aflerius.  Celui  qui  enleva  Gzr 
nymede  ^  eft  Jupiter  'f  antale  $  qui  regnoit  1  an  1 3  20^.  avant 
Jefu$*Chrift*  Celui  qui  fur  père  d'Hercule >  quel  qu il  (bit» 
vivoit  60.  ou  8o«  ans  avant  la  prife  de  Ttoye.  Enfin  celui  qui 
eut  de  Leda  >  femoie  de  Tyncme  Roi  de  Sparte  »  tes  deux 
Pio(cure$  Cafter  6c  PoUux  f  n'étoit  pas  fort  éloigné  de 
cette  même  époque  (n).  Souveoc  même  cétoiem  les  Prô^ 
très  de  ce  Dieu  qui  iéduifoient  les  femmes  dont  ils  étoienr 
amoureux  :  ainG  quoique  le  vrai  Jupiter  eàt  en  un  grand 
sombre  d'enfaas  j  ayant  eu  pkifieurs  femmes  &  pkrfîeurs  maî- 
treflfes ,  comme  on  le  dira  dans  la  futee^  on  ne  doit  pas  mer-' 
tre  fiic  ion  eott^pte  coub  les  enfan»  doot  on  dit  (pi  u  étoit  le 
perer 

.  Cela  fuppofif  9  ieparta^gecat  en  cmK{  mides  roue  ce  qui  regain 
de  rhiftoîre  de  Jupicer.Dans  le  premietije  rapporterai  la  manie* 
xe  la  plus  ovdinaire  dont  on  cstconte  fon  hîftoue JDans  le  fécond^ 
je  tnûterai  de  la  tradidoo  que  Dtodorc  de  Sk^  de  qudque» 
.autres  om  fuivie*  Oans  k  troiGéme»  j'expliquerai  les  Fs^les 
qui  ie  GEOuvent  mêlées  dans  ces  deux  traditions  9  &  je  m'é** 
teudcai  firtout^  fur  celle  des  Géans  âc  des  Titans*.  Dans  le 
jf^trîéiwe^  je  rapporte  £c  j  explique  les  diâferens  nomai^'on 
«  donnés  à  Jupintr  ;  àt  dans  le  anquiéme>  les  mameres  di^ 
Iféseoces  dont  00  le  ffepre&ntt)it>  &  quel  étpia  le  cuk$  qu  oo 
4»-  "^  '^ 


\  -»iiir«, 


(d  )  On  jnettra plus  0kad«&«tt çei da W  ito  IsTomXH.  mm  M  F^  ^^  V^ 
«OUI  o^écM  999  Accedwt^ 
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A  n  T  I  <:  L  E     I. 
H$ flaire  de  Jupiter  ^  fidvant  P opinion  la  plus  ordinaire^ 

Presque  toute  F  Antiquité  convient  quH  étoit  fils  d€ 
Saturne  fie  de  Rhea.  Un  Oracle  que  le  Giel  fie  la  Terre 

(a  )  tîv.  I.  avoient  rendu ,  félon  ApoUodore  (  i  )  >  ayant  prédit  à  fon  père 
4]u  un  de  fes  enfkns  lui  raviroit  la  vie  fie  la  couronne  ;  ou  f 
félon  d'autres  Auteurs^  par  la  fuite  dune  convendon  faite 
avec  Titan  fon  firere  aîné  »  qui  lui  avoic  cédé  l'Empire  »  mais 
à  condition  qu'il  ferait  |)erir  tous  fes  enfàns  mâles  $  afin  que 
la  fuccefCon  pût  revenir  un  jour  à  la  branche  aînée  >  il  les 
^évoroit ,  c'eft-à-dire ,  il  leur  ôtoit  la  vie  à  mefure  qu'ils  ve? 
noient  au  monde.  Déjà  Vefla  fa  fille  aînée  j  Cerès  y  Junort  ; 
Pluton  fie  Neptune ,  avoient  été  dévorés  j  lorfque  Rheà  fe 
tentant  greffe  >  fie  voulant  fauver  fon  enfimt  ^  alla  £iirè  un 
f  «) ApoUod.  voyage  dans  l'Ifle  xie  Crète  (2)  ^  où  s'étant  cachée  dans  un 
^  .  antre  qu'on  appelloit  Diâé ,  elle  accoucha  de  Jupiter  qu'elle 
iit  nourrir  par  deux  Nymphes  du  pays^  nommées  Adraflé  fie 
Ida  j  qu'on  appelloit  les  MeMes. 

f  ))Lf7.t.      ApoUodote  (3)  ajoute  que  Rhea  recommanda  l'enfance 

U)  OuDac-  dç  Jupiter  aux  Curetés  (4)  >  lefquels  danfant  autoin:  de  l'antre 
5j^  du  mont  jyiQ£^  faifoient  en  frappant  leurs  boucliers  avec  le»rs  lances  , 

4in  affez  grand  bruit  y  pour  qu'on  ne  pût  .entendre  ies  cris  de 
renfant..Cependant  cette  Déeffe  pour  tron^er  fon  mari ,  qui 
avoir  appris  qu'elle  étoit  accouchée  y  lui  fit  avaler  une  «pierre 
qu'elle  avoir  emmaillotée  y  comme  fi  ç^eût  été  fon  enfant; 

U^  Ltr.  I.  Quand  il  fut  devenu  grand  i  il  s'aflbcia  y  Sx.  ApoUodore  >  (^) 
avec  Métis  {a)  y  dont  ie  4Eiom  veut  <lire  la  Providence  y  ce  qui 
lignifie  qu'il  marqua  beaucoup  xle  {^udence  dans  le  tefie  des 
aâions  de  fa  vie.  Ce  &tt  d's^ord  par  le  confeil  de  cette 
Metis^  qu'il  fit  prendre  à  fon  père  oaturne  un  breuvage  -qû 
.  lui  fit  vomir  y  premièrement  la  pierre  qu'il  avoir  avalée  ^  6c  raK 
fuite  tous  fçs  enfans  qu'il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfàns  étoient  Pluton  fie  Neptune  >  Jupitpr  fp  joignit  à  eux^ 
iiéclara  la  guerre  à  fon  père  fie  aux  Titans  fes  parens.  Après 

ia)  Us Poàies ont  pecfoaifii  cette  Visrcu,  Acont  dit  qu'elle icoit  fille  de l'Ocea». 

quQ 
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(|ae  cette  guerre  eut  duré  dix  am,  la  Terre  prédir  à  Jupiter 
çu  il  r^mporteroit  une  viâoire  cotnpiette  (ùr  (es  ennemis ,  s'il 
pouvoit  délivrer  ceux  desTitans  t]ue  Ton  père  tenoit  enfermés 
dans  leTartare^  6c  les  engager  à^ombattre  pour  lui.  Il  Tentre^ 
prit  >  &c  ayant  tué  Campé  quiies  gardoit  >  il  les  délivra  de  leur 

Erifon.  Dans  ces  entreraites  les  Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter 
i  foudre^  qui  a  été  depuis  ce  temps-là  fon  fymbolele  plus 
ordinaire^  à  Pluton  un  cafque  y  Ôc  à  Neptune  îeTrident.  Avec 
ces  armes  ils  vainquirent  Saturne  ;  6c  après  que  Jupiter  1  euic 
traité  précifement  xle  la  même  manière  qu'il  avoir  traité  lui* 
même  ion  père  Uranus  >  il  le  précipita  avec  les  Titans  dans^ 
le  fond  du  Tartare  >  fous  la  garde  des  Hecatonchires  y  c'eft* 
à-dire 9  des  Geana  qui  avoientcent  noains.  Ce  fut  aprCs  cette 
\d£toire  que  les  trois  fireres  fe  voyant  maîtres  du  monde  >  le. 
parta£;erent  entr'eux.  Jupiter  eut  pour  (a  part  le  Ciel  y  Nep- 
tune la  Mer  ^  6c  Pluton  les  Enfers.  Xenophon  (i)  met  Chi-     (i)DeVe« 
ron  au  nombre  des  fireres  de  Jupiter  ^  puilqu  il  étoit  fils  corn*  '^p*97h 
me  lui  de  Saturne  ^  mais  d'une  autre  mère  y  qu  il  appelle  Naïs« 
6c  Pline  6c  Ovide  Phillyre  ;  mais  il  n'en  eft  pîuié  ni  dans  ce 
partage  ni  dans  cette  guerre. 

Cependant  les  Geans  y  qu'il  £iut  bien  diftinguer  des  Titans^ 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite  j  refblus  de  détrôner  Ju^ 

f)iter  y  entreprirent  de  l'afGéger  jufques  dans  le  Ciel  y  ou  PO- 
ympe  y  6c  entafferent  pour  cela  le  mont  Oifa  fur  le  Pelion. 
Jupiter  effiayé  à  la  vue  de  ces  ennemis  »  appella  tous  les 
Dieux  6c  toutes  les  Déefles  à  fon  fecours  :  6c  comme  la 
DéefTe  Scyx  >  fille  de  FOcean  6c  de  Tethys  y  fut  b  première 
qui  y  arriva  avec  Tes  enÊms  y  la  Viâoire  y  la  Puiflance  y  TE* 
mulation  6c  la  Force  >  Jupiter  lui  en  fçut  fi  bon  gré ,  qu'il 
ordonna  dès-lors  que  le  ferment  qu'on  feroit  en  fon  nom  y  fe« 
coit  de  tous  les  fermens  le  plus  inviolable,  {a) 

Voilà  de  quelle  manière  on  raconte  après  Hefiode>(2)     (»)tbeog^ 
c«te  cntreprife  des  Gçants }  mais  Âpollodore  (  3  )  qui  avoit     (  j  )  Liy.  1, 
^paremment  compilé  quelque  vieille  chronique ,  entre  dans 
un  détail  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants  y  dit-il  y  en* 
iuas  du  Qel  6c  de  la  Terre  y  étoient  d'une  taille  monftrueufe»^ 

(il)  VoyeL  d-après  rhiftoire  des  Dtcuàde  TEofer. 
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£c  d'une  force  proportionnée  à  cette  pro€|igieu(e  hauteur.  Ils 
avoîent  le  regard  farouche  &  eflfrayant ,  de  longs  cheveux  p 
une  grande  barbe  >  6c  paroifToient  avob  des  jambes  6c  des- 
pieds  de  ferpens.  Leur  deAieure  ordinaire  étott  aux  Ghamps^ 
Phlegréens  y  ou  félon  d autres  y  auprès  de  Psdlene.  Dans  laf^ 
faut  qu'ils  donnèrent  au  Ciel ,  ils  lançoient  des  rochers  y  àe^ 
chênes  >  ôc  d'autres  arbres  enflammés.  Les  plus  redoutables 
d^entr'eux  étoient  Porphyrion ,  6c  Alcyonée.  Celui-ci  devoit 
être  immortel  tant  qu  il  demeureroit  dans  le  lieu  de  là  naif- 
iànce.  Ce  Géant  s'étoit  déjà  diftingué  par  cTautres  cntfeprî* 
fes  y  6c  on  croit  que  c  étoit  lui  qui  avoit  amené  d'Ërydiie  les^ 
bœufs  du  Soleil. 

Ce  qui  ef&ayoit  le  plus  Jupiter,  c'cfl  qu'il  y  avoît  unçtra^ 
dition  qui  portoit  quelesGeans  étoient  invincibles,6c  quaucu»  ^ 
des  Dieux  ne  pou  voit  leur  ôterla  vie, à  moms  qu'ils  tfappellaf- 
fent  quelque  mortcrà  leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendu  à 
FAurore ,  à  la  Lune  >  6c  au  Soleil  de  découvrir  fes  deffeins  > 
devança  la  Terre  qui  cherchoità  fecourîr  Tes  enfiuis;  6c  par 
T-avis  de  Pallas  >  fît  venir  Hercule  pour  combattre  avec  lui. 
Ce  Héros  à  coups  de  flèches  terrana  plufieurs  fois  le  redou* 
table  Alcyonée  i  mais ,  comme  un  aujtre  Antée ,  dès  qu'il  tou- 
choit  la  Terre ,  il  prenoit  de  nouvelles  forces,  6c  fe  relevoit* 
Pallas  le  faifîffant  au  milieu  du  corps  ,  le  porta  audefTus  du 
cercle  de  la  Lune,  où  il  expira. 

*  Cependant  Porphyrion  attaquoit  en  même  temps  Herculç 
6c  Junon,  lorfqùe  pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilité  j  Ju- 

G  "ter  ufa  d'un  ftratagémc ,  dont  peu  de  maris  s^aviferoient.  Il 
i  infpira  de  tenores  fcntimens  pour  la  Déeffe,  6c  il  en  de* 
vint  dans  l'infbnt  fi  éperdûmcnt  amoureux  ^  qu'il  alloit  lui  feirc 
violence  i  lorfqtfHercule  à  coups  de  flédies ,  6c  Jupiter  avec 
(a  foudre  lui  ôtcrent  la  vie. 

Ephialte  6c  Otus  fon  frère,  (a)  fils  de  Neptune  6c  dlphl- 
medie  femme  du  Géant  Aloûs ,  6c  qui  pour  cela  font  nom- 
més les  Aloïdes ,  étoient  deux  Géants  redoutables.  Us  en 

(j)  Je  parlerai  Dlosauloog  de  ces deoi  Cçaos 4aQs  Tiiifloire  4eMan»&  daof 
fattide  des  Enfers, 
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fi«'to«t  au  Pieu  de  la  guçrrç  j inais Içpremwif  «ft 
l'œil  gauche  crevé  par  les  traits  d'Apollon  «  Ôc  le  djroîti  par  1^ 
âéches  d'Hércule/&;  fut  ainfî  n}ishors  do  combat.  Eury tus  qui 
attaqua  ce  Héros >  futtqé  avec  une  branche  de  chêne,  pen- 
dant qu  Hécate,  ou  i^ôtôt  Vulçain  teftrafla  Clytius  avec  une 
fna(&  de  fer-  rouge.  Eneelade  voyant  les  Diçux  viftprieuic^ 
prenoit  la  fuite,  n^ais  Minerve  l'arrêta  en  lui  oppo^t  Tlile 
«e  SicUe^  Polybqtes  pourfijivi  par  Neptune ,  fuyant  à  tiravecs 
les  âbts  delà  mer  «  arrivai  l'Ifle  de  Cos,  mais  ce  Pieu  ayant 
arraché  une  partie  de  cette  Ifle  *  en  couvrît  le  corps  de  cp 
Géante  d'où,  fut  formée  l'Jûè  Nifyros.  Minerve  de  fqft  CQtJf 
ayant,  irainûu  le  Géant  Pallas  %  r^çorçha ,  *;  §  arma  de^fa  p^aii- 
Mercure  qui  avqit  pris  Je:^fi5ue  de  Pluton,  tu?i  le  veant 
Hippolytus,  &  Diane  celui  qui  s'appelloit  Gradop,  Jues  Pai- 
ques  ôterent  la  vie  à  Agriu^^  à  Thaon..  l^a  Teçie  irritée  de 
cette  viâoire ,  fit  un  dernier  effort ,  6c  fit  ioxm^  de  fon,  fejnt 
le  redouâblé  Typhon  i  qui  feul  donna  pl^9  de  peide  ai^x  Piens 
que  tous  les  autres  Géants  enfemble.  (i«) 

Après  la  défeite  des  1  itang,  &  des  Qeanq ,  Jupiter  ne  ft)n- 
fieaplus  qu  a  rendre  fes  fujets  heureux,  Suivant  Hefipde  il 
rat  marié  icpt  fois,  6t  il  époufit  fqçeeffijvaïiçw  Métis  >  Xh*- 
mis  ,Euryiiomé ,  Cerès  *  Mnemofyne^  Lwene,»^  ^  Juoen  qui 

J)arQÎt  avoir  été  la  dcrnierie  de  fes  femmes»  C§  n  i^^  p^  q^jç 
es  Mytholc^ues  fbient  d^accord  fur  cet  aràcle,;puifquU  y 
en  a  qui  foutiennent  qu'il  népoufa  Métis  que  parce  qu^  JtinoH 
Aoît  ftérile.  Quoi  qu'il  en  :&it,  il  ew.  de  ftsi  feçiçftçs  ^jdç 
fca  MaîtreffeB  un  grand  nombre  d'^^feosî^  je  me  di^pânfer 
roifi  volontiers  de  lés  nommer.,  puilque ,  comme  on  i'a  ^éi$ 
dit,  ils  nappartiennent  pas  tous  au  »ç0a«{  J»pitèr  i  naftis^QB)^ 
me  ils  ont  été  tous ,  ou  prefque  tous ,  mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi-Dieuxj  ^  que }  auriii  oQpaiipn  d'en  parler  dans 
la  fuite,  il  eft  néceflaire  de  faire  connoître  d'un  coup  d  œil 

leur  o^ginâ^?5?omme  poi»  ré«0ifrdaiîs  feS  gtJa^WiWl  il  fit 
)ouer  plufieurs  intriguefty  .(^'«ft  çe^;donria  lieu  à  tant  de  mé- 

tamoiphofes  dont  parlent  les  Poètes,  fie  au  fujet  defijuelles 


r-^ 


. .  (a)  '^h^SL  oâ«tt^aà4  ikiftM 
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je  renvoyé  le  Leâëu^a  la  dernière  (burce  des  Fables  j  oii  fc& 

al  donné  l'explication. 

Métamorphofé  en  Cygne  iîeutCaftor&  PôUux  de  Leda^ 
femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte;  Changé  en  Taureau»  il  eut 
Minos  6c  Rhadamambe  d*Euiope  fille  d'Agenor.  De  Calyfto^r 
Arcas  ;  de  Niobé  ,  Pela(gus  ;  de  Lardane>  Sarpedon  do.  Ap- 
gus s d'Alcmene  femme  d'Amphitryon  ^  Hercule;  d'Anthio*- 
pe  9  Amphion  &  Zetés  i  de  Danaé  y  Perfée  ;  dlodame  f  Deu^^ 
calion  ;  ae  Carné  ^  fiUe  d'Eubulus  y  Britomarte;  de  la  Nym« 
pheSchytinide>  Megare;  deProt^enie»  i£chilie>  père  d'En^- 
dymion^^  &  Memphisqui  dans  la  fuite  époula^  Lydie  ;*de  To^ 

^  JOTie ,  Arcefilas  ;  ctOra ,  Colax  î  de  CyrnorCyrné;^Ele£h:e> 
Dardanus>  de  Thaliey  les  Dieux  Palices^  ae  Garamantis»^ 
'llyarbas>  PhiMe  Ôc  Pilumnus  ;  de  Cerès^  Prolerpine;  de 
'Mnemofyne^pour  laquelle  il  s'étoit  métamorphofé  en  Becger^ 
ies  neuf  Mufes  ;  de  Junon  r  Mars  ;  de  Maia<  fille  d'Adas  r 
Mercure  ;  de  Latone>  Apollon^&  Diane  ;  de-  Dione>  Venus  ;^ 
de  Métis >  Minerve;  de  Semelé  fille  de  Cadmus>  Bacchusi 
Telle  étoit  la  tradition  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs^ 
avoient  fui  vie  au  fujet  de  Jupiter  &  de  fa  famille  ;  mais  il  y  en* 
avoir  une  autre  9  non  moins  ancienne  peut-être>  6£dumoîns^ 
auffi  autorifée  >  qu'il  efl  néceflàire  de  rapporter^  Cetse  tradi^ 
tion  qui  prefentoiù  les  Princes-  de  la  famille  de  Jupiter  f  ceA^ 
à-dire  >  les  Titans^  comme  leS'  maitres^  d*un  grand  Empire  « 
(i)iiv.  1.  nous  a  été  confervée  principalement  par  Diodore  de  Sicile^  (i) 
qui  i'avoit  prtfe  lui-même  dans  Evhemeie^6c  qui  fe  trouvant 

'  conforme  à  Sanchoniathon  >  a  été  mife  dans  im  beau  jour  pat 
{%^  Ant  ^  Père  dom  Pezron  {2)  quia  fçu  rapprocher  pour  laibutemc  j|^ 
j^  |^«ôgue  des  paflages  épars  dans  les  anciens- 

A  R  T  I  G  2.  B      IL. 

J^ffêire  de  limiter  &  disT^rinces  Titans  ]^Jkham  ta^ 

ficende  Tradition. 

t 

Les  Scyilies  defcendàns  dé  Miagog>  fécond  fils  de  Japhet; 
^rétablirent  d'sdbocd  dayas"  les  Pfôvioeei  ii^éumonaks  dfi;  ik 


y  . 


^  Expliquées  par  PHifloire.  L  i  v.  I.  Ch ap.  L  ^r, 

hxatc  Afie.  Partagés  dans  la  luite  en  différentes  branches  >  il  y 
en  eut  qui  occupèrent  la  Margiane  y  la  Baébiane  y  ôc  la  partie^ 
la  plus  orientale  de  la  Sogdiane  9  pendant  que  d'autrei  fixe* 
rent  leur  féjour  dans  Tlberie  &  dans  FAlbanie  y  entre  la  met 
Cafpienne  &  le  Pont  Euxin.  Quoiqu'on  ait  fouvent  compris. 
ces  peuples  fous  le  nom  général  de  Scythes  >  ils  eurent  ce- 
pendant plus  conimunément  celui  de  Saques  ^  Saca^  Chargea 
dune  multitude  d'habitans  plus  grande  que  le  pays  qu'ils  ha- 
bitoient  nen  pouvoit  contenir  ji  ils  fe  mirent  en  devoir.de: 
chercher  de  nouvelles  demeures.  L'Armenie>  félon  Strabon  r 
(  i  )  fut  là  première  Province  fur  laquelle  ils  fe  jetterent i  mais  (0  tîr.rit 
la  conquête  qu'ils  en  firent  >  ne  les  ayant  pas  fatis&its  y  ils  s'à» 
vancerent  vers  la  Cappadoce  y  fie  tirant  toujours  du  côté  de 
l'occident  y  ils  s'établirent  dans  les  contrées  arrofées  par  le. 
Thermodon  fie  l'Iris,  où 5  félon  Sterfianus,  (2)  ils  hâtirent  k  ^^^^JJj*^ 
Yille  d'Acmonie^  dunonvd'Acmon^filsde  Phanée  qui  étoit  leur 
Chef.  L'humeur  inquiette  d'Acmon^  ou  plutôt  le  defir  d'éten- 
dre fes  Conquêtes^  le  porta  à  entrer  dans  la  Phcy gie  »  où  il  bânt 
aufli  encore  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Acmonie  ;. 
éc  après  s'être  r^ndu  maître  de  la  Phenicie  fie  de  la  Syrie  y  il 
mourut,  pour  s'ê»:e  trop  échauffé  à.  la  chaffe  9  fie  fut  mis  au:^ 
sang  des  Dieux  >  ibus  le  nom  Ac  Très-haut  :  Ceft  L'H^fiftos. 
de  oanchoniathon  «  dont  lious  avons  parlé  dans  l'article  de  lax 
Théogonie  des  Phéniciens.  ^ 

Urane  y  donc  le  nom  dans  la  kngue  Grecque  fîgnifîe  le 
Giel,  fils  ficXucceflêur  d' Acmon,époufa  Titée  {a)  >  ou  laTerrc 
Êifoeur^  fie  en  eut  plufieurs  ênfans^  qui  prirent  de  leur  mere.^ 
le  nom  de  Titans  y  nom  (i  célèbre  dans  toutes  les  anciennesv 
Hiftoires^  fie  qui  les  a  ^t  regarder  comme  les  enfansxle  la; 
ferre.  Comme  ces  Princes  étoient  plus  grands  fie  plus  ro- 
buHes  que  les  autres  hommes  de  leur  temps >.  ou  peut-être^ 
comme  nous  le  dirons  dans*  la  fuite  y  parce  qu'ils  menoient: 
une  vie.plas  déréglée  y  ils  flirent  auflï  appelles  Geans  ;  fie  de^ 
puis  ce  temps^là.les  noms  deTitans  fie  de  Geans  ont^fouventt 
éié  confondus  >  quoiqu'il  faille  les  diftinguer  (^). 

|(^)  Sanchoniathon  Tappelle  Gn/^d'oà  la  Terre  a  pris  (on  nom. Voyez  le  Frag.  T.  L.ai^ 
t&  )  Voyez  fes  léfleztoiis  qm  foAC  à  la  fntcc  de  cette  Ht^ 
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Si  1  on  s'en  npporte  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'Urane^ 
il  ne  fut  ainfi  appelle  >  que  par  le  foin  qu  il  eut  de  s  appliquer 
à  la  fcience  du  Ciel  >  à  en  connoître  la  nature  y  les  révolu^ 
tions  >  6c  les  divers  mouvemens  des  Aftres.  LesTitans  fes  def- 
cendans^  habiles  à  profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  élever  cette 
illuflre  râce>  faifîrent  1  avantage  que  leur  donnoient  les  noms 
d'Urane  6c  de  fa  femme  Titée  »  pour  publier  qu%  étoienc 
les  enfans  du  Ciel  àc  de  la  Terre  ;  croyant  fe  rendre  aufli  reC* 

{>e£hbles  par  cette  origine  ,  qu'ils  étoient  redoutables  par 
eur  force  &  par  leur  v3eur. 

Urane  furps^fla  tellement  tout  ce  que  Ion  pcre  avoir,  fait  de 

remarquable  ^  qu'il  femble  avoir  prefque  emicé  dans  le  fou- 

venir  de  la  poflérité ,  les  noms  de  ceux  dont  il  defcendoin 

.Ce  Prince  pafla  le  Bofphore  y  porta  fes  armes  dans  la  Thra* 

ce  y  Ôc  conquit  plufîeurslfles^  entre  autres  celle  de  Crète  ^ 

dont  il  donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  fireres  ,  qui  eur 

des  çnfans  mâles  qu'on  nomma  Curetés.  Peu  content  de  tant 

de  conquêtes ,  Urane  fe  jetta  rapidement  fur  les  autres  Pro* 

vincesde  l'Europe}  pénétra  jufqu'en  £fpagne>  6c  paffant  le 

Détroit  qui  la  feparede  l'Afrique  >  il  parcourut  la  cote  de 

(Oy<^cz  cette  partie  du  monde,  (i)  d'où  revenant  fur  fes  pas,  il  ail» 

Dioili?.  X.    jy  ^^^  jy  ^^j^  jg  rÉurope  >  dont  il  foumit  tout  le  pays  à 

&  puifEmce. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans ,  Titan ,  Oceanus ,  Hype- 

rion ,  lapet ,  Chronos,  ou  Saturne ,  qui  devenus  grands  cher-f 

cherent  à  cabaler  contre  leur  père.  Urane  informé  de  leurs 

menées ,  les  fit  tous  arrêter,  à  l'exception  d'Oceanus  qui  lui 

Cbroaos     fut  toujours  foumis.  Saturne ,  ou  trop  jeune  pour  avoir  été  mis 

ou  Saturne.    ^^  pnfon  avec  fœ  fîreres ,  ou  délivré  par  (a  mère  Titée ,  ren* 

dit  la  liberté  à  fes  frères ,  qui  s'étant  faifis  à  leur  tpur  de  la 
perfbnne  de  leur  pcre,  déférèrent  par  reconnoiffance  FEmpi* 
re  à  leur  Libérateur  Quelques-uns  de  ces  TitSans  eurent  boKi 
s'oppôfer  à  la  puifiance  naifËinte  de  Saturne  :  tout  pUa  ;  te 
Urane  réduit  k  ta  condition  d'un  particulier ,  mourut  de  dia« 
grin ,  ou ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Sandioniathon  (4)^  de 

(  a)  Voy4t  foa  Fiagment ,  art  de  la  Tlieogonie  des  Phenichfis> 


Expliquées  par  FHifioitf.  L  i  v.  I.  Ch ap.  I.  a  j 

Ufuke  d  une  opération  violence  >  qui  le  mettoit  hors  d'état  dV 
yoij:  des  enËuiis. 

Saturne  devenu  le  maître  d'un  vafte  Empire  ,  époula  (a 
fœur  Rhea>  &  prit  avec  le  nom  de  Roi>  la  couronne  &U 
diadème.  Dans  une  de  ces  imprécations  que  la  colère  diâe 
aux  pères  fie  aux  mères  contre  un  fils  ingrate  Urane  fie  Titée 
annoncèrent  à  Saturne  que  fes  en&ns  le  traiteroiem  comme 
il  les  avoir  traités  lui-même  ;  fie  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prédiâioo  >  les  fît  tous  enfermer  fans  au- 
cune diftinâion  de  lexe.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté, 
eut  ladrefle de  fauver  Jupiter ,  fie  de  Tenvoyer  fecretement 
de  PArcadie  où  elle  étoit  alors  >  dans  Tlfle  de  Crète ,  où  les 
Curetés  fes  oncles  relevèrent  dans  les  antres  du  mont  Ida« 
Les  Poètes  qui  ont  parlé- de  cet  événement ,  lont  envcloor* 
pé  fous  une  fiâion  ^  fie  pnt  dit  que  Saturne  dévoroit  tes 
enËms  à  mefure  qu'ils  naifibient  >  fie  que  Biiea  étant  accou^ 
chée  de  Jupiter  y  avoit  prefenté  à  fk  place  une  pierre  à  foiv 
^poux  j  qui  i  avoit  avalée. 

Cependant  les  Titans  qui  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  la 
grandeur  de  Saturne  ^  fe  révoltèrent  contre  lui  y  fie  s'étanc 
ùxCîs  de  fa  perfo^ne  ^  le  renfermèrent  dans  ime  étroite  prifon» 
Jupiter  jeune  alors  fie  plein  de  courage  j  ayant  appris  cette 
nouvelle  >  fortit  de  Flfle  de  Crète  y  défit  les  Titans  ,  délivra 
Çon  père ,  fie  Fayant  rétabli  fur  le  trône  y  s'en  retourna  viâo- 
:peux  dans  le  lieu  de  fa  retraire*  Saturne  régna  enfuice  pen<* 
dant  plufieurs  années  yS^nS  que  rien  troublât  fà  tranquillité  ^ 
mais  l'âge  l'ayant  rendu  foupi^onneux  fie  défiant  y  il  confuka 
on  Oracle  qui  lui  annonça  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  plus 
jeune  defesen£m$Jl  n'en  âllut  pas  davantage  à  ce  Prince  pour 
l'engager  à  chercher  tous  les  moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter» 
H  lui  fit  drefler  des  embûches  qu'il  évita  heurmifement  ;  mai» 
£e  voyant  chaque  jour  expofé  à  de  nouveaux  dangers  ^  il  fe 
pj^ara  à  une  vigoureufe  défenfe  j  fuppofê  qu'il  mt  attaqué 
€Kivertement«  Saturne  vint  en  effet  dans  l'Ifle  de  Crète  y  mais 
ilfiit  trahi  par  ceux  qui  la  gouvernoient  de  ia  part  9  fie  foi 
obligé  de  ie  redrer  avec  précipitation  dans  cette  panie  de  la 
Grèce  >  qui  depuis  porta  le  nom  de  Pelopon^efew 


/ 
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Jupiter  Ty  fuiviti  ûc  après  l'avoir  battu  une  féconde  fois  ^ 
il  lobligea  d'aller  chercher  un  afyle  en  Italie ^  où  il  fut  reçu 
par  Janus.  Les  Titans  répandus  alors  dans  diverfes  contrées 
de  la  Grèce»  jaloux  de  la  puiffance  du  nouveau  Conquérant; 
comme  ils  lavoient  été  ae  celle  <ie  fon  père  ;  ou  follicités « 
comme  on  le  croit  >  par  Saturne  lui-même  ^  afTcmblerent;  des 
troupes >  fie  lui  prefenterent  le  combat;  mais  ayant  été  défaits* 
ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fond  de  FEfpagne  y  oà  Saturne  les 
iuivît.  Jupiter  après  avoir  délivré  de  prifbn  (es  frères  ôc  fes 
foeurs>  alla  chercher  les  Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite  ^ 
&  les  battit  enfin  pour  la  dernière  fois  aux  environs  du  Tar« 
teffe  j  fie  ce  fut  par  cett^  bataille  quil  termina  cette  guerre  ^ 
qui  a  voit  dwé  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant  plus  en  fureté  dans 
(0  Plûloc.  ^n  pays  où  fon  fils  étoit  le  maître ,  pafla  en  Sicile ,  (i)  où  ii 
•pid  cjem.   mourut  de  chagrin  y  ou  de  la  fuite  a^une  opération  cruelle  9 

qu'il  avoir  lui-4nême  Eût  fbuf&ir  à  fon  père  Urane. 

Ceft  à  cette  dernière  vi£toire>  fie  à  la  mort  de  Saturne  que 
commença  le  règne  de  Jupiter*  Son  véritable  nom  étoit  Jou^ 
t^tû'^dkc  jeune  y  pour  marquer  non-feulement  qu'il  étoit  le 
dernier  des  enfans  <ie  Saturne  i  mais  aufli  qu'il  s'étoit  extrê- 
mement diftingué  par  fes  exploits  dans  fa  jeuneffe.  On  ajouta 
dans  la  fuite  la  qualité  de  Père  ^  pater  ^  ce  qui  le  fit  appeller 
Joupater,  fie  avec  un  petit  adouciffement ,  Jupiter,  (a)  De«-  / 
venu  le  maître  d'^m  vafle  Empire ,  il^poufa  fa  fbeur ,  que  les 
Latins  nomment  Junon  >  fie  les  Grecs  Fierai  ou  la  Maîtreffe  f 
fié  il  ne  fît  que  fqivre  en  cela  l'exemple  de  fon  grand-pere  fie 
de  fon  père. 

Coinme  il  Àoit  dif&cile  de  gouverner  feul  des  Etats  qui 
avoient  une  (i  vafte  étendue  >  Jupiter  les  diffaribua  en  différens 
gouveroemens.  Aufli  apprenons  nous  de  Diodore  de  SLcilei 
qu'Âdas  gouvernoit  les  frontières  de  l'Afirique.  Ce  Prince 


^  (4)  Ondonne plu^uis autres étymolo- 
gîes  au  nom  de  Jupiter  ;  mais  on  ne  finirotr 
pas ,  fi  on  vouloïc  s*arréter  à  toutes  ces 
minuties.  On  dira  feulement  que  Varron 


Jou.ParIa  qnaCté  de  Pere>  5^*^  '^f  ^^^^ 
noit^on  youioit  marquer  (k  lupeHoriténic 
les  autres  Dieux ,  de  même  que  par  le$ 
ipithetes  i^Optimus  Maximus ,  qui  étoienc 


iényece.ûqmdejuvanyoujttvanspater.ï  devenues  une  formule  »  ajoutée  àAm 
Les  Grecs  nomment  ce  Dieu  Zeus,  &  fou- 1  nom* 
ffIQt  on  l'appelle /«Vf/ 1  qui  çfi  le  génitif  de  « 

éok 


L 
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ïtiSît  fils  d'Iapet,  &  par  coriféquent  côufin-^germâwi^e-Jupi- 
tety  puifque  lapetécoit  fiere  de  Saturne.  Sok  donc  qu'Atlas 
fe  Èàt  emparé  de  ces  Ptovinàes  éloignées  du  centre  deTfim- 
pire>  pendant  la ;guerte  des 'Titane;  fqit  quUl  lès  eÛÉ  à  quçlr 
^u  autre  tkre  ,;il  eft  certain  i  que  ce  fut  Sdans  ce  payjÇ  qn*U  dé^, 
tablk^  âcx>à:il  devint  îtcâèbreyqu  il  donna  (on  nom  à  eet^e 
chaîne  de  Montagnes  qui  s'étendent  jufqu'à  la  mer>  6c  qu'on 
appelle  aujourd'hui  :1e  Mont-Atlas  >  6c  à  la  partie  de  l'Oceian 
qui  le  baigne,  nommé  POcean . AtlaDtiqi}ç ::  m^)s  not)§ -fac^ 
lerons  plus  au  long  de  x:&Ptinée ,  dans  \m  autt^  ;  evà^oK* 

INous  trouvons  auifi  dans  lés^  Aiiqiçns ,  quèr  Pinçon  fiiif 
iétabli  Gouverneur  des  parties  Occidentales  de  l'Empite  de» 
Titans ,  des  Gaules  6c  de  TEfpagne,  ainfi  que  )e  le  dirai  éan» 
THifloire  (  i .)  de  ce  Dieu.  Apr^il^  moct  de^  Piuto^i  fon  Goun  (i)  lîv.  iv 
vernemcnt  ftrt  donné  à  Mai  cure ,  xjui  ^y:ïe(Khi;  ;tèt  K  çéjtçjH  è*|Bj2^ 
brc,  ôc  devinôt  la  grande;  Divinité  d^  jÇelt^. ,  On  jgnitfiîé)  ^* 

llniloice  des  autres  Gouverneurs  cl'un  fi  T^e  Empire.:  on 
fçait  feulement  que  Jupiter  s'étoit  réfervé  tout  l'Orient  s  c'eft^ 
à-dire,  la  Grèce  y  le^  Jfles,  6c^cettQ  partie  dç  YACxe  d'où, 
venoiaitfes  Ancêtres. (^)/I  ;  ,  :  .lv 

Ceux  des  Anciens  qui  avôierit  écrit  THiftokc  Ac  llflje^,  4^ 
Crète  «  louoient  beaucoup  Jupiter  pour  fon  ÉQUmge^,  Ik.^ptiln 
dence ,  fa  juftice  y  6c  pour  fes  autres  vertus  civiles  '6c  nji^itai--  r..    '    i  ^ 
res;  6cc'étoitdeces  Hiilôriens,  dont  lés  Quvrages.ne  fubfif- 
tent  plus ,  que  les^  Auteurs  Greps  avQjeçt  dré  cfi,,q^:il&  no^s^    ,  : 
appiremient  de  ce  Prince%P^)cehtem<ie  pj^ecpc^tvC^^ 
tant  >  nous  dit^on  ^  ils  voulttt  eiri'éore  ^tnù]L4^^\J^  :ï\  ip^  ep, 
eflfet  des  Loix  juftes  ^  équitables  >  qu'il  eut  fo^p  de  faire .p}}«. 
ferver  pendant  fa  vie,  eh  puniflant  ceu)(  qui  ne  ies^  fui  voient 

Cas.  Il  extermina  les JirigaïKls  qui  s'étoie^  ç^to/agéçrd^s la. 
"hàrtalie  ôc  dans  d^aatres  Pjrpvihces  de  î^.fikeçeî^ 
tranquilité  <iu'îl  procura, par'  léU?  défaite  ^ fp§  (ujets  iMrjtofrj 
vailla  à  Et  propre  iuietié^  puifi^u'U  avoit;établi^fa  ^^r^pcip^l^^ 
demeure  fur  le  mont  Olympe^  qui  «il  tla^is  laThe^ç;«lQ'^to^t;; 


.Il 


Xji)  Daos  cette  fi^Qçfe  t^ditÎQn  dl  que  Jupiter  (lemeurâréul  maître  clerEni-»^  '  -      -ta 

rfcft  point  parlé  du'^mgein  monde  eii-T  pire ,'  «Tné  donna  4uà  Ué^^GerfreMlsii  •' 

|ce les  mots  frereat,  xl patoit  au  comxaiœ  \jB91m i9^'.  f^>i^îP^9^él ^  ^^!g!^  P9^* 
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les  autres  peuples  ;  ils  nommoient  même  les  Nourrice?  qt» 
favôient  élevé  y  Tune  defquelles  avcHt  donoé  Ton  nom  ai» 
fleuve  Nedis  ^  dt  l'autre  le  Hen  au  mont  Ithome.  Si  on  les  en 
croit ,  dit  rAuteurque  je  viens  de  citer ,  les  Curetés  ayant  dé-^ 
fobé  ie^^  jeune  Jdpitërà  la  cruauté  de  Saiume>  le  confièrent  à 
ces  deux  Nymphes  >  qui  prirent  foin  de  Ton  enÊince.  Ëllesi 
avoient  cdutume  de  le  laver  dans  une  fontaine  dont  lenonv 
rappelle  le  fou  venir  de  la  précaution  qu  on  avoir  eue  de  le 
cacher («).  Ceft  en  mémoire  de  cet  événement^  dit  le  même 
Paufàniàs  9  que  Ion  porte  encore  tous  les  jours  de  l'eau  de- 
cette  fontaine  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ithôme^ 
'  Quoiqu'il  en  fbit.î  comme  ces^  différentes  traditions  con- 
tiennent plufieurs  Êibles>  je  vais  tâcher  de  les  expliquer  daoïi 
l'article  luivant. 

Art  I  c  l  e     III,. 

,  ,         -  ...  , 

'     '  Exflicasion  des  Fables-  que  les  Poètes  ans  mêlées  dans  FHifioir^ 

quon  vient  de  rapporter. 

'Les  Pçctes,  dont  Tobjct  nétoir  pas  de  rapporter  fimple* 

ment  les  anciennes- traditions  qui  faifoient  le  tbndement  de 

leurs  Ouvrages  9  les  ëmt  embettes  de  pluiîeurs  circonâances 

Êibuleufèa,  ainfi  que  nous  L'avons  prouvé  au  long  dans  une 

des  fources  des  fables.   Ce  principe  iuppofé  >  il  eft  évident 

^  que  plus  une  hiftoireétoit  ai^iei^ie/plus  elle  étoit  fufcep^ 

titàe  4es<omemenj5  de  la  fiâion.  Celî  aufli  ce  quleft  aîrivé 

dans  celle  ^  oA  vrâftt  de  lire,  6c  on  peut  ramener  ici  k  reâexion; 

ilePhiloii  de  Byblos  r  q^  ^près  aVoir  rapporté  le  Fragment  àc^ 

(x)  Apnd  Sanchoniathon  (i)>^^dit  fort  judicieufement  que  «les Grecs ^ 

Eufeb-  Praep.  s»  quîpour  la  bcaUtéde  IcuT  efprit  l'ont  emporté  fur  toutes  les 

l  h  ^^^       ii,  auttes  nations  ^  s^étant  approprié  toutes  les  akiciennes .  HiiP^ 

*4dire^9  les  a  voient  ornées  fie  exagérées;.  qbe:ne  diecchant 

^  qu^à  divertir  dabs  lents  récits  y  ilsavoîeot  caœpofé  des&blesr 

-         '       »a^ables^&avoient  ainfi  renverférHiftoire  ancienne;  Ceflr 

•0  de  là  >  continue  le  môftie  Auteur^  quHefiode  âcles  autres 


r  1 

{a)  Paufàoias  dît  que  cette  Foataiae  |  deux  mots  grecs.%AiW«f> 
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•  Cycliqtres  il  renommés»  ont  formé  ces  Théogonies  y  tes  Gi- 

•  fi;aQtomachie$>  ces  Titanomachies>  &  autres  Ouvrages  ^  dans 
»  lefquels  ils  ont  étouffé  la  vérité  ;  que  nos  oreilles  accoutu^ 
»  mées  dès  lenfance  à  ces  fictions 9  les  ont  confervées ;  & 
»»  que  la  vérité,  lorfqu^on  veut  la  découvrir ,  paroît  avoir  lait 
»  du  menfonge,  pendant  que  ces  narrations  fabuleufes ,  quel- 
»  que  extravagantes  qu  elles  foient  y  palTent  pour  des  faits  au- 
.m  thentiques  »• 

La  réflexion  de  Philon  va  être  juftifiée  dans  la  fuitade  cet 
Article. 

La  première  fable  qu'on  a  mêlée  dans  l'Hiftoire  que  je 
viens  de  raconter ,  regarde  la  manière  dont  on  a  dit  que  Chror 
nos  ou  Saturne  avoit  traité  fon  père  Urane ,  fie  celle  dont  il 
avoit  été  traité  lui-même  par  Jupiter  fon  fils.  Voici  comme 
s'en  explique  Sanchoniathon>,par  rapport  à  Urane.  «  Eilus, 
»  c'eil-à-dire ,  Chronos ,  la  trente  -  deuxième  année  de  fon 
«  règne  s'étant  mis  en  embufcade  contre  fon  père  Urane , 
»  dans  une  efpece  de  vallon  y  d  un  coup  de  fabre  lui  coupa 

m  les  parties  :  c'étoit  entre  des  fontaines  6c  des  rivières 

»  on  montre  encore  aujourd'hui  l'endroit  où  cela  eil  arrivé. 

Comme  ces  anciennes  fiâionis  changeoient  .à  mefure 
qu'elles  pafToient  de  main  en  main  >  Hefiode  qui  raconte  le 
même  fait,  en  change  les,  circonflances.  «  Urane  y  dit-il ,  tenoit 
»  fes  enÊins  enfermés  y  6c  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  le 

•  jour  5  ce  qui  afHigeoit  fî  fort  Titéeoula  Terre  leur  mere> 
»  ou  elle  fabriqua  une  faulx ,  6c  Saturne  layânt  prife  ,  y  & 
»  s  érant  mis^  en  embufcade  y  fuprit  Urane  dans  le  temps  qu  il 
»  Touloit  coucher  avec,  fai  femme ,  ôc  le  mutila-  «^ 

Je  fçais  que  ceux  qui  prétendent  trouver  l'hiftoire  des  P*-  ^je^ce^Tî^'a 
triarcheSj  quoique  extrêmement  défigurée»  dans  le  Fragment  donné  lieu  àia 

3ui  nousreflede  Sanchoniathon  %  ôc  en  particdier  Abraham  ^^Hf  .^^  j* 
ans  Chronos  ou  Saturne  >  foutiennent  qqe  cette  table  tait  cœius  &  d^ 
^luiion  à  la  Gif  concilions  par  laquelle  ce  Patriarche  fediftia-  Saturne. 
gua  lui  &  fa  famille  »  des  autres  peuples  qui  Fenvironnoient  ; 
6c  peut-être  ^  que  leur  conjecture  n  eft  pas  fans  fondement. 
Mais  comme  )e  fuis  perfuadé  que  le  fond  de  fhifloire  des  Tir 
tans  eâ  véritablie  ^  que  ces  Princes  formèrent  un  grand  £ixipire> 

P  2j 
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ôc  qulb  dommerent  fur  la.  terre  i  pour  me  fervir  de  VcxùtcÇ^ 
(i)  Judidu  (ion  même  de  TËcrkure  iainte  (  i  )  >  on  peut  expliquer  la  l^able 

^  ^^*  que  je  viens  de  rapporter  f  en  difant  qu  elle  eft  une  parabole 

(ous  laquelle  on  a  voulu  nous  faire  entendre  que  la  conduite 
de  Saturne  à  Tëgard  de  (on  pereUrane  y  Favoit  ùàt  mourir  de 
chagrin  >  comme  il  mourut  lui-même  par  la  conduite  qu'eue 
à  Ton  égard  Jupiter  fon  fils  :  ou  ^  fî  Ton  veut ,  6c  c  eft  une 
(i)Remarq.  conjedure  fort  ingénieufe  de  M*  le  Clerc  (a),  "on  a  voulu 

çù  Hcfîodc  nous  marquer  par-là  ^  que  Saturne  avoir  débauché  la  plupart 

de  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  de  fon  père  >  £c  avoir 
engage  plufieurs  perfonnes  confiderableé  9  fk  Css  frères  en 

{)articulier ,  à  abandonner  le  parti  d'Urane  pour  s^ttacher  à 
ui.  Ce  qui  rend  la  conjeâure  de  cet  Auteur  très-probable  » 
c  eft  que  le  mot  qu'çmploye  HeGdfode  pour  marquer  le  fu« 
nefte  retranchement  dont  je  viens  de  parler  y  peut  fignîfiec 
Ci)  ^'^(«-  également  Confilium  ôcpudenJa  (3).  Ainfi  lesPoëtes  Grecs  qm 
lifoient  THiftoire  dvs  Titans  >  dans  une  langue  qu'ils  n  enten^ 
doient  pas  aflez  ^  prirent  cette  expreffion^dans  un  fens  qu'elle, 
ne  devoir  pas  avoir.  Si  on  a  ajouté  au  refte  f  que  c'étoit  Tin- 
tée qui  a  voit  elle-même  hït  la  &ulx  dont  Saturne  fe  fervit^ 
^  c'eft  que  comme  elle  étoît  peu  contente  d'Urane  fon  mari  > 

dont  les  infidélités  Taccabloient  de  chagrin ,  elle  avoir  formé 
avec  Saturne  fon  fils  une  puiflante  conjuration  contre  luL Voilà 
(ans  doute  ce  qui  a  Sàk  dire  à  Hefiodeque  cette  Princefle 
avoir  mis  la  faulx  qu'elle  venpit  de  &briquer>  entre  lœ  mains 
<le  fon  fils, 

Coeime  Saturne  fiit  traité  par  Jupiter  de  la  même  manière 
qu'il  avoir  traité  (on  père  >  que  celui-ci  non  feulement  débai»- 
cha  (es  troupes  de  fes  meilleurs  amis  >  mais  qu'il  le  rednt  pri- 
^nier  en  Italie  ^  Hefiode  le  hït  mourir  du  même  genre  de 
mort  que  (on  père  ;  ce  que  Sanchoniathon  ne  dit  pas.  Pour 
autoriier  la  fiible  que  je  viens  d'expliquer  >  on  di(oit  qu  on 
avoir  trouvé  en  Sicile^  où  mourut  Saturne  ^  la  fttulx  avec  la- 
quelle Jupiter  l'avoit  mutilé ,  &  que  c'étoit  d'elle  que  le  Port 
de  Drepane  avoir  pris  (on  nom  :  mais  ce  n  eft-là  qu'une  nou- 
velle fiâion y  comme  la  très-bien  remarqué  le  fçavant  Bo- 
(4)  Chaiu  chaft  (f ) ,  pu^u  elle  n  eft  £>ndée  que  1m  çç  que  le  Poct  que 
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je  viens  de  nommer  ^  étant  d'ane  figure  ovale  >  à  peu  près 
fembkble  à  celle  d'une  fiiulx^  on  lui  a  voit  donné  le  nom  de  cet 
outil  f  qui  en  langue  grecque  s'appelle  dtepani  {a).  Que  fi  oii 
reprefeotbit  Saturne  avec  une  &ulx  à  la  main ,  c  étoit  ou  parl- 
ée qu'on  prenoit  ce  Dieu  pour  le  temps  y  qui  ravage  >  qui 
moiflbnne  tout  j  ou  pour  nous  apprendre  qu  il  avoir  enfeigné 
aux  hommes  de  fon  temps  Tan  de  cultiver  la  terre:  mais  je 
crois  que  la  première  explication  efl  la  plus  naturelle  ^  puifque 
(on  nom  grec  Chronos  y  figniiie  le  temps. 

J'ai  dit  dans  FHiftoite  des  Titans  ^  que  Saturne  pour  évi^    Ce  que  fi- 
ter  de  tomber  encré  les  mains  de  ceux  qui  avaient  formé  l'^jl;®*®"]  ^f 
une  conjuration  contre  lui  j  s  étoit  retiré  en  Italie  ou  11  le  te^  pnTon  de  Sa- 
noit  caché  ;  &  je  dois  ajouter  icl<iue  cette  retraite  donna  Ueu  JF°®  '  *.  ^^ 
à  deux  Êibks  y^  qu  il  eut  expliquer.  La  première  >  que  et  ^^Vy^^l 
Pnnce  y  étoit  détenu  en  prifon  y  mais  ^il  rfy  étoit  attaché  «oieat  atta- 
(pi  avec  des  liens  de  laine  >  la  feconde/qu  il  avoir  été  préci*^  ^  ^ 
pité  oar  Jupiter  fon  fiis>  dans  le  fond  du  Tartare. 

Macrobe  parlant  d'un  Temple  aue  TuUus  HoftiiiuS  y  aprè& 
avoir  vaincu  les  Sabins  6c  les  A^bams  »  avoit  fait  conl^ 
tmire  en  rhonneuc  de  Saturne^  ledierche  ta  raiibn  pour  la^ 
quelle  ce  Dioi  avoir  été  attaché^  avec  ces  lienSr  ^  après  )Voir 
dit  que  Yerrius  Flaccus  Tavoit  imorée  ^  il  ajoute  qu  on  trou- 
>oit  dans  Âpollodore  que  ce  Dieu  étoit  attaché  toute  Tannée 
avec  des  liens  de  laine,  mais  qu'il  les  ronipoit  une  fois  lan^ 
au  mois  de  Décembre ,  où  Ton  célébroit  les  Saturnales  {b). 
Ceft  de-là>  ieion  le  même  Auteur»  que  droir  ion  origine  le 
proved^e  qui  difoit  que  les  Dieux  avoionit  des  pieds  de  kineé 
Cet  Auteur  expli<pie  enfuite  kt  Êible  qi^on  vient  de  rapporter^ 


* 

{m)  Appofloaîus  de  Kho<!eS)  cKe  que 
bok  ftts  de  yifle  de  Corcyre ,  anjoi»- 
d%tifCorfbu«  dans  le  Golphe  Adnaaque, 
p^wvàit  été  trouvée  la  fiiulx  dent  on 


e' 


de  ^ier  ;  mais   on    ne 
pas  fi  on  vouloit  rapporter  les  traditions 

difièremesqnifis  rencontrent  fur  chaque 
fihle. 


tic  fw  ftiggitiê^  :  SatumttmApottodmrtêi.ié^ 
Ug^uriâit  fér  anmim  ianeo vmeulê ,  &fi4i^ 
vi  ad  diem  fibi  fefinm  ;  id  eft  menfi  hoc 
Decemè/ri  :  atqtte  Me  frvonbiam  duc^ 
mm  f  Ï>€Q*  fSdeê  loftêùr  habnt*  lhacr<^ 
Sat.lib.  I.C.8. 

^  L'endroit  où  Apollodore  di(bit  ce  qu'on 
Tient  de  rapporter»  ne  fetronve  pas  dans 


{h)Qtr  âmtmSafuauu  ifpinoimpi- 
vifiifm'  9  Virrku  Ftéicoês  caufkmfe  1  TOûvrage  étoât  plus  ample 
Te  dkit.  VeAm  mU  A^ilhdHi  Uc- 1  du  tsmg%  de'Maaobe» 
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en  difant  qu'elle  marquoit  que  les  grains  enfermés  dans 
ja  terre >  où  ils  étoient  détenus  par. des  liens  doux  ôc  Étoiles, 
à  rompre ,  en  fortoient  &  parvenoient  à  leur  maturité  au 
bout  de  dix  mois.  Car  il  eft  vrai  y  ajoute-t-il  y  que  pendant 
que  Its  Mythologues  chargent  de  fables  l'hiftoire  xle  ce  Dieu^ 
les  Phyficiens  ramènent  ces  fixions  à  un  fens  raifonnable  {a). 

Pour  moi^  fans  chercher  dans  cette  fable  les  myfleres  de 
,  laPhyfique,  je  crois  qu'elle  nous  apprend  Amplement  y  ou 
que  Saturne  étoit  viritablement  libre  en  Italie  >  ou  que  s'il 
étoit  détenu  priionnier  >  U  étoit  fi  peu  gardé  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  £b  procurer  la  liberté.  Il  fe  la  procura  en  effet  y  puifque 
nous  avons  vu  dans  Ton  hiftoire  quilfe  cctira  en  Efbagne>  où 
Jupiter  le  pourfui  vit.  Virgile  dit  auffi  que  ce  Prince  fortit  dlta* 
lie  ;  &  Ton  peut  ajouter  foi  à  ce  Poëte,  fi  inftruit  des' Antiquités 
de  fbn  pày6.  Ce  que  dit  Stace.n'eft  pas  cependant  fans  vraifem- 
blânce  \  fçavoir^  que  Saturne  demeura  toute  fa  vie  en  Italie,  & 
qu'il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu  une  fois  Fan  ;  circonftance  qui 
donna  lieu  à  la  fête  à^s  Saturnales  >  pendant  laquelle  les  maîtres 
donnoieQt  la  liberté  à  leurs  xfclaves  >  pour  marquer  celle 
dont  jouiiToit  Saturne  le  jour  qu'il  fortoit  de  prifon. 

Quoiqu'il  en  foiti  Olaùs  Rudbek  qui  a  prétendu  dans  fon 
(i)Cb.  18.  Atlantique  (  i )  ramener  à  l'Hiftoire  delà  Suéde  fa  patrie*  pref^ 
que  toutes  les  antiquités  de  la  Grèce  y  débite  à  1  occafion  de 
ces  chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de  parler^  une  con- 
jeâure  qui  reffemble  affez  à  celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit  le  même  que  Botchs  9 
ancien  Roi  de  Suéde >  &  qiûpn  lappella  Saturne  parce  ques 
dans  l'ancienne  langue  du  pays  9  Saa  ou  Sadar  figmfioit  toute 
forte  de  produdions.  Que  fi  on  avoir  dît  qu  il  étoit  attaché 
avec  des  liens  de  laine  >  qu'il  ne  rompoit  que  dans  une  cer^ 
taineTaifon  de  lannée^au  mois  de  Juillet ,  c'ed  que  les  neiges 
retiennent  en  Suéde  les  grains  dans  le  fein  de  la  terre  y  juf^ 
qu9u  retour  du  Soleil  >  qui  venant  à  fondre  ces  neiges  y  rompt 


(a)  SighificaH  vtro decimo menfe.fimen 
4n  uterù  animatum  in  viféun  grandefiere  y 
qtiod  donec  emrpfat  in  lucem ,  moHibus  na- 
fura  vinçulu  icfmeitir^  Et  forri  Ufm 


Xp« f tr  >§  tlfi^ç,  Satwhmm  tfiim  in  quau^ 
tum  Mythici  fiCHonAm  diftrtéwu ,  in  tan- 
tum  Pkyfici  ad  qmtmdam  vtr^militudineuli 
rtvocant.  Idem.  i^« 

ces 
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ces  liens  qui  les  tenoicnt  attachés  9  &  leur  procure  la  libénè 
de  croître  &  demeurin  Cet  Auteur  blâme  enfui  te  Macrobe^ 
d'avoir  dit  après  ApoJlodote ,  que  Saturne  rompit  fes  Ueng 
au  mois  de  Décembre ,  temps  auquel  le  Soleil  n'a  aucune^ 
force  9  comme  s'il  avoit  été  obligé  de  parler  de  l'Italie ,  de 
la  même  manière  dont  cet  Auteur  parle  des  pays  du  Nord.  ' 

La  fecjonde  fable  que  ]ç  me  fuis  propofé  d'expliquer ,  eft  ^  Q"^  «*  '« 
tkée  d'Hefiode.(i),  qui  dit  que  Jupiter  avoit  précipité  fon  h^f^^feioa 
père  Saturne  dans  le  fond  du  Tarfare.  Apollodore  ajoute  j  laquelle    Sa- 
qu'Uranus  avok  ufé  de  la  même  violence  à  l'égard  des  Géants  ^phé  %mil 
&  des  Çyclopes  fes  enfens.  ce  Urane  leur  père,  dit -il,  les  Tanarc 
»  jetta  li^  &  garrottés  dans  le  Tartare ,  qui  eft  le  lieu  le  plus     ^'^  7**^* 
«  ténébreux  d^  Enfers ,  ôc  qui  eft  aufli  avant  dans  la  terre  ^ 
»  que  la  terre  elle-même  eft  éloignée  du  ciel.  Ce  fut  >.  ajoute 
»  cet  Autèuc  >  dans  cette  occafion  que  Titéè  indignée  dà 
»4nalheureux  fort  de  fes  enfknst  engagea  les  autres  Titans  à 
«>  drefler  des  embûches  à  ion  mari,  6c  qu'elle  donna  à  Sa* 
»  tume  le  plus  jeune  de  tous  fes  fils,  cette  faulx  de  diamant 
«  avec  laquelle  il  le  mutila.  Après  cet  événement ,  continue 
»  Apollodore,  Saturne  aidé  des  autres  Titans  ^  délivra  fes 
M  frères  i  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  le  maître ,  qu'il  les  préci*- 
•  pira  tous  dans  le  Tartare.  », 

Pour  pénétra  le  fens  de  cette  Êible  ,  il  &ut  fçavoir  que 
parmi  les  Grecs  les  pays  (Ttués  à  leur  Orient  ,  étoient  re- 

1  gardés  comme  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  étoient  k 
eut  Occideot  ;  ôc  que  ce  ftit  pour  cela  qu'ils  prirent  les  pre-< 
miers  pour  le  Ciel ,  pendant  qu^e  les  autres  furent  pris  pour 
l'Enfer.  C'eft  fuivant  cette  idée  qu'ils  pla^oient  leur  Enfer , 
ou  dans  l'Efpagne ,  féjour  de  Pluton ,  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  Hiftoire^  ou  dans  l'Italie,  &  enfin  dam;  FEpire^ 
ou  plutôt  dans  la  Thelprotie,  pays  fitués  à  Toccident  de  la 
Qrece.  Or  comme  les  Titans  ,  dans  les  différentes  conjura* 
tions  qu'ils  formèrent  tantôt  contre  Urane ,  tantôt  contre 
Saturne,  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  en  Italie  ôc  en  Ef^ 
pagne ,  les  Poètes  publièrent  qq'Us  avoient  été  précipités  dans 
ielnfi(ljde$.EnjSsss-  M^qq  doit  «jouter:  .encore,  quecomnœ 
leur  Tatiaiè  ér^it  pris  fuc  le  Xartefib^i^fleiUre  d'Eipagne^  - 
Tome  IL  *  E 


54  ^  '  Là  MythûTù^ît  &  les  Failes^ 

sunfi  que  Je  h  prouverai  dans  Thiftoire  desDieox  de  FEnfer^ 
îj  o'eft  pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été  battus  près  de 
œâeuve^  on  ait  publié  qu'ils  avoient  été  précipités  dans  le 
&»à  du  Tartare. 

.  Comoie  Jupiter  traita  fbn  père  de  la  même  manière  que** 
celui-ci  avoir  traité  Urane^  cette  conduite  donna  lieu  à  unenou* 
velle  fiâion>  qui  eft  la  fuite  de  la  première  >  car  les  Êibles  naifient 
à  chaque  pas  dans  Thifloire  que  j'explique*  Je  viens  de  dire 
que  Jupiter^  oubliant  le  fervice  que  lui  avoient  rendu  les^ 
TûaDS^leàL  oncles.,  î  &  fes  fireres ,  dès  qu  il  fe  vit  te  maître  de 
rEnipire  qu'il  veqoit  d'oforper  y  les  jetta  pieds  9c  poings  liés^ 
0).  Apoll.  daos  k  fi:xnd  du  Tartare  (i)/ce  qui  engagea  Saturne  dans 
*^*  ^^         i^îfi  nouvelle  confpitatiofu  Jupiter  embarralfié ,  alla  cow&lter 

l'Oracle  de  Themis  >  qui  lui  prédit  qp'û  rempor tei?oit  la 
vaâoire  dès  qu'il  auroit  d^twé  fes  oncles.  Fout  exécuter  cet 
Qcacle  ^  Jaipiter  tua  de  i^  propre  mait^  Campé  qui  1^  avoir 
la  garde  ».  fie  leucrendit  la  liberté.  £nifuii?e'de  quoi  ks  Cyclo- 
pes  cfûx  étoient  du  nombce  de  ces  prifiî>nfiîers  y  firent  prefell^^ 
a:  leur  Liheia$eut>  delà  Soudi^f  du  tonnerre 9  A  des^éckils. 
Ikdoimeventt  auiii  un  Cafque  à  Pluton^fit  iM  Trident  à  Nep-- 
tuix£  Avec  ces^  armes  ces^  trois  Princes  gagnerem  uAc  der- 
nière vidoire  contre  les  Titans  rebeUés,  les  précipitèrent 
une  féconde  fois  dans  le  Tavtare,  &  de  craince  qu'ils  ne  fuf- 
km  encore  délivrés  avec  la  même  fàcitité  qu'ils  Favoienr 
été  k)r(qne  J^icev  tnaCampé^^  il  les  xHicfouslagardeckcesi 
temblosiGjeants  qdb  éfoirâcnoiminés  ks  iiecacotichii  es  >  d&t^ 
à-dire,  qui  avoieût ceiw  mains, 

.  Quoique  ces  nouvêijesfiâions:  défigurent  Thiftoire  desTi* 
tans  >  elks  ne  contiennent;  rien*  cepimd^nt;  gui  la  détruife> 
ni  qui  ne  (bit  aifô  à  expliquer.  Ceux  des^  Titans  qui  éioiens* 
les  plus  fbiblesfë  vetiberene  enj  Italie  ou  en  Efeagne^dtpqis'^ 
quand' OD  en  avoit  b^oin,  on  les  rBppeUbit<  oans^b  G^ece^^- 
éb  c'étoit  là  ks  délivrer  de  priron>  ks  rétif 6C  du  ^nddu 
Tartare.  Jupiter  qui  vouloir  les  tenii; éibignéspow  fou^yrâ^ 
ée^it  de  bonnes  troupes  pour  gardei^  ks  paifa^s  )  fit  v^ôîtà 
ces  Géants  à  cem  mains-yc^^à^diM^^-iks  Chf&k^  qiÂivmêtit^ 
cliacqn^  çinquaa^  hommes^lbus  kurs  ordres  y  pour^  einpdchttr 


t 


RcpUquées  par  fHîjiohe.  Liv^l  CkAP,L  .35 
<jâie  **8  t!itans  ,  fî  foûvetit  fcbefles ,  rie  piaflent  rite  Tcn- 
tie{ir«ncltô  déformais  contre  Jupiter,  maître  aWblti  dél'Ena- 
|rire  de  Ton  père  &  de  fon  ayeul.  Pourrette  Campé ,  car  foii 
nom  eft  fettiiîmn  dans  ApoUodore,  que  tpa  Jupiter  avam  dfc 
<WiïVret  fts  <3telclés  &  fes  frètes  j  c'éft  tinç  énigme  pour  tnoij 
tl  j*ai  été  fût^fe  que  Thomas  Galle,  qui  .'a  enrichi  le  texte 
de  cet^Aiteui  #exccllejttes  notes,  nen  tôt  point  Jkit  ftn:  te 
ifujet.- 

On  aioutoit  à  k  Fable  que  je  viens  d'expliquer ,  que  Neptu-  .  Q«el  eft  le 
HcwnoitlesTitaniJ  enferâéS darts  leur  priL,ôcîes  empêcW  Êetulakqt 
<i'an  >(bttkr  ;  iôc  je  crois  qu'il  ont  Voulu  dire  par  là  que  com-  CétokNeptu- 
iiie-ce iîtflice  étoit  l'Aftiiril  delà  Flotte tie  Jupiter,  8c  qi/E  K'^  ^T- 


étok  itiaî^ë  des  Ports  d'Elpagnte,  il  tehoit  fermés  totis  les  »ns  de  fortir 
péages  par  où  les  Titans  auroient  pu  s^échapçr.      ^  %^^^it 

~  On  ra'objeQera  fans  doute ,  qtie  Neptune ,  ainfî  que  je  l'ai  tenus  prîa)n- 
dk après  Hérodote  (i) ,  étoit  Libyen  d'origine  ;  que  Ion  calte  '"?^')Liy.  a. 
âVoit  été  porté  d'Afrique  datis  là^  Grèce,  &  que  les  Libyens 
le  connoiflbieht  fit  Itionbroient  de  tout  temps  i  &  qù'ainfî  H 
^> !. --^^  %  hlâttiille  des  Titans,  o"^"' 

cm  pas  répondre  ^  lo.Q 
puiflatis  dans  TÂfiîqu 
dont  ils  poflederent  les  côtes  Occidentales ,  comhie  le  dk 
Diodore  de  Skîle  (2),  &  quil  n  /  a  aucunfe  contradiftron  â     (2)  L.  11 
dke  qu'il  étoit  lui-même  de  cette  auguite  race,  ainfî  qi/ Atlas 
qui  fe  rendit  (1  célèbre  dans  le  même  pays?  Ne  peut- on  pas 
penfer  que  Neptune  s'y  diftingua  par  (es  riôoires  contre  les 
Tkans  qui  s'y  étoient  réfugiés,  &  que  peut-être  il  y  mourut  -  •, 

fit  fiit  mis  au  nombre  des  Dieux,  &  honoré  d'un  culte  par^ 
ticutier  fur  toutes  ces  côtes ,  d*où  ce  culte'  paffa  enfuîte  tlans 
la  Grèce  ?  Car  enfin  Thiftoke  des  Titans  eft  fort  ancienne  ; 
Uc  précède  de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Hérodote  , 
ce^-à-dire,  celui  des  Pelalges  qui  allèrent  confulter  FOra-^ 
dede  t)odone  [a).  Les  autres  Tkans ,  comme  Satufne  &  Ju- 
pker  ^rent  déifiés  dans  la  Grèce  rpême ,  ou  dans  ITfle  de 
Crète  :  Neptune  le  fut  dans  la  Libye ,  d'où  fon  culte  pa(& 
dans  la  Grèce* 

{, 4^)  V^^t-HeroAote Theôg/ &  lycopliroir dans ùl Caffiuutre. 


^6  '       La  Mythologie  &  ks  Tahtesy  ;^ 

Mais,  :?<>.  que  pourroit-on  iji^oppoferr  quaijd  fâvaoçerçw 
qu  outre  ce  Neptune  Libyea  âpnt  parle  Hérodote  >  il  y  ea 
eut  un  fécond  du  fang  des  Titans  ^  qui  commandoit  la  Flotte 


y  a-t-il  pas  eu  pltifieurs  Jupiters ,  plufieurs 
(leurs  Mercures ,  ôcc.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  plus,  d  un  Nep- 
tune; &  le  paflage  d'Hérodote >  qu'on  fait  tant  valoir ^.€Û*il 
cxclufif? 

,  Quoiqu'il  en  foit»  j'ai  dit  en  parlant  de  la  maniçre  dont 
Rhea  ivoit  fauve  Jupiter,  que  les  Poètes  avoiènt  cachée  ci^t 
événernent  fous  la  fable  de  cette  pierre  myflerieufé  qp^,  cette 
Frince0e  avoir  préfentée>  emmaillotée  comme  uni  en&Qt^  à 
Saturne  qui  lavoit  avalée.  ApoUodoce  qui  tappor-te  cette  fie-» 
(t)  li^;  1.  tion  (i)^  dit  que  Jupiter  devenu  grande  avoir  pris  poyr  com- 
pagnie M  etis-,  fille  cie.rOceaii,  laquelle  avoit  donné  à  S£>ti4iî^ 

•'  '      *  '     ne  un  breuvage  qui  avoir  tant  de  force  y  qu'il  ne  Têuç^pas 

jplutôt  pris,  qu'il  rejetta  d'abord  la  pierre  dont  nous  venons 
de  parler ,  puis  tous  les  autres  eu&ns  qu'il  avoit  réellement 
dévorés  j  ôc  qui  lui  furent  d'un  grand  fecours  dans  la  guerre^ 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Jupiter.  Dirons-nous  avec  quelques 
Si^avans ,.  que  cette  feble  myftérieufe  neft  fondée  que  fur  ce 
que  Saturne  perdoit  (es  enfans  dans  leur  bas  âge  y  6c  que  le 
temps  ^  marqué  par  fon^  nom.  Çhrùnosr  y  les  dévoroit  >  pour 
ainfi  dire>  à  mefure  qu'ils  naifloient  f  Mais  fi  cette  explication 
avoit  lieu ,  commuent  feroitril  arrivé  que  ces  mêmes  enËins 
l'euflent  fi  bien  fervl  dans  la  guerre  que  fon  fils  lui  avoit  dé- 

îaH^^^  clarée  l  Difons  plutôt  avec  M,  le  Clerc  (2) ,  dont  les  conjec- 
tures font  toujours  fi  ingénieufès^  que  cetre  fidion  avoit  pour 
fondement  la  coutume  qu'avoit  Saturne  d'éloigner  ^  ou  de 
tenir  enfermés  fes  enfans  y  de  peur  qu'ils  ne  fè  revolrafffent  un 
îour  contre  lui,  comme  il  s'éroit  lui  -  même  révolté  contre 
fon  père  y  coutume  fort  ancienne,  &  pbfervée  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Princes  Ottomans ,  ôc  par  d'autres  encore.^ 
L'^Auteur  que  je  viens  de  citer,  pour  rendre  plus  probable 
cette  explication ,  dit  que  le  même  mot  Phénicien  .  Ealah  , 
peut  également  lignifier  enfermer ,  ou  dévorer  y  6c  qu  Heiiode 


/' 


\ 


Ëxpliquéti  pat  PHiftoire.  L t v.  I.  Chap.  I.  ^  J7 
iqoî  écîrivoit  cette  Hiftoire  fur  des  Mémoires  Phéniciens , 
avoir  fiûvi  la  iignificatioD  qui  répandoit  du  merveilleux  fur  un 
fait  qui  n  avoir  rien  de  fort  extraordinaire  :  mais  comme  ce 
Poète  n  ctoit  pas  extrêmement  exaâ ,  lorfqu  il  parle  d'Urane 
qui  obfervoit  £i  même  coutume  à  Tégard  de  fes  en&ns  »  il  dit 
uns  équivoque  qu'il  les  tenoit  enfermés  >  &  qu'il  ne  les  laif- 
foit  pas  paroître  (a). 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  Saturne  avak ,  c  eft  Que  figniSe 
encore  une  nouvelle  fiflion,  fondée  fur  une  équivoque  du  s^atuine^ava- 
mot  Elben ,  qui  peu{  ftgnifier  également  une  pierre  ou  un  en--  la. 
fam.  Ainfî  au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppofa  un  enfant  à  la 
place  de  Jupiter  9  que  Saturne  fit  mettre  en  plîfon  avec  ceux 
de  fes  enfàns  qu'il  tenoit  fi  étroitement  enfermes  ^  on  a  mieux  > 
aimé  fuppofer  que  c'étoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoir  dévorée.  « 

Au  reftc,  cette  pierre  devint  très  -  célèbre ,  &  fut  adorée 
conune  une  Divinité,  fi  nous  en  croyons  Ladance  {b).Le  Dieu 
Terme,  dit'û,  que  Ton  adoroitfius  la  figure  dune  barne  ,  n  et  oit  ^  il 
pas  cette  pierre  myfterieuje  que  Saturne  snjm  avaUe  ?  Les  Latins 
fuivant  le  Grammairien  Prifcien  (  I  )  9  la  nommoient  yibadtr  y 
&  les  Grecs  ,  fi  nous  en  croyons  Hefychius  y  Bâetylos ,  déno-  Mtixêç. 
minations  dérivées  certainisment  de  la  langue  Hebraïqut^  ou 
Phénicienne  y  comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  (2).  /^n  qi^^^ 

Je  devrois  m'érendre  ici  fur  la  pierre  appellée  fiasttle;  mais  L  i. 
que  pourrois-je  ajouter  à  la  fçavante  Difjfertation  de  M.  Fal- 
connet ,  qui  eft  imprimée  dans  le  VI.  Volume  des  Mémoi- 
res de  TAcadémie  des  Belles  Lettres  (3),  &  à  ce  qu'a  dit  fur    (5)?.  ^jj^, 
le  même  fujet  M.  Fourmont  (4),  dans  fts  Réflexions  critiques  ?    (  )  t  i 
Je  me  contenterai  donc  ,  en  fiiveur  de  ceux  qui  n  aiment  pas  p.  1^2. 
les  longues  difcuflions  y  de  dire  que  les  Bxtyles  étoient  des 
pierres  qu  on  croyoit  animéeç^^  &  que  quelques  Fanatiques 
çonfultoient  comme  des  Oracles;  des  efpeces  de  Thera- 
phims  ^  comme  on  peut  le  juger  fur  ce  que  nous  avons  dit  de  . 


(i)  Au  mot 


(  a  )  Dans  le  premier  endroit  Hefiode 
dit  i  Afque  quidem  eoi  deglutUbat  Saturntu 
m^mu,  Verf.  4$9*  Dans  le  fécond:  Eos 
m qmfyueprimùm  uéfabatur ,  crtm^i  ot- 

oMiT  ^  &  im  biisem  nm  €mittîbû$M  .l%  f  « 


Cb  )  Qiû  lapidem  cclunt  informent  atque. 
ruaem  y  cm  mmen  eft  Terminus  ;  //  ejh 
fuem  pro  Jove  Saiurnm  âicifur  devcraffe^ 
Divia.Ioft*LitC,20« 


/ 


*. 
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|«  La  Mythologie  &  les  Fables; 

.  ces  Idoles  9  en  parlant  des  iDivinités  connues  par  les  LlvtiSI 
de  l'Ecriture  Sainte.  Ces  pierres  étoient  roiraôs  i  6c  étunt 
médiocre  grandeur ,  &  il  étoit  facile  de  les  porter  fur  ibi  ^  ou 
pendues  au  cou  f  ou  de  quelque  autre  manière. 

Ifidore ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  fa  vie ,  écrite  par  Dama-î 
feius,  difoitquil  y  avoit  des  Bartyles  de  différentes  fortes  ; 
que  les  uns  étoient  confacrés  à  Saturne  ^  d'autres  à  Ji^-- 
ter ,  ou  au  Soleil ,  &c  (  a  ).  Leur  origine  éixnt  très-ancienne  , 
puifque,  fi  nous  en  croyons  Sanchoniathon  >  c'étok  Uranc 
qui  les  avoit  inventés.  Lf  C/W,  dit  cet  ancien  Auteur,  inverh- 
(OChan.  faJes  B^tyies,  fairi^a  des  pierres  animées.  Boçhart  (i)  qui  a 
bien  vu  que  éks  pierres  animées  étoient  une  pure  fiâion  % 
croit  qu'une  équivoque  y  a  donné  lieu ,  ôc  que  pour  des 
pjeres  (nn&es ,  comme  lavoit  écrit  TAuteur  Phénicien ,  fon 
Traduéleur  Philon  mit  des  pierres  animées  ;  &  fur  ce  principe^ 
il  croit  que  la  véritable  origine  des  Dactyles  vient  de  cette 
pierre ,  fur  laquelle  Jacob  ayant  repofé  la  nuit  qu'il  eut  la  vî-* 
lion  dont  parie  TEcriture  ^  il  l'oignit  d'huile  à  fon  réveil  ;  fie 
depuis  ce  temps-là  ce  lieu  fiit  appelle  Bethely  ou  la  maiibn  de. 
.Dieu.  Quoique  les  deux  Académiciens  que  j'ai  nommés  au 
commencement  de  cet  article  ',  rejettent  la  conjedure  de  Bo- 

Evan^  ^Pro    ^^^  *  ^^  *  cependant  été  fuivi  par  M.  Huet  (2) ,  par  le  Pcre 
^vang.    rop-  rpj^^jj^j^jjjj^  (5),  &  par  d'autres  encore. 

(3)  Leaure  Les  Anciens  qui  ont  parlé  des  Bactyles  f  comme  Prifcîent 
Part.u!^\i!  l'Auteur  de  PEtymologicon ,  6c  Hefychius,  n  en  donnent  gue-^ 

res  d'autre  norion ,  que  conttne  de  la  pierre  que  Saturne  ava- 
la à  la  place  de  Jupiter  5  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné 
Ucu  au  proverbe  contre  les  gens  voraces  iJ^otês  avaleriez  mê^ 

(4)  Vovei  me  un  Eatyle{^).  Les  Grecs  étoient  donc  perfuadés  que 
d^5diU.i(."  c'étoît  un  Baetyle  que  Saturne  avoit  avalé;  6c  comme  s'il  s'é- 
ceat.  %.    *     toit  agi  dans  cette  fîâion  d'une  hiftoire  férieiife  y  dont  les 

moindres  circonftances  dévoient  être  confervées  avec  (bin  i 
les  Mythologues  n'en  ont  laiflTé  échaper  aucune*  Le  Scholiafta 
(0  Sur  je  d'Hefiode  (5  ^  rapporte  fur  l'autorité  d'Agathoclès  ,  auteur 
fs  48$.  e  a  s^byiQuî^n  ^  que  Khea  avoit  pris  cette'pieire  dans  Tlfle  de 


▼ers 
Thcog. 


(a  )  Voyez  rEztraic  de  cette  vîedaos  Ffaoûs» 


Expliquéei  par  tHifioire.  Li  v.  I.  Chap,  L  rjr 

Proccmde;  &  Stephanus  apute  ( i ) ,  que  Saturne  Pavala  fut  le  (0  Aumot 
mont  Thaumafius^  Comme  les  traditions  fur  de  pareilles  par-  ^^^^^fi""^- 
ticularités  n  étoient  pas  bien  finvies  y  Paufknias  après  avoir 
parlé  dans  £cs  Arcadiques  >  comme  Stephanus>  dit  dans>  fet 
Béotiques  ,  que  c  étoit  fur  le  mont  Petrarchus  que  Saturne 
avoir  avalé  cette  pierre ,  &  que  l'ayant  revomie,  on  la  con- 
lervoit  près  du  Temple  de  Delphes ,  où  l'on  avoir  foin  de 
rarro(er  d'huile  tous  les  jours ,  6c  de  la  couvrir  de  laine  crue 
les  jours  de  ia  fèce. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous  apprend  que  ce  forent  Pourquoi  on 
les  Cyclojpes  qui  armèrent  les  Dieux ,  je  crois  qi^elle  n'eft  fon-  cyciol)^  a^ 
dée  que  lur  l'idée  qu'on  avoir  que  les  Cyclopes  étoienr  d'ex-  voient  armé 
ceilens  ouvriers  ;  ainfi  on  leur  attribuoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  '^^*^"*- 
de  plus  parfait  dans  les  arts^  C'efi:  ainû  qu'on  difoit  qu'ils 
avoient  bâti  les  murs  de  Troye ,  ceux  de  Tyrinthe ,  &c  (2).       (i)  Voyez 

Maïs  en  voilà  aflez  for  ce  fojer; jpaffons  aux  autres  fiâions  |?"^  ^,^^K 
qo'on  a  débitées  for  la  Êimille  des  Titans.  Comme  ee  que  les  de^Vuicain. 
Anciens  rapportent  de  leurs  guerres  >  a  donné  lieu  à  la  h\A^ 
du  combat  ats  Géants  9  &  de  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ; 
de  que  cette  fable  a  été  celle  de  toute  Pantiquité  y  fans  en  ex- 
caepcer  aucune  >  qui  a  été  la  plus  répandue  dans  le  monde  r 
poifipi'il  n'y  a  peur-être  aucun  pays  où  Ion  n'en  air  trouvé^ 
quelque  tradition  >^  fai  cru  qu  elle  n>eritoit  une  attention  par^ 
tkalmsTr  fc  une  explication  un  peu  détaillée. 
.  Cène  fable  office  pluâeuvs  che^  à  exammer.  Y  eot^il  jama^ 
ècyét\tsk\ts  Géants  >  tels  que  les  Poètes  les  reprefenrent^ 
Que  f^ifte  leur  entreprife  contre  le  Ciel  r  qu^'il^  voukireni^ 
affiegerf  Y  a-^il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  viâoîra  <\tta 
reaiporta  fur  eux  Jupiter  >  qui  après  les  avoir:  foudroyés  ^  les^ 
psécipita  fous*  lemotir  Etna  ?  Les  Titans  &  les  Geatirs  (ont* 
ils  les  même»  f 

La  queftion  tant  de  îim  tx9mmé^  de  Fexiftance  àcs  Géants^    Explication 
neibiiiUe  pas-  d^aborddevorir  être  un  problème  difficile  à  té>  deia^biedet 
ùmtàvc.  Toute  FAntîquité  parle  de  certains  hommes^  d^une  ^^^^* 
tatUe  extiraordinaire ,  qui^ont  paru  en  divers  tenïpSk^Lr'Ë€îritUref 
fàîmreni^it^mentiidn  plus  d'une  fois.  Les^Miftotiens  profanes, 
\9$iYf«figsmê^^\mi^  rMMtefW  à^cd^fojet^de»" 
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chofcs  fort  fingulieres.  Cependant  lorfqu  on  vient  à  examinet 
fans  prévention  tous  ces  témoignages  >  à  prendre  dans  la  figni- 
fication  !a  plus  naturelle  les  expreflîons  des  Livres  (àints  ;  à 
réduire  les  exagérations  des  Poètes  à  un  fens  raifonnable  ^  à 
ramener  les  ïfiftoriens  &  les  Voyageurs  à  ce  qu'ils  ont  v& 
eux-mêmes  j  ou  à  ce  au  ils  nom  avancé  qu'après  des  témoins 
irréprochables;  enfin  a  fuiVre  la  fage  conduite  de  la  nature  ^ 
prelque  toujours  uniforme  dans  fes  productions  ;  on  voit  dit 
paroître  tout  le  merveilleux  dont  on  s'étoic  rempli  Timagi- 
natioa. 

Les  Auteurs  anciens  &  modernes  qui  ont  voulu  examiner 
cette  queftion  j  en  ont  penfé  bien  différemment  les  uns  dés 
autres.  Quelques-uns  un  peu  trop  crédules ^  ont  adopté  en. 

t>artie  ce  que  les  Poètes  ûc  plusieurs  Rabbins  ont  débité  fut 
a  taille  Acs  Géants;  ôc  s'ils  n'ont  pas  cru  qu'ils  ayent  autrefois, 
•entaffé  Oifa  fur  Pelion  pour  efcalader  le  Ciel  ^  ils  ont  du  moins 
admis  qu'il  a  paru  quelquefois  des  hommes  d'une  taille  d 
monûrueufement  grande  >  qu'elle  furpaflbit  plufîeurs  fois  celle . 
d&s  hommes  ordinaires* 

M.  l'Abbé  deTilladet  dans  une  Differtation  dont  1  extrait, 
fe  trouve  à  la  page  12^., du  premier  Volume  des  Mémoires ^ 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres  j  prétend  que  non  feule- 
méat  iJ^y  a  eu  de  véritables  Geants^mais  aufli  des  Peuples  &  des 
villes  de  Géants  ;  que  nos  premiers  pères  >  6c  en  particulier  les . 
principaux  chefs  des  Colonies  dont  parlent  les  Hifloriens; 
ont  été  de  véritables  Géants ,  en  prenant  ce  mot  ilans  toute 
fa  rigueur.  Dans  ce  nouveau  fyfiême  Adam  ôc  Eve  doivent 
avoir  été  d'une  taiUe  fort  gigantefque  :  car  y  dit- il  >  le  père  (c 
la  mère  des  Géants  dévoient  Fêtre  eux-mêmes.Comment  con- 
cevoir en  effet  cette  fuppofition^  qu^Une  mère  qui  n'auroit  que 
cinq  ou  flx  pieds  de  hauteur  «  puiffe   porter  dans  (on  feia^ 
un  enfant,  qui  étant  taillé  pour  devenir  un  Géant,  doit  vrai- 
fen^blablement  peu  de  jours  après  ou'il  a  été  conçu ,  avoir  au 
moins  cette  mefure?  Comment  j  dit- il  encore  ^pourroit- on 
fe  perfuader  que  Noé>  «  il  n'avoit  pas  été  plus  grand  que  nous> 
eût  été  en  état  de  conftruire  l'Arche  qui  iauva  le  genre  humain» 
laquelle  ne  fe  trouva  capable  de  cont  enic  tous  les  anioxaux  ; 

qu'ii 
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<quil  eut  ordre  d*y  renfermer ,  que  fuppofé  qu'on  prenne  les 
«coudées  dont  TEcriture  parle  à  1  occafîon  de  fes  dimenfions  > 
^our  dés  coudées  de  Géant  f 

M.  Henrion ,  autre  Académicien  ^  propofoit  un  fyftêmc 
encore  plus  extraordinaire  «  mais  dont  il  n  a  rien  donné  au 
public.  Il  porta  un  jour  à  l'Académie  une  efpece  de  Table 
ou  d'Echelle  chronologique  >  fur  la  différence  de  la  taille  des 
hommes  »  depuis  la  création  du  monde  y  jufqu  à  la  naiilànce 
de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  Table,  il  aflîgnoit  à  Adam  i2j. 
pieds  s*  pouces  de  haut>  À  à  Eve  1 18.  pieds  9.  pouces  trois 
quarts  i  a  où  il  établit  une  règle  de  proportion  entre  les  tailles 
des  hommes  &  celles  des  femmes ,  a  raifon  de  2  5^  à  2^ 
Cette  taille  exceffive  diminua  bien-tôt  :  Noé  avoit  déjà  20. 
pieds  de  moins  qu'Adam  :  Abraham  n'en  avoit  plus  que  28* 
Moyfe  15.  Hercde  10.  am(i  des  autres,  toujours  en  dimi- 
nuant ;  de  forte  que  fi  la  Providence  n  avoit  fufpendu  cette 
prodigieufe  diminution ,  à  peine  oferions  *  nous  aujourd'hui 
nous  compta ,  du  moins  à  cet  égard ,  entre  les  infeâes  qui 
rampent  fur  la  terre  {a). 

'  D'autres  Ecrivains  plus  judicieux ,  ne  pouvant  pas  nier  ab^ 
folument  qu'il  n'ait  para  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons ,  fe  font  attachés  à  exami- 
ner avec  un  efprit  de  critique ,  les  Livres  qui  en  parlent  t 
même'  les  plus  refpeâables  4  6c  prenant  dans  la  dernière 
exaâitude  les  mefures  dont  ils  font  mention  \  telles  que  celle 
dont  parle  l'Ecriture  à  l'occafion  d'Og  Roi  de  Bazan ,  ils  ont 
trouve  quelles  hommes  les  plus  monftraeufement  grands ,  n  al*>. 
loient  pas  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  i  le  lit  de  Og , 
au  fujet  duquel  plufieurs  Rabbins  ont  débité  tant  de  cho(es 
extravagantes ,  n'ayant  (uivant  les  propres  termes  de  l'Ecritu- 
xe,  que  neuf  coudées  5  c'eft-à-dire,  treize  pieds  &  demi  {b). 
Quelle  épithete  pourroit-on  donner  à  la  bizarre  affertion  d'un 
de  ces  Doûeurs ,  qui  avance  gravement  que  l'os  de  la  cuiffe 
<le  ce  Géant  étoit  fi  long  ,  qu'un  cerf  en  courant  fut  une 

(«  )  Voycx  &a  Eloge  par  M.  de  Bote,  1  r/?  in  Rabba$hfiiiorum  Ammon  «  novem  cu^^ 
om.  5.  p.  37p.  I  titùs  hahem  lormtuiniû  &qiiatmr  Uuitur 

ih)  MnérMtur UQus  fjus fmms ^qui  '  Unis.  Deut. UU 
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journée  entière  à  en  parcourir  Tétendue ,  ainfi  que  le  rapporte 
(i)lnDcut.  Toftat(i),  après  Lymnus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne  font  pas 
^**^*  difficulté  de  dire  que  ce  Géant  avoit  cent  vingt  coudées  , 

c'eft- à-dire,  180.  pieds  de  hauteur;  6c  pour  ne  pas  croître 
contredire  Moyfe  >  qui  donne  la  mefure  du  lit  de  ce  Prince , 
ils  difent  que  ce  lit  nétoit  que  fbn  berceau  {a).  Mais  pour 
garder  quelque  ordre  dans  cet  article ,  cqmmenijons  d  abord 
ar  les  pafiàges  de  TEcriture  où  il  eftfait  mention  des  guerres. 
e  plusÊivorable  à  ceux  qui  non  feujement  en  foutiennent 
Texiftence  >  mais  qui  [croyent  même  qu'il  y  a  eu  un  peuple  de 
Géants,  eft celui  où  Moyfe  dit;  Alors  les  Géants étoient  fur  la, 
terre  {b)  :  verfet  qui  fe  trouve  entre  deux  autres  où  il  eft  parlé 
des  mariages  des  enfkns  de  Dieu ,  avec  les  filles  des  honi« 
mes  j  defquels  naquirent  des  enfons  que  le  texte  hebreq  dit 
avoir  été  puifTans,  ou.  comme  le  ti^aduit  la  Vulgajie  :  Ijiifunt 
poternes  â/^culùvirifamoJi,pendznt  que  Les  Septante  ont  traduit 
cette  expredion  par  celle  de  Géants  {c). 

Les  aefcendans  d'£nac>  qui  eft  appelle  dans  les  Livres 

faints,  le  père  des  Géants  y  étoient  véritablçment  d'une  taille^ 

extraordinaire.  On  vient  de  voir  de  quelle  hauteur  étoit  Og  > 

Rçi  de  Bazan ,  que  Moyfe  c&t  avoir  été  le  dernier  de  cette 

race  (d).  Tous  le  pays  qu  habitoient  les  delcendans  d'Ënac> 

auprès  defquels  les  Ifraëlites  fe  regardoient  comme  des  fau- 

terelles ,  étoit  peuplé  de  gensL  d'qne  taille  monftrueufe  :  Le  peu-* 

pie  que  nous  avons  rencontré  ^  difoient  ceux  que  Moyi<?  envoya 

pour  découvrir  le  pays  >  efi  dune  taille  extraordinaire.  Nous 

avons  vu  les  enfans  aEnac  ^  mais  tous  Àe  la  race  des  Géants  y  en 

h)  Nttra.    comparai/on  defquels  nous  ne  paroi ffiorps  que  des  fauterelles  (  2  ). 

5^yM5:  ^^'  Leur  terre  étoit  appellée  là  terre  des  Géants  (î),  &Ia  Ville 

fumfm^^'  d'Hebron  ^  la  ville  des  Géants^  où  habitoient  Achiman,  Sifaï  6c 

Tholmaï  >  de  la  race  d'Enac. 
,  A  ces  paflàges  de  l'Ecriture  Êtinte  j  on  peut  joindre  les  té* 

moignages  des  Auteurs  proËuies  j  ôc  il  eft  jufte  de  commencer 


Témoignages 
ûui  prouvent 
lexiftencedes 
GeantSf 


(d)  Voyez  TTieodore  Ryckîus  ,  Orat. 
de  Gigan. 
i  O  Oigamet  wnù p»ftr  tmtan^ik' 


{e'S  Voycr  ce  qui  a  été  (fit  â  ce  fufct  » 
daastecfaap.^.  du  i  t.  p.  113. 

{d)  Solus qitipfe Og Rex BazM remmie 
fa  n  rtUquU g^antihus.  Dcut  23. 
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|Mur  les  Poètes  >  plus  anciens  que  les  Hiftoriens.  Rien  n'eft  plus 
célèbre  dans  leufs  Ouvrages  que  Pentreprtfe  des  Géants  con*« 
tre  le  Ciel  >  qu'ils  voiilurent  efcaFader  en  mettant  les  unes  fur 
les  autres  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Theflalie.  Il  eft 
inutile  de  les  dter  tous  9  puifqu  ils  n'ont  &it  que  fe  copier  :  il  . 
fiiific  de  dire  qu'ils  font  des  defcriptions  bien  étranges  des 
Géants  (1).  Outre  Ténormité  xle  leur  taille  y  qui  les  mettoit  en  (r)  Vov» 
^t  de  déraciner  des  montagnes,  ilsdohnent  à  tiuelques-uns  HefiodeTheo- 

K-  1  -fe  A^«i  n         -lit       goO'  Ovide , 

cmquante  bras  oc  cent  têtes ,  &  leur  font  jetter  des  hurle-  Met.  VirgUc» 
mens  capables  d'effrayer  le  ciel  &  la  terre.  Ils  épouvantèrent  ^^ 
en  effet  fi  fort  les  Dieux ,  qu^il  les  obligèrent  à  rair  en  Egyp- 
te >  &  Vie  cacher  fous  la  £gure<le  difierens  animaux^  £nfia 
pour  finir  le  portrait  de  ces  monftres ,  ils  leur  donnent  des 
pieds  de  (eroent.  Hefiode  dont  la  veine  ne  paroit  pas  tou^ 
jours  échauffée,  dans  une  elpece  de  Poëme  qui  ne  deman- 
doit  pas  beaucoup  d'enthouuafme  >  s'élève  dans  Tendroit  où 
il  parle  de  lentreprife  des  Géants  contre  les  Dieux ,  jufqu au 
fublime ,  &  fait  de  ces  monflres  une  defcription  y  dont  la 
leâure  efiraye.  Ce  que  raconte  Homère  des  Aloïdes  &  de 
Polypheme ,  n  eft  gueres  moins  extrordinaire  4  car  qiiel  mont 
tre  ne  devoir  pas  être  ù\  homme  qui  portoit  un  bâton  fem« 
blable  à  un  mât  de  Navire  y  6c  qui  dans  un  xepas  dévora  deux 
<les  Compagnons  d'Ulyffe  ?  Le  tnême  Poëte  dit  (:i)  que  Ti-  (i)Ocly(r.r; 
tyus ,  lorlqu'il  étoit  couché  couvroit  neuf  arpens  de  terre.      ^®^  ^7^- 

SU  n  y  avoir  que  des  Poètes  qui  eufTent  parlé  de  ces  hommes 
prodigieux  ,  on  regarderoit  avec  raifon  ce  qu'ils  en  ont  dit  > 
comme  le  fruit  di  une  verv^  que  la  raifon  ne  guidoit  pas  too- 
7ours  ;  mais  les  Hiftoriens  en  racontent  eux-mêmes  des  chofes 
Ibrt  extraordinaires.  Abydene  &  Eupoleme  y  au  rapport  d'Eu- 
febe  (5),  parlant  de  la  conftruâion  de  la  Tour  de  Babel  9     (3)  Prep.i, 
difent  quelle  étoit  Fouvragedun  peuple  de  Géants  9  qui  en-  ^.ci4- 
treprirent  par  le  moyen  de  cette  Tour  de  monter  jufqu'au 
cieL  L^  dix  Rois  <)e  Chaldée  dont  parle  Berofe  (4)  >  ôc  qui     (4)  Apua 
lelon'ltti  vivoifetft  avant  ie  Déluge ,  étoàent,  foivant  la  Chro*  Eufcb.ibii 
fuque  d'Alexandrie  y  de  véritabies<^eancs. 

Les  Auteurs  Grecs  6c  Romains  parient  foovent  d'os  6c  de 
^ietits  d'homnus  d'une  gtandeiit  ^^tbofidoiaice.  Phlegon  dq 

Fij 
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(Ode MÎT.  Trallès(i)clit  furlautorité  du  Grammairien  Apollonius >  queir 

Ci  14»  du  temps  de  Tibère  >  un  tremblement  de  terre  découvrit  lo 

cercueil  de  pluHeurs  Géants^  où:  Ton  trouva,  une  dent  d  unr 
pied  de  longueur  >  qui  Rit  envoyée,  à  cet  Empereur.  De  quelle^ 
(»)  Orat.    grandeur,  s  écrie  Ryckius  (2)  >.  devoit  donc  ctre  la  bouche 

dcGig^ût.      qyj  contenoit  trente -deux  de  ces  dents  >  &  de  quelle  taille 

ëtoit  le  corps  d'un  Géant  qui  avoir  la  bouche  fi  grande  ?  Le 
même  Phlegon  aflure  qu^on  trouva  daiis  une  Caverne  de  la; 
Dalmatie  y  des  Cadavres  dont  les  côtes  avoient;  plus  de  feize 
aulnes  de  longueur ,  &  un  Tombeau  près  d'Âthenes ,  quL 
ëtoit  long  de  cent  coudées^  dans  lequel  avoit  été  mis  le  corps 
de  Macroiirisr  comme  le  portoit  répitaphe  de  ce  -Géant;.- 
Cet  Auteur  parle  encore  de  quelques  autres  découvertes  dW 
&  de  dents^de  Géants ,  mais  qui  n  ont  riea  de.plus.extraor^ 
dinaire  que  ce  que  je  viens  dé  rapporter. 
(3)la  Att^      Paufanias  (3)  moins  crédule  fans  doute  que  Phlegon  ;  maîs^ 

*'îJ'  qui  left  peut-être  trop  pour  un  Hiftorien,  dit  quun  Myfieit'^ 

lui  avoit  raconté  qa^il  avoit  vu  près  de  la  mer  le  tombeau: 
d'Ajax  fils  de  Telamon^^  que  pour  lui  marquer  k  gran* 
deur  de  la  taille  de  ce  Herosj  il  ravoir  afiuré  que  la  rotule- 
de  Tes  genoux  étoit  comme  les  Palets  dont  fe  fervoient  les^ 
jeunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympiques..  Or  on  fçait  que  ces 
Palets  étoient  très-grands  ôc  très-pefams  ;  mais  ce  que  cet  Au- 
teur ajoute  au  même  endroit  eft  encore  plus  fîngulier.  «  Visf 
«>  à- vis  de  Milet,  dit-il,  il  y  a -FlfleLadé,  qui  fe  fépare  en 
^ deux  autres  petites  Ifles ,  dont  lune  porte  le  nom  d'After 
»rius,  parce  qiiAfterius  y  a  fon>  tombeau:  il  étoit  fils  d'Af 
•>  nac,  que  Ion  dit  avoir  été  fils  de  la  Terre.  Le  corps  d'Af- 
»terius  n  a  pas  moins  de  dix.  coudées  de  long  i  mais  ceiqû 
»  ma  encore  plus  étonné  y  c'efl:  ce  que  j  ai  vu  dans  une  petite 
»  Me  de  Lydie^  Là  un  tombeau  s'étoit  emr  ou vett  par  Tin- 
»^jure  des  temps,  &  on  apperçut  des  os  d  une  fi  prodigieufc 
»  grandeur,  que  s'ils  n  avoient  eu  la  figure  d'os-de  corps  hur 
9  main ^  on  ne.  Les  auroit,  jamais  crus  tel&  Le  bruit  >  ajoute 
m  Paufanias,  courut  dans  le  pays,  que  Ion  avoit  trou vé^ le 
•  corps  de  Geryon,.  fils  de  Chryfaor,  &  Ton  montrait  fur- 
i»  une  montagne  une  ^oik  jRpçhc;  qu  on  difoit  lulavcdi:  Tery^^ 


Expliquées;  fof  fHiJioire.  Liv.  !•  Chap.H  '  45; 

^'dé  trônes  mais  fur  ce  qu'U  difoit ,  lui ,  Jl  ceux  qui  feîfoient 
8»  courir  ce  bruit  >  que  ôeryôti  habitort  à  Gadès  >  6c  que  fon^ 
••  tombeau  ne  fe  trouvoit  nulle  part  y,  (]^elques  Lydiens  ^ 
»  plus  fcavants  dans  les  antiquités  de  leur  pays  ^  {^Fétendirent 
•i  que  c  étoit  le  corps  d'Hyllus  ,;  fib  d  nercule.  &  d'On> 
«  phale«»»> 

Un  Empereur  Romain ,  dit  encore  le  même  Paufaniàs  (i);  ^  [^^^^ 
ayant  fait  détourner  le  lit  de  l'Oronte  ,  on  y  trouva  un  tonvj   '    *" 
l>eau  de  brique  ^  long  pour  le  moins  d^onze  coudées  y  qui 
renferjuoit  un  Cadavre  de  pareille:grandeur^>.  &  de  figure  hu- 
maine en  toutes  fes  parties.  Les  Syriens  ayant  confultérO- 
racle  d- Apollon  à  Claros,  pour  fçavoir  ce  que  c'étoit  que  ce 
corps  >  U  leur  fiit  répondu  que  c'étoit  Oronte  >  Indien  de  na-» 
don.  Ce  fait  étant  fi  publicj  &  ne  pouvant  être  nié>  notre 
'Auteur  fait  ce  raiibnnement  t  «  En  effet ,  dit^îl^  fi  dans  les  pre-^ 
»  miers  temps  la  terre  encore  toute  humide  ^  venant  à  être 
»  échaufiée  par  les  rayons  du  Soleil  y  a  produit  les  premiers 
»  hommes  r  quelle  partie  de  la  terre  fiit jamais  plus  propre  à 
»  former  dies  hommes  d'une  gtandeur  extraordinaire  >  que  les 
»  Indes  y  qui  encore  aujourd'hui  engendrent  des  animaux  tels- 
»  quelesElephans?  »         • 

Je  ne  Êtis  pas  beaucoup  de  cas  de  ce  que  rapporte,  fur  le 
fiijetque  nous  traitgnsi  le  jeune  Philoflrate  (2),,qui  dit.qu^A-  (i)  Hèroîc^ 
Jax  avqitonze  coudées^  ceft-à-dire,  près  de  dix-fept  pieds 
de  hauteur;  qu'Aryadès^,  dont  le  corps.avoit  été  découvert 
peu  de  temps  avant ^  fur  les  bords  de  LOronte.9  enavoit  cin«- 
quante-cinq  f  qu'il  avoit  vu  un  autre  tombeau  au .  Prçmon* 
toire  de  Sigée  dans  la  Troade.^  qui  avoir  vingt  deux  coudées 
d&loçgueur  ;  &  qu  on  avoit  trouvé  dans  Flile  de.Lemnos  un 
Cadavre  ^  dont  la  tête  étôit  fi  grofïe  qu'à  peine  pouvoir  -  on 
laremolir  d'eau  en  y  vuidant  deux  cruches  de  l'Ifle  de  Crè- 
te j  quon  fçait  avoir  été  très-grandes...M ats  que.  penferons- 
nous  de.Pkitarque.9  cet  Auteur  fi  judicieux^  qui  raconte  gra- 
vementCj)  qpe  Sertorius  s'étant  rendu jnaîtce  de  U, Ville  de  0) ^aSert^ 
Tingi^.ôc  ne  voulant  pas  croire  ce.  que.  les  habitanslui  cfi- 
foient  de  l'énorme  grandeur  d'Antée ,  on  ouvrit  fon  toni- 
^eauy  pu  Ipn  troiiya fo^  Cadavre  qui  avoit  foixante  coudée^  f 
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(i)  Liv.  7.      Nôuy  apprenons  de  Pline  (i),  qu'une  mohtagjhè  dé  Flfle 
••  ^^.  de  Crete%  s'étant  écroulée ,  on  vir  un  cot^s  ijûî  ^tôk  debout >  ' 

haut  de  quarante- fix  fcoydéeis.  Soliti  rapporte  quelque  chôfe 

d  aulli  extraordinaire  9  mais  dont  il  a  des  ténaoins  qui  pa- 

roifleht  irréprochables  :  c'eft  à  Toccafion  d*un  Cadavre  gi- 

T  gantefque  qui  avoit  trente-trois  coudées,ou  quarante*huit  pieds 

*  .  6c  qu'on  fit  voir  à  Lucius  Flaccus,  &  au  Proconful  Metel- 

lus  ,*  qui  avoient  regardé  comme  une  fitble  la  relation  qu  oà 

'  leur  en  faifoit. 

Fazellus ,  le  meilleur  Hiftorien  moderne  de  Sicile  >  raconr 
te  fur  le  fujet  que  je  traite ,  des  chofcs  furprenantes.  Il  dit , 
&  Boccace  dans  (a  Généalogie  des  Dieux  ,  eft  d'accord 
avec  lui  fur  ce  fait ,  qu  environ  200.  ans  avant  hii  >  on  ayok 
découvert  dans  le  mont  Eryx  une  Caverne  dans  laquelle  on 
trouva  le  Cadavre  d'un  Géant  aflîs  j  qui  tenoit  dans  la  maih 
/  tin  bâton  femblable  à  un  mât  de  Vaifleau  ,  &  que  le  tocft 

fe  réduifit  en  poufïïere  lorfqu'on  y  toucha  j  à  la  réferve  de 
trpis  dents  que  les  Magii^rats  de  la  Ville  d'Eryx  appelles  à 
ce  fpeaacle,  confervercnt ,  &  d'une  partie  du  crâne  qui  cort- 
tenoit  quelques  boiffeaux  ^  mefure  de  Sicile.  Fazellus  croit 
que  c'étoit  le  corps  de  cet  Ery*  qui  fut  tué  par  Hercule.  Cet 
Auteur  ajouté  que  de  foi?  vivant  on  avoit  trouvé  un  autre 
Cadavre  de  vingt  coudées  de  long,  qui  s*étoît  pareillemerit 
réduit  en  poudre ,  excepté  les  dents,  dont  ch»cune  pefoit 
environ  cinq  onces ,  qu'il  affure  avoir  vues ,  ainfi  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu'on  avoit  deflin^  fur  une  muraille.  Ces  exem- 
ples &  quelques  autres  que  rapporte  cet  Hiftorien ,  lui  ont 
rait  croire  que  la  Sicile  avoit  autrefois  été  habitée  par  un  peu- 
ple de  Géants ,  &  il  n'oublie  pas  pour  le  prouver  les  Cyclo- 
pès  &;  les  Leftrygons  d'Homère. 

A  ces  faits  qui  paroiffent  fi  bien  atteftés ,  on  en  peut  a joti- 
ter  d'autres  ^  moins  extraordinaires  à  la  vérité  y  mais  tof ijours 
très -propres  à  appuyer  le  fcntiment  de  ceux  qui  croyeht 
l'exiftencc  deîs  ^^Gearits.^  On  raconte  que  le  corps  de  Pallàs 
fils  cFEvandre , 'layant  été  déterré  près  de  Rome  du  temps  de 
PEmpereur  Henri  III.  on  le  mit  debout  le  long  du  mur  de 
cette  Ville  ^  &  il  fe  pafibit  de  la  tête.  On  dît  aufll  que  du 
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temps  tfAugufte  on  vit  à  Rome  un  Géant  nommé  Pufio , 
qui  étoit  haut  de  dix  coudées  y  &  que  du  temps  de  FEm- 
reur  Claude ^  on  avoit  apporté  d'Arabie  dans  cette  ville ,  le 
corps  de  Gabbaon  9  qui  avoit  près  de  dix  pieds«  On  ajoute 
que  celui  d'Orefte  avoit  fept  coudées. 

Si  ce  que  difeiit  des  Celtes  quelques  Anciens  y  n  eft  pas 
auffi  extraordinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  tou- 
jours eft^il  vrai  qu'ils  les  tegardoient  comme  des  lipmmes 
qui  avoieat  compiunément  iix  à  fept  pieds  de  hauteur. 
Quelque^  Voyageurs  modernçs  en  difent  autant  des  Pata- 
gons ,  qui  habitent  Içs  côtes  du  Chili  >  &  de  ceux  de  rifle  de 
Nicobar,  dan§  l.e  Golpbe  de  Bengale*  EnHxx  Homère;  par- 
lant des  Hei^os  qyi  aiflSegçoiçîit  Troye  ,  dit  qu'ils  lauçoient 
des  pîerres  qqe  quatre  honupes  dç  (on  tçmps  auroient  ei^ 
bien  de  la  peine  à  lever  feulement  de  terre.  Virgile,  ficelle 
imitateur  du  Poète  Grec ,  en  dit  autant  de  Turftus  ;  &  ce  font 
ces  endroits  de  ces  deux  Poètes ,  pour  ie  dire  en  pafËmt  9 
qui  engagèrent  faiijt  Auguftin  à  çroke  qpil  y  avoit ,  eu^  de  vé- 
Btablps  Qeants.     _ 

.  Tout  .ce  que  je  vipns  de  dire  tend  à  prouver  qu'il  y- à  eu 
véritablement  des  Géants  ;  examinons  avant  que  de  rien  dé- 
cider, ces  autorités  qui  paroiflent  fi  pofitives.  D'abord,  on 
n'aura  pas  de  peine  à.  croirç  qu'il  y  a  dans  les  defcriptions 
que  les  Poëc^st  fpnt  des  Géants  ,  des.  exagérations  outrées^ 
Il  ne  hm  paSi  4:eSbrt  de  génie  pour  fe  convaincre  qu'il  n'y 
eut  jaoïaîs  d'hpmfnes  capables  de  déraciner  des  montagnes  ^ 

pour  les  emaflèr  les  unes  fur  les  autres,  ni  afTez  grands  pour 
quç  couchés  /  ils  couvriflent  neuf  ardens,  de  terre  i  l'Anthro- 
poph^ge  Pojypheme  ppuvpit  époijiyjanter  les  Compagnons 
d'Ulyffe ,  lef  ma%g^  m^n^e  >  fans  èitq^mfii  pionj^^ueuiemeni: 
grand  >  que  |[ç  dépeint  Homère*  / 

Le  fyftênie  de  feu  M.  Hènrion  fe  détruit  de  lui- même  :  bu  a- 
til  pris ,,  fi.  ce  n'eft  da|i<5  quelques  Rabbit^s.,  qu'Adam  eût  une 
taiUe  fi^  prpdigiçï^^emeni:  grapde  ?  &*eft-  il  fondé  fur  ce  que 
ipielques  y oysigeurs,  rapportent  de  la. i^ai^que  de  fon  pied^ 
gravée  W  un  Kpdier  de  rifle  (|eiÇéylf  p  l  F^l/^  que  Ryc-  ^.^^ 
im  (  I  Vfe  doBoe  la  Deine  dexefuier  rerieuifeméat  -Mais  quelle  fur  i<^cJ J^* 
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preuve  peut- on  donner  de  cette  dégradation  fucceflîve  qtfi 

enfin  a  laifTé  depuis  tant  de  (fécies  la  taille  des  hommes  dans 

l'état  où  elle  eft  aujourd'hui?  Car  enfin  il  y  a  une  preuve  in- 

conteftable  8c  permanente,  que  les  hommes  n  étoient  pas  plus 

grands^  qu'ils  le  font,  il  y  a  peut-être  plus  de  deux  mille 

cinq  cens  ans.  Cette  preuve ,  je  la  tire  du  tombeau  de  ce 

Rdi  d'Egypte ,  quel  qu'il  foit ,  qui  eft  encore  à  prefent  dans 

la  grande  xyramide.  Cette  tombe ,  d  un  marbre  ae  porphyre 

des  plus  beaux,  a-a  gueres  plus  de  fix  pieds  »  fi  nous  ea 

(lO  Voyex  croyons  les  Voyageurs  les  plus  exaas(i).  Gr  les  cercueils 

^^"^'"^-  ri!  ^^^^  toujours  plus  grands  que  les  cadavres  qu  on  y  doit  met- 

vûit  vVe,  &c.  tte  :  la  chambre  même  où  eft  cette  Tombe ,  na  pas  plus  de 

feize  ou  dix  -  huit  pieds  dans  fa  plus  grande  longueur.  Les 
hommes  n  étoient  donc  pas  plus  grands  qu'ils  le  font  aujour- 
d'hui ,  du  temps  de  Pharaon  ^  qui  fit  bâtir  la  grande  Pyra^ 
mide  ? 

.  L  opinion  de  feu  M.  TAbbe  TiHadet  ne  fe  foutient  pas 
>mienx  que  celle  de  M.  Henrion  ;  car  s'il  eft  vrai  que  les  en- 
fans  d^Éjiac  que  l'Ecriture  appelle  le  père  des  Géants  ,  dc 
qui  furent  Chefs  de  quelques  Colonies,  étoient  plus  grands 
que  le  refte  de  leurs  contemporains,  peut-on  conclure  de-là 
que  tousies  autres  Che&  de  Colonies  ayent  été  des  Géants  t 
Pour  ce  que  l'Ecriture  fainte  raconte  des  Géants  qui  nâ* 
•quirënt  du  commerce  des  Anges  ^  avec  les  filles  des  hom-^ 
mes,  nous  lavons  fuififomment*  expliqué  dans  le  premier  To-  . 
me.  Le  mot  même  qu'employé  l'Écriture  pour  les  défîgner^ 
marque  moins  des  hommes  extraordinaires  par  la  grandeur 
de  leur  taille ,  que  par  leur  débauche  ôc  leur  fceleratefle.  H 
eft  vrai  que  les  defccndans  d*Enac  que  l'Ecriture  appdle  le 
père  des  Géants  ,  étoient  la  plupart  diine  taiMie  extraordi- 
naire ,  mais  rdTembloit-elle  en  rien  à  ces  prétendus  Géants 
de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds  ,  dont  nous  avons  jparlé  l 
Moyfe  nous  a  laiffë  la  mefure  du  lit  d'Og  Rai  de  Bazan ,  qui 
étdit  de  cett,e  race  ;  mais  outre  que  ce  Ht  n'avoit  que  douze 
ou  treize  pieds  de  longueur  i  ce  lit  qui  avoît  été  fiiît  appa- 
ramment  avfcir  oftentation  >  n  étoît  -  fl  pas  plus  grand  qucî 
ibn  niîdnre  ?  Ge  que'  la  même  Ecriture  tacontiè  de  Goliath  ; 

«•approcha* 
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Rapprochant  pas  de  ce  qu  elle  raconte  d*Og,  nous  n'avons  rien 
i  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  eft  vrai  que  les 
Ifraëlites  au  envoya  Jofué  dans  la  Terre  de  Chanaan  ^  rap- 
portèrent ,  ainfi  qu'on  la  déjà  dit  y  qu'ils  avoient  vu  des  Géants 
^  la  race  d'Enac  y  auprès  defquels  ils  ne  paroifToienc^  eux> 
que  comme  des  fauterelles  ;  mais  n  eft  -  ce  pas  là  un  rap- 
port de  gens  ef&ayés  à  la  vue  de  quelques  perfonnes  plus 
grandes .&  plusrobuftes  queux?  Un  de  ces  Envoyés  même 
Ae  dKfimula  pas  que  la  relation  étoit  exagérée. 

Pour  ce  qu  on  raconte  de  -ces  Tombeaux  découverts  prêt 
de  rOronte  en  Syrie  9  ce  font  autant  de  relations  fàbuieu- 
fes ,  &  dont  Texagération  faute  aux  yeux  :  ce  qui  eft  encore 
plus  vrai  de  ces  Cavernes  de  Sicile  »  où  j  félon  les  Hifto<« 
riens  de  cette  Ifle  anciens  &  modernes  >  on  avoir  trouvé 
des  Géants  d'une  grandeur  démefurée.  Tout  cela  n  étoit 
fondé  que  fur  des  hipports  d'ouvriers  &  de  manoeuvres  y  fans 
que  jamais  aucun  homme  digne  de  foi ,  ait  pu  dire  avoir  rien 
vu  de  pareiU  &  n'y  eût-il  que  la  circonftance  qu'on  ajoutoît 
à  chacune  de  ces  relations ,  que  ces  Cadavres  énormes  fe 
réduifoient  en  poudre  dès  que  l'air  entroit  dans  ces  Caveiv; 
nés  y  c'en  eft  aflez  pour  nous  porter  à  croire  qu'on  ne  doit 
pas  y  ajouter  plus  de  foi  >  qu'à  celle  de  la  prétendue  lampe 
allumée^  qu'on  trouva,  dit-on  y  danS  le  Tombeau  de  TuUia, 
fille  de  Ciceron  y  Ôc  qui  s'éteignit  dans  le  moment  que  Tait 
entra  dans  le  cav<eau« 

Pour  ces  oïTcmens  monftrueux  que  quelanes  Naturaliftes  ont 
dit  être  >  ou  les  côtes  y  ouïes  vertèbres  de  quelques  Géants  i 
îl  y  a  long- temps  que  d'habiles  Médecins  ont  prouvé  que 
cétoient  des  os  de  Baleines  y  ou  de  quelque  autre  monftre 
marin  9  on  des  produâions  de  la  nature,  quife  joue  fou  vent 
en  de  pareilles  reffemblances. 

Ce  -que  j'ai  rapporté  du  Cadavre  de  Pallas  fils  d'Evandre  > 
eft  tiré  d'Hefinandus  9  &  je  regarde  cette  hiftoriette  comme 
une  pure  vifîon  de  cet  Auteur,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
fiécle,&quine  la  rapporte  que  plus  de  cent  ans  après  cette  rare 
découverte»  fans  qu  aucun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moin- 
dre mention*  Ce  bon  Moine  devoir  dire  aufli  que  non  feulemet}( 
Tome  IL  G 


jfc  La  MythohgU  &  Uî  FaSfesi 

railasi  que  cqpend^nt  Virgile  noiKune  qa  en&nt  $  itok  v^ 
Géant  ^  Qiais  T urnus  smffi  qui  le  tua  ^  puifiijae  la  pUye  que^ 
ce  Moiae  dit  que  Pallas  avoitau  côté  ^  6c  ^'on  pouvait  ^-» 
çore  mefurer  après  plus  de  deux  mille  a^>  avQic  quatre  piedt 
de  largeur  >  car  une  lance  qcà  étfik  çapalblç  de  Eure  de  ^ 
Ûrges  ouvertures  ^'  ne  pouvoir  être.portee  que  par  va  Qeant*. 
Le  Élit  de  SertcH^ius ,  rapporta  par  Plutarque  ^  ne  ttiérito^ 
pas  plus  de  créanjce  ^  c'eft  mt  le  récit  de  Ga^inius  qi^'il  $9^ 
puye  $  mais  Strabon^  plus  judicieux^  regarde  la  rel^jydw  de  QM 
.Gabinius  conome  une  pure  ÊtUcu 

.  En  un  mot  ^  car  je  ne  me  fuis  peut  *  être  déjà  (pit  trop' 
étendu  fur  cette  matière  j  la  nature  parok  trop  umfonhc  dansi^ 
{çs  produâions  >  pour  avoir  jamais  Qiis  tant  4^  d\&^efW9 
dans  k  taille  des  hommes,}  éc  s'il  y  en^  a  eu  quelques -* unf^ 
4  excepta  j,  ce  n  a  jian;tats  4t6  avec  tam  de  di%«Qpoftioiw 
3L'homme  efi  ^  poiuc  cultiver  la  terre  »  ^  en  reçu^Ur  1«| 
$:qits  6c  les  légumes.>  ce  que  des  honunes  tels  qv^on  npui^ 
dépeint  les  Géants  f  ne  fçawroieitt  Êiire.  Je  C09 viens  q^  k9^ 
climats  caufent  quelque;  cûffîrence  dans  la  taille  des  hommes^ 
€c  des  aniovuix  même  ;  fie  qi^  g^nétsàev^cnt  parlant^  ceux  qui 
luibiten^  lesZones  temjpéréîis  A>9t  plusgrands  que  ceux  desZo-^ 
aesjglaciales  r  mai$  ceh»  ne  va^  qu  ^  qq^  pied  ou  deux.  On  s'eiS 
^qjours  plu  à  exagérée;  le  merveiUeu;^  a:  toujouis  ét!^4^  tso-^ 
tte  goût  :  ainil  oa  a  ^  les  Qe^ts  t^op  gr;^  >  fie  les  fygr 
mées  fi  petits  >  qu'on  ne  leur  a  donné  qifMq4^^  qUr'VP  piod 
de  hauteur ^  ainu  qp^  le  dit  Jfuvenal:  :  jQuûfHm  wa^  aJwfs  jp#4^ 
mm  efi  alwr  MHO^ 

Conchions  que  s'Ey  a  d^  habirap^  de  h  terre >.  teB;  qufr 
fi>m  ceux  qui  approchent  des,  Pôles  ^  qui,  9^ayept  ^»  m>i^ 
ou  quatire  p^dsrde  hai^eur  ^  ceux  qu  qi^  a  rega«d/és^  cpmnMr 
des  Géants  en  auront  pu  avoir  (ept  ouhuiiv  Je  ne  fçaehe  pat^ 
fttpn  ea  a^  jamais  vu  de  pluiB  grands  ;  fie.  W.deioier  qui  pa- 
cutà  P^c^  >,  mefuré  ex^esieotpair  JJhfffcv^s  deTAc^mi^r 
des$ci(;nces>.^PtAe9i^u;  de  tâtj^fiç  fan^:  c^ijiîu^  »  ne  (9 
t|:ouv4  aii;ok  fjpp  fc^  pi^  fl^ins.  UQ  pouce*.  Aip&difparoii^ 
fent,  q\izndonei^vmtÀÏ€ffatf^ 
foCsm  prefque  %  towclsi  ppia^ 
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>  Fov  éclairdr  «lainncnant  ce  <|ue  fai  dît  dans  i'Hiftotra 
^  Jv^pket  de  c^  prétendus  Géants  ^  dont  1  emreprîfe  mar^ 
^^pie  ime  guette  déclarée  contre  ce  Dieu  9  «nais  dont  le  Ibnd 
a  été  orné  de  circonfisuoces  lidiculement  merveiUeufes  par 
cent  qui  la  décd?^ent  les  preaieis  ;  il  me  refie  trois  chefs 
à  examiner.  Le  jpremiery  que  %nifie  leur  entceprife  contre 
le  Ciel  qu'ils  ¥oulurept  elcalader  f  Le  fécond  »  «quel  eft  Je 
&ndement  de  la  fable  qui  fait  fuir  les  Dieux  en  Egypte  $  où 
pour  fe  dérober  à  la  poucfuke  des  Geants^ils  furent  oUigés 
de  fe  cacher  fous  la  figure  de  dtfferens  animaux  ?  Le  ttoi« 
iiéme  enfin  ^  (i  Ton  doit  diftinguer  les  Géants  d  avec  les  Ti^ 
tans»  Comme  la  féconde  de  ces  ^efiions  a  été  (ufiifàmment 
traitée  dans  THifloire  des  Dieux  d'Egypte  »  à  loccafion  de 
Typhon  (i)^  je  me  contente  d'y  renvoyer  les  Leâeuis.        (OT.  u  l.  €. 

i^.  Nous  avons  dit  dans  rarride  IL  du  premier  Chapt? 
tte^  que  Jupiter  détruiftt  les  brigands  qui  infeftoient  laThef* 
iàiie.  Et  voilà  ces  prétendus  Géants ,  car  nous  avons  Ëdt  tt^ 
marquer  q^e  dans  TEcriture  iainte  le  mot  NeféUim  >  qui  a 
été  oaduic  par  celui  de  Géants^  iignifie  des  gens  livrés  à  tou^ 
tes  fortes  de  défordres  >  des  brig^s  âc  des  icélerats.  7uf)i« 
ter^  lorfqull  abandonnoit  Tlfle  de  Crète  pour  aller  vifiteries 
autres  pauxies  de  la  Grèce  »  demeuroit  ordinairemem  fur  le 
mont  CMympe  ^  o&  il  avoir  apparemment  Eût  conilruire  une 
bonne  ciodeUe»  Le  mont  Olympe  fut  dans  la  iiiite  pris  pour 
le  Ciel  même I  fie  les  Poëtes  les  plus  anciens^  furtout  Ho« 
mère  f  n'en  donnent  pas  une  auere  idée.  Les  brigands  dont 
]e  viens  de  parler  >  voulurent  attaquer  ce  Prince^  &  raffie* 
ger  dans  (à  citadelle  ;  ce  qui  lit  dire  dans  la  fuite  qu  ils  avoient 
«ntreprîs  d'eicalader  le  Ciel  f  &  d'y  donner  un  aflaut.  On 
ajoute  qu'ils  avoient  entaffê  TOila  fur  le  Pelion  >  fans  doute 
>parGe  qu  ils  avoient  fortifié  ces  deux  montagnes  >  qui  font 
auto  dans  la  Theflâlie^^  peu  éloignées  de  l'Olympe  >  où 
ils  fo  retkoient  après  leurs  coucfesi  ïa  i enoient  en  refpeâ  la 
gamifoo  de  J«Hter. 

Lavamure  ae  Ponphyrion  qiu  \(eut  faire  violence  à  Ju« 
non  I  en  préfence  même  de  Jupiter  >  nous  apprend  fans  dou- 
te que  le  chef  des  révoltés  enleva  réellement  cette  Princeffe  ji 
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dont  il  éioit  amoureux  >  &  que  Jupiter  &  Hercule  Tayant 
ppurfuivi  5  lui  ôterent  la  vie  Rien  n'étoit  plus  ordinaire  dans 
ce  te.mps  là  que  les  enlevemens  lorfqnon  ne  pou  voit  pas 
obtenir  autrement  la  perfonne  de  laquelle  on  étoît  amoureux» 
Celle  de  Polybotès  que  Neptune  accabla  dans  Tlfle  deCos^^ 
fignifie  que  cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  pourfuivit  ce- 
Polybotès ,  qui  commandoît  apparemment  les  Vaiffeaux  en- 
nemis y  jufqu  à  cette  Ifle ,  oii  il  le  fit  périr.  Enfin  celle  d'E- 
Ï>hialte  &  Otus^  qui  retinrent  prifonnier  pendant  treize  mois 
e  même  Neptune  dans  Tlfle  de  Crète  >  veut  dire  que  ces 
deux  redoïKables  Chefs  avoient  fi  bien  bloqué  Neptune 
dans  le  Port  de  cette  Ifle  y  qu'il  n  en  fortit  qu*aa  bout  de 
ce  temps-là.  Car  il  faut  remarquer  en  paflàht  qu'il  parort  que 
dans  la  guerre  dont  il  s  agit  >  Jupiter  avoir  été  attaqué  par 
xner  6c  par  terre. 

•  Il  eft  vrai  que  la  plupart  Ac^  Sçavans  du  dernier  fiécleont 
crû  que  Tentreprife  de  la  Tour  de  Babel ^  qu'on  pouvoitre- 
^rder  véritablement  comme  une  entreprife  contre  Je  Ciel  ^ 
avoit  donné  lieu  à  la  fable  que f  explique.  £/rw»i^,difoiéntle»' 
Auteurs  de  cedefTein  infenfé^  une  tour  qui  aille jufqt^auGi€l{a)^ 
D'ailleurs ,  ajoute  t-on ,  Nimbrod  qui  étoit  à  la  tête  de  cette 
entreprife  >  étant  appelle  par  Moyfe^  un  fort  y  un-  rohufie  ekafr 
fiur  devant  le  Seigneur ,  a  d&  fans  doute  être  regardé  com- 
me une  efpece  de  Géant  ;  ainfi  il  ne  manque  rien  à  la  reG* 
iemblance^  &  il  nedoitpas  être  douteux  quec'efl  là  l'eiplica*- 
tiondecettefable.Mais  fans  dire  qu'on  n^a  nulle  preuve  que  les 
Payensayent  connu  cet  événement,  Fexplication  que  j'aidon-»^ 
née  à  cette  fàble^  me  paroîr  aflez  naturelle  pour  être  adoptée* 
2^.  Quoique  la  plupart  des  Anciens  ayent  confondu  lea^ 
Géants  &  les  Titans,  il  eft  sûr  cependant  qu'on  doit  les  dif^ 
tinguer.  Ceux-ci  éteient  d'une  fiimille  illuffre,  &  ils  étendi- 
rent leur  Empire  fur  une  partie  du  monde  ;  les  autres  étoient 
quelques  brigands  répandus  dans  k  Theffalie  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  aux  Titans.  Hefîode  dsins  fa  Théogonie  y 
les  diflingue  trèb-bien  les  uns  des  autres ,  fit  ne  fait  naître 

{a)  Venite ,  fêsianms  nobis  àv^âtcm & turrim x ^ujut culmen  fntingat. ai çdum 
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ïes  Géants  que  long-temps  après  la  défeite  dts  Titans ,  6c 
après  le^  guerres  que  ceux-ci  eurent  les  uns  contre  les  au- 
tres :  fie  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  les  confondre  f  cefk 
que  les  Géants  fie  les  Titans  firent  la  guerre  aux  Dieux  i 
avec  cette  différence  que  les  Titans  étoient ,  quoique  d'une 
xnême  race ,  fouvent  divifés  d'intérêts  ^  les  uns  prenant  parti 
pour  Saturne  9  fie  les  autres  pour  Jupiter  ;  au  lieu  que  les 
Géants  étoient  une  troupe  de  brigands  «  qui  en  vouloienc 
également  à  tous  les  Titans  {a}. 

Enfin  ce  qui  a  engagé    quelques  Auteurs  à  croire  que 
les  Tkans  &   les  Géants  étoient  les  mêmes  >  c'efl  qu-'ils 

Ç affolent  les  uns  .fit  les  autres  pour  enfans  du  Ciel  fie  de  la 
i'erre  ;  maïs  cm  n'a.  pas  fait  attention  à  ce  que  dir  ÂpoUo- 
dore  {i)  f  que  la  Terre  ne  mit  au  monde  les  Géants  ,  que    (t)TonLu- 
parce  qu'elle  éçoit. irritée  contre  Jupiter  qui  tenoitles  Titans  ^  ^^ 
enfermés  dans  le  Taitare.  Âinfi  les  Titans  étoient  nés  long,** 
temps  avant  les: Géants.    .      .         •-  ,. 

J^ai  dit  que  Jupiter  avoit  été  nourri  par  une  Chèvre,  nom-'    Fai>fe  <re  îe 
mée  Anïalthée.  Laûance  (2)  prétend  que,  ce  qui  donna  lieu^  Séc!"^"^'' 
4  cette  Êdble,  ceil  que  que  la  Princeffe  Amalthée>  fille  de    (^ypefsàr 
^elitteiRoi  de  Crète  >  eut  foin  de  faire  nourrij?  Jupiter ,  fie  lui  ^  ^^^ 
lit  donner  du  lait  de  chevre;Mais  quand  il  feroit  vraïqu  il  auroir 
réeUemerït  cté  nourri  dti  lait  de  la  chevFe;comme  Mgyûhc  qui; 
en  avoit  tiré  fon  noat^  iln-'yauroit-  rien  d'extraordinaire  poutr 
un  enfant  qu'on  élevoit  fecretement  dans  un  lieu  écarté  >  fie 
dont  onavôit  ftgrand  intérêt  de  dérober  k  connoiflance  à 
fon.  père  ;  il  ne  feroit  pas  néceffaire  pour  cela  d'avoir  recours» 
à  une  prétendue  Prîncefle  que  Ton  ne  conhoit  point. 
'    Amalthée  fut  enfuite  placée  parmi  les  Ailres  5  où:  eUe: 
forme  >  comme  nous  l'avons-  dit»  le  Signe  qui  porte  fbnnom». 
Ceftd'imedes  cornes  de  cette  prétendue  Chèvre  >  q^e  les> 
Grecs  ont  fait  leur  Corne  d'abondance ,  quoique  quelquefois^ 
ils.  dîfent.la^même  chofe  de  celle  du  fleuve  Âcheloûs^ainf^ 
que  nous  le  dirons  dans  THiftoâre  d'Hercule  {^)..  (ilTomsHL 

^4  )  On  ne  dit  rien  Tci  Àe  la  fable  qui  i  parce  qu'elle  a  été  expliquée  dans  llûBoire. 
donne  aux  Géants ,  félon  Apollodore ,  1  dcTyphon.  X.  n  Ut.  é» 
lô.  1,  (ks  jambes  &  des  £tcd$  de  (erpenti  l 
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Vabledet        Mjiis  oe  ti*eft  pas  h  fealc  Êtbic  qu'on  ait  déhàtécûx  IcÉ 
Colombes      NouTTices  dc  Jupitet ,  puiftiu  on  a  dit  que  des  G)Iombet 

qui  oat  aour-  •  •»^'^j*»%/»  • 

n  Jupiter.  àvoient  ptis  le  HMn  de  pourvoir  a  la  nourriture  5  comme  on 
(i\  ChaiL  le  voit  dans  Homère.  Le  fçavant  Bodiart  dit  (i)  qne  cù  tfd 
•  A*ch.2i.  ^  clonné  lieu  à  cette  fable  ^  c'eft  la  reflend)ian€e  de  deux 
mots  Phéniciens  9  ou  Arabes  ^  Himamy  te  Hemamy  dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre  y  &  l'autre  une  Colombe»  Ainfi 
parcp  que  quelques  Prêtres  9  Curetés  ou  i>atâyles  ^  qatpréfip 
doient  aux  chofes  lacrées>  prenoient Ibtn  delà  nourmure de 
Jupiter  9  on  imagina  que  des  Colombes  le  nDUrtMbîent.  Ceft 
de-^ià>  fuivant  le  même  Atçieur^  que  droit  ion  origine  la  fih 
ble  de  Semiramis^  nourrie  par  des  Cdlombes. 

On  a  ajouté  à  la  fable  â^  Colombes  5  celte  de  TAigle  qui 

avoit  ibin  de  lui  fournir  de  lambrofie ,  comme  le  dit  Atne» 

(i)Li\r.zf.  née  (a)>pai?ceque  ceit  oifeau  étoitconfacré à  Jupiter depotslç 

pur  qu'ayant  confulté  les  Augures  dans  rifle  de  Naze  avant 

d'entreprendre  la  guerrexontre  les  Titans»  un  Aigle  lui  ap^ 

parut  >  qui  lui  fitt  d'un  heureux  prefage;  il  le  porta  toujours 

dans  ks  Ënfeignes ,  ^  c*dl  celui-là  même)  fi  nous  en  croyons 

(3)CorL     HyginC^))  après  quelques  Anciens  j  qui  fut  dacé  parmi  les 

L t!c.  ^é!'     ^^^  5  quoique  d  autres  prétendent  cpie  ce  *nit  celui  dont  il 

(e  fervit  pour  enlever  Ganymede  :  ce  qui  revient  au  même  i 

puifqu  on  ne  publia  que  ce  Dieu  s'étoit  changé  en  Aigle  pour 

ravir  ce  jeune  Prince  1  que  parce  quilportoitcet  oifeau  dans 

lès  Drapeaux. 

Abc^^  *î      Nous  avons  dit  que  Jupiter  fut  auflS  nourri  par  des  Abeille^ 

nourrira  Jtt^  comme  le  rapporte  Virgile  {a)^  Ôcje  penfe  que  cette  &ble  eft 

picer.  fondée  finr  ce  qu'on  trouva  des  ruches  d'Abeilles  dans  l'a» 

tre  où  Jupiter  avoit  été  élevé.  AntoninusLibesalis  raconte 
une  avanture  tragique  de  quatre  honmies  ^  qui  étant  entrés 
dans  cette  Caverne  >  £c  ayant  apper^  les  radies  de  ces  Abeil« 
les  >  ce  Dieu  fit  entendre  le  bruit  du  tonnerre  >  ai  ayant  laocé 
ies  foudres  >  les  fit  périr  malheureufeoieiit  :  autre  fîûion  qui 
nous  apprend  qu'on  punît  la  ténîerité  de  quelques  icéién&i 

?ui  avoient  violé  la  ikinteté  de  ce  lieui  qui  étoit  pamu  let 
^ayens  en  grande  vénération» 

<a}  DèBm- Mtgem  fétvcrt  ftêi  muf. 


QQoiaot  jaye  déjà  parlé  des  Curetés  dans  le  premier  Vo«    nïRûbêJkB 
lume,àloccafionde2^CabireSy  que  quelcpies  Auteurs crcy eut  Jh^conl^ 
%ttc  les  oiémes  s  ÏAxmqvké  nous  apprena  à  leur  fujet  tant  de  réducadon  de 
particularités^  que  j'ai  crû  devoir  en  Êûre.un  article  nouvew*  Jupittn 
$trabon  (i)  a  xaflemblé  prefqueiout  ce  qulfe  peut  dire  fw    (i)i4v.io. 
ce  fujiet  «  cependaiu:  on  trcNJve  dans  Photius  »  dans  ÂpolUvr 
dore  f  dans  PauJànîas  6c  ailleurs  >  des  particularités  que  cç 
fi^vani  ^  judicieux  Hifiorien  n'a  pas  rapportées  ;  c  eft  de  ces 
çificr^ns  morceaux  que  je  Tais  comporer  leur  biâpirer 

Je  i^.jB)'arrêterai  pas  d  abord  à  ce  que  rapporte  Oride^; 
^  dit  qu'ils  avoient  cié  produits  par  la  pluye  (a)  3  reflourç^^ 
ordinaire  des  Poètes  ^qui^iioient  fortir  de  terre  ^  ou  du  creux 
dés  chines >  ceux  dont  ûs  tgnoroient  lorgne.  Je  ne  croi^ 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  Tétymologie  de  leur  nom  , 
a^moctée jpax  Athénée  (?)^  qui  fi»dé  fiir  qudqucs  vers  ^Eù'  (Ol^^*  ^^ 
^ule  ^  prétend  qu'on  Iqp  avou  ainii  appelles  à  caufe  du  fiwA  ^  * 
gfxijis  pxenoîem  de  leura  cheveut  ^qvkus  firifbtent  d'une  nuH 
oiere  qui  leur  étoic  particuliece  :  pujifque  ks  expreflions  donc 
(b  ferr  cet  ancienPoete^  fie  parolflent  avoix  aucunnppoit  m^ 
90m.  de3  Curetés. 

Pour  trairer  arec  quekpie  ordre;  ce  fujet  qui  eil  de  hà, 
m^me  a0ez  obfcur^  je  vais  examiner  les  queiUons  ftuvaqreSr 
Les  Curetés  étotent*  ils  originaires  de  l'Ifle  de  Crète  ?  Vck 
iiAient-ils.  de  plus  loin  l  Quelle  eft  leur  origine  f  Quelle  étois 
lîpqr  Religion  ^  leurs  coutumes  &  leurs  emplois  f  Quels  Pay« 
91  particulier  habkerent-ila  ? 

I>^y5  d'Halicamaâe  (3),  &  après  bi.  pom  Pqpron  Ot).^    0)  nat 
(mtji^uadcs  que  les  Curetés  étoiem  originaire^  de  VIfie,    ^^^j J^^i de 
de  Crète  >  âc  ce  dernier  croit  même  qu'ils  étoiepc  di?  faeg  ^  langue  im 
Royal  fàiàia  nombrp  de$  Princes  Tii^os.  On  a  v^  daqa  ^^^^ 
CAxride  IJL  (^c  c  étoient  eux  qui  avMçnt  pris  foin,  des  fune^ 
nulle»  de  Jupites.  Ils  étoient  en  e&^les  Prêtres  Ac  les  Afir<^ 
Ipgiaes  é^s  Princes  Titans^  Addonnés  au^  Sciences  fpeculi^ 
itves  ^6c  aux  Arcs  mechaniques  >  onlea  confultoiç  fou  vent».. 
£a  un  mot,  ils  étoteoi  aux  Titans  qui  regnoÎMt  4vtMt  ^^^^ 


•  •  •  • 
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ïfle,  ce  tjue  les  Draydes  étoient  parmi  les  Gatrloîs ,  les  Ma- 
ges chez  les  Perfes,  &  les  Saliens  chez  les  Sabins.  Oh  les 
employoit  auffi  très  -  fouvent  ^  fuivant  ce  même  Auteur ,  à 
l'éducation  des  enfens  des  Princes,  qu'ils  élevoient  avec- beau- 
coup de  foin^  leur  apprenant  la  Médecine,  TAffirologie,  tout 
Ce  qui  t:oncemoit  k  Religion,  &  fur-tout  l'Art  de  la  guerre, 
où  ils  alioient  eux-mêmes  ;  6c,  où  pour  (e  diftinguer  des  au- 
tres ,  ils  avoient  des  armes  particuheres  >  dont  ils  faifoient  un 
certain  bruit  cadancé  y  frappant  adroitement  de  leurs  lances 
contre  ieurs  boucliers ,-  &  (autant  avec  beaucoup  de  cohtor- 

(i)  ApoBod.  fions ,  pour  s^animer  aè  combat  &  y  exciter  les  autres  (  i  )  ; 

*^**'  ce  qui  leùt  fit  donner  le  nom  de  Curetés  &  de  Coryban- 

/*ifi^^  "T  5^*  ^^^*  ^'^^  ^^  ^™^^  ^^  ^^^^  fymphonie  qu'ils  élevèrent  le 
rmrnh  X!  J^une  Jupiter  ;  non  pour  empêcher  que  Saturne ,  qui  étoit 
\^  alor^enPhrygie,  n'entendît  les  cris>  mais  plutôt  pour  fahré 
cnfortie  que  ^erfonne  ne  le  découvrît.  Latlanlc  dont  ils  étôient 
les  inventeurs  y  fut  appell^ë  Daûyle  ,  &  c'eft  peut  -  être  à* 
caufe  de  cela  qu'on  les  appella  eux-mêmes  Daâyles.  Si  tou- 
tefois on  n  aime  riiicux  croire  avec  quelques  Anciens  9  qu'ils^ 
{)riren|:  ce  ncrm  parce  qu'ils  i>*étoient  d'abord  que  dix ,  comme 
es  doigts  de  la  main;  ce  mot  DaHyle  y  voulant  dkt  doigt. 

Je  conviens  que  les  Curetés  habitèrent  anciennement  l'Ifle 
de  Crète  ;  qu'ils  s'y  rendirent  três-fiimeux  i  qu'ils  y  exercèrent 
plufieurs  Arts ,  6c  ne  contribuèrent  pas  peu  à  polir  Teforit '6c 
les  mœurs  des  habitans  de  cette  Ifle  :  ce  fut  même  clans  la 
Crète  qu'ils  prirent  le  nom  d'Idéens^  parce  que  c'étoit  ao? 
près  du  mont  Ida  j  qui  çft  dans  cette  Ifle ,  qu'ils  s*étoient 
établis.  Maïs  ilsn^en  étoient  pas  originaires  >*&  les  Auteurs 
les  mieux  inftruits  ^  conviennent  qu^îls  venoient  de  Phenicie. 
(5)  l-îv.  I.  Hérodote  {fi  dit  que  les  Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus  , 
mtroduifirent  plufietirs  Sciences  dans  k  Grèce  5  caril  y  avoit 
parmi  ^es  Phenîcierts ,  îdes  gens  appelles  Curetés  j  qui  étoient 
plus  vetfés  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences  de  la  Phenicic 
que  d'autres  :  les  uns  s'établirent  dans  la  Phrygie ,  où  ils  furent 
appelles  Corybantes;  les  autres  dans  riflede  Crete^où  on  lei»r 
donna  le  nom  ê^Idai  Daâlyli  ;  quelques-uns  vinrent  dans-celle 
de  Rhodes ,  fie  furent  «omm^  Telchines  s  d'autres  dans  la 

Samothracei 
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Samodirace  ;  tine  partie  vint  dans  r£ubée>  ou  avant  la  dé* 
couverte  du  fer  ils  travailloient  en  cuivre ,  dans  une  ville  qui 
pour  cette  raifon  fiit  nommée  Chalcis.  U  y  en  eut  qui  alle-^ 
rent  à  Inibros>  d  autres  à  Lemnos  y  où  ils  trouvèrent  des  for* 
ges  établies  :  enfin  un  grand  nombre  s'établit  dans  FEtolie» 
êc  dans  TAcarnanie  y  pays  auquel  on  donna  le  nom  du  pre- 
mier pays  qu  avdient  habité  les  Curetés  depuis  leur  Ibrde  de 
Phenicie^  c  eft- à-dire  »  de  llfle  de  Crète  >  nom  qu'il  conferva 
jufqu'à-ce  qu'iEtolus  »  fils  d'Ëndymion  s'en  empara  >  6c  lui 
fit  porter  le  fîen. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  des  Curetés  dans  la  Grèce  5  que 
ie  fit  la  ChaiTe  de  Calydon ,  qui  occafîonna  une  cruelle  guer-  ;; 

le  entre  eux  ôc  les  Etoliens  »  de  laquelle  Phénix  fait  un  long 
xécit  à  Achille  (i)  >  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  Thiftoire  de    (i)iL  l.  f. 
Meleagre  (a).  Paufanias  (3) ajoute  à  ce  que  dit  Homere>aue^  W  JjJ^p^^^* 
l' Autew  du  Poëme  des  Femmes  ilbflres  >  6c  celui  de  la  My^ 
niade  rapportoient  qu'Apollon  avoit  pris  le  parti  des  Curetés 
dans  cette  guerre  »  6c  avoit  tué  Meleagre  de  fa  propre  main* 

Cependant  un  événement  célèbre  ^  6c  dont  la  Chronique 
de  Paros  a  fait  une  de  fes  époques ,  donna  occafîon  aux  Cu«. 
setes  de  travailler  aux  forges  de  fer.  Le  feu  prit  dans  la  forêt» 
du  mont  Ida  >  foit  par  le.  tonnerre  >  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident ,  6c  les  Curefes  ayant  vôi  couler  une  grande  quanti^ 
de  fer  >  que  la  violence  du  feu  avoit  mis  en  fufion  >  ils  profi- 
tèrent de  cette  découverte ,  6c  négligèrent  les  ouvrages  de: 
cuivre  ^  pour  s'appliquer  à  ceux  de  fen  La  Chronique  que  je: 
viens  de  citer  ^  place  cet  événement  fous  le  régne  de  Minos« . 
L  Roi  de  Crète ,  6c  de  Pandion  I.  Roi  d'Athènes  ;  c'eft-àrdire.- 
vers  l'an  avant  Jçfus-Chrift  13^0. 

Je  crois  cependant  que  l'Art  de  forger  le  fer  eft  plus  an-  ^ 
cien  que  l'embrafement  du  mont  Ida  9  puifque  Tubalcatn./  au- 
rapport  de  Moyfe^  en  fut  l'inventeur  >  même  avant  le  Déluge  ^: 
mais  il  pouvoir  s'être  perdu >  ou  avoir  été  inconnu  jufqu  alors^ 
dans  rifle  de  Crète. 

Ce  fut  encore  par  le  moyen  de  ces  Ouvriers  que  Cad-* 
mus  avoit  amenés  avec  lui,  que  ce  Chef  de  Colonie  trouva 
jûne  mine  d'or  dans  la  montagne  P^ingée  en  Thrace  >  6c  Iq, 
Tome  II.  'H 
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euivre  ronge  à  Thebes  même  où  il  s'établit  :  c  eft  pooffqaoi 

on  appelle  encore  aujourd'hui  Cadmia ,  la  pierre  minérale 

qu'on  fait  fondre  ay^c  le  cuivre  rouge  >  pour  en  faire  de 

jaune. 

Les  Curetés  s'étoient  ùm  avec  ces  métaux  des  armes  par* 
ticulieres  ;  ôc  à  la  guerre  6c  dans  les  cérémonies  de  Reli- 
gion 9  ils  avoient  coutume  de  danfer  >  &  de  mêler  à  des  cris 
tumultueux  le  bruit  des  foimettes^  des  chalumeaux^  des  tam^ 
boursj  &  de  leurs  épées  dont  ils  frappoient  fur  leurs  bou- 
cliers y  obfervant  une  certaine  cadence  ^  &  paroidant  faifis 
d'une  &reur  divine  y  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Curetés 

{OCiLn.  &  de  Corybantes.  C'eft>^ félon  Solin(i)^  ce  qui  donna  lieu 
à  Forigine  de  la  Mufique  dans  la  Grèce.  «  L'arrangement 
«>  harmonieux  que  les  Daâyles  Idéens  obferverent  dans  le 
m  bruit  6c  dans  les  fons  que  rendoient  leurs  armes  >  dit  cet 
»  Auteur>  donna  naiflance  à  la  mufique}  ils  le  tranfporterent 
»  enfuite  à  la  Poëfie  »  {a).  Ifidore  de  Seville  a  fuivi  en  cela  le 
ientiment  de  Solin« 

(0  Li>.  3.  '  N'oublions  pas  de  dire  que  y  félon  Diodore  de  Sicile  (2)  > 
e'eft  à  un  de  ces  Curetés  y  ou  Daâyles  Idéens^  nommé  H»- 
cule>  qu'efl  due  la  première  înftitution  des  Jeux  Olympi- 
ques. Voici  de  quelle  manière  Paufànias^  raconte  cet  événe- 

(^)Lir.  ^c.  ment  (;)•  ^  Les  habitansde  FElide  y  qui  paroiffent  très-verfés 

.. ....._     ^  ^^^^  1^  Antiquités^  difent  que  Saturne  régna  d'abord^  6c  que 

^  les  hommes  du  fiécle  d'Or ,  lui  dreflerent  un  Temple  à 
t*  Olympia  ;  qu'aufli-tot  que  Jupiter  fut  né  >  ià  mère  en  doiH 
«  na  le  loin  aux  Dââyles  Idéens >  qu'on  nommoit  Curetés; 
«  qu'enfuite  cinq  d'entr'eux  j  appelles  Hercule  y  Pœonius  9 
»Êpimedès^  Jafîus^  &  Ida>  vmrent  d'Ida  >  montagne  de 
m  Crète  ,  dsais  TËlide  ;  au  Hercule  »  nommé  aqffi  Hercule 
M  Idéen>  qui  étoit  le  plus  agé^  en  mémoire  de  la  guerre -en- 
»  tre  Saturne  6c  Jupiter  y  établit  la  coutfe  >  6c  ordonna  que 
m  celui  qui  remporterdit  te  prix  y  auroit  pour  récompenfe 
»  une  couronne  d'Olivier.  Il  y  dreda  un  Autel  à  Jupiter 
ar  Olympien  y  6c  fonda  les  Jeux  Olympiques  :  il  ajoute  qu'au 

(a)  Studium  muficum inde  êteptum  cum  \  arts  itfrtkmfisiuvpfifcumQrâkitmtran-^ 
Xitfi  Daetyli  moâmhs  tn^im  &  timim  \  fiuUJfm. 


7.  bailleurs. 


Expliquées  pat  THiftoire.  Liv.  I.  Chap.L  y>' 

•  lappoct  de  quelques-*uns  des  ELéens,. Jupiter  y  difputà  le 
»  Royaume  à  Saturne^  6c  que  félon  d'autres  ^  Hercule  Id^en 

•  établit  ces  Jeux  >  en  mémoire  de  la  viâoire  remportée  fur 
»  les  Titans  ».  Le  même  Auteur  dit  dans  foa  Voyage  d'Arca^ 

i£e  (  I }  ^  que  ces  Curetés  difputecent .  dans  ces  Jeux  le  prix  de    (0  Cb.  a 
la  courfe. 

Enfin  pour  qoil  ne  manquât  rien  à  la  gloire  &  à  la  célébrité 
des  Curetés  >  on  leur  éleva  des  Temples  après  lelir  mort 
Pauiànias  (2)  parle  de  celui  qu  ils  avoienc  dans  la  Meflenie»  (i)ixiMe£reit; 
où  Ton  iacrifK)it  toutes  fortes  d'animaux. 

De  routes  les  fables  qu  on  a  vues  dans  THiftoire  de  Jupiter  >     ce  qa*oo 
il  ne  me  refle  à  expliquer.qùe  celle  du  Partage  du  monde  en«  doitpenferda 
cre  tes  trois  frères.  L'Empire  des  Titans  1  comme  nous  la^  molufe  ,  fait 
vons  dit ,  étoit  extrêmement  étendu  :  ces  Princes  p^Fedoienc  ^^^^  ^«s  troig 
la  Phrygie  >  la  Thrace ,  une  partie  de  la  Grèce ,  Flfle  de  Cre-^   ^^^' 
te  >  fie  pmfiears  autres  Provinces  (;)*  Sanchoniathon  fen>ble    (5)v  Dom 
même  y  jmndre  la  Syrie:  Diodore  (4)  y  ajoute  une  partie  de  ^^?^ 
l'Afrique  &  les  Mauritanies*  Jupiter  l'augmenta  de  beaucoup^    ^^*    ^*  ^' 
£c  après  avoir  défait  le  parti  aes  Titans  >  il  fongea  à  pana** 
ger  Tes  Etats  avec  fes  frères.  Il  garda  pour  lui  les  Payd 
Orientaux  >  ainli  que  la  ThefTalie  ôc  FOlympe.  Pluton  eoi 
les  Provinces  d'Occidenc  y  jufqu  ^  fond  de  F Efrvagne  >  qui 
efl  un  pays  fort  bas  par  rapporta  la  Grèce;  6c  Neptune  flic 
établi  Amiral  des  VaifTeaux  i^e  Jupiter  j  &  commanda  fur 
toute  la  Méditerranée.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lie» 
à  la  fable  de  ce  partage  du  monde  f  £c  ce  qui  a  Ëiit  regar^ 
der  ces  trois  frères  comràe  trois  Divinités  (buveraines  (hms 
leurs  départemens.  Dès-lors  on  prit  l'Olympe,  où  demeu- 
roit  Jupiter^  pour  le  Ciel;  fie  Tonne  parla  plus  de  TEfpa-* 

g  le ,  où  Pluton  faifoit  travailler  aux  Mines ,  que  comme  d  un 
oyaume  ibmbre,  &  couvert  des  plus  épaifles.ténébres  >  6c 
on  en  fît  le  féjour  ordinaire  des  morts. 

Je  (çais  que  plufieurs  Sçavans  font  perfuadés  que  c*e(l  le 
Partage  entre  les  trois  fils  de  Noé  >  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  d'un  femblable  partage  entre  Jupiter,  Neptune  &  Pluton; 
mab  quand  on  leur  accorderoit  que  lesPayens  avoietit  appris 
oeo/e^  tradition  r  qui  véritabletoenc  davoit  êixe  fort  répandue» 

Hij 
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puifqu^elle  étoit  connue  même  dans  le  Pérou  y  û  nous  en 
(i)  Hîft.  des  croyons  Garcilaffo  de  la  Vega  (  i  ) ,  il  n'en  feroit  pas  moms 

de^danf^  vrai,  que  ces  Princes  Titans  partagèrent  leurs  conquêtes  do 

iHt.  la  maniete  que  je  viens  de  le  aire* 

*  Le  fçavant  Père  Tournemine  j  dans  le  Projet  qu'on  a  déjà 

cité  j  dit  que  les  Payens^  fur  la  Tradition  du  partage  des  en^ 
£ins  de  Noé  >  imagmerent  celui  du  monde  entier  entre  trois 
Divinités  5  dont  Tune  gouvemok  le  Cîei  6c  la  terre  >  à  qui 
ils  donnèrent  le  nom  de  Zeui,  qui  eft  un  ^tbregé  du  nom 
ineffable  de  Jevo  ou  Jeova  :  la  féconde ,  TEnfer  5  à  qui  ils  don» 
nerent  pour  cela  le  notri  à! /ides  ^  qui  veut  ctire  pjsrte  >  ou 
Orcus',  ténébreux  ^  ou  Plutofiy  Dieu  des  lichefTes^i  à  cauCb 
des  Minei^  qui  font  dans  la  terre  :  Et  la  troiftéme  regnoit  fuff 
la  mer^  quils  appellerent  pour  cela»  5  OMPa/eidon,  qui  veut 
dire  Bri/e-f^aiffèaux:^  ou  Napha ,  couler. 

Cependant  je  crois  que  dans  le  fond  ^  6c  dans  la.  bonno 
Mythologie,  c'étoit  Jupiter  qui  reprefentoit  le  Dieu  fouve^ 
rain,  qui  gouvernoit  en  même  temps  le  Ciel,  laTerre  6c  FEnfer* 

^^  In^Co-  (ous  trois  diflférens  noms.  C'eft  ce  que  penfoit  Paufanias  (2) ,  à 

*  ***    i'occafion  d'une  Statue  en  bois  de  Jupiter,  qui  étoit  à  Argos 

dans  un  Temple^  de  Minerve.  »  Cette  Statue  >  dit  -il,  avoit 

»>deux  yeux ,  comme  la  nature  les.  a  placés  aux  honimes ,  6c 

»  un  troifiémeau  milieu  du  firent.  On  aflure  que  c'eft  le  Ju« 

•  pitei:  PMroiis ,  qui  étoit  dan» Je  Palaifi  de  Priam  en  un  lieu 
«►  découvert ,  6c  que  ce  fut  à  fon  Autel,  que  cet  infortuné  Roi 
m  fe  réfugia,  après  la  prife  d'Ilion.  • .  • .  On  peut  raifonnable- 
^  ment  conjeâurer  ,  que  Jupiter  a*  été  ainfi  reprefencé  avec 
»  trois  yeux ,  pour  (îgniîier  qail  régna  premièrement  dans  le  v 
«  Ciel ,  comme  tout  le  monde  en  convient  ;.  (econdement 
^  dans  les  Enfers  :  car  le  Dieu  qui ,  fuivant  la  Êible ,  tient  ion 
9  Empire  dans  ces  lieux  fouterrains ,  eft  au0i  appelle  Jupiter 

•  par  Homère ,  fuivant  ce  veiss  > 

« 

V 

(3  '  IKadL    '  Jupkm^  infernal  &  fa  terrible  Eptmfe  (  j). 

•-Troifîémement  enfin  fur  les  mers  ,  comme  le  témoigne 
£  £(chilfi  ûis  d!£upho£ion«  Quiconque  a  4onc  Eût.  cett^ 
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i^Statue^'ie  crois  qu'il  kiia  donné  trois  yeux  >  pour  &ire  enten- 
>  qu  un  feul  &  même  Dieu  gouverne  les  trois  parties  du  mon> 
M  de  )  que  les  autres  difenc  être  tombées  eo  partage  à  trois  Dir 
^  v&iités  différentes  ». 

ÂI^TICLB      ly. 

Des  noms  diffèuns  de  Jupiter. 

,  Comme  Jupiter  étoit  la  grande  Divinité  du  Paganirmc'> 
&  qu  il  étoit  généralement  adoré  depuis  l'Egypte  jufqu  au 
fi>na  de  TETpagne.  On  ne  fera  pas  furpris  du  grand  nombre. 
de  noms  6c  de  lurnoms  que  lui  a  voient  donné  lesreuples  difFe- 
fens  oui  avoient  seçu  fon  culte.  La  plupart  de  ces  noms  étant 
tirés  ces  lieux  oàîl  étoit  honoré  >  ou  de  ce  qui  avoir  donné  lieu 
aux  Temples 5  aux  Chapelles  ôc  aux  Autels  qui  lui  étoient  con^ 
iacrés  ,  je. me  ferois  volontiers  difpenfé  de  les  rappoctet 
tous  i  mais;  comme  ils  fç  trouvent  fur  d'anciens  monumens  > 
dans  les  Infcriptions  >  &  dms  la  nlûpart  des  Auteurs  >  fur- tout 
fbms  les  Poëiies  $  j'ai  cru  qu'il  fàlloit  les  Êiire  connoître  le  plu& 
fuccintement  qu  U  étoit  poflible ,  &  j'efpere  d  adoucir  la  fé- 
çberefTe  de  cette  éfpece  de  Litanies  >  par  les  traits  d'hifloi^ 
re  qui  ont  donné  lieu  à  ces  différentes  dénominations. 

L*épithete  la  plus  ordinaire  qui  fervoit  à  défigner  Jupiter  % 
étoit  celle  àiOptimus  Maximus  :  on  lui  donnoit  auffi  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains ,  celle  de  Pater ,  ou  de  Père ,  parce 

2u'il  étoit  regardé  comme  le  père  des  Dieux  &  des  hommes* 
)elle  de  Roi  lui  eft  donnée  par  Homère  &  par  Virgile  ;  6c 
les  Sacrifices  qu'on  faifoit  à  Lebadie  ,  lui  étoient  offerte 
comme  à  Jupiter  RoL  Cette  même  qualité  lui  eft  donnée 
deux  fois  par  Xenophon  dans  fa-Cyropedie*. 

On  l'appelloit  auffi  Tout-fuijjant ,  comme  on  le  voit  dans 
.Virgile,  &  dans  les  autres  Auteurs.  L'épithete  de  f^iâlor, 
ou  de  f^iâforieux  lui  étoit  donnée  »  ou  parce  qu'il  avoir  vaii)cu 
fes  Titans  &  les  Géants  >  ou  parce  qu'on  croyoit  que  rien  ne 
pouvoir  lui  réfifter.  Nous  lifons  dans  Tite  -  Live  (  i  )>  que  (i)  li?* 
PapyriiB  pr&  à  combattre  ^  lui  voua  un  Temple  fous- ce 
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nom  (a).  Les  Romains  lui  avoient  inftitué  fous  ce  ttième  nom 
une  fête  qui  fe  cëlébroit  au  mois  d'Avril  >  comme  nous 
l)c??^^^^*  rapprenons  d'Ovide  (b).  Saint  Auguftin  (i)  dit  que  lesmé^» 
^^^'        mes  Romains  célébroient  en  fon  honneur  aux  Ides  de  Juin^ 
une  fête  fous  le  titre  de  Jupiter  invincible. 

Toutes  les  fois  qu'on  croyoit  hvoit  reçu  quelque  bienfait 
de  ce  Dieu  >  on  lui  deftinoit  quelque  cérémonie  ^  6c  on  lui 
donnoit  un  nouveau  nom  :  ain(î  on  Pappella  Stator^  parce 
qu'il  avoit  arrêté  Tarmée  des  Romains  dans  fa  fuite  :  Mujca^ 
fius  y  &  les  Grecs  Afomyius ,  qui  veut  dire  la  même  chofe  i 
6c  les  Eléehs  lui  donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu^'à 
àvoit  chaffé  les  mouches  qui  incommodoient  Hercule  pen« 
dant  un  Sacrifice.  Pau£mias  (  2  )  dit  qu'Hercule  iacrifiant  à 
Olympie  ^  6c  fe  trouvant  fort  incommodé  des  mouches  ^  il 
immola  une  Viâime  à  Jupiter  yipomyius  ^  àc  que  les  moti-* 
ches  s'envolèrent  fur  le  champ  au-delà  de  TAlphée  ;  depuis 
ce  temps-là  les  Eléens  ^ifoient  tous  les  ans  le  mêm&  Sacri« 
fice  y  pour  en  être  délivrés.  Feretrius  y  qnafi  à  ferendo  ^  parce 
qu'il  avoit  fecoura  les  Romains  5  vel  âferiendo,  à  caufe  qu'il 
avoit  déËdt  leurs  ennemis *(r)  j  ce  qui  revient  au  même:  P^or; 

{>arce  qu'on  publia  que  pendant  que  les  Gaulois  affiégeoient 
e  Capitole  >  il  avoit  averti  la  GamUbn  de  faire  du  pain  do 
tout  le  bled  qui  leur  reiloit  ^  6c  de  le  jetter  dans  le  Camp  en« 
liemi  y  pour  faire  croire  qu  ils  ne  feroient  de  long-temps  ré- 
duits à  manquer  de  vivres  ;  ce  qui  réufiit  (i  bien ,  que  les  en<^ 
(3)  V.  Tîi^-  nemis  levèrent  le  fîége  (j)  :  Lapis  5  à  caufe  de  la  pierre  que 
Saturne  avoit  dévorée  à  la  place  de  Jupiter  lui-même ,  6c  alors 
il  étoit  confondu  av^ec  le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  Toil 
iaifoit  par  ce  nom  myftérieux^  étoit  très-refpeâable>  comme 
nous  Fapprend  Apulée  ^  ainfi  que  je  lai  dit  dans  le  premief 
volume  j  à  l'Article  des  Serments.  C  efl  ce  que  Ciceroa 


lire. 
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tmptû  Dus  inmmrudimi  vovne  rms  irai; 
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(c)  Properco  dans  l'EIegie  àt  Jupîtec 
Feretrien,  parle  ainfi  ; 
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appelle >  Jffuemlapiaemjurarc  (  i  }•  Luceriusy  ou  Diejpiter^k     (i)  Epift. 
caufe  qu  il  étoit  le  Dieu  de  la  lumière  >  comme  Amugelle  *j  ?^  .^P- 
nous  1  apprend  (^);  oc  ceft  pour  cette  raiionque  Ion  pre-  Sepdmum* 
noit  fou  vent  ce  Dieu  pour  Tair  :  Pluvius  Iz},  parce  que  dans    <*)  Ag>ellf 
les  grandes  fécherefies  on  lui  demandoit  la  pluye.  Ce  fut  par  ^l,  %çl^. 
ce  motif  que  l'armée  de  Trajan^  que  la  fon  caufée  par  une 
grande  féchereife  avoir  réduite  à  l'extrémité  >  fît  un  vœu  à  Ju- 
piter Pluvius  i  6c  il  tomba  dans  le  moment  une  grande  quantité 
de  pluye.  En  mémoire  de  cet  événement  on  fît  mettre  dans  la 
fiiite  m  la  colonne  Tra)ane  la  ^gure  de  Jupiter  Pluvius  ^^  6c 
pour  exprimer  le  fait  >  les  foldats  paroifTent  recevoir  Peau  dans  le 
creux  de  leurs  boucliers  Ce  Dieu  y  eft  reprefenté  fous  la  figure 
d'unVieillard  à  longue  barbe  >  qui  a  des  ailes  >  6c  qui  tient  les 
deux  bras  étendus  ^  6c  la  main  droite  un  peu  élevée  ;  l'eau  fort  à 
grand  flots  de  fes  bras  6c  de  fa  barbe.  Les  Athéniens  llio-^ 
lioroient  fous  ce  nom^  conmie  le  remarque  Paufanias  (;)  ^  6c  dyj^Jinkir. 
le  nommoient  Hymetius ,  à  caufe  de  l'Autel  qu  ib  lui  avoient 
conÊicré  fur  le  mont  Hymette.  Pradator  «  parce  qu  on  lui 
confacroit  une  partie  des  dépouilles  î  ce  qui  Êiit  dire  à  Vir« 

*"'••    ;.;.:: fyf^^^<^ 

In  wadam  y  partemque  Jovem  (  4  ).  >■  (4)  jBneuL 


)ViS  lequel  il  étoit  le  plus  telpeâé.  Lycaus  y  parce  qu'on 
eroyoit  qu'il  avoit  changé  Lycaon  en  loup .11  eft  bon  de  fçavoir 
en  troifiéme  lieu  qu'on  luidonnoit  encore  d'autres  noms^com- 
ine  ceux  de  Pete  des  Dieux  y  de  Très -bon  y  de  Très  ^  grand  ; 
de  Modérateur  j  de  ReÛeur,  6c  plufieurs  autres ,  qui  marquoient 
£1  ibuveraineté  fur  les  autres  Dieux.  On  l'appelloit  Acraus , 
comme  qui  diroit  du  Promontoire  :  leshabitans  dé  Smyrne  Iho* 
noroient  (bus  ce  nom  dans  un  lieu  élevé  y  ainfi  ou'on  le  voit 
dans  deux  Médailles  rapportées  par  Spon  (S).  Le  nom  de  (sy  Mifir. 
Maître  des  tempêtes  6c  des  vents ,  Tempeft,atum  potens ,  f^en*  ^^^  ^«-  ?• 
toruntpotens ,  qui  fe  trouy cfur  quelques  Infcriptions ,  aulfi  bien 

'  (a)  UK9riu/âi&m}it[if$r9quidmrdk&tiueiquafivkaiffa4J^ 
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que  celui  de  Jupiter  Serenus ,  convient  à  ce  Dieu  en  tant  qu^il 
étoit  phyfiquement  TiEther.  Jupiter  Dolichenius  fe  trouve 
(i)  îbii.p,  fur  un  beau  marbre  *  rapporté  par  le  même  Spon  (1).  Il  y  eft 

^^'  repréfenté  debout  fur  un  Taureau ,  avec  une  Aigle  éployée. 

Comme  il  eft  armé  &  ^u'il  a  le  cafque  en  tête ,  quelques  An-. 
tiquaires  ont  cru  que  c'étoit  Mars  ;  mais  le  Taureau  qui  lui 
étoit  immolé  y  &  l'Aigle^  ne  lailTent  aucun  lieu  de  douter  que 
c&nefoitjupitet. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon  y  de  Jupiter  Serapis  y  &  de 
Jupiter  Belusi  ont  été  fuflifamment  expliqués  dans  le  Tome 
I.  Liv.  VIL  Celui  de  Jupiter  Stygius  j  lui  ctoit  donné  lors- 
qu'il reprefentoit  Pluton  «  &  on  le  trouve  fur  des  Infcriptions» 
Un  des  noms  des  plus  refpeâables  de  Jupiter  étoit  celui  de 
Sebazius  ;  mais  j'en  ai  parlé  au  long  dans  l'Article  de  Mi*^ 
(t)Tom.L  thras(±). 

-*  4^.  Qu  il  y  en  avoir  un  grand  nombre  qui  étoient  tirés  des 

lieux  où  il  étoit  honoré  :  ainfî  il  étoit  nommé  Capitolinus  ^  à. 
caufe  du  Temple  qu^il  avoit  fur  le  Capicole  ;  Olympien ,  Ata-^ 
byrius  >  Di^œusy  Idaeusy  parce  que  les  montagnes  qui  portoient 
ces  noms  >  dont  la  première  étoit  dans  la  Theffalie  >  la  fé- 
conde dans  rifle  de  Crète  «  lui  étoient  con0ict;ée&  Dodo-^ 
nausy  à  caufe  de  l'Oracle  de  DoàonQ\TrophoniuSy  pour  une 
femblable  raifon  >  Moloffusy  parce  que  le  peuple  qui  portoit 
ce  nom  y  l'honoroit  d'une  manière  particulière,  hhomate ,  ce 
Dieu  étoit  principalement  honoré  fous  ce  nom  par  les  Peuples 
de  la  Meiïenie  y  dans  le  lieu  nommé  Ithome ^  où  il  y  ayoit 
une  citadelle.  Comme  ce  peuple  fe  vantoit  aue  c'étoit  dans, 
leur  pays  c[ue  Jupiter  avoit  été  élevé  y  il  l'honoroit  d'un* 

il)  la  Me£  culte  particulier  y  ainfî  que  nous  l'apprend  Paufanias  {3  )^  l'on 
pôrtoit  pendant  que  la  fête  de  Jupiter  Ithome  duroit^de  Teaa 
dans  fon  Temple  pendant  route  la  journée.  Ce  même  Auteur 
parle  des  Jeux  qui  accompagnoietit  cette  fête. 

Laryjfaus  y  à  caufe  qu'il  étoit  honoré  à  Larilfe;  Cerueusy  parce 

jû'Hercule  après  avoir  ravagé  l'CËchalie  y  lui  éleva  unTempLe 

[ur  le  Promontoire  de  Cenée  dans  l'Eubée.  Citharonius  \  du 

mont  Citheron  dans  la  Beode,  qui  lui  étoit  confacré  >  d- 

faês ,  k  caufe  d^  montagnes  de  ce  nom  ^  où  il  étoit  honoré» 

n 


lu 


Expliquées  par  PHiJioire.  L  i  v.  I.  Chap.  I.  6f 

By  en  avok  une  à  Tentrée  de  l'Egypte  ^  du  côté  de  TA- 
rabie ,  &  lautre  en  vSyrie.  Pline ,  Strabon ,  &  Stephanus  par- 
lent du  Temple  qu'il  avoit  fur  la  première  de  ces  deux  mon- 
tagnes; &  Suidas ,  de  celui  qu'il  avoit  fur  la  féconde.  Achil- 
les  Tatius  feit  mention  d'un  troifléme  Temple  dédié  à  Jupi- 
ter Cafius,  dans  la  ville  de  Pelufe-  La  figure  ordinaire  fous 
laquelle  on  reprefentoit  ce  Jupiter,  étoit  un  rocher ,  ou  une 
montagne  efcarpée ,  ainfi  qu'on  le  voit  fur  plufieurs  Médail- 
les rapportées  par  Vaillant  (i)  >  dans  l'une  defquell^eft  un  (i)T.xX.^. 
Temple  à  quatre  colomnes ,  avec  une  montagne  au  milieu 
&  un  Aigle  fur  le  frontifpice,  &  cette  Légende  zets  kazios. 

Jupiter  Madbachus  &  Selamanès. 

Une  Infcription  trouvée  près  d'Alep  en  Syrie  il  y  a  en* 
viron  quarante  ans ,  nous  a  appris  deux  des  furnoms  que  les 
Syriens  ddilnoient  à  Jupiter  >  après  que  les  Grecs  leur  en 
eurent  communiqué  le  culte.  Cette  Infcription  qui  eft  Grec- 
que 5  contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d'Andronicus  accom-* 
plit  pour  fon  père ,  en  l'honneur  de  Jupiter  Madbachus ,  fie 
Selamanès  {à).  Elle  fut  d'abord  envoyée  à  M.  Cuper,  ôc  il  la 
communiqua  à  M«  Huet  >  en  le  priant  de  lui  dire  fon  avis 
fur  la  fignification  de  ces  deux  furnoms  (^).  Ce  fçavant  Pré- 
lat montre  dans  fa  réponfe ,  que  bien  que  Crateus  appellât 
Jupiter  9  Madbachus  fie  Selamanès  ^  les  Dieux  de  fes  pères  i 
on  ne  doit  pas  pour  cela  en  faire  trois,  ni  même  deux  Divi- 
nités différentes  :  qu'il  fuffit  que  ce  fuffent  deux  furnoms  du* 
même  Dieu  y  pourqu  il  lui  fut  permis  de  s'exprimer  de  la  forte. 
Sinfuite  exatxiinant  ces  mêmes  furnoms  >  au/quels  on  nefçau- 
roit  trouver  une  origine  dans  la  langue  grecque ,  il  la  cher- 
che dans  les  Jangues  orientales»  On  peut  voir  dans  fa  réponfe . 
à  AI.  Cuper  tout  ce  qu'il  dit  là-defius  :.le  réfultat  de  fes  re- 
cherches efl  5  que  par  Jupiter  Madbachus  6c  Selamanès  y  les 
Syriens  ont  entendu  à  peu  près  la  même  chofe  que  les 

(«)    AU  MAABAXO   JUr  SEAÀ-Y  RèKgîon&dePhîlolog.T.IL  p.5^7.  i^t^       ' 

MANEi.nATrnois  esois»  &c        I  de  la  Haye.  1714. 
{JtyDiSkttzûoaûxx  diverfes.matierçftde  |      • 
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Latins  ^ lorfqu'ils  difbtent  Jupiter peijftBus &  pacificus.  Une  me 
paroît  pas  qu'on  pitiiS:  douter  qu'en  eflèt  le  mouSelamanis 
lignifie  autre  choie  que  pacatus  y  ou  péK^sus  :  il  vient  de  The-- 
breu  Sàlman  y  qui  (ignifie  le  plus  fouvent  paca$m  juit  y  pmem 
habuit  h  de-là  ont  été  formés  les.  noms  de  Sak&a ,  dont  il  eft 

(x)C.x.i5.  fait  mention  dans  le  Prophète  Ofée(i) ,  de  Salnsoa^  filis  de 

NaafTon^  &  même  celui  de  Salmanaèir:  car  ce  dernier  fi* 

gnifie  propretnent>  pax  ligata  y  oupacis  vinculum^  Le  nom  de 

&elamaA^  aa  pas  feulement  été   une  épithete  de  Jupiter  ; 

(i)  Hîft.Ec-  c'étoit  aum  un  noot propre  >  ufité  en  Syrie  >  car  Sozomene  (2) 

cî^^».^^'  ^^*  ^^  mention  d'un  Moine  de  la  Paleftine  j  difciple  de  faint 

Hilarion  y  qu'il  appelle  Salamanh. 

A  l'égard  de  Madbachas  y  ce  mot  me  paroît  venir  de  mad- 

hach ,  au  lieu  Huquel  on  lit  ordinairement  midbach ,  dans  un 

(3)  PC  22.  endroit  des  Ffeaumes  (3.)  :  ccà  un  compofé  db  verbe  da-^ 

'^*  bachy  adkajk  y  conjtoiâius  fait  ^  &  de  Taraxe  s  AîadAMh  tû 

proprement  adharere  faSius  y  en  forte  que  Jupiter  Madbackm^ 
a  du  être  chez  les  Syriens  >  le  même  que  J^irey  pafins  y 
adhi^cnsy  proxim$$Sy^chex  les  Laâns. 

COlaLacom      Pau(anias  (4}  die  quon  domioit  au(H  lé  nom^  Ac  Jufiter 

Cappautas  à  la  pierre  fur  laquelle  Orefte  s'etant  aflis  >  aimit 
recouvré  fon  bon  fens  i  fur  quoi  on  peut  voir  la  note  de  t/L 
(  s  )  Traduc-  T Abbé  Gedoyn  (y)" 

iioa  de  Pauf.      £g  ^^^  ^  Tonont ^  6c  de  Foadroyam^écok  cdui  qui  cofff  e^ 

noit  le  mieux  âujnptter^puifqu  il  émîit  regardé  comme  leiffiilrre 
de  la  foudre  depuis:  que  tes  Cyclopes  la  lui  avoient  donnée  y 
comme  nous  l'avons.' dit*  ll&m'tt  inutile  de  citer  des  autoritéi 
pour  prouver  que  ce  titre  lui  étoitdonné  ;  puîfquon  le  trouve 
fréquemment  dans  les  Ameœs^  dans  les  Portes  ,"&  dans  les 
Infcriptions.  Nos  anciens  Gaulois  l'honoraient  fous  le  même 
nom  y  &  c'étoit  leur  Jupiter  Taranusy  comme  ïa  très- bien 
prouvé  JVL  Prydcaux.  A  ce  fùrnom  je»  dois  jonid^e  cefiii  de 
VMTèitÇarni ,  OU  Defidnfir ,  comme  qui  diroir  celui  qui  defcend. 
Nous  avons  fur  ce  fi^et  une  fçavante  Diilertation'  de  M. 
Burman,  à  laquelle  je  renvoyé  les  Curieux.  Il  fuffit  de  dire 
îei  que  ce  nom  lui  étoit  moms.  donné  pour  marquer  qu'on 
croy oit  qu'il  defcendoit  fur  la  terre  ^  pour  y  voir  fes  MakreÛi^s  y 
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ifOe  pour  omrquer  qu)Uiy:&ifi^jfeomfiiipi^^  le 

bruit  du  tonàenre  s  et  ptr  la.  fiwdre  £c  fjss  édsàr&it^u  pari^ 
veràabki.  appafidoAs»  Ue^lk  Utfymom  d' Ep^fmàn  ^  mtp  eft 
préfent ,  qui  apparott  y  commun  à  la  vérité  aux,  autres  Dieux  ^ 
imis  ^  a£)jf>2»tëiiott  pbs  (peck^omeiir  à  Jupti^c  ; .  6c  à  cette 
occafionil  ne  fera  pas  inutile  d'édaircic  oa  poiitt  de  Mytiio* 
logie  toudiam  la  piéteodue  apparition   des  Dieux  ^  ou 
la  Théopfîe.  Ciceron  (i)  dit  que  fou  Vent  les  Dieux  fe  ren»-  (i)DeNac 
dotent  préféns  \  que  fouvem  on  ks  voyoit.  Un  Paycn  ,  au  ^^'-  ^^  *• 
nppoft  d'Acoobe  {2)  >  parloir  ainfi  :  «  Qu  on  ne  s  imagine  psts    (*>  AdvcrC 
»que  nous  bâtiflbos  des  Temples  pouf  mettre  les  Dieux  à    ^'^''^^-f* 
m  couvert  de  la  pluye  ^  des  vents  >  de  lacdeur  du  Soleil  ^  àL 
«  des  autres  in)ures  de  Tait  :  c'eft  afin^  que  nota  puiffîbiœ  les 
«  voir  de  près^  nous  entretenir  avec  eux  $  6c  joiiidre  hds  diT- 
^  cours  avec  eux  9.  avocJe  iefpeâ  que  nous  leur  devons  •*•     ,1  '  ' 
Diodote  de  Sicile  (;)  ^après  ^voîidit^qulijsavotttrouvé^u^    ^^^  jj^^  ^; 
fieurs  fortes  de  médic2meslist^a)01iite  tpie  cerquiraugraentmt  k      :^ 
Vénér^don  potn  «Uè  ^  x&  qfu'elle  étoit  préfiaue  auxtemledes 
t^u'^e^dornioit.  Ji^utairque  («f)  obferve  qu^nguis^  ville  de  Sîci*     (4)  in  Mar- 
ie >  étoit  devem»  oonfidétàble  prmcipalement  par  J  appamion  <^^Uo. 
fi^qpiente  des  Déefies  Mères  ^  comam  lîous  le  dirons*  pios 
«mplemQait  *en  |)aidant  de  cei  Divinités  (5).  Ométoit  peifikdé    (^)  a  PAr- 
eue  les  Hecos  6l  IçS  Dkux  appatoiflbia^W^totN:  aux  jours  de  dcic^sDicux 
Kte  qi^on  câébroit  en  leur  nbnoeur;  &  qii'ib  ne  fe  laiflbient 
point  voir  hors  de  ce  teœps^^là  y  ahifi  que  nous  l'apprenons  de 
Dion  Chryfoihm^e.  Cétoit  cette  pf  éfence  des  Dieux  qui  au^ 
gmentok  le  rèfpeâ  quoo  avott  ^pour  liairs  ibitues  ^  parce  qu'oa 
croyoit  qu  ils  y  âaient  préfens  y  fiir'tout  ipiqnd  ils  rendoient 
leurs  Ocades. 

Si  nous^  voulions  recherdier  l'origine  de  cette  Edile  ^  nous 
trouverions  qu'elle  était  fondée  (ans  doute  fur  ce  que  la  tra«- 
dkion  avoit  appris  aux  Païens  ^  que  Dieu  s'iéifoic  montré  à  Ja«- 
(Cobfdans  cette  câebre  vifion  de  FEdidle  mVftérieuie  dont 
|)wlcrEcriture<^,claMla(pelteccPa^^  j,f^^  ^^'^* 

vu  Dieu  Êœ  à  Êtce  :  Jacûb  vocavù  nôtnen  lod  iïlim  Phmud  y  S^ 
^ns  ;viii  Dtum  fack  /^dfacienu  Lriievoii  ce  Patriarche  avoit 
Ml  cette  vifion  ^  devint  en  efiet  afiescéldbrepar  le^ouuraent 
Tome  IL  *I  ij 


;qu  il  y  drdlkrpour  ^u'on  puiïTe  en  avoir  ai  connoiflânce;  Ott 
peut  ajouter  encore^  qu  on  pouvoit'avoif  entendu  parler  de  ce 
qui  arriva  à  Moyfe  à  Orebr^ôc'aûmontSinaï^  où  il  avoit  vu 
Dieu  &ce  à  Êice.  .  .  • 

U  ne  faut  pas  s'iobaginer  cependant  que  les  Payêns  cru(-- 
fent  voir  FefTence'de  leurs  Dieux  ;  mais  ils  fe  yantoient  ^a 
moins  de  jouir  quelquefois  de  leur  préfence  >  6c  d^être  ce 
qu'ils  appeHoient  Théoptes. 

Jupiter  étoit  auffi  honoré  fous  le  nom  d'Invincible  Invtc- 

(i>  De  Cl-  ^^  y  ^  ^^s  Romains ,  félon  iaint  Auguftin(i)  y  en  célebrorent 

vît.  Deî.  1. 7.  la  fète  aux  Ides  de  Juin  ;  de  même  que  fous  celui  de  Qiftos  > 

(i)  Qujcft.'^  ^c  Gardien. j  parce  quQ  »  comme  dit  Seneque  (4) ,  ort  le 

nat-2.         régardbit  comme  le  gardien  de  lunivers  5  nous  avons  des 

Médailles  dé  Nerpn  avec  cette  Légende  ^   Jupiter  Cufiùfi 

f  ^  Ph  rf^^^^^  de  £a/f^A'j ,  ;  ce  xjui  fait  dite  à  Lucain  (3)  :  Et  refih 

.^Mi  '    *^  -^^^^^Ifr  Làtiatis  Jupiter  Alba  ;  fous  celui  à^Inventory  abqud 

(4)  liy.  I.  Hercule  éleva. un  Autel ,  felon  Denys  d'HaUcârnafle  (4);lorft 

qu'il  eut  trouvé,  fes  bœu^  que  Cacus  lui  avoit  dérobés  ;  dt 
Jupiter  Ji^^>  Tou  5]pa7;^  j  6c  Sp.  Pofhimius  lui 
un  Temple  à  Rome  fous  ce  nom.  Saint  Âthanafe  croit  même 
qu'onhii  immoloitfousce  même  nom  des  viûimes  huis^aiiies^ 
On  l'hbnbtoit  encore  fous  éeiui  dé  Pixmsy  comme^  nôus 

(5)  Li>.  4. 1  apprenons  .de  Dénys  d'Halycamaflfe  (îr)>  &  ce  nom  répond- 

doit  à  celui  de  Sanâus,  ou  de  Sangus  y  qui  lui  étoit  donné 
par  les  Sabins  :  fous  cdui  dlyfliteus  y  pacoe  xpie  idans  une  femine 
il  avoit  pris  unfoin  particulier  des  Meuniers  9. pour  que  la  farine 
ne  manquât  pas  ;  fous  celui  de  Lucerius  qui  lui  étoit  donné^coni^ 
me:  à  cdui  qui  procnroit.ia  lumière  :  de  ^iminalis ,  d'où  une 
mot^tagne  de  Rome  avoit  pris  fon  nom.  On  Thonôroit  à  Tufcu*- 
kim  ibus  le  nom  de  Majusy  pour  marquer  fadiperiorit^é  fur 
tous  les  autres  Dieux  y  dont  u  étoit  regardé  comme  le  plus 
-gcac^fic  le  plus puifTant»  ./^rtororor étoit im  nom  fous  lequel  il 
étoit  encore  honoré  à  Rome  y  &c  en  l'honneur  duquel  Pt 
Viâdr  dit  qo^l  y  avoit  lun  Portique  de  cinq  colomnes  qui 
lui /étoit  confacré  ;  yljjabirms  étoit  le  nom  qu'il  portoit 
-parmi  les  A  radies  ,  comme  celui  SAmmon  ,  chez  les  Li- 
:hyens;  parmi  i^fquidla.  il  avoit  ua  Templcf  célèbre  ôc*  ma 
i:  i.  •:'       "Oracle 


Expliquées  par  tHiftoire.  '  Liv.  I.  C3h ap.  I.  (îp 

Oraclei  dont  nous  avons  prié  dans  le  Tome  I.  (i).  Les  Ro-     (,)  lî^.  4, 
mains  l'honoroient  atfS  fous  le  nom  de  Dapalis  y  parce  qu'il 
préfîdoit  aux  mets  qu  on  fervoit  dans  les  repas.    D'Uhor., 
parce  qu'il  vengeoit  les  crimes  dans  les  perlbnnes  des  cou* 
pables.  De  DtBmus  y  à  caufe  de  l'antre  de  Crète:  de  ce  nom 
où  il  avoir  été  élevé:  àkldausy  du  mont  Ida  dans  H  fie  de 
Crète  :  ^JEgiuchus ,  parce  qu'il  avoir  été  nourri  par  une  chè- 
vre (2)  :  de  Steniuz ,  comme  qui  diroit  puijfant  bi  robafte.  Les     (i)V.  Lac- 
Grecs  kttdonnoient  àuffi  le  nom  ^Mgyptmiy  &  Nilusyt^L  alosr  ^*^^*  ^^-  '• 
on  le  coûfondoit.avec  Ofiris ,  donr  le  Nil  avoit  porté  le  nom. 
Celui  de  TAor/^j  de  la  ville  dcTharfe.  en  Cilicie>  où  il  étoit  . 
Spécialement  honoré.  De  Plujbsy  c*eft-à  dire  y  Riche  y  &  fuivant 
Paufanias  (3) ,  il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  les  La^  (x)laLaçoa. 
cédemoniens.  D^Fhjfftcus ,  &  alors  il  étoit  pris phyfîquemenc 
pour  Tair  odi'Ether ,  fuivant  le  témoignage  des  Anciens.  De 
Panomphaus ,  parce  quefes  lolianges  étoient  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  DtCataus ,  comme  qui  diroit  ^levé>  ainfî  que 
FexpliqueHefychius.  D' Hetfatombaus  y  d  où  Je  premier  mois 
Âttiquea  prisfonnom^  quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particulièrement  à  Apollon    De 
Mama6le  s  ycomme  qurdiroit  i/fiinVii^  j  dudinquiéme  mois  Atti- 
que,où  commence!  hyver:c'cftdu  moins  Tétymologie  qu'Har- 
pocratioii  tire  de  ce  nom.  De  Lyceus ,  d'une  montagne  d' Arca- 
die,  où  félon  Paufanias  (4),Lycaon  fefit  honorer,  &  inftitua  en     (4)  In  Arc 
fon  honneur  des  Jeux  qui  furent  auflî  nommés  Lycéens.  De 
Labradaus.èL  alors  oh  le  reprefentbit  fous  là  figure  dune  hache, 
que  les  Cariens  adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu  porte 
la  hache  au  lieu  de  la  foudre ,  ou  du  fceptre ,  pour  la  raifon 
qui  fuit.  Après  qu'Hercule  eut  tué  T Amazone  Hippolite,iI 
donna  fa  hache  à  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  la  porte-, 
rent  enfuite,  fie  elle  pafla  à  leurs  fuccefleurs  ,  jufquà-ce  que 
Candaule  croyant  que  cela  n'étoit  pas  de  fa  dignité ,  la  don«^ 
fia  à  un  de  fes  Counifans  pour  la  porter.  Elle  tomba  depuis. 
la  défaite  de  Candaule  entre  les  mains  des.  Cariens,  qui  fi- 
rent une  Statue  à  Jupiter ,  &  lui  mirent  cette  hache  entre  les 
mains.  D'Expiator ,  parce  qu  il  étoit  cenfé  expier  les  hommes 
des  cnmes  qu  ils  avoient  coinmis^De  Martmi  ^  parce  que  le& 

liij 
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Guerriers  rinvoquoient  aa  commencemem  des  combats*  De 

Palatftes,  parce  que ,  comqie  nous  Tapp^lRid  Lycophcon,  Hec* 

cule  s'&ant  prdfenté  au  combat  de  la  lutte  •    6c  perKbmie 

,  n  ayant  ofé  te  mdurer  cosntre  lui  i  ce  Dieu  arott  accepté  le 

combat  $  6c  lutté  contre  £bn  fîts.  De  Mdijfaus  ^  du  nom  d*ime 

dtis^  noQrrifres.I>eAffl/Vu^  ceft-à- dite, Hoipitalier. Virgile; 

Tinvoque  fous  ce  nocru  UHer/aus ,  parce  que  les  Auteb  »  iuis 

tout  dans  les  maifons  des  Ponces  ^  étoient  à  découveit  dans 

un  lieu  enfermé  4e  murailles.  C'eft  mes  d'un  de  ces  AcNek 

que  Priam  fiit  tué  dans  (on  propre  Pakis ,  au  rapport  de  ViD- 

(OlaEaeid.  gile  (i).De  Maragetts  y  parce  qu'ils  croyoient  ^^les  Parqoes 

^^'  *'  etoient  fous  fa  conduite  ;  quoiquli  dire  vrai  ^  cette  cpiaiité 

convcnoit  mieux  au  Deftin  y  dont  dles  executoient  irremi(E* 
hlement  les  ordres  •  comme  nous  le  dirons  dans  Thiftoire  de 
ces  trois  Déciles.  « 

Mais  en  voilà  affez  ;  ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davan* 
tage^  trouveront  encore  d'autres  furnoms  6c  d'autres ^the<^ 
thés  de  Jupiter  ^  dans  Paulànias  6c  dans  Lilio  Gyraldi  :  il  fu& 
fit  d'avoir  expliqué  ceux  qui  pouvoient  feuffiir  qc^que  di& 
ficulté. 

Article     V# 

De  quelle  manière  on  reprefentoit  Jupiter  ^  &  quel  cube 

on  lui  rendait. 


10.  O  N  trouve  dam  les  Anciens,  &  Ton  voit  fur  lesmo^ 
mimens  que  le  temps  a  refbeâés  ,  6c  fur  les  Médailles  en 
particulier ,  plufîeurs  reprefentations  de  Jupiter  ;  mais  la  ma-* 
niere  la  plus  ordinaire  aont  on  le  peignoit ,  étoit  (bus  la  fi- 
gure d'un  homme  majeftueux  «  ôc  avec  de  la  barbe  >  affis  fiir 
un  trône ,  tenant  de  la  main  droite  la  foudre  ,  6c  de  l'autre 
une  viâoire  yjiyant  à  fes  pieds  une  Aigle  les^ules  éployées^ 
qui  enlevé  Ganymede  t  ce  Dieu  ayant  la  partie  fupeneure  du 
corps  nue  >  6c  la  partie  inférieure  couverte.  Les  Mytholo« 
gués  rendent  de  cette  atdtude  des  raifons  que  ]t  ne  dois  pat 
omettre.  Le  trône,  difen^ils5  par  fà  ihbîUnî ,  marque  la  ISh: 
letéde  fon  Empire.  La  nuditedelapardefoperieuredefotii 
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corps  I  momroit  qu  u  étoit  vifible  aux  Intelligences  £c  aax 
Parties  céieftes  de  Vimîvecs  î  camme  la  paitic  infériemre  ccu<- 
verte  ^  fâifok  voir  qo'il  étoh  caché  à  ce'baâ  motuie.  Le  feep* 
tre  >  ou  la  foudre  qo'il  tenoit  de  la  niain  gauche  >  anncn^oit 
là  puifTance  fur  les  Dieux  6c  fur  les  hommes.  La  Viâoire 
qu'il  tenoit  à  la  nma  df  este  >  annonçoic  quil  ëtoit  toujours 
viâotiettx  3  ôc  l'Aigle  ^  cpil  étoit  le  maître  du  Ciel  ^  comme 
cet  oifeau  Feft  de  tous  les  autres.  C  eft  ainti  qu'expliquent  ; 

ces  (ymboles  Porphyre  >  Phurnutus  ^  Eufebe ,  &  Suioas. 

Mais  cette  manière  de  reprefenter  ce  Dieu  y  quoique  ht 
pkifi  ordinaire^  n^étoit  pas  uniforme.  Pâufanias  (i)  parlant  de  (O^oEli^^ 
,ia  Statue  de  Jupiter  CHyrôpien  y  dit  «  que  ce  Dieu  eft  ceprc-    ' 
»  fente  aflîs  fur  un  trôiœ;  il  e0  d'or  âc  d'y  voire  ^  6c  ita  fur 
»  la  tête  une  couvbnne  qui  imite  \z  feuille  d  olivier.  De  la 
^vnàst  ckoite  il  dent  une  Vîâoire^  qui  eft  elle-même  dot 
^  6c  d'yvxMre^  ornée  de  bandelettes  âtcDOVonnée;  de  la  gs^ 
•rcbe  un  fceptre  d'une  extrême  délicateâe^  âc  oèt  «élul&nr 
»  toutes  fortes  de  métaux   L'oifeau  qui  repofe  fur  le  bout  de 
»  fon  fceptre  eft  une  Aigle^  La  chauiiure  &  le  manteau  du 
MrDieur>  totit  aiafC  d'os  :  fur  le  manseau  font  gravés  toutes 
a^fortefr  d'animaux  y  tcnute  forte  de  fletirs  »  6c  parricdietenAettt' 
•^des  lys^  Le  trraie  du:  Dieu  eft  tour  brillant  d'dr  <ic  cfe  pief^^ 
»ms  pj^deufirs  :  l'yvoke  6c  Tebene  y  fenc  par  leur  iHj^aftge^  ' 
«une  agréable  variété^  la  peinture  y  a  mête  auffi  divets^an»-> 
■(jnaux>.&  d^coitres  ornemens  »• 

-  La:£smdf&yfymbi)tekp^^  dejupiter/efl^  figure; 

de  deitx.  manières  fur  ka  Médailles^  âc  fiir  k^atsciem^Mo^v 
nomens  y  lune  dt  une  e%ece  de  tiCbà  âamboyam  fit  k9   - 
deux  bouts  9  qui  en  certaines  images  nemoncve  qcf'iiit  bout 
enâammé;  Kaotre  une  machine  pointue  des  deuor  càié^  y  Sf'*> 
mée  de  deux  flèches  t  la  légion  qu'on  nommt^Ful^iHimécâ y 
atoit  cette  dernière  manjue  fut  lei^  boucliers: dis  ^^d$«  Lt>^' 
dëa.qutdit  que  la  foudre  de  Jupitet  avcnt  (^m  coUdé^H^  d^^ 
long  9  fimibie  duffi  lui  donpâ  cette  ifotme  1  hwfqoHll  ifilré-^^ 
dbit  fort  {^aî&mment  Jupiter  9  fe  phigmmt  de  ce  qu^^ya^t 
draiii»  peis laneé fà  fbodfire eontre  Aqaxagore ,  qcil nibk  le^ 
TÔwsnco^  des  Dieui&i  ilol'tfroît  anatacpMi^  pan:e^  /{ue  Pisïiclô» 
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avoit  détourné  le  coup>  qui  avoir  porté  fur  le  TMipIe  tfç 
Caftor  6c  Pollux^  Ôc  lavoir  réduit  en  cendres  ;  que  la  foudre 
avoir  cté/pre(que  brifée  contre  la  pierre j  &  que  les  deux  prin-» 
cipales  pointes  en  étoient  (i  émouifées^  qu'Û  ne  pouvoir  plus 
s'en  fervir  fans  la  racoiinmoder.  ' 

.  Pour  l'Aigle,  autre  iymbole  otdinaire  de  Jupiter^  outre 
ce  que  je  viens  d'en  dire  >  La£hncius  Firmicus  adûre  que  la' 
caifon  en  eâ  que  Jupiter  partant  de  Tlfle  de  Naxe  pour  aller 
combattre  les  Titans  y  Ôc  offrant  un  facrifice  fur.  le  rivage  > 
une  Aigle  avoir  volé  jufiju'à  lui ,  qui  lui  avoit  éré  d  un 
fevocdble  augure  :  félon  daurres  ,  certe  Aigle  s'étoit  arrè< 
tée  fur  (a  tête.  Servius  ajoute  que  dans  le  combat  contre  ces  ^ 
Titans 9  l'Aigle  lui  avoir  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitans  de  l'Ifle  de  Crète  reprefentoient  Jupiter  (ans 
oreilles  9  pour  marquer  que  le  Maître  du  monde  ne  dévoir 
écouter  perfbnne  en  particulier  y  mais  être  également  propice 
à  tous*  JLes  JLacédemoniens  au  contraire,  lui  en  donnoienc 
quatre ,  afin  qu'il  fut  plus  en  état  d'entendre  les  prières  y  de 
quelque,  part  qu'elles  vinrent.  Les  habitans  d'Heliopolis ,  (i 
iiQus  «n.croyons  Macrobe^  reprefentoient  Jupiter  tenant  Jar* 
vsmi  droite  élevée  y  avec  un  fbuec  à  la  main  y  comfne.  cd-^ 
cher  >  mS(  jde  la  gauche  la  foudre  fie  des  épis.  Arriea  rappel-» 

(i)Hiftor.4,  re(i)^àpi5èaîle  SopliifteAnaxarchus,  que  la/figure  delà  Jufii^- 
ce  accompagnbit  toujours  celle  de  Jupiter  y  dont  la  raifon 
eft  aiïez  feniible.   On  joignoit  quelquefois  à  la  Juftice  y  les 
Qiraces  fit  les  Heures  >  pour  marquer  que  ce  Dieu  devoir  to^-• 
joutSiécourer  les  vœux  des  hommes  grarieufemenr«  Martia-* 

(i)DfiNup-  nu&(«)  rcprefente  âinfi  Jupiter  dans  Paffemblée  des  Dieux* 
^^  .    Il  a  >;  dit-il  9  ittr  la  tête  une  couronne  çnflammée  y  fie  fur  les 

épsHiles  un  manteau ,  ouvrage  de  Minerve  y  fie  par-  deffus  p 
upea:obe  blandîe  paizfemée  d'étoiles;  tenant  de  la  main  droite 
deuî  gLobéSri'ùn  dm 9  fie  l'autre  d'ambre ,  pendant  qu'il 
s'spp^ypit  de  k  gauche  fur  une  tortue.  Il  avok  à  (os  pieds  ^ 
des^fQpliewrerfcs ,  dont  il  prcflbit  un  roflfîgnol  :  on  voit  que 
cfft,  équipage  annonce  le  maître  de  lotite  la  nature  9  (ans  qu'it 
«^  foit  b!$(bin  .d'expliquer  plus  particuli^emefitL  ces  fymboles  » 

fQUV$iiu  &  i:ouronne  étoit  de  cltôn«  ^a,  (i'olivien  JLorfqufaii. 

lie^ 
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îeu  d*une,  couronne  il  avoit  un  boHTeaû  fur  la  tête  ^  c^étoit 
alors  Jupiter  Serapis  >  ce  Dieu  fi'  refpeâé  en  Egypte  y  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  Tome  ^  Livre  VL  fie 
-quand  il  paroifToit  àv^  des  cornes  >  il  reprcfentoit  ce  Ju- 
piter AmoiQA  fi  célèbre  par  4'Oiiacle  qu'il  a  Voit  dans  la  Li*- 
bye. 

Ne  <li{fimùlons  pas  que  ta  plupart  de  <Jes  fymboles  ve- 
noient»  ou  du  caprice  des  .Ouvriers  >  ou  de  la  fantaifie  de 
ceux  qui  en  faifoient  faire  des  Statues  >  comme  on  va  le  voir 
dans  le  détail  des  Monumens  qui  nous  reftent.  N'oublion$ 
pas  4  ce  propos  un  beau  pafTage  de  Ciceron.  Cotta  un  dç 
•fes  interlocuteurs,  parlant  de  l'idée  qu  on  s'étoit  formée  àé^ 
Dieux^  «  Mais  s  il  n  eft  pas  vrai ,  dit-il ,  qu  un  Dieu  fe  preferi- 
»te  toujours  à  nous  fous  une  forme  humaine  ^  vous  obftine* 
••  rez-vous  encore^  Velleiusj  à  défendre  ces  fortes  dabfur- 
»  dites  l  Pour  nous  >  nous .  pouvons  avoir  quelquefois  cejtc 
«>  idée ,  parce  que  nous  connoiflbns  Jupiter,  Junon ,  Minet-^ 
»  ve  y  Neptune ,  Vulcain  y  Apollon,  &  les  autres  Dieux , aux 
»  traits  que  leur  a  donnés  le  caprice  des  Peintres  &  des  Scul« 
»  pteurs  i  ôc  non  feulement  aux  traits  >  msûs  encore  à  Tige  ; 
«  à  rhabUlement ,  fij;  à  d  autr^  marques  (  i  )  ».       .  i^'^  ^if  *^*^ 

On  trouve  daqs  les  Cabinets  dps  Curieux  ;  un  Jupiter  avefe  ^^'•"^-  *• 
la  foudre  aux  dpux  mains  ;  dans  Triftan  >  un  Jupiter  enfant 
monté  fur  une  chèvre,  avec  la  Légende, 7wiVr^<rr»w*  Danis  / 
Bonanni ,  ce  Dieu  porte  une  couronne  ^  flamboyante ,  une  - 

Satere  à  une  main,  &  un  roqilçau  à  lautre.  Le  rev^a  d'unç 
ledaille  de  Beger  ptefeote  ui^  Aigle  <iui  tient  au  bec  une 
counooqç,  ^  qui  foule  la  foudre  4çs » 4^ux  pieds.  Une  figu« 
re  de  ce  Dieu  ,  dans  Boiffard ,  a  cela  de  (ingulier  que  Jupi* 
ter  y  eft  aflis ,  ayant*  au-deffus  dé  lui  le  Petafe ,  ^  le  Cadu- 
péç^^^i  Merçyt^,  rpour^marquee  que  la  Prudçnce  doit^  tpu- 
p^wç  ^coi](ipi@igner  h,  £qxc^  &  |a  puiffariçe  :  ôc  dans  ui>  aptro 
du  mêoi^Aqteùi;  ;;iLa,deux  S|)^px  2(ubas4ejfpn  trônes 
par  où  Ion  voit  q^  il  on  a  youlu  joindre  à  la  force  Ôc  à  la. 

{prudence  y  h  fagacité  &  la  pénétration.  Dans  une  MedaiU 
e  donnée  par  du  Choul  y  Jupiter  eft  aflis  fur  un  Bélier  :  il 
iSxïxi  un  Tcéptre  dé  1ï  malti  droite  ;  c'eft  Jupiter  Sesap|s.j| 
Tome  IL  K 
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comme  le  marque  ie  Doifleau  qu'il  a  fur  la  tête«  Sur  une  acK 
.  tre  du  même  Antiquaire  j  Jupiter  paroit  aflis  fur  un  trône  y 
avec  FAigle  &  la  pique  :  par-defius  fa  tète  y  le  Soleil  marqué^ 
d'une  grande  étoile  ^  efl:  oans  un  Char  à  quatre  chevaux }  de 
la  Lune  fignifiée  par  le  croii&nt  ^  dans  un  Char  \  deux  tau-» 
reaux.  Du  moins  cela  devroit  être  ainfî  >  cependant  le  revers* 
de  la  Médaille  donnée  par  du  Choul  9  met  Tétoile  du  côté 
du  Char  à  deux  taureaux  ^  gn  le  croiflfant  du  côté  du  Char  à 
quatre  chevaux  h  je  ne  fçais  fî  c'eft  une  erreur  du  Monetai^ 
taire.  Aux  pieds  de  Jupiter  font  deux  hommes  étendus  te« 
nans  des  faifceaux  j  à  la  manière  dont  on  marque  les  Beu- 
ves  dans  plufîeurs  Médailles  ;  ce  pourroit  être  pour  Agnifiet 
les  deux  élemens  inférieurs  1  la  terre  6c  leau  :  en  forte  que 
les  quatre  élemens  feroient  auffi  reprefemés  ;  Tair  fie  le  feu  y 
par  les  deux  chars  >  Teau  fie  la  terre  par  les  deux  hommes^ 
G enbas  :  c'eft  ain(t  aue  la  expliqué  du Chodi ;  je  ne  fçais  ft 
î^  conjeâure  plaira  a  bien  des  gens.  Tout  le  contour  de  lo; 
Médaille  reprefente  les  douze  Signes  du  Zodiacue  :  le  tout 
fîgnifie  apparemment  que  Jupiter  eft  le  maître  du  Oel^  àot. 
aft^es ,  d6  la  terre  ;i  fie  des  élemens. 

Jupiter  foudroyant  e(t  gravé  fur  plu(kurs  Médailles  de 

Beger ,  foudroyant  les  Géants ,  un  defquels  qui  eil  terraHé  ^ 

a  des  jambes  de  ferpent>  dont  j'ai  doimé  la  raiAm^  dans  TAr- 

(i)Tom.I.  ticle  de  Typhon  (1).  Un  autre  Jupiter  for  une  Médaille  des. 

w.  yh       Brutiens ,  peuple  d'Italie  y  a  dert ler e  lui  le  croMaot  de  W 

Lune  i  fie  dans  une  autre  àes  Athéniens  >  fept  étoiles  %  qui  dé^ 
iignent  ap^remmènt  les  ièpt  Planètes.  Sur  ui>  Me^tilloit 
d^ntonin  le  Pieux  >  on  voit  Atlas  un  genou  en  terre  y  qui 
feutient  le  monde  fti^  fes  épaules^cequifignifie  que  Jupiter 
étoit  le  maître  da  monde^ 

Le  Jupiter  tonnant  denr  nous  avons  |>ai4é>  (e  voit  dian^; 
fin  monument  consacré  par  PeplSusfi  fit  rappocté  par  Boifî 
iard ,  avec  cette  Infcrîptk>tr>  Sono  Dca  Bratontif  po^  Br^o- 
9onfiy  atif  bon  Dieu  Tiwii^^  f^).  Les  ffeures.  nôus^  rfeprefentent 
un  jetuie  homme  afiis  for  une  toche^  a  demirnud^  un  bonnec 

/t tf ) gfofttQfi e^ Mf^sxm gtec  qui  Sfj^T^finmf,  te  <pi geft  tvionre  que daw 
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for  la  tête  ^  tenant  entre  fes  bras  une  lyre  pofée  fiir  (es  ge- 
noux :  deux  Nymphes  lui  prefentent  i  lune  un  vafe ,  1  autre 
tine  (>atere>  6c  audeflbus  du  jeune  homme  efl^une  louve* 

J*ai  dit  que  Jupiter  ^toit  reprefenté  fous  la  figure  S W  hom- 
me ma;eihieux  j  &  dans  l'âge  de  la  force  ;  cependant  on  le 
Voit  fouyoït  ftft  les  monumens  reprefenté  fans  barbe.  Tel  eft 
f^ejauis ,  ou  f^ejupiter^  qui  fe  voit  fur  les  Médailles  des  âmil'- 
les  Fonteia  6c  Licinia  ;  £c  le  Ju^er  Axur  ou  jinxur  ^  fur  les 
Médailles  Confulaires ,  ^  fur  plufieurs  autres  ,  &  fur  (jucl* 
<]ues-unes  même  avec  Plnfcription  de  /m  jmmii  j  au  jeune 
Jupiter, 

Jupiter  pàîoit  fur  une  Médaille  de  M«  de  la  Chauffe  y  avec 
des  cornes  dé  bélier  à  la  tête  \  &  dans  une  de  MafFei  j  avec 
une  couronne  rayonnante  ^  &  le  boifleau  ^  marques  de  Jupi- 
ter Ammon  >  6c  de  Jupiter  Serapis.  Mais  Timage  la  plus  im^ 
;uliere  de  Jupiter  >  eft  celle  qui  fe  voit  dans  Beger  :  fur  une 
»afe  eft  une  tête  de  Jbelier  qui  porte  une  colombe }  ce  qui 


cafion  de  ce  nom^  &  je  dois  (àtisËtire  ici  la  curiofité  des  Lee* 
teurs  à  ce  ^}cu  Ils  prétendoient  qu'il  ëtôit  ainfi  appelle  du 
mot  grecA^^^,  qui  veut  ^vt^  fable  j  parce  que  la  Libye  ^ 
ou  fon  Temple  fut  bâti  y  ëtoit  pleine  de  fables.  On  le  f^u- 
roit  avec  d^s  cornes  de  bélier  y  parce  qu  on  le  trouva  ^  difent 
quelques-uns  y  entre  des  moutons  ôc  des  béliers  ^  laprès  qu'il 
eut  été  chaffë  du  Ciel  par  les  Géants  ;  ou  qu'il  fe  métamor- 
phofa  hti-même  en  un  oelier,  de  peur  cf être  reconnu.  Les 
autres  Mythologues  en  parlent  difl^emment  :  félon  Hygin  t 
Bacchus  fur  le  point  de  partir  pour  les  Indes  y  étant  fort  preffé 
de  la  foif ,  trouva  un  bélier  qui  le  condoifît  où  il  y  avok  de 
Teau  ^  fie  y  pria  Jupiter  de  donner  place  dans  le  Ciel  à  ce 
bélier  i  ce  que  Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit  un  Tem- 
ple à  ce  Dieu  ^  qui  fut  appelle  le  Temple  de  Jupiter  hwr 
taon. 

Hérodote,  beaucoup  plus  ancien,  raconte  différemment  cette 
hiftoire.  Jupiter  ^  dit-ii  j  ne  vpabnt  pas  fe  montrer  à  Herciidh| 

Itij 
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qui  avoic  grande  envie  de  le  voir  i,  mais  ne  pouvant  rédftet 
à  fes  inilances  »  s  avifa  de  cet  expédient  :  il  coupa  la  tête  à 
un  bélier  ^  Técorcha  ,  6c  s'étaht  couveit  de  cette  peau  ^  fe 
montra  à  Hercule  en  cet  équipage;  ce  fut  pour  cela  que  les 
Egyptiens  reprefenterent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  be« 
lier.  Les  Ammoniens  qui  font  une  colonie  des  Egyptiens  ô& 
dies  Ethiopiens >  ont. pris  cette  coutume  d'eux. 

Mais  nous  ne  devons  pa^couter  les  Grecs  fur  les  étymo« 
gies  des  noms  des  Dieux  de  TOrient  y  6c  nous  avons  des- 
guides  plus  sûrs.  Ammon  eu  vifiblement  Cbam  j^fils  de  Noé^. 
comme  nous  Pavons  dit. 

Les  Antiquaire^  croient  dt^ê  le  Jupites  Capitolin  eft  dif* 
tingué  des  autres  par  le  bandeau  royaL^  ou  le  diadème  qu  il 
porte  ;  cependant  fur  les  Médaille^  Confulaires  v  oii  il  eft 
nommé  Capitolinus  y  il  n'a  point  ce  bandeaa  roys^l^  tant  il  y  a 
lue  cela  de  variété.  Le  Jupitec  Axur  eft  toujours  reprefenté 
jeune  6c  fans  barbe:  ceft  même^  (elon  Servius,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom.  Quelquefois  par  TAigle  feule  >  tenant 
la  foudre  fous  les  pieds  y  on  a  voulu  nous  reprefenter  Jupi- 
ter y  comme  il  paroît  dans  un  monument  rapporté  pat  Boif* 
(art. 
^ïf^'      On  ne  doit  j>as  douter  que  de  tous  lesDîeuie  du  Paganif- 

^cer.        "  ine ,  Jupiter  n  ait  été  celui  dont  le  culte  a  été  le  plus  foîem- 

nel. ,  ]1  devoit  même  y  aviûr  une  variété  infinie  dans  les  cé-^ 
rémonies,  de  ce  culte  y  puifque  chaque  Peuple  recevant  ce 
Dieu  conime  le  Maître  des  autres  y  ajoutoit.  ou  retianchoit 
à  fon  gré  aux  cérémonies  de  fbn  culte  y  ou  lajuftott  à  celui 
de  fes  Dieux  9  dont  il  prenoit  la  pbce.  On  peut  ajouter  eor 
core  qu'à  chacune  des  occafionsqul  lui  firent  donner  tant  de 
noms  différents  y  on  joignoit  quelques  cérémonies  auxancien^ 
nés  y  fur  lefquelles  Thiftoire  ne  nous  apprend  rien.  Mais  pour 
s'arrêter  à  quelque  chofe  de  plus.sûr  6c  de  plus  précis  y  nous 
pouvons  dire  d abord,  qu  on  ne  lui.facrifioit  point  de  Vidi» 
mes  humaines  y  comme  1  Saturne  fon  père  y^  ainfi  qqe  nous  le 
dirons  dans  fon  hiftbire.  L'exemple  feul  de  Lycaon,  quij, 

%  McwU'  f^^<^^  P^^^^i^s .(  i) ,  lui  immola  un  enfant ,  ou  félon  Ovide  (2), 
*'  gn  prifonnies  de  guerre. j:,ne  fot. point  fuivi  ;  ce  Prince  même 
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ifatôra  l'indignation  de  toute  la  terre*  Enfin  il  eut  xies  imi^- 
lateursi  mais  Cecrops  étant  arrivé  à  Athènes. >. abolit  cette: 
cruelle  fuperftition^ 

Les  Viâiiçâ  les  plus  ordinaires  qu'on  immoloit  à  ce  Diçu  r 
étoient  la  chèvre  f  la  brebis  y  "Se  le  taureau  blanc  >  dpht  on 
si  voit  foin  de  dorer  les  cornes.  Souvent  (ans  aucune  Vidime 
on  lui  ofiroit  de  la  fàidne  9  du  Xel  &  de  Tencens  >  fur-  tout  % 
Rome  9  car  à  Athènes  c'étoit  toujours,  par  le  facrifice  dW  1 

bœuf  i  ^  quand  il  repcefentoit  f^cjqyis  f  ou  ;  k  Jupiter.  Ven- 
geui:>:on^iappairqtt  par  le  iacrificedune  chèvre.  Ce  Dieu 
avoir  ua  Temple  t  Rome  fous  ce  nom  près  du  Capir- 
tole  9  où  il  étoit  reprefentéavec  des  flèches  a  la  .main,! pour 
marquer  qu'il  étoit  ptêt  à  venger  les  crimes.  Parmi  les  arbres^ 
le  chêne^  6c  l'olivipr  kii  étoientconfacrés^Perfonne  au  refte>. 
fi  nous  en  croyojns  Ciçeron>»  ne  Tljiotroroit  plus  particuUerer 
ment  que  les  Dames  I^omainès  :  â  matrom  komanis  càfiï^mè 

^/riii,  dit  cet  Apteu»:(iV    /_  /.,,      .  DâllS.^*** 

Je  ne  dis  rieaici  de  fes  trois  Oracles ^celuidè  Dodone > 

celui  de  Trophonius,  &  celui  :  qu  il  avoit  dans  laLibye ,  en 

iîiyant  alTez  parlé  dançlç  premier  Tomç(;2),  .-  .    (»)!-♦•«•«♦- 


C  HA  PITRE     II. 

'  '        '  *  •    ' 

H^oire  de  Junon,. 

Al,  dît  que  Jupiter  ayoit  époiifé  (aTœur  Junon ,  &  il  eff 
jufte  de  parler  avec  quelque  détail  de  cette  Déefle  9  qui 
devint  par  ce  mariage  la  première  de  celles  du  Pagànifme»-^ 
pUe  étoit iîllèdjp,. Saturne  ^dè.Rhea,  &  fgeur  de  Jupiter v 
cle  'Neptune  j,'de  Plutoh ,  de  Vefta ,  &  de  Çerès  ;  iSc  les  (jrécs  - 
Ëi  nphimoieht  (implementi  rH^ra  ^  la' Dame  ^  ou  la  Maîtref^ 
fb  (a)^  ou  Megali  y  la  Grande.  :  au,  lieu  que  chez  lès  Romaips  > 

(a)LesPhtlo(bphesquiall^orîrolent*   fidoo  des  lettres,  marquoît  Tair  ,   que. 
tomes  ces  hiftoùes ,  comme  on  ra  dit  tant    cette  Oéeilk  coofiderée  pl^quement  rc** 
4e.fois;préteBdoieitt,alafî:x}ueledk^i&e-    fytftpwr,  ' 
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le  nom  de  Junon  vehotr  du  mot  Jifvàns  ,Jêcourahle ,  tc  avoît 
par  conlèquent  la  mcme  écymologie  que  celui  de  Jupiter , 
Jitvans  fater  ;  on  la.nommoîc  auflî la  Reïne. 
'  Plufieurs  pays  fe  difputoient  ^honneur  de  lai  Avoir  «donné 
le  jour^  fiir-tout  Samos  &  Argos*  oùvéritablonentefle^toit 
honorée  d'un  calte  particulier.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
'  Homère,  elle  fiit  nourrie  par4'Ocean  &  par  Tethys  là  fem- 
me )  mais  comme  il  y  a  toi^ours  une  vanecé  infinie  fiir  ces 
anciennes  traditions  ,  il  y  en  aroic  une  qui  portoir  qu'elle 
avoit  êxé  élevée  par  Eubaa  Porcymna  ,  6c  Aerita ,  filles  da 
fleuve  Afterion.  D'autres  encore  Joutïennàitqué  ce  furentlet 
Heures  qui  prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans ,  c'étoit  une  coutume  or- 
dinaire depoufer  fes  propres  fœurs  ;  &  Jupiter  en  fe  mariant 
avec  Junort,  ne  fit  qu'imiter  la  conduite  de  fortpcre  &  de 
fon  ayéuL  Sontnariage  môme  fat  on  effet  de  hnclination 
la  plus  tendre  :  il  avoir  aimé  cette  jeune  Princeffe  dès  fon 
enrance ,  &  avoir  Êit  agit  Ion  confident ,  qui  fit  fi  bien  Ion 
-devoir,  qu'il  la  rendit  fenfible  :  6c  c'eft  peut-être  ce  qui  à 
donné  lieu  àla  Fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l'aîrex'» 
trêmement  froid ,  fe  changea  en  coucou ,  6c  que  Junon  le 
<e<^ut  dans  fon  f^n  ;  figure  poétique  qui  nous  laifle  aifément 
entrevoirie  fiiccès  d'une  intrigue.  LemomThornax  où  cet- 
te avanture  fe  paffa,  fijt  depuis  ce  temps-là  appell?  le  Mont 
du  Coucou.  Cette  Fable  que  j'ai  lue  mns  l'ancien  SchoUafte 
de  Théocrite }  étoit  dans  un  livre  d'Ariflote  ,  qui  ttaitoir  du 
Teçople  d'Hffiwwnf ,6c  quin*exiflepIus.Enfuite  Jupiter  l'épouû 
folémnellement ,  8c  les  noces  farenc  célébrées ,  au  rapport 
0)  Vr.  i-  de  Piodoce  de  Sicile  (  i  ) ,  daits  le  territoire  des  Gnoffiens , 
'e  Théréne  ).  où  Ton  voyoit  encore  defontcmps 
entretenu  par  des  Prêtres  du  pays.  On  y  folettt; 
cet  Auteur ,' tous  le»  ans  le  fôuvenir  de  ces'nôi 
e  tepriéfentatioh  fidelle  de  Ce  qui  s'y  pafla ,  feloii 
i  qui  en  reftent  :  témoignage  bien  autenrique  i 


TËtieide  ,  Ex  'es  dc  fètès ,  6c  de  mànotiaux-  Servius  (  2  )  racoMe  une  Ëb* 
^^MiiFd-  ble  à  l'oçcafion  dc  fes  noces.  Poor  les  rendre  pha  fblemnefrt 
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l^j  dkfilj  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d  y  inviter  tous  les 
Dieax  y  tous  les  hommes  y  6c  tpus  les  animaux.  Tout  s'y  ren- 
dit >  excepté  une  Nymphe  nommée  Cheloné  «  qui  fut  aflez 
déda^neme  pour  fe  moqua  dé  ce  mariage  y  6c  chercher  des 

Frétettes  pou£  ny  pas  affiâei •  Mercure  étant  retourné  dans^ 
Olympe  y  6c  ayant  yh  que  Cheloné  feule  y  manquoit  j  re- 
defcemitf  en  terre  ;.  âc  comme  la  maifon  de  cette  Nymphe 
ëtoît  itir  le  bord  d'un  fleuve  »  il  ly  précipita'^  6c  changea 
Cheloné  en  un  animal  de  même  nom  (  i  )  >  qui  fut  depuis  ce  (0 1^  "î^^ 
tempsi-Ià'  obligé  dô  porter  (a  matfon  fiir  le  dos  ;  6t  pour  la  pu-  ^"^ 
nir  de  Tes  raUlenes^  la  condamna  à  un  fdence  éterneL  Cet 
animai  efk  la  Tortue  >  que  les  Grecs  nomment  Cheloné  ^  6c 
on  voit  bien  que  c'eft  la  rcffembtance  des  noms  (çxl  a  donné 
liea  à  la  fîâion  y  6t  à  lamétamoiphofe». 

N'oublidm  pas  de  dire  en  paflanc  >  que  fa  Tortue  ftt  de-^ 
pois  1 6t  pour  les  Dieux  6c  pots  les  Empereurs  Romains  fra- 
ies MédaiHes^^  le  fymbole  du  fUence.  Sympofkisa£utun;olt. 
vers>  iiir  ce  quon  fe  fervoit  de  Técaille  de  cet  animal  >  pour 
cn£ûre  des  inftcumens  de  mufique  :^     * 

yiV0  mhil  dixl  y  qu0  fie  ntodo  m<muét^  - 

-'  .  -  *  * 

Jbptter  qui  étoit  un  Prince  fëîrt  adonné  anx&nmest  ^  cbo^ 
wnt  le-nofti  même  de^-Zon  >  qtill  portoit  ^^^  fig^^^  >  ^^  ^ 
Ion  b  coQtume  de  c&cemps-làpbmeursmaitre^  y  6c  Jor 
^brouilla  fowènt  avec  toi  fut  c&iujeti  Voilà  fmiginer^de! 

Qy câqu'ôn  ne  pu>^  •  pas  regarder  comme  der  '  yéptdtt>Us: 
kîAoiies  ce  q^lls  dfâ^itént  à  ce<bjet>housnefçanià^  •   -  ^ 

dkpenferde  le  rapporter  V  puifque  cela  entre  nécefibicement 
éàhs  (me^  Myt^togié*  On  t^n  le  luanége  qo'Uomeœ ^  6c 
-Vkgîltf  lui  fon#  jouer  pendant  le  ii^  de  Troyr ,  «t  fewaii 
IbffiÊMifflent  pfj^é^dan&te^Réflrafiii^tisrfur  la  Tbéokgiedes: 
•Fo@t^  {2)^  ^A^lfo'doi^  (  5  )  dit  queilW  aroit  eifvàyé/d«ix^  (i)Tom 
dragons  9  pour  dévorée  Hercuk  ao^  berceaaiqo'eUe  l'ayoit  ^(jJLîy. 
«endi»  Airieux  ^q^'é^  uit  motette.l'itvoit  pec£K:acé txnite  fa 
^^  i  fiMèlie^  nm^^é b^  figu»  jd'wiQC K^amoai  pour  \^ 
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perfécoter  ;  qu  elle  avoit  envoyé  un  taon  aux  boeù6*cîe  G^ 

-ryon  qoe  ce  Héros  emoienoit,  pour  augmenta  lapdne  qu'il 

avoit  de  les  conduire  ;  -enfin  qu  elle  avoit  fait  devenir  Bac- 

chus  fiuieux.  Nous  padonsaiUeurs  deSiperfëcmioÉisqiitlleik 

Xoufftir.  à  lo ,  à  CalUlo  ,  &  à  fes  autres  Rivales.  .  j      '  _ 

(i)  inBeot.      Junon  >  dit  Paufanias  (  i  )  ^  fe  fâcha  un  joot  contre  Jupir 

.ter»  onne  £çait  pas  pomrquoi binais  on  afiurc  que  de  dépit 

^Ue  feredra  enÈubee.  Jupiter  n  ayant  pu  venir  à  bout  de 

Ja  fléchir ,  vint  >trouver  Citheron  >  <iui  xegnoit  alors  à  Platée  : 

Cithleron  jétoit  riiortime  le  plus  ûge  de  fon  temps.  ;U.con- 

feilla  à  Jupiter  de  faire  faire  une  flatuè  ide  bois  i  deThabiUff 

^n  femme  ^  >de  ia  mettre  fur^  un  chariot  attelé  df  une  paire  de 

bœufs  que  l'on  traîneroit  par  la  ville^  &  de  xépandf e  dans  le 

public  que  c'étoit  Platea  ,  la  fiUe  d'M)pus  ^  qu'il  alloit  épou- 

ier  :  fon  conieil  fut  fuivi.  AuflTwôt  la.  nduvelîe  c«  yiejit  à  Ju- 

aion>  qui  part  dans  le  moment  >  fe  xendàPlaté^ ,  s'approche 

du  chariût:>  fie  dans  fa  colère  voulant  «déchirer  les  habtts4e 

la  mariée  >  trouve  que  c*efl  une  ftatue.  Charmée  de  l'a  van- 

2ture ,  elle  pardonna  à  Jupiter  fa  tromperie  ^  6c  fe  réconcilia 

<ie  bonne  toi  avec  lui.  En  mémoire  de  cet  événement  ces 

Peuples  célébrèrent  une  cataineFéçe/ qu'ils  xiomhierent  les 

Dédales  y  parce  qu'anciennement  toutes  les  ibtues  de  bois 

•Croient appeUées. des  Dédales.  Mais  -ce  iie^fut;  pas  la  fbule 

£>isjqueces  divins  époux  iforent  brouillés  ^  ^.u^felloit  que 

cette,  ûéefle  eut  bien  offenfé  Jupker  jl  lorfque  pourkpun^ 

il  Eùttacha  «entre  le  ciel  jSc  la  terre  >  avecqne  chaîne  a!or;, 

&  culbuta)  djm  coup: de  pied  fqn  fils  Vulcaio^, oui  vpulo^ 

M  dégager.  Je  fçai  les  explications  45hyfiques  qu  oft  donne 

f^OTraldc  à  cette  fidion ,  &  le  fens  que  M«.  Dader  lui  prête  { 2.  ).  M^ 

V^^^êAbft.  ^^  ïifi  dit  rien  là-defTos  de  fatisfàifant.  La  mauvalfe  humeur 

liv?i.  ^      '-^e  cette  DéicfTe  contre  Jupiter  engagea  Poq^yte  (ij  )^à  ne 

k.pkcÉr  que  parmi  1«  m»m!ais  G^e$  :,c^  Géftjt^iîM^ 
ikns  rque  jpet  Auteur  peint  b^i&c  des'rt9ièfenrç  fi  vives^qu]5 
les  Àpologiftes  de  la  Religion  Chrétienne  ^  n'en  auroieot  pas 
&it  des  portraits  plus  hideux.  /, 

;:  dL«3  Àfflocns  pe  font  pasd.'aççoïd  î«  fojeç  dc^s  ep^ 
(4)  Theog:;Junoq.  }àà5v>àfùj\  4  Xj  âp«ès.aVoit4itiqp'Qft^/«tQit J^^ 

des 
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iâes  femmes  que  Jupiter  avoit  époufées  ^  car  effeâivement  ti 
s'éroit  marié  auparavant  avec  Métis  >avec  Themis  y  ôcc.  Cet 
Auteur  lui  donne  quatre  enÊuis  >  Hébé»  Venus ,  Lucine  de 
Vulcain  î  n^êmê  ces  quatre  ^enians^  feloç  les-Mythologq^ 
foftérieuts  9  n  ont  pas  tous  Jupiter  pour  perp.  ApoIIodorene 
xionne  à  cette  Déefle  que  trois  enfans  9  Héb^>  Illythyie:)  & 
.Argé:d  autres  y  joignent  Mars  &  Typhon,  comme  nous  Ta- 
vons  dit  dans  le  premier  volume ,  fur  lautoficé  de  THymiie 
^attribuée  à  Homère  (  1  )^,  Encore  |>aroî^il  que  x:es  Mytho-  (^)  T.ï.p. 
logues  cm  allégorifé  ces  ^généradons  ;  puîfquils  difeht  que  4^^* 
xette  Dée({e  Àoit  d^enue  mère  d*Hebé  >  eii  ipangeant  aïs 
laitues^  4^  Mars  ^n  touchant  une  fleur  «  6c  de  Typhon  en 
:£û(ànt  iortir  de  terre  des  vapeurs  qu'elle  reçut  dans  ion  feia  ; 
.myftéres  de  PhjfiquCi  qu'il  ieroit  impoffible  %  &  très*inutile 
d  approfondit.  Les  Myàiologues  débitent  même  quç  les  em- 
vportemens  de  Jupiter  contre  elle  n  étoient  pas  fai^  fonde^ 
ment,  puifque  (ans  parler  de  fa^iqauvaife  humeur,  on  lac- 
cu(bit  de  quelque  intrigue  àvecle  Géant  Ewy médon^  &  avep 
quelques  sCutces. 

Obfervons  c^n  paflant  que  les  ilaty^  àc  Junpn  ne  repré- 
fentoient  pas  toujours,  uine  feule  Décile ,  mais  avqiont  ratt« 
port  à  pli|(ieurs  ;  elles^^enoient  Jeâ  eâet,  quelque  chofe  de 
celies  de  PaUas«  de  Venus,  de  Diape^  de  Kemefis^  dc% 
Parque$%  6c  deâ  autres  DéeAes  ;  en  fott;ç  qi^^on  ppuvoit  les 
^egauxier  j^mme  ces  jftatutt  que  nous  avons  nommées  âil< 
, leurs  Panthées  ;  cependant  la  n^iere  la  plus  ordinaire  dç  la  ,  .  . 
^epréfenter  étoit  fous  la  figure  d  une  fenm>e  ^fCfe  fur  un  trq« 
De  9  tenant  d  une  fnain  un  fceptre,  de  l'autre  un  fufeau  ,  âc 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  radiale.  Suivant  quelques  au-- 
tre;  Anciens  >  c'étoit  Iris  qui  environnoit  fa  tête ,  car  Iris , 
.ffllede  Thaumas,  Àoit  re^rdée  comme  fa  mef&gere;  cic« 
xonftance  céléb^re  dans  les  roëtes ,!  mais  qu  on  doit  rappor* 
ter  à  Junon  ,  en  tant  que  Plv^ité  physique  ,  Ôc  regardée 
xoounef air,  dent  Iris,  ou TArc-en-ciel ,  annonce  la  (éré- 
nité. 

Cicerçn  (a)  ik>u$  appreOjd.de  quelle  manière  on  repcé-  (&)DeN«ii; 
Xentoit  la  Junon  de  Lanuyium>  difrerente  de  celle  dont  on  ^^^^'  ^'  h 
Tome  IL 
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la  repréfentoît  à  Atgos  &  à  Rome.  «  Votre  Junon ,  dît  Cot^ 

«  tia  a  Velleius ,  ne  re  ptéfente  jamab  à  nous  ,  pas  nKme  di 

*  fbnge ,  qu  avçc  fa  peau  de  chèvre ,  &  javetine ,  fon  petk 

^*i.tlotcKer,  ^^fes  crcarpins  recoùtbés  en  t>ôinte  furie  de- 

*»  vânt.  V  D'où  cet  Auteur  conclut ,  <jue  lldée  qu^n  (efor- 

nidit  de  Junoh  ,  def  oit  êtte  différente  pour  ceux  d*Argos  > 

(0  lû  Co-  pour  ceni de  Lattuvium  ,  &  pour  les  Romains.  Paufanias(i) 

rinth.  décrit  ainfî  la  Junon  d'Atgos.  En  entrant  dans  le  Temçle  , 

dit  il,'  on  voit  far  untuone  la  ftatué  de  cette  Déeflfe,  dune 
'grandfexir''e<ttabrdînâife',  totire  tTor^t^^^ 


tîe  cet  oifeau  ;  pour  la  grenade  ,  elle  faifoitTans  Ao^  allu- 
fi^  à.^qù'elcluè'tnfyftérfe  irifèfne^  futfcquel  cet  Auteur  dit  quil 
^(îliéflè'frlende.;'Autbut  du  trdne^é  ^fa  I)îécfflfe  étoiértt  les 
nriisGrîicéç.^MâK.  it  firût  obfetvtr  que  îcette  ftatue  de  Jûnon 
Sétôît  moderne  ;  c'^eft-à-dire  du  temps  de  Polycléte  <^\  Tavoît 
feite.  Cet  Auteur  dit  que  près  de  la  ftatue  dlfébé  >*qui^  ac- 
èôtapagtié  îéëlfe  dfe/Janon vil  ^  cn'ar^uiie^de  <:efte  Deeffe 
]àul  âM8riîiarft5éirfè,**âctjui^  9  âjou- 

nfe-t^ilj^îla  '-(Hiis  aircièrih^  tïe  tbute^>-^ç'w  *(î  une  quîéft'fiSte 
*de  bbis^^déjToïfîèrfauvage.  Elle. eft^de  grandeur  médiocpe; 
SBc  la  :ï>éfeflfe  y  eA  repréfentée affife.*  Ma» ,ti*en  déphràfe  âcet 


'J(&f eut;i  il  y  en,  avoit  encore  4e  jpîqs^-anctenrie»,  &  Clé- 
^  (i)  Strom.*t^rtrrtr  H*Àlexa(ndriè^(2-) ,  %  ^ 

**^-  '•  'flît?  tjuè  cette  DéeWé  ètoit  tfepréleritéè  à  Argos  ^ar  tme  <îin- 

"jAtf  colohine:  En  effet,  ley  premières^  ftattiès  dès  TDiêuk  ui'é- 

toiçnt  que  desprerres  informes,  dts'^yramides -où  des<JO^ 

(3)  LI^-  }•  lomnes ,  comme  nous  ravopsdit  danslie  -premier  y^'me(i^. 

Comme  vk  tbniibit  à  chaque'Diéà^^eKjtie  attribut  p&ttï- 

'  <^icr\  !lu|ioh  ^avfeit  en  partage  dles  Rtyyàume* ,  îés-^Empires 

À:  les  Hdleffes  j  c*eft  auffi  ce  ^«^^^08^^  P&rîsV^'il^vbu- 

îoit  lui  adjuger  le'  pris:  de  la  beauté;  On  crôyoit  awffi  qu**dte 

prenoît  un  foin  particulier  ^es  parures  Ôc  à^s  ornemens  dés 

[ftinmcsV'ik  c'ot:  pour  cela  qpe  dans  fés  ihtiteis  fes^^^^^ 

'^p^iflbiçnt  éïégammtttt^Juftëi;  ©nf  âfe)&",-conime^trnfc 


J 


etpéce  Ue  |>toVarbe  »  iqpe  ira  coiifieufdfKrffembiom  k^^xntoiq 

Pour  venir  maimienaiir  apt  noxns  tpon  donnait  à  cette 
Déeflfe^^utreceox^cleat  nous  ^vons  p»ld  >  oh  la  noimnck 
^^toVfi^ce^iqo^le^vetlk}  i  ht  falubcio£i  de  l'aire  ^biié 
KMettipHÎô  ciuie  les  lâataciies.  Ceti»  Déêfiii»  avoit*  trois 
Temples  fous  ce  nom  ;^rcmà  Lanuvium^&cleideoxsaEmres 
à  Rome;  &  Ciceron  nous  apprend  (  i }  >  que  les  Confuls  >  (i)pr«M»T 
avant  que  d^emrer  en-  Chargd>  étoièntoUigés  de  lui  offrir  un  ^^^ 
facrifice.  La  Reine  ^  &  la  ftatue  qu'elle  avoit  fous  ce  nom  à 
Vêtis  ,>4iir'tranfpoct^  fouis  k  Diâatpve  de  CMniihjs  au  mont 
Aventînf  y  «^  elle  fut  -  confacrée  par  \ts  Damer  db  la  vti{e'(»)^ 
Elle  étoît  6  ttfpeâée  qu'il  ny  avoit  qucfo»  Prêtre  qui  pût  '  '  . 
la  toucher.  Quand  eUe  préfîfloi*  ^ux  accouchenfons^^  &  qu^ellie 
étôit  <^nfondub  avec  Diane  y  on  la  nbmitioît  Luaner'âi  on 
krepréièmok  coifnme  tndë  Matrone  qui  tenoir  nrw  covfpa  et 
h  main  droite  9  &  une  lance  de  la  gauche  y  avec  cette  ihft 
mption-,  JmênèLt44^és:  Qttelqui^^is  elle  éwnt  fepiéfehtée 
amife' fur  wie  chailë y  tenantde ik main :gauche un  en&nreni^ 
mallette  r&c  de  ta  droite  une^DeuF  qui  reflemble  afiex  à/  lapi 
lys  ;;eu  l»ien'%iti(  â>uet^  'un  ^ceptrç  y^  ice  feuec  maraubk 
i  neureux^  ^céopcki^fttittsi^  Âqffi  quand  c^xiqui  cëlébsoiei^les 
Lupèrcalês  totwoient  par  k  ville  avecmfoàet  à  kmain  »  les 
femmes  gro(Iè$  (è  préfentoient  pour  en  être  iiappées  ^  croyahc 
part  là  fe  procurer  une  liduretife  jdéliv«ance>  €omme  on  Tadit 
dans4a  deibriptidn  de  <^ette  Fôte.'  *D'aiKr«  d^vem  ceiiom  t  vi  i  (^) 
de  Lâciné>  du  Ms  làtifé  >^  où  elle'  «vqitpa  I^etnpté  > xommp 
Ovidei^obsTapprefid^    <-  -    '-^  ^'>  -^        -ir^  ^^ 

^  Gratta  tuàna  deâit^hac'tibi  nomifiâ  Itim \ 
Vet  quia  mncipium 

l^fKr4rramt3omà0qoé^enefitt  i^  y  (1)  l.  m. 

<p[ccci  boisrûciés  tfra^eïu::iappfiUés:  par.  les  ijakinsi  iuH^àlmr 
€mdù  f  a4niLqculie)ditISetviusL  Ce&tàl'bcca^QUideiceqflom^ 
aurapport*de Lucim^fiifo 4^.^) ^qùeSecvius Tullius ordomili  (3)  Aanal. I; 
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'(«)  Voyciceque  nous  avons  dit  du  T  qu'en  puBBcnt'ïite-Livé  &*  Vivartiàé, 
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pour  fçavoir  le  nombre  de  |ceux  qm  oatflToient  dat^  fa 
ville  >  qui  y  mouroient  >  ou  cpii  y  prenoient  la  toge  virile  » 
qu'à  chaque  fob  on  portât  une  pièce  de  âiànnoye  dans  le 
Temple  d'Uithy e  >  laquelle^  felcm  Denys  dUaUcamaflle  ^  éroit 
k  même  que  Lucine.  On  lappelloit  pouc  ia  même  foifon 
Egtria  6c  Natales  ^  ptitcc  quelle  préfidoit  au  xour  ds  la  naïf: 
unce  y  comme  Tibulle  nous  lapprend  : 

Natalis  Imia  fanâxis  Mft  ttmris  acem%$  9.àLc^ 

Lorfiitton  la  prenoit  pour  la  DéeflTe  qui  prélide  au  marîaK 
ge>  on  lui  dbnnoit  le  nom  de  luga^  &.  de  ProsmbA^  conr* 
„  (0  Encid.  xne  Virgile  le  dît  (i)  ;  &  elle  avoit  fous  ce  nom  un  Autel: 
'^  d^s  la  rue  appellée  Jugarsa.  L'épithete  de  Fr^m^tf -avoit  la 

même  ongin^  ^  fyL  ceux  qui  fe  marioient  liû^  o£&oiem  une 
yi£lLaie  dont  ils  otoient  le  fiel  >  qu'ils  Nettoient  derrière  FAur 
*ei* 

:  En  effet,  c'étoît  elle  qu^da^invoquoit  dans  les  mi^ia^ês; 
d'où  lui  étoit  encore  venu  le  furnom  de  Domiduca  y  parce 

3 u  elle  avoift  (bift  de  conduire  les  époux  dans  leur  maifon> 
'Unxia  9  de  Q^ma  y  6c  parmi  les  Grecs  de  Gam^lia  f,  Zy^s. 
ChUr  la  nommoir  Calcndarisy  parce  que  les  Calendes  de 
chaque  mois  lui  é«oienr  contrées  >.  ôl  quon  lui  ofiroit 
alors,  des  iacrifices*.  Npvella ,  ou  Febmata^^  parce  les  Pon^ 
tiles   Phonoroiene  d'uft  culte  particulier   au  premier  jour 
if^Iif.i.  fde  Fiéyriej&  pMirita^i  &  Denys  d'Halicaroafle  (2}  nousap- 
-prend  qu'on  lui  prépâroit  fous  ce  noaiun  r«pas  public  daos 
chaque  Curie.  Pline  dit  qu  elle  avoit.  un  Temple  orné  de 
peintures  fous  le  nom  de  Junon  ^rdia  a  &  un  Autel  fous  ce- 
lui de  Lira»M>  où  lies  cendres  qui  reftoient  du  facrîfice  >  de;- 
meuroient  immobile^  quelque  vent  qu'il  fit» 
-1  Les  femmes  .en  coûehe  rinvoqnoient  iam  ks  noms  iîOpi'^ 

gema  &  des-F/nowa  ^onTappelloit  PûpuIoma,^caiv£cs^  des.pne»- 
<res\publiques  que  lui  o&oit  hs  peuple,  i  Celui,  de  M^ma^ 
fous  lequel  elle  avoir  un  Tenfipljs  à  Rone  p  eâ  connu  des 
Antiquaîjce^  :  celui  de  Junon  Con/ervatréce  x  efi  défigné  par  mi> 

Cerf;  dans  une  Medailk  dd  .Sidioninfti^  parce  q»e  de  cioy) 
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Biches  aux  cornes  d  or  x  &  plus  grandes  que  des  Taureaux  f. 
que  Diane  pourfuivit  un  jour  dans  les  plaines  de  laThe(&lie» 
elle  n'en  prit  que  quatre  j  6c  la  cinquième  qui  fut  (auvéepar 
Junon  >  t  devint  le  fymbole  de  cette  Décile  >  fous  le  nom 
de  Confervatrice. 

Junon^  appellée  Mowta^  avott  un  Temple  à  Rome>  & 
elle  eft  reprefentée  fur  les  Médailles  avec  les  ihfirumens  de 
la  monnoye  9  le  marteau  >  Fenclume  ^  les  tenailles  >  &  le 
coin  >  avec  le  mot  latin  ^  Moneta.  D'autres  cependant  préten* 
dent  que  ce  nonv  vient  du  verbe  Moneo  f  f  avertis ,  parce  qu  un^ 
peu  avant  que  les  Gaulois  afliégeaflent  la  ville  de  Rome  % 
elle  avoit  avertlle  peuple  d  acheter  une  truye  pleine  9  6c 
Ciceron  eu  le  garant  de  cette  étymologie  :  Junenemillam ap-' 
fcUéUam  Monetam  y  à  moneo  vidclicn  vcrbo  >  denominatam.  Biê* 
neap  d'un  certain  fiuneus^  fîk  de  Mercure  ».  qui  lui  fit  élevec^ 
un  Temple  à  Corinthe>  comme  le  dit  FauËmias  (i).  (i)  ikc^^ 

Celui  d^Tropaa  que  lui  donne  Lycophron ,  vient  de  ce  ""*^ 
qu'elle  préiidoit  aux  triomphes  »  les  Sabins  rhonoroient  fous 
celui  de  Curù^  6c  la  repreientoient  une  lance  à  là  main.  Nous 
avons  dans  Boiflard  un  beau  monument  .dédié  par  Claudia' 
Sabbatis  à  Junon  lagratieufe ou  la  bienfaifante yjunom  fla^ 
iiiét  yo\x  cette  DéeŒs  paroît  alfife  au  milieu  de  Vefia  quC 
tient  une  torche  allumée  à  la  main  ^  6c  de  Mercure  qui  porte 
une  branche  de  laurier» 

On  donnoit  à  cette  Déëfle  encore  plufieurs  autres  noms 
6c  (bcnoms  >  dom  les  Uns  étoient  pris  des  lieux  où  elle 
étoit  honorée  ^  6c   les  autres  de  quelques  attributs  qui  lui 
éwientpropres.  Nous  rangeons  dans  la  clafle  des  premiers  1 
ceux  de  tSanfM.j  parce  que  la  ville  de  Samos  fe  aifiinguoit 
dans  le  culte  qu'elle  lut  rendoit  ^  comme  on  peut  le  voir 
dans  Virgile  (a)  ;  iïïmbrafia ,  à  caufe  du  fleuve  Imbraie»  qui  eft'     (1)  ^ntàà 
dans  la  même  Ifle;. de  Lacmia,  tiré  d'un  Promontoire  d'Ita*  ^«i* 
lie,  où  elle  avoir  un  Temple  >.  foit  que  ce  fût  le  nom   du 
Roi  quf  Tavoit  bâti»  ou  d'un  voient  qu avoit  tué  Hercule  ^ 
comme  le  remarque  Servius.   Strabon  (3)  &  Tite  -.  Li ve  (4.)  ^     O)  inr.  ^ 
ibntladefcriptionde  ceTemple.refpeâable  par  (a  fainteté ,  6c     w^^^ 
câebre  £ar  les  riches  prefens  dontilétoit  oxné  ilpclytum^ue 
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Templutn  divitris  etiam,  noH  ramumfanêiitattjkai  tlît  àt  (kr- 

mer  Aatéur.  -* 

On  lui  donnoît  encore  ceux  de  Canârenay  d'une  ville  <ic  Pa^ 
phlagonie  :  de  Citheronia^  du  mont  Citheron  ;  de  Refcintkès^  d'u- 
ne montagne  deThrace  de  ce  nom>  d! /immoniemteyï  caufe  d  utt 
Autel  qu*on  tuî  avoir  dreflH  danyles  fables  de  Libye,  comme  à 
Jupiter  Ammon  :  A^Acréenne ,  parcequ'èile  étott  honorée  dan* 
Acropolis ,  ou  dans  la  fortcrdle  de  Corînthe  :  àiAlbmay  parce 
qu'elle  étoit  honorée  à  Albe;  de  Gwirf^^/î^ide  Candara, ville  dô 
Paphlagonie  ;  de  Cypra ,  elle  îtvoitce  nom  fùif  la  côredltâlîei 
de  Dirvhya,  de  la  montagne  Dirphy  ;  de  Gabia  >  dé  GabitHn 
ville  d  Italie  ;  de  Laced<emonia ,  de  Lacédémone  ;  l'Olympique 
d'Olympia  ;  Pelafgia ,  des  Pelafges  ;  Pharygea^  de  Pharyg^i 
Ttofymna^  d'une  ville  Argoliques  Telckmia^  de  Tdchmei 
ÎVw/4 ,  de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  féconde  efpece  font ,  Mgpphage  ^  parce  q^'ort 
lui  facrifîoit  des  chèvres  >  Aérienne  j  parce  qu'on  kr  pre* 
ftbit  pour  Tair  î  Boopis  ,  on  Tappelloît  ainfî  à  caufe  defëi 
grands  yeux.  Caprotina  ,  qui  étoit  la  même  que  Sojpita  f  à 
caufe  de  la  peau  &  des  cornes  de  chèvre  quelle  por- 
toit  fur  la  tête  ;  Equeftre  dans  TElide  ^  Heniockay  comme 
qui  diroit,  qui  tient  les  rênes  ;  Opigena  ,  parce  qu'elle  éroic 
nlle  d'Ops  ou  Rhea  ;  Banhenos,  ou  Vierge  :  on  croyok  que 
cette  Déefle  en  fe  baignant  tous  Içs  ans  dans  la  fontaine  ap«* 
pellée  Canathos  ^  qui  étoit  à  Nauplia  >  recouvroit  fe  virgî- 

•  di^  ^°  ^^'  ^^^^  •  ^^^^  fondée ,  félon  Paufanias  (  i),  for  les  myfleres  fecrei» 
^  *^''*'    qu  on  y  céiébroit  en  Thonncur  de  cette  Déeffe.  L^épithetd 

deTeleia^  défignoît  le  temps  oh  elle  étoit  devenue i nubile i 
on  Pappelloit  auflî  Chera ,  la  Veuve ,  à  caufe  de  fes  brouille* 
ries  avec  Jupiter.  Enfin ï^aufanias  l'appelle  Prodomia ,  comme 
qui  diroit  la  Junon  au  Veftibule. 
De  toutes  les  Divinités  du  Paganifme  y  if  n- y  en  avoir  poîni 
"  dont  le  culte  fût  plus  folemnel ,  &  plus  générâlemetjt  repân* 
du  que  celui  de  Junon.  L'Hiftoire  aes  prodiges  qu  feHe  ^fàit 
opérés,  &  des  vengeances  quelle  avoir  tirées  des  perfonne* 
qui  Ta  voient  méprifée ,  ou  qui  s'étoient  en  quelque  forte  com^ 
j^arées  à  elle  ,  aVôit  teltettent  fiappé  ô:*  iniptté*  tant  x!e 
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crainte  fie  tant  de  refpeâ  «  qu'on  n  oublioit  rien  pour  Fappai- 
ferâc  la  Héchir^  quand  on  croyoit  l'avoir  ofFenieei  en  forte 
qu'on  ne  manaue  pas  d'autorités  pour  prouver  que  Ton  culte 
<koit  picote  plus  Iblemnel  &  plus  répandu  que  celui  de  Ju« 
piteraiêm&  U  ii'éroit  pas  renfermé  dans  l'Europe  feule  >  puif- 
qu'il  avoir  pénéiaré  dansTAfie,  fur-tout  dans  la  Syrie  ,  dans 
r£g7pte  &  dans  l'Afrique.  Ce  qu  il  Êiut  entendre  néanmoins 
relatii^emeât  à  ce  cooioaerce  de  Reli^on  entre  les  peuples 
de  l'Afiê  Ôc.  ceux  de  ffiurope  dont  nous  avons  parlé  plus 
d'une  fetts;  c'eft-à-dice  >  que  quand  je  dis  que  les  Syriens  ho- 
nocalcjat  Jimon  9 .  qu'on  nommoit  la  Junon  Syrienne  y  les 
Egyptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon  l'Egyptienne  9  ôc 
les  Libyens  ^  la  Junon  Ammoniennei  leur  ouke  s'adreHbit  à 
Aâaaé  #  6c  à  ifis  j  chai^gé  des  cérémonies  dont  les  Grecs  Ce 
lervoffittt  par  capport  à  leur  Junon. 

Oci.trattvoit  pariout^lans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie  des  Ten> 
ples^  ides  Chapelles  9  ou  des  Autels  dédiés  à  cette  Déefle^ 
ôc  dans  les  lieux  conliderables  il  y  en  avoir  pluûeut:s.  ia 
plupart  dei  noms  dont  on  vient  de  voir  la  liile  ^  annonçodent 
les  Jiouxoù  étoîentces  Temples  ôcxes  Chapelles  >  ou  fai- 
saient aHofion  aux  occafions  qui  l^%  avx)ientiait  conduire; 
ôc  on  ne  doit  pas  douter  qu'à  chacune  de  ces  occafîons  oui 
ekaîoufié  quelque  nouvelle  cérémonie  ^  mais  dont  l'hifloire 
ne  ùàt  pas  ordinairement  mention. 

Pacmi  les..villes  Jes  olus  célèbres  %  il  y  en  avoit  trois  aui 
bommoMat  cette  Déeâbe  ^'un  culte  plus  particulier  que  le;^ 
autres^  Argos  «  Samos  ^  Cai^thage  ^  quamfiftur  Juno ,  ma- 
gis  omnibus  unam ,  Pofihabitâcglutffi  Samo  (i )•  11  n  y  avoit  rien,    (^i)  virgH. 
de  plus  £eQ]ieâé  «dans  la  Grèce  que  des  Pxêtjrefles  de  la  Ju-  ^°''*  <• 
non  d'Argos  ;  ôc  leur  facerdoce  fervoit  à  marquer  les  prin- 

/dpèfes{ép6c|uestfe  llHiilidireGjrecqua'  ' 

Parmi  les  lioiln0trsii|i^^on  rendoit  à  ^ette  DéefTe  j  nous  Ae 

"deyans>pas"DObltQif)ce  que  dit  Paufanias  (2)  ^  que  les  Prêtref-    <i)  inCo- 
S»  d'sA^ps  aVûicnt  (ainde  parer  fon  Autel  ôc  ia  Statue  »  ôc  ^^^• 
de  lui  Élire  des  couronnes  de  l'herbe  yîjieriony  ainfmpQimée^ 

^|)arcy  qu  eUei  venpit  xlans  le  fleuve  de  ce  nom^  qui  étoit  aux 

'dirons  Hu  l'emple.  Ces  mêmes  Prêtrefles  puifoient  l'eaju 
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dont  elles  fe  (èrvoient  pour  les  facrifices  &  les  itvyîletes  fe^ 
cretSs  dans  la  fontaine  JËleutlierie  ^ui  étoit  peu  éloign<£edu 
Tenjpie.  • 

Parmi  les  oifeaux  9  rEpervler  ^  les  Qifonsi  &  le  Paon  fuc^ 

tout  lui  étoient  confacrés.  Ce  dernier  oîfeau  l'accompagne 

fou  vent  (ut  fes  Statues  ,  de  ce  fut  par  prédileâion  pour  îui^ 

qu'elle  plaça  dans  Et  queue  ies  yeux  d^Ârgus  après  que  Mer* 

(ODcAoî.  cure  lui  eût  ôté  la  vie.  Si  nous  en  croyons  £lien  (1)^  les 

*^  Egyptiens  lui  avoient  confacrë  le  Vautour.  Le  Diâame  6c 

le  Pavots  étoient  les  plantes  que  les  Grecs  lui  ofiroient^lMT* 

qu'ils  la  regardoient  comme  Junon  Lucine  :  enfin  parmi  les 

animaux  >  il  n'y  en  avoir  point  qui  lui  fut  plus  fpécialement 

ronfàcré  que  l'Agneau  femelle  y  qui  étoit  la  viâime  la  plus 

x>râinaire  qu'on  lui  of&oit  dans  les  facrifices  :  cependant  au 

premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  immoloit  aum  une  truye. 

Cétoit  ordinairement  la  femme  du  fouverain  Prêtre  de  cette 

Déefle  y  qui  lui  ofiroit  ces  facrifices.  Paiiianias  obferve  que 

les  Eléens  f  lorfqu'ils  &crifioient  à  la  Déeflfe  qu'ib  nommoieat 

;la  Maîtrefle ,  c'eR^à-dire  ^  à  Junon  >  n  ufoîent  point  de  vin 

^ns  les  libations  9  6c  ajoute  qu'ils  fkcrifioient  aufli  à  Junon 

Ammonia  ;  cette  Prêtrefle  étoit  appellée  la  Reine^comme  fou 

mari  étoit  nommé  le  Roi  (tf). 

Le  refpeâ  au'pn  avoir  pour  cette  Déefle  allpit  fi  loin  i 

fur-tout  à  l'égard  des  femmes^  que  comme  chacun  avoir  fbn 

'Génie  particulier  5  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  >  ceux  des 

"femmes  s'appelloient  Juhons.  Stace  parlante -la  Junon  d'At« 

(t)VMhàH.  jgos  (2) ,  dit  qudle  lan^oit  le  tonnerre. 


Biyicri  &  in  Tikcbas  alhtd ,  foM$  excutffiUmen. 

>     *  i 

mais  il  efi  le  Cbul  des  Anciens  »  qm  ait  lionne  la  foudre  à 
(3  )  Sur  le -cette  Déeflfe  >  puifque  Servîus  (3)  aflRke  ù»  Fautosité  des  Li- 
f  fiîâL'^^     vres  Errufques ,  où  tour  le  cérémonial  des  Dieux  étoit  «- 

glé>  qu'il  n'y  avoir  que  Jupiter^  Vulcain  6c  Minerve  qui  puCt 
fent  la  lancer. 

(4)  V07ez.ce  qu^on  a  dità  ce  (^jet,  Tome  premier  »  X^fie!!  V.  dans'KArtkb 
ides  Piétxés. 

Ajpulée 


/ 
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Apulée  (  I  )  met  le  dernier  trait  aux  honneurs  qu  oh  fendoit  (0  MîlcC  ^• 
^  Junon^  en  difant  qu'on  Ihonoroit  comme  k  Reine  des 
'DéefTes.  Mais  rien  ne  prouve  tant  le  profond  Tefptâ  quon 
avoit  pour  elle  >  que  1  hiftoire  que  raconte  Solon  ^  Grefus  y 
-&  qui  eft  ^portée  par  Hérodote  (2),  &  par  Plutarque  (}).  (0  laCiio. 
•Crefos» 'dans  le  comble  de  fa  félicité  ^demanda  à  Solon,  (3)iaSoioo. 
Vil  connoiflbit  d'honrate  plus  heureux  que  lui.  Solon  lui  ré- 
poiiditf  qu'il  en  aroic  connu  un  nommé  Telius  j  fbil  conci* 
toyen ,  qui  n  ayant  jamais  manqué  du  neceflfaire  pendant  (à 
vie»  avoir  laifÉ  des  enfàns  tous  gens  de  bien  >  &  étoit  mort 
gloticofementi  après  avoir  combattu  vaillamment  pour  fa  pa- 
trie f  &:  mis  les  ennemis  en  fuite.  Aptes  ce  Teluis  ^  reprit 
Crefus  f  en  connoifiez  -  vous  quelqu'autre  plus  heureux  que 
moi  f  J  en  connois  encore  deux  9  répondit  oolon  f  Cleobis  6c 
Btton^  *Àemx  iireres  »  hommes  recommandables  par  leur  pieté 
envers  leur  mère.  Comme  elle  devoit  aller  au  Temple  de  Ju- 
non  fxa  un  xiiariot  tiré  jpar  des  bœufs  y  6c  qu  il  auroit  âtlhi 
trop  de  temps  pour  aHer  chercher  fes  bœu6  dans  les  champs» 
ils  fe  mirent  fous  le  joug  à  leur  place  ^  6c  traînant  le  chariot 
Tefpace  dé  quarante*cinq  ftades  f  menèrent  aiiiQ  leur  mère 
jufqu'au  Temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme  d Sa- 
voir de  tels  eafkns  f  eUe  pria  la  Déefie  de  leur  donner  ce 
au'un  homme  poovoit  fomiaiter  de  mieux.  Après  cette  prière 
s  fàcrifierent  f  prirent  leur  repas  ^  6c  s'endormirent  dans  le 
Tempk  même  ^  &  ne  s'éveillèrent  pkis^;  la  Déefle  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommeil  la  mort ,  comme  le  plus  grand 
bien  qui  pouvoit  arriver  à  Thomme»  Ceuxid'Argos  oil  la  cho-^ 
le  s'étoit  vBSétl  leur  firent  faire  des  Satues ,  qu'ils  envoyè- 
rent à  Del{^es.  Paufanias  dit  qu'on  ^oyoit  à  Argos  cette  hif> 
toke  reprefèntée  en  marln^e^  où  Cleonis  6c£iton  attelés  au 
.Char  f  menoient  leur  mère  an  Temple  xie  Junon. 

Il  y  a  grande  apparence  que  <:ette  hifloirc  eft  reprefèntée 
&r  deux  marbres  donnés  par  Beger  r  cepetKiam  ce  ne  font 
point  les  en&ns  qui  font  attelles  au  Char  dans  l'un  6c  dans 
fautre  i  mais  les  deux  bœufs.  La  mère  eft  debout  (ur  un  de 
c^  chariots,  6c  les  deux  en&ns  auprès  de  ces  deux  animaux  ^ 
qvX  le  conduifent«  âc  quijcegardcnt  s'il  fontaSfea  de  diligenct^' 
Tome  Ilf  M 
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{)our  arriver  à  (empa  ;  car  U  y  a  de^  Anciens  qirî  aflib«iit  m^ 
es  bœufs  furent  aneilfés  au  chariot  %  âc  que  n'allant  pas  aues 
vîtej  les  deux  ftevos  fe  murent  àleuf  place»  Dans  lantre^Ies 
deux  itères  (ont  "étendus  mom  devant  le  Temple  dr.  Junon  ; 
la  mère  qui  tient  un  âambnu  de  ehaqiieœahi>  fenoible  de- 
mander pour  fes  enÊins  la  félicité  de  l'autre  vie^  comnie  Me^ 
dée  la  demandoit  pour  fes  fils  ».  felomËuripide^  Dans  un  tcoi^ . 
iiéme  naonument  >  l'Aurore  parok  dans  un  char  à  deux  che*- 
vaux  f  dont  Cleobis  6c  Bitoa tiennent  la  hckie  ;leiBf  figure  eft 
^refentéa  ainfi  :  ils  font  tous  deux  à  genoux  ta  petits  txth 
£ms  devant  leur  mère  qui  les  embraffe  >  ou  comme  d'autre$ 
conjeâurent  m  devant  Junon  elle  même  >  qui  leur  procure 
la  béatitude  ;  mais  ce  font  de  ces  fîngularii^  iur  Idfquelles^ 
nous  nous  ^ftenons  de  donner  nos«conjeâui3e6»  , 

L(e8  Grecs  £c  les  Romains  ayant  touiours  regardé  Junoa 
conune  la  Déefle  du  mm'isng^»  d  ou  lui  étoît  doimie  f^khe^ 
te  du  Promtlfas  il  eftà  propos  de  jcôndre  à  fon  article  celui 
des  autres  Pieuii  que  cea  ceuxPeupW  croyoient  y  préTider^ 

Hymm^HymenénayTali^j^p&aiartsIJ^^ 

-•     .  '* 

CoMMa  tes  Grecs  avoient  leur  Dko  Hymeoée  >  les  Ro^ 

siains^avoiont  leur  Thalaf&as  in  quelques  autres  Dieux  qu  ild^ 

invoquoient  dans. les  mariages.  Les  premters  donnèrent  mè^ 

m^h  nom.d*^Hymen  à  runion  des  deux  ^poux»  âr  oekÂ 

d'iiy  Qicoiéea  i  à  Facciiia(if  pluriel  >  aux  fites  qaon  cél^broir  eit 

(i)  Suidas,  rhônnèur  do  Oiev ;  qui  pcéiîdoic  aux  mariages  (i)  ^  &  c'cffc 

dans  ce  fens-là  qu'il  faut  emendre  cet  endroit  où  Ovide  die  r 

Hytmf»a  canam^  Les  Mydiologues  en  recherchant  forij 

du  mot  Hymenée>  ont  débité  quelques  csonjeâures  qu'il  eft 

inutile  de  rapporiiet  r  ceUe  qui  tire  ce  mot  de  la  cohabitàtioi^ 

des  pârfo|mea  mariées  ^^  fans  doute  h  plui  raisonnable  f 

mais  â  Tiiiftoîie!  que  racontent  le  Grammairien  Laâance/  ât 

(OinTheb.  3.  Lutace  { 2.  ) ,  eft  véritable  >: toutes  ces  écymologies  s¥?anooi£< 

fent.  Il  y  avoit  à  Athènes  >  dît-il  ^  on^eune  homme  dfune  ex-* 
treme  beauté  >!nttis  fbrt  pauvre  ta  d'une  oèigine  oUcurey 
dont  !b  nom  étoit  Hymenaros.  U  étoic  dans  cet  %c  o4  iu^ 
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)^ç6Q  peut  aimment  pafler  pour  une  fille,  lorfqu^I  devint 
amoucem  d'ane^  jeune  Athenîeiuic  ;  mm  comme  elle  écok 
<l une  naiflance  bien  au<lefius  de  la  fîenne  9  il  n  ofoît  hii  dé«- 
dater  &  paflioo  9  flc  fe  contentoit  de  la  fiiivre  partout  oà 
die  aUok.  Un  four  que  les  Dames  d'Athènes  dévoient  célé- 
brer &C  kbord  de  la-mer  la  fibede  Cecèsy  oàlaMaîfcefie 
devoir  étse^  il  fe  travèflit  i  jSc  qamquinconatt  »  fou  air  aiman 
ble  le  fit  recevoir  dans  la  tcoupe  dévote.  Cependant  quel*- 
ques  G^rfiûres  étsair  Conts  de  leur  VaifliBau  #  enlevèrent  toute 
la  proceflion  »  4c  après  avoir  ^té  ea  daffeiéns  endroits  ».  ^ti^ 
guÀ  ils  s'atréterent^  6c  s'eaidormicent  ûiir  le  rivage.  Hyme* 
n^eusrempU^de  çoncage^  exhone  ïes  coataps2^;nfis  à  tuer  tous 
lofts  rateifieurt  ;  ce  qu'eUcs  exécutèrent  avec  lui  :  puis  leur 
£iiiant  eiptter  un  pcoofipc  retour  ^  il  alla  à  Athènes»  où  ayant 
£ûc  afleaaMer  le  peuple ,  il  déclara  ce  qu'il  itoît  ^  6c  dit  en 
même  tems  que  fi  on  voulok  Im  faire  épouièrcêUe  des  filki 
enlevées  qai'A  aioioit,'  i|  leur  délivceroît  touta  les  autres.  Sa 
propoûtion  fkt  acceptée  >  il  époufa  fit  ^Makrefles.âc  eii 
eiveur  d'air  Hymen  fi  heureux  ^  les  Atheiûem  finvoqpereoi 
toujours  depuis  dims  leurs  mariages^  6c  câebrerent  desfë^ 
tes  en  ifon  honneur  (il).    ^ 

LesPoëtesqui  trouveranc  ce  Dieu  tout£iit»  cheocHereM 
à  toi  'dùftmet  4)ii€  généalogie  ;  jîiais  coibme  leiacs'  klées  ibot 
fut  cela  ÊMis  €cmStm/cat,  ils  ne  s  accordent  point  enfemble^ 
£n  eSkx ,  pendant  que  Catulle  dit  qu'il  jétoit  fib  d'Uranie  f 
Aicle^iade  hâ  dorme  pour  mère  Odliope  «  6c  pour  père 
i  Afbfldfti  d'autres  difimc  que  Clib  Favodc  rais,  au  monde,  ai 

'  flous ^  ctsdy^ms  Senequ^L (M)^i\  avait  poor  ipœ  fiaochus  1 

6c  ^oMMue  4cie  l^otte  ne  nomme  point  ia  imqie  $  quelques* 
6ns  ont  cKt  que<:'étoit  Veiws>(^)%  i 

Orî  r^ptefentoittoc^ours  œ  Dieu  £uisla)  f^^e  d'un  jeune 
homnto  GïG'ttirontié^e  âeurs^fiir  tota:>de  marjolaines  cenanc 
^1é  mUm  dtôke  «n  âimibêaûs  de  lagaodie  un  vo'ûq  cou» 
kurde  feà  Uotf4>lac6c  d'un  iaune  clak. 


"I 
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«f  A.&  DoiiaiMjrles  AdcIphesdeTcren-l  '  f  ^TVoyez  les  defcriptiôo^ qiTctt  fo«t 

€irutf9tttathi  tfkéiae  «cftôkef  tàmA  Crédit, :6eii#qiw«C^^        -     ' 
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Quoique  lei  Romains  eu&nt  adopté  cette  Divinité  <fef: 

Grecs ,  £c  qu'ils,  rinvoquaffeat  commef  ei}x>  dans  ieuts  ma* 

liages  y  il  leur  fallut  cependant  un  Dieu  de  leur  façon  >  &. 

ayant  trouvé  dans  leur  Hifloire  un  événement  qui  ceflem- 

blok  en  quelque  manière  à,  celui  qu!on  vient  de  rapporter^. 

ils  eurent  de  quoi  fe  contenter*  Dans  le  temp»  que  les  Rq*" 

(0  Pintar-  mains  enlevoient  les^  Sabines  (  i  )>  i(: (e  trouva  une  troupe 

x^mRimi.     jg  foldats  qui  emmenoient  une  fille  d'une  taille  6c  d^uno 

beauté  bien  au  deflus  de  toutes  les  autres.  Quelques  Offi^ 

ciers  ayant  voulu  b  leur  arracher  ^  ils  &.  mirent  a;  crier  :  qu'elle 

étoit  deftinée  à  Thalaflius  >  qui  étoit  un  jeune  Romain  d^un 

mérite  diôii^ué;  ils  leur  iai&rént  leur  proye^>  &  même  fe 

mirent  à  les.,  accompagner  ^  en.  répétant  à  hiaute  voix  le  nmxt 

de  ThalaiGus  ;  raforte  que^  cette  fille  rendit  fon  mari  Jbrt 

heureuxr  depuis  ce  temps-là  ils.  chantèrent  aux  iMices.Tha-T 

laflîus,  comme  les  Grecs  Hymeâée.^  ' 

TiterLi ve  fie  Servius .  raconteur  à  peu  près  de;  memà  cette 
hifloirei  Plutarque  de  qui  )'ai..tiré  ce  récit  y  ajoute  cepen- 
dant que  Seftius  SyJla  de  Carthage-^  homme-également  lavor^ 
fifé  des  Mules  &  des  Graçes.^cavoit  dit  autrefois  que  Tha^ 
lajjius  étoit  le  mot  que  Romdus  avx)it  donné  à  fes  Xoldata 
pour  1  enlèvement  des  Sabihes>rque  tou»  çeux^  qMi^sr'étoitat 
'  nifis  de  quelqu'une  deUes^orbîcntTiialaiHùSi&que  d«-là.Qçtta 
coutume  s'étoit  confervée  dans  la  câébcation  des  maris^es^ 
Autre'  contrariété  encore  :  car  Ixibsl^  iutvi:  en  cela  par  plus 
fieurs  autœSr.Hifloriens  >  difoit  que.  Je::  mot  Talaffiui^  elètovti 
qu'une  exhortation  qu'on  faifoit  aux  mariées  d'aimer *le  tXH 
vail ,  quir  conftfle  à  filer  de  là  laines  que  lâs  Grecs  app^Uenb 
Talajpa  i  fur  quoi  Plutarque  obferve>;  que  s'il jétoit  Visai  qua 
les  Romains  d'alors  employoient  le  mot  TalaJjM  dans  lev 
même  fens  querles  Grecs  >  on^pourrôit  trouver. ima  saifbii 
plus  vr^mblaWeder  cette  coutume^.  cH feflfeÔieement  Ies( 
Sabinsr  exigèrent  qur  dans  le  Traité,  de  paix^  qui  fiit  fait  avec 
les  Romains  après  la  t)ataille>  oÂ:  mît  cet  açticlç.  founel  ^ 
que  leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire  autrechofe  dans. 
h  maifon  de  Jeuw  époux ,  que  défiler  de  la  laine.  Il  yadooQ: 
bien  de  lappaceace».  conclut  cet.  Auteur  j.  qu'eu  tous  Jb«; 
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toaruuges  qui:  fe  font  Êiits  depuis  >  on  n'a  '  pas  manqué  d& 
crier  ThalaflSus  y  pour  Étire  reflouvenitrépoux  du  k\à  fervice 
que  dévoie  lui  rendre  fa  femme. 

Jugatinus  étoit  auffi  un  autre  Dieu  qui  préfidoit  à  luniottî 
des  q)oa3c  ».  comme  Ton  nom  >  purement  latin ,  le  marquç^ 
afiez.  Lorfi)ue  les  mariés  avoient  donné  leur  foi  en  prefen^ 
ce  de  leurs  parens>  ils  invoquoient  encore  une  autre  Dieu  r 
€fiTSi&  appelloienc  Domidacus ,  dont  la  fonôion  étoit  de  les 
conduire  dans  îamaifon  quils  dévoient  habiter  ;  ôc  puis  le 
ibir  ilsprîoientlaDéeffe Pr^m^i  qui préfi doità  la  conibmma*^ 
non  dtrmariage  >  comme  ^ir^/itî^^>  autre  Divinité  invoquée 
en  cette  occa(ioaj>  délioirla  ceinture  delà  njanée ; £3nâion 
ue  l'es  Grecs  donnoiént  à  leur  DédTe  Uftzona^,  Je  ne  dis  rien^ 
e  PtfficajFertmnda i  6é  de  SubigusyàiOïii  parle  Amobe^  pouf 
ne  point  m^engager  dans  des  dé^s  dont  la  pudeur  feroit  al^ 
ïàxmée^ 

Plutarque  compte  encore  d'autres  Dieux  du  mariage  par<^ 
mi  les  Romabs*  Ils  invoquoient,  dit-^it,  (t)  JxxcktxTelcius  g  (0  iûCa<rfj 
ou  l'Adulte ,  Junon  TeUia ,  Venusr  Pitho ,  ou  la^reduafionjôtï  ^^""^^ 
Diane.  Comme  ces  Dieu^pétoient  au  nombre  de cmq,^  n  étoit 
pas  permis  dans  k  cérémonie  des  noces ,  dallumet  un  plus 
grand,  ni  un  moindre  nombre  de  flambeaux.  Saint  AugpA 
tin  (2)  foit  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  mariage,  6c  en  i^)^^^^^^ 
prend  occa^on  de  parler  ainfî  aux  Payens  :  «  Qu  etoit^il  né<- 

•  cefiaire  de  recommander  aux  Dieux  des  noces  les  époux  >^ 

•  afin  qulk  fiiflent  bien  mariés  »  ?  Mais^  n'en  déplaife  à  ce' 
âint  Doâeitt  ^  les  Romains  agiflbient  confequemment:  puit^ 
qu'ils  réconnoiflcHent  des  Dieux  qui  préfîdoienr  aux  maria*- 
ges  ,  ils  dévoient  les  invoquer  ;  Vils^erroient  dans  le  principe^ 
lis  n  enoient  pas  dans  la  pradque»^ 

On  pouvoKa  la  vérité  leur  prouver  que  leurs  Dieux  étoient 
de  vains  Êuitômes  ;  mais  dès  qu'ils  les  adoroient ,  il  falloit  biert^ 
ff^ib  leur  lendiflent  un  cuite  religieux.^. 


Dei.  liT<  > 
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CHAPITRE       1 1  !*► 

Ui/loire  Je  Satuntff* 

QUOIQUE  nous  ayons  diéja  parlé  de  Saturne 5 commç 
nous  n'^n  avons  raconté  qyece  qui  avott  rapport  à  Jii{À- 
ter  ,  )c  dois  ici  achever  ion  hiftoire  (ans  répéter  ce  que 
flous  avons  d^adit.  Comiie  il  étoît  de  rilluftrerace  des  Ti- 
tans qui  fournit  fànt  de  Dieux  ^  la  Grèce  ^  avant  q^de  la 
commenoer»  U  eô  bm  dobferver  >  i%  que  les  Chrientam 
en  conaoiilbient  de  deux  fi>rtes  $  ^  que  les  Grecs  en  ad* 
mettoient  de  troÀs  dpeces.  Les  Titans  connus  par  les  pre- 
miers ,  itoient  d  abord  ces  premiers  Architeûes  dont  parlç 
Sa,t^cixmi«t^oa>  dans  la  huitième  génération  d  avant  le  Dé- 
luge#  Voici  ce  qo'e^  dit;  cet  ancien  Auteur  5  en  parlant  des 
per(baiiages  qui  s  y  rendirent  illuftres:<<  L'un^dit^ili  eftap- 
»  pelle  ^ir$s  I  Taufre  Affrètes.  Quelle  len  eft  la  diiS^ence  $ 
V  ajomeHt-il  f  Pour  ia  B^Ugipn ,  l'ûnsge  jdu  <dernier  ^  ic^ 
«»  pèâée  dans  la  Pheoicie  :  il  a  dans  Byblofi  aa  Temple  très* 
P  magnifique  »âi'à  y  eft  nommé  te  plus  gcand  des  Dieux.  Ën« 
»  fia  pour  ies  Arts  $  ces  deux  frères  omeot  les  maifons  9  y 
m  &mt  des  pottiques  ^  écc  Ôc  le»  hommes  de  cette  i^ille  font 
^  fiomntés  yhrotm,  ou  Cçureutsàc  campagne  j  &  les  autres 
»  «f^'^f  i ,  Ckafims  avec  cWen$.  On  les  appelle  wûSl  AUtai  & 
^Ti^mi^^.  WcÀh  feosidoitte  hs  pscmieis  Titans»  JL«  ^^ 
«oôds  é:QÂent  les  êniàfis  de  Tithv  où  Tim  »  tpà  â^nt  ^ 
guerre  aux  Dieux  ^  &  qui  par  confisquent  vivoient  du  temp* 
de  Chfonos  ou  Saturne  j  ôc  de  21euSf  ou  Jupitei:. 

Les  Grecs  en  ont  admis  de  «ois  ibrtcs  ;ies  Tiransenfkn 
de  la  Terre  ;  c^efl-à-dire  y  les  premiers  hommes*  Les  T&art 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux ,  &  les  Titans  Architeûes  ^ 
aufquels  ils  attribuent  la  conftrudion  de  pbfîeurs  Villes  • 
comme  Tyrinthe ,  Troye ,  &c.  Ces  trois  efpeces  de  Ti- 
tans n  en  font  réellement  que  deux  y  puifque  ce  fiaient  les 


ExpU^ies  par  rUifloire.  L  i  V-  L  Chap.  III.  >y 
ni^tœ  de  la  Terre  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux  ;  fie  ces  deux 
efpeces  quireâent>  font  viGblement  les  mêmes  que  ceux 
dont  parle  Sacchoniathonv  la  tradition  qu  il  aroit  fuivie  ayant 
été  apportée  dans* la  Grèce  |)ar  les  Phéniciens^  fie  copiée  par 
Hefiode  >  liomeire  ^  6c  les  autres  Portes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  ôc  des  Fortereflcs  ^  il  n'eit 
pas  étonnant:  qu'ils  ayent  fait  des  conquêtes  fie  fubjugué  plu^ 
Meurs  peuples^  qui  Êiute  de  retraite  fie  d'afyle  contre  la  for- 
ce y  étoiemi  aifés  à  téduire  ;  de-là  fans  doute  b  vafte  Empire 
dont  les  Grecs  ont  &it  mention. 

Il  faut  obferver  en  fécond  lieu  que  Diodore  de  Sicile> 
qui  dans  le  Livre  troifiéme  de  fon  Hiôoire  avoir  rapporté 
au  fujet  des  Titans  ^  la  tradition  des  Peuplés  des  extrémités- 
occidentales  de  l'Afrique  ^  comme  nous  l'avons  dit  en  par* 
lani  de  Ja  Thec^nie  des  Atbntides  (i)  >  revient  au  Livre  (r)T.xX^ 
cinquième  à  cefle  des  Cretois  ,  qui  eft  fans  doute  la  plus  P'  ^^ 
autorifée;  car  (i  les  Titans  fiirent  conmis  en  Afrique  ^  ce  ne 
fut  qu'apiès  l'avoir conquifbr  puifque  vâîtablement  ils  étoient 
fortis  de  l'Aûe  >  d  où  ils  s'étoient  répandus  dans  plufieurs^ 
pays  >  fie  en  particuiiei  d&ns  l'Ifle  de  Crète. 

Suivant  les  Atkntides  9  Ticée  avoit  eu  d^Uranus  fbn  mari» 
dix-huit  enfans  ^  qui  du  nom  de  leur  mère  furent  appelles 
Titans  :  fuivant  la  tradition  des  Cretois  j  cette  famille  n'étoit 
compofée  que  de  iîx  garçons  fie  de  cinq  filles  >  fie  pour  faire 
voir  qu'il  s'agit  dans  l'une  fie  dans  l'autre  tradition  des  mê- 
mes pet^Mmea y  ks Ceetois  donnoknt  àces  eà&ns  le inême^ 
père  âc  la  môme  mete^  le  C»l  fie  la  Terre  ^  c'eft-àHUney  Uranus 
fie  Titée.  \^e%  Ïm  garçons  fiirent ,  Sattime^  Hyperioo  >  Cœus  r 
Jajpet  y  Cdos  ^  fie  Oceanus  ;  fie  les  cinq  filles  y  Rhea ,  The*»> 
mis  y  Mnratiofyne  ^  Pfaœbé  fie  Tethys*.  ils  firent  tous  ^fenr 
aoK  Iwinaies  ép  quelque  découverte  ;  ce  qui  leur  attica  de 
korpatt  une  menaioire  fie  tme  sécompenfe  étemelle  9  commet 
Aous  le  difons  datis  la  fiiiee*. 

Pour  venk  maimenMf  à  Saturne  V  Diodore  de  Sicile  (  a  )     (r)  im  ^ 

^(fn^  ce  l^inoe  étant  devenu  Roi ,  après  avoir  doimé 
••  des  niœurs  fie  d^e  la  politeffe  i  fes  Sujets  qui  naenoiem  au^ 
»  patavant  une  vie  Ên»tage>  il  porta^£i  léputation^fie  fa  gloire 
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^  en  diffefens  lieux  de  la  terre.  H  ^blit  par  tout  là  Hiffice 
8>  £c  réquité  ^  6c  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon  Empire 
-^  paflent  pour  avoir  ^cédoux^  bienfitifantS)  éc  par  confisquent 
m  rtrès^heureux.  Il  a  régné  fur^tout  dans  les  pays  Ocoide» 
«  taux  I  où  fa  mémoire  eft  encore  en  vénération.  ^Ën  effet  9 
»>  les  Romains  >  les  Catthaginois  lorfque  leur  VtUe  fubfiftoit  ^ 
^  &  tous  les  Peuples  de  <;es  cantons  «  ont  inftitué  des  fêtes 
^  ôc  des  facrifices  en  fon  honneur ,  èc  plufieurs  lieux  lui  font 
•m  confacrés  par  leur  nom  même.  La  fagefle  ^de  fon  gouvei^ 
••  nement  avoit  en  quelque  forte  banni  les  crimes  ^  &  fai- 
•  foit  goûter  un  Empire  dinnocence ,  de  douceur  16c  de  fé- 
HO  licite  ».  Le  Poëie  Mefiode  en  fait  la  defcàption  eh  ces 
termes. 


; 


Se  M^mbé        ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Saturne  au  ciel  tenon  fi  cour 

^mâflbii.  La  Terre  même  était  un  célejiefijot$r^ 

L'homme  n'éprouvait  point  la  largue  incertitude 
De  s  fruit  s  quon  ne  doit  plus  au^ au  travail  le  pluirudeu 
La  Nature  en  bienfaits  frrfoffam  ies  defirs^ 
Prévenait  les  befaim  -,  prodiguait  ies  plaifirst 
-On  n  adorait  les  Dieux  ifuavec  rejouiffance. 
Après  avoir  enfkt  veilh  dans  Finnocence^ 
Sans  perdre  par  les  ans  la  farce  ou  le  fimmeil^ 
Onpaffoit  à  celui  qui  n  a  plus  de  reveiL 

Tons  les  Auteurs  Latins  conviennent  unanimement  que 
Saturne  xegna  en  Italie  après  Janus >  qui  lavoit  reçu  dans 
fes  Etats  »  lorfque  Jupiter  le  détrôna  1  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  firîvant.  U  gouverna  ce  nouv^  Etat  avec 
tant  de  juftice  &  d'équité  >  qu'il  fe  fît  adorer  de  fes  fujeis  $ 
&  qu  on  regarda  comme  le  fiécle  d  or  le  temps  de  ion  règne» 
En  effet>  ce  Prince  rétablifTant  l'égalité  des  conditions  y  au- 
cun n'étoit  au  fervice  d'un  autre  ;  perfonne  ne  poifiedoit  rien 
en  propre  ;  tout  étoit  commun  9  comme  s'il  n'y  eât  eu  qu  un 
feul  patrimoine.  C'eft  fiir  cet  article  for^tout  qu'Ovide  a  &k 
bvllet  le  talent  qu'il  avoit  pour  faire  des  vers» 

Pour  xappellex  le  (buvenir  de  cet  heuceux  temps  >  dans  les 

Saturnales 


t 
I 
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Saturnales  qu'on  céiébrott  en  fon  honocur  au  mois  de  De« 
cembre  y  comme  nous  lavons  die  à  rarticle  des  fêtes  des 
Grecs  >  les  Serviteurs  fc  mèttoient  à  table  avec  les  Maîtres^ 
ou  s  futvam  d'autres  Auteuca^  les  Maîtres  les  fervoient  eux* 
mêmeSf  La  montagne  quon  appella  depuis  le  nom  Cap»* 
rotin  j  étoic  anciennement  appdiée  le  mont  Satotnin  ;  &  fi 
nous  en  croyons  Denys  dHalicarnaflc  &  Juftin  »  l'Italie  en^ 
dere  fe  nommoit  Saturnie;  monument  plus  sûr  pour  Its 
Antiquités^  que  le  témoignage  même  des  Auteurs ,  qui  n'é- 
tant pas  comemporaitts  à  des  faits  fi  anciens  y  n'ont  pas  tant 
d'autontés  que  ces  nom§  impofiés:  dans  le  temps  même. 
.  CÂoetOft  qm  dans  les  Livres  de  la  nature  àt%  Dieux  hXl 
parleif  d^^t  rhiloTophes  >  femble  n'avoir  confideré  l'hiftotre 
de  Sarurrte  >  que  du  coté  de  la  Phy  ftque  y  lorfqu  un  de  ces 
Inierlocuieura  dit  que  cécoit  ce  Dieu  quigouvecnoît  le  cours 
4u  temp»  €c  des  fitifoos  i  ce  que  figniâe  fou  nom  en  Grec  : 
car  Chronûs  i  qui  e(i  le  raun  que  les  Grecs  déniaient  à  Sa^^ 
(urne  y  eft  le  même  avec  l'afpiration  que  Ckronos  qui  vett 
dire  le  temp&  Aind  ièloa  Ciceron  >  lc»^(qu^on  a  dit  que  Sa<< 
turae  dévorQkfe&  en&n&>  o'câ  une  allégorie  viable  au  temps 
qui  dévQfC  61  qui  coofimor  toutes  cho&ç  :  Xempus  edax  rv« 
rum  y  comme  dit  Horace.  De  même  le  nom  de  Saturne  ^ 
que  les  Latins  lui  avoient  donné  y  (ignifioit  y  félon  cet  Au- 
teur ^  celui  qui  efi  raff^  J^^mmées  :  éftt^d  fmwmur  anms.  D'au- 
tres Philofophes  n'ont  eu  ^rd  qu'à  la  Planète  qui  porte  le 
nom  de  Saturve»  ôc  quleft  Ift  plus  grande  &  kpkis  élevée 
dp  toutes.  Ces  mêiiues  PJoÀlofophes  tiroient  auffi  piufteurs  al- 
légories de  la  Planète  de  Saoïioes^  &  fielon  eufli^  ce  que  les 
Poètes  difent  do  la  piî^bn  de  Saturne  eochainépar  Jupiter  f 
lignifie  feulement  c|ue  left  inâiiences  malignes  qu'etivoyoit 
la  Planète  de  Saturne  9  étoient  corrigées  par  des  influences 
pluS:doue6jS'qiû  éQiahokiitjde  ceUe^e  Jupiter.  Ils  croyoient 
Â&  mécpç  qiie;  S«fu«>e  %  an  tant  que  Planète  y.  étant  fec  âc 
hçivi  jL  préfiaoit  aiix  nsébncholtciùes.  &  aux  btlieux*  Four  les 
filUon^  <£$  l'année  y  cette  même  Planiste  préfukit  à  l'An* 
tqm«ft)  ÔCtdatts  k  Semaine  mtXeptiémejouré  LesiPlatoniciens 

ii^^9  ^  raM^«.d6:Liû^^ 
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comme  le  plus  proche  du  Ciel ,  c  eft-à-dire,  lej)lus  éloigné^  de 
nous  >  préfidok  à  la  contemplation.  Mais  laiilons  ces  vaines 
Xubtilités  pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  folide. 
(0  De idoL      Gérard  Voflius  (  i)  diftingue  avec  raifon  plufîeurs  Satumes  : 
'*  ^n  croit  même  »  ainfî  qu'on  le   trouve  dans  le  Livre  des 

^^quivoques  y  que  quelques  Sçavans  attribuent  à  Xenophon  > 
que  dans  rAntiquicé  la  plus  reculée  la  plupart  des  Rois  pre«- 
jnoient  ce  nom  ;  mais  fans  garantir  ce  fait  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  cet  Ouvrage  ^  donc  FAuteur  eft  incertain  ^  le  plus 
fmcien  Saturne^  félon  Voflius ^  eft  Adam  lui-  même  :  le  k* 
cond  eft  Notf  >  le  troiliéme  ed  celui  dont  parle  Sanchonia*- 
thon  9.  ôc  quil  nomme  II  y  quEufebe  croit  nêtre  qu'un  abre* 
gé  du  mot  Ifraël  >  ou  Jacob.  Lé  quatrième  eft  le  Moloch  ^ 
dont  nous  avons  parlé  aflezau»long  dans  l'Hillotre  des  Dieux 
de  Syrie  ;  ôc  celui-là  paroît  être  Abraham ,  (uîvant  les  rap« 
ports  que  nous  avons  rema|X]ués  entre  l'un  &  l'autre.  Le 
cinquième  eft  le  Prince  Titan  qui  régna  en  Italie ,  que  quel- 
ques-uns même  ont  confondu  avec  Janus  dont  nous  allons 
parler  >  &  qui  lui  donnent  comme  à  lui  deuxviiages. 
.  Virgile  a  raconté  en  de  (i  beaux  vers  l'hiftoire  de  ce  dct-^ 
nier  Saturne  >  que  je  ne  fçausois  m  empêcher  dfi  les  rapport 
ter  ici. 

Primus  ab  athereo  venkSaturtms  Olympo  y  \ 

Atma  lovis  fugitm  &  regms  exul  ademptis^ 
h  genus  indocile  ^  &  âijperjummontibus  alm 
Compofiêit  j,  legefyue  dédit ,  Lattumque  vocari 
Maluit ,  his  quoniam  latuiffèt  tutus  inoris: 
.    Aureaque  y  ut  perhibent ,  illo  Jub  rege  faere^ 
SacuJa  y,  fie  placida  populos  in  pace  regebaf. 

.  Pour  dire  maintenant  quelque  diofe  d(f  culte  de  SattrmeZ 
il;  faut  obferver  d  abord ,  que  ce  culte  ne  fut  ni  auflî  folem*- 
ncl ,  ni  aufli  généralenient  répanda  y  aue  celui  de  Jupiter  fon 
fils  i  &  il  paroît  que  la  manière  cruelle  dont  il  avoir  traité^ 
fes  enfans ,  lui  avoit  fait  perdre  cette  fuperiorité  qu'il  auroie 

sueians  doute  fur  tous  les  autres  Dieuxj  au  tieo  qtte  Rbeft  - 
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ùl  femme 9  par  lattemion  quelleavoit  eue  à  dérober  ies  en- 
^s  à  la  cruauté  de  fon  mari ,  la  conferva  «  6c  qu  elle  fut 
lionorée  dans  tout  le  Paganifme  comme  la  mère  ou  la  grand- 
tnere  des  Dieux. 

Cependant  plufteurs  lieux  fe  diftmguerent  dans  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  Saturne ,  mais  ce  fut  principalement  pai:- 
mi  les  Carthaginois  qu'il  fiit  plus  particulièrement  honoré. 
'Nos  anciens  Gaulois  &  les  autres  rcuples  voifins  fe  diflin*- 
guoient  auffi  par  le  culte  qu  ils  lui  roidoient.  Perfonne  ne 
:doute  qu'on  ne  lui  ait  immolé  comme  à  Moloch  ^  dont  il 
étoit  la  copie ,  des  ViéHmes  humaines  >  fur-tout  dans  les  Gz\> 
^s  &  à  Canhage;  &  cette  barbare  coutume  dura  dans  cette 
ville  jufqu  au  temps  où  4es  Romains  s'en  ^rendirent  les  màî*- 
très.  £Ue  étoit  auui  en  uiagc;  en  Italie  ^  mais  elle  n'y  fubfifta  pas. 
long-temf».  Denys  d'Halicamaflle  (i)>  de  tous  les  Auteurs  (0  liy.  u 
le  plus  inftruit  des  Antiquités  Italiques ,  raconte  qu'Hercule 
«1  revenant  d'Efpagne  étant  arrivé ,  en  Italie ,  l'abolit  entière-- 
-ment  $  &  ayant  élev^  un  Autel  à  ce  Dieu  furie  montSatumin> 
lui  offiît  de  ces  fortes  de  Viâimes  que  les  Grecs  appellent 
9ifAâLr^  kyfà^ôc  qui  félon  le  Scholiafie  de  Thucydide  (  a  )^  (i)laHb.ï3 
nStoient  des  pâtes  cuites  ^  fî^rées  comme  des  animaux  ;  ou  ^ 
il  nous  en  croyons  Denys  d'Halicarnaffe ,  refTemblantes  à  des 
iiommes  (5).  (3)  ••'^•a* 

*    Le  même  Auteur  fait  mention  des  lieux  &  des  villes  ou  -»^f«'*«^*- 
&tume  étoit  honoré.  Tatius  >  A.  Sempronius  ^  M.  Minutius> 
i(c  AtracinuS)  lui  dédièrent  des  Temples^  &  établirent  des 
fêtes  Se  des  (àcrifîces  en  fon  honneur  >  fuivant  le  mcmeDe^ 
fiysd'Halicamaffe  (4).Macrobe  nous  apprend  queTuUus  Hof-  (i)  Ij^-  'î 
tilius  lui  avoir  confacré  aufli  un  Temple^  &  quexefbt  fous 
tx  Prince  qu'a  voient  été  établies  les  SaturnaJes.  Ce  Dieu 
avoir  aufli  un  Temple  fur  le  penchant  du  Capitole  $  dont 
Valerius  Publicola  fit  le  tréfor  public >  par  la  laifon  que  du 
temps  de  Saturne;  c'efl-à-dire  y  pendant  le  fiécle  d'or^  on  ne 
«x>mmettoit  point  de  vols.  Enfin  Suétone  fait  mention  du 
Teniple  que  Munatius  Plancus  avoit  fait  conifaruire  en  fon 
honneur. 
^  Les  Anciens  remarquent  qaon^facrifioit  à  ce  Dieu,  la  tète 

N  i j  ,     . 
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décoiwerte  »  pendant  qu'on  favoit  voilée  dans  les  autres  &- 
crifîces ,  qu'on  Êdfoit  aux  Dieqx  du  Ciel.  Les  Statues  de  Sa- 
turne portoient  ordinairement  des  chaînes  »  pour  nuurquer 
celles  dont  fon  fils  lavoit  chargé ,  qu'on  ôtoit  au  jour  de  fà 
fête ,  pour  nois  apprendre  que  fon  règne  avoir  été  celui  de 
la  liberté  &  de  la  télicité  •  ainfi  qu'on  l'apprend  de  Lucien. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte  rendu  à  ce  Dieu  , 
i)our  Ëdre  voir  le  peu  de  folidité  de  la  penfée  d'un  Sçavant 
dont  l'ai  parlé  plus  haut  ^  qui  prétend  que  le  détrônement 
de  Saturne  par  fon  Gk  y  avoit  été  l'abolition  entière  de  (on 
culte» 

On  trouve  peu ,  au  relie  ^  dans  les  Antiquaires  f  de  moniu 
mens  de  Saturne/Boiflfart  cependail^nous  en  donne  une  ima- 
ge »  qui  reprefente  un  homme  vieux. ^  appoyé  fur  un  tronc 
d'arbre  qu  un  ferpent  environne.  On  le  trouve  aoffi  fur  les 
JViedailles  Confiuaires  ^  oix  paroit  une  tête  de  vieillard ,  avec 
une  aulx  derrière.  Général^nent  on  le  peignoit  vieux  flc 
courbé ,  tenant  une  Êtulx  à  la  main  ^  pour  marquer  qu'il  pre- 
iidoit  à  l'Agriculture  I  qu'il  avoir  enfeignée  aux  Latms.  Si  on 
lé  reprefentoit  quelquefois  les  pieds  enchaînés  ^  c'eft  pour 
iigniner,  dit  Apollodore,  que  les  femences  delà  terre >  au(^ 
quelles  il  otéCiaoit  y  font  liées  £t  comme  inanimées  )ufi]u'aQ 
temps  de  ui  fête ,  qu'elles  commencent  à  croître  &  à  poufTei; 
mais  j'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois  ^  quel  cas  on  doit  Êiire  de  ces 
allégories  ^  que  les  Philofophes  n'a  voient  imaginées  que  pour 
ne  pas  paroître  fuivre  comme  le  peuple  un  fy flême  de  Keligion 
dont  lablùrdicé  étoit  viûble ^  âc  adorer  comme  lui  des  horxy» 
mes  dont  la  plûpan  avoient  mené  une  vie  fort  dérc^éew 
Mais  c'étoit  une  vaine  reffourCe.  Rien  n'a  plus  Tair  d'une 
véritable  hifloire  que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter 
des  Princes  Titans*  Elle  prefente  des  généalogies  fui  vies  > 
des  aÛions  d'éclat  ^  des  priies  ou  des  fbndadons  de  Villes  f  des 
Combs^^  desViÔoires,  &c.  6c  s'il  s'y  eft  mêlé  quelques  idées 
qui  tiennent  du  merveilleux ^  où  n'en  trouve- 1*»*  on  point  de 
pareilles  ;  &  n'efi  •  il  pas  ai£$  avec  ta  moindre  âttendon  >  oU 
de  les  expliquer ,  ou  de  les  rejetter  comme  des  flatteries  ou** 
«ées  fie  des  ornenvens  dont  on  avoir  cru  devoir  embelliile 
récit  de  cette  hiftoire  î 


Expli^es  par  fHifiotri,  Lt?.  I.  Chàf.  ÏV.        xor 


Ji^^^imm^i^ 


CHAPITRE       IV. 

H^l<nri  de  Jamts, 

L*H  18TOIRB  de  Janus  a  trop  de  liaUbn avec  celle  de  Sa* 
tume>  pour  ne  la  pas  rapporter  ici.  Tous  les  Hiftoriens 
latins  cofiYiennem  que  ce  Prince  régnait  en  Italie  dans  le 
temps  que  Saturne  y  étoit  >  &  que  ce  Dieu  lui  fucceda  ^  Pi* 
eus  fils  de  Janus  étant  trop  jeune  pour  porter  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  aum  que  Janus  n  étoit  pas 
briginaire  d'Italie  >  6c  qu  il  y  vint  du  pays  des  Perhebes  > 
peuples  de  la  Theflâlie»  qui  au  rapport  des  Anciens  i  habi«- 
toient  le  long  du  fleuve  Penée.  L'Auteur  de  TOrigine  des 
Romains  9  dit  qu'il  y  étoit  arrivé  avant  Saturne  qu'il  reçut 
dans  fes  États  >  6c  que  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  les  Ùl- 
crificès  il  étoit  nommé  le  premier ,  ôc  qu'on  lui  donnoit  par 
hotmeur  le  nom  de  Fcn,  Le  fçavant  Dom  Pezron  ^  que  )'ai 
déjà  cité  dans  l'Hiftoire  des  Titans  ^  eft  le  feul  que  je  fçache 
qui  ait  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Italie  >  6t  qu'il 
p'étoit  qu'un  des  Lieutenans  généraux  ae  Saturne  ;  mais  toute 
l'Antiquité  s'accorde  à  dire  qu'il  étoit  Roi  du  Pays  Latin  > 
qu^il  y  étoit  arrivé  avant  Saturne  qui  ne  régna  qu'après  fa 
mort. 

Théodore  Ryckim  *  dans  la  fçavante  Diflertation  qu'il  a 
£dte  fur  les  anciens  habitans  d'Italie  y  n'a  pas  oublié  l'arrivée 
«te  Janus  dans  ce  pays-là  ^  6c  en  a  fixé  l'époque  ^  de  la  ma«- 
xuere  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en  croyons 
Aurelius  Viâor>  telle  eft  l'origine  de  ce  Pdnce.  «  On  dit  que 
•  Créufe  fille  d'Erechthée  Roi  d'Athènes  «  6c  d'une  grande 
»  beauté^  fiit  furprife  par  Apollon,  6c  en  eut  un  iUs  quifut 
»  envoyé  à  Delphes^poury  être  nourri  6c  élevé  :  que  fon  père 
m  ne  fçK:hant  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafié  j  la  donna  en  ma« 
»  rtage  à  un  certain  Xiphée  ;  celui-ci  n'en  pouvant  avoir  des 
^  ei^nt  »  alla  ponfultef  l'Oracle  de  Delphes  >  6c  demanda 


102  La  Mythologie  &  les  Tables^ 

y>  comment  ii  pourroic  devenir  pefe.  Le  Dieu  lui  répondit 
»  qu'il  falloir  qu'il  adoptât  le  premier  enfant  qu  il  rencontré- 
»  roit  le  lendemain.  Le  premier  qu'il  trouva  fut  Janus  y  qu' A- 
»  poUon  avoir  eu  de  Creufe  y  &  l'adopta.  Janus  étant  dev©- 
»  nu  grand ,  équipa  une  flotte  y  aborda  en  Italie ,  y  fit  des 
»  conquêtes ,  &  s'étànt  emparé  d'une  montagne  ^  il  y  bâtit 
»  une  ville  qu'il  nomma  de  fon  nom  y  Janicule.  Dans  le 
»  temps  de  (on  règne  y  Saturne  chafTé  de  fon  pays  >  aborda 
»  aufli  en  Italie^  Janus  le  reçut  humainement ^  raiSbcia  à  r£mr 
»  pire*  Saturne  bâtit  auprès  du  Janicule  une  fonereflie  qu'il 
»  nomma  Satumia». 

Ce  Prince  ayant  hk  voile  en  Italie  y  comme  nous  venons 
de  le  dire  y  attira  à  fon  parti  bon  nombre  d'(Enotriens  6c  d'Au« 
foniens>  &  s'empara  avec  leur  fecours  d'une  partie  du  Payk 
qui  eft  entre  le  fleuve  Lyris  ôc  le  Tybre  ;  c'eft  ce  qu'on  a  ap- 
-pelle  depuis  le  Latium  »  à  ^caufe  c}ue  Saturne  s'y  étoit  ca- 

à  i^i^iT'  ^'^^  (0  i  ou  Saturnie ,  à  caufe  duféjour  que  ce  Prince  y  fît  (2). 
(%)  Vîiîgti.  Avant  cette  retraite  on  le  nommoit  le  pays  des  Aborigènes  ^ 

Eaeil  1 8.     pour  iairc  voir  qu'il  étoit  pofTedé  par  des  Nations  de  diflé- 

rente  origine.  L  on  n'a  donné  au  refle  à  Janus  qui  en  fut  le 
premier  Roi  y  deux  vifages  y  que  pour  marquer  qu'il  com« 
mandbit  à  deux  peuples  ;  ou  à  caufe  qu'ayant  partagé  fou 
Kùyaume  avec  Saturne^  il  fît  frapper  des  Médailles  1  où  il 
y  avoir  d'un  côté  une  tête  à  deux  laces  *  pour  faire  voir  que 
la  puifTance  étoit  partagée .  entre  Saturne  ôc  lui  >  ôc  que  feS 
Etats  dévoient  être  gouvernés  par  les  confeils  de  l'un  £c  de 
(3)  Ovid,  J  autre  (3).  Plutarque  cependant  en  rapporte  une  autre  rai- 

^4)  to  Nu-  ^^"  (4)  •  c'éto.it,dit-il>  pour  nous  apprendre  que  ce  Prince  ôc  fon 

m*  peuple  étoient  par  les  confeils  de  Saturne  »  paiTés  d'une  vie 

raroûche  ôc  champêtre  y  à  une  vie  tiouce  ôc  polie.  En  efièt  ^ 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à  cultiver  la  terre  ôc  à  vivre  en 
paix  y  ôc  c'efl  peut-être  ce  qui  a  Eut  regarder  comme  le  fiécle 
d'or  y  ce  temps  heureux  auquel  ritalie  fous  les  aufpices  de 
Saturne  y  s'appliqua  pendant  une  profonde  paix  y  à  faire  fleu« 
rir  les  Arts  ôc  les  Sciences  y  ôc  à  cultiver  la  terre.  Auflî  Ja-i 
nus  fut-il  regardé  depuis  y  comme  le  Dieu  de  la  paix  y  ôc  fon 
iXemple  ne  fe  iern\oit  jamais  que  quaiul  la  guqrre  avoit  ceSéi 


Expliquées  par  THifi^nt.  Liv.L  Chap.IV.  ^  lo'j 
dans  tout  rÉmpire.  Romain  >  comme  il  arriva  (ur-tout  du 
temps  d'Augufte.  Ce  Temple  ne  fut  fermé  que  trois  fois  : 
fous  Numa  qui  Tavoit  fait  bâtir  ;  après  la  deuxième  guer- 
re Punique  >  &  après  la  bataille  d'Adium.  ' 

Il  eft  bien  certain  que  Janus  reçut  les  honneurs  divins  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  ^  non  plus  que  Saturne  ^  mis  au  nombre 
<Ies  grands  Dieux  /  ou  des  Dieux  du  Confeil ,  dont  Ennius 
nous  a  confervé  les  noms  dans  deux  vers ,  que  nous  avons  v 

lapportés  ailleurs  ;  ainit  il  ne  hut  le  regarder  que  comme  un 
Dieu  Indigete,  de  même  quEnée  qui  reçut  après  lui  leS 
mêmes  honneurs  dans  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  paflfage  de  Macrobe  que  je  vais  rapporter^ 
ibit  fort  long,  il  contient  tant  de  particularités  que  cet  Au- 
teur avoit  recueillies  des  Anciens ,  que  je  n  ai  pu  me  difpen- 
fer  de  le  tranfcrire  tout  au  long.  «  Selon  les  Mythologues; 

•  dit-il  (i),  toutes  les  maî(bns>  au  temps  dé  Janus  étoient     (OSattw. 

•  pleines  de  refigion  6c  de  fainteté  :  ce  fut  pour  cela  qu  on 
»  lui  attribua  des  honneurs  divins,  &  que  les  entrées  &  les 
»  (orties  des  maifons  lui  étoient  confacrées.  Xénon  dit  qu'il 
^fot  le  premier  qui  bâtit  des  Temples,  qui  inflituales  céré- 
i»  monies  de  Religion  >  ôc  que  ceft  la  raifon  pourquoi  depuis 
»  ce  temps-là ,  on  feifoît  mention  de  lui  ep  les  conîmençanr. 

•  H  y  en  a  qui  difent  qu'on  Fappelloit.  Btfronsy  cefl  à-dire  > 

•  à  deux  faces  adoffées ,  parce  qi?il  Tçavoit  le  paîTé,  &  con- 
»  noiffoit  le  futur.  D  autres  prêt endorent  que  janus  étoit  le 

•  même  qu  Apollon  ôc  Diane,  &  que  ces  deux  Divinités  fè 

•  trouvpient  dans  ce  feul  Dieu.  En  effet,  félon  Nigrîdius, 
^  Apollon  efl  appelle  chez  les  Grecs  Ourot?o4^-c'efl-à  dire,  qui 

•  préfide  fur  les  portes.  Ils  mettent  fes  Autels  devant  les 

•  portes,  pour  marquer  qu'il  eft  le  maître  de  Femrée  &  delà 

•  ÎS^rrie.  Ils  rappellent  aulli  \'yvvihi ,  comme  qufi  diroit  le  Pre- 
•'fet  des  rues  ;  car  chez  eux  leSchemîns  qui  font  dans  Tenoejn- 
»  te  des  villes  font  nommés  ot^bi*}.  ©ianètout  de  même  $  qui 

•  eft  appetlée  Trivia^  a  pouvoir  fur  tous  fes  chemins.  Le  feul 

•  nom  de  Janus,  marque  chez  nous  qaîl  préfide  fur  toutes  ïe^ 
•^  portes ,  qui  s'appellent  Janua,  de  qui  revient  au  nom  flup*  toC 

•  Oh  le  dépcintauffi  avec  une  clef  &  une  vergcpout  matcïûet 
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f>  qw'il  (^^  le  gîtfdiçn  dçs  pprfes  6c  le  préfet  des  çhcpMnf. 
a»  Nigriçlius  affirma  qi)' Apollon  eft  Janqs  >  ^  Piane  Jana* 
9  Pian2(  fe  forqna  dei  I^na «  par  laddition  d'un  d  p  qu on  mot 
»  fou  vent  devant  Yi,  pour  adoucir  la  prononci^donicooime 
9  dc^n^  ces  mots r4dituTyre4hibetWi  redimegratuTy Uç.  Quelques- 
«I  Mm  prétendent  nK>iitrer  que  Janus  eft  le  Soleil  j  4^  qu'il 
f  eft  repr^enté  double  »  comme  étant  le  maître  de  Vune  6c 
«  de  laycre porte  4m  ciel  s  parce  qu'il  ouvre  le  jour  en.  ffi  la- 
?^  va^^  t  &  qu'il  Iç  ferme  en  fe  çouch^pt.  Ils  dUent  (pi  on  Finr 
9  yoqyetoutleprçfnjef  lorfquon  Êiit  ua  iàcrifice  à  quelquau* 
»  tre  Dieu  ^  afin  que  par  lui  on  pgi^e  apprqçl^c  de  celwa,Qr 
>>  quel  on  fc^rrifie,'  coinme!  A  c^écoit  par  éi  portç  qu'il  fk  paf« 
a^fer  Jb^  pifiereç  des  (uppliants  auY  autres  Divinités.  Ses  au« 
«ttues  qiarquent  fouvenc  delà  main  droite  le  nombre  de  troif 
»  cens ,  &  de  la  gauche  celui  dq  foixaWQ-çinq  .^  pour  taiftef 
^  la  mjçCiire  de  Vannée,  ce  qui  eft  le  puincipal  c^  flu^  Sior 
^leiL^ 

»  D^autres  veulent  quç  Js^nus  folt  le  monde  ou  le  ciel  »  6c 
n  qu'il  foit  ainfi  appelle  afi  ei^ndo  i  parce  que  le  monde  y^  ton? 
»^ours*  çn  tou^n^nt  %  li4-mi&me.  Çic^rpj^^.diç  CpmificiqSj 
w  en  fojçx  Livre  trpifi^ç  des  Etymoîogîe?^,  l'appelle. nùn  p^ 
»  Janus  y  mais  Eanus  j  ^b  euftdiu  D^-Jà  vient  que  \^  Phçnir 
«  ciens  expriment  cette  Divinité  par  un  Pc^gp^i^  qpi  fe  touis? 
f  ne  en  cercle  >  ÔC;  qui  mpi;d  'U,  dévore  fa  queue  >.  pour  mac-!* 
^  quet  qyç  le  mo^idc  fe  npu,çti^ ,  fe  fpi^ient ,,  &  tourne  i(uyf 
*>  lui-n;iiên)e*  Çeû  auÛ[i  pj^i^  \%  mêuiç  ijaifci?,  (jpjft  chez  nous  çq 
»  le  voit  i^egardant  de  quatre,  cçcés  ^  çorn^ie  il  pajroît  paF  i} 
»  flatue  apportée  de  f  àjleres.  G^avius  Çiaflus  en  {ox^  Ir^vi;e  cle$ 
»  Dieu;i^i^  ait  iqi^'on  le  j)eint  à  deux  &ces,  3  çQmi;i;iie  étant  Iç 
^  portier  lupei^ieu^  &;  inférieurs  ôc  qu'on  le  figure  ajiHi  \ 
ç.quattefîiççS;,  Çoron?/ç  i?elui  donr  la  majefté  cpmp^end.  t^PiUS 
«leiçhmatis.  pans  les.  ?j)ciens  ï^oëmes  4^s  S^Jiens,  il  fft 
•f  appe^  Di^eu.dçsi  Ç^xr  jyiarc  Mefl^ 
>p  aeX!]ndq^I)omi^usAÔ(.*qûiaété  Augure  penc^  Qvof^^x&t 
»  cinq  ans  >  commença  ainfi  ipn  Dilcours  fur  Janus  :  CcUii 
^  f^i.firmf  .&  g/>jvvernf  iout  y  a. joint  //?  nature,  de  tean  (jr  d^ 
?  h  fm  \  m^^M  foidiffhd,mJQu^  en  ba^  >  ^^c  le  feu,  cfe 


^  •  _         **  _  ♦ 

Expliquées  par  FHiJioire.  Liv.  I.  Chap.  IV^         ïoj 

•  ûUi  par  leur  légèreté  s'élèvent  rapidement  en  hâta  ,  &les  a  ren-^ 
•fermés  dans  le  ciel  ;  &  cefi  le  ciel  oui  par  Ja  forte  a  lié  enfini-^ 
»  hle  des  natures  &  des  qualités  différentes.  I>ans  le  culte  que 
«  nous  rendons  à  ce  Dieu  y  nous  invoquons  Janus  Geminus  > 
«  ou  à  deux  êces ,  Jânus  père  »  Janus  Junonius  y  Janus  Con- 

•  fivius,  Janus  Quirinus,  Janus  Patulcius  6c  Clufîvius.  Nous 
«avons  déjà  dit  pourquoi  nous  l'invoquons  fous  le  nom  de 
»  Geminus  ^  ou  à  deux  faces  :  nous  rappelions  père  y  comme 
»  étant  le  Dieu  àes  Dieux;  Junonius,  parce  qu^il  garde  len- 

•  trée  y  non-feulement  de  Janvier ,  mais  Ats  autres  mois  au(fî> 
«  ôc  que  toutes  les  Kalendes  font  fous  la  domination  de  Jù- 

»  non;  c'efl  pour  cette  raifbn  que  Varron  (i)  dit  qu'on  a  voit     (i)  Ur.  %. 
»  con£icré  à  Janus  douze  Autels ,  pour  tout  autant  de  mois,  dçs  chofes 
»  Nous  rappelions  Confivius ,  à  confirendo ,  c*eft-à-dire ,  à  cau- 
K»  (e  de  la  propagation  du  genre  humain  dont^  Jânus  eft  Tau- 
»  teur  ;  Quirinus ,  à  caufe  de  fa  vertu  guerrière  ?  ce  nom  efl 
»  pris  de  la  lance  3  que  les  Sabins  appellent  Curis.  On  lappel- 
»  le  Patulcius  &  Clufîvitis ,  parce  que  fes  bergeries  font  ou- 
»  v^tes  en  temps  de  guerre,  &  fermées  en  temps  de  paix  : 
»  voici  la  caufè  de  cette  dénomination.  Dans  la  guerre  >  dit- 
»  on ,  que  les  Sabins  firent  aux  Romains  pour  fe  venger  de 
«  Tenlevement  de  leurs  filles ,  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fer- 
»mer  la  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline  Viminale,  6c 
9  qui  fbt  depuis  appellée  la  porte  Januale ,  à  caufe  de  cet  en- 
'^  levement ,  parcç  que  les  ennemis  faifbient  les  derniers  ef^ 
«forts  pour  s  en  emparer  t  mais  après  qu'elle  fut  fermée,  elle 
»  fe  rouvrit  tf elle-même ,  .&  la  même  chofe  étant  arrivée  juf- 
»  qu'à  trois  fois ,  plufîeurs  Soldats  ne  pouvant  venir  à  bout 
«  de  la  fermer  tout  ^  à  -  fait ,  fe  tinrent  eh  armes  fur  l'entrée 
»  pour  la  garder.  Et  comme  dans  le  même  temps  il  fe  don- 
^  fioit  un  combat  très^fanglant  de  l'autre  côté ,  le  bruit  cou* 
m  rut  que  les  Romains  avoient  été  vaincus  par  Tatius.  Alors 
m  ceux  qui  gardoient  cette  entrée  s'enfuirent ,  &  lorfque  les 
»  Sabins  fe  mettoient  en  devoir  de  gagner  cette  porte ,  on 
m  dit  que  du  Temple  de  Janus  il  fortit  dès  torrens  d'eau  bouil- 
«  lante^quifed^orgeant  par  cette  porte«étoufFerent  une  partie 
p  des  ennemis {)ar  leur  chaleur,  &  noyèrent  l'autre.  Depuis  ce 
Tome  II.  -  O 


^  temps-lâi  otijordonna  ^^en  temps  de  guerre  on  ouvriront 
a>  cette  porte»  comme  pour  donner  entrée  à  ce  Dieu  quive^ 
»  noit  au  fecoucs  des  R omains  »* 
^0 Lty.  X f .  Dracoin  dans^  Athénée  (i ) a  iùlyi  j»e  aujere  xraditioq ,  qui 
dans  le  fcmd  revient  aiflezàia  même.  On  racome  ^  dit-il  >  que 
Janus  avoit  deux&cesf  iune  devant  ^iautre  dertiere  ;  il  don- 
na fon  nom  à  ane  xiviere^  &  à  une  mono^gne  iiir  laquelle  ii 
^'étoit  établL  On  dit  que  c'eft  lui  qui  inventa  le  pi;epiier  les 
Couronnes  »  les  I^vires  ic  les  Barques  >  4c  qu'm  ira^ypa  le 
premier  des  jxxonnoj/tes  ^e  cuivxe.  De-ià  vient  que  plukeucs 
villes  de  Grèce  ^  dltalia^^de  Sicile  ^  finqppent  des  ^nonnoy es 
à  double  tête^  qui  ont  au  revers  xmc  barque^  x^u  ooe^courour 
xîe>  cm  uniiavire. 

Ce  qui  donne  b^oaucoup  d'autorité  au  fcnrîixirnt  de. ces 
deux  Âuteuns  y  c  eu  ifue  l^  monuments  qui  nous  xeâent  de 
Janus»  sj  sBccordent  par&itement.  £n£mt^  H  y  eftitoujoms 
reprefenté  à  deux  ùxx$  ^  ou  à  deux  têtes  adoflees  lune  :con- 
tre  l'autre  «  âc  communément  toutes  les  deux  avec  ^e  la 
bad)e.  On  le  voit  fbnv^ent  de  cette  xnamere  iur  JUs  MedaiJ* 
les>  qui  ont  eu  i&tners  une  proue  dejaavice^  ^Dix  qQ'onpeut 
le  voir  dans  celles  ^e  i:2q)partent  Beger^^  Vaillant,  Bonao- 
ni  3  &  d'autres  Antiquaires.  La  diâ^renoe  qui  s'y  trou ve  reA 
peu  confiderable  :  quelquefois  les  deux  têtes  font  couton- 
nées  i  quelquefois  elles  font  iàns  barbe  ;  quelque&us  elles  por- 
tent une  fleur  qui  les  ^pare^i  quelquefois  adÔH  onicouyç  J9- 
4aus  Hir  les  monuments  9  avec  quatre  têtes ,  JU,  alors  oa  l^ap- 
^élloit  Janus  Quadrifrons  :  fur  quoi  on  peut  copfiiker  la  £^« 
vante  Diflertation  de  M^  de  Boze.  Four  ce;  qui  ^û  de  Ja 
Clef  &  du  Mton>  dont  pade  Macrobe ^ ^on  Ae  lesirouve  fiir 
aucun  monument^  non  plus  .que  le  P£fy;on  ou  le  ^ejrpent  > 
qui  de  ibd  corps  iaiiblt  un  c^ccle  &i3K)rdoUf& 
j>acle  aufli le  même  JVwteur*  ;t  ; 

Les  Anciens  rendent  railbn  dex^es  r€^efen(arions»Piutar^ 

(1)  Qusft.  ijue  {a)  dit  qu'on  le  peignoir  avec 4eux  ^têtes^  ou  parce 

^^  qu'étant  Grec  d'origine  ^  xmiï  -de  Pecrhebe  y  il  vint  ^n  âCtg- 

£e^  où  Xe  trouvant  pamû  des  lxu];)ares  ^1  c^Qma|jajaifoii  des 

Grecs ,  A  changea  de  laqg^^gç  ôc  de  jgenire4Q  Viie>  *ou  ^tot 
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pstt^ce  ^tU  apjyrkà  les  nopyeattx  Àijets  ta  poÛtefTe  ^  les  arcs^ 
lur-tduc  celqi  de  cuftivcî  ia^  terre;  C^iétoit  à  peu  mhs  pouc 
h  mâme  railpn,  comn^  nous  le  dirons  dans  ie  txoiUeme  Vo- 
lume ,  qu  on  nomma  Cecrppjs  ^pvyfi  t  ço^mlme^q^i;  difok  jjqnjr 
»  deux  nat»es'jf  parce  ^uil  commandoit  a  dpux  jfbr^ea.  de 
gcnsy  atir  JEgyptiens  qufil  ayok  amenéf  avçç  luijjk  wx\ 
Athénien^  auxquels  U  hirpira  les  mœut!s  ôc  la  polkefle  £gyp^ 
tiennes^ 

D'autres  Auteurs  croient  que  par  ces  deux  vHagôs  on  avoit 
vauiu  marouçr  la  conBoiflance  du  paflé  âc  du  futur  9  ou  coov-^ 
me  if  préfidok  au  mois  de^  Janvier  qqi  Pprtoit  fonnoipt  il 
regarçipit  ë^giieaient  l'apnée'  c^ivenoit  ae  finiç^  U  celle  qyi 
oosftfieai^it.  Ceux  c^i  je  prenaient  ppar  le  Soleil  ^  préten-» 
cîoient  Qjj'ônavoit  voulu  marquer  par-là^  le  levapt  Ôc  le  cou^ 
cdiant  :  d'aunres*  qi^oa\le  peignoit  ainû  comme  Portie;:  Tupén 
rieur  fit  inferieiît. 

Çèf  <|hd^t:Co«fibe^  Janns  avoit  regn^  conjointement  avee^ 
SaturQj9i  quelques  Ailleurs  ont  avancé  que  des  deux  têtes  ^ 
L'uBerepjpeirentoitJamiSj  ^  l'dutre  §aturne;  &  queqqand  il 
^a<]^fretéteskadoirëeS)  c^e^bjanusi»  Sam^&xPicus&  Faunu^<| 
les  prertiiçte  Rpi»  du^j^ys  X  »»^Ueu  de  çôSKdeu*  derniers,  qpet 
<|tlea $0vûaftnierteni Aomulus^dc  NumaPpaipilii|s« D'autr]^ 
pfécetadçoè^aVeO|)h}S^de  yrfiiiemblan  &? 

w6\  défig^&les  quattfs  faifonsde  Tannée.  Gayius  BaiOus^rap- 
pdrt^  pai?  Ms^çtobe»  vient  de  nous  dire  que  ces  quatre  têce^ 
qlifrqiiefitquUl- comprend  rpus^^lj^  ,     /  . 

Gom^e  Wnom  de^  Janus  eil,  v^fit)lement  latin  ^  on  croit; 
qii'tl:  ^'ap^il^t^  ®ii6tru« ,:  ôc  (^ï\  ^b^oit  doi^né^  fon  nom  à  la 
colonie:  qu'itconduifit  en  Italie.  ,    .  ,     , 

Le  ^avdht  Ryckius  >  en  parlant  de  cette  Cblpnie  t  iàit 
tomber  Iféooqiif^  de^  l'atrivée  de  Janus  en  ïtalie*  «  après 
ËûTdbe^à  iân  in>*  avs^t  Tat^ivée  d'Enée  daps  le  même 
pay$-^  &}  paI^  eoliféquent  l'an  1 46^  avanf.  la  prife  de  Trpye  s 
'  eo'  H^ros-  ^  étant  débarqjié  quatre  ans.  affres  M  çl#rucfe 
Ôon  de  cène  villei  Janus  foçtiij  de  Perrhebç  dans  la  Thef&r 
lie>  au^fipportde:PliKaj?que/ fit  vint  parpi^r  dans  le  pays 
%sâmi'  f^  (^ii»^t>mBork  ne  IÇ)  ^li  pà$  ppûtivemsflt  dons 
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•  pas  k  diaitae,  fcwmîffdtt  tatx&f  fortes  66  fté.(Si  6c  f<f»  hst^ 
if  bfcacrts ,  fàtisfâits  dei  ainnens  qu'eue  iétif  |M-^âflf6iit  Êms  être 
»  caltivér>  fc  nouniflotenr  èc  fhrks  levage» ,  ck^  «la  ^and 

*  qdl  ronttfooic  des  cfrênes.  ht  Ttittettapsi^  tepiok-  ftnéam 
•*  tome  f  année  ;  les  doox  zépRirs  àif^in^ôierit  dé  \cW  chakiM 
vfes  fletit^  qui  iïai(K>ient  de  k  fefrre  :-  te^ftë^ow  ft  fcRrde- 
*r  dôienr ,  Êins  qu'il  f!h;  beftnn'  de  lab««ii$r  ffi  <ie  ftmier.  On 
«  voyôir  de  tdures  fitet$i  couler  les"  fuifleaux  de  lak  £c  de  no> 
'  âar  ;  6c  kr  miei  fortok  en  ai>oiidanee^  du  estttut  des:  cfaêae» 
»  &  des  autres  arbres  (a)  ». 

Cbtnme  rten  a^'eft  pfoS  c'élébttfdtiri»  l'Antiquité  qeecè  fié- 
thf  (for,  je-vais  dire  ce  qaf  peoty  avoii*  doiin^Ueu.  Les  aé» 
ciens'  habitans  du  pays  Latin  mendient  une  vie  Êitivage» 
fens  loix  6t  prelque  fans  KcKgitWi  ,  terâ^tte  Janfis  y  am« 
tu.   Ce  Prince  adoutit  lar  férocité  dé  leute-  tticsim,  les  laft 
fembla  dans  des  villes  6c  dans  des  villages  >  leur  donna  des 
Soix ,  &  (bus  fbn  règne  fes  lbjet3  jôiiirènt  d'oïl  bsonheur  qu'ils 
fte  coiftioiflbietït  pas  :  c'e  qjii  fit  re^tfder  le'tiînAps  où  il  avoit 
ïtgtté*  comme  on  temps  Reuiteux  &  utt'  fîéclte  d-or,.  Gât  vow- 
loir  le  aire  dorer  autant  que  la  vie  de'  SâtiAtfe  «  t'eti  ee  ^u'on 
ne  fcauroit  fôutemt.  Jîrtttais  fîéclcfne  fut  plïis  rempli  de  gueis 
res'ot;  de  carnage  )  &  /amsds-Ie  crime  infinôddala  feare  avee 
plus  de  fureur.  Saturne  pbur  montet  tbr  lé  tr^ne  en  chaflk 
ion  pesé-:  Jupiter  fôn  fils^  le  traita  ptéclfi^ent  Ôt  à  la  lettre 
comme  il  avoir  traité  fon*  père ,  St  cd  Friifce  n'affermit  foa 
trône  que"  par  Ta  dléfkite  èc  la  perte  db  MOi»  f(^  païens. 
(OPrepar.      ÎAifcfirfi),  après  avoir  tapporté' lé  Ràgtfleftt  de  Saticho 
ixT.  1.  e.  10.  iïiatftoïr,  fait  à  peu  près  la  mêtnerefleiiortVVoiiàidôflc,  dit- 
il ,  r  Hlftoire  âer  Chronos ,  ou  de  Satuttie ,  Voilà;  ée  qu'il  y  a  de 
Vérttabîe  dans  cette  vie ,  qu'on  placefousfôn  rôgne^^t  qui  eft 
devenue-fî  célèbre  dans  les  Ouvrages  déS'AiWeUts<îïfeéô  :  vdilà 
Beskommesqu'ife  appellent  itpâttr  ;^<fi<^ri  •yifti\ta^r'emier4 
race-  dks  tmneÎT,  la  face  de  F  âge  d'or ,  qui  félon  les-  A<noieiis^ 
a  vécu  f{'  héureufe  dans^  lès  premiers  fiécles^  du*  nàotïdiK 

dicenuUo^  I      Tcfna  ipetufque  aberant^  &ç.  OfUC 

^  Sporiiifùa^frtà  le£tpjiaànriliitra^^'         Met  lïbrh  rtib.*j;  '        .:.    . 


J 


Expliquéfi  pm  PH^oke.  L  ït.  ï.  Ch  ap.  V.  m 

Ajourcms  cependant  que  cette  idée  du  fiéde  d  or  ,  étoit 

prife  fans  doute  dans  la  tradition^  qui  portoit  que  nos  premiers 

'  pères  ^  ou  du  moins  -depuis  Noé  jufqu  a  la  rq)aration  qui  fe 

fit  fous  Fhaleg ,  avoient  vécu  en  commun  ^  &  mené  une  vie 

heureufe^  eu  ^gard  aux  temps  qui  luivlrent. 


CHAPiTREV. 

Hiftoire  d'Atlas  ^  des  fîémdes  fes  Fiïïes  ^  cTHeJperus^ 

^  des  Hejperides. 

IXi  y  a  peu  de  i>erfonns^;es  dans  rAntiquité  qui  fe  (oient 
rendus  plus  célèbres  qa  Atlas.  Tous  les  Anciens  conviens 
oent  qu'il  a  donné  ion  nom  à  cette  montagne^  ixu  plutôt^ 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  rravesfent  nne  partb  de  TA*- 
fdque  de  TOiient  à  l'Occident  >  jufquaux  extrémités  de  ce 
continent  ;  de  nême  ^qui  l'Océan^  éc  à  TJfle  Atlantique. 

Suivant  Héfîode:(i)  f  Atlas  étoit  iîls  de  Japet,^  ôc  de  Cly-  (0  Theog. 
meneâUe  deXOcemi  ^  âc  fçcre  de  Mexuxcuis  »  de  Prome* 
thée  j  d'Epimethée  »  cous  Princes  Tkans  ^  dont  nous  psHrle* 
xons  dans  la  iuite.  «  Atlas ,  dit  ce  Poëte  >  foutient  le  ciel  fur 
»  iès  épaules  ^  aux  extrémités  de  la  rerre  ^  dans  le  pays  des 
m  He(perides4  ôcitel  était  le  fort  .augueljupiter  revoit  defti* 
•  né^  .^pdk>dore<(:2)^  Diodore  de  Sicile  «À  tous  les  An-  (x)  Liy.i. 
ciens  conviennent  aufli  qu  Adas  étoit  fils  de  Japet^  :vnais  1^ 
premier  de  ces  deux  Auteurs  iui  donne  pour  joaere  ,  Afia^ 
autre  fille  de  l'Ooean. 

Nc$  Modernes  toujours  guidés  par  des  étymologies>qu'il« 
tirent  des  iaxagues  de  TOrient^  ont  ubandotuié  les  Andens^r 
^  ont^t  venir  Atlas  de  h,  Phenicie  ^  ou  des  pays  voiims^ 
dans  J'extrémké  xie  IlAfiiaue.  C'eâ  ainû  ^'.en  parrlent  Eo- 
chart  «&  Vxiifius  ^3).  M.  Fourmond  Taîné  qui  cft  perluad4  (3)  DelJbt 
«a^Abcabam  eu  Saturne  ^  ^  croit  qu  Atla$ ,  cft  Le  même  qujç  ^*  ^' 
JLol  Mais  iaas  entrer .  ici  dans  des  diicuflions  qu'on  peut 
voir  dans  les  Ouvrages  de  ces  S^avaiu^  3e  croies  pouvoir 
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m'«n  tenir  à  Diodore  de  Siclie.i  qui  raconte  aînlî  Thiftoke  de 

ce  célèbre  Titan. 

«  Après  la  mort  d^Hyperîon,  les  enfans  d'Uranus  pàrtage- 
•>  rent  le  Royaume  entr'eux*  Les  deux  plus  célèbres  furent 
»  Atlas  &  Saturne.  Les  lieux  maritimes  étant  échus  par  le 
»  fort  à  Atlas  >  ce  Prince  donna  fon  nom  aux  Adantes  (es 
»  fujets  9  6c  à  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit 
»  qu'il  excelloit  aans  TAffarologie  9  ôc  que  ce  fut  lui  qui  le 
»  premier  reprefenta  le  monde  par  une  fphere.  Ceft  pour  cet- 
»  te  raifon  qu  on  a  prétendu  qu'Atlas  portoit  4e  ciel  ibr  fes 
»  épaules  >  cet}:e  fable  faifant  une  allufion  fenfible  à  fon  in- 
»  vention.  Il  eut  plufieurs  enfans  >  mais  Hefperus  fe  rendit 
•>  le  plus  remarquame  de  tous  par  fa  pieté ,  par  fa  juHice  »  bç, 

•  par  (a  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont 
»  Adas  pour  obferver  les  Aftres  9  fax,  fubitement  emporté  par 

•  un  vent  impétueux  ^  &  on  ne  la  pas  vu  depuis.  Le  peuple 
»  touché  de  fon  fort  9  &  fe  reflbuvenant  de  fes  vertus  9  lui  dé- 
»  Cerna  dès  honneurs  ^ivins^  &  confacrafonnom  enle  donnant 
•>  à  la  plus  brillante  des  Planètes  Atlas  fut  aufO  père  de  fept  fîi- 
»  les  y  qui  furent  toutes  appellées  Atlantides  >  mais  dont  les 
»  noms  propres  fiirent  Maïa  9  Eleâre  ,  Taygetc ,  Afterope  ^ 
»  Merope  ^  Alcyone  ^  &  Celatno.  Elles  furent  aimées  des  plus 
«  célèbres  d'entre  les  Dieux  &les  Héros  9  6c  elles  en  eurent 
«  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  auflU  fameux  que  leurs 
»  pères ,  6c  qui  furent  les  Chefs  de  bien  des  Peuples.  Mais 
»^i  aînée  de  toutes  9  eut  de  Jupiter  un  fils  appelle  Mercure , 
»  qui  fut  llnventeur  de  plufieurs  Arts.  Les  autres  Adantidés 
»  eurent  aufli  des  enfans  illuflres  :  car  les  uns  donnèrent  To- 
»  ximne  à  plufieurs  nations  ^  6c  les  autres  bâtirent  Ats  villes. 
«>  Ced  pourquoi  »  non-feulement  quelques  barbares  i  mais  mê^ 
«»  me  plufieurs  Grecs  >  font  defcendre  leurs  anciens  Héros 
«>  des  Adanudes.  On  dit  qu  elles  furent  très-intelligentes  >  fie 
1»  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les  regardèrent 
m  comme  Décifes  après  leur  mort^^  les  placèrent  dans  le 
•>  ciel  fous  le  nom  de  Pléïades.  Ces  Adantidés  furent  auffi 
«>  nommées  Nymphes  $  parce  que  dansieur  pays  on  appdloit 
P  ainfi  toutes  1^  femmes.^ 

«Le 
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î-»c  même  Auteur  a^ute  d^ns  le  Livre  IV.  (i).«  .que  lés My*  (OCb^Vii. 
»thologues  difoient  aue  dans  le  pays  zç^tÛéHefpemis^  ^ 
»vi voient  autrefois  Atlas  &  Hefperus,  tous  deux  fiercs,  & 

•  tous  deux  très-fameux  :  qu  Hefperus  étant  devenu  père  d*u- 
»  ne  fille  nommée  Hefperis  %  la  dorniaf  eh  mariag^và  fon.  ftê- 

•  re  Adas  9  &  que  ce  fut  de  cette  fille  quie  ic  pays  Hefperi- 

•  tîs  avok  pris  fon  nom.  Atlas  eut  d'Hfifpéris !£cpt  fflles  ,  qui 

•  fiirënt  appellées  Atlantides  9  du  nom  <ie  leur  père ,  ou  Hef- 
»  perides>  de  celui  de  leur  mère.  Comme  elles,  étoient  d'tine 
•>  beauté  de  d'une  (agefle  peu  communes».on<iit  que.fur  leub 
«  réputation  Bufiris  Roi  d'Efpagne  coiiçitde^deflCein  de  s'en- 
»  rendre  le  maître  y  &  qu  il  commanda  à  des  Pirates  d.'èiL-'- 
»  trer  dans  leur  pays  y  de  les  enlever  6c  de  les  hii  amener. 
•>  Ces  Pirates  ^yant  trouvé  dans  un  Jardin  les  fiUcs  d* Allas 
f»  qui  s-y  divertifibient  f  (è  iàifirent  ^  d'elles  ;  M  s'étant .  en&îs: 

•  au  plus  Vite  dans  leurs  vaiffeàux  ^  ils.les  dehiharquerenciiveQ 
«  eox  :  mais  Hercule  tes?  ayanafurpnslpehâant'lé  temps  quilii 
a>  mangeoient  près  du  riva£^  f  <fic  ayant  appris  de  ces . jeunea 
»  Vierges  le. malheur  qui  leur  étditlarcivé  ^  il  tua  tous  leurs 
«>  ravifleurs  &2  rendit  enfuîte  lesr  Atlantides  à  leur  père  htn 
^  las.  Ce  Ptiaûe  rêcôhnoiflaiiit  donna,  st  .UoÉcule  ^)  les  pom^ 
»  mes  qU'iléloif  yens  chercheiv..      j  ,.  -{  > 

»  Les  Mytiioldgoès  avolt   dit^rle.ni^e  Aubeun  au  C^  . 

•  pitre  précédent  9  (botfort  partagés  aufujet  de  ces  PommeT: 

•  car  les  uns  difent  ffdû  croiflbit  effeâîvement  des  Ponjr 
»  mes  dor  rà  Certains  Jardins  d'Afrique  qui  appartenaient 

•  iax  Mefp^rides;  maïs  iqu'elles étoient |prdées  parun  époui- 
«vantablc  Dragon  qui  veillort  Êms  ceuc.:  D'autres  ;  prét^- 

m  dent  que  les  nefperides  pofTedoient  de  fi  beaux  troupeaux         ' 

•  de  brebis,  que  par  une  iioence  poëtioùe  on  leur  avoit  doa*- 

•  né  le  fumom  de  dorées  9  <x>ii>mç  on  lavoit;  donné  -à  Venu$ 

•  à  caufe  de  la  beauté.  Quelques-inns  enfiù  ont  écrit  jquç  ces 
^1)rebis  étoient  d'i^e  Èotdeur  pacôcuUefe.^jq^  (ijoitfutrpr. 

•  Ces  derniers  ajoutoient  même,  que  par  le  Dragon  il  faut 
%»«it6tidrélêPafteur  qui  ga^loitccft brebis,  homme  très- fort 


'  »  t 


\a)  Qa  psrleni «Qcore  de  ce  voyage  JHenaile  fc-du  j$udîa.idç$;Ueipeii<k!s  i^as 
de  ce  Héros ,  Tome  UL  ,  v    i.    v-.i.*  a -jj  ^û  a.    Li  —     •  ^ 

Tome  IL  F 


Tr  14  'X^'  Mythohgie  &  les  Fables  > 

»  &  très-coutageux  ^  jSc  qui  avoir  coutume  de  mettre  à  tùott 
»  tous  ceux  qui  entreprenoient  de  lui  ravir  quelque  pièce  dat 
j»  fon  troupeau*  *» 

NoncpntentdupreCent  dont  parle  Dîodore,  Atlas9pprità 
Hercule  KAftronomie.  Il  avok  ttudié  x^etie.  Ickoceavec  beau^ 
eoup  d  aflidkiké  6c  d'applicatîoji|&  y  étok  xlevçnia  très-f<^vaot.. 
Comme  if  ercule&t  le  pcemier  qui  appona  en  Grèce  la  fcien*^ 
ee  de  la  Spfaeœ^  il  acquit  aufli  une  gcande  gIoire>  fie  Ton  fe^oir 
à  ce  propos  qu^ Atlas  s'étoit  cepoië  fur  lui  du  &cdeau  du  mon^ït 
de  î  les  hocnmes  >  dit  à  cette  oxEcaâpQ  TAuteur  que  j«. copie; 
racontant  xf  une  tnaaiece  ûbeleuTe  un  &û  vàritabilemQnt  ar^ 
rivé.  • 

'  Après  ce  quon  vient  de  dire»  U  e$  aifé  de  jugerqu'Atf 
hs  étoit  on  homme  diiling^ë  par  Ces  tAlens  s  qu  U  s  adofinoit 
aux  fcieoces  fpécuktive&>  fw^^  à  VAftccxiKWS^e  >  iSc  quil 
na'&liu  que'  Vufage  quil  £ûfoit  deia  Sf^er^  dont  ^  ^toit 
Fbrentfsur ,  joint  à  la  kauteur  des  moiMagnes  fm  Igfq^les 
'à  alioit  Ëûre  fes  ojbfervations  9  d&oï  avoir  éofàpé  Uev^  h  ^* 
ble,  qu'il  poitoit  le  ciel  fut  te&  épaules >  61;  quil  %yQk  jété 
changé  çn  cette  moiita|giiie  >  klaquikh  en  ns  dk>nn9  Ip  npni 
^Ha^Uia  I  00  oebi  daTo/oiti  ^  de  TJwbreiij:^  qui  v^çut 
dire  être  fufpendu ,  quà  caufe  .dfiS  fochQr&  ioim^tJS  ({uî  pjsnr 
^1^1?  du  moi»  Ath&t  ie^çleft  fi  ëlev^^'i^  feo^le  tppdier 
le  ciel  >  êc  dont  même  on  voit  raffemwc  le  foAVadqt  à  <;9,urç 
des  ne^es  &  xbs  farouiUards  sçài  Tienvironnent  {fi)^  Pp  p^ut 
ajouter  qu'il  y  a  jbeaupoup  d'aftpareno»  iq^'Atl^s  r^(K]^(4iii jes 
Peuples  >en^9nts^âcv,ag8Éionds.  de  «etie  isx;tsémné  d^  TAj^i- 
que  f  quii  tegna  fur  ^eox  ^  leur  donna  iiies  l^ix  $  fie  jppUt  leur* 
ch^îg  !^^^  ttïocuf»*  Hérodote  (ï)  parle icb ces PéupJçs j  fuU  appelle  At- 
'  '  ^*  kntes ,  les  ieids^  fetcpn  lui^  :qui  n^avoiene  pçm^  (k.  flçypi  Piai> 
ticuliér^  ^i'éuuit  comius  que  ék)io&x:gjm  €s^Wtf^  C^  Aor 
teurv  ^ipreshii  i^àmponiiss  M^%^  JSttOt  Jd  ip^v^^n  4» 
mont  A«k^,  jq^iles  hahitaner dupftys  app^ftîstK ^  çfi^ova^. 
•tte><lti€ie|.^:"  ->!         -  :    c  ■  "    ..    i . 


^4)  Le  P.  ^Dom  Pteron  HAv^  oe^ftom 
du^ot  dttis  ;  par  la  t^nfpofîcioa  d'une 
ieule  httrej»  8t  cette ëtyiiïôki^eAucofti-. 
forme  à  l'autr^  >xom  de  ce  Pnnce  qu'on 


Celtique  veut  dire  un  homme  d'iiiiQ 


Expliquées  far  rHiJkIre.  Li v;  I.  Çhap.  V.  1 1 ; 

«  *  •  •  • 

Les  FUUtdes. 

Pour  re? enk  aux  lilles  d'Atlas  qui  forment  k  figne  des 
Pléiades  dans  la  tcte  du  Tailr jsau  »  on  «a  {Hiblié  qo elles 
avoieat  été  changées  en  oes  Aftres  %  que  |^rce  due  leur  pece 
£ic  le  premier  qui  découvrit  ces  étoiles  ^  &  qu  u  leur  fit  por- 
ter le  nom  des  Piéiiuies  tes  filles  >  foit  qu'on  les  ait  appel- 
lées  ainfi  a  caufe  que  kuc  mère  $  fuivam  quelques  Anœn&f 
s 'appelloic  Pléione  y  ou  plutôt  parce  que  ces.  étoiles  paroiP 
fent  au  mois  de  Mai ^  temps  fNropre  à  la  navigation (t)^  Les  (i  )  «^/i 
Latins  les  appetient  l/^ergtlm  9  à  caufe  qu'elles  fe  lèvent  au  ^^^^^ 
Printemps  ;  6c  comme  il  y  en  a  une  qu  on  ne  voit  plus  de- 
puis long-temps  5  qui  eft  Aierope  1  on  dit  qu'elle  fe  cacboît 
de  honte  d'avoir  ^époufiî  im:  homme  mortel^  pendant  queiGss 
fœurs  avoieat  éié  marias  i  des  Diemc  rien  qaolri^  eA;ai~' 
de  voir  qu'on  a  mêlé  l' Aftionomie  avec!  THiSoire  ;  car  il  < 
vrai  que  fix  liUes  d'Atlas  ^épouferent  des  Princes  Tîtsms  ^  qui 
étoient  ocdimûcement  cc^rdés  >  comoie,  des  Dieux  •  &  .<pif 
Merope  épouCk  Sifyphe  »  ^i  n  ét<wt  pas.  de  cetteiB^nille;  ) 

Mais  fuiyant  une  tradition  pUts  aUtoxâfêe  encore  ftar  les 
Anciens  9  Eleâve  femm^  de  D«0dam«>.étok  ^ue  rlénde 
qui  avoit  difparu  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  ^  vpmir 
n'être  pas  témoin  des  malheurs  de  Xa  famille.  Quoiqu'il  en 
ibit  s  voici  comme  les  Poètes  s'en  expriment.  On  compte  > 
dit  Ovide.dam^  k%  Faûes^^  fqpt  étoiles  |ia^  U;  Çofi^ellatioii 
des  Pléiades^  quoiqu'il  n'y  en  ait  plqs  ^f^v^i 


A 
'  I 


©arec  quEleare  ,  fertmie  de  Datdittas  ^Tnnê  At  ècS  î^% 
Nymphes  fiUes  d'Atlas  f  seè  icachée  peau:  iuÂr.  h  Ip^aâsdA 
des  malheurs  de  Ttoye  (^), 

.  Hygin  «  contemporain  d'Ovide^  apporte  cette  m&me  àA 
|>le  i  mais  avec  des  circonftances  *f^^^^  à  &ire  ima^^et  1<^ 


•  '  '      '  ,m  ;        <     .> 


r 


-a» 


a  I  tf  £^  MythofôTte  &  les  laBTtî  >      ^ 

feit  hiftorîque  qui  peut  y  avoir  donné  lieu.  «  Eleâre ,  dit-E^A 

»  ne  pouvant  plus  foutenir  la  vue  des  danfes  de  fes  fœuES» 

»  abandonna  le  Zodiaque  au  temps  des  malheurs  de  Troye» 

&  Te  retira  vcvs'le  ï^ole  Ardiquè,  mardiant  daris  le  d^or- 

'dre  d'ime  pjerfbnne  accablée  de  la  plufi  vive  douleur;  fes. 

chevebx'^afis  &  négligés  loi  firent  donner  le  nom  de  Co^ 

mete(ii)A 

Le  SchoKafte  laria  d'Aratus ,  dit  k  même  ckio(é  r  EleHrum 
Âi^t^  ctmbUs'frtfUT  liéSki         ajfferum^^  &prépt€r  Cernas, 
^dam' Cimtmemj  V4jfcartf^  A(ix- <îircpnftances'  rapport?ées  par 
*[^gin, rAvfeflus ,•  for  Tautoritié  dp  Smyntbès ,  ajoutoir  qu E- 
leâre  fe  remontroit  de  temps  en  temps  aux  monels^mais. 
-toujours  avec  l'appareil  d*une  Comète  (^)- 
:^    J^'Hô^dûis^pœdublier  les^  réflexions  ^  plus  ingehleufës  que 
&iià^  ;rd'l31aî|srïlûdbeclc  dans  foii  Atlantiquew  Cet  Aute^it 
fifouve  ^*^Atlas  A::  fes  fucceÔetfrs  ont  Mgné^  dans  le  Nord  ; 
é  Gô  jpays  étoitj  la  véritable  Atlatatique  dont  parié  Phfon 
ns  le  limée  9  ic  le  Critias;  que  ces  Princes  y  forent  t^ès*- 
^tpflfants^  &iqu'iis|)Ortereni?  dans  la  fuâtlî' leurs  conquêtes  ddns 
ta  Gtëcr^rfcalfejiîies;  QaûreSr  ^Afie  mineure  &;  TEgypties 
&  qi^r^  ce  qui  fit  publierii^^blei  que  ce  Prince  portoit  le^ 
c^  foi  r^s  é|>auks  ^  c'eft  patce  que  (on  eôipiré  s'étendit  foc: 
toutje  la  têrre*^  . 

Leslhadèsi,    -,' 

^•^ON^^âîî^aéfffiqÛe  leS'Hyàdd^^  d^Atlàsy  è  x>^ 

en  nomme  fix  ,•  Éiitîàre>  Amlirofié  jHP'todtce^  Coronis,  Phi*- 
leto  &  Polifo.  D  autres  y  ajoutent  Thipnne  ;  jnais  il  y  a  ap- 
parence que  ces  prétenaues  Hyacies  i  mot  qui  en  Grec  veur 

m  convexa  ?o#,  fedjeat  carereJororum  ^ 
D^i^amii9ih^ài^  ^et^  ^  crmifqiêe  fiiuti 

Lettres  «  s'eft  fervi  de  ce^  que  difeac  les  \  MonfirMrt  iffgiàn  r  d^rûi  hos  f$a/pfk  ,0»-» 

Anciens  d^i  cbemia  de  cette  étoile,  pour.'     ^     ^^f^l 

prouver '^41^' s'agir  d^ufieComètéf  qui-    Qtrrnnènwfàt  ttijti  frôbid' 0d  Jmgerrfir* 

^|nHj>^jteQf  Ij-SigpôrdH 'jauceau»'         nwj,       ^        .     , 

Sres  3esPfeiades,  prît  Ton  cours  tlucAtel  Vdtum  arden ,  diam  ferfimdcre  cràtièui 
u  Pôle  :  mais  cela  oe  tegjuide.  pa&  monJ  athram^  » 


Expnqttfes  far  fHiftoitè.hi^.l.  CàkV.Vl.  ttt 

^ëittpltwieuxy  ne  font  que  des  perfonnages  poétiques^  dont  on  a 
donnéle  nom  à  quelques  ëcoile&  qu'Atlas  avoit  découvertes  >  à 
'moins  que  dedirequ  on  a  mis  fur  le  compte  dagrand  Adas  tous 
les  enfans  Ats  autres  qui  ont  porté  le  mèiQe  nom".  On^  :ea 
nomme  ordinairelliedt  trois  ^  k  premier  étoit  Roi  d'Italie^ 
le  fécond  régna  en  Arcadte>  ôc  le  troifiéme  eSi  celui  dont 
nous  parlons  :  je  crois  même  que  t^  fucceiTeuis  portèrent 
*fouvent  le  même  nom»  y  c  eft  ce  qui  feit  ou  on  trouve  Atlas 
dans  Khiftoire  de  Perfée  £c  dans  celle  d'Hiereule  >  pofierieu- 
-les  Fune  &  1  autre  à  celle  dos  premiers  Princes  Titans. 

Atlas  >  comme  nous^  l'avons  dit  ^  avoit  ua  frère  qui  al^ 
h  aufli  s'établir  ckns  l'Occident  y  ce  qui  vraifemblable^ 
ment  lui  fit  donner  le  nom  d'Hefperus  »  d  où  les  Grecs  ap* 
pellotenr  Heipejries  y  toutes  les  régions  occidentales  à  la 
Grèce.  M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom  d'un  mot  He^ 
brea  qui  veut  dire  keau  :  unde  vtfferugo  f  pulcherrima  ftella  , 
Gallicej  Libella  Etùik  :  de  là  les  âmeux  Jardins  des  Hefpe^ 
xides  fea filles/  parce  que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoit  de  très-beaux;  ôi  les  Foëtes  ont  appelle  des  Pom»> 
mes  d  or  «  lés  Oranges  &  les  Citions  dont  ils  etoient  remplis; 
^ndant  ^e  les  Dogues  qui  les  gardoient^ont  été  regardés 
comme  oes  Dragons  (lU  •  •       (i)  Voyw 

^  mift.  d'Het^ 

cuit.  T»  lUè 


S5S9S 


C  H  A  PI  TRE       Vr. 

Hiffcére  deJafet,de  Fromethée,  ctEpimethée>^. 

^  de  Fandore»- 

k 

OUe  Pvomethéi&^  Bpimedîée.foieiirde  la  famille  dës^ 
Titans ,  cefltMe  vérité  atteflée  par  Héfiode  9  &  adopt- 
ée par  plufîeurs  Anciens  9  fur^tout  par  Lucien.  Il  étoit  nls^ 
ëc  Japet  &  de  Clymene ^  comme  ledit  Hefîode  {a).  Japeu. 
dit-il)  éfoiê/a^la  helle  Clymfne,filU^dc  fOç/can  ydant  il  cm  Ugrand: 


2 


t  iS  Là  MythôUpe  '&  les  TMeSj 

jtiîlah  Mufhè  Menatius,  le  ru/e  Promethée^  &  finfen/K  Êpimethh^ 

Japec  s'etoit  établi  dans  k  Theflalie  ^  où  U  bétok  rendu 
puifiànt;  mais  comme  c  était  un  méchant  homme  ^  &  un  eC* 
prit  dîingereux  »  il  devint  plus  célèbre  par  fes  ehfàns  que  par 
les  propres  àâionsL  Cependant  les  Grecs  Ife  re^rdoient  con^ 
me  1  aweur  de  leur  origme^  6l  ne  cdnnoiflbient  rieir  de  plus  an* 
cien  que  lui  :  auffi  appellôit-on  communément  les  vieillards  dé* 
crepits  desjapets.çomme  le  rapportent  Hefychtus  6cSuidas(4)* 

Pcomethée  se&,  rendu  extrêmement  célèbre  ptr  la  fable 
ue  je  vais  raconter.  Comme  c'étoit  un  homme  d'un  efprit 
n  Ôc  rufé^  il  entreprit  de  tromper  Jupiter  dansun.facrificet 
&  d'éprouver  p»-là  (l  véritablemem  il  meritoit  d'être  aU 
nombre  des  Dieux.  Apnt  pour  cela  Sait  tuer  deux  bdeufe  $  il 
remplit  une  des  deux  peaux  de  la  chair  ^  6c  l'autre  ded  os 
de  ces  viâimes;  Jupiter  fut  k  dupe  de  Promethée  f  fie  choiïk 
la  dernière.  Réfolu  de  s'en  venger  fur  tous  les  hommes  >  il 
leur  6ïz  lufage  du  feu.  Promethée  avec  faide  de  Minerve  > 
dont  les  confeils  lui  avoient  déjà  fervi  loriqu  il  forma  le  corps 
de  l'honàme  avec  de  k  boue  détrempée  ,  moe^  ju£}u  au 
ciel  9  6c  Vétànt  approché  du  chariot  du  Soleil  >  y  prit  le  feu 
facré  I  qu'il  porta  fur  la  terre  dans  k  tige  d'une  i^rule  <^).  J«b- 
ptter  outré  de  ce  nouvel  attentat ,  ordonna  4  Vulcfeûn  de  fbt^ 
mer  une  femme  qui  fut  douée  de  toutes  fortes  de  perfec-. 
tions;  eè  qui  k  fk  àppdiet  fwftètn.  Les  Dietix  k  coMbi«« 
rent  deprefens^fic  l'envoyèrent  à  Promethée,  avec  une  boëte 
remplie  de  toù^  lès  mau)c,  C^  Pritice  s'eniétatit  défié ,  ne  voih. 
lut  point  la  recevoir  pour  fa  compagne;  mais  Epimethée^  à 
qui  bile  fe  ]ptefenta  >  en  fut  fi  charmé  qts  il  Hépodlk  >  6c  en 
eut  Py rrha ,  femme  de  Deucalion.  U  voulut  auflî  voir  ce  qui 
étoit  dans  k  boëte  Êttale  >  6c  fur  le  champ  il  en  fortit  ce 
déii^é  de  nràux  qm  oAt  dépws  ce  tt»^«-  Ut  îAbndé  lOlMe 
k  terrew  U  ktèfekina  prômpteitienty  «aais  U  n'y  eut  (|ue  Te^ 
pérance  ^ui  n'eut  pas  le  temps  de  s'évader  >  6c  c'eft  le  feul 


(«)  On  prouvera  dâùs  le  cômhièiicè- 


le  même  que  Japhet  fils  de  Noé  »  donc 
les  eofans  Jayan  &  Gomer  y  Bc  leurs  deC- 


idfiju^u  itinà  Se  TÈTpa^. 


^eàt  do  trèiflÀhè  Toàii! ;  ^  iapet  ^  :      (>^)    ..:.:.      Audiùt^iifHtgfmm 


Hor«  Od.  3*  Liy*  s» 


EspTttpUjts  /vir  t  m  foire.  Liv.  I.  Chap.  VI.       i  ijf^ 
yi^  (fÀ  reâç  aux  nommes  malheureux«^ 

Jupiter  enfin  ^  outré  de  ce  que  l^romethé  n  Voit  pas  don*- 
té  dans  ce  dernier  piège  ^  ordonna  à  Mescjqie  de  le  con- 
duire (ur  le  mont  QtucaTe  >  ^  de  l'attaçhec  à  un  i;ocher  y  oxf, 
(ma  Awlç  {i)>  fiiiç  dç  Typhon  &  d^Eçbidna,  devoit  lui  dé-  (OD'autw 
yoi;^  etemelleojjeBt  le  foy^i  car  ilçn  croiffoit  autan^t  chaque  ^u"'^^*"" 
Auit ^  felpn  Heûode  (?)>  que  l'Aigle  en  avoir  dévoré  pcndanj:  (r)  Luc.  w 
)ç  joyT;.  CW  Aweiir  X)^  fixe  point  le  temps  du  fupfHice  de 
Froaiieth^  ^  U  du  W  Qonti;aire  qu'il  .devoit  être  éternel ,  à^cL* 
nar^f  ;  -çepeiwd^nt  çTawtqs  Anciens  bornent  ce  temps  à  PeC- 
façç  de  tre^ote  i;niUe  ?«^-  ^e  mèmp  Hefiode  ne  dit  point  ^(Çi 
quç  Jupiter  en^pistjint^  le  aniniftete  de  IJi^tcfj^y  mais  qu'i^ 
attacha  lui^m^me  çç  i^alheureux  >  noa  à  un  rocher  >  mais  à 
une  coloQine. 

He^rçule  le  délivra  cejxendant  quelques  années  après  $  ou  ^ 
fdon  ^'autrçs.jT  Jupiter  J^uirinême  y  e^  i^Qmpepfe  de  cequ4 
lui  avpit  révélé  rOr?,çlç  des  ParquQs^  qui  av;oient  prédit  qup^ 
l'enfaotde  T.ethi&  fqroit  plus  pui(&nt.que  ^on  père 9  &  que 
par  conséquent  U  devoit  abandonner  le  deSeln  qu'il  avoit  de 
répoulçr^  de  pe;ur  d'être  i^tn  jour  détrôné.  Ma^s  comme  ^ 
avQÎf  jnré  d^  l^UT^c^  pet^d^nt  l'efpaçe  de  ten^ps  que  je  viens  , 
dem^rq&ipri  PrqojiffJtiée  ^tac;hé  au  Çauçafe^  pQur  ne  pas 
yioler  foq  ferment  >  il  ordonna  qu'il  porteroit  toujours  au 
do^  4»  ai^ejtu^  de  fer^  où  feroit  aiitaçl;^  un  petit  fragment 
de  Ta  ro<;he  dju  Cauçafile^  ^fin  qu'il  iik  vrai  en  quelque  ma- 
4Mere  que  P^orpiÇth^e  rei^roit  toujours  ajcuché  à  cette  roche  : 
^  v^]ki  dÛentles  Anciens»  l'originç  de  lapceniiere  bague. 
Pljine.(3) qi^ ^apporte ce  ^it,  nenapas  c^etchéde pl\is  vé-  (j)lît. j^. 
pxahW*  A^ais  il  ne  faut  pas  s'imagioer  q^e  ces  fixions  foient 
g^iliéfis  juTqu'à  nojus  d'n^e  manière  utyfQmve.  Celle-ci  eft  ra- 
jcqntëe  b^  diâf€;yçi^çnqnt  par  les  Anciens,  purius  de  Çamos > 
fiétef^  quiç  P^o^içtbée  fpt  çlji^fTé  çb  qiel>  pour  avoir  afpiré 
2  î'i^yQiien  ,4e  Mi^erv^è;  ^  voilà  pourquoi  il  eft  tant  parlé 
^^ns  iç^x^  ^Jt4e  de  <i^e;te  PéefÎG?.  Nicap4>^e  de  Colophoç 
3?;^t  que  iç  çi^e  de  Prpmyethée  ait  été  d'^vpir  persuade  aux 
^nguiaes  de  céder  au  (eq>^nt  le  don  de  rajeunir^  dont  ie^ 
.I^ux   Iqs  avQicnt  gratifias.    p',a5ip:f&  enfin  »   bien    loiu^ 
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ide  penfer  qu'il  çût  méprifé  Pandore,  affurent  qu^  en  avcît 

àbufé  après  que  fon  frère  Teut  époufëe. 

Quoiqu*il  en  foit ,  ces  fixions  renferment  fans  doute  quel- 
que ancienne  hiftoire ,  mais  extrêmement  défigurée  :  on  y  voit 
une  infinité  d'allégories  ;  le  nom  de  Promethée  en  fournit  uii 
grand  nombre  :  il  veut  dire  teiui  qui -prévoit  t avenir  ; 't:ékà 
4'Epîmethée ,  fignifie  celm  qui  cormoh  ce  qiH  efi  arrivé.  On  pour- 
toit  même  entrevoir  dans  cette  Fable  quelques  veftigcs  de  la 
tradition  de  la  chute  de  nos  premiers  pères ,  &  de  la  féduc- 
tion  d'Adam  par  Eve  fa  femme  \  car  on  y  trouvetout  ce  quV)n 
veut.  M.  Reland ,  dans  fa  huitième  Differtation,  dit  quelle 
tire  foîi  origine  d  une  tradition  qui  avoit  cours  parmi  les  anciens 
Perfes  ;  &  qui  portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  reca- 
lés a  voient  vaincu  certains  Génies  malfàifans  i  6cles  a  voient 
attachés  au  mont  Caf.  D'autres  Sçayans  remontent  plus  haut^ 
^  croyent  oueles  Payens  avoient  caché  fous  cette  '  iîQîpti 
Thiftoirc  de  la  chute  des  Anges,  qui  forent  enctennés ,  non 
-furie  Caucafe j mais  dans  le  fond  de  l'Enfer , comme  l'E- 
criture fahite  ttous  4'apprend.  Pour  mot ,  qui  fois  perfiiadé 
tju  on  peut  expliquer  les  fables  fans  avoir  recours  à  des  fop- 
pofîtions  qu'on  ne  fijauroit  prouver,  je  xrois  que  celle-ci  ne 
-renferme  aucun  myftere,  &  qu'elle  n'eft qu'une  fuite  de  rhif- 
i:oire  à;e%  Titans,  mais  ^racontée  à  la  mamiére  de  ce  temps- 
îà ,  c'eft-à-dire ,  avec  le  merveiHeux  qui  accompagne  toit- 
jours  ces  anciennes  jtiarrations.  Voici  ce  que  j'en  poafe. 

Promethée ,  coufin-germain  de  Jupiter ,  ne  fot  pas  exempt 
4c  la  perfécution  qu'il  fit  fouflfirir  aux  Titans ,  ^-  il  n'en  faut 
pas  cnercher  d'autre  caufe  que  Fambition  du  Prince  Cre- 
tois ,  ni  dire  que  c'eft  parce  qu'il  étoit  fils  d*Eurîmedon 
&  de  Junon  ,  aînfî  que  le  prétendent  tjuelques  Auteurs* 
Comme  Promethée  fe  retira  dans  la  Scythie>  d'où  il  n'ofa 
Iprtir  du  vivant  de  Jupiter,  on  dit  que  ce  Dieu  lavoit  iak 
attacher  au  Çaucafe,  &  Ton  n'employé  le  mihiftece  de  Mer- 
cure ,  que^arce  que  Jupiter  fe  fervit  de  lui  pour  donner  de 
l'inquiétude  à  Promethée,  &  l'empêcher  de  remuer.  Ce  Prin- 
ce uniquement  adonné  à  l'Allrologie  ,  fe  retiroit  fou  vent 
liir  le  inont  Caucafe  >  comme  fur  une  efoece  d'Obrervatoire> 

doùi 
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(Fôù  il  contemploit  les  Aftres:)  &  étoit  comme  dévoré  par 
fes  continuelles  meëitacions  y  ou  plutôt  >  par  le  chagrin  de  me-^ 
neif  une  vie  fi  trifte  ^  &  d'être  obligé  de  vivre  dans  un  ië« 
jour  fi  odieux  ;  &  c'eft  >  pour  le  dire  en  paflantj  ce  qui  a 
doimé'iiea  à  la  Êible  de  i  Aigle  >  ou  du  Vautour  >  qui  dé« 
vorok  Ton  foye  >  6c  on  n  a  dit  qu'il  renaifibit  à  chaque  ins- 
tant ^  que  parce  que  Promethée  àvoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fujets  de  chagrin. 

U  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d'avertir  qu'Hérodote  ex*> 
plique  autrement  cette  particularité  y  en  difant  que  ce  Prince 
n'ayant  pu  arrêter  le  débordement  d'un  fkuve  j  qui  à  caufe  ^ 
de  ùl  rapidité  étoit  appelle  l'Aigle  y  il  fut  mis  en  prifon  y  ou 
du  moins  il  fiit  oblige  de  fe  retirer  avec  une  parde  de  fes 
fujets  fur  les  montagnes  ^  pour  éviter  l'inondadon^  jufqu^à-ce 

^u'iin  Voyageur  marqué  par  Hercule  {a)  y  entreprit  d'y  mettre 
es  digues  >  6c  de  tuer  y  pour  ainfi  dire ,  l'Aigle  ^  en  rendant 
fon  cours  uniforme  &  réglé  >  ainfi  ce  Héros  délivra  Promo! 
chée  ou  de  fa  prifon  «  ou  de  (a  retraite. 

'Les  habitans  de  la  Scvthie  étoient  alors  extrêmement  &u? 
vageSj  6c  vi voient  fansloix  6c  fans  coutumes:  Promethée ^ 
Prmce  poli  6c  fçavant  ^  leur  apprit  à  mener  une  vie  pli^ 
humaine  9  leur  enfêigna  l'Agriculture  ,  la  Médecine  i  {b  ) 
6cc.   Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'hyperbole  i  qui  dit  qu'il 
avoir  formé   l'homme -^  6c  que  Minerve  >  qui  eft  laDéef-  ^  (i)  Hythu 
fe  des  Sciences  ,  l'avoit  animé  (  i  )•   Cependant  ,  fi  nous  ^^^j;** 
en  croyons  Laâance  (2)  ^  fans  avoir  recoiu s  à  cette  explica-  (^^1..  x^  xo. 
don  allégorique^  nous  dirons  fimplement  que  ce  qui  a  aonné 
lieu  à  cette  fable  >  c'efi  que  Promethée  fut  le  premier  qui  en« 
feigna  l'Art  de  faire  des  Statues  avec  de  l'argile;  ce  qui  fit 
dire  par  une  hyperbole  aflez  ordinaire^  qu'il  avoir  formé  1  hom- 
me y  comme  on  publia  dans  la  fuite  de  Dédale  y  qu'il  faifoit 
marcher  fes  Statues^  parce  «qu'il  leur  feparales  jambes  9  comr, 
me  nous  le  dirons  cbns  fon  hifloire. 
Ce  qui  fert   extrêmement   à  confirmer  cette  demiere 

(a)  On  ne  doit  pas  mettre  cette  avan-  |  metfaée  viroit  plufieurs  fiédes  avant  Am*. 
me  (br  k  con^  d*Hercule  de  Thehes  j  •  phitrion. 

comme  font  les  Poètes,  mais  du  Pheni-  j  (h)  Efehile  dans  fon  Promethée ,  St 
mm ,  ou  de  quelqu'antre  t  puifciue  Pro-  |  qne  ce  Prince  avoit  inventé  tous  les  Arts. 

Tome  IL  Q 
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«xplicfttloni  ceft  que  dans  un  beau  monument  que  le  tttoç^. 
a  ««Tpeâé  j  èc  qu  on  trouve  dans  le  premiar  Volume  de  FAo-^ 
tiqutté  expliquée  par  les  figures  ^  p.  2.  qui  reprefeme  Prome^ 
Aée>  formant  l'homme,  on  voit  qu'il  y  trayaille  avec  Je  ci- 
leau  i  marque  évidente  qu'il  s'agit  de  1  art  de  la  flatuaire.  Cets 
te  image, au  refie^  eft  fort  finguliere  ;  Minerve  y  paroit»  par'^^ 
ce  que  fuivant  Lucien  ce  fut  elle  qui  anima  1  ouvrée  de  rro-^ 
methée.  On  y  voit  auflî  Pfyché  avec  fes  ailes  «  montée  fut* 
un  char ,  par  la  raîfon  qu  elle  étoit  le  fymbole  de  l'ame. 
Il  eâ  évident  qu'on  avoobi  nous  apprendre  parole  que  les 
ôatues  de  Promethée  éroiem  fî  parUites  qu  eUos  n'atten^ 
doient  qu  uq  efprit  de  vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloir  pas  fe  rendre  à  cette  explicaiioii  %  eoni- 
ment  donner  un  fens  raifonhable  à  ce  que  dit  Ovide  «iu  com- 
mencement de  ks  Métamorphofes ,  qi^  l'homme  manquant 
ftir  la  terre,  Promethée  détrempa  de  la  boue  pour  le  former , 
pui£)u'il  étoit  homme  lui-même ,  &  que  rAïuiquiAé  nous  ap^ 
prend  Thiftoire  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres. 

Pour  expliquet  maintenant  la  fable  du  ^u  volé  paf  Pro- 
methée «  quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  qui  y  avoit  donné 
hcix  j  c'eâ  qu'il  en  avoit  appris  l'ufag^  a  Fhomme  (a)  : 
mais  y  a-t-il  apparence  que  cet  ufage  eût  été  ignoré  fi  long» 
temps ,  parmi  même  les  Nations  ks  plus,  barbares  ?  Il  t ft  i^os 
cloute  auifi  ancien  que  le  monde  (^)  y  Hok  que  la  foudre  Tait 
porté  fur  la  terre  y  £bit  que  lie  vent  ait  erabrafé  quelques  focêts^» 
en  agitant  les  brandies  des  arbres  >  foif  qu'on  ait  fait  du  feu 
(i)Lîy.  s.  par  hazavd  en^  frappant  deux  cailloux*  Dtodorede  Sicile:  (1) 
dit  que  le  vrair  (èns  de  cette  fable  eft  que  Promethée  avoir 
trouvé  les  matières  combuâibJes  propres  à  allumer  ôc  à  entrer 
tenir  le  feu  s  mais  peut-on  s'inaagmer  que  l'u&ge  du  feu  une 


(  «)  Pau&tiJas  m  Carhuk  àk  que  las 

Anciens  croyoient  que  c'étoît  Phoroncej 
&  nonPromethée,  qui  avoir  inventé  Tûfa- 
M^afeuvcequi^feroit  ^vmî^aas  h  fens 


^tte  y  St  «q  plufietes.  autres  J[leiiz>qiiel*o0 

appelle  la  fête  des.  Laoternes  ,  dont  la 
cérémonie  confîfle  à  allumer  la  nu;t  untt 
granile^andté  Je  Laottrnas  ^  de  flam- 


des  Grecs ,  qui  ne  connoiiToieat  rleo  de    beaux ,  e(l  (ans  douce  une  tradidon  de  la 
plus  ancien  que  ce  Phoronée.  i  joye  que  tpuc  le  monde  témoigna  de  Tu- 

(^)^Une  tête  ^qeralement  répandue  !  (àgedufeu^qti'AdamtioiiYauuisdootV) 
^amu  tous  les  Peuples ,  &  qui  Ce  praacj^ue  1  de  que  N  oc  coofènra. 
«acore  aujourdbui  i  la  Chine /  auMexi-  ' 
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^19  introduit j  on  ait  àé  jufquw  tempe  de Ptoœèchétc à jt]ge< 
ce  qui  étott  ptopiC9  Ou  ne  reçoit  pas  à  lallurtief  /  ai  à  reit-^ 
ttetenir  f  Ainfi  ^e  éroU  ode  ce  qoi  a  donné  lien  ï  la  ftâioit  ^ 
c'eft  que  Jupiter  ayant  rait  fermer  les  bodtiqiiôs  èir^'on  for» 
fi^côit  k  fbr,  de  peut  que  les  Tkans  he  s  en  ferviflent  contre 
Uii  >  FrûtùQÛvéiS  qui  ib  retba  dans  la  5cy  thie  s  y  établit  de  boit* 
nés  forges;  de*là  nous  font  venus  les  Calybes>  ces  exôellens 
Forgerons  (i)  5  peut-être  même  que  croyant  toe  pas  trouver  (0  m.  le 
da  feu  dans  ce  ^ays ,  Proipethée  y  eh  apporta  ckns  là  tige  aode^^.feû 
d'une  férule ,  qui  ôft  fott  propte  à  le  cotib^vet  pendant  plu^^ 
(leurs  jourSé 

M.  de  Tournefort  découvrit  dans  fon  Voyagé  du  Levant  ^ 
cette  Planta  que  les  Grecs  nommoient  Nartex  >  flc  les  Latins 
Fermia  :  &  tige  efl  haute  de  cinq  à  fix  pieds  3  récorcê  en  eft 
très-dure  i  6c  le  dedans  eft  rempli  d  une  efpèce  de  moële  que 
le  feu  ne  confume  que  tràs-lemement.  Les  Matelots  s'enfer^ 
vent  p6ur  tran%ort6r  du  feu  d'une  Ifle  dans  une  autre.  Cet 
ufàge  eft  delà  première  Atltiquké>  &  {^eut  fervir  à  expli»* 
^er  un  endroit  d'Hedode  (z)  ^  qui  parlant  du  feu  que  Pro«     (1)  Ojp.  & 
methée  vola  dans  le  ctel>  dit  quil  Tonporta  dans  une  ferul^  ^^*  ^^'^^  ^*' 
ifMlAmi  puifqde  le  fondement  de  cette  fable  vierit   ans 
douœ  de  ce  que  Promethée  $  félon  Diodore  de  Sicile  ^  fut 
Tinventeur  du  fiifil  d^acier  rhmpi7ovp  avec  lequel  on  tire  du 
feu  des  caillotix  (  J  )  >  femina  ftamma  aèfiru/a  in  vents  filiciL  .  ^3)  Dîod. 
Siûvant  kts  apparences  >  ce  Prince  (t  fervit  de  moele  de  fe^    ^* 
fdle  au  Heu  de  mèche  >  de  ammt  aux  hommes  à  conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette  riante.  Ces  tiges  font  afiez  forr 


rapport  oe  iDiodore  de  Sicile  (4)9  aux  premiers  hommes  qtïi     (4)  Uem 

bureot  du  vin  ^  de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  ferule^  parce  ^* 

que  fouvem  ils  fe  cailbient  Id  tête  avec  des  bâtorià  ordinaires^ 

.    Au  regard  des  deux  bcxuâ  qu'on  a  dit  que  Promethée 

«toit  Eût  tuer  pour  tromper  Jupiter  ^  ;e  crois  que  Cent  feble  \ 

eft  fondée  fur  ce  que  Promethée  fut  peut-être  le  premier  qui        .    _  î 

ouvrit  des  Viâittes  ;  pour  tirer  des  attgore»  d«  rinfpeâion^e 

Q  V 
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leurs  entrailles.  Pour  la  métamorphofe  d'Epimethée  q^'on  a. 
dit  avoir  été  changé  en  Singei  ceft  >  félon  Lucien  >  que  ce 
Prince  étoit  comme  Ton  frère  >  un  habile  Statuaire  i  £c  imi« 
toit  en  perfeâion  la  nature, 
(i)  Phaleg.      N'oublions  pas  toutefois  de  dire  que  le  fameux  Bochart  (i)^ 

(i>  Su: HeT.  ^  ^P*^^^  ^"^  ^*  leClerc  (2),  croient  que  Promethée  cft  lemême 
que  Magog  ;  &  il  faut  avouer  que  le  premier  en  Êtit  un  pa« 
raliele  bien  reffembiant.  Promethée  efl  fils  de  Japet  ^  &  Ma« 
gog  fils  de  Japhet  9  &  petit-fils  de  Noé.  Magog^  ainfi  que 
rromethée  alla  s'établir  dans  la  Scythie  :  le  premier  inventa 
ou  perfe£tionna  Part  de  fondre  les  métaux  &  de  forger  le  fer.;* 
be  que  les  Poètes  attribuoient  aufli  à  notre  Promethée  i  & 
même  Diodore  dit  qu*tl  inventa  plufieurs  inffarumens  propres 
à  hiK  du  feu.  La  fable  qui  die  que  Promethée  étoit  dévoré 
par  un  Aigle>  vient  de  ce  que  le  nom  de  Magog  f^^e  un 
homme  dévoré  dech2^rin(â).  M.  le  Clerc  ajoute  qu'Epi* 
methée  efl  le  même  que  Gjq^,  dont  le  nom  veut  dire  bruhnti 
ce  qui  convient  >  félon  Kii  >  à  ce  Prince ^  dont  on  a  voulu  mar^i 
quer  la  paflton  pour  les  femmes»  par  Thiftoire  de  Pandore.  I) 
ajouie  d  autres  conjeétures»  qui  prouvent  tout  au  plusque  Thif^ 
torre  de  ces  deux  Princes  1  itans  fut  embdlie  de;  celles  de 
Gog  ôc  de  Magog  >  qui  a  voient  avant  eux  exercé  dans  la 
Scythie  Fart  de  forger  le  fer.  Enfin  félon  d'autres  Auteurs  > 
Promethée  eft  le  même  que  Ncié ,  &  le  parallèle  qu'ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vraifemblance  ;  tant  il  efl  aifé  de  trouver 
des  rapports  entre  des  pcrfonnes  qui  ont  vécu  dans  des  temps 
fi  reculés. 

Si  le  fentiment  de  M.  Nevton  éroît  appuyé  de  quelque 
autorité>nous  connoîtrions  mieux  Promethée  >  &  nous  fçau-^ 
rions  au  jufte  dans  quel  temps  il  a  vécu.  Selon  cet  Auteur  > 
Promethée  étoit  neveu  du  fameux  Sefoftris>  qui  félon  hii* 
vivoit  vers  le  temps  des  Argonautes,  peu  d'années  avant  la 
guefte  de  Troy e.  Comme  ce  Prince  avoir  accompagné  (on 
oncle  dans  {ks  conquêtes ,  celui-ci  avant  que  de  retourner  en 
(3)  Çhron.  Effvptc^  le  laiffafur  le  mont  Caucafe  (3)  avec  une  panie  de 

des  anciens         o/r  ^  ^-'^  r 

(a)  Magog,  comme  qui  Stoh,  tabifctri 9.  U^fitre.  Bocb.  bc^dn 


riodu 
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les  troupe$  ^  pour  conferver  les  conquêtes  qu'il  avoit  faîtes 
dans  la  Scythie  >  ôc  confia  à  Âetes  celles  qu'il  avoit  Ëiites 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit  >  Promethée  feroit  Egyptien 
d'origine  »  auroit  vécu  dans  un  temps  qu'on  peut  fuer  ^  & 
ce  feroit  Hercule  l'Argonaute^  ou  le  fîls  d'Âlcmene  qui  l'au* 
roit  délivré  ;  mais  >  comme  je  lai  dit  ^  ce  fentiment  manoue^ 
de  preuves  >  6c  félon  les  Anciens  que  j'ai  cités  >  6c  félon  He« 
fiocle  lui  même  >  Promethée  étoit  de  la  race  des  Titans. 

Promethée  ennuyé  du  trifterféjour  de  la  Scythie  5  Taban* 
donna  enfin  pour  venir  pafTer  le  refte  de  fes  Jours  dans  la  Grece^ 
oà  il  mourut  >  6c  les  Argiens  montroient  fon  tombeau.  Il  eft 
vcai  que  PauËmias  (t)  dit  qu'il  croyoît  qu'ils  fé  trompoient^  (i)  ràCo» 
&  que  les  Opuntiens  en  parloient  d'une  manière  plus  con- 
forme à  la  vérité  ;  mais  cela  prouve  toujours  q^  on  étoit  per- 
iiiadé  que  c'étoit  dans  la  Grèce  qu'il  étoit  mort.  Ce  fut  aufli 
iiaiis  le  même  pays  qu'on  lui  rendit  les^  honneurs  divins  ^ 
puifque  le  même  Auteur  dit  ^  dans  fon  voyage  de  la^  Pho- 
cidc  (a) ,  qu'on-  voit  fur  le  chemin  ^  qut  mené  à  Panopée ,  une  (»)  c.  4. 
Chapelle  bâtie  de  brique  toute  crue  y  6c  dans  cette  Chapel- 
le une  flatue  de  marbœ  du  mont  FenteUque.>'  qui  félon  quel- 
3ues-uns  reprefente  Efculapej6c  félon  d'autres  Promethée.  Ces 
emiers^  apute  cet  Auteuc>  prouvent  leur- prétention ,  par 
des  pierres  d'une  grofieut  immenfe  qui  font  dans  le  voifina* 
ge  >  prétendant  que  ce  font  des  reftès^de  la  boue  détrem* 
pée  dont  Promethée  avoit  formé  le  genre  humain.  Xe  crois 
que  peu  de  gens  *  regarderont  cette  raiion  comme  une  preuve 
hien  concluante  >  mais  ce  qjai  ne  làiffé  aucun  lieu  de  douter 
que  Promethée  reçût  les  honneurs  divins  >  ou  du  moins  ceux 
qui  étoient  deftinés  aux  Héros  «  c'efï  ce  -  que  rapporte  le  mê-, 
me  Paufanias  dans,  fon  voyage  de  l'Attique^  purfqu'il  dit 
ippfitivement  que  Promethée  avoit  un  Autel  dans  l'Académie  * 
|iiême>  6c  quon  avoit  inflitué  des  Jeux  en  fon  honneur  >. 
qui  confifloient  à  courir  depuis  cet  Autel  jufqu'à  la  Ville  avec 
des  flambeaux  qu  il  falloir  ^empêcher  de  s'éteindre.  Pour  rem^ 
farter.  la.viStoire^  il  faut  conferver  fon  flambeau  atlutné  ;  celui 
i^i  court  k  premier  j  fi  f(fn  flambeau  %  éteint  ^ceie  fa  place  aufe^ 
tmày  U  fécond,  aujroijtéme^  fir  ainfi  des  autres  y  oue  fi  tous  te sr 
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lambeaux  t* éteignent ,  nul  ne  remporte  la  vtSloire ,  ^  Upi%  r/t 
refervé  pour  une  atttrejhis, 
Finiflbns  cet  article  en  remarquant  que  le  temps  nom  ft 
(0  Adrair.  confcrvé  un  beau  bas  relief  t  »  )  qoi  reptefente  Promethée 
Roni.Aiit.     ^^Hvrépât  Hercule.  Cette  foble  eft  admirablement  grav^ 
fur  ce  marbre;  à  rextrèmité  duquel  on  voit  d'un  coté  un 
vieillard  entre  des  branches  d'arbre ,  qui  eft  l'image  du  moitt 
Atlas ,  félon  Bellpri ,  mais  qu'on  dtroit  plus  mûfemblftbte*' 
ment  être  celle  du  Caucafe ,  oh  Promcrfiéè  fiit  délivré.  Her- 
cule avec  fon  arc  bandé,  pêt  à  tirer  contre  l'Aigle  j. a  feirfë 
derrière  lui  fa  maffue  >  &  ra  d^ouilhe  du  lion  de  Neikiétf. 
Promethée  attaché  à  un  rocher,  porte  fur  fon  genou  Toifctta 
qui  lui  déchire  les  entrailles.  Enfin  Mercure  paraît  difpc^é 
à  aider  Herctàe. 


CHAPITRE       VII. 
Dtr  autres  TitanSé 

fôiQUERhea.  ou  Ops ,  fOcean ,  Tethys  &  Phitod 
f  ent  été  célèbres  parmi  les  Titans ,  cependant  pour  ne 
U;arter  de  l'ordre  que  je  me  fuis  propofë  de  fuivie ,  je 
erai  d'eux  que  dans  l'Hiftoire  desDieus:  de  la  Mer,  de 
e ,  &  de  l'Enfer.  Ceux  donc  j'ai  à  pâtlcr  dans  ce  Qia- 
^uoique  moins  connus  ,  méritent  cependant  qu'on  efi 
entîon ,  puif(Jue  tous  les  Titans  généralement  parlant; 
'tonheor  de  l'Univers.  En  cfièr,  Dio* 
(i)Li7.V.  ss'étoient  tous  rendus  célèbres. 

:  Crète ,  dit  cet  Autetrt ,  marque  qdè 

fendant  fa  jeuneffe  dés  Cureter  Ils  na«i 

ys  des  Gnoflîens,  oât  l'on  montre  en* 

u  Palais  de  Rhea ,  âc  un  bois  antique*. 

I  :  étoit  compofëe  de  Ctx  garçons  âc  dt 

.  du  Ciel  &  de  là  Terre;  ou  félon  d'ao* 

>        .        .  s  âc  de  Titée .  de  Gme  qcre  Jeu»  nota 
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«vient  de  leur  mère.  Les  fix  garçons  furent  Saturne»  lly^ 
»  perion  »  Coïus  >  Japet ,  Crius ,  6c  Oceanus  ifi)  :  &  les  cinq 

•  filles  étoiem  Rbea«  Themis,  Moefliofyne  ,  Phœbé  ,  Te- 
»  thys.  Jls  firent  tous  prelênt  aux  hommes  de  quelque  déccm^ 
9^  vene ,  ce  qui  leur  attira  de  leur  part  une  mémoire  &  une 

•  reconnoiflaoce  éternelle.  Hy perion  le  fécond  des  Titans  ^ 
^ear  &n  a  déjà  parlé  de  Sarturne ,  découvrit  par  TafTiduité  de 

•  Tes  ohfervations  »  le  cours  du  Soleil  >  de  la  Lune  >  &  des 

•  autres  A  Ares  :  il  régla  par  eux  le  temps  &  les  faifons  y  àL 
»traofrak; cette coqfîoifiancç  aux  autres  hommes.  On  lamé-' 
i^me  appelle  le  père  des  Aflres  3  €c  il  a  été  do  moins^le  père 
:r  de  rAftronomie»«Ceft  fans  doute  aufli  ce  qui  l'a  fait  paflèc 
pour  le  père  du  Soleil  6c  de  la  Lune ^  comme  nous  le  dirons 
dans  un  RMmem. 

Hypcrion  ,  fijrvant  Heûodc  (i) ,  ayant  époufé  Thia>.  de^  ^HT^ih 
tint  perc  du  Soleil  6c  de  la  Lmte  (*j.  Diodorç  de  Sicile,  v.  371.  ^e\f^ 
dans  la  Théogonie  des  Atlantides ,  convient  avec  ce  Poète  >  «^  nommée 
qu'Hyperion  étok  le  pete  du  Soleil  6c  de  Phœbé  ou  la  Lu^*  hefiode?^ 
œ  ;  mais  d'une  autre  femme.  Surquoi  il  eâ  bon  de  remar- 
quer^ que  quoiqu'on  ^  ait  (buvent  confondu  le  '>$oleîl  arec 
ÂpoUoAi  6c k  Lune  avec  Diane ,  cependant  dai)5  lancterinici 
Mythologie  ils  éroient  très -bien  difiingués  *  comm/^  je  h^ 
pcouverat  dans  l'hiftoire  d'Apollon. 

On  attribue .  c  eft  toujours  Diodoce  qui  parie ,  à  la  Tica-»  Mncmofyic 
BÎdc  Mnemofyne  f  Tart  du  rai(bnnenneiit^  6c  l'împofkkmdes 
Boiœ  convenables  à  tous  les  êtres  »  de  (bftt  que  noua  lei 
indiquons  àL  ooos  en  cOnyerfona  âiiSt  k$:  voir  i  invcmîpâ 
fourrant  que  d'autres attribaent à  Mercure  :  maison  accéda 
geBesakaiem:  à  Mn»(iofyne  le  premier  i^iàgie  de  tout  ce  qui 
IcEtàrappeller  lamemokedes  chofes  dmtnous  voulons'  nous 
sflbuveDir  ^  6c  fçn  xuasn  même  Tindiq^ie  afle% 

Quoiqu'on  ne  regacdc  Ihêtais.  que  jComi»e  un  pcrfonnar  Thcmis. 
gè  ^^orkpe  dont  le  nom  ^^cn  lœgue  faébtaïque  veut  dire  (t)  ihaa. 

^por  <l*iin  cou|i  de  ftudic:,  f«é(^]Jî^i  d9OÎo0(4it^e^Pii«bé  étoi^filU-daÇifit 
mis  le  fond  iduTanaie;^  pour  le  puoir  jet  &  de  ïaTecre.  '  :       /       \ 

w 'atcfauiocié.  -'    -f  •  ^  -  -V  .  -     •     -*-^ 
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intègre  ou  parfait  ^  ôc  qu  on  ne  parle  de  Ton  mariage  avec  Jn^ 

{met  que  comme  d  un  emblème  de  la  Juftice  ^  qui  jproduit  lès 
oix  5  ôc  règle  le  fort  des  hommes ,  je  crois  cependant  qu  elle 
eft  un  perfonnage  très-r^èl  &  une  des  principales  Titanides» 
fcttC^i  n  ^  Hefiode  (i)  qui  en  donne  la  généalogie^  dit  qu  elle  étoit  fille  du 

Ciel  &  de  la  Terre,  ou  d'Uranus  ôcde  Titaïa.«  La  Terre; 
»  dit -il ,  de  fon  commerce  avoir  le  Ciel,  eut  TOcean  aux 
»  gouffres  profonds^  Thea ,  Créus ,  Hyperion ,  Japet ,  Rkea* 
»  Themis,  Mnemofyne,  Phœbé,  Tetnys,  ôc  Saturne  »•  Par 
où  Pon  voit  qu  elle  étoit  Tainée  de  Saturne,  ôc  tante  de  Ju- 
piter; ^  dès-là  tombe  la  fi£tion  du  commerce  prétendu  de 
ce  Dieu  avec  elle ,  puifqu  elle  étoit  même  plus  âgée  que 
Saturne  fon  frère.  Ainfî  quand  quelques  Anciens  ont  dit 
que  Jupiter  qui  en  étoit  amoureux  ,  ôc  que  layant  pour- 
iuivie  jufques  dans  la  Macédoine ,  il  lui  avoir  fiiit  violence  jl 
,         ôc  en  a  voit  en  trois  filles ,  la  Juftice ,  la  Loi^  ôc  la  Paix  ;  oà 
c eft  une  pure  allégorie ,  ou  il  Ëtut  lentendre  de  Carraenta , 
(*)  Prarp.    qyj  ^  ^j^  elle-même  pour  Themis ,  ôc  qui  felon  Eufebe  (2) , 
^'*°*'  ^'    eut  de  Jupiter  les  trois  enfans  que  nous  venons  <le  nommer. 

Themis  fe  diftingua  pat  (a  prudence  ôc  par  fon  amour  pour 
la  juftice  ;  ôc  fi  nous  en  croyons  Diodore  ,  c'eft  elle  <][iH  a 
établi  la  Divination ,  les  Sacrifices,  les  Loix  de  la  Religions 
ôc  tout  ce  qui  fert  à  maintenir  Tordre  Ôc  la  paix  parmi  tes 
.  hommes  ;  d'où  vient  qUe  Ton  appelle  encore  Légiflateurs  ou 
Dépofitaires  des  Loix ,  tous  <:eux  qui  veillent  aux  cultes  dés 
Dieux  ôc  aux  moeurs  publiques.  Ainfi  il  ne  fiiut  pas  s'étonner 
fi  on  la  toujours  regardée  comme  la  DéefTe  de  la  juftice  ;  ÔC 
fi  on  a  appelle  Thefmophylaces  ôc  Thefmotetes  ceux  qui  travail 
lent  à'Conferver  le  culte  des  Dieux  Ôc  les  loix  humaines.  De 
là  vient  encore  (me  quand  Apollon  rend  des  Oracles,  on<& 

3u  il  fait  loffice  deTbemis ,'  parce  qu  elle  eft ,  comme  on  vient 
e  le  dire ,  inventrice  de>h  Divination. 
.  *  Themis  eut  pour  ^partage  xAié  partie  de  la  Theflalié^  ôc 
felon  lufage  de  ce  temps-là ,  l'emploi  de  rendre  la  juftice  ; 
oà  elle  fe  comporta  avec  tant  d'int^^té  Ôc  de  lumières,  q|/ûn 
la  regarda  toujours  depuis  comme  la  Déefle  de  la  Juftice  » 
dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Conune  eUe  s'étoit  adonoéo  à 

FAHrologiei 
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l'Adrologie  ,  ainQ  que  les  autres  Titans  ^  elle  devint  fort 
habile  dans  l'art  de  prédire  l'avenir  ;  ôc  après  fa  mort  elle 
eut  des  Temples  où  fe  rendoient  des  Oracles.  Ovide  par- 
le (i)  de  celui  qu'elle  rendoit  fur  le  ParnafTe  5  du  temps  du  (i)Met.  I.  u 
Déluge  de  Deucalion  fon  petit-n^veu ,  qui  n'arriva  que  plur 
fleurs  années  après  la  mort  de  cette  PrincefTe. 

Remarquons  en  paifant4^.  que  la  fable  fe  foutient  mal; 
car^puilbu'etle  nous  apprend  que  la  Terre  avoir  rendu  des  Ora- 
cles au  même  endroit  avant  Themis  >  comipent  fe  peut  -  il 
faire  que  celle-ci  ait  été  Tinventrice  de  la  Divination  ?  kemar* 
quons  en  fécond  lieu  »  que  fuivant  Feftus  ^  c'étoit  Themis  qui 
commandoit  aux  hommes  de  demander  aux  Dieux  ce  qui 
ëtoit  jufte  Ôc  raifonnable  :  qu'elle  préfîdoit  aux  conventions  qui 
fe  font  entre  eux  >  ôc  tenoit  la  main  à  ce  qu  elles  fulTent 
pbfervées. 

Pour  le  culte  de  cette  Déeffe  1  l'Antiquité  ne  nous  en  a 
^en  confervé>  iinon  que^  félon  Paufanias  (2)9  elle  avoir  un  (»)iaAttia 
Temple  à  Athènes  afTez  près  de  la  citadelle.  Il  ne  nous 
refte  auflî  aucun  monument  ni  aucune  ilatue  de  cette 
Déeffe:  nous  fçavons  feulement  par  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer  {i)p  que  dans  le  Temple  que  Junon  avoir  en  Elide  >  ôc  fur  (3)  la  eIuic 
le  même  trône  où  étoient  les  ftatues  de  Jupiter  Ôc  de  Junon> 
on  voyoit  auiQ  celles  des  Heures  ôc  de  Themis  leur  mère. 


CHAPITRE     VIIL 

Ou  Fon  examine  en  quel  temps  vivotent  Saturne ,  Jupiter  y 
(b"  les  autresTîtans  y  (b*  quand  on  a  commencé  à  leur 

rendre  les  honneurs  divins* 

NO  us  avons  déjà  dit  que  plufjieurs  plnonnes  a  voient  por- 
té le  nom  de  Jupiter  y  ôc  nous  atons  établi  l'époque  de 
Suelques-uns  des  plus  connus.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  du 
^rince  Titan  qui  porta  ce  nom  s  ôc  quoique  l'Antiquité  nous 
ait  laiffé  peu  de  lumières  fur  le  temps  auquel  il  a  régné  1  je  croi; 
Tome  IL  R 
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cependant  qu'on  peut  le  déduire  de  la  Généalogie  de  Deuca^ 
lion.  Les  Marbres  de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
de  Cecrops  fon  règne  dans  la  Lycorie  ^  proche  le  PamafFc. 
Ceil  ainfi  qu'ils  s'en  expliquent,  contre  le  langage  de  Paufa- 
nias  9  qui  veut  que  Lycorie  ait  été ,  non  une  Province,  mais 
une  ville  fituée  fur  le  fommet  d  une  montagne.  Cette  épo- 
que eft  très-confiderable  >  parce  qu'on  en  peut  faire  ufage 
pour  déterminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grèce ,  Uranus^ 
Ckronos ,  ôc  Zeus  ont  vécu ,  puifque  Deucalion  étoit  leur  pa- 
rent très-proche  >  félon  la  généalogie  d'ApoUodore. 

On  peut  avec  le  fecours  de  cette  époque  déterminer  à 
peu  près  l'âge  de  Jupiter,  qui  ayant  régné  foixante-deux  ans* 
peut  avoir  commencé  1 842.  ans  avant  l'Ere  vulgaire ,  & 
fera  mort  1780.  ans  avant  la  même  Ere ,  quelque  tems  avant 
Inachus.  Deucalion ^  fans  doute,  profitant  de  la  foiblefle ,  ou 
de  Tindolence  des  enfens  des  fuccefleurs  de  Jupiter ,  fe  fe- 
ra approché  des  frontières  de  la  Theflàlie ,  &  aura  commen- 
cé un  nouvel  établiffement  vers  le  mont  Parnaffe  ,  environ 
ï y 75.  ans  avant  TEre  vulgaire. 

On  peut  tirer  encore  pour  établir  cette  époque ,  quelques 
.  .  fecours  du  témoignage  de  Tallus ,  qui  au  rapport  de  Theo- 

adv.'^A^L  ^'  phile  d' Antioche  (  i  ) ,  dit  pofitivement  que  Chronos,  ou  Sa- 
turne vivoit  32 1.  ans  avant  la  prife  de  Troyè  ,  ainfi  que  nous 
(x)  Hift.dc  l'avons  déjà  dit  (2)  :  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup^  de  la 
date  que  je  viens  de  déduire  de  la  généalogie  de  Deuca- 
lion ;  ôc  s'accorde  affezavec  l'opinion  la  plus  commune  entre 
les  Sçavans  qui  font  vivre  Saturne  du  temps  d'Abraham ,  vers 
Fan  1P14.  avant  Jefus-Chr ifl ,  &  Jupiter  du  temps  d'iûac^ 
bomme  auffi  avec  les  Auteurs  pro&nes,  qui  font  contempo* 
rain  Belus  avec  Saturne. 

Lefouvenir  de  Noé  &  ^  fes  enfans  étoit  encore  affez 
,  ainfi  que  ^  tradition  du  partage  qu'ils  a  voient  b\% 
)le  ,  ôc  de  leur  féparation;  ôc  c  eft  ce  qui  fait  crpire 

au'on  a  embelli  Thiftdîre  des  Princes  Titaiis ,  des  avantures 
^     es  defcendans  de  Noé.  Les  traits  de  vraifcmblance  qu'on 
l'X'Cx.         y  trouve  ont  paru  fi  grands  au  femeux  Bochart  (3),  qu'il  a 

çni  qiie  la  Êunilie  d^  Princes  Trtans  étoit  la  même  que 


récent 
enfemble 


v^ 
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celle  des  Patriarcnes  î  que  Saturne  ^toit  le  même  que  Noe  > 
qu^  Jupîier ,  Neptune  &  Piuton  étokni  Sem  ^  Chzm  &  Ja^ 
phet  )  que  la  cruauté  qu'exerça  Jupiter  à  l'égard  de  fon  père  > 
neft  qu'une  mawaife  imitation  de  l'imlilcrette  curiofité  de 
Cham  {a);  que  le  partage  des  enfans  de  Noé  eft  le  même 
que  cohiides  fib  do  SacutBe:;  en  un  mot,  il  &it  des  uns  & 
des  autres  des  parallèles  fort  reflfemblans.  Gérard  Voflîus^ 
le  P.  Thomaflîn  de  l'Oratoire,  M.  Huet,  Ôcen  dernier  lieu 
M.  Fourmont  l'aîné  ^  ont  trouvé  encore  d'autres  traics^  <je 
refïemj)lancç  entre  les  Patriarches  &  ces  premiers  Dieux  ^ 
Paganiûne ,  ainfi  qu'on  peut  1^  voir  dans  leurs  Ouvrages*  Ce 
dernier  y  fur-tout  dlans  le  parallèle  de  Saturne  ^  ou  Moloch  j .  v  ^ .  ^ 
avec  Abraham 5  que  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo-  h|ft,  de  Mo-* 
lume  (i)  ,femble avoir  enchéri  furies  autres.  Mais  fanscomp*  loch, 
ter  cm'il  n'eft  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  des  traits  de  xef^ 
femblance  entre  différentes  perfepnes  >  on  ne  fçauroit  me 
perfuader  que  lliiftoire  de  nos  premiers  Pères  >  ait  été  affez 
connue  des  infidèles  >  pour  qu'ils  ayent  formé  leurs  Dieux  & 
leurs  Héros  fur  leur  modèle^  comme  on  l'a  dit  dans  l'onzième 
fource  des  fables.  Ainfi  tout  ce  qu'on  fi^auroit  accorder  à  ces 
S^vans>  c'eil^nonque  lai&milledes  Patriacches  foit  la  me* 
me  que  celle  des  Princes  Titans  9  puifquon  ne  fi^auroit  les 
confondre  (ans  renverfer  ce  que  l'Antiquité  profane  a  de  plus 
célèbre  ;  mais  feulement  9  que  les  Grecs  ont  pu  apprendre  des 
Orientaux  quelques  particularités  de  l'hiftoire  des  Patriarches  $ 
qulls  ont  ajuftées  à  celle  de  Saturne  &  de  Jupiter. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  ces  premiers  Dieux  de  la  Grèce. 
Ceux  dont  l'hiftoire  fera  la  madère  des  Chapitres  fuivans  jr      *    ^ 
en  defcendçot  y  &  reconnoiflbient  prefque  tous  Jupiter  pou^ 
pere. 

.  {a)  Il  prétend  qae  le  même  mot  Phenxden  qiù  fignîfie  iemonflravit  fatth-  tmdimcfffg 
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CHAPITRE        IX. 

mjloire  de  Minerve ,  ou  P allas  >Ù"  de  Beïtone^ 

JE  commence  THifloire  àts  Dieux  de  cette  féconde  race> 
par  celle  de  Minerve,  la  plus  Jioble  produÉlion  de  Jupi- 
ter. Rapportons  d  abord  la  Mythologie  Grecque  à  fon  fujet  > 
puis  nous  rechecherons  fa  véritable  origine.  Cîcèron  recon- 
noît  cinq  DéefTes  dé  ce  nom  :  «  J'ai  déjà  parlé ,  dit-il ,  d'une 
•  Minerve,  mère  d'Apollon.  Une  autre  ,  ifliie  du  NiUeft 
»  honorée  à  Saïs  ville  d'Egypte.  Une  troifiéme  dont  f  ai  par- 
fit lé  auflî ,  fille  de  Jupiter.  Une  quatrième ,  née  de  Jupiter 
»  &  de  Coryphé  fille  de  FOcean  ,  nommée  par  les  Arca- 
»  diens,  Corie,  ôc  à  qui  Fon  doit  Tinvention  àts  chars  à  qua- 
ip  tre  chevaux  de  firent.  Une  cinquième  ,  que  Ton  peint  avec 
»  des  talonnieres,  eut  pour  père  Pallas,  à  qui,  dit-on,  elle 
!•  ôta  ta  \  îe,  parce  qu'il  vouloir  la  violer  [a).. 

Saint  Clément  d'Alexandrie,  celui  des  Pères  de  FÉglifé 
qui  connoiffoit  le  mieux  T Antiquité  profane ,  &  quiavoit  lu 
un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  dont  le  temps  nous  a  enlevé 
ks  Ouvrages ,  reconnoit  auflî  cinq  Minerves ,  mais  pour  leurs  ^ 
parens ,  il  diflfere  un  peu  de  Ciceron.  La  première  ,  étoit 
Athénienne  ,  &  fille  de  Vuîcain  ;  la  féconde  Egyptienne , 
fille  du  Nil  ;  la  troifiéme  qui  avoir  Saturne  pour  père ,  avoir 
inventé  Fart  de  la  guerre  î  la  quatrième  fille  de  Jupiter  5  la 
cinquième  enfin,  étoit  fille  de  Pallas  &  de  Titanide  fille  de 
rOcékn ,  laquelle  après  avoir ôté  la  vie  à  fon  père,  Fécorcha^ 
êc  le  couvrit  de  Êi  peau. 

D'abord  il  fe  prefente  un  Eiugme  impénétrable  au  fujet  de 


Ca)  MiNerv4  frima  y  quam  AfclUms 
matrem  fupra  diximus  ;ficunda  orta  NUo  » 
quam  JÉgypii  Soif  a  colunt  :  tertia  illa  > 
qiêom  Jqv€  gmeratam  diximus  :  quarta 
Jov$»aia^  &  Coryfhi^  Occanèfliot  fuam 


, 


Arcades  Coriam  ncmsnam ,  &  quadrigmrum 
inventticanfirum  :  quinti  Pailantis  ,  qum 
fasrtm  dicitur  intertmijfe  ,  virginitastm 
fuam  violare  conamcm  ;  cuipmiarum  tai4h- 
ria  affingum.  De  Nat.Dcor.  lib.  3.  c«  jyi« 


Explianées  par  Pfîijioire.  L  i  v.  L  Ch  ap*  IX.  i  i  j 

h  naifl&nce  de  cette  DéefTe.  Jupiter ,  dit*on  {a)^  après  la 

gierre  des  Titans  >  fe  voyant  >  du  confentement  des  autres 
ieux,  maître  du  Ciel  &  de  la  Terre,  époufa  Métis  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  fage  fille  qui  fut  dans  le  monde  :  mais  la 
voyant  prête  d'accoucher  ,  6c  ayant  appris  du  Ciel  qu  elle^ 
alloit  mettre  au  monde  une  fille  d'une  fagefTe  confommée,  ôc 
un  fils  à  qui  les  Deflinées  refervoient  lEmpire  dui  monde  > 
il  la  dévora  ;  &  quelque  temps  après  fe  Tentant  une  grande 
douleur  de  tête ,  U  eut  recours  à  V  ulcain ,  qui  d*un  coup  de 
hache  lui  fendit  le  cerveau ,  d^oùfortit  Minerve  toute  armée , 
&  dans  un  âge  même  afTez  avancé  ;  dé  forte  qu'elle  fut  en  état' 
de  fecourir  fon  père  dans  la  guerre  des  Géants ,  où  elle  fe  dif^ 
ttngua  beaucoup'(i).  Jupiter ,  fuivant  quelques  Auteurs,  étoif    (Q  Vojr«' 
déjà  marié  avec  Junon;  &  il  ne  prit  le  defTein  démettre  ^'^f^^^^t^ 
nerve  au  monde,  que  parce  que  Junon  étoit  ilérile.  Cette  de  cette  guec- 
fiâion  a  toujours  paru  myftérieufe,  &  ceux  qui  ont  entrepris  '^ 
de  l'expliquer ,  fe  lont  jettes  ^ans  différents  panis.  De  Sçt^ 
vans  Modernes  ont  cru  qu'elle  renfermoit  les  vérités  les  plus 
fuWimes  de  laPhik)fophie>  &  cette  parole  (2)  qui  avoitcrcé     (z>a#Vhv 
toutes  chofes;  c*eft-àdire,  Tidée  éternelle  qui  a  voit  été  lé 
modèle  de  tout  ce  que  TEtre  fouverain  avoit  mis  au  mon- 
de {b)  ;  qu'on  avoit  voulu  marquer  l'égalité  de  puiffance  entre 
cette  Déeffe  &  fon^pere ,  en  lui  donnant  le  redoutable  Egide 
{;}iqu'aucun  autre  Dieu  que  lui  ne  pouvoir  porter  ;  Gt  que  fi  on     (3)  Voycx 
ayoit  dit  quelle  étoit  la  DécfTe  des  Arts  &  des  Sciences',  ^'"«^•^^* 
c'eft  quelle  étoit  l'intelligence  de  fon  père;  enfin  qu'on  ne 
lui  avoit  confacré  la  Chouette ,  le  Dragon  &  le  Coq ,  que 

K)ur  marquer  fa  vigilance ,  &  nous  apprendre  que  la  vérita^ 
efàge0ene  s'endort  jamais.  Mais  fi  on  demande  à  cesAu^ 
teurs,où  les  Poètes avoient  pris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
fublime  Théologie ,  ils  répondent  que  c'étoit  dans  les  Livres 
de  Mercure  Trilmegifle ,  cet  Auteur  célèbre  qui  fembloit 
avoir  pénétré  le  mynere  delà  Trinité i  mais  ces  Livres  ne: 

(  <  )  VoTtt  Homère.  Ifymn.  de  PaUss.  f     (i)  Que  S.  Paul  appelle  ,f^afubftan^ 
Refi6«L  Tneog.   Philoftr.  Tabktuê  de  la  I  tia  ejns.  Voyez  faîne  Auguflui,liv.  7*  ^^ 
mifuict iê Minerve ,  &  Lttcîea>  DsaLde  ]  lBGtédeDieu,z^ths\znon, 
Jupiter  &  de  Vukaiii.  i 

RUj 


» 


U4  . .  '  !  .    Lfl  Aiytfi9l(igU  ^  h  Fables ..        ,  •; 

fpnt-ils  pas  fuppofife  f  D>mre^  cUfent  {0)  quç  \ô$  Poëto  a^x^icut 
jpuifé  ce§  idées  cjîin*  les  Mvres  de  Moyfç,  dont  leS)  ÇgyP' 
tieps  &  les  autres  Peuples  voifins  portèrent  ^a  conno/iQ^ape 
^ec  l^urs  CoIapie$ ,  çfetis  la  Gr^cç.î,^  qaïu^e  conïKjUTawpo 
^nfi^i^  dp  Vqçhe . éternel ,  fiaç  1^  fondement  des  fables  4^% 
cJétiiter^nt  fur  ce  fMjet.  Liç  JPere  Tpurnemine  eft  de  ce  (èîH 
pment  >  puifqu'il  dit  dans  un  exceÙem  morceau  >  inféré  dana 
les  Mémoires  de  Trévoux,  Novenabre  &  Décembre  17*02^ 
que  le  nom  d!!Ath€naoxx  Thena,  viQwt  d'un  mot  hébraïqiie  quib 
^Ign)^  coHmijf0i^i\i^  U  trouve  un  grand  rapport  entrçcj^i 
t^  Déeffe  .&;  Iç  Verbe  ptQduit  par  voye  de  coivK)iiïa»c«i 
D'ailleurs,  a]oute^t-il  ,  les  Arcadiens  difoient  que  Minerve 
étoit  fille  de  Coryphé  y  que  ce  mot  fignifîe  le  fommet  de  la 
tête.  Tnton  y  de  même ,  dans  la  Dialecte  Eolienne  %  veut  fU^Q 
k  cjfâpe  :  on  g  dit  au0î  %  pour  la  même  raifon  >  eue  Ton  pçtQ 
Çf^ppeUcit  Gran^v^s.  Ce  Içavant  Aw?ur  va  plus  loin  encorcj 
&  è(l  pqrfuadé  que  le  Serpent  que  les  Vierges  qui  fervoieot 
Minerve  portoient  dans  leurs  procédions  ^  étoit  une  figure  do 
celu^  qui  trompa  Eve<  Mais /ai  bien  delà  peine  à  me  ren-» 
dre  ^  qçs  idées  ;  les  Payens  a  voient-ils  la .  moindre  comKÛfr 
fance  de  ces  ^lyfi;eres  inefiables  f      . 

:  M.  le  Clerc  ^  dans  fes  IsTotes  fur  Hellode^  dit  que  cette  ia^ 
ble  eft  fondée  fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  fille  ,  Ôc  prit 
foin  de  fon  éducation.  Pour  moi  >  m'en  tenant  à  Hefiode  qui 
la  f^t  fortir  du  cerveau  de  Jupitet  y  je  remacque  feutenaent 
qu'il  ne  s'agit  pas  dans  cette  fiable  >  comme  on  le  croit  corn** 
muhémçnt  y  de  la  fage  Minerve  3  mais  de  la  guecriere  Falla»^ 
puifque  les  épkhetes  qu  il  lui  donne ,  né  conviennent  qu'à 
celle-ci.  Ce  Dieu  y  dit- il  ^ja  éclate  de  fon  cerveau  la  Tritonkn* 
m  aux  y^ux  pers  >  elle  eji  vive  &  violeme  j  indompiable  y  aimanê 
le  tumulte  y  le  bfuity  la^g/Mtre  &  les  cémbats. 
^  Ëufebe  prétend  que  la  fiible  dei  Minerve  vient  d'une  filfe 
qui  parut  fur  les  bords  du  lac  Triton  y  &  qui  fe  rendit  facpeur» 
ie  par  les  ouvrages  de  laine;  &  comme  les  beaux  Arts  font 
les  fruits  de  Tefprit  ^  on  eut  raifon  de  dire  qu  elle  étoit 

{a)  Le  Père  Tournemine  ,  Projet  4c  rcxplicaÛQa4cs  Fahle&j  Journal 
voux ,  Novembre  &  Décembre.  2702, 


Expliquées  par  ftiijloire.  L  t  v.  ï.  Cfn AP.  IX.         i  3  j 
3u  cerveau  de  Jupiter.  Paufanias  (i)  femble  confirmer  la  tra-   (i)  inAttic. 
dition  qua  fuivie  Eufebe  ,  lorfqu^iî  dit  i  jouant  à  la  DteJJe^  c.  14. 
ilie  a  les  yeux  pets ,  ce  que  je  crois  fondé  far  une  fable  qui  a  cours 
parmi  les  Libyens  \  car  ils  difent  que  Minerve  et  oit  fille  deNep* 
tune  û*  deTfitonis  Nfmpbe  d'un  Marais  ^  &  que  pour  cela  on 
lui  a  donné  des  yeux  pers  comme  afin  père  j  cepencfant  comme 
rAmiquité  varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujets ,  ceux  cf  Ali- 
phere  dans  l'Arcadie^  fe  vantoient>  au  rapport  de  Pau(ànias> 
que  Minerve  étoit  née  chez  eux ,  &  qu  elle  y  avoit  été  nourrie. 
Êûfîn  la  plus  commune  opinion  eft  que  Minerve  étoit  fille 
de  Cecrops  (a)  y  &  comme  elle  fe  diflingua  dans  les  belles 
lettres^  &  peut-être  dans  les  armes  9  on  la  regarda  après  fa 
mort  comme  la  Divinité  qui  y  préfidoit ,  &  Ton  ne  la  fit  for- 
ât du  cerveau  de  fon  père,  que  parce  que  les étymologies  les 
plus  naturelles  de  fon  nom ,  fignifîent  ou  conjeil ,  ou  JageJJe^ 
ou  efprit  (2).  Tous  les  Sçavans  ne  conviennent  pas  de  cette    (i)  Caefîus 
étymologie.  On  fait  venir  le  nom  àiAthene,  ou  a/^thanatos ,  ^f^^  ^^^'  ^_ 
immortel ,  ou  de  Thanaty  Sf  avant ,  ou  d  Atnrena ,  clatrvoyant  >  mmu. 
ou  d^Thena,  connoiflançe  :  &  celui  de  Mineryc*  ancienne- 
ment Minerve,  eft  tiré  de  ftéw»,  ou  dem/«fr^f,  diminuer,  ou 
3e  minari ,  menacer  >  ou  de  monere ,  avertir  C5).  (3)  Conful- 

Mais  je  crois  qu'il  y  a  eu  une  Minerve  plus  ancienne quç  ^u^^\^^^ 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  6c  qui  étoit  honorée  à  Sais 
en  Egypte  ,  long  temps  avant  Cecrops;  aue  ce  Prince  qui 
en  étoit  originaire  y  en  porta  le  culte  dans  la  Grèce  y  &  que 
ce  n  eft  que  dans  la  fuite  que  cette  Déefle  fut  confondue 
avec  fa  fille  Athené,  à  qui  il  avoit  donné  ce  nom  pour  la 
conlacrer  à  la  Divinité  qu'on  adoroit  dans  fa  patrie.  Cette  Mi- 
nerve d^Egypte  s'appelloit  Neits ,  félon  Platon  (  4  )  &  E«tof-    (4  )  Dans 
thene ,  &  c  etoit  elle ,  fuivant  le  premier  de  ces  deux  Auteurs>  ^^°  ^"*^* 
q^oi  ^voît  fondé  Ist  célèbre  ville  de  Saïs ,  où  les  Grecs  appri- 
teftt'les  céréiiîonfes  de  fon  culte.  Et  comme  les  Rois  a  E- 
6ypte,^u  rapport  de  Lucien,  portoient'fouvefit  les  noms  de 
leurs  Dieux ,  celui  de  Nitocris ,  cette  fàmeûfe  Reine  qui  fe 
âiftingua  pendant  fon  règne  autant  parfés  belles  aâions.que 

:f  4  )  4^e  epûj^^ufetèft  4*aucBBt  pitis  vnù^èmblabiÀ  >  ^ne  C«crqf«  ^  peitc-écne  Jo^ 
»aaes  &oi  d'Athènes  que  rancienae  fttythologie  Grecque  dit  être  le  père  de  Minerve. 
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par  les  monumens  quelle  fit  élever,  fignifioit  Minerve  vic^ 

torieufi. 

Suivant  d'autres  Anciens  >  cette  Minerve  d'Egypte  s'ap- 
pelloit  Ogga ,  ou  Onia^  &  il  faut  convenir  que  leur  opinion 
ell  mieux  fondée  que  celle  d'Eratofth^pe  Ôc  de  Platon.  En 
effet ,  que  le  premier  ôc  le  plus  ancien  nom  de  Minerve  ait 
été  celui  de  Ogga  ou  On^a  i  c'eft  un  fait  atteflé  par  plufîeurs 
Anciens.  Euphorion  le  dit  pofitivement  dans  Etienne  de  By- 
fance ,  &  Hefychius  s'en  exprime  ainfi  :  Atheni  étoit  nommée 
Onka  à  Thébes.  Le  Scholiaïle  de  Pindare  >  qui  parle  d'un  vil* 
lage  de  la  Thébaïde  nommé  Onka ,  penfe  de  même  qu'He* 
fychius  :  or  la  ville  de  Thebes  en  Grèce  étoit  une  Colonie 
Phénicienne.  Efchile  efl  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce 
nom  de  Minerve  5  Etheocle  en  effet  dit  dans  une  des  Tra- 
gédies decePoëte:  »  D'abord  Onka,  PaJlas^  cette DéefTe 
t»qui  veut  bien  habiter  près  de  nous  aux  portes  de  cette  ville^Ôcc. 
Le  ^choliafte  de  ce  Poëte  conclut  de-là  que  Pallas  étoit 
honorée  chez  les  Thebains  fous  le  nom  à'Onka  :  or  d'où  les 
Thebains  àvoient-ils  appris  ce  nom ,  que  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens  que  Caamus  avôit  conduits  dans  la  Béotie  î 
Je  dis  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens ,  parce  que  les  An- 
ciens étoient  partagés  fur  le  pays  d'où  étoit  venu  Cadmus  i 
comme  nous  le  dirons  dans  fon  hifloire. 

Mais  d'où  venoit  ce  nom  àiOgga  ^  ou  Onka  ?  C'efl  un 
point  fur  lequel  les  Sçavans  ne  ic^t  point  d'accord  >  ainfi 
(i)  DtDiis  qu'on  peut  le  voir  dans  Selden  (i)  &  Bochart  (2).  M.  Four- 
^(t^fceogr.  ^^^^  (  5  )  y  paroît  moins  embarraffé  que  les  autres.  Ogga  > 
facr.  Ht.  i.  '  dit-il ,  qui  eft  le  nom  Phénicien  de  Pallas  ^  <ioit  fe  trouver 
^v  \'^j^çg  crît  ^^^  famille  de  Chronos  ;  or  Chronos  >  ou  Saturne  >  félon 
L  i.feâ.  3.   '  lui  y  ^eft  inconteflablement  Abraham.  Ce  nom  veut  dire  une 

jeune  fille  >  ou  une  femme  »  ou  une  fervante  :  c'efl  donc  le 
même  y  en  ôtam  IV  >  que  celui  d^Agar  y  la  mère  du  guerrier 
Ifmaël  ;  mais  je  renvoyé  à  l'Auteur  même^  pour  les  preuves 
de  ce  fentiment. 

Dès-là  je  ne  doute  point  que  Ciceron  ne  fe  foit  trompé^ 
lorfqu'il  dit  1  dans  le  paffage  que  nous  avons  rapporté  y  Mi^ 

nerva  fecunda  ^  orta  Nilo,  quam  ^/Egyptii  Sait  a  i:oium:  ôc  ce 

qui 


^ 


Expliquée  fm  THiftâire,  L  i  v.  L  Chtap.  IX.  157- 

qui  ptouve  fan  ancienneté  y  ceû  que  chez  les  Egyptiens  eUe 
Àoic  la  femme  de  Vulcain  >  liC  plus  ancien  6c  ic  premier  de. 
tous  leurs  Dieux  :  en  quoi >  comme  nous  lavons  déjà remar* 
que  »  la  Mythologie  Grecaue  y  qui  en  fàifoit  une  fille  qui  gar- 
da toujours  fa  virginité  f  étoit  bien  diâférente  de  celle  a  E-   ^ 
gypte.  Les  Libyens  qui  avoient  reçu  des  Egyptiens  f  feloQ 
le  témoignage  d'Hérodote ,  le  cuke  de  cette  Divinité  ^  en 
<:hangerent  toute  Thiftoire  >  comme  le  rapporte  cet  Âuteur(  1  )  ^      i)  iiv«  4 
&  dirent  que  Minerve  étoit  fille  de  Neptune  &  du  Lac  Tri-  ^  *^®* 
tonide  ^  qu'elle  s'étoit  doimée  à  Jupiter  y  qui  1  avoir  adop? 
tée  pour  la  fille  9  6cc. 

Je  dois^ jouter  avec  le  mênoe  Auteur  1  que  les  Libyens 
qui  hatÂtôient  autour  du  Lac  Tritonide  5  célebroient  tous  les 
ans  utie  Fête  folemnelle  en  l'honneur  de  Minerve  y  pendant 
laquelle  les  filles  fe  partageoient  en  deux  bandes  1  ôc  febat- 
toient  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons  ^  6c  qu'elles  regaaçr 
doient  cothme  de  raufTes  Vierges  celles  qui  mouroient  de 
leurs  blelTures  :  Fête  ancienne  y  félon  ces  reuples  >  &  qu'il$ 
difoiem  avoir  re^ûe  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Auteur  (2)  (O^ît.  u 
Élit  auffi  mention  d  une  Fête  célébrée  à  Sais  en  1  honneur  de  ^  *^* 
cette  Déeffe  ;  mais  nous  en  avons  aflfez  parlé  dans  l'Hiftoire 
des  Dieux  d'Egypte.  , 

Pailas  y  Minerve  y  &  Ath  ené  y  n'étoient  parmi  les  Gtecs 
qu'une  même  Divinité  >  avec  cette  feule  différence  ^  que  Mi« 
nerve  étoit  proprement  la  DéefTe  des  Sciences  &  des  Arts  ^ 
£c  Pailas  5  qui  avoir  pris  fon  nom  du  Géant  Pailas  fon  père  > 
étoit  ceUe  qui  préfidoit  à  la  guerre  ;  ce  qui  la  Êdt  confondre 
uelquefbis  avec  Bellone^dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
e  cet  article  y  mais  les  Poètes  varient  fouvent  là-deffus. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguerent  dans  le  culte .  qu'elles  ren^ 
dirent  à  Minerve.»  entr'autres  Rhodes  &  Athènes  ;  cepen- 
dant Saïs  le  difputoic  à  toutes  les  aiitres  villes  du  monde  >  fie 
cette  Déefie  y  avoit  un  Temple  magnifique  ^  dont  Héro- 
dote lait  la  defcription  (jV  Le  même  Auteur  parle  aufC  des  (})LiT.i* 
Temples  que  cette  Déefle  avoit  ^ans  différentes  villes  de  la 
Grèce  ;  mais  il  paroît  que  Tlfle  de  Dto  >  ou  de  Naxe  y  quoi;- 
guc  confaçnée  à  Bacchi»  1  ie  diitinguoit  par  le  culte  quelle 
Tome  IL  S 
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rcftdeit  à  Miflet ve ,  ainft  qu  on  peut  \e  protrvtt  par«oi&m^ 
dfaiiUtesde  i^etpe-  llte  ,  fer^  lefqtreUes  elk  pareîft  Ihic  de^ces» 
ttois  mëdailtes^  cft  dans  te  Cabinet!  du^  Roy ,  9c  a  été  e»plv- 
qnéc  paît  le-  F.  Hardonin  ;  &  le»  deux  antres  fe  t rourent  dam? 
te  Th&fémi^o  Érkànmco^.  Mafe  à  propos  de  Rhenies  j  je  doifi^ 
tttpKqBé*  en  pîtf&nt  là  Fâblè  qtrî  cet  que  le  jour  de  la  naifr. 
ôncéde  cette  Dédfe  onf  vk  tomber  dtetns  cett?e  \^Utc  une  pkiye 
(OPiiîdar.  d'ôr  {i)  i  ce  qui  na  rfautrc  fondement,  finon  que  cette  vil- 

ciS^*  *  le,\qtïT  s'étoit  naîfe  ftnas  la  pnoteÊlîoft  dfe*  Minerve  ,  exceHa 

Ans  l'aft  de  feicc  de  b^Iles^  llatues.  On  ajouta  à  la  Fdbke  que 
cette  Déefle ,  piquée  de  ce  qu'on  avoit  une  fo«  onWîé  de 
jpçttcr  dur  feu  dans  un  de  fes  fecrfflcés^,  at^uidomia  te  fé^ur 
fte  certe  Ifle,  pont  fé  retirei?  à  AtRéhes  ;  ce  qui  tfeifl  fondé 
due  finr  ce  que  les^^  Rho^ens  ayant  négligé  le  eulte  de  la 
DécflS^,  &  le  foin  qu'ils  avoient  de  cultiver  les  beatfx  Arts , 
i^  Athéniens  iîorameneercnt  alors  à  s*y  diftingner  »  <  6t  à  la 
jîifendre  pottt  léùr^  Patronc*  En  effet  ils  Itri  dédièrent  un  Tem* 
pie  rtiagnifîqué  ^o»  fctiôm  de  Farthenos  >  qui  veut  d»e  yier^ 
ff.  Phidias  Foma  d'une,  ffatue  d'ôr  &t  d^voire,  qui  étcw  un 
ehef-d*ceuTre.^Maîscç  qui  rendoit  le  culte  de  Minerve  pfes 
fbtemnel  encore,  étôit  la  Fête  que  les  Athéniens  eélebroient 
en  Ton  honneur,  &  dont  la  célébrité  attiroit  des  fpeftateufs 
de  toute  la  Grèce.  Cette  Fêté ,  que  Mcurfius  a  dœrite  avec 
(»)  Meurt  foin  (2}\i  &  que  je  ne  ferai  que  copier ,  s'appelloit  Athénée$> 

Panathenca.   ^  ^voit  été  infHtuée  par  Ericthonius ,  troifîéme  Roy  d' Athe- 

lies.  Enftiîte  lor(que  ITiéfée  eut  raflemlblé  les  douxe  bourga^ 
<!es  de  KAttique,  pour  en  faire  une  Ville  plus  confidérabJfe , 
&  que  cette  Fête  fut  célébrée  par  tous  ces  Peuples,  eUe 
prit  le  nom  de  Faiiathénée^.  Cette  Fête  neduroit  d'abord 

3u  un  jours  niais  pour  en  aufi;m enter  ta  Iblemnité^  on  la  fit 
urer  dans  la  fuite  pendant  plufîeurs  jours.  Ce  fut  alors  que 
les  Panathénées  fbrent  diftiirguées  eit  grandes  &  en  petites  : 
les  gtandes  fe  eélebroient  de  cinq  ans  en  cinqans  >  le  25.  du 
mois  Hccatombeim ,  qui  r^ond  à  notre  moîs^de  Juin  ;  &  les 
petites  ,  tous  les  ans ,  le  ao,  du  mois  Targelionj  b'eft-àr&e, 
au  mois  d'Avril  Les  Jeux  ;^  ou  les  exercices  publics  qui  ae*- 
^fo^ii^ghoiem  cette  FBte ,  étoteni  la  eourfeà^pied  >  avec  d^ 
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ifiatnbfeaax  &  des  wstk»  ^sUkuuéds^  cionukie tdaci  it^  FéMs 
tic  Viflcam  Bc  tk  PMftied^  :  pois  vers  fe  teftips^  Platon» 
où  Ion  introduifit  dans  cet  exerccoc  luÊige  des  cheviauso 
<:ettie  -cottib  fe  fgàfùit  4  ^g^cvbL  Le  iboanot  ^emfctoe  écoft  le 
combat  des  Athâetes  >  'de  ictmùéaàtc  loebide  la  Muftque:; 
l^Poëtes  aolfi  ydîfpmoientift  ^prk.  Se  ftékmcient  ijiaatAs 
Pièces  I  -^d'on  ap^ok  Tevfuh^.  A  ces  Jttux  on  ^oign^k 
la  ;dat<fe  s  ^(biytcut  la  PyriMque^  de  c'étoknt  Ids  jeimes  (gens 
tfta.  la  datitfmetK.  La  js^Rdm  ^*on  ^rendait  de  cet  «i&gei  ^ 

3 ne  Minerve  dle-tnèine ,  «près  la  défaite  des  Titstts  »  lavok 
atifêe.  Iforfque  les  tlofnains  luvent  maitarcs  ^'AtheAes^  Âk 
y  ajoutèrent  enccnre  le  cembat  des  Gkdiatetnts.  C^x  qui* 

Stéfiâoîettt  à  ces  dâffêrens  Jeûx  étoiem  notemés  Adblotethefe; 
s  étoient  Aix  en  tout  >  foivant  le  nombre  «les  Tribus  d'Ar^ 
thenes  y  &  leur¥bnâ»n  dumit  quatre  ans.  Lie  prix  <fai  vaift* 
^eur  -ëtoit  une  couronne  d't)Mvier  >  8c  im  vaiâeaa  i:l?tn|£ 
tihuile^  dont  Hpouyok  difpofer  à  ia  ÊMitalinbj.pour^qu'il 
ne  remportât  pas  tn  Ta  matibn  ^  &  â  étok  oblige  de  dotante 
cm  irpasi  ceux  tmi  avoiem  oombmu  avec  luL 

Après  ces  Combats  venowsnt  le»  factifices  ^  pour  -l^fi^itels 
diaqne  viSage  de  TAttique  ^ok^obiîgé  de  ibuvmr  un  btoilC 
^  de  ce  qui  teAok  on  «a  Mbk  un  fcfôn  public. 

Comme  les  grandes  Panathénées  ée  €â»ix»teQt  f^usinM- 
ment  ^  elles  étoient  auffi  p4âs  Iblemntlles.  «Aux  eicercices  flc 
ïruz  âcrifices  dont  notis  venotffr  de  ipatl^  ^  on  avok  tQOutl^ 
ime  Procefficn ,  dans  laqu«Ue  4m  ptortoic  ïcfnplusé^Mmeth 
ve.  Ce  Pedus'étdt  ittie  fdbe  bkmaie&nnnalicbes  >  de  tOAtfe 
brochée  à  or  y  ibrlaquefie  étmem  npréfisnt^  les  combats  de 
les  grandes  adioni;  de  Wmc^fiA  y  de  Jupiter  ^dt  défi  liéros. 
A  cette  Procéffion  laflSfte^iieMt  gens  «ke  fous  iesiétats  fie  ^  toufc 
les ^es  >  de f uti  ^ de laotre  fcxet^^ivei:  œste différence ^que 
les  jeunes  gtn&  mafrchoiem  les  deffisras  >  ique  les^ux  por* 
trient  un  rameau  d'élitier  à  ta  Main  ^  ïtB  ^unes:filles  des  CeN 
beiUes  «  de  les  jeunes  gens  couronnés  de  millet  j  chantoient 
des  Catmqocts  ^qu  on  appellcMit  PiMm  9  pendamt  due  ceux  qu'on 
8KV>ellait  Masfodes  •  rëtkdieiit   des  Tns   dlf  omece.   La 
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I40  La  Mythologie  &  les  Faites  f 

ProcdConallott  depuis  le  Céramique  jufqu  au  Temple  de  Co^ 
shs  EleuHne.  Ce  Peplus  étoit  attaché  à  un  Navire  qu'on  Êdfoit 
rouler  avec  des  machines.  . 

L'Antiquité  Êdt  mention  du  différend  qu'eut  cette  Déeile 
avec  Neptune  9  pour  donner  uo  nom  à  la  ville  d'Athènes. 
JLes  douze  grands  Dieux  fiarent  choifis  pour  être  arbitres  de 
ce  difii^rendi  &.y  réglèrent  que  celui  des  deux;  qui pourroit 
produire  la  chofe  la  plus  utile  à  la  ville  >.  luk  donnerait  fon 
-nom.  Neptune .  d'urr  coup  de  tâdent ,  fit  fortir  de  terre  un 
cheval^  &  Minerve  un  olivier,  ce  qui  lui  fk  adjuger  la  vic- 
toire y  &  elle  donna  fon  nom  ^Athené  à  la  ville  de  Cecrops  [a\. 
(j)pcCîv.;     S.  Auguftin  (i)  nous  apprend  après  Varron,  quece  quia 
^  donné  lieu  à  cetteFable,  c'eftque  Cecrops  en  bâtiflant  les  murs 

d'Athènes  ^  trouva  un  olivier  &  une, fontaine  j  que  Ton  coni- 
fîilta  là-defTus l'Oracle  de  Delphes,  qui  dit,  que  Minerve 
de  Neptune  avoient  (iroit  de  nommer  la  nouvelle  ville ,  6c 
lue  le  Peuple  ôc  le  Sénat  afTemblés ,  décidèrent  en  faveur 
te  la  DéeUe.  Mais  félon  quelques  Auteurs  cette  Fable  n'eft 
fondée  que  fur  le  changement  que  fit  Cranaûs  ^  en  faifanc 
'porter  à  (a  capitale  le  nom  d'Athenéfa  fille  ».au  lieu  de  celui 
de  Pofidonie  qu  elle  portoit  >  qui  étoit  le  nom  de  Neptune^ 
&  comme  F  Aréopage  autori(a  ce  changement,  onfeignitque 
Neotun^  avoit  été  vaincu  par  le  jugement  des  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explicadons  ne  manquent  pas  de  vrai* 
femblance  ;  un  habile  homme  {^)>  en  a  imaginé  une  troifii- 
me  qui  eft  encore  plus  fatisÊtifante.  Les  anciens  Peuples  de 
l'Attique,  dit^il ,  poflerité  de  Cethin ,  gens  fauva|;es  &  féror 
ces^  n'habitoient  que  les  antres  ,  &  ne  s'occupoient  qu'à  la. 
chafle.  Les  Pelalges  qui  fe  rendirent  maîtres  de  leur  pays  > 
leur  apprirent  la  navigation,  &  en  firent  des  Pirates. Cecrops^ 
originaire  de  Sats«  en  Egypte,  y  conduifit  une  colonie ji 
abolit  les  moeurs  barbares  de  ce  Peuple ,  leur  apprit  la  culture 
de  la  terre  &  des  ohviers,  pour  lefquels  le  terrain  fe  trouva 

(4)  AppUodore  ,  liv.  3.  qui  rapporte  |  Olivier^  qui  (èyoyoir  encore  de  (on  temps 
cette  fiâiôn,  dit  que  Neptune  qui  étok  ^sleTempledePandorei  une  des  fille» 
linivé  le  premier  daÂsTAttique,  avoit  fait  \  de  Cecrops. 

fortir  déterre  une  mer ,  fir  que  Minerve ,  1      (b)  Le  Père  Tourneminei  Jounul  d^ 
CBprefenceifeCeaops,  avoit  planté  un  |  IJecvouxi  Jauricr»  170g, 


(2)V.  HW 
rod. 


te; des  olivietSi  dit-il ,  dont  Saïsavoitprisfon  nom(i).    (»)  zmh^ 
îur  enfeigna  aufli  à  honorer  Minerve  ,.  qiii  s^appelloit^  ^**'' 
Atheni ,  fort  révérée  à  ^aïs  r&  à  quv.L'oliyjier  eitoit  confacré«r 
Les  Athéniens  regardèrent  depuis  la  Déefle  comme  la  pro- 
teârice  de  leur  ville  ^âç  }ui  lurent  porter  fon  nom.  Athènes 
devint  &meufe  par  Texcellence  de  fon  huile  (2}  :  le  profit 

3&on  en  retira  fit  former  le  deflein  de  détourner  le  Peuple 
e  la  piraterie  y  ^ur  rappliquer  uniquement  à  la  culture  de 
ia  terre^  Pour  y  réuflir  on. compolà  une  Fable ^  (  c'étoit  lar 
manieite  de  propofer  quelque  chofe  au  Peuple  )  dans  la<][ueire 
onfuppoia  Neptune  /  vaincu  par  Minerve;^  laquelle  au  juge- 
ment même  dés  douze  grands  Dieux^  avoir  trouvé  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  Neptune.  Cette  Fable  fut  compofée 
dans  l'ancienne  limgue  dq  pfiys  «qui  étoit  la  Phrygienne  >*       .  r  _ 
mêlée  de  plufieurs  mots  Phéniciens  :  &  cotnme  oans  ces 
deux  langue»  le  même  inot  (igniiie  un  cheval  6c  un  navire  (5)5.  ^^)  Conrui- 
ceux,  qui  interprétèrent  cette  Fable  ^  prirent  ce  mot  dans  la  tez  rendroit 
première  fignification ,  &  parlèrent  d  un  cheval  au  lieu  dun  3c  S»?"^ 
navire  9  qui  éioit  remblôme  de  la  Fabb  ^dont  le  but  étoit 
de  détouruér  le  Peuple  de  h  Picaterie.  Sans  cette  méprife  f, 
ajoute  ce  fçavant  homme  y  auroit-on  donné  le  nom  d'Ippius 
à  Neptune  (4)9  &  auroiton  fait  un  cavalier  du  Dieu  de  là   (4)  vv^ri^v. 
Mer  ?  Ou ,  pour  le  dire  en  un  mot  avec  Voffius  (  j)  y.  ce  fur  cavalier. 
un  différèna  des  Matelots  c^ui  reconnoifToient  Neptune  pour,  l  Z;^;  /^^ 
leur  chef  ^.  6c  du.  Peuple  qm  s'a^achoit  au  Sénat  gouverné 
par  Minerve  5  qui  donna  lieu  à  cette  Fable*  Le  Peuple  5  au^ 
jugement  de  T Aréopage >  remporta  5  &  la  vie  champêtre  fut 
préférée  à  celle  des  Pirates  h  ce  qui  fit  dire  que  Minerve  avoir 
vaincu  Neptune- 
Quelque  vraifemhlables que paroiflentc^sj explications  >  Je: 
crois  qaon  peut  encore  en  donher  une  plus  naturelle-  ^  &  qui^ 
poiffe  convenir  aux  autres  Fables  qui  reflemblent  à  celle-là:; 
car  ce  difllërend  entre  les  Dieux. nei{  pas  le  (eul  dont.  l'An-r 
dquité  feflc  mention.  Paufanias  {6)  rapporte  qye  les  Qorin-  .  (^)  la  Co^ 
thiens  difoient  que  le  Soleil  &  Neptune  avoient  eu>.au  '^*j 
fojet  de  leur  ptaysi  uûe  pareille  difpute  que  celle.de  Nep*  ^  -^ 

tune  ^  de.  MinervçL  pour  la  ville  d'Athènes/  &  quMsi 

...  •      Suj 
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(i)  Lqc*  fit. 
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prirent  pour  ^gedeléur<iifl^rendBrfiitte  ^adjugea  Vïfiias^ 
à  Nrotime  ^  &  le  Protnemtokc  qui  commaûde  h  viMt  ^  mi 
Soleil  j  ^  depuis  x:e  temps-là  Nep«ttie  dMoèom  en  pofibâkm 

Les  Atgiens  ^  ïtti  «apport  du  'inème  Autan:  <i)^  avoîetit 
parmi  eux  une  autre  Fat^e  asrreîlle  irux  àeoÊx  qvt^m  viwit  de 
n^p^orter.  Bs  difoient  que  Nei^miie  avok  mmàé  une  gemàt 
partie  de  leurs  terres  >  lotfque  le  éeui^e  Inaehiis^  6cies  auttet 
Arbitres  ptononcercnt  que  «e  pays  devmt  appaîtenâ:  à  Jn^ 
non ,  àc  non  à  Heprume.  Jhemon  ^pi^  "eeToite  JH^ptune  4e  iàÊt 
ceHer  14nondatidn  >  le  3>feu  luiacoèArda  cewe  g»ce^  ^  àJ'M^ 
droit  par  où  les  eaux  de  la  Mer  fe  retkeœnt  ^  les  Aa;giens  > 

Çoùr  cotïferver  la  tnéffloire  de  cet  événement  ^  bâcitent  un 
tniïplc'à  Neptune  >  qd^s  4brttoWHwe!»wt  ^nfcfypHs  ^a^ 
fî^^'Xîci  ^^^^  je  t:roîS  qû'îl  s^agiâbit dans  oes  ôcoafiwis  >  &  dans  rfio* 
s-ècpiûrt,    '  ftes  fettAîâbles  ,  dont  parle  ^efntoiye  4e  tiîême  Ati^eur  ^  de;l)m^ 

troduâion  du  t:u1te  die  ces  Dieux  édsm  ces  paiys>4à  9  &  des 
oppofmcms  qui  fe  formoiem  à  cet^  ocoaâ^n.  On  proRon; 
des  tirbitres  j  &  telui  du  Dieu  dont  le  culte  >éioitiétabMpw 
préference^  tm  "autre,  ^étek^jeiife^vokficmportéia  viôi» 
ce  qtii  dll^ien  ïenfîble  >  fur  1 6Qt<ians  les  deux  firecnieis  exem* 
pies.  Les  Athéniens  en  effet  qm  préferearent  d  abord  i'agticul- 
ture  au  comtnerce  mantime  j  ^lonomient  plus  rpamculiere^ 
ment  Minerve  que  Neptune?  ôc  les  <!k>rindiiô«s ,  âtoés^ennc 
deux  mers^  prafercrent  le  cuète  ^e  Nqpttine  à  celui  -d'Apol*- 
ton  y  c^eft-Wnre  le  commarce  >dbla  ttier ,  aux^cfencadt  ant 
beaux  Arts. 

<7e  ne  ilut  pas  là  )e  feul  ^ifi^end  ou  eut  Mineive.  Araol»- 
né,  fille  dldmon  ,  de  la  ville  de  Colophon , lui  dj^)ina  fai 
^oîrè  de  travaSler  ^léfîeux  qp^^He  en  tode  &;  wi  wipifferie. 
Le  dâî  'fut  accepté  ';  8c  là  Dééffè  voyaflW:  ^t  l<©u«age  ^ 
fa  rivi^le  ^toit  dHïne  beauté  achevée  >  lui  jeica  ià  ^nat^ectel  iai 
tête ,  ce  qui  picqua  Atacfenë  au  point  qu'elle  ife  pendit  de  dé^ 
ferpoir;  &  les  'Dieux  par  pitié  la  changetent  en  araignée  , 
(]>Met.  L  ^.  c'otriitie  le  raconte  Ovide  (3)- 

'  JBocharr  ctoîtijufecette  ^able  tiTa -d'autre ^lïdetnentqwe: 
le  met  ^ati  5 1^1  veut  dite  Jî/er>^  dk  ^e^etekOeHebiea 


Expli^éês  far  tlUpmui.  Lnl  Y  Chap^  IX.  1 4j 
fk  itift[  àé  ce  même  temie  pour  déftgncp  tes  Mites  que 
âte  cet  i Afeéle  f  maïs  nttk  dëpkàfe^^  à  cç  %?tiâtr  Aurauv  ^  îi 
peut  fort  bien  être  arrivé  ap'one  habité  outviere  «'écaat  van^ 
tée  de  forpa^  Minisrve  eik-meme,  6i  aryant&k  une  âr^  tra- 
gique ^  cm  imagina  lai  Fabte  que  )«  viens^  de  raconter.  Pbne 
fi)  qui  rapport?*  l*h*ftoire  d'Arachné^  dit  quettefe  pendic,  fans  /^x  j^^  ^^^ 
BOUS  a^rendre  la  latfcm  dô  fen  défe^oir.  Le^  aiiféristKi  de  c  x^. 
cette  Dëefie  avec  Tireflas  ht  bier^tdt  terminé.  G&mme  il 
avok  eu  la  témérité  de  kre^rder  pendaM  qu^eiie  fe  ba^ 
gnoit^  eiiete  priva  de  Tufege  de  k  vue  j  cmmii^iioiis  le  di^ 
ions  dans  le  troidéme  Tolttase.  • 

Je  m'étendrai  peu  for  lavaminre  dfe  Volcôin' avec Mimer^ 
rt  yW  fefïk  de  dire  que  ce  Diçu  >  oar  la  penniflionmâme  de 
Jupiter  y  ayant  voulu  hà  faire  violence ,  elle  fb  défendit  fi 
bien  que  fans  lbi}firir  aqcun  af&ont  5  Vulcai»  devint  père  d'E^ 
ricdionius  (2).  La  Déefle  ayant  pria  lenÊi^  qui^oit  boit  dux   (^^  Paufao. 
'et  contrefait  >  Fenfèrma  dans  une  corbeille  5  dt  ckargea'les  mAttic 
lîllca  de  Cecrops  de  le  nourrir ,  maii  j  expliquera»  auffi  cette  i  ^^^^  ^^ 
Fable  dans  le  troifiéme  Volume  ,  à  Foccafion  de  ce  Princeb 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu  à  parler  des  noms  qu  on  a 
ifonnés  à  cette  DédBTe ,  &  de  la  manière  dont  on  la  repréfen* 
toit.  Elle  les  tiroit  y  ces  i^oms  9  ou  de  fes  qualités  y  ou  des  lieux 
où  elle  étoit  honorée.  Celui  d'-i4&ifro^iwfiir  que  lui  dbnne  Ho- 
mère 1  étott  tiré  9  félon  qudques-uns/  du  nom  de  celui  qvà 
"avoir  érigé  ia  ftatue ,  ou  félon  d'autres  ^  de  ce  c^'elle  donnoît 
du  fecours  à  ceux  qu'elle  &vorifoit  ^  comme  Hercule-  dont 
eHe  étoit  la  grande  prbteârice ,  contre  Junon  ^  àt  c*étort ,  au 
rapport  de  radanias  (5)  >  ^ans  i^attitude  d'une  femme  prête  (3)  in  Eiîac» 
à  défendre  ce  Meros  y  que  la  repréferttoient  les  Megaréens 
dans  la  ftatue  qu'ils  avoient  placée  dans  te  Temple  de  Ju- 
piter Olympien.  On  lappeHoît  Jlhfica  >  ou  la  Muficienne ; 
8t  elle  avoit  pris  ce  nom  delà  ftatue  que  Démetrius  lui  avoir. 
'&ke  y  où  les  lerpens  de  k  Gorgone  5  quand  on  les  frappoit^ 
laifonnoient  comme  une  guitarre.  Le  nom  de  Trmmay  oa 
de  Tritogrma,  venoit  du  fleuve  Trkon,  près  duquel  elle 
étoit  née ,  fie  où  eHe  avoit  éi;é  vue  pour  la  première  fois. 
Celui  de  Gigarmphmiis  >  du  fecours  qu'elle  avoir  donné*à  ) 
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Jupiter  contre  les  <îéant*.  Celui  de  Parthenia  f  parce  ^€cViê 
javoit  confervé  fà  virgifiké  :  celui  de  Gr^^,  à  caqfe  qu  elleavoit 
Xes  yeux  pers  :  on  ia  *  nommoit  Ippia ,  c'eft-à-dâre  Cavalière  i 
/je  c  étoit  celle-là  que  l'on  croyoit  fille  de  Neptune  i  Sthe^- 
mas^  c'eft- à-dire  rol^ufte  i  P^Uuchos^  ow  Poliade,  comme  qui 
;diroit  la  Patrone  de  ia  ville  i  c eft  ainfi  qu'on  lappelloit  à 
Athènes  »  &  on  trouve  ce^  no{n  fw  \mç  médaille  de  cette 
ville  y  au  fujet  <le  laquelle  on  peut  confuker  une  Diflertaticn 
(i)Tom.lir.<ians  les  Mémoires  de  T Académie  des  Belles-Lettres  (i)^ 

£lle  avoit.  aufll  fous^  ce  nom4à  >  fuivant  Strabon  y  une  ftatiie 
à  Athènes,  toute  d  y  voire  ,  de  la  main  de  Phidias.  Elleporr 
toit  aufli  le  même  noiti  dans  les  autres  villes  où  ellp  Àoic 
' fpécîalement  honorée.  On  lappelloit EUotès ,  pour  les  laifons 
i]ue  nous  dirons  dans  Thifioire  d'Europe  ;  Cortphagene  y  parce 
x}u  elle  étoit  foxtie  du  cerveau  de  Jupiter;  c'eft  Plutarque  qui 
lui  donne  câte  épithete.  On  la  nomma  Lyndia ,  à  caufe  de 
la  ville  de  ce  nom  dans  Vîûc  de  Rhoda;  Ergané  %  ou  T/nh 
vemricey  parce  quqn  lui  attribuoit  l'invention  de  plufietirs 
Arts  y  puifqu'outre  ce  qu&nous  avons  dit  de  lartde  la  guer- 
re  j  Lucien  lui  attribue  celui  de  l' Architeâure  :  l'art  de  filer  > 
jde  Élire  de  la  toile ,  de  la  tapiflerie  &  des  étoffes  de  foye  6c 
de*  laine  9  lui  eft  aufli  attribue  par  les  Anciens.  Enfin  c  eroit 
^lle  qu'on  croyait  ayolr  été  la  première  qui  ^voit  enfeign^é  à 
planter  ^  à  cultiver  l'Olivier.  On  lui  a  encore  attribué  Tin- 
vention  des  chariots ,  6c  de  Tuiàge  des  trompettes  &  de  la 
flûtç,&c. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d'autres  noiQS  dç 

cette  Déefle  dans  Paulanias  6c  dans Ly lio Geraldi >  que  Ion 

pourra  confulter  s  il  me  fuffit  d'avoir  expliqué  les  principauj^. 

Minerve  eft  ordinairement  repréfentée  le  cafque  en  tête^ 

•une  pique  d'une  main  y  êc  un  bouclier  de  l'autre ,  avec  ÏEr 

£ide  fur  la  poitrine. L'Égide» fuivant Tétymplogie, de  ce  mott 

étoit  une  peau  de  chèvre  qui  fervdoit  decuirafle  à  cette.Déef- 

(OV.fHift.  ky  fur  laquelle  ét^ic  gravée  la  tête  d«  Medufe  {2).  Le  ca(^ 

ae  Pcricc     qjjQ  jg  Minerv-e  eft  difiéremment  figuré  fiir  les  mpnumens 

qui  nous  xeftent^  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 
(j)iii£Sac.«se$i  m^îs  l'enç  poonois  qye  P^ufaçias  qui  dife  (5},que  Içs 

Êléeni 
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El^ens  furmontoient  ce  calque  d'un  cocq  y  ou  parce  que  cet 
animal  eft  très- courageux  ^  ou  parce  qu'il  lui  et  oit  confacré 
fous  le  nom  d'Ergané.  Paufanias  dans  fes  Âttiques^  parle  du- 
ne ftatue  de  Minerve  qui  avoit  un  Sphinx  dans  le  milieu  de 
fon  cafque  y  &  des  Gritibns  aux  deux  côtés.  Dans  une  mé* 
daille  du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suéde  ^  le  même  cafque 
eft  liitmonté  d'un  chariot  à  quatre  chevaux  ;  dans  une  autre 
du  Cabinet  de  M.  MafFei  5  eft  un  ferpent  ^  ou  dragon  à  re- 
plis tortueux  j  qui  marche  devant  elle.  On  croit  que  ce  pour- 
roit  bien  être  Minerve  Poliade  ^  honorée  dans  la  Roche  d'Â- 
thenes  >  qui  étoit  gardée  par  un  dragon  ;  nous  fçavons  d'ail- 
leurs que  les  animaux  coniacrés  à  cette  Déeffe  5  étoient  le 
dragon  &  la  chouette  On  voit  en  effet ,  fur  nombre  de  fhitues 
de  Minerve  >  des  dragons  fur  fon  cafque  &  fur  fa  poitrine  f 
comme  la  chouette  fur  plufieurs  de  fes  médailles.  Dans 
le  Cabinet  de  M.  delà  Chauffe,  efl  une  Minerve  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  bâton  entortillé  d  un  ferpent ,  tel  qu'on 
le  voit  dans  les  images  d'ËfcuIape  ^  &  qui  étoit  le  fymbole 
de  la  Médecine  :  le  R.  P.  de  Montfaucon  (1)  a  euraifon  de  (0  Dîtriuau 
dire  f  que  c'étoit  Minerva  Medica  y  qui  avoit  un  Temple  $ 
ou  un  Panthéon  à  Rome.  Elle  étoit  aufli  honorée  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  Hygéia  ^  qui  veut  dire  Medica  y  ou  Déef^ 
fe  de  la  fanté.  Mais  je  n  ai  pas  cleffein  d'expliquer  tous  les  mo- 
numens  qui  nous  retient  de  cette  Déeffe  y  m  toutes  les  fingu- 
ladtés  qui  s'y  rencontrent  »  qu'on  peut  voir  dans  les  Anti- 
quaires. 

Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  que  les  habitans  de  Teu- 
this  y  village  a  Arcadîe ,  a  voient  >  au  rapport  de  Paufanias  (2),  (*^  In  AicUf 
une  fbtue  de  Minerve  1  où  la  Déeffe  étoit  repréfentée  avec 
iine  bleffure  à  la  cuiiTe  »  dont  voici  la  raifon.  «  Près  de  Thi- 
a>  foa  y  dit  cet  Auteur  ^  il  y  a  un  village  qui  a  nom  Teuthis  ; 
.«  c'étoit  même  anciennement  une  ville  ^  qui  ^  àce  que  l'on 
»  dit  y  leva  des  Troupes  à  fes  dépens  pour  le  Siège  de  Troy  e  y 
«>  &  les  envoya  fous  la  conduite  d'un  chef  particulier  nom- 
»  mé  Teuthis  y  d'autres  difent  y  Ornythus  :  ce  chef  pendant 
»  que  les  Grecs  étoient  arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  con- 
m  traires  «  fe  brouilla  avec  Agamemnon  >  6c  voulut  s'en 
Tome  11  T 
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^  retourner  avec  Tes  Ârcadiens.  On  ajoute  que  Minerve  ayanfr 
»  pris  la  reflemblance  de  Mêlas  »  fils  d'Ops  ^  tâcha  de  décour- 
»  ner  Teuthis  de  fon  defleta  ;  que  Teuthis  traQfportë  de  co- 
»  1ère  ,  frappa  la  Déefle  de  fon  javelot ,  6c  la  bleàa  àla  cUifle;: 
»  qu  enibite  il  partit  avec  fa  troupe  j  mais  qu'arrivé  chez  lui  il 
»  eut  une  vifion  où  il  lui  iembla  voir  Minerve  qui  hii  mon* 
«  troit  (à  bleffure  ;  qaaufli-roc  il  tomba  malade  d'une  maladie 
«  de  langueur  «  dont  il  mourut  \  que  la  terre  où  il  demeuroic 
•»  fut  maudke^  &  que  par  cette  raifon  c'écok  le  feul  canton. 
•»  de  toute  l' Arcadie  qui  ne  portok  aucune  efpcce  de  ftuk^ 
•  Dans  la  fuite  les  habitans  allèrent  confiilter  L'Orade  de  Do- 
«  donc  y  qui  leur  confeilla  d'appaifer  la  Deefle  ;  ce  flit  dans 
^  cette  intention  qu'ils  lui  érigèrent  une  Statue  »  où  ette  cft 
»  représentée  avec  uae  bleiïure  à  la  cttîâe  :  j'ai  vu  cette  Sta-- 
A  tue  j  une  des  cuiffes  a  encore  une  ligature  couleur  de  poufi- 
«  pre  »• 

J'ai  dit  que  Minerve  paroiflbit  prefquc.toujotirs  furies  mo- 
«umens  qui  nous  reftent,  avec  fon  Egide ,  &  je  dois  i  mes . 
L>e£teurs  une  defcription  plus  particulière  de  cette  armure. 

Quoique  dans  (à  ugnifkîation  naturelle  ce  mot  fignifie  une: 
chèvre  >  ôc  qu'on  croy^e  communément  que  FEgide  écoit  lar 
peau  de  cet  animal  9  cependant  il  y  a  <ies  Auteurs  qui  (bot 
'  perfuadés  que  c'étoit  celle  d'un  monilré  nommé  E^e ,  quL 
vomifibit  de  feu  par  la  bouche  9  &  <^  fit  aucfefeis  >  dit-on  ^ 
beaucoup  de  ravages  dans  la  Phrygie  9  dans  la  Pbenicié  9  !'£- 

Êypte  ôc  la  Libye.  On  dit  que  Minerve  le  tua  ^  &  en  porta- 
^., ,     L  peau  fur  fon  bouclier  (i).  Elle  y  avoir  aufli  fait  graver  la. 

C15»  tête  de  la  Gorgone  y  environnée  de  ferpens  ;  fit  ce  terrible 

bouclier  faiibit  trembler  ceux  qui  le  regardoieiri:  {a)^ 

Anciennement  tous  les  boucliers  des  Dieux  j  fiir^^toat  cc^ 
tui  de  Jupiter  ^  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre  qui  Tayok- 
(i)IJIi4«  Bourri  y  &  dont  il  prenoit  fon  nom  (2) ,  s'appeUbicot  E^es; 
mais  depuis  la  vitloire  de  Minerve,  ce. nom  fur  defiiné  pour 
fon  feul  bouclier.  Il  y  a  apparence  que  Minerve  fk  pââr  çp^ 
que  brigand  fameux  qui  ravageok  le  pays;  fi£  c'eu  ce  quia. 


(a)  Quoique  TEgide  marque  ordinairement  le  bouclier  de  Minerve  #  cependant  cetta, 
IMeCe  f oimfMveit  la  tcte  deltodiàbiur ia  Giii^^ 
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Hoimé  lieu  à  la  £ible«  Mais  comme  les  Grecs  rendoient  tx>u^ 
jours  dts  raifons  Ëibuleufes  de  leurs  ancieimes  cérémonies  ^ 
je  crois  qu  il  vaut  mieux  fur  cet  article  s'en  rapporter  à  Hé- 
rodote (  i  )  f  qui  dit  que  les  Grecs  ont  emprunté  des  li-  (i)  Lîv.  4* 
Jbyens  >  lliabit  6c  le  bouclier  dont  ils  ornent  Minerve  >  qui 
eft  fort  honorée  en  ce  pays-là  >  fur-tout  autour  du  lac  Triton  ^ 
où  Ion  croyoit  qu  elle  avoir  pris  naiflance.  Le  noin  même 
d'Egide  marque  bien  que  cette  forte  de  bouclier  eft  venu 
de  Libye  ^  où  les  habitans  portent  fur  leurs  habits  des  peaux 
de  chèvres  courroyées  >  que  les  Grecs  nomment  des  Egides. 
Mais  comme  ils  prétendoient  que  Minerve  avoir  pris  naiC- 
&nce  dans  leur  pays  1  pour  obfcurcir  la  tradidon  qui  appre- 
noit  que  fbn  culte  étoit  venu  de  TEgypte  &  de  Libye  9 
d  où  Cecrops  Tavoit  apporté ,  ils  inventèrent  la  &ble  de  ce 
Monflxe, flc  de  la  viâoire  delà  Déefle.  Voici  comme  Homère 
-peint  cette  redoutable  Egide  (2).  (t)  fti^E, 

«  Minerve  >  fille  de  Jupiter  i£giochus  y  prend  fes  armes  ; 
»  elle  couvre  fes  épaules  de  FEgide  »  Egide  terrible  >  autour 
»  de  laquelle  étoit  la  terreur  y  (poCo^  ;  la  qtltrelle  ou  la  dif- 
•  (ention^  e'V'^  i  la  force ,  a'Axii  ;  Fattaque  9  ïmw  :  au  milieu 
«étoit  la  tête  de  Gorgo^  prod^e  de  Jupiter  A^><o;^y,  Ift 
«terrible».  ' 

Virgile  fidèle  iodtateur  d'Homère  >  en  &it  cette  defcrip"^ 
tion(5):  .        ^  (})Ea.Lr 

JEgidaque  horrificum  y  turbata  Palladis  arma  y 
Certa$im  Jip$ammis  firpemum  >  auroque  polibam^ 
X^onnexo/que  angues  y  ipfamque  in  peSlore  Div^ 
Gorgona  y  defeSo  venemem  lumina  coUo. 

Bellone. 

Jai  dit  que  Ton  confbndoit  quelquefois  PallasavecBel*»* 
lone  y  que  les  Grecs  nomment  Enyo  ;  cependant  dans  la  bonne 
Mythologie ,  elles  font fouvent (uftinguées lune  de Fautre. £a 
efTet^Hefiode  dit  que  Bellone  étoit  fille  dé  Fhorcys  &  deCeto^ 
€e  qu  on  na  jamais  dit  de  Minerve»  Vairon  ajoute  qu^e 
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étoitfœur  de  Mars>  &  quon  la  nommoit  anciennement  Duel'- 

Iwna  {a)  ;  il  y  a  même  des  Auteurs  qui  la  font  fa  femme. 

Les  Poètes  à  Fenvi  la  dépeignent  comme  une  Divinité 

guerrière  qui  preparoit  le  chariot  &  les  chevaux  de  Mars  > 

lorfqu'il  partoit  pour  la  guerre;  aïnfi  quW  le  voit  dans  Sta- 

(OTbebli.  ce  (  i).  Selon  Virgile  (2) ,  cette  Déeffe  armée  d'un  fouet  ex- 

(i)^£ncid.i.8.  <^itoit  les  Guerriers  dans  les  combats  : 

Et  fcifsâ  gauàens  vadit  Dijcordia  paUây 
Quam  cumfanguineoJequkmBeÙonaflagelh^ 

(0  Pharf.  Ou  i  comme  s^exprimé  Lucaih  : 

Sanguineum  veluti  quatiens  Bellonafiagelhim^ 

On  la  reprefentoit  encore  y  les  cheveux  ^ats  >  tenant  xxat 
torche  à  la  main 

Ipfafacem  quatiens  ,  ac  flavamfanguine  multo 
(4)  sa.  ItâL  Snarfa  comam ,  médias  actes  Bellona  per errât,  f  4  ). 

Punk.  1 5.  ^  r  ^^ 

V.  ru.  Bellone  avoit  un  Temple  à  Rome  dans  la  neuvième  ré- 

gion ,  près  de  la  porte  Carmemate ,  &  c  étoit  dans  ce  Tem- 
ple que  le  Sénat  donnoit  audience  aux  AmbafTadeurs  »  auf- 
queU  il  n  étoit  pas  permis  d*entrer  dans  fe  ville ,  de  même 
qu'aux  Généraux  qui  revenoient  de  la  guerre.  A  la  porte  étoir 
une  petite  colomne  qu  on  nommoit  la  Guerrière  y  &  à  laquel- 
le on  jettoit  une  lance  toutes  les  fois  qu  on  déclaroit  la  guerre* 
Servius  dit  que  cette  Déefle  avoit  fon  rang  parmi  les 
Dieux  qu'il  nomme  Communs^  &  étoit  regardée  comme  éga- 
le en  puiffance  à  Mars  ^  Dieu  de  la  guerre.  Les  Prêtres  de 
Bellone ,  nommés  Bellonarii ,  recevoient  leur  facerdoce  par 
des  incifions  qu*on  leur  Êiifoit  à  la  cuifle ,  &  dont  ils  rece- 
voient le  fang  dans  la  paume  d^  la  main  ,  ainfi  que  le  rap- 
porte Tertulien  ;  mais  Élien  Làmpridius  dans  la  Vie  de  Cojh- 
jj)  o  mode  (j)>  dit  que  c'étoit  au  bras  que  fe  fkifoit  cette  incidoir: 
BeJlonœ  fervientes  verè  exjecare  brachium  praceptt  fiudio  trudeli^ 

(â)  Ces  xleux  noms  Mlom  &  Duelliona^  Latins  d'origine  >  ne  (ont  pas  difiecens 
Tua  de  Taittre ,  &  fignifieac  la  guerreà 
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tatis.  Ces  malheureux ,  après  avohr  ainfî  tiré  leur  iang  par  ces 
cruelles  incifions»  en  faifoient  un  facrifice  à  cette  DeefTe.  Il 
paroît  que  dans  la  fuite  cette  cruauté  n  étoit  que  fimulée* 
Ces  Prêtres  étoient  des  fanatiques ,  qui  dans  leurs  enthoufîaf» 
mes  prédifoient  la  prife  des  villes  5  la  défaite  des  ennemis^  fie 
n  annonçoient  que  fang  &  que  carnage  i  ce  qui  fait  dire  à 
Juvenal(i):  0)Sat.4,v. 

•    .     •     .     .    Sed  &  fanât icus  œflro 
Percujfus  >  Bellona  >  tuo  divinaf  >  &c.  {a). 

Le  culte  de  Bellone  9  quoique  célèbre  à  Rome^  Fétoîc 
beaucoup  davantage  à  Comane  :  il  y  avoir  deux  villes  prin- 
cipales cle  ce  nom  9  où  elle  étoit  honorée  d'un  culte  particu* 
lier»  ainfî  qu'on  Fa  dit  plus  au  long  dans  le  Tome  L 

Bellone  paroît  fur  quelques  monumens  &  fur  les  Médail- 
les des  Bruttiens  avec  Mars  >  armée  d  une  pique  &  d  un  boa« 
clier  ;  mais  il  efl  très  difficile  de  la  diflinguer  de  Pallas  ^  com- 
me nous  1  avons  dit  dans  le  premier  Tome. 

^  (a)  On  peut  cooTulteiRofia»  Ant.  Rom.  L«  4.  ch.  10.  &  Ca&ubon  iiir  Lainp»- 
idius,  Uiç^du 


CHAPITRE    X. 

Hifioire de  Mars  &  delà  Vi^opre. 

A  Bellone  &  à  la  guerrière  Pallas  il  efl  naturel  de  join- 
dre le  Dieu  des  cpmbats.  Mars ,  appelle  J^rès  par  les 
Grecs,  étoit  félon  Homère  (2)  &  les  autres  Poètes  Grecs  j  (OUiaiLx- 
fib  de  Jupiter  &  de  Junon;  &  ce  n'efl  que  parmi  les  Poètes 
Latins  quon  trouve  la  fable  ridicule  qui  dit  que  Junon 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoir  mis  au  monde  Minerve  (ans 
fa  panicipation ,  avoit  coniju  Mars  en  touchant  dans  une  prai- 
rie une  fleur  que  la  DéefTe  Flore  lui  avoit  montrée  :  fidion 
inconnue  à  la  plupart  des  Anciens,  6c  qui  apparemment  n'a 
d'autre  fondement  que  quelque  allégorie  qu'il  efl  fort  inutile 
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(f)  Boecace  ^^  vouloir  péfiétref  >  ou  qui  naété  inventée  >  comme  le  pté- 
Gea.  des       tend  un  ancien  Mythologie  (i)  >  que  fur  le  caraâere  féroce 

de  Marsi  quon  n'a  pu  siniaginer  avoir  été  fils  d'un  Prince 
aoffi  poli  que  Jupiter.  U  efi  vrai  qu  Âpollodore  dit  dans  & 
Bibliothèque  ,  que  Junon  mit  au  monde  le  Dieu  Mars  » 
uns  la  pardcipation  d'aucun  homme;  mais  il  ne  dit  rien  du  refte 
de  la  fable. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Lucien  nous  apprend  (2)  que  Junon 
fit  élever  le  jeune  Mars  par  Priape  qui ,  félon  le  même  Au- 
teur ^  étoit  l'un  des  Titans  ou  des  Daâyles  Idéens  i  qui  lui 
apprit  la  danfe  6c  les  autres  exercices  du  corps  >  comme  les 
préludes  de  la  guerre  ;  &  que  d'un  Dieu  ruftique  &  groffiec 
il  en  fit  un  grand  Capitaine  \a).  Les  Bythiniens ,  ajoute  l'Au- 
teur que  je  viens  de  citer  >  difent  que  c'efl  pour  cela  qu'on 
,  offire  a  Priape  b  dixme  des  dépouilles  qui  font  confàcréesaa 
Dieu  Mars. 

Pour  bien  démêler  Phiftoire  de  ce  Dieu  >  il  efl  bon  de  dif^ 

tinguer  plufîeurs  Princes  de  ce  nom.  Le  premier  ^  à  qui  Dio- 

dore  attribue  l'invention  des  armes  ^  &  fart  de  ranger  les 

Troupes  en  bataille  ^  efl:  fans  doute  Belus ,  que  l'Ecriture  ap- 

(3)  Geiucf.  pelle  Nembrot ,  ce  fort  chajfeur  devara  le  Seigneur  (3)  j  qui 

après  avoir  exercé  (on  adrefle  contre  les  bêtes  féroces  ^  s'ea 
fervit  contre  les  hommes  ;  &  en  ayant  fubjugé  un  grand  nom- 
bre y  s'en  fit  déclarer  RoL  Jufiin donne  à  Ninus 5  6cla Chro- 
nique d'Alexandrie  à  Thutas  l'un  de  fes  defcendans»  ce  que 
(4)FabLx74.  Diodore  de  Sicile  dit  de  Belus.  Hydn  nous  apprend  (4) 
qu'on  donna  à  cet  ancien  Roi  de  Babylone  le  nom  de  Be« 
lus  5  à  caufe  qu'il  étoit  {b)  le  premier  qui  avoir  Eût  la  guerre 
aux  animaux. 

Le  fécond  Mats  étoit  un  ancien  Roi  d'Egypte  :  le  troîr 
iiéme  étoit  Roi  de  Thrace  j  nommé  Odin^  qui  fe  difiingua 
(i  fort  par  fa  valeur  6c  par  fes  conquêtes  j  qu'u  mérita  parmi 
ce  peuple  belliqueux  les  honneurs  du  Dieu  de  la  guerre  »  6c 


{a)  Comme  la  M/thoIagie  varie  beau-? 
coup  fur  toutes  ces  ancientiesfiôlonSy  plo- 
Cears  Auteurs  préteû<leat  que  ce  fut  Mars 
qui  apprît  i  PHape  la  dan(e  &  la  guer- 
re. Homère  doane  ea  efet  à  Mars  Pépî- 


thetededaufèur. 

(b)  Mut  à  Belluit;  mais  peut-on  ewnp- 
ter rar une  étymologie  Latme>  tirée  i*um 
aom  qui  ccrtaioement  n'y  aaucua  rap^ 
port? 


Expliauêes  par  PHifloiu.  Liv*  I.  Chap.X.  lyi 

eef{  cekii  quon  nomme  Mars  Hyperboréen.  Cefi:  apparem- 
ment de  cdoi-tit  que  Paufanias  dit  (i)  qu'il  &t  nourri  par  une  (0  ^^  Lacoa, 
fefnme  de  Ihtace  nonunée  Ther9 ,  qui  étoit  peut-être  (k 


mère. 


Le  quatriâne  eft  appelle  le  Mars  de  la  Grèce  r  (umom*^ 
mé  jfrès  ;  le  cinquième  &  le  dernier  efi  le  Mars  des  Latins  j 
flui  entra  dans  la  prifon  de  Rhea  Sylvia  y  &  la  rendit  mère 
4e  Remus  &  de  komnkis  :  fie  celui-là  étoit  Amulius  frère 
de  Numitor.  Enfin  on  donna  le  nom  de  Mais  à  la  plupart 
des  Princes  belliqueux  >  6c  chaque  pays  ie  fit  honneur  acn^ 
avoir  un  »  ainfi  quwi  Hercule.  On  le  trouve  en  efîet  parmi 
les  Gaulois  fous  le  nom  d'Hefisiài  cet  ancien  Peuple  ^  Ci 
nous  en  croyoms  Lucain  y  fie  après  hà  Laâancc  {m)  ,  lui  im- 
jnoloit  même  des  viâimes  humaines  (è). 

On  le  trouve  aufli  parmi  ie^  Scydies  y  qui  i'bonoroie&t  fous 
h  fçure  d une  Epéc y  fie  cher  les  Perfcs,  fôas  le^nom  d'O- 
tion^  qui  étoit  le  même,  il  nous  en  croyons  Voflius  (a)  ,   (*)DcIdoL 
^ue  le  fameux  Nemfarot ,  dont  on  changea  le  nom  dans  le  '*"^''^*  ^ 
temps  de  fon  Apochéoiè.  Enfin  Julien  TApodatikic  mention 
dun  Mars  d'Edefle  ,  fumommé  /liijks  (jV 

Les  Grecs  ont  chargé  lliiftoiie  de  leur  Mar^  des  avantures^ 
de  tous  ceux  que  je  vien^  de  nommer.  Ce  quon  f^^  de  par^ 
ticuiier  de  lui ,  c'efi  lavanture  qui  lui  arriva  avec  Allicrotius- 
fils  de  Neptune.  Ce  jeune  Prince  y  comme  nous  r^pren- 
ncnt  ApoUodore  (+) ,  Paufanias  (f ) ,  Demofthene  fie  Plutar-  (4)  BW.  I.  x. 
^y  étant  ^xioureux  d'Alcippe  fille  de  Mars  i  fie  ne  pou-  {;i)inAttku. 
vaut  la  retuire  fenfible  ,  lui  fit  violence  ;  ce  qui  irrita  fi  ibrt 
fcm.pere  contre  ce  téméraire  y  qu'il  lui  ota  la  vie.  Neptune 
défefperé  de  la  mort  de  fonfilb,  fit  appeller  Mais  en  juge-^ 
Bient,  fie  les  plus  graves  Athéniens  s  étant  aflemblés  fur  une 
i&ire  fi  iërieuîe  y  le  déclarèrent  innocent  >  fie  le  purgèrent  à 
là  manière  accoutumée   Le  Heu  où  fut  potté  ce  célèbre  ju* 
ficmenc  y  fut  appelle  TAréopage  y  nom  fermé  de  celui  de 
Mars  ijq'oh  nommoit  Ares  ,  fie  du  mot  P^oi  ^  pnce  quon^ 


(3)Orat.4. 


(«)  Gédli  Hefum  &  Teutatem  fanguine 
^^nuutoflacabwu  Dtoi,   Laâ  1.  i . c.  ii* 
9^  ^iikus  immifés  flacmurfaiigiHitêi  «i^  ' 


Tiuféffes ,  horrenfque  fcrU  êlsaribiu  Ht^ 
fw.  VbaxLÙ  i« 


\ 
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s'écoit  afTemblé  fur  une  hauteur  :  ou  bien ,  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même  5  dA'piic  nâjpç,  Martisrupes  ^  h  toctic  de 
Mars  >  &  voilà  5  pour  |e  dire  en pafTant  >  lorigine du  &meux 
Tribunal  de  TAreopage  9  (i  connu  dans  la  fuite.  Ce  célèbre 
événement  ^  qui  &it  une  époque  confidérable  dans  THifloire 
Grecque  5  arriva ,  fi  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Pa- 
ros  y  fous  le  règne  de  Cranaûs  «  ceft-àdire  Fan  1^60.  avant 
Jefus-Chrift  (a).  Comme  on  n'écrivoit  guéres  dans  ces  temps- 
là  d'événement  fans  Tembetlir^  on  dit  que  Mars  avoir  été 
abfous  par  le  jugement  des  douze  grands  Dieux ,  parce  que 
ies  Juges  qui  travaillèrent  à  fon  procès  9  étoieht  au  nombre 
<ie  douze  ^  des  premières  familles  d* Athènes. 

Servius  raconte  autrement  cette  avanture  ;  mais  il  convient 
qu'elle  donna  lieu  à  l'éreâion  du  Tribunal  de  TAreopage. 
AUirrotius,  félon  cet  Auteur  >  pour  venger  la  défaite  ae  (on 
-père  que  Minerve  avoir  vaincu  >^réfolut  de  couper  tous  les 
oliviers  autour  d* Athènes  >  parce  qu'ils  étoient  confacrés  à 
x:ette  Déeffe  ;  mais  la  coignée  lui  étant  tombée  de  la  main  ^ 
il  en  fut  bleffé  ^  &  en  mourut  quelque  temps  après.  Neptune 
fon  père  accufa  le  Dieu  Mars  fon  ennemi  de  la  mort  de  ion 
iils  ;  mais  celui-ci  fut  abfous  par  le  jugement  de  l'Aréopage. 

Il  fàlloit  que  le  Poëte  Efcnile  ignorât  ces  deux  traditions  ^ 

3uand  il  compofa  fa  Tragédie  des  Eumenides  5  puifqu'il  ^t 
ire  à  Minerve ,  que  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Tribunal  de  l'A- 
réopage y  avoir  pris  ce  nom  lorfque  les  Amazones  y  avoient 
immolé  des  viâimes  au  Dieu  Mars  j  6c  que  la  première 
caufe  qui  y  fut  agitée  ,  fiit  celle  d'Qrefte  ;  mais  nous  levons 
(OBihl.!.].  parApolloaore(i)5  que  Cephale  y  avoir  été  jugé  lon^-remps 
auparavant  5  6c  condamné  à  im  exil  perpétuel  5  <[Uoique  le 
meurtre  de  Procris  fa  femme  eût  été  involontaire  ;  &  que 
Dédale  ^  pour  avoir  précipité  fon  neveu  Talus  du  haut  de  la 
citadelle  de  Minerve  ^  après  y  avoir  pareillement  été  con- 
damné f  fut  obligé  de  chercher  retraite  à  la  Cour  de  Mi- 
nos  #  comme  nous  le  dirons  dans  fon  hiiloire.  Or  Céphaie 
êç  Dédale  vivoient  avant  la  guerre  de  Troye^  6c  ce  ne.  fut 

(4)  Voyez  les  Interprètes  de  cette  Chronique. 

qu'après 


I 

Expliquée^  par  tFtiftoire.  Liv,  I.  Chap.  X.  ïS3 

qu  après  la  prife  de  cette  ville  qu  Orefte  fut  abfous. 

Âraobe  qui  vouloit  prouver  aux  Payens  que  le  Mars  de  ht 
.  <jrcce  n*étoit  qu  un  homme  déifié ,  nous  apprend  plufieurs 
.particularités  de  fon  Hiftoire^U  leur  reproche  d^abord  qu'ils 
îçavoient  bien  qu'il  étoit  né  à  Sparte  y  ou  félon  d'autrçs  >  dans 
les  extrémités  de  la  Thrace  ;  qu  il  avoit  demeuré  treize  mois 
en  Arçadie  dans  une  prifon  où  les  Aloïdes  lé  tinrent  enfer- 
mé (i)  ;  que  dans  la  Carie  on  luiimmoloit  des  chiens  ^  &     (0  Voyor 
.  chez  les  Scythes  des  ânes  {a).  SV^^'*  ^ 

ne  nous  rette  mamtenant  qu  a  expliquer  les  noms  que 
les  Anciens  ont  donné  au  Dieu  dont  nous  fàifons  Thiftoire. 
Les  Grecs  lappelloient  \/4rès y  dommage ^  à  caute  des  maux 

3ue  caufe  la  guerre  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  nom  vient 
e  THebteu  Arits  >  qui  veut  dire ,  fort  5  terrible.  Les  Latins 
tiroient  le  nom  de  Mars  de  Mares ,  mâles  >  parce  que  ce  font 
les  hommes  qu  on  employé  à  la  guerre.  Ils  lappelloient  en- 
core Gradivus ,  &  Quirinus  ,  &  mettoient  cette  différence 
entre  ees  deux  noms  y  que  le  ptemier  repréfentoit  ce  Dieu 
pendant  la  guerre  >  ôc  l'autre  pendant  la  paix.  Us  avoient  mê- 
me deux  Temples  dédiés  à  cette  Divinité  fous  ces  deux  tî- 
rtires  î  Vun  dans  la  ville ,  fie  l'autre  hors  des  portes.  Les  Ro- 
mains dans  TApothéofc  de  Romulus  ^  donnèrent  à  ce  pre- 
mier Roi  de  Rome  le  nom  de  Quirinus  y  pour  foutemr  la  rable 
de  fit  naifllancôi  qui  le  fàifoit  paffer  pour  le  fils  de  Marâ.  De- 
nys  d'Halicarnafle  nous  apprend  (2)  que  les  Sabins  donne-    {%)  ijf .  », 
rent  le  même  nom  à  leur  Dieu  Enyaliusy  fie  il  n  ofe  aflurer  fi 
c  étoit  Mats  lui-même  :  mais  comme  cet  Auteur  ajoute  que  le 
même  Peuple  appelloit  une   lance  y  Cures ,  d'où  les  Latins 
formèrent  le  nom  de  Quirinus  ^  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ceft  la  même  Divinité  y  fie  que  la  lance  en  étoit  lefym- 
èole  parmi  eux  ^  comme  Pépée  chez  les  Scythes.  Les  mêmes 
jSabins  j  félon  le  témoignage  de  Varron  y  appelloient  Mars 


,    (ASf^  Sfanamêmfmife  Martem ,  no^-^  I  ScphU  afms  hmmlari  ?  Non  frincipaliter 
m  EpcHârmus  antor  veJttriQwi  in  Thror  \  cwn  ctiteris  AfoUodarus  f  Qiàt  dum  genifO' 
KittJméHs  procreatum,  nonSofhochs  At*  ^IiIjm  in[uUta  alscniSj  fw^e  in  loquets 
tiçus  ? ... .  Qmi  foenfibm  m  ArcaHa  tribus  I  volutum  »  non  Commentant  vejhtj  non 
&  decèm  vinihm  f  Non  Milg  fluminisf-  I  imï  Araob,L  f«  AdverC  Geat. 
fim  ?  Quis  ei  canes  à  CuribtU  ,   ftU  àl 

Tome  IL  V 


Scc^ 


2^4  ^^  Mythoime  &  ks  TâhkSf 

Mamercus  ^  6c  ce  nom  mt  donné  enfuke  à  k  SuxAle  JSxmliÊi 
Le  nom  àiEnyaUus  y  lui  venok  de  Bellone  t  &  patok  confit* 
mer  te  fencimem  de  ceux  qui  difenc  qu  elle  wÀt  fa  œete.. 
Celui  de  Thurius ,  marque  fon  iA^etuoiké  dans  Itfs  cuiiibMB» 

Les  Grecs  ôc  les  Latins  doûnoieiic  ibu  vent  à  Macs  le  nom 
ou  répirhéce  de  Dieu  commun  ,  ainfi  qu'où  peut  le  ^rotr  dans 
Hçmerej  dans  Ciceron^  de  dans  Serviiis  far  le  huitième  de 
TËneïde  ;  &  il  eft  bon  de  f^avoir  qu'on  appdloit  àinfi  les 
t)ieux  qui  favorifoient  également  tous  les  panis.  Les  Romaios 
/k  les  autres  Peuples  Latins  lui  dontioîent  aulli  Tépidiétede 
Tater  y  père  :  ils  lappelloiem  auffi  %  Sylvefiris  >  fc  on  rkryoquott  f 
ielon  Caton  ,  pour  la  confervation  des  biens  de  lacimpagne. 
Les  anciens  Latins  le  nonHnoient  Salifubfulm ,  à  csme  des 
danfes  guerrières  >  comme  nous  le  ^rons  dans  \z  fuite ,  eu 
parlant  de  Tes  -  Pirêtres.  On  lui  donnoît  quelquefois  l'épithece 
Cerrirx  ^ainfiqu  on  le  voit  dans  Vifgile  fcmco  A4srtrre(iftum ^Oti 
trouve  dans  Ihlomere  celle  de  Reft/iant^  &  dans  d'autres^F-oli- 
tes  celles  de  Cotithaix  >  comme  qui  dtroit  branlant  fbn  ctf- 
.que  ;  de  fan^inmre  ^  de  ctud  »  de  tcrttble^y  &c«  qui  lui  €Onvft- 
juxient  parfaitement»   ' 

On  a  publié  un  grand  nombre  de  fables  au  (oyet  tte  ce 
]31eu  9  qui  ne  nous  arrêteront  pas  beaucoup  >  fit  dont  le  fens 
fe  découvre  aiféraent;  comtue  quand  on  a  dit  ;  que»ibn  cha- 
xiot  étoit  traîné  pat  Bellone  ;  que  (es  chevaux  9  nés  'de  Borée 
&  d*£rynnts  y  fe  nommoietit  k  terreur  6c  <k  ermme  ;  que  ce 
Dieu  fut  bleÎTé  au  Siège  de  Troy e  fptfr  Diomede  ;  que  fin:  fà 
ouirafTe  écoieat  pemts  plufieurs  monftres  ;  quelaFufewr  &  k 
Colère  ornment  fon  calque  >  que  la  Renommée  le  dévabçok 
par-tout  où  il  alloit  ;  que  la  Fureur  fnatchoit  dévantM>  fi»}.* 

Quoique  Mars  ait  été  adofé  en  plufîews  lieux  >  il  n  y  en 
a  point  où  il  1  ait  été  autant  qu'à  Rome  y  où  il  avok  pki^um 
Temples  ^  parmi  lefquels  celui  qu'Auguftt'lMdédia  après  k 
bataille  de  Philippe  9  fous  le  nom  de  Mars  leVengeur ,  étoit 
4es  plus  célèbres*  Paiilii  Ite  Collèges  Sacerducttin  celui  des 
Saliens  y  Prêtres  de  Mats  >  qû  étoient  deftiiiés  à  garder  les 
jincïles ,  ou  les  BoucUers  kcrés^  déçoit  f«n  kiflitutfOn  à  Ntt^ 
ma  Pompîlius /qui  rétablit i  foccalion  d'au évetiement cap» 
porté  par  Denys  d'Halicarnafle. 


Explijtàft^  far  FH^k^e.  hiv.I.  Qhav.X.  lyj 

'  Uttf  Boocliei  étmv  tombé  dm  ciel ,  on  confiilta  les  Haruf* 
nces-fiarceptcxlige^  &  ils  tépondkent  qocTeinpireilu  moiv- 
oe  étok  deftiné  à  la  ville  oè  ce  bouclier  feroit  confervé/Nu- 
flfKi  PoQfipfliua  *  de  peur  qu'il  ne  fût  volé  >  en  fit  faire  pkr- 
Û9QJÊS  tou€«èhfiiit  fimiMables  rafiA<|uon  tie^  pût  pas  reconno^- 
m  le  vëti«ablei  9ch^  fk  useme  aii  Temple  éc  Mars.  Pki^ 
HUtqpM^  l^uM  :  ^  cfjtt  le  Roi  Numa  pirëdif  des^  chofes  met* 
••  vîiillei»^  fiir  ce  Booclier  y  qull  difoit  avoir  apprifes  d^£^ 
•  gerie  à£  àts^  Mufes  :  cet  Ancile  (à)  y  difott-il  y  étoit  envoyé 
•^pow  le  (alut  de  la  vîUe  >  6c  il*  fi^oit  te  gaf der  avec  onze 
^autret^  à»  mrême  figme  îcde  même  grafideûri  afin  que  b 
ii^^iffl^îM  de  le  recoiuiokre  empêchât*  tes  voleurs  de  k  pren- 
^dre»  Cefot  Mamunus  qui  fabciqua  ces  boucliers  y  &  n'eut 
^  d'âutce  récoffipenfe  defon  travail  >  que  la  gloire  de  lesavok 
•^fiuts»»«>- 

Grâces  aux  monumens  qui  nous  reftent  >  nous  connoiflKone 
h  forme  de  ces  boucliers  >ik.  la  defcription  qu'en  fait  le  der* 
nier  Auteur  que  je  viens  de  citer  9  eft  celle  qui  approche  le 
plus  de  la.  vesicé.  ih  qm  ^dîl^il^  une  ëchancturo  on  forme  de 
coquittl^rdc  à  caufe  décela  ne  fbnt  pas  tout-itf&it  ronds; ce 
&roic  pdàiôrdes  ovales  >  fi  Téchancrure  qui  efi  des  deux  q&oés 
fikm  altef oit  la  forme  :  leur  plus  grande  k)iigueutf  paroît  '  ènû 
de  deux  pieda  âc  demi» 

Numa  PompiHus  avoir  reslé  le  nombre  des  Salâeoa  à  doii« 
se>  TuUus^  Hoftilius  endow^aknombrey  ainfi  queoehii  deq 
Aaciles*  Ao  refte^  la  cérémcmia  de  poiter  ces  bcucfieus  dans 
les  fôtes  publiqœs  y  &  faifi^t  ainfi»  On.  les  ôtott  de  leur  plan 
ce  '9  ^  les  Satîe»9  bs  portoiem  en  ptocelfion  par  la  viUe  >  en 
Autant  f  danâmt  y  &c  chamaoc  àest  vets^  qui  avqient  rapport  à 
hk fokmnité-  Lafibe durok  treize  joutst ,  & commençoit aux: 
Kalend^  dfr  Mars;  Pendam  tout  ce  temps^^Hi  y  il  nitok.  pas 
permis  àe  riien  finre  de  quelque  confôquence ,  de  femaricr,. 
o  entrept>eodte  db^o^ge^,  ou^  tane  expediiieai  milkaîre  :  co 
ifA  s'^pfervoit  rel^eafemeift'  daiK  les^  pkis<aacîeDs  temps  ; 
aaaie  dans  1»  faite  on  fe  relàdia  un  peu  oe  cette,  coutume. 

.  (A  C'efi  lé^gofl^  que  les  Latins  donaoîent  aux  boucliers ,  qu^îls  appeHoîént  Ançi^ 
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\$6  La  Mythologie  &  tés  FahkSt 

«^    "  Les  anciens  nioQumenî  reprefentent  Mars  d'u0e  niftoiere 

aÛTez  uniforme ,  fous  la  figure  d'un  hovijfne  amié  d'un  cafqu^ 
dVne  pique  ôc  d'un  boucliers  taot6(  iipd,  tantôt  avec  Thabit 
militaire  ^  même  avec  un  manteau  fur  les  épaules  :  quelque- 
fois barbu  ;  mais  le  plus  fouventfans  b^b^^  quelquefois  ^nfin 
avec  le  Mton  de  coq^mandement  à  laioaia.  Mstrs.vainqueuf 
paroît  portant  un  trophée  %  fie  Mars  (ji^divus;  «ft  sèpr^Qti 
dans  Tattitude  d'un  homme  qui.  mairphe  à  grands  pas  ^  quel^ 
quefois  il  a  fur  k  poitrine  un  £gide  avec  la. tête,  dç  Medufe. 
Les  $cythe$, y  comme  nqus  lavQps  dit  eii  parlant  de 
}çurs  Dieux  ^^honoroient  Mars  fous  lafqrpe  dJuq^  épéç;  6c 
les  Romains  j  fuivant  le  témoigns^e  dç  Varron^  r^jpeftépac 
Clément  d'Alexandrie  >  le  reprefentoient  fous  cellç  d  une  lan^ 
ce  >  ayant  qu'ils  euffent.  trouvé  Tart  dp  donner  la  figure  hu^ 
maine  à  leurs  ilacues  >  coutume  qu'ils  avoient  apprife  de^  Sa^ 
bins.       .... 

La  ViâûÙT.^ 

■ 

fOlcsGrccs  :    A  Mars  &  à  Bellone  noqsdevQns  joindre  la  Viâoire(i)f» 
Ki^r"^'^**^    être  imaginaire  dont  les   Grecs  avoient  fait   une  Bivinité 
(i)  theog.    qu'I^efiode  (2)  dit  être  la  fille  de  Sryx  &  de  PaUante,  oii  de 
rAcheron^  fi  nous  en  croyons. Phurmitus.  Les  Anciens  ajou*» 
tent  quelle  afiifta  Minerve  dans  le  combat  des  GèannStPau^ 
ianias  nous  apprend  qtie  cette  Déeffe  avoit  plufieui»  Tem-* 
pies  dans  la  Grèce  >  &  Tite-Live  parle   de  ceux  qu'elle 
avoit  à  Rome.  Lorfque  les  Romains  firenc  venir  de  Peflir: 
Runte  k  Déefie  de  Phrygie^ils  portèrent  fa  ftatue  ds^ns  lei 
Temple  de  la  Viâoire  »  jufqua  ce  qu'on  lui  en  eût  .bâti  ,un» 
Mais  \q%  Temples  qu'elle  avoit  à  Rome  n'étoient  pas  les  plus 
(3)Ant.l  I.  si^cic^^  ^c ritalie  y  puifque  Denys  d'Halicarnaife  ( j). ncwis  ap- 
prend que  les  Arcadiens  à  leur  arrivée  en  ce  pays-là  «  lui  en 
firent  bâtir  un  fur  le  mont  Aventin.  Sylla  au  rapport  de  Ci^ 
ceron^  établit  des  Jeux  en  l'honneur  de  cette  I>éefie«:. 

'La  Vi£)»ire  y  comme  il  paroit  psar  les  Médailles  de  pas 
ks  Marbres,  étoit  toujours  repréfentéc  avec  des  ail  es,. volant 
dans  les  airs  »  &  tenant  dans  la.  main  une  couronne,  ou  une 
palme  :  mais  les  Egyptiens  la  repréfentoient  fous  la  figuré  d'un; 


Aigle  j  oifeau  couiours  vidorieux  dans  les  combats  qu  il  a 
176e'  teS1mrr6g?1besrfe>maiflS  fe'-fervotenr  ^qctqOTfin^ 
la  repréfencer  4^J^zunQf  ov^  de .la^P^imq^  Que^cuefois  on  la 
voit  montée  fîit  tin  Globe ,  pour  rious  apprendre  qu  elle  do* 
mine  Xur  tputela  ten;e-;  ^  c  ^ft  ainfi  ^qu  elle  Jp^roît  fur^  les 
MêHaîMcft^  deà^feft^ëtfeiks' j  pfercé  'cpik  fe  %è*r^^^iî*  ^^P*-^ 
me  maîtres  du  monde.  Quand  on  vouloit  déOgner  une  ba- 
taille navale^  on  Ji  peîgfK>ii:  'ttoaté^  X^  Une,  prpuq^^  Na<^ 
viie^  &  iorfiqù'elie  tient  un. Taureau ^r  le  spufle^  ellein- 
dique.  icà  Sacrifices,  qvti^n:  &}&>k  jiprè$  9Y<^f  :  irei^por^  <iys\:z 
queavantage*  J    •->  y        •:  rr.  ^/n  ;    .  i  .';,   ;;)  .^.  ,,.  ,  .  m  .  ,^ 

On  à  dohttc  ptluGeuis  inofpa  à  o^tte^^^n  iPP)Q(if^  ^.tQi|§ 
I  autres  Dieux  du^  Fagaoifi^de.  ^  Vlvtfittqùç  novis^ ^"ppi^nd  qp^ 
les  Egyptiens  la  noniipoifent  Nofihrhé yhfis  pous  avoir  appris 
ce  que  Ggmfiok  ceisom.  L^  Sat:)ins>  ail  rapport  de  Var* 
ron,  rapp«lloicnt^^^«a,'j&  dejre  ;pom.  i^wk  yçgue  la jÊ^rcr 
çuc  le&  Anciens  fionMW)i€^^  fVwf^^^C  l^çjr  ^r?p*  lui  c^jit 
RoienÊ;  L'cpitheie  .dïtirTixk^.ji  qui  Vgutyr^ire  fanj^  0iUs  /  .&:, 
Paufàmais  dit  (|ue  les  Athéniens  la  repr^fentoient  pnfî  pouc 
l'engager  à  deoMurer  avec  eux.  Unç  Viâçire  de  Rome  y  don^ 
ys\^ies  fe|cru:.brulées.:d'un)CQup,  4<5jfe,udre/dont^^^^^  à 
ime  jolie  ■  Epigr^mme  kRane,  Jieipe^  4^\  mande ,  votr^^^glqite  7»rj 

{^lus  sénvùltf*  Pifoanous^appfencl  quondounoirà  cette  DeciT^ 
e  nom  de  f^itiêlay:  &  quoiqu'on  rapporte  plu^eurs  ëtymo-. 
kgies  de  ce  mot  y  >^  m'en  ûens  l,  celle  qui  le  J^t  y^^t  4^ 
VQceJi^tânk'/t  r^wir^k  cpule  de  h,  jpyç  qui,  àccpiîïj^geçi!; 
ksifacrifices  q»on  lui-  faifoit^;        j  _       ;     .  .      ,  y^j    ;>  « 

1}  ne  fera  pas  diiïîdlerd  entendre  îes  autres  épithetc^  qu'roa 
lui  donnoit;  telles  que  Eteralcea  doiQt;  fe  fect  ^Icoxei^ ,;  pour 
nous  apprendre  qu  elle  inclinoit  des  deuj$  côt^s  >  celle  dç 
Pr^s  &L  de /^i?/î!frfirVf/|>ôur  marquer  fa  J^gjBretiÊ  i  celle  de 
Cmltgmay  qu$t  lui  dpuQe  Vanoni  parais :qpCi|a  Yi^oiref  vient 
du  ciel  >&  jainG  de  quelques  autres;   .:-..\;i  i/   .  ;  ^ ,  \  !     j.; 

Enfin  il  paroît  par  les.  Anciens'  qucij^  lie  lui  ofTroit  r)en  die; 
Ênglant,ea(aaifice>  mais  feulement  4e^ fruits  delà  terre»    , 


t     éJ       ' 
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1%  f  a^  jpea  de  ft]}e^  àdim  f  Afièu^pavo^  fabulra  fiurldqûek 
:lès  beaux  effrita  die  la  Grèce  ayem  d&mé  plus  d^flbi  à 
teurimagiqatkm  )^e  ceM  que  fbmM()r^fd8  de  tratter-d^iits 
ce  Chapitre;  &  dès- là  il  ny  en  a  point  où  ils  ayenr  :di9 

Venus  de.  Y^éUtHÊ  di$  fe;  mer  r  6c  dm  t^iigidespames^inatîlé:^ 
de  Gœks  que  Saturne  avoiç  jettées  dans  la  men  Dq  çç m^ 
knge  affireux  pâquit>  au  direde  ce  Foëte>  la  plaQ.beliqdM 
Déeilë^)  aux  etwtrdns^  deCy^eret,  d'eà  elte  aUa  cq  ÇUwiœ 
Les^  ^fiburà  «àtâbieiÀ  i^us^fe»  pas  '^  àt  accompagnée  >  A&  Ûva^ 
èôiï  foh  fils  5  des-  J^x-,  -de^  fti&,  &^  cte  toutJ»riiiftil|  ^  *  ^ 
it[iour>  ette  fit  égitemefMt  la  joye 

et  diès  Dieux.  Les  Pêëtes'  ùàdCkxiJt  cette  riante  idée>  ençhe^ 
iHlreMf^à' i-envi  les  uns-(^»;autreB  dlans-ias^dbfeûpiioBS  qu'iU 
firent  d^ceiteDéèflle!  1)31»  I^ntread^  les'ii^ke^ 

fen^fit  la  Dè^  pii^t  tëQj^rsjaccompago^  dç  tout  ^etqsil  y 
à  <ie  plus'  aî^Ùëé-  <«  Rfégfltdw  aitf qnrivenuMit  cette  Venus  ^ 
«'4^ouvfage<ki*((;;ivant  Apelltts^;  dvt  Ant^tor  de  Sidon  i  voyea 
»  edhime  cet  excédent  makre  a  paiâitemeno  exprimé  ccys 
i'  eàiift  |l)eitoî^^éet^Me\»  q^  couU  au  travers  dip>fe&  toiakis  6e  de 
»  Tes  cheveux  >  fans  rien  cache»  de  leiitls  '  gmoes  :  aufl&  dèé 
^  que  IPàtlâ»  l^ât  ap^pét^oe^  ^te  tint  à  Junon  oe  ^âifcours  ; 
«»  Cedons-j  çeek)h$'5  ê  Jmion^  àceite^  Déeffe^  naii£mte  tout  Ici 
m  prix,  de  ta;  beauté. 

'^  Çètcë  aticieâtie  tradidéV  qoi  ^ir  jforar  Vtmis»  de^  :ia  ^icr  > 
étiàfir  ti^^uâf  aTu^Mi^^diâllisi  la  Gmoc/As  pr«fi^u»i^w  letai»^ 
très  Poètes  Tont  fui  vie.  Homère  cepet^lant  y  non  moins  au 
cien  8c  plus  adorédité^  qu  ti^efiode  ^  ^  a  Ibfvî  uneiawre >  puif- 
que-iettonhl^^  Venu^eft  ft^  de  Jbpitet  £c  dis  Dioné.  Sii^puà 
nous  en,  rapponons  à  Qceron  >  on  comptoit  quatre  Venus« 


'ExjfUanki  f»  fH^ûirtl  1 1  v.'  L  tÎH ap.  XI- ,  \^9 
Xa  ptemierfe  Àoit  filk  da  Ciel  6c  de  la  Lumière.  'La  fectffi* 
de  Gcok  celle  qui  itam  de  l'ëcyiité  de  Jà  m<^^  fit  t^yi fiât  ^eire 
rie  Cupîcilotu  La  tr^ffiém^'^ôitliltë  <le  lo^tët  «c  «le  ^Dk>né  ; 
ceft  la  femme  ^  Vulëain  dE  ta  cfiâît^fle  â&Mttft>k^6ÉèHe 
fUt  ^tens ,  Dta  ie  Coflttë  -  ârtieUt'.  Ênfth  la  ^uiatiiëttVô  •étoit 
Afiarté  5  née  i  Tyreti  Pheâicie  ^  qài  é^ûfA  Aéé^nis  <^). 

Platon,  dans  fon  Bafequet,  rfén  ^kcknet  qlié  déu«  ,  l^e 
:file  dsiQiol, de  râtftÉtf fille  ât  Jupiter. « Gérte§ ,  dk  ëetté  Au- 
«  teur  ett  ^parlant  et  àféot  Alddors  ^  ^eifé^né  nHgH&it  tjùG 

•  Vmiiis  xi'eft  iaiHais'4miS  rAittôUt  j  ttïâis  parte  i^ù'îl  y  à  ^deftc 
--•  Venus ,  il  feut  qu'il  y  ait  ëé«4  AthoutSi  Ôi  qoi  feft-cè  cjài 

•  peut  nier  qu'il  y  b  deUjt  Vehus?  N*y  41-t-fl  pas  cet  tocienac 

•  Venus >  fille  du  Ciel,  dont  on  ne  éonnoît  poiht  la  îberë> 
^  &  que  nous  appelions  ¥eriUsla  oélefte  i  6t  deiféë  àtitte  Vèmts 
»  recentre,  fiUct  dé  J^âpftèt.ôÊ  de  Die^,  que  hdus  hùkiitlicMs 
-»  Venus  k  vulgaire  to  ? 

'  Epimcnide  femble  «h  reèortnoîttê  une  diffèfefttè  de  celles 
jde  Piaroh,  puifquil  dit  que  cette  t)^e(fe  éccit  fille  de  Sàttit- 
MïQ  &  d'Ëronyme. 

Pasfanias  en  dKlingâe  ttols  :  line  cëléfte ,  qui  ptéfidoit  attx 
nohaftes  ^aitiourâ^  une  téh'éftre ,  eu  populaire  ,  Qui  ëtoit  la 
Déefie  des  tnariages  ;  ^ne  troinéniè ,  qu  on  tidmofioic  ,^^1^^ 
trophée  ou  Avtffativey  qui  éloignoit  des  paffions  ihâmiéè. 
^Les  Tbebatns ,  cfe-^ili  ont  aulfi  pldffeurs  Statues  de  Ventre  ^ 
»&  (i  fimciennes  qtills  pi^tendent  que  c  eft  HàrMëfiie  qui  lés 
^  &  cohfacrées ,  &  qu'elles  furent  f^tes  dds  ép^èm  dlé  ces 
«  Navires  qui  avertit  ainéné  Cadmus,  lefquelfr  éperons^ët^nt 
«^de  bois  9fi  non  de  fèt^  Quoiqu'il  en  (bit ,  Tuâe  de  ^tes  Stà- 
^ktoes  «ft  Venus  Uranie,  ou  la  Gélefte  ?  lautte.  Venus  la 
tfiMlgaire,6cIa  t^ftërtie  éftVentrs Apofttophiar^eilitlfâ^- 
^moftie  ehe-m^tiie  ém  leur  inii'pôfa  ces  rlofias ,  <péulr  diffti#- 
s^ei  les  tfois  fortes  a  Amôor6  ;  Tun  eélefte >  c'efft-à  -  dire , 
«^«hafte  St  d^;ag^  du  éoiliitier^e  deis  feîis  y  Taurre  vdtgaikê^ 


.  f 
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mUfrocreaia  »  ex  qiM  &  Mercurio  O^di- 


fx  iA&  MwrttnâtmsAmtns  dkintr.  Qji*^r^ 
vcc^wr^  iftâm  MmUà  m^f^  srêditMm 


moQt  le  Ca- 


(i)  Chroa. 
desancieas 
Royaumes 
corrigée. 


^i^o  J  :  ILalMythûlogie !& lés  Fables 9  '\ 
-♦qui  s'attache  au  fexe  ûc  au  plaifir  du  corps,  le  troifiéme; 
»  défordonné ,  qui  porte  les  hommes  à  des  unions  inceftueu- 
;  f  fes  ôc  abomiqablcs^  Il  y  avoir  dooc  une  Venus  dite  ApoT-- 
'  f*trophiapu  Pr^fervarrice,  parce  quec'étoit  à  elle  que  Von 
j>  adreflfoit  fes  vœux  pour  être  préfervé  de  ces  defirs  dérc- 
9  glés  »•  Mais  dans  un  autre  endroit  j  cet  Auteur  n  en  admet 
'  ^ue  deux,  la  Qélefte  ôc  la  Populaire. 

Telle  eil  la  variété <]ui. règne  parmi  les  Anciens  au  fujet 
f.de  Venus,,  &  q^i  ef^  telle  quHl  n.eft  pas  poflible  de  décider 
.combic;^  il^  en  reconi|oi(roient  :  car  de  dire  avec  TAuteur 
•d'une  Diflcctadpn  împrûnée  dans  le  fèptiéme  Tome  de  TA- 
(i)M.Foiii>  ca^dénûc  des  BeUes-Lçttreç  (i),  que  ce  nombre  fe  réduifoit 
à  (ept«  çeft  ce  quon  ne  fçauroit  foutenir  ,  puifquen  voilà 
dix  bien  comptéçs  %  lefquelleS  même  a  erl  feroient  pas  fept , 
fi  on  youloit  réunir;  celles  q^i  paroiflent  être  les  mêmes. 

Parmi  les  Modernes ,  le  célèbre  M.  Nev^ton  (2) ,  parott 
ne  teconnoître  de  Venus  que  la  feule  Calycopis  \  mère  d'E- 
née,  Ôc  fille  d'Orréus  Roi  de  Phrygiej  que  Thoas  fiimommé 
Cinyras  époufa  {a) ,  .6c  à  laquelle  il  érigea  des  Temples  à 
Paph0s>à  Amathomhe  d^s  l'Ifie  de  Chypre  ,  &  à  Byblos 
,  daps  la  Syrie  4  indirua  en  fon  honneyr  des  Prêtres ,  un  culte 
:(acré^  ^  les  Fêtes  infantes  appellées  Orgies  :  c'eft  pourquoi 
.  on  donna  à  certe  Déeflfe  le  nom  de  Cyprienne ,  6c  de  SyneiH 
^ne.  Cet  Auteur  fe  fonde  uniquement  lut  Fautorité  de  Taci- 
(f)HHtLt.  >te  (^)  j  qui. en  p^rle  ainfi  ;^  On  dit  que  Qnyras  confacra  un 
cj.  .»  ancien  Temple  à  Venus  de  Paphos ,  &  que  cette  Déefifei 

:»  qui  naquit  de  Técunae  de  la  mer,  y  aborda  ».  Ce  que  dit 
.cet  Auteur  peut  aflez  s  accorder  avec  ce  que  nous  apprend 
'Laâance^^d  après  Thiftoire  facrée  d'£  vhemere  «  fça  voir /que 
ce  fut  unç  femme  de  Chypre  qui  par  (a  conduite .  favorifaiœ 
commerces  galans  »  6c  donna  lieu  a  la  &ble  de  Venus. 

Il  n'efi  pas  poflibie  de  rien  conclure  de  taiibnnablede  ce 
que  difent  les  Grecs  au  fujetde  cette  Déefle ,  puisque  toutes 
leurs  narrations  fe  trouvent  mêlées  de  Phyfiqûe,  de  Morale 
j6c  d'Hifloire.  Ils  regardent  Venus ,  tantôt  comme  une  fetùme 

(4)  Ce  Thoas ,  félon  lui ,  étoit  le  même  que  Vulcain  9  ce  que  nous  exammerons 
4ans  THiftoire  de  ce  Dieu.  •       „ 

'  'débauchée  > 


Expliquées ^T PHiJhire.  Liv.  I.  Chap.  XL  '  iSi 
débauchée  j  tantôt  comm^  une  Déefle  :  ils  la  confide- 
f  ent  quelquefois  comme  une  Planète  y  6c  quelquefois  ils  en 
parlent  comme  d'une  paflion.  De-là  ces  exprelOons  figurées 
d'Homère  «  d'Orphée  ^  &  des  autres  Poètes  ,  qui  parlant  du 
pouvoir  de  Venus  9  difetit  qu  elle  a  formé  le  monde  y  ôc  que 
c'eft  eUe  qui  foumet  les  hommes  &  les  Dieux  à  fon  empire. 

U  df^  confiant  que   plufieurs  perfonnes    oht    porté   le 
nom  de  Venus  «  &   fans  nous  arrêter  aux  différentes  éty- 
mologies  de  ce  nom  9  fi  nous  nous  en  tenions  à  celle  dlm 
habile  homme  (1)  ^  qui  croit  qu  il  vient  de  f^ener  >  qui  en     (i)  ï>ofli 
langue  Celtique  veut  dire  belle  >  nous  pourrions  croire  qu  on  ?^'*ia^ue 
l'a  fait  porter  à  la  plupart  des  belles  temmes  s  fur  tout  lorf-  i%  cdm. 
qu'elles  fe  font  renoues  fameufes  par  leurs  galanteries  >  autant 
que  par  leur  beauté  :  mais  cette  étymologie  f  non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  de  vemre ,  ou  comjenire  ^  ne  fçau<> 
roient  le  foutenir  ^  puifqu'ellesne  font  tirées  que  du  nom  La- 
tin de  cette  Déefle  >  nom.  inconnu  aux  Grecs  qui  la  nom- 
moient  Aphrodite. 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  (ur  cette  Fable  >  je  crois  qu  ii 
ûut  en  chercher  Torigine  dans  la  Phenicie*  En  effet  il  n'y 
eut  jamais  d'autre  Venus  que  la  Venus  célefle ,  c'efl-à-dirc  # 
la  Planète  de  ce  nom  y  honorée  parmi  les  Orientaux  y  cotor 
me  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Volume  >  &  Âflarté  fem-* 
me  d'Adonis  >  dont  le  culte  fut  mêlé  avec  cette  Planète  j  ou  > 
ce  qui  revient  au  même  y  cette  Venus  Syrienne  y  la  quatriè- 
me dans  Ciceron,  fi  célèbre  dans  l'Antiquité.  Les  Phéniciens 
en  conduifaht  leurs  Colonies  dans  les  Ifies  de  la  mer  Mé- 
diterranée 6c  dans  la  Grèce  y  y  portèrent  le  culte  de  cette^ 
DéefFe.  Us  s^arrêterent  d'abord  dans  l'iflie  de  Chypre ,  la  plus* 
voifine  des  <:9tes  de  Syrie  9  &  le  culte  de  cette  Déefle  y 
fut  généralement  re<^û«   Delà  ils  allèrent  à  Cythere y  Ifle 
voifine  du  .Continent  delà  Grèce  :  ce.fut-là  que  les  Grecs 
commencèrent  à  commercer  avec  eux  »  ôc  à  prendre  connoif* 
Êince  dé  leur  Religion  ;  ôc  vdilà  p6urG[uoi  ils  publièrent  que 
c  étoit  près  de  cette  ifle  que  la  DeefTe  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière fois  >  parce  que  ce  fut  là  qu'ils  «n  entendirent  parler» 
yne  preuVe  bien  convaincantç ,  que  le  culte  de  Venus  fut 
Tome  IL  X 
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énUi  dan»  cène  Iflc  avant  que  de  pafîier  dans  le  Cominent  y 
c'cA  que  Je  Temple  de  Cychere  pa&ic  pour  le  plus  ancien. 
de  tous  ceux  que  Venus  avoit  dans  la  Grèce  »  comme  le  te- 
(4)  la  Lac.  marque  Paofanias  (ij. 

De  Cyriieie  le  culte  de  cène  DéenepafiEidans  la  Grèce; 
&  comme  ceux  qui  fy  avoicnt  potté  tftoicnc  venus  par  mer«^ 
les  Grecs  qui  chezcboienc  à  mcnre  du  mervcillctu  par  tour  1 
dirent  qu'elle  dtok  fortie  de  la  mer>  &  lui  donnèrent  le 
nom  ^/^hroduey  mot  quWetK  dire«rww  («)  :C'eft-tà  làrts 
doute  le  véritable  dénouement  de-  cène  Bâion  ,  &  il  ne  &at' 
pas  y  chercher  d'autre  myfterc. 

Sur  quoi  il  eA  bon  de  remarquer  c»  payant ,  qu'Hefiode 
s^efl  trompéfur  le  chemin  qu'il  fw«  ^e  ^  cène  Dëeffe>  en^ 
ta  ^ifant  aller  de  Cythcre  en  Chypre ,  au  lieu  de  dtce  ,  ce 
qui  auroit  été  phis  natarri  ,  que  c'étoit  de  cette^  lûc  c^'elle 
éloit  venue  à  Cythere  ,  &  de^i  dans  la  Grèce;  Nous  pour- 
rions ajouter  pour  confirmer  cette  explicacioa  r  que  n  les 
Grecs  ont  donné  à  Venus  les  deux  fexes  >  c'cft  félon  Set- 
s/cmSa?^  €*en  (2) ,  à  caafe  èe  la  foWe  de  D&goa ,  ou  d'Aterjratâ ,  que 
c. },  *  ton  confondit  avec  Venus  ^  fie  qui  parmi  les  Philiihns  H.\cs 

Phéniciens  éboit  une-  Divinité  qoi  paviicipoÎD  des  deia  fiexsa. 
Mais  peut-on  ,  fuivant  cette  idée  >  expliquée  ce  que  les 
Poêres  Grecs  ont  publié  de  leur  Venus  l  il  a'eft  ni  poâibfe, 
ni  néceflàire  d'expliquer  tour  ce  qu'ilS'  oiti  dic^  ni  dans  cette 
feble  ,  ni  dans  Us  autres.  L'on  ^aic  que  lodJqu'iU  om  eo  tu 
Ibjec  en  main  ,  ils  l'ont  embelli  à  leoc  fentamc.  Ils  avoiem 
oui  dire  qu'Afbrté  avoit  aimé  palfionnément  Adonis  (^^Hs  ne 
manquèrent  pas  cFappliquer  cette  circonâance  àleur  Venos. 
11*^  pouflTerent  leur  peinte,  fil  regatderenc  l'Amout  comme  te 
fib  de  cette  Déefte  >  Ac  loidonnerent  pour  tilles,  les  tDok  Gr» 
ces.  Enfin  >  ils  formèrent  ce  fyftême  d'Amour  rdoctles  idées 
ont  fèrvi'  dans  la  fuite  à  etnt>eUir  les  Owrragea  de  teurs 

ntoi  Afhrtdiit  y  &  Diâyme  croit  qu'on  la  |  eil  faite. 

nomma  ainlî  i  caufè  de  fa  molefli  ;  mais  ,'      (b)  Onm  dirrien  icrdecetn  TrMt  C»* 

Mlkqy«jerappaaafAla>plU5nanirellt,  |  plîaaé«aulinedaiirJ?UAoiM.  à»  Uémh 

fuBetede  Wignu,  ^ui f ut  dunate  l«e^'  ) 
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Confrères.  Une  fille  fort  de  récume  de  fat  mer  ^  6c  paroît  fisr 
une  coquille  ;  elle  s'arrête  fur  le  mont  Cydiere ,  où  les  fleurt 
naiflent  fous  fes  pas  ;  les  Heures  chargées  du  foin  de  (on  édu* 
catioâ  y  k  conduifênt  dans  le  Ciel  >  où  tous  les  Dieux  char-« 
mes  de  fa  beauté  j  la  demandent  en  mariage  ;  elle  époufe  Vul- 
cain  le  plus  difforme  de  tous  ;  elle  fe  déshonore  par  fes  ga« 
lanteries  avec  Mars  6c  Mercure  #  elle  a  de  l'un  Cupidon  {a)  ^ 
6c  de  l'autre  le  contre- Amour  ;  Bàcchus  efl  fon  écuy er  ;  enfin 
elle  préfide  aux  mariages  6c  aux  commerces  de  gdanterie  s 
6c  pour  cela  on  lui  donne  une  Ceinture  myftérieufe  y  nom* 
mée  le  Cefle  de  Venus  >  qui  la  rend  non-feulemenr  aimable» 
mais  qui  a  le  don  de  rallumer  les  feux  d'une  paffion  éteinte  (  i)»  (0  ^^^ 
ôcc. 

On  n'en  demeura  pas-là  >  on  chargea  Phifloire  de  la  DéefTe 
Vpnus  de  la  plupart  des  galanteries  éclatantes.  Quelque  belle 
ayant  été  furprife  dans  un  commerce  d'amour  >  donna  lieu  à 
l'adultère  de  Mars  6c  de  Venus ,  6c  au  ffaratagême  de  Vul« 
cain  ;  6c  peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  fcavoir  l'origine 
de  cette  Fable.  Palephate  (a)  dit  que  Sol  fils  de  Vulcain  Roi  (*)  '^  ^^^ 
d'Egypte  y  voulant  raire  obferver  à  la  rigueur  la  Loi  de  (on 
père  contre  les  Adultères  y  6c  ayant  été  informé  qu'une  Dame 
xie  ht  Cour  avoir  commerce  avec  tm  Courtifàn  >  entra  la  nuit 
dans  fa  maifon ,  6c  l'ayant  furprife  avec  fon  amant  >  la  punit 
féverement  ;  ce  qui  lui  attira  la  oienveillance  du  Peuple.  Ceft  > 
ajoute  cet  Auteur  ^  l'équivoque  du  nom  de  Sol  y  qui  donna 
lieu  à  la  Fable  qu'Homère  propofa  aux  Grecs  d'une  manière 
envelopée  y  6c  à  laquelle  Ovide  joint  des  réflexions  peu  pro« 
près  à  donner  de  l'horreur  du  crime* 

Je  donne  pour  ce  qu'elle  vaut  Texplication  de  Palephate  > 
qui  a  inventé  fouvent  de  nouvelles  fàoles  pour  expliquer  les 
anciennes.  J'en  dis  de  même  de  celle  du  Père  Hatxlouin  ^ 
auffî  fpirituelle  que  fînguliere.  Ce  fiçavant  Jefuite  (3)  êft  furotis   (3)  ApoL 
qu'on  ait  fàitie  procès  à  Homère  ,  qui  employé  cent  vers  dans  p.^ool^'^ 
le  huitième  Livre  de  fon  OdyfTée  >  à  faire  chanter  à  Ulyfle  ' 

(4)Ceft  Cnpid#a  IL  car  le  premier^  i  de  l'abondaiice ,  ou  de  la  Déefle  de  k 
felon  Befîode ,  étok  fils  du  Chaos ,  ou  de  [  pauvreté ,  fi  nous  en  croyons  Platon. 
la Nttt,(èloa  AiîAophane;  00  duDiea  I 
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cette  fable  9  qui  ne  paroît  nullement  édifiante;  mais>  dit  cet 
Auteur  »  c'eft  qu*on  ne  la  pas  entendue.  Ce  nett  point  du 
toutj  dit'ily  l'hiftoive  d'un  adultère  que  chante  ce  Héros  > 
c'eft   la  guerre  de  Troye  mênae*  Mars  &  Venus  »  c  eft  à- 
dire ,  TeTprit  guerrier  &  la  ville  de  Troye  qui  foutenoit  lès. 
amours  de  Paris  y  réfolurent  de  fe  joindre  dans  la*  maifon^de 
Vulcain ,  &  dépouiller  fa  couche;  c'eft-à-dire  9  de  fe  fervit 
des  armes  qu'on  gardoit  dans  lar cenal ^  mais  qui  euflfent  dà 
être  employées  à  de  meilleurs  u&ges*^  Mars  &  Venus  for« 
Rieretit  tous  deux  fecretement  ce  oefleiii  ^  mais  le  Soleil  les 
vit  9  ôc  le  dit  à  tous.  Vulcain  célèbre  par  Ton  art  9  fit  des  chaî^ 
nés  pour  lier  tellement  Mars  &  Venus ,  Teforit  guerrier  6c 
la  ville  de  Troye  attachée  aux  amours  de  raris^que  lor& 
qu'ils  fe  joîndroîent ,  ils  ne  pojurroient  fe.  remuer  :  ce  qui  ne 
fignifie  autre  chofe  9  fmon  que  les  Troyens  y  lorrqu  ils  pri« 
lent  les  armes  r  qu  il  ne  leur  convenoit  pas  de  prendre  pouc 
un  tel  fujet  >  furent  tellement  cefferrés  dans  leur  ville ,  qu'ils 
ne  purent  plus  faire  aucuile  fortie*  Vulcain  alors  fe  plaint  que 
Venus  neft  pas  une  honnête  femme  ;  ce  qui  veut  dke  que 
les  Troyens  avoient  tort.de  prendre  les  armes  pour  un  fujet 
fi  peu  honncte.  Meccucede  fon  côtédità  Apollon  qu^il  fe 
joindroit  aufli  volontiers  à^ Venus:  c'eft  le  corps  des  Marchandsi 
Troyens  >  qui  dit  aux  Soldats  arbalétriers  quil  fera  les  firais  de 
cette  guerre.  Les  Dieux  en  rurenc  r  Neptune  feul  nen  rit  pas  i 
il  pria  Vulcain  de  délivrée  Mars  %  &  qu'il  le  dédommage- 
xoit.  C  eft  la  Flotte  des  Grecs  qui  agiffoit  fort  férieufemênt  > 
6c  qui*,  obligea  enfia  les.  Troyens  de  mettre  bas  les  armes  ^ 
après  quoi  Mars  s'en  alla  en  Thiace  y  feire  la  guerre  >  &  Ve-^ 
nus,  ou  1  amour  des  femmes >  en  Chypre-  Voilà  ,> continue 
cet  Auteue,.le  vraLfens  de  cette  Fable  qu'on  napas  enten^ 
due.  Je  puis  bien  ajourei  quOvide  ne  yentendoit  pas  non 
plus  ,  car  aflfurément-  ce  que  dît  Mercure  à  ÂpoUon,  a  dans 
le  Paëte  wx  fens  beaucoup*  moins  ferieux  que  celui  qu'y 
donne  ce  fçavant  Jéfuite*, 

Ce  neft  pas  là  la  feule  galanterie  qiron  ait  mis  fur  le  convr 
ptede  Venus.  Anchife,pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  jàlbufie 
de  fa. femme/  publia  qu'il  avoit  eu  £née  de  cette  D&fle  s. 


I 

Expliquées  par  PHiftoire.  L  i  v.  I.  Ch  AP.  XI.  r6^ 

wïR  des  autres.  Cependant  quelque  mauvaife  idée  qu'on  eût 
de  Venus ,  on  ne  iaiflbit  pas  de  la  regardée  comme  une  des 
plus  grandes  Déelifes  i  ôc  comme  elle  Êivorifoit  les  payions 
kifamesy  on  l'honora  d'une  manière  digne  d'elle.  Ses  Tem- 
ples j  ouverts  à  la  proftitution  9  apprirent  zu  monde  eorrom-^ 
pu  f  que  pour  reconnoître  dignement  la  Déefle  d'Amour  5  il 
ne  falloit  avoir  aucun  égard  aux  règles  de  la  pudeur  :  les  fille» 
ie  proftituoient  publiquement  dans  Tes  Temples  >  &  les  fem- 
mes mariées  n'y  étoiept  pas  pluschafles.  Amathonte  «  Cy^ 
there  t  Paphos>  Gnide  ^  Id^e  ^  ôcles  autres  lieux  confàcrés 
^écialement  à  cette  Déefle  9  fe  diûinguérent  par  les  défordrea 
les  plus  infâmes^ 

A  a  refie  9  -comme  il  y  avoir  plufîeucs  Venus^,  fon  culte 
n'étoit  pas  par- tout  le  même.  Dans  quelques  endroits  on  ne 
Êtifoit  brûler  que  de  l'encens  fur  fes  autels  ;  ailleurs  on  lui 
ofiroit  des  paftilles  où  il  entroit  de  la  chair  de  moineau  y  dans 
d'autres  endroits  on  lui  immoloit  une  chèvre  blanche.  Les 
femmes  avoient  auffi  accousumé  de  confacrer  leurs  cheveux 
à  la  Déeife  9  fus  quoi  on  peut  confulter  dans^le  premier  Vo« 
lume  l'Hiftoife  de  Bérénice  >  dont  la  chevelure  qu'elle  avoit 
vouée  à  Venus  fut  mife  au  rang  des  aftres. 

Parmi  les  Fleurs  la  Rofe  étoit  confacrép  particulièrement 
à  cette  Déefle  9  parce  que  ceae  Heur  avoit  été  teinte  du  fang 
d'Adonis^  quiune  de  fes  épines  a  voie  blefle^ce  'qui  avoit  fais 
changer  en  rouge  la  couleur  blanche  qu'elle  avoit  avant  cette 
avanture  (1).  Le  MirtheluLétoit  auffi  dédié  ,  parce  qu'il  vient  (r)  v.Toito 
ordinairement  fur  le  bord  de  Peau ,  ou  cette  DéefTe  avoit  pris  L  ruftoîro^ 
naiffance.  Les  cygnes  &  les  moineaux  lui  étoien^  f{>eciale^    AOûms*. 
ment  confacrés  ;  mab  fur-tout  les  colombes  ^  à  caufe  de  la 
fable  qui  dii^  que  cette  Déefle  jouant  un  jour  avec  Cupidon^r 
ce  petit  Dieu  voulut  parier  de  cueillir  plus  de  fleur&qu'ellejr 
&  que  là-defTus  une  Nymphe  >nommée  Ferijiere  ,  ayant  aidé 
k  Déefle ,  elle  gagna  la  gageure  ;  dont  Cupidon  fut  fiirrité^ 
qu'il  changea  la  Nymphe,  en.  colombe*  Mais^  pour  le  dire 
en  paflaBtj  cette  feble  neft  fondée  que  fur.  une  iiniple  équir  r-y.  «._v^ 
Yoque  ;  car  en  Grec  le  nom  de.  la  Nymphe  veut  dire  une  co-  Coiomba. 
tombe,  (a)  ;  quoique  Theodontius  (3),préiende  que  Periftère.  g^^p^^^ 

X^iij,  Dtor. 
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étoit  une  femme  coquette  de  Corinthe  »  qui  ne  paflâ  poof 

avoir  pris  le  parti  de  Venus  ^  que  parce  quelle  imita  fit  con« 

duke. 

Pour  les  noms  de  Venus  >  ils  (ont  comme  ceux  des  autres 
Divinités  du  Pagànifme  >  tirés ,  ou  des  lieux  ok  elle  étoit  ho- 
norée, ou  desoccadons  particulières  qui  a  voient  donné  lieq 
à  l'établifTement  de  Ton  culte.  Expliquons  les  principaux. 
Ceux  de  Cytherée ,  de  Paphienne ,  de  Gnidienne  9  &c.  lui 
furent  donnés  des  villes  de  ces  noms  ;  celui  d'Uranie  ,  ou 
•Celefte^  parce  qu'on  croyoit  quelle  étoit  tombée  àPaphos 
un  jour  de  (a  fête  >  fous  la  forme  d  une  étoile.  On  lui  donna 
le  nom  d'Aphrodite >  parce  qu'elle  étoit  fortie  de  la  mer; 
.  celui  de  Pandemos  ^  ou  populaire  ^  comme  l'appelle  Théocritey 
lui  étoit  donné  pour  la  diftinguer  de  la  Venus  celefte  :  celui 
de  f^erticordia ^  pztce  quelle  toumoit  les  cœurs  du  côté  de 
Famour ,  ou  en  détournoit. 

Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de  Murtia  y  k  czuCe 
du  myrthe  qui  lui  étoit  conikcré  (a).  On  Pappelloit  Aftatté^ 
lorfqu  elle  étoit  confondue  avec  la  DéelTe  de  Syrie  ;  Jlnastiif 
elle  étoit  adorée  fous  ce  nom  par  les  Perfes  &  les  Cappa- 
dociens ,  comme  nous  lavons  rapporté  dans  THiftoire  de  leurs 
Dieux  ;  Amathnfia ,  de  la  ville  d'Âmathonte  f  dans  l'Ifle  de 
Chypre  ;  Diom  y  ou  Dionea  >  du  nom  de  fa  mère.  Migonitis  .^ 
parde quelle  préQdoit  aux  mariages.  Callypiga,^  à  caufe  de 
la  beauté.  Philomedea ,  pour  faire  allufion  a  fon  origine.  Spe^ 
eulatrixy  c'efi  le  nom  que  donna  Phèdre  au  Temple  qu'elle 
fk  bâtir  à  cette  DéefTe  y  pour  aller  voir  de-là  Hippolyte  fài« 
iant  fes  exercices  dans  \es  plaines  de  Trezene.  Anofiay  6c 
yindrophonos  y  comme  qui  diroit  impie  èc  homicide  :  6r  ce  noni 
lui  fut  donné  lorfque  Laïs  flit  tuée  à  coups  d'éguille  dans  un 
de  fes  Temples  par  la  jeunefie  Thefialienne.  Armas  a  y  parce 
que  les  Lacédemoniens  qui  l'honoroient  (bus  ce  nomj  la  repré^ 
fentoient  armée  dans  fon  Temple.  Nous  avons  à  cefujet  dans 
PÂnthologie  une  épigrammè  y  qu'Âufone  a  tournée  en  vers 
Latins  {h).  Barhasa  £c  Mafeula ,  parce  que  comme  on  croycÀ 
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(a)  Ara  wtusfuit  Vvneri  n^rthea  quam  1      (b)  Armêtam  Vcnerem  vidit  Laced^cmang 
ne Murtiam x/octmtiWne,  L  ^5.  |  PaUas: 
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qu'elle  avoir  les  deux  fexes  *  on  la  repfëfentoit  quelquefois 
avec  de  la  barbe/ Le8  Romains  >  au  rapport  de  Maërobe  > 
rhonoroient  foud  le  nom  de  Genitrix  f  oiita  AUre  ;  les  Qftci 
Ibos  celui  de  C0ltas ,  dur»  Promontoire  de  ce  nom  dansl'At- 
tique  (i).  Suivant  Paufanias,  elle  avoir  un  Temple  dans  la  ^(O.PauCîo' 
Grèce ,  où  elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Praxis  f  Ôc  foui 
celui  dHdftenJis  ,  torfqrc  fa  ftatue  éroit  dans  le*  jardins  ;  fût 
quai    pn  peur  confuker  Lucien  (±)  ;  fous  eehû  â^Elkôph^  (i)DelmBt^ 
cett-à  dire,  aux  yeux  rroirs  ;  de  Nhopherâ  f  connne  qui  dh» 
roit  portant  la  viâoifre  :  de  By^lia  >  quand  elle  étoit  confort^ 
ckre  avec  la  Décflfe  de  Syrie  :  de  Symmochia  ^  parce  qtf ôh  • 
«royoit  qu  elle  éroit  fecoorable  aux  guerriers  :  ce  qui  lui  fit 
dorïner  auffi  par  les  Rotnain»  le  nom  de  f^éâfrtsi ,  ou  f^tSh^ 
fieufe  }  àlÊiephannne ,  d'une  ville  de  Ce  nom  en  Egypte  :: 
d^yfrchith  f  c  étoit  fous  ce  nom  ,  au  rapport  de  Macrobe  ,  que 
ks  Aflfyriens  l*honoroient  :  A^EryciHa  ,  du  mont  Eryx  dartà  H  * 
Sicile ,  où  Enée  lui  bâtit  un  Temple  lorfqu  il  aborda  àkùk 
cette  Ifle  (dF)  :  à'Argyrmh ,  du  nom  d^un  jeune  homme  qitf  fit 
noya  dans  le  fleuve  Cephife ,  &  du  Temple  qu  AgamenmofI 
fit  bâtit  à  cette  Déeffe  lous  le  nom  tle  Venu»  Argyrinis.  Elle 
ftK  auffi  appeHée  Zerynthui ,  à  eaufe  de  lantre  nommé  Ze* 
lintMon^  où  on  céïebroit  les  myffierds  d'Hécate  &  dés  Go^ 
fybantes 

Les  Egyptien»  lût  faërifloient  fous  le  non*  de  NipMte  § 
Comme  qiri  diroit,  hjhfoisi  la  rfÊôft^  oti  félon  d'autres  té 
viihire  :  &t  les  Ronriains  fous  cdut  de  LUmmt ,  parée  ^'«tlé 
wéfidoit  aux  fepufcfire^.  Elle  for  honorée  par  k» 'î'aremfinis  » 
Feuplesf  cTItalie,  fous  celuv  de  Bc^h ,  #é>à  étok  tenu  le  noffl 
d  un  Jeu ,  pratiqué  par  ceuîf  qui  feiforertt  entre  eux  uw  Roi 
fùùt  commander  aux  autres ,  pendiint  fef  Royauté  imaginaire  : 
^r  les  Athéniens  fous  celui  d^Eraira ,  ou»  d'amer^  parce 
qu'elle  prélfidoit  ame  union»  de»  cœurs  :  féiiS-  celui  de  P^/a^ 
gU  r  ou  la  Marine  >  parce  qii^eilc  étoit  fcktie  de  la  met:  foui 

Vmmcnwmr^êii^^}ÊUbiëvdParidè.\    (4> JD9M0  M  t>r^»i4r 

Oêi  Vemm  ^  Âfmâfém^  iU' mê^  temer^ariAl         fidim  #.    «y 

iennÈù ,  I     fimdt£a$  Vtmri  JdâUm  »  &c.  JEadd»^ 
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celui  ai  Ame  a  ^  dont  le  fervent  Homère  ^Virgile ,  en  iouatic 
la  beauté  de  fes  pieds.  Mais  je  d2\  pas  deflein  de  parcourir 
i:outes  les  épithetes  que  les  Poètes  ont  donné  à  cette  Déefle. 
ps  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eft  ai£é  de  conclure 
qu'on  la  repréfentoit  d  une  infinité  de  manières  difiëren- 
tes  9  ou  tenant  un  globe  celefte  à  la  main  y  comme  on 
le  voit  dans  MafFei  y  pour  marquer  la  Venus  Uranie  ou  Ce<* 
iefte  >  ou  armée  y  ainfi  qu'elle  paroît  fur  quelques  médailles 
de  Qorleus  &  de  Beger  ;  ou  aflife  fur  un  Dauphin  ^  tenant 
un  pigeon  fur  fon  giron  5  ou  avec  Adonis  accompagné  de  fes 
chiens  ;  ou  avec  l'Amour  &  les  trois  Grâces  ;  mais  plus  fou- 
vent  encore  fortant  de  la  mer  affife  fiir  une  coquille  portée 
(i)  Admit,  par  deux  Tritons  (  i  )  $  ou  fur  un  char  tiré  par  deux  chevaux 
Rom.  Andq.  inatins^,  ou  par  une  chèvre  marine  y  ou  plutôt  par  un  bouc  r 

puifque  fuivant  Paufanias  y  fa  ftatue  faite  par  le  fameux  fcul« 
pteur  Spopas  >  étok  fur  cet  animal ,  &  alors  elle  eft  accom* 
pagpée  de  Néréides  &c  d'Amours  y  montés  fur  des  dauphins  i 
une  feule  de  ces  Néréides  qui  tient  une  guitarre  à  la  main  ^ 
eft  montée  fur  un  Centaure  marin  :  mais  le  plus  (buvent  en« 
core.fon.  char  eft  tiré  par  des  icygnes  ou  par  des  colombes  y 
oifeaux  qui  lui  étpient  cpnfacrés.  Quelquefois  elle  paroît  elle** 
même  appuyée  fur  up  Triton  y  ayant  un  tx>uclier  a  la  main  ; 
fur  lequel  eft  repréfentée  une  tête.  Montée  quelquefois  fur  des 
chevailx  maûns  ^  die  paroît  parcourir  les  ondesMe  la  mer^ 
la  tête  converte  d'un  voile  que  les  vents  enflent  «  &  Cupidon 
nageant  à  fes  côtés.  Une  lame  aux  pieds  de  la  peefle  ^ 
femble  défigner  la  Venus  Pelagia  y  ou  marine»  Celle  des  HgOr 
tps  où  elle  tient  à  la  main  la  Came  d'abondance  >  marque,  les 
^iens  q^e  produit  le  commerce  de  la  mer. 

De  toutes  c^  fbtues  la  plus  belle  efl  fans  doute  la  Venus 
de  Medicis  :  9ia^les  plus  fingulieres  font  y  celles  qui  femblenc 
être  faites  pour  ce  vers  de  T^x^acc^fine  danere  &  Bacchofrign 
f^enus ,  &  cfi^e  de  Mafïêi,  oà  cette  Déeffe  accompagnée 
de  deux  Cupidons ,  &  couronnée  d'épis  de  bled  y  tient  un* 
Thyrfe  environné  de  .fauillcs  &  de  grapes  de  raiftns  ;  6c 
comme  elle  porte  à  la  main  trois  flèches  >  elle  femble  nous 
ajpprendre  qu  elle  lance  plusil^ement  fes  traits  >  quand  Ceiès 

& 


\ 


Expliquées  par  tHiftoire.  L  i  v.  !•  Ch ap.  XI*  i  itfp 
&  Bacchus  font  <ie  la  partie.  Les  torches  allumées  que  cette 
DéefTe  6c  Cupidon  portent  >,  dans  un  monument  deBoilTartf 
marquent  les  feux  que  1  une  &  l'autre  Divinité  allument  dans 
les  eœuxs.  Triomphante  de  fes  viâoires  ^^tle  paroîc  dans  une 
Image  donnée  par  Beger  9  fur  un  char  tiré  par  oeux  lions.  Elle, 
tient  un  grand  voile  fur  la  tête  «  &  une  flèche  à  fa  main  gauche. 
Un  Cupidon  vole  au  deflfus  pour  la  couronner  ^  des  lauriers 
tombent  fur  elle  comme  d'-eux-mêmes  y  fans  que  perfonhe 
les  poude  :  un:  homme  nud  marche  devant  avec  ià  lyre^  qu'il 
touche,  pour  &ire  honneur  à  la  fête.  Deux  hommes  à  côté 
des  lions  9  vont  le  flambeau  fur  répaule  pour  eicorter  la  troupe. 
Un  Satyre  marche  après  le  char  ^  joue  de  la  flût^  à  plufieurs 
tuyaux  >^  termine  toute  la  bande. 

Finiflbns  par  Ja  delctiption  de  deux  fiatues  de  cette  Déeffe 
idont  pacle  Pauiknias.  Cet  Auteur  die  qu'il  àvoit  vik  dans. 
TElide  une  belle  ftatue  deVenus  Uranie  s  ou  Celefte^dont  les 
pieds  étoient  appuyés  fur  le  dos  d'une  tortueî&  une  autre  de  Ve- 
nus Terreftre  >  qui  pofbit  fes  pieds  fur  un  bouc  i  mais  il  avoue 
ingénuement  qu'il  ne  fçait  pas  la  fignification  decesmyfte* 
tes  i  &  cet  aveu  eft  fans  doute  phis  raifonnable  que  ce  que 
di&ntà  cette  occufion  quelques  Mythologues  >  fçavoir^  qu'on 
a  voulu  aous, apprendre  par- là  que  Dieu^deiigné  fous  le  ncmi^ 
de  Venus  Urame  »  étoit  Tauceur  de  l'harmonie 


du  monde  f 
marquée  par  la  Tortue  >  qui  Àott  le  fymbole  de  cette  hat«^ 

VAmwr  i  oh  Cupidon. 

Comme  Venus  étoit  toujours  accompagnée  de  TAmour; 
ou  de  Cupidon  fon  fils  >  6c  d^  Grâces  ^  il  eft  bon  d'expo^ 
fer  ce  que  la  Mythologie  Grecque  nous  apprend  fur  ce» 
deux  arncles.  On  ^  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  regardei; 
l'Amour  comme  un  perfbnnage  réel  >  mais  comme  un  êtic 
qi^n  a  d'autre  origine  que  l'imagination  des  Poètes  :  &  à  quel 
point  n'ont'ils  pas  embelli  ce  fojet  dans  leurs  Ouvrages  f  Que 
d'idées  brillantes  ôc  badines  ne  leur  a-t  il  pas  fournies  f  Ce 
ii'eftpas  qu'ils  ayent  laifllë , manquer  PAmour  de  parents  ^cac 
les  Anciens  n  étoient  jamais  en  dé&ut  ea  &tt  de  (jénéalogies  i 
lùmc  II  Y 
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êi  lorfip  on  vient  à  les  examiner  de  près  %  Û  faut  nécdËkài 
ment  convenir  qu'ils  ont  admis  plytfieurs  Amours  y  on  Copi** 
4qw0  On  peut  en  effet  en  compter  jufqu  a  treize.  D  abcra 
Ciceromf^n  ^dmèt  irois,  le  premier  écoic  fils  de  Mercure ,  te 
4e la  première  Diane  i  ie  fecond^  de  Mercvc  fit  de  la  féconde 
Venus;  ôc  le  troîfiéme  $  qu  il  appeUe  le  Comœ- Amow  ou  Aih 
t^iQs ,  de  Mars  &  de  la  troi(«éme  Venus  (a). 

Bao'^*  ^^^     Platon  (  I  )  crayoit  qu  il  y  en  avoit  deux.  Il  établit  pcwir  prin*- 

^  cipe,  comme  on  T^r  vu  pluâhaufti  quepuifque  Venus  ne  ?a» 

janiais  fans  rAQfiovic:^  ou.  Cupidon».  ôl  qull  y  a  dcvDL  Venus  ». 

il.  faut  néceffairementreconaoître  deojff  Cttpidons*. 

^  Hedode  au  commencement  de  ia  Théogonie  pacoîr  n  eit 

reconnoitre  qu'un  ^  produit  en  même-wmps  que  le  Chaos  Ac 

la  Teirei^  Mai^^  Tzetsèi  tbm  fon  Conwnentaîre  >  exptiquam  les 

premiers/  vers  de  ce  Poète  >  en  admdt  ua  fécond  :  Ttois  ef»^ 

Jp ,  dit-il  f  ont  été  sré^s^  étourdi  k  Chaos ,  lu  Tern  ^  dr  /e  Cupi'^ 

pidtm  €élcfie%  ^ui  ejl  h  Dim:  maii  il  y  en  a  un  f  lus  recent^fiis  de 

^(0  InElîac  f^enms  :  CQ  (\}À  s  accorde  avec  ce  que  dk  Paufanias  {a\y(fA 

Elis  dans  le  Temple  de  Neptuaœ  »  on  voyoit  l'Amouc  o» 
Çupidon  qui  fàcevott  entre  les.  bras  Vernis  naiflante  de  la 
9ftei;  9  fut  la  t^e  de  laquelle  Pithu^  bu  Suadof  mettoit  une  cock 
ijonne  ;  ce  qièi  Eût  un  Cnpidon  plte  ancien  que  Venus» 
.  Ce  méioe  Auteur  remarque  encore  dans  fes  Béociqnes  f 
qu'Olen  de  Lycieji  lephis  ancien  Poëte  de  la  Grèce  agiù  aie 
éit  des  Hymnes >  avoit  dit  dans  celle  qu'il  avoit  com^H>fiée* 
en  Thonneur  de  Luciâe ^  que  cette  P^4fl[^  ^^oit  mère  de  Cu* 
pidon. 

Sapho  ^toit  trop  galante  pour  avpîr  i^oré  Its  patent  de 
rAmouTr^^  c'eû  Êins  doute  pour  accorder  la  délicatefle  des 
ièntimens^y.  avec  les  Cuites  de  cette  pa0Ckm>  qu'elk:  a  imaginé 
^- il  y  avoir  deux  Amouss>  Ti^^  âii^  Ciel.>^  1  autne  fils  oela 
4ierre« 

Acufibus  voulait  qj^^l . y  ^  eût:  «n  autre^  n^  de  la  Nwt  SfL 
de  r£ther  :  Atoée  pisétendoic  ai^  «n  £iite  cecionaoxtEB  tm 

\a)  Cu^iio  primus  Mercurso*&  Diana  Itfrof  Mmtt  &.  Ytmrt  IClS^  De   NS^ 
ffmi'na$m-j£[Hur:Jkc9màHtMet^^  


t^ym^fiaÊmdJij  m^nmw*i9m^^4f^  \ 
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pMâmp^ur  la  Diicoide  6clt  Zepbîre:  felon Orphée , ii y  eti 
arok  UQ  fik  de  Satame.  Enfin  fi  nous  nous  en  rappoctoM 
i  Platon .  ce  Dieu  étok  fils  <le  Pocbs  y  le  Dieu  des  richefies^ 
&  de  la  Pauvreté.  Diâîfne  •un  des  tmerkfDQteurs  do  Dia- 
logue inckolé  h  BaHqnit  y  dit  que  ks  DieùiddiMalit  un  gtand 
feftki^  Porus'quiy  a?ok  un  peu  tt op  bu  v  s'éifeutt  endonra  à 
la  porte  de  la  falle^  î^enie  ou  la  Pauvreté,  qui  étok  vetioeià 
|>our  cecueMlir  les  reftes  du  feftin  >  s'étant  approchée  de  lut  g 
al  en  eut  un  enfimt^  qui  étok  T  Amour. 

Tels  fent  les  difibrens  Amours  dont  il  eft  parlé  dami  leà 
.  Anciens.  Il  eft  évident  que  toutes  ces  Généalogies  nont  dW- 
ttç  fondement  que  l'imagination  qui  les  inventa  ;  fit  qotù» 
poorroit  aiiënxent  réduire  ces  Cupklons  à  un  moin<kenombre> 
puiique  les  Anciens  dont  on  vient  de  prier ,  leur  donnent 
ibuvent  ou  le  même  père ,  ou  la  même  Afiere.  Mais  fans  neàa 
arrftter  à  de  fiivoies  difcuffions  9  on  pefot  afi£rter  qu'îi  i^y  tMà 
jamais  d  autre  Amour  que  celui  dont  parrleM  Satichomaiheil 
Ac  Hefiode  ;  c'eft  à-dire  >  ce  principe  phyfique  qui  feirvok  à 
unir  enfemble  les  parties  divîfées  de  la  matière,  qui  fotmott 
le  Chaos.  ËtcenaineRient<ians  lUiftoire  de  la  véritable  Ve^ 
nus  y  ou  Aftarté ,  on  ne  trouve  rkn  de  ce  fyftéme  badin  4'Qa 
Amour  en&m  &  aveugle  9  qui  potte  des  flèches  dont  il  bibeffie 
les  coeurs  i  fcvks  de  Toifiveté  des  Portes  Qrecsîll  eft  vrai^i^'O? 
vide  dit  que  TAmour  blefia  Venus ,  qui  devint  éperduement 
amoureufe  d* Adonis  ^  ce  qui  parok  ne  convenir  qu^  f  Ailaftl 
des  Phéniciens  s  mais  ce  n'eft  qti'ane  pure  fiâionde>ce  Poet»^ 
qui  a  confondu  la  Venus  de  Phenicie  avec  celle  de  Grèce* 

Quoi  qu  il  en  foit>  voici  à  peu  près  les  manières  différen- 
tes dont  on  reprefentok  T Amour  >  lur  les  raonumelM  qui  nous 
reftent.  On  le  peignoit  ^  d  abord  >  comme  un  jeune  enfant 
aveug^  9  ou  les  yeux  couverts  d'un  <band<^  »  ^^toi,  dah^ 
Hat  5  jouant  ^  badkiant\  montant  fur  des  ^bres  :  phUfj^ittt 
dans  l'air  >  fur  terre  ^  fur  mer  «  8c  quelquefois  datitfie  feu.ilifv 
fur  dt$  animaux  y  conduit  des  cAiariocs  y  to^die  dés  InftnH 
mens  ^  en  m  mot  9  on  lui  fitk  faire,  toutes  foptes  de  perfenna'* 
ges.  Il  n^eft  pas  rare  de  le  voir  jouer  avec  fa  mete  Vênus^ 
q|Oe%iieibiflr ytaj»ûeM  foh'Citt<)ileifr ^evé  tia^Vtk^  i  Gupidèo 

Yij 
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ftâchê  de  Pamaper  en  fautant  ^  &  tient  déjà  une  flèche^* 
leurs  eUe  le  tietit  fur  fon  giron  de  entre  fes  bras.  Quelque*? 
fois  il  joue  du  cor  aflis  devant  fa  mère  qui  lui  montre  une 
flèche*  Tantôt  un  pied  en  laîff  iUparoît  méditer  quç! que  rufe: 
ou  pofé  fut  uœ  bafe  >  il  tient  entre  fes  mains  qu^qu'kifiru* 
ment  que  le  temps  a  efiacé  ;  ou  fonne  de  la  trompette^le 
vifage  tourné  vers  le  cieL  Quelquefois  il  tient  un  oileau  qui 
paroît  un  cygne  ^  &  qu'il  embrafle.  On  le  voit  aufli  jouane 
de  la  flûte  de  Pan  ;  ou  endormi  ayant  Tare  6c  lé  carquois  à 
(es  pieds  ^/quelquefois  le  cafque  en  tete>  h  pique  Ibr  fépau- 
le).&  le  bouclier  au  bras  ^il  marche  d'un  air  tripmphant» 
comme  pour  marquer  que  Mars  défarmé  fe  livre  à  PAmour» 
ÂfEs  devant  un  Autel  flamboyant  >  il  joue  de  la  flûte  à 
plufieurs  tuyaux  i^eâ-ce  pour  marquer  que  les  exercices  de  h 
j^eKgion  lie  mettent  pas  à  couvert  de  fe$  infdtes  ?  Il  y  a 
fytfs  doute  là  quelque  allégorie  %  aulB-bien  que  dans  une  aui^ 
tre.  repcéfentation  où  à  lombre  d'un  palnûer  il  embrafle  un 
bélier  >  qui  regarde  un  Autel  flamboyant.  Se  battant  à  la  lutte 
contre  ua  coq ,  il  paroît  fubjuguer  Foifeau  le  plus  porté  à 
TAmour.  Aflis  fur  ua  centaure  >  il  nous  apprena  qail  doml* 
ne  for  tout  ce  qui  refpire^  même  fur  les  monftres.  Ôn^trou** 
ve  dans  les  Antiquaires  une  Venus  aflife  qui  joue  de  la^faao* 
pe>  &  devant  elle  un  Cupidon  qui  tient  au  bout  de  dewt 
verges  un  mafque  qui^repréfenre  le  JeU|  ou  Jocmî^  Chacune  de 
ces  fibres  à  fon  infoription  ^  f^enus  ^  Ctspido  ;  JocuSy  Statuç  qui 
femble  être  &iiefur  ces  deux  vers  d'Horace  : 


Sn>€  m  mams  Eryeina  y  ridenf 
J^am  Joeus  eireumuolat  &  Cufidi^ 

Monté  fur  un  Dauphin^^^  H  annonce  fon  empire  for  W  mer^ 
êc  ce  qui  prouve  cette  conjeâure  >  c'eftque  Neptune  paraît 
auprès  die  jUi  avec,  fon  Trident,  comme. ^pur  rendre  hom* 
mage  à  (à  puiflfance.  Enfin  autour  du*  char  de  Pluton  quienle* 
ve  Proferpine  ^  il  défigne  que  foni  empire  s'étend  au(Ii  jufique 
dans  les  enfers. 
:  Mais  oous ^e  finirions  pa^û  nous  voulions  foivfte  TiauigipatioA 


Expliquées  par  FHifioire.  hiv.  I.  Chap.XI.  17^ 
flès  Poètes  >  des  PeintKS ,  &  des  Sculpteurs  qui  fe  fcxnc  don- 
né un  libr^efTor,  au  fujet  d'un  Dieu  auquel  on  croyoit  que 
le  ciel  9  la  terre >  la  mer  >  6c lempire des  morts  même  étoient 
fournis.  ' 

On  ne. doit. pas  douter  qu  après  avoir  Honoré  Venus  >  on 
nait  auflî  rendu  un  culte  religieux  à  F  Amour  fon  fils.  En  ef^ 
&t>  leurs  Temples  $  leurs  Autels  »  étant  les  mêmes  »  les  vœux, . 
les  prières,  &  les  facrifices.  n  étoient  pas  différents.  Cepen-^- 
dant  Platon  qui  Eût  (i  fouvent  parler  Socrate  de  ce  DieUj 
introduit  dans  fon  Banquet  9  Phœdrus  qui  fe  plaint  au  aucun 
Boëte  n  ait  chanté  des  Hymnes  &  des  Péans  >  en  Inonneuc 
d'une  fî  grande  Divinité  :  ce  qui  doit  s'entendrev  feulement , 
à  loccafion  des  feftins^  pendant. lefquels  oh  àvoit  coutume: 
d'en  chanter  en  l'Konneur  de  Bacchus  fit  en^  l'honneur  des^ 
autres  Dieux.  Car  fi  la  proppfition  étoit^  générale  ^  on  pour^ 
roit  dire  que  Phœdrus  s  eft  trompé  ^  puifque  les  Poètes  n'ont 
^int  oublié  l'Amour  dans  leurs  Ouvrages  :  comme  il  s'éit 
trompé  certainement  >.l6rfqu'ii  a  avancé  qu'on  n'avoit  point 
donné  de  parents  1  ce.Dieu  y  quoiqu'il  foit  vrai^  comme  nous 
venons  de  le  dire  >  qu'if  n'en  a  pas  manqué.  Après  toutVl'au* 
torité  feulé  de  Paufanias  décideroit  la  quedion  >  puifquil  dit*: 
que  ce  .Dieu  étoit  honoré  à  Thefpis  d'un  culte  particulier. 

Anteros^ . 

J         AiJTEROS  (^)  ou  le  contre  Amour ,  étôît  fifs  de  Venus  &  ' 
de  Mars.  Voici  ce  qu'on  raconte  fur  (a  naiflance. 

Venus  9  difent  les  Anciens  >  fe  plaignant  à  Themis  de  ce 
91e  l'Amourfon  filsdemeuroit  toujours  enâint^  cette  DéeiTé 
lui  répondit  qu'il  le  feroit  tant  qu'elle  n'en  auroit  point  d'aar 
tre.  Il  n^en  fallut  pas  davantage  à  une  péefle  qui  avoit  tant 
de  penchant  à  la  galanterie  :  elle  foufirit  la  paffion  que  le 
Dieu  Mars  avoit  pour  elle  ^  .6l  Anteros  fut  le  firuit  de  leur 
commerce.  L!Amour  pour  cela  n'ed  devint  pas  plus  grand  ^ 
lui.  fie  fonfirere  demeurèrent  toujours  en&ns>  fic.onies  trouve-^ 
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ainn  repréfentés  avec  dfes  ailes  6ç  un  carqaois  >  cies  flèches  i 

£c  un  baudrier.  On  les  voit  (ut  on  ancien  bas  relief  jouants 

enfemble  j  &  tâchant  de  s'arracher  une  branche  de  palmier 

que  chacup  tire  de  toute  fa  force;  &  ce  qu'il  y  a  de  fin« 

|ulier  fur  le  monument  aue  Begier  a  inféré  dans  (on  Tréfpr 

le  Brandebourg,  eft  qu'il  paroit  être  le  même  que  cdtd  dont 

(i)lnAttîc  parle  Paufànias.  Le  même  Auteur  (i)  fait  mention  d'une  au« 

tre  figure  d'Anteros  j  où  il  tient  deux  cocqs  fur  (on  &in  ^ 

qu  il  tâche  d'engager  à  le  piquer  fur  la  tête. 

Anteros  partagea  les  honneurs  divins  avec  (à  mère  6c  fon 
(0  Loc  «c  frère ,  puifque  Paufanias  (jt)  pade  d'un  Autel  que  les  Athéniens 
lui  avoient  élevé. 

Quoique  la  fkble  de  Pfyché  ne  renferme  aucun  évene^ 
ment  hiftorique ,  &  qu  elle  reffemble  à  nos  Contes  é^s  Fées  j 
cependant  comme  elle  eft  liée  à  celle  de  Cupidba  ^  ou  de 
l'Amour  I  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  la  rapporter.  De 
trois  filles  qu  avoient  un  ^oi  êc  une  Reine  «  dit  Apulée ,  la 
plus  jeune  etoit  la  plus  belle  9  &  la  nature  fembloit  s'être  fur« 
pafTée  en  la  formant.  Le  bruit  de  (a  beauté  s'étant  re^  andu 
de  tous  côtés  «  on  venoit  en  foule  à  la  Cour  de  fon  père  j  & 
<iès  qu'on  la  vo voit >  de  1  admiration  on  pafToit  à  ladoration* 
Venus  jaloufe  Je  cette  naiffante  beauté  qui  faifoit  déferrer 
Gnide  ^  Faphos  «  Ôc  Cythere  ^  ordonna  à  Cupidon  de  bieflec 
Pfyché  d'une  de  (es  fkches  >  &  de  la  rendre  amoureufe  de  ^ 
quelque  objet  indigne  de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu  d*e- 
xécuter  les  ordres  de  fit  mereji  en  devint  lui-même  éperdue- 
ment  amoureux.  Cependant  fes(beurs  moins  belles  qu'elle  ^  fii« 
rent  mariées  à  des  Souverains  »  pendant  que  perfonne  n  ofoit 
afpîrer  à  fa  conquête  L'Oracle  d'Apollon  confulté  fur  la  def 
tinée  de  cette  jeune  Beauté  >  répondit  qu^eHe  ne  deyoitpomt 
efperer  un  époux  morte|,  mais  un  Dieu  redoutable  à  tous  les 
pieux  &  à  rÊnfer^nême;  il  ajoutoit  qu'il  falloit  expofer  cette 
jeune  Princeffe  fijr  une  haute  montagne  au  bord  rfun  précir 
pice^  parée  de  funèbres  oraemens.  On  obéit  à  l'Oracle  ^  6c 
rfyché  ne^  pas  ^ûtôt  dans  le  lieu   que  i'Ôrâdc  avÀ  . 


/ 
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indiqué  j  qu'un  Zephir  Ten  arracha  ^  la  porta  au  milieu  d'un 
bois  9  où  étoit  un  Falais  fuperbe  brillant  a  or  6c  d'argent^  fie 
ilont  le  pavé  étoît  de  pierres  précieufes.  Le  Palais  paroifToit 
inhabité  «  mais  elle  entendit  des  voix  qui  l'invitoient  à  y  de« 
meurer.  Quoiqu'elle  ne  TÎt  point  les  Nymphes  qui  la  fer* 
¥oient,  elle  ne  manquoit  de  rien.  A  des  repas  également  llh 
perbes  fie  délicats  y  (uccedoient  des  concerts  fie  une  mufique 
charmante;  fie  les  plaifirs  fe  fuivoient  ainil  les  tais  les  aurres»^ 
La  nuit  arrivée  l'Epoux  qui  lui  étoit  deûiné  s'approcha  d'elle >. 
éc  la  quitta  avant  le  jour  f  de  peur  d'être  apperçu  y  ce  qui  dura 
plufîeurs  nuits  de  fuite. 

Cependant  le  Roi  fie  la  Reine  inquiets  du  fart  de  leur 
file  9  envoyèrent  fes  (beurs  pour  la  chercher.  L'Amour  iv£ot^ 
mé  de  cette  démarche  >  défendit  d'abord  1  Pfy ché  de  voir 
ics  fcrurs  ,  mab  la  .trouvant  triiie  fie  rêveufe  >  il  lui  permit 
enfin  de  leur  parler  «  à  condition  qu'elle  ne  fuivroit  pas  leur 
confeil.  Le  même  Zephir  qui  1  avoir  conduite  dans  ce  liea 
enchanté  ^  y  amena  fes  foeurs.  Pfy  ché  après  leur  avoic  dit 
ÇQ  elle  étoit  b  plus  heureufe  du  Aonde  y  fie  que  fon  mari 
jeune  fit  bien  Êûtt  raimoir  éperduement  >  \ts  renvoya  chargées 
éc  prefensv  Ces  deux  Priocefies  jaloufes  du  bonheur  de  leur 
fimir,  réfolurent  de  la  perdre  >  fit  ayant  découvert  dans  une 
feconde  entrevue  >  qu  elle  ne  voyoit  pas  fon  noari  >  elles  lur 
rappellerent  l'Oracle  d'Apollon ,  qui  avoir  parlé  confufément 
de  ;e  ne  f^ai  quel  monâre  >  fie  lui  dirent  que  fon  époux  étoit 
sn  finrpent  qui  enfin  la  feroit  périr  m^érablemoit.  Pfyché  e& 
fiay^  d*un  pareil  difcours  ,  ai  ne  pouvant  péttetrer  en;  tSu 
la  lai/bn  pour  laquelle  fon  mari  vouloir  demeurer  inviiiblc  » 
dit  quelle  étoit  prête  de  firivre  leur  avis  ,  (i  elles  fcavoient 
ï^  moyens  de  lia  cirer  de  cet  embarras;  elles  lai  conseillèrent 
et  tenir  dans  un  lieu  caché  une  lampe  allumée  avec  un  tz^ 
Ibiff  ;  fie  que  quand  le  monfire feroit  endormi  ,de  fe  fervir  de  la 
bmpe  pour  le  voir  >  fie  du  rafoir  pour  lui  couper  la  tête.  Pfyché 
fiiivu  le  confeil  de  fes  (œurs  ;  fie  étant  fortie  du  lit  ^  file  ayant  prit 
fà  lanspc  >  au  lieo  d'un  monfhe  die  afper^t  FAmour  en^ 
dormi ,  qu*iin  rein  vermeil  y  des  ailes  flottantes  >  fie  une  che*^ 
tdote  blonde  kâ  fient  cocmokiCr  Saifie  d'écoimeœea^  ^^  fil 


-'> 
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au  défefpoir  dVvpir  douté  de  Ton  bonheur  y  elle  râblut  9e 
(e  plonger  dans  le  feinle  fer  donc  elle  avoir  voulu  égorger 
fon  mari  s  mais  il  lui  tomba  des  mains  >  &  la  vue  dun  objet 
fi  charmant  appaiia  fon  courroux.  Cependant  tandis  quelle 
confidéroit  Tare  de  Cupidon  y  6c  fotl  carquois  y  qui  étoient 
au  pied  du  lic>  elle  fe  blefla  au  doigt  en  éprouvant  la  pointe 
d'une  de  fes  âéches  :  mais  peu  attentive  à  une  bleflure légère^ 
elle  continua  à  fe  repaître  d'un  fi. beau  fpeâacle  y  quand  une 
goûte  d  huile  tombée  de  fa  lampe  fur  i'épaul& droite  de  Cu- 
pidon y  le  réveilla.  Auffirtôt  il  prend  fon  vol  :  Pfyché  l'arrête 
par  le  pied  y  mais  Cupidon  l'emporte  ,  6c  la  laifle  enfin^tom* 
ber.  Puis  s'arrêtant  fur  un  cyprès  >  lui  reproche  amèrement  le 
peu  de  confiance  qu'elle  avoit  eaàies  confeils  y  ôc  difpatok 
a  fes  yeux.  Pfyché  defefperée  fe  précipite  dans  un  fleuve  > 
lis  Fonde  qui  refpeâe  Tcpoufe  de  TAmour ,  la  rejette  in-- 


mais 


continent  fur  fes  bords.  Elle  rencontre  le  Dieu  Pan  qui  la 
confole^  ôc  lui  dit  que  le  feul  parti  qu'elle  ^eût  à  prendre^ 
étoit  d'appaiCbr  TAmoun  Errante  par  le  monde  elle  arrive 
chez  une  de  fes  £xurs  y  lui  jraconte  (on  avanture  »  i6c  lui  dît 
^ue  l'Amour  pour  fe  venger  avec  plus  .d'éclat  de  fon  indif- 
crétion  y  l'a  voit  menacée  d'époufer  une  de  ks  fœurst  Enflée 
d'une  vaine  efpérance^fa  fœur  s'éf^appe  du  Palais  >  fe  rend 
à  la  Roche  qui  conduifoit  au  Palais  de  l'Amour  y  6c  croyant 
que  le  Zephir  la  foutiendroit  comme  il  avoit  fait  jufqu  alors  y 
jelle  fe  laiUa  tomber,  6c  périt  miférablemeht.  Pfyché  fe  yen* 
gea  de  même  de  fon  autre  fœur>  qui  donna  dans  le  même 
piège.  Cependant  Venus  avertie  que  Cupidon  fouflfroit  de 
cruelles  douleurs^  fe  mit  en  de  voir  de  chercher  Pfyché  >  pour 
lui  Élire  poner  la  peine  de  (a  témérité. 

Pfyché  cherchoit  toujours  l'Amour^  6c  étant  arrivée  près 
d'un  Temple  y  elle  fit  une  gerbe  de  quelques  épis  dépars  dans 
un  champ  y  6c  l'ofint  à  Cerès>  la  priant  de  la  prendrefousfà 
proteâion  »  mais  la  DéefTe  lui  répondit  aue  tout  ce  quelle 
pouvoir  faire  en  fa  faveur  >  étoit  de  ne  la  pas  livrer  a  fon 
ennemie.  Junon  qu'elle  recontra  dans  un  de  fes  Temples  lui 
lit  à  peu  près  la  même  reponfe.  Pfyché  ne  fe  défefpere  point  : 
idle  preha  le  parti  d'aller  chercher  Venus  ^  efperant  de  trouvée 
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rAmour  aaprès  d'elle  y  &  de  faire  (a  paix.  Elle  la  rencontra 
en  effet  ;  mais  la  fîere  DéelTe^  fans  paroître  faire  la  moindre 
attention  à  elle  y  monta  dans  FOlympe  >  6c  pria  Jupiter  d'en^ 
voyer  Mercure  pour  chercher  Pfyché  par  toute  la  terre  j  & 
de  la  lui  amener  y  n'ayant  pas  voulu  elle-même  l'arrêter  lorf^ 

Qu'elle  la  voit  rencontrée^  parce  qu  elle  avoit  paru  en  fuppliantc 
evant  elle.  Pendant  que  Mercure  cherche  cette  amante  Infor- 
tunée  y  die  rencontre  la  Coutume  y  l'une  des  fuivantes  de 
Vçnus ,  qui  la  traînant  par  les  cheveux  >  la  mène  à  Venus. 
î^  Déefle  irritée  lui  arrache  les  cheveux  y  lui  déchire  (a 
robe  y  lui  donne  des  coups  fur  la  tête  ;  &  apnt  enfuite  formé 
un  fros  monceau  de  grains  y  mêlé  de  froment  y  d'orge  ,  dé 
millet  j  de  pavots  ^  de  pois-chiches  ^  de  lentilles  &  de  fèves  t 
elle  lui  ordonne  de  féoarer  tous  ces  grains  y  &  cela  avant  que 
la  nuit  arrivât ,  lui  laifiant  pour  compagnes  deux  de  fes  autres 
fuivantes  y.  la  Trifteiïe  &  la  Sollicitude.  Pfyché  dekneuroit 
interdite  de  immobile  >  mais  d'ofHcieufes  fourmis  feparerent 
les  grains  y  &  la  tirèrent  d'embarras.  Venus  lui  commanda 
enfuite  de  lui  apporter  m  floccon  d'une  laine  dorée  de  cer« 
tains  moutons  qui  paifToient  au-d&là  d'une  rivière  >  dans  des 
lieux  inacceflibles  ;  mais  au  lieu  de  fonger  à  exécuter  ïàtdrc 
de  la  Déefle  9  elle  alloit  fe  précipiter  dans  cette  rivière  y  lorJP 

au'un  rofeau  articula  quelques  fons  qui  lui  apprirent  le  moyen 
avoir  ce  floccon  qu  elle  porta  à  la  Déefle.  Venus ,  qu'une 
fi  prompte  obéiiïance  n^ppaifoit  pas  >  lui  ordonna  encore  de 
im  apporter  une  urne  pleine  d'une  eau  noire  >  qui  couloit 
d'une  fontaine  gardée  par  des  dragons.  Une  aigle  prit  l'urne  > 
la  remplit  de  cette  eau  y  &  la  lui  mit  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à  Venus.  Ua  ordre  encore  plus  difficile  à  exécuter  , 
fbcceda  à  tant  de  travaux.  Venus  fe  plaint  qu'elle  a  perdu  une 
partie  de  fes  attraits  en  panfant  la  playe  de  fon  fils  ^  &  ordonne 
a  Pfyché  de  defcendre  dans  le  Royaume  de  Pluton^  pour  de* 
mander  à  Proferpine  une  boëte  pu  fufTent  quelques*uns  de 
les  charmes.  Alors  Pfyché  croyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  defcendre  chez  les  Morts  qu'en  mourant  >  alloit 
fe  précipiter  du  haut  d'une  Tour  y  lorfqu'une  voix  qui  fe  fit 
entendre  >  lui  apprit  le  chemin  des  Enfers  y  en  lui  difant  d'aller 
Tome  IL  Z 
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au  Tenarc ,  près  de  Lacédemoae  >  &  qu'il  y  avoit  là  un  che- 
min qui  y  conduifoit  ;  maïs  qu  die  devolt  fe  munir  de  deux 
gâttiatbcjunà  chaqqe  main  y  &  de  deux  pièces  de  monnoye» 
qu'elle  tiendtoicàla  bouche  :  quelle  trouveroit  Caronquila 
paiTeroit  dans  fa  Baiquc  >  6c  qu'elle  lui  donneroit  une  des. 
pièces  de  rnonnoye  qu*il  dévoie  prendre  lui-même  de  fa 
'    "  a  elle  rencontreroit  ce  grand  chien  qui 
ferpine  ,  elle  lui.donneroicun  des  gâ7 
mcontceroic  Froferplne  quiluiferoitun 
elle  l'inviteroit  à  s'aSèoii  dans  un  grand 
eroit  i  mais  qu'elle  devoir  refiiTer  fes 
,  .é/y  ne  manger  que  du  pain  bis  ;  qu  #iBn 
it  la  bocte  j  &  qu'çlle  devoir  fe  donner 
ivrir.  Prychëfuivit  tous  les  avis  quecette 
yoix  lui  donna ,  &  reçut  de  ProfeipinB  ce  que  Venus  de- 
mandoir.'  .•     . 

Après  qu'elle  ^t  foriie  des  Enfers ,  elle  eut  la  ciitiofité' 
d'ouvrir  laboëre^  dans  le  delTein  de  prendre  quelque  chofe 
pour  elle  de  la  b^té  qu'elle  renferraoir  j  mais  elle  n'y  trouva 
qu'une  vapeur  infernale  &  foporiHque ,  qui  la  fa Uît  à  l'infant». 
&  la  fît  tomber  endorn^ie  à  cen&  Elle  ne  s'en  feioit  jamais 
lelevée ,  ft  Cupidon  guéii  de  fà  playe  >  ne  fôt  foni  par  1^  £&- 
nette  du  palais  de  fa  mère  pour  aller  chercher  fa  chère  PCy- 
ché.  U  la  trouva  endormie ,  l'éveilla  de  la  pointe  d'une  flè- 
che y  remit  la  vapeur  dans  la  boete ,  &  lui  dit  de  la  porter 
à  fa  mère.  Cupidon  s'envola  au  Ciel  ,  &  fe  préfenu  a  Ju- 

Eitçr  qui  fit  aiïembler.les.  Dieux,  &  .ordonna  qu'il. garderoit 
t  Ffyché}  &  que  Venus  ne  s'oppoferoic  plu^a.fo^mar^ge 
avec  elle.  Il  commanda  en  même  temps  à  Mercure  d'en» 
lever  Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfyché  .reçue  en  la  compagnie 
des  Dieux  *  but  de  l'ambrolte  >  &  devint  imniortelle.  On  pré- 
para  le  fèftin  nuptial  >  chaque  Dieu  y  joua  foUgiqUe^  Vertus 
mçme.  y  danià.  Les  noces  furent  ainli  célebré,e5)  fiç  |'fych& 
accoucha  peu  de  temps  après  d'une  fille  qu'on  appc^  la  Vo- 
lupté. ,,  . 
j  Cette  Fable  j  comme  on  voit ,  eft  entièrement  all^ori-^ 
^UB  i  Êc  marque  les.  mauf ,  que  la  Cupidité ,  figurée  par  fAri 
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tnour  >  cau£e  à  Tame  fou»  i«^  fymbole  <le  Pfyché.  Il  ferok 
inutile  de  tenter  d'en  expliquer  toutes  les  circonft»nces  qoî 
ne  (ont  que  le  fiiùtderiaiagînation  de  ceux. qui  l'inv entèrent» 
U  fuffit  de  dire  que  les  Anciens  reprélentoient  FÇjché^ye(t 
des  ailes  4^  papillon  >  comme  on  la  voit  fur  quçlquçs  jqao- 
numens  p  &  fur  des  pierres  gravées  ^  àc  que  le  papillon  ÔC 
Tacne  4^^.  ^  Langue  Grecque  s  appelloient  Pjyché  :  mais 
^toit-^il  neceilàire  de  remplir  cette^fldtion  de  tant  de  circonf-* 
tances  puériles  >  pour  pae  morali^  axiâi  trtyide  f 

Les  Graees»  '    .  •> 

à 

m  • 

P  AK  Mlle  grand  nombre  de  Diviottés  inventées  par  les 
AfKÛens  >  il  n  y  en  avok  pokit  de  plus  sigçéabbs  que  les  Gra^ 
ces>  pui&pe  c'^toic  d'elles  que  les  autres  cmprumbîârit  k&n» 
charmes  y  (burces  de  mmm:  oe  qu  il  y  a  d's(g):eable  ôc  àûxwmtf 
dans  la  nature.  Elles  doiinûient  aux  lieux  ^  aux  peribimes  » 
aux  Ouvrages  9  &  à  ckaque  chofeien  (ong^nn^^  œde&ofter» 
cément  qui  embcUit  toutes  ks  VKres.  iperfeâiona^  &  qui 
m  eft  e^mme  la  Qmù  £fî6n  on  «ne  •pdtovott  tenir  ,t)cied'elles;#\ 
ce  don  faïas  lequel  tous  ks  autres^  iont  touliies  i  je j^UK  éànxi 
le  don  de  plaire.  Audi  entre  toutes  les  Eféefles^  il  f)  y  eta 
avoir  point  qui  edTent  un  plus  gUand  notnbre  d'adotatôUrs. 
X«u$  \c9  états  j  toutesdesf^rofeffions  >  tous  les  âgesJkuradret^t 
foî^it  d€l5  vœux ,  ÔC  leur  p^efempii^t  de  l'encens»  Cli9iqts6. 
Scieace  6c  chaque  Art  avoit  en  paiciculier  lÀ.  DiviîAdité  ^uté- 
laice  i  mais  tous  les  Ans  &  toutes  les  Sciences  recponolf-  • 
ffdeix  lempire des  Grâces» 

Coaune  M.  TAbbé  Ma(Geu  a  laiiTë  dans  h$  Mémoires  de 
FAcadémie  des, BeU^s-Letires  (i)  une  Piâerta^Mi  >  dans  1^ < 
quelle  ceiçavaat  &  ingénieux  Académiciân^laiâb  peO  de^l^fea  ti 
à.défifer  £»  rartiolede  ces  Divinités^,  j^  ne  f^uittois  miena^ 
ÊMure  que  de  le  prendre  pout  guide.  Je  redietcfaerai  donc 
cottime iui  y  mais  en  peu  de  mots  $  lorigine  des  Grâces  jfic 
leur  Bocnbjùe  $  les  dîHâffens  noms  quV>n  leur  a  donnés ,  Lâiis 
amibuts lie  culte,  qu'ob  ;kur:«endo«c^  6c  enfin  quds  étcHémr) 
las  biem  dont  on  la  cioyok desi dîQ)finfattioe^^^  T,  .h 
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Quelques  Anciens  ont  crû  qu'elles  furent  le  fruit  d*un  ma- 
riage légitime  9  &  qu  elles  naquirent  de  Jupiter  &  de  Junon; 
mais  Hefiode  afiure  qu  elles  étoient  filles  de  ee  Dieu  6c  de 
ia  belle  Eurynome ,  fille  de  TOcean ,  qu  Onomacrite  nomme 
Eunomie^  ôc  Laâance>  ancien  Commentateur  de  Stace  ; 
Harmione^  Suivant  Ântimaque  Poète  très-ancien ,  ia  mère 
s  appelloit  Eglé ,  &  félon  a  autres  Euî7medufe  ,  ou  And- 
nome.  Enfin  Topinion  la  plus  generalemem  reçue  eft  qu'elles 
doivent  le  jour  a  Bacchus  &  a  Venus. 

Les  Anciens  n^étoient  pas  plus  d'accord  fur  le  nom  8c  le 
nombre  des  Grâces  >  que  fur  leur  origine.  Les  Lacedemo- 
niens  n'en  reconnoiflbient  que  deux ,  qu'ils  honoroient  fous 
k  nom  de  Cltto  &  de  Phaenni.  Les  Athéniens  n  en  admet- 
foient  pas  davantage  »  mais  ils  ks  appelloient  Auxo  £c  Hege-- 
mont.  Hefiode ,  &  après  lui  Pindare ,  Onomacrite ,  6c  la  pTû* 
part  des  autres  Poëtes  ,  fkent  le  nombre  des  Grâces  à  trois  f 
&  les  nomment  Eglé  >  Thalie  6c  Eufhrojyne.  Ce  qu'il  y  a^ 
d'embarraflant^  c'efl  que  Thalie  pafle  ordinairement  pour  une 
des  Mufes  :  mais  (|Lid  inconvénient  y  a^t^il  qu«ne  Mufefic 
une  Grâce  ayem  porté  te  ttiême  nom  f  Homère  change  le* 
(0  Œad.  nom  d'une  des  Gtacesy  6c  l'appdle  Pafi^hée  (i)^  en  quoi  il- 

*^(OThcbaîd.  ^  ^^^^  P^^  Stace  (i)w 

Malgré  l'autorité  (fHefiode  ôc  d'Nomere  ,îà  y  avoir  pltN 

iteurs  endroits  dans  la  Grèce  ^  où  Ton  reconnoiflbit  quatre 

Déefies^de  ce  nom  y  &  on  les  confondoir  alors  avec  les  Hieii^ 

res;  Ou  plutôt  avec  les  quatres  Saifons  de  Tannée  :  c'eft  pour 

cela  qu^n  les  repréfentoit  couronnées >  lune  de  fleurs  » 

lautre  d'épics^  k  troifîéme  de  pampres  &  de raifins ,  6c  la 

quatrième  d  une  branche  d'olivier  y  ou  de  quelqu'un  de  ces 

arbres  qui  confervent  leur  verdure  jufques  dans  l'hy ver.  Cé- 

toit  jpour  la  même  raifon  encore  qu'on  voyoit  quelquefois 

Apollon  fourenant  de  la  main  droite  de  petites  figures  des 

quatre  Grâces.  Voilà  ce  que  F  Antiquité  a  de  plus  affuré  fi» 

leur  nombre^  Car  pour  l'expreflion  d'Ariftenet>  qui  dît  que 

les  Grâces  voloientpar  centaine  autour  de^Cydippe:  6c  celle 

de^l'Auteur  du  Poëme  (ui:  les  amours  de  Hero  6c  de  Lean-> 

dre  >  qui  afliire  que  lorfqu'Hero  daignoit  ibûrire  y  on  c|^ 
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(d^coovroit  plus  de  cent  dans  fesyeux  feuls  ;  &  enfin  celle  de 
Nonnus*,  qui  dans  le  Poëme  qu'il  a  fait  en  l'honneur  dcTBact- 
€faus>  dit  quil  ny  en  avoit  pas  moins  de  trois  cens  à  fk 
fiàkc  i  ce  font  de  ces  expreffions  hyperboliques  qui  n'impo'- 
ient  à  perfonne.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  ce  que  dit  Pau^ 
ikmzs  (i)  y  que  quelques  Auteurs  mettent  la.  Déefle  de  la  Peiv-  (i>ia  Beot 
fuafion  au  nombre  des  Grâces  »  voulant  nous  infinuer  pat-là , 
que  le  grand  fecret  de  perfuadeti  c'eft  de  plaire. 

Au  commencement  oa  ne  repréfentoit  ces  Déefles  ^  que 
par  de  fimples  pierres  qui  n'étoient  point  taillées  ;  &  telles 
etoient ,  comme  nous  TavoÀs  deja^  remarqué  ailleurs  >  les  an- 
cienne» fbtues.  Mais  on  les  repréfenta  bien-tôt  fous  des  figures 
humaines ,  habillées  de  gaze  dans  les  premiers  temps  >  &c 
toutes  nues  dans  la.  fuite*  Paufanias  avoue  (2)  qu'il  nefçau-  (O^oc  cfe; 
roic  marquer  l'époque  où  L'on  ceflade  leur  donner  des  habits. 
On  les  repréièntoit  ainfi  >  pour  Étire  entendre  que  rien  n  eft 
plus  aimaUe  que  la  fîmple  nature  i  &  avec  de  fimples  gazes 

J)our  nous  apprendre  que  fi  (quelquefois  on  appelle  l'art  au 
ècoursde  la.  nature  y  on  ne  doit  employer  les  omemens  étran-* 
gefs  que  fobrement  6c  avec  retenue^Oales  peignoit  jeunes; 
parce  qu'on  a  toujours  regardé  les  agrémens  comme  le  par- 
tage de  la  jeunefie.  Communément  on^croyoit  qu'elles  étoient 
fiUes  &  vierges^>  cependant  Homère  ea  marie  une  au  Dieu 
duSomnaeily  6c  1  autre  à  Vulcain.  On  repréfentoit  encore  les 
Grâces  dans  L'attioide  de.  perfonnes  qui  danfent  ;  ce  qui.  fait 
dire  à  Horace  (3)  y  Altcrno  terram  quatiunt  pede  i  on  ajoutoic  p)  ^^^  r^ 
qu'elles  fe  tenoiem  par  la  maia  (ans  fe  quitter  xfignefyuCs  n(h  ^uykot.  u. 
dmnfohere  Gratis  (4).  oa.11. 

Faufimias  (s)  dit  qu'on  voyoît  à  Elis  les  fiatuesdeS' trois  jOH^Eliac. 
Grâces  »  oii  elles^  étoient  repréfentées  de  telle  forte  que  l'une 
tenoit  à  la  main  une  rofe^  1  autre  ua  dé  à  jouet >. 6c  la  troi» 
fiéme  une  branche  de  myrthe  ;.  fymboles  dont  cet  Auteut 
donne  lui-même  l'explication.  Ceft  que  le.myrAe  6c  larofe> 
ilit-il  y  font  particulièrement  confiicrés  à  Venus  6c  aux  Gran 
ces  ;  6c  quant  au  dé  >  il  eft  une  marque  du^  penchant  que  la 
îeunefle  (  âge  que  les  Grâces  aiment  par  préférence  )  a  pouc 
les  jieux  6c  pour  les  iis«  Mais  qu^  dirons-nous  d  une  coutume 
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<]ue  les  Anciens  a  voient  de  repréfenter  les  Gcaces  an  mifiei 
des  plus  laids  Satyres  ?  Jufques-là  qu  afiez  fouvent  inême  les 
ibtues  des  Satyres  étoient  ereufes  >ae  manière  quon  poovak 
ies  ouvrir  6c  les  fermer  ;  &  quand  on  les  oufroit  9  on  décou*^ 
Troft  au-dedans  <ic  pentes  figures  de  Grâces.  Que  pcmvoo: 
Signifier  un  afTemblage  fi  bizarre  ?  Autoit-on  toisIu  nous  in- 
diquer par-là^  qu'il  ne  &ut  pas  juger  des  honmies  fiiTTappar 
rence  i  que  les  défauts  de  la  figure  peuvent  fe  reparer  par  les 
agrémens  de  Teiprk  h  6c  qu'sffez  fouveitt  un  extérieur  diigracié 
cache  de  grandes  qualités  intérieures  f 

On  peut  aifément  juger  que  des  Dtvinttés  (i  aimsdxles  ne 
manquèrent  ni  d'Autels  ni  de  Temples.  On  croit  que  ce  fut 
Ëtheocle  Roi  d'Orçhomene  dans  la  Beotie  ^  qui  leur  en  éleva 
le  premier  y  âc  qui  régla  les  cérenaomes  de  leur  culte  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques  A;iciens  ^'il  étoit  lei»:  père.  C^ 
pendant  les  Lacedemoniens  en  attribuoient  lagloite  à  La« 
cedemon  leur  quatrième  Roi  y  prétendant  que  le  Templo 
qu'il  leur  avoir  bâti  fur  les  bords  dû  fleuve  Tiafe  y  étok  le. 
plus  ancien  de  la  Grèce.  Sinwant  Pauianias  eUes  en  a  voient 
encore  à  Ëlis^  à  Delphes  >  à  Ferges  j  à  Perinthe  y  à  Byzancef 
6c  en  plufieucs  autres  endroits  de  la  Gcece  ôc  de  la  ThracCé 
Ordinairement  les  Temples  conÊicrés  à  TAmour  y  Fétoient 
tiuffi  aux  Grâces.  On  avoir  encore  accx)utmnéde  leur  donnée 

g  ace  dans^  ceux  de  Mercure  ^  pour  nous  apprendre  que  le 
iea  même  de  TEloquence  avoir  befintn  de  kur  fecouis* 
Mais  (iurtoùt)  les  Muies  de  les  Grâces  n  a  voient  d'ordtnairG 
qu\]n  même  Temple  ,  &  on  appecçoit  aifément  l'union  intime 
qui  devoit  être  entre  ces  deux  Cottes  de  Divinités  :  auffi  Fia- 
^    dare  invoque  les  Grâces  pefque  aolli  fouvent  que  ks  Mufes. 
Quotquon  célébrât  des  Fèces  en  \em  honneur,  pembnt 
tcmt  le  coûts  de  Tannée  >  cependant  le  Printemps  léw  étokr 
principalement  confacré  y  comme  à  Venus  leur  mère*  Mais 
ce  n  étoit  pas  feulenxent  G^  certains  temps  que  les  Anciens 
ftgnaloient  leur  dévotion  à  ces  DéefTes  ^  il  n  y  avoit  guère» 
^  de  jour  qd  ne  fik  mai^ué  pat  qnd^e  hommage  quik  leuc 
rendaient  On  fâifdit  peu  de  repas  £ms  invoquer  les  Mufet 
êc  les  Grâces:  a;?ec  cette  d^teoce,  que  pçor  fe  conciliée 
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la  faveur  aes  Mufes  on  ûbvoit  neuf  coups  >  au  lieu  que  ceux^ 
qui  vouloient  s'attirer  celle  des  Grâces  >  n'en  bûvoient  que 
trois.   .  .  • 

Toute  la  Grèce  étoit  remplie  de  monumens  conlacrés  à 
ces  Déefles.  On  voyoit  dans  la  plupart  des  villes  leurs  figu^ 
ï&  y  &ites  par  les  plus  grands  niaitres»  Il  y  avoit'  à  Pergam^ 
un  tableau  de  ces  Déefles^  peint  par  Pythagore  de  Paros  (i).  (i)  Pauf.  la 
Un  autre  à  Smime ,  qui  étoit  de  la  main  a  Apeller  Socrate  ^^^^J 
avoit  fait  leurs  ilatues  en  marbre  y  Bupale  les  fit  en  on  Pau- 
£mias  parle  de  pbûeujts  autres  flatues  de  ces  Déefles ,  égale^ 
ment  recommandables  par  la  xichefTe  delà  mariere  £c  parla 
beauté  du  travail.  Demofihéne  rs^pone  dans  fa  haranmie  pour 
la  Couronne  que  les  Athéniens  ayant  fecouru  les  Habitan»^ 
de  la  Cherfonefe  dans  un  Jbefoin  preflant  >  ceux-ci  pour  éter* 
fiifer  le  fouvenir  d  un  tel  ^n^it  y  élevèrent  un  Ai^tel  avecr 
cette  Infcriptioxi  y  jlutel  confacré  à  cellf  des  Grâces  aui  préJUe^ 
à  la  reconnoijfance.  Et  pour  finir  par  des  monumens  d  une  autrç 
efpece  >  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Médailles  où  les  Gra^ 
ces  étoient  repréfentées  y  plufieurs  font  venues  jufqu  a  nous^ 
Telle  eft  une  MedaiUe  Grecque  d'Antonin  Pie ,  fi:appée  pac 
les  Perinthiens  ;  une  de  Septime  Severe  >  par  les  habitans  de 
Perge  dans  la  Pamphilie;  une  autre  d'Alexandre  Sev€q:e9  pas 
b  G)lonie  Fia  vienne  dans  la  Thrace  ;  &  enfin  une  de  Vâle- 
neo  I  père  de  Galien  y  par  les  Byzantins. 

Ennn  >  quant  aux  bienfaits  qu  on  attendoit  de  ces  DéeP 
fes  y  on  croyoït  iqu  elles  dirpenfoient  aux  hommes  y  non  feu- 
lement la  bonne  grâce  y  la  gayeté ,  réfi;alité  de  l'humeur  y  mais 
encore  k  libéralité  y  Téloqûettice  ôf  ki  fagefTe  >  ainfi  que  le 
dit  Pindare  >  maïs  la  plus  belle  de  toutes  ks  prérogatives  des 
Grâces ,  c'efl:  qu  elles  préfidoient  aux  bienfaits  ôc  a  la  recon» 
noif&nce  5  jufques-là  que  dansprefque  toutes  les  langues  oit 
^ièrt  de  leurs  noms  y  pour  exprimer  »  ôc  la  recoxmoiflance  ôc 
lesbienfeits» 

.  Finîffons  par  les  allégories  qu'on  a  trouvées  dans  le  nonv 
de  ces  Déefles  Ôc  dans  leurs  attributs»  D'abord  on  les  appel* 
toit,  dit-on,  Charités  y  nom  dérivé  du  mot  Grec  qui  veut 
4ue  joye  j»  pour  marquer  que  nous  devons  élément  noui' 
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faire  un  plaifîr»  &  de  rendre  de  bons  offices  >  &  de  recon« 
noître  ceux  qu'on  nous  rend.  Elles  étoient  jeunes  >  pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d'un  bienfait  ne  doit  jamais  vieil- 
iir  :  vtves  &  légères  y  pour  faire  connoître  qu'il  fiiut  obliger 
promprement  «  &  qu'un  bienfait  ne  doit  point  fe  faire  atten* 
dre.  Âuffi  les  Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire,  qu'une 
£^ce  qui  vient  lentement  i  cefTe  d^ctre  grâce.  On  difoit  qu  el- 
les étoient  vierges  ^  pour  nous  donner  à  entendre  ipremie*- 
rement >  qu'en  raifant  du  bien ,  on  doit  avoir  des  vues  pures; 
faute  de  quoi  on  corrompt  le  bienfait  :  ôc  en  &çond  lieu  y  que 
l'inclination  bienfaifante  doit  être  accompagnée  deprudence 
6c  de  retenue.  C'eft  pour  cette  féconde  raifbn  que  Socrate 
voyant  un  homme  qui  prodiguoit  fes  bienfaits  fans  diftinc^ 
tion  &  à  tout  venant  :  Que  Us  Dieux  te  tonfondent  ^  s'écria-t-il, 
ks  Grâces  fins  vierges  ,&  tu  en  fais  des  courtifanes.  Elles  fc 
tenoient  par  la  main  ^  ce  qui  figniftoit  que  nous  devons  par 
des  bienmits  réciproques  ferrer  les  nœuds  qui  nous  attachent 
les  uns  aux  autres.  Enfin  elles  danfdient  en  rond>  pour  nous 
apprendre  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  hommes  une  circulation 
de  bienfaits;  &  de  plus i  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 
fance ,  le  bienfait  doit  naturellement  retourner  au  lieu  d  oà  3 
cft  parti. 


CHAPITRE     XII. 

Hfjhire  de  Vulcain. 

IL  eft  jufte  dé  joindre  ÎHiftoire  de  Vulcain  à  cefle  de 
Venus  &  des  Grâces,  puifquefuivant  les  Anciens ,  il  avoit 
époufé  ou  la  mçre  d'Amour  elle-même ,  ou  fuivant  Homère^ 
(i)  Lîv.  j.  une  de  ces  trois  DécfFes.  Si  nous  en  croyons  Ciceron  (i). 
deNat.Deor.  il  y  a  eu  plufieurs  Vulcains  ;  le  premier  étoit  fils  du  Ciel ,  le 

fécond  du  Nil  ;  les  Egyptiens  qui  le  reconnoifToient  pour 
leur  protefikeur ,  Pappelloient  Opas  ;  le  troifiéme  étoit  fils  de 
Jupiter  6c  dé  ^on  >  ou  de  Junon  feule ,  fuivant  Hefiode> 

fuiïî 
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fiiivi  par  les  autres  Poètes.  Le  quatrième  étoit  fils  de  Me- 
nalius  s  ceft  celui  qui  habitoit  les  Ifles  Vulcanies.  On 
peut  même  trouver  un  Vulcain  plus  apcien  que  tous  ceux-lL 
Ceft  le  Tubalcain  de  TEcriture  (ainte ,  qui  s  étant  appliqué  à 
forger  le  fer  ^  comme  Moyfe  noUs  l'apprend  >  eft  devenu  le 
modèle  &  loriginal  de  tous  les  autres. 

Les  Mythologues  donnent  plufieurs  étymologies  du  nom 
de  Vulcain.  Phurnutus  le  Êiit  venir  de  ^  rS  )i<p^«u  >  comt;ne 
qui  diroit  brûlant.  Platon  dans  fon  Socrate  i  dit  qu'il  vient 
de  (pc^^ir^^p  I  celui  qui  préjide  à  la  lumière.  Servius  prétend 
qu'il  a  été  zp^éXé  l^ulcanus  quafi  f^olitanuSf  pour  marquer 
que  les  étincelles  du  feu  volent  en  Tair  quand  on  forge  le 
^r.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  une  éty mologie  tirée 
d'un  nom  que  les  Latins  avoient  donné  à  ce  Dieu  >  ôc  qui 
n  étoit  pas  connue  des  Egyptiens  qui  avoient  porté  dans  la 
Grèce  le  culte  de  ce  Dieu  ?  Celle  ae  Phurnutus  eft  fans  dou« 
te  plus  raifonnable^  puifque  les  Grecs  nommoient  ce  Dieu 
Epkejlos.  Mais  (ans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  ceç  éty«: 
mologiesi  difons  que  les  Grecs  regardoient  Vulcain  com« 
me  le  Dieu  des  Forgerons ,  &  comme  Forgeron  lui-mê- 
çoe  ;  &  c'eil  l'idée  qu'en  donne  Diodore  de  Sicile  ^  lorfqu  it 
dit  (i)  <r  que  Vulcam  eftle  premier  Auteur  des  Ouvrages  de  (i)  Ut.  $i 
»  fer  >  d'airain  ^  d'or  ^  ôc  d'argent  i  en  un  mot  de  toutes  lies  ma* 
i>tieres  (ufibles.  U  enfeigna  au(G  tous  les  ufages  que  les  Ou*> 
»  vrièrs  6c  les  autres  hommes  peuvent  &ire  du  feu  :  c'efl  pour 
9  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent  en  métaux  >  ou  plutôt  les 
9  hommes  en  général  donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain  ^  6c 
«  offrent  à  ce  Dieu  des  facridces  en  reconnoiflance  d'un  pré^ 
»  fent  (i  avantageux  ». 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  fécond  Vulcain  étoic 
un  ancien  Roi  d'Egypte  i  ainfi  que  nous  le  prouverons  à  la 
fin  de  THiûoire  de  ce  Dieu;  ou  plutôt^  c'étoit  la  plus  an^. 
cienne  Divinité  des  Egyptiens  >  puifqu  on  le  trouve  dans  He« 
K>dote>  dans  Syncelle^  ôc  dans  d'autres  Âuteucs  encore  >  à 
(a  tête  des  Divinités  de  ce  Peuplé  i  fans  qu  on  fçache  au  jufle 
ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu,  à  moins  qu^on  ne  remonte  à  Tu- 
balcain >  ou  \  quelquuA  des  Roi$  de  ces  pays -là,  qui  fç 
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rendit  illoftre  dans  Tare  de  forger  le  fen 

Pour  le  troifîéme  Vulcain  dont  les  Grecs  ont  chargé  l'hiA^ 
toire  de  celle  de  tous  les  autres  y  on  peut  croire  que  c  é* 
toit  un  Prince  Titan ^  fils  de  Jupiter  y  ou  du  moins  un  de 
fes  parens  y  qui  ayant  été  diigracié  ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  rifle  de  Lemnos  y  où  il  établit  des  forges.  M.  Newton 
qui  le  confond  avec  Thoas>  Roi  de  Lemnos^  explique  lafk* 
ble  de  fa  chute  du  ciel  y  avec  beaucoup  d'efprit.  Thoas ,  dk^ 
(i)ChronoL  il(i),époùfà  Colicôpis>  cette  même  Venus  quon  croyoit 
iZ.^!''  înered'Enée,  &  fille  d^Orfiréus  Roi  de  Phrygie.  Ondonna^ 

à  Thoas  le  nom  de  Cinyras  ù  caufe  de  Ton  habileté  à  jouer 
de  la  lyre  y  ce  qui  fit  publier  qu'il  avoit  été  aimé  d'Apollon 
ou  d'Orus.  Bacchus  devenu  amoureux  de  la  femme  de  Thoas^ 
fijt  furpris  dans  un  commerce  de  galanterie  avec  elle>  mais 
il  fçut  appaifer  le  mari  en  lui  faifant  boire  du  Vin  j  &  racom* 
lïioda  Tafraire  en  le  faifant  Roi  de  Byblos  Se  de  Chypre 5 
après  quoi  il  paffa  THellefpont  avec  fon  Armée  ^  &  conquit 
la  Thrace.  C  eft  à  tous  ces  événemens  y  ajoute  TAuteur  que 
je  viens  de  citer  y  que  les  Poètes  font  allufion  y  en  feignant 
que  Vulcain  tomba  du  ciel  dans  Flfle  de  Lemnos ,  &  que 
Êacchus  après  avoir  calmé  fa  colère  en  lui  faifant  boire  du 
vin  y  le  fit  rappeller  dans  le  ciel.  Il  tomba  du  ciel  des  Dieux 
de  Crète ,  quand  il  alla  de  Crète  à  Lemnos  pour  forcer  les 
métaux  ;  il  fut  rétabli  dans  le  ciel ,  quand  Bacchus  le  nt  Roi 
de  Chypre  &  de  Byblos  ;  car  les  Cours  des  Princes  de  ce 
temps-là  y  à  l'exemple  de  celle  de  Jupiter ,  étoiéht  regardées 
comme  le  cîeLThoas  régna  jufqu  a  une  grande  vieillefle ,  vê* 
tut  jufqu  au  temps  de  la  guerre  de  Troye^  &  devint  prodi* 
gieufement  (a)  riche. 

Ceft  ainfî  que  les  Grecs  avoîent  traveftî  par  d'îngénîeufes 
fixions  une  hiftoire  y  qui  d^elle-mêmie  étoit  tort  fimple  &  fort 
naturelle  ;  &  pour  trouver  quelque  prétexte  à  Téloignement^ 
bhyfi  Ion  veut,  à  Texil  de  Vulcain»  ils  publièrent  que  Jupiter 
iqui  le  trouva  fort  laid  >  ou  plutôt  qui  étoit  jaloux  que  Juno» 
l'eût  mis  au  monde  fans  fa  psurticipation y  lavoit  £iit  culbuter 

m 

(«)  Bl  Newton  cite j>our  garants,  Clem.  d^AIex,  Aimon,  ai  Gens,  Âpollodbr.  Pin* 
^bre ,  Pyth.  Od.  2.  H^ch.  in  Kii v f  «f .  Stcph.  in  A  {ca^y  & 
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du  cîcl  en  terre  dun  coup  de  pied,  &  qu'il  fe  feroit  tué  im- 
manquablement  y  fans  le  lecours  des  habitans  de  Lemnos  qui 
le  reçurent  entre  leurs  bras  ;  que  cependant  il  lui  en  coûta 
une  jambe  dont  il  demeura  boiteux  :  ou  fuivant  une  autre 
tradition  adoptée  par  Paufanias  (i),  mais  auffi  frivole  que  la    OHûAtuCi. 
première ,  ce  fut  Junon  qui  le  chafla  de  l'Olympe,  Cet  Au- 
teur ajoute  que  Vulcaip  n  ayant  pas  oublié  cette  injure  >  fît  une 
chaife  d  or  avec  un  xefTort  cacné  y  &  l'envoya  dans  le  cieL 
Junon  qui  ne  fe  méfîoit  pas  du  prient  de  fon  fils  y  voulut  sj 
affeoir  >  &  y  fiit  prife  comme  oans  un  trébucher  :  &  il  fallut 
i^eBacchus  enyvrât  Vulcain pour  lobliger  à  venir  délivrer 
Junon ,  qui  avoir  préparé  à  rire  à  tous  les  Ûieux  par  cette 
avaature  :  mais  comme  ces  fîâions  y  que  chaque  Poëte  avoit 
droit  d'inventer  y  ne  fe  foutiennent  pas  »  Homère  dit  que  CQ 
Dieu  s'attira  la  colère  de  Jupiter,  pour  avoir  dégagé  Junon  2 
qu'il  avoit  fufpendue  en  lair  avec  une  chaîne ^  à  caufe  qu  el« 
le  avoit  excite  une  tempâte  y  pour  faire  périr  Hercule. 
;    Comme  Tlfle  de  Lemnos  efl  fort  fujette  aux  tremblemens 
déterre  &  aux  volcans,  ainfî  que  le  prouve  le  fçavant  Bo'- 
chart  {2)  après  Euffathe  &  quelques  autres,  on  dit  que  Vul-  j^^(»)ChaiL 
cain  étoit  tombé  dans  cette  Ifle,  où  il  établit  fa  demeure  6c 
les  forges  :  ou  bien,  félon  d  autres,  parce  que  c'efl  dans  cette 
Ifle  que  fut  inventé  l'art  de  faire  des  armes.  On  difoit  pour 
donner  cours  à  cette  fable ,  qu'on  entendoit  de  fort  loin  les 
coups  de  marteau  des  Cy cloues  ks  forgerons,  parce  que  vé- 
ritablement on  entendoit  le  bruit  du  feu  qui  failoit  des  efforts 
pour  fortir.  On  établit  auffi  les  forges  de^ce  Dieu  dans  le  mont . 
Ètnà  pour  la  même  raifon  ;  &  dans  les  Ifîes  Viilcaniesi  dont  Li^ 
paros  efi  la  principale ,  &  qu^on  a  depuis  nommées  Eolies ,  du 
nom  d'Ëole  leur  Roi  :  en  un  mot,  dans  tous  les  lieux  où 
l'on  voyoit  quelque  volcan.  Comme  les  Grecs ,  lorfque  quel- 
qu'un s  étoit  rendu  Êimeux  par  fes  ouvrages, ,  fe  plaifoient  à 
charger  fon  hiiloire  de  tout  le  merveilleux  qu'ils  croyoient 
propre  à  l'embellir }  les  Poètes  mirent  fur  le  compte  de  leur 
Vulcain  tous  les  Ouvrages  qui  pafToient  pour  des  chefs-d'œu-     ^ .  q^.j^ 
vres  dans  le  pays  fabuleux,  tels  que  le  Palais  du  Soleil  (5) ,  Met.].  %. 
les  armes  d'Achille(4) ,  celle  d'Enée  (5),  le  collier  d'Hermione,  (4)  ^^^^'-^ 
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k  couronne  cTÂridane^e  Êimeux  chien  d'airain  quejupter  don^ 
na  à  Europe^  de  que  celle-ci  donna  à  Procris  y  Pandore  y  cette 
femme  qui  a  caufé  tous  les  maux  qm  font  fur  la  terre.  Enfin 
ces  Cymbales  d'airain  dont  il  fît  prefent à  M  inerve  qui  les  donna 
à  Hercule  y  ôc  au:  bruit  defquelles  ce  Héros  fît  fortir  d'un 
bois  les  oifeaux  nommés  Stymphalides^  qu'il  tua  enfuite  à 
coups.de  flèches  y  comme  nous  le  dirons  dans  fon  hifioire. 

Quoique  nous  n'ayons  rien  de  bien  certam  fur  les  enfans 
de  Vulcaia  j  nous  fçavons  cependant  qu'on  regarda  comme 
tels  y  Brotheus  &  Erichthonius  y  ainû  que  ceux  qui  fe  diftin^ 
guerent  dans  Fart  de  forger  le  fer  6c  les  naétaux  y  comme 
Olenus  y  Albion  &  quelques  autres.  On  lui  donna  auffi  plu^ 
fleurs  noms.  Il  étoit  s^pelîé  Lemnius ,  parce  que  c'dl  à  Lem^ 
nos  qu'il  tomba  lorfqu  il  fut  chaffé  du  ciel  :  Jumnigena  y  par^ 
ce  qu'il  ctoit  fils  de  Junon.  Mulcibery  çyàMulcifèr^  parce  qu'il 
avoit  enfeigné  l'art  d'amollir  le  fer  par  le  feu  des  Forges.  uEt^ 
neusy  àcaufe  quefes  forges  étoient  fous  le  mont  £tm^:  Amphi^ 
guneisy  parce  qail  étoit  boiteux  des  deux  pieds  >  fi^on  Hefio* 
de  y  qui  lui  donne  cette  épithete  >  6l  KuUopodion  >  par  ceux 
qui  croyoient  qu'il  ne  boieoit  que  d'un  côté;  c'eàla  mêm6 
épithete  que  ceÛe  dèTardipes  ^  que  Catulle  lui  donne; 

Parmi  les  Peuples  anciens  les  Egyptiens  font  ceux  qui  ont 
k  plus  honoré  ce  Dieu  :  il  avoit  à*  Memphis  ce  Temple 
fiiperbe  y  &  cette  ftatue  coloflale  ^  haute  dei^ixante  &  quinze 
pieds  >  dont  nous  avons  fait  la  defcription  dans  le  premier 
iVolume  ;  quoique  fa  ftatue  qui  étoit  dans  le  Temple  répon-^ 
«dît  fi  peu:  à  ce  colofle  qui  étoit  au  dehors  >  qu  elle  attira  le 
mépris  de  Cambyfe ,  qui  la  fît  jetter  au  feu.  Ses  Prêtres  étoieràr 
fn  fi  grande  conûdération  parmi  le$  Egyptiens»  qu'un d'eor 
nommé  Setjios ,  monta  fiir  le  Trône,  te  Dieu  étoit  auflî  fore 
honoré  par  les-  Romainsv  Tatiusi  au  rapport  de  Denysd'Ha- 
tO  Lîvi  X.  licarnafïe  (1) ,  lui  fit  bâtir  un  Temple,  &  Romulus  ïuixon* 
fecra  des  Quadriges  d'airain ,  fmvant  le  même  Auteur.  O» 
avoit  coutume  dans  fe»  facrifîces  de  faire  eonfumer  parle  feir 
toute  la  viaime  >  ne  refervant  rien  pour  le  feftin  (acre  ,  eii 
forte  que  c'étoient  de  véritables  holocaufles  $  ainii  le  vieux 
Xarquin  après  la  dé^e  de&  Sabins  ^iît  brûler  en. l'honneui: 


Ëxpîiquéei  far  THiftoire:  Li^.  I.  Chap.  XIL       -  ^^ 
-dte  ce  Dioi  leurs  armes  &  leurs  dépouilles^ 

Parm^  les  animaux  le  Lion  9  qui  dans  fés  rugiflèmensfeni- 
]ble  jerter  du  feu  par  la  gueule  1  kii*  étoit  coiifaci?ë  ^  &  les 
diiens  étôient  deftinés  à  la  garde  de  Tes  Temples*  11  en  avok 
pkifîeurs  à  Roftie^  mais  le  plus  ancien  »  bâti  par  Romulu&^ 
tftoit  hors  de  Penceinte  de  la  ville  f  les  Augures  ayant  ccû 
que  le  Dieu:  du  Feu  ne  devoir  pas  être  dans  la  Ville  même. 
Mais  la  plus  grande  marque  de  refpeà  que  les  Romains 
avoient ,  pour  ce  Dieu^  étoit^  felon^  jDenys  d'Halicarnafle^ 
que  les  Aflfemblées  fe  tenoient  dans^  feS  Temples  >  où  l'on 
traitoit  les  afiaires  les  plus  grav&s  de  la  République  :  les  Ro- 
Inains  ne  croyant  pas  pouvoir  invoquer  rien  de  plus  facré^  pour 
al&rerles  déciftons  &  les  Traités  qui  s'y  faifoieat  >  que  le  Feu 
yengeuc  dont  ce  Dieu  étoit  le  fymbole. 

Comme  on  croyoit  que  Vulcain  avok  enfeigné  tous  les 
lifages  que  les  Ouvriers  ôc  les  autres  hommes  peuvent  fairp 
du  feu  9  tous  ceux  qui  travailloient  en  mé^ux  »  ou  pour  pal- 
ier plus  juftei  tous  les  hommes  en  genefal  offiroientà  ce  Dieu 
des  (kcrifîces^  en  leconnoiflance  a  un  préfent  fi  avantageux»; 
ainfî  que  nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile  (  1  )•  (1)  Litx  s% 

'  On  avoit  aufli  établi  des  Fêtes  en  foii*  honneur  y  dont  la 
principale  étoit  celle  pendaitt  laquelle  on  cpuroit  avec  des 
torches  allumées  ^  qu'il  Mloït  porter  (ans  les  éteindre  ^fqu  au 
but  qu'on  avoit marqué ,  fous  peine  d'infamie  :  celui  qui  en  dé- 
:vançôit  un  autre  j  avoit  >  félon  Pline  (a),  y  (on  flambeau  pour  (t)  Ur.  iZ. 
fécompenfê. 

Les  monumens  ancienr  repréfentenr  ce  Dieu  d'une  ma* 
niere  affez  uniforme  ;  6c  il  y  paroît  toujours  avec  de  la  barbé> 
la  chevelure  un  peu  négligée  f  à  demi-couvert  d'un  habit  qui 
ne  lui  defcend  qu  au-deuus  du  genou  y  portant  un  bonnet  rond 
&  pomtu^  tenant  de  Ik  main^droite  un  marteau  9  &  de  la 
gauche  des  tenailles.  Comme  on  s'eft  toujours  efforcé  de 
trouver  des  ratfons  myiliques  dans  ces  fortes  de  repréfenra^ 
âons  fc  Eufebe  (5)  dit  que  le  nom  d'Epkitfios  marque  Is^force    (5) Prvpan. 
du  ieu,  &  que  le  bonnet  quon  lui  donnoit ,  &  qui  étoit  Ei»i«.Lji 
Ueu>  défignoirle  circuit  du  Ciel  >,  où  le  feu  dent  lieu  de  1»^ 
j^aitie  la  plus  fubtUe»* 
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Quoique  tous  les  Mythologues  difent  unanimemenc  qoe 
Vulcain  écoit  boiteux ,  aucune  des  images  de  celles  qui  nous 
reftent,  no  le  r^iréfente  avec  cette  défeâuofîté':  cependant 
Ciceron,  dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  y 
parle  ainfî  d'une  de  fes  flatues  :  «  Nous  admirons  ce  Vulcain 
»  d'AtheneSi  fait  par  Alcamene  ;  il  eft  debout  Ôc  vétu^&pa- 
•  roît  boiteux  j  mais  fans  aucune  dïi&rmité  p.  La  plupart  des 
Médailles  de  l'Ifle  de  Lemnos  teptéfentoient  ce  Dieu  avec 
'la  légende ,  Deo  f^olcano. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  qu'il  y 
a  eu  trois  Vulcaîns  j  le  premier  &  le  plus  ancien  ,  eft  le  Tu- 
balcain  dont  parle  Moyfe,  qui  le  met  dans  la  dixième  gé- 
nétatîon  du  coté  de  Caïn  »  6c  qui  fut  véritablement  le  premier 
qui  inventa  l'arr  de  forger  le  fer.  Sanchoniathon  qui  le  met 
dans  là  lèptiéme  génération  »  dit  qu'avec  cet  art  il  inventa 
aufli  l'appât .,  la  ligne  flc  la  nacelle ,  &  qu'après  fa  mott  il  Bit 
honoré  comme  un  Dieu  t  fous  le  nom  de  Diamtkiûs.  li  eft 
'vrai  quecet  ancien  Auteur  le  nomme  zsj^Ckryfaor ,  6c qu'on 
-fi'ell  pas  peu  embarraffé  à  trouver  dans  ce  Chryfaoc  Ephafior, 
ou  Vulcain  j  les  Grecs  fàifànt  naître  Chryfàor  du  fang  de  Mé-, 
-dufe  t  comme  nous  le  dirons  dans  l*hiAoice  de  cette  Gorgo- 
ne i  mais  M.  Foucmont  l'aîné  croit  avoir  tcouvé  la  veritabtb 
(t)  Onref-  Origine  de  ce  nom  dans  un  mot  Phénicien  (i) ,  qui  veut 
twur.  jàitc  cebù  qui  travaille  au  feu  f  ou  dans  lffi«' 

Le  fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Dieu  ou  Roi  d'Egy- 
pte; le  troiOéme  enfin  *  quelqu'un  des  Titans,  qui  pat  quo; 
que  mécontentement  fe  retira  dans  l'Iile  de  Lemnos. 


Expliquées  par  PHiftére,  Liv.  I.  Chap.  XIIL        i^  i 
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DE  tous  ics  Dieox  db  Faganifme  11  n en  eft  aucim  qui 
ait  eu  tant  d'einplcH  &  tant  d  occupation  que  Mercuce* 
Les  Grecs  le  nommoient  Hermès  ^  6c  ce  nom  fîgnifîoic  In» 
terfrete  >  ou  félon  Produs  /  Meffager.  Son  nom  Latin  venoit^ 
fi  nous  en  croyons  Feftus  j  des  Marchands  >  ou  plutôt  des 
marchandifes  y  Mercurius  à  mercibus.  Interprète  &  miniâre 
fidék  des  autres  Dieux  ^  &  en  particulier  de  Jupiter  (on  pere^ 
il  1»  fcrvoit  avec  un  zèle  inmigable  ^  même  dans  des  em<* 
plois  peu  honnêtes^  Cétoit  lui  qui  ëtoit  charge  du  fom  de 
conduire  les  âmes  des  Morts  dims  les  Enfers ,  6c  de  ks  nn 
menen  Ilétoit  outre  cela  le  Dieu  de  l'Eloquence  6c  de  F  Arc 
de  bien  p^ler  ;  celui  des  Voyageurs  >  des  Marchands  j  6c  mê- 
me, des  r  iloux»  Ambaffideur  6c  Plénipotentiaire  des  Dieux  ; 
il  fe  trouvoit  dans  tous  les  Traita  de  paix  6c  d'alliance^ 
Tantôt  on  le  voit  accompagner  Junon  y  ou  pour  k  garder  « 
ou  pour  veiller  à  fa  conduite  ;  tantôé  Jupiter  lenvoye  poui 
entamer  quelque  intrigue  avec  quelque  nouvelle  maitreile. 
Ici  c'eft  lut  qui  tran^orte  Caftor  6c  PoUux  à  Pallenci  Là  il 
accolnpagne  le  char  de  Phiton  y  lorfqu'il  enlevé  Profèrpine  ; 
embarrâifés  de  la  querellé  mue  entre  trois  Dée&s  au  fojet 
de  la  bem2té>  les  Dieux  lenvoyent  avec  elles  au  berger  Paris* 
.Tant  de  fonâions  différentes  ont  ùk  croire  qu'il  y  avoit  eu 
plufîeurs  Mercurésy  6c  qu'on  avoit  attribué  au  feul  fils  de  Ju* 

£ker,  des  attributs  ou  il  aucpit  £diu  partager  entre  plufieiars 
)ieux<luœéincn<^.  ^  ^^  *" 

Les  Mythologues  en  effet  reconnoiffent  plufîeurs  Mer- 
cures.  Laàance  le  Grammairien  en  compte  quatre  ;  Tun  fils 
de  Jupiter  6c  de  Maïa  y  le  fécond  »  du  Ciel  6c  du  Jour  ;  le 
troifieme  y  de  Liber  ou  Bacchus  ^  6c  de  Profèrpine  ;  le  quar 
triéme  y  de  Jupiter  6c  de  Çylleoe  y  qui  v»  Argus  >  6c  qui 
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6  enfuit  enfuite  >  difent  les  Grecs  >  en  Egypte  5  où  il  donna 
la  connoiflknce  des  lettres  aux  Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  Anciens  reconneiflent»  &  à  qui  les  Poëtes  attribuent 
toutes  les  àâioos  qui  paflent  fous  le  nom  de  Mercure  y  eft 
le  fils  de  Jupiter  6c  de  Maïa  y  c€&.  à  lui  principalement  qu  on 
bâtifToit  des  Templds  >  6c  qu  on  d^efToit  des  Autels  6c  des 
fotues. 

Suivadt  Ciceron  il  y  en  avoit  cinq  :  «  Tun  fils  du  Gel  6^ 
(1)  le  jour  «»  du  Jour  (  1  )  ;  un  autre  ^  fils  de  Valens  6c  de  Phoronis  :  c'eft 

SfTÏffi  *  ^^^^^  ^"*  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^  ^  ^  ^^^  s  appelle  Trofha^ 
«ia«  «>  nius  ;  le  troifîéme  eft  fils  de  Jupiter  6c  de  Maïa  ;  ce  Jupiter 

«>  eft  le  troifiéme  entre  Les  Jupiters  que  Ton  compte  ;  c'eft  de^ 

m  ce  Mercure  6c  de  Pénélope  qu'on  dit  que  Pan  eft  né.  Le 

m  quatrième  eft  fils  du  Nil  y  que  les  Egyptiens  croyent  qu  il 

«  n  eft  pas  permis  de  nommer.  Le  cinquième ,  que  les  Pher 

•>  neates  honorent^  eft  celui  qui  tua  y  dit-on  «  Argus > 6c  qui 

»  pour  cette  raifon  y  obtint  Tempire  de  TEgypte  y  6c  donna  aux 

9  Egyptiens  des  Loix  >  6c  la  connoifTance  des  Lettrés  {a).  ' 

Sans  s'embarrafTer  de  quelle  manière  on  pQurroit  réduisQ 

il  un  moindre  nombre  tant  de  Mercures  >  dont  quelques-ims 

paroif&nt  avoir  le  même  père  ou  la  même  mère  y  ;e  ctoi$ 

pouvoir  foutenir  qu'il  n  y  en  eut  jamais  que  deux  i  car  pour 

celui  qui  eut  Tan  de  Pénélope  y  6c  qu'Hérodote  dit  avoii: 

.    vécu  t^iviron  huit  cens  ans  avant  lui  >  c  eft-à-direvers  le  temp8|^ 

^^  IS)  guerre  de  Troye^  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'étoit 

quele]^e  Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  iëcluit  cette  jeune  f^rin^ 

cefTe.  Je  ne  reconnois  donc  que  l'ancien  Mercure  «  ou  le 

Thot  I  ou  Thaut  des  Egyptiens  y  qui  étoit  contemporain 

d'Omis  ;  6c  celui  qui  1  félon  Hefiode  »  étoit  fils  de  Ji^iter  6c 

de .  Maï4  4  c'eft  de  ces  deux-là  que  je  vais  donner  lluftoire;» 

.Il  ny  a  point  de  perfonnage  »  fans  en  excepter  aucun  f 

dans  rÀntiquitéprofiuie.plus  célèbre  queleMercureEgyptieiu 

(ft)  De  Nat.      iP)  MercuHustmus ,  iaquit  Cipeto  (i),  1  &  Maui^  ex  ^&  Pmehpa  Pans  tuumà 
P^oî'l  1«  i.       ca!$ faire  Die nuare  natus  >  cujus  chjca^  1  ferunt.Quartus  Nilo  paire ,  quemJEgyfiU 

nitu^exàtaia.  mafura  traâiiur  quod  ajfec*  |  nrfas  baient  nominare*  QuifUus,  ^tem  co^ 
tuProferptut  commomifa  :  dterValemis  &  i  Umt  Fheneaia ,  qtU  Argum  dicUur  hffenfn 
PhorûHiaiiJiUus^  U  ^  fub  terris  habeiur  \  | .  cijfe  >  ob  eamqUe  caufam  JBgyfto  fi  ^  ^ 
idifp  Troffmim*  Jprtiiêsjwe  ttftiQ  natus  1  ^fue  JEgyftiis  Uges  iff  Ut  ter  f^  /r, 


^  Expliquées  par  PHiJioire.LivA.CttAV.Xîn.         tpj 
n  étok  Pàmc  du  Confeil  d'Ofîrîs  (i)  >  qui  s  en  fervit  dans   (i)  Vorez 
ksafiaires  les  plus  délicates,  6c  qui  avant  fon  départ  pour  Hcrod.  Dio<L 
la  conquête  des  Indes,  lelailTa  à  Ifis  qu^il  avoit  nommée   ^*^* 
fiente  du  Royaume  f  comme  l'homme  le  plus    propre 
à  la  fenrir  dans  ladminiftration  de  FËtat.  Ne  te  contentant 
pas  de  donner  des  confeils  à  la  Reine  f  ce  Miniftçe  fidèle 
s'appliqua  à  faire  fleurir  les  Arts  &  le  Commerce  dans  toute 
rËgypte.  Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes ,  il  acquit   . 
de  profondes  connoillances  dans  les  Mathématiques ,  fur^ 
tout  dans  la  Géométrie  >  &  apprit  aux  Egyptiens  la  manière  de 
mefurer  leurs  terres  >  dont  les  limites  étoient  (buvent  dérangées  '^ 

pries  accroiflemens  du  Nil  »  afin  que  chacun  pût  reconnoitre 
la  portion  qui  lui  appartenoit.  Enfin  il  y  eut  peu  de  Sciences 
dans  lefquettes  il  ne  fit  de  grands  progrès  >  &  ce  fut  lui  en 
particulier  aui  inventa  l'ufàge  de  ces  lettres  myftérieufes 

2u'oQ  appelle  hyeroglyphiques  ^  &  qui  ne  fer  virent  dans  la 
lire  que  dans  les  matières  qui  concernoient  la  Religion. 
Diodorede  Sicile  ajoute  à  ces  traits  (2)  :  «  quOfîris  l'ho-    (t)LîT.ft 
»  nora  beaucoup  ^  parce  qu  il  le  vit  doué  d'un  talent  extraor^^ 
>  dinaîre  pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de  la  focieté 

•  humaine.  En  effet  Mercure  forma  le  premier  une  langue 

•  exaâe  ôc  réglée  >  des  dialeâes  grofliers  &  incertains  dont 
»  on  fe  fervoit.  Il  impofa  des  noms  à  une  infinité  de  chofes 
»  d'uûgei  qui  nen  avoient  point.  Il  inventa  les  premiers  ca« 
«ra£fceres  ^  &  régla  jufqu'à  r harmonie  des  mots  6c  des  phca- 
»  fes.  Il  inftitua  plilfieûrs  pratiques  touchant  les  facrifices^C 
m  les  autres  parties  du  culte  des  Dieux  >  &  il  donna  aux  honn 

•  mes  les  premiers  principes  de  l'Aftronomie.  Il  leur  pro- 
»pola  enfuite  pour  c^vertiflement  la  lutte  &  la.^mfe  j  6c 
m  leur  fit  concevoir  quelle  force  >  6c  même  quelle  grâce  lo 

•  corps,  humain  peut  tirer  de  ces  exercicest  II  imagina  la  lyre  1 
a^xians  laquelle  il  mit  trois  cordes  par  allufîon  aux  trois  fài-* 
»ibns  de  Tannée  :  car  ces  trois  cordes  rendant  trois  fons ,  le 

•  grave  >  l'aigu  6c  le  moyen  >  le  erave  repoiid  à  l'Hyyer  ,lo' 
»  moyen  au  r rintemps  >  6c  Taigu  a  TE^é.  Ceft  lui  qui  apprît 
»  rinterpretationoul'elocudon  aux  Grecs  i  qui  pour  cette  tai« 
•»  fon  l'ont  appelle  Hermès,  012  llnterprete.  Il  a  été  le  confideaç 

Tome  IL  '  Pb 
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«>  d'Ofiris  qui  lui  coiumuniquoic  tous  fes  fecrets  >  &  qui  ^ 
»  foit  un  grand  cas  de  fes  confeils.  C'eft  enfin  lui  qui  félon 
9 les  Egyptiens  a  plamé lolivier > que  les  Grecs  croyeBt  de* 
•  voir  à  Minerve.  » 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand  nombre  de  Livres  ftir  la 

Théologie  >  rAfbrologie  6c  la  Médecine  ^  je  fça»  que  Mat* 

(i)  chron.  fham  (  I  )  les  attribue  à  Mercure  fécond  ,  fils  de  Vulcain  > 

W  la  Chrofl  ^^^'  >  ^tlotï  Ëufebe  (2)  /  vivoir  on  peu  après  Moyfe  y  &  eiï- 

'  viron  cinquante  ans  après  que  les  I&aelites  furent  fortis  d'E-» 

gypte  :  fie  ce  fçtvant  Âuceut)  fondé  fut  1  autorité  de  Mane« 

dion  cité  par  le  Synceiic,  croit  ^pie  ce  fut  ce  Mercure  (t^ 

eond  qui  fut  furnommé  Tr^megifie  >  ou  trois  fois  grand.  Ces  Li* 

il)  Strom*  ^'^  ^  ^^  rapport  de  S.  Clément  d'Alexandrie  (3)  »  étoient  aa 

L  ^»  nombre  de  quarante  deux  ;  6c  on  nç  pouvoir  rien  ajouter  au 

Kfpeâ  que  les  Egyptiens  avoient  pour  eux*  On  les  portoit 
dans  les  ProcefEons  ar^ec  beaucoup  de  cérémonie  fie  de  ref^ 
peâ»  D'abord 'paroifibit  le  Chmtrt  qui  en  avoit  deux  à  la 
Hiain  y  dont  l'un  contenoit  les  Hymnes  en  Fhonneur  des 
Dieux  y  6c  Tautre  la  manière  dont  dévoient  fe  conduire  les 
Rois«  Venoit  enfuite  Ti/arojfop^  y  c'eft  ainfi  que  Clément 

(4)  •  a>«^  d'Akxândsie  apoelle  ce  MîniArc  {$)  y  qui  pottoit  les  duàtre 

••'w.  livres  d'AfttofcDgie ,  dont  l'un  ttattoit  des  Etoiles  fixes  V  Fautte* 

deà  éclipfes  de  Sdeîi  âc  de  Lune  >  6c  tes  deux  derniers  da 

lever  de  ces  deux  Pknetes*  Puis  paroilfoît  le  Scribt  (acre  ^ 

avec  dix  Livres  qui  traitoient  de  la  Cofmogtaphîe  >  de  1^ 

Geognqihk  y  de  la  defoription  du  Nil  y  (kc  Le  Stolifie  foi- 

vok  y  avec  dix  autres  Livres  qui  traitoient  des  imderes  àc 

Rel^ton;fçav0nr9  des  Sacrifices ^  des  Prières^  des  jours  def 

fîtes  5  ficc*  Le  Praphete  rtiarcbolt  après  >  pareillement  avec 

dix  Livres  ^'on  nommoit  âicerdotaux>  fie  qui  trakoient  des 

Loix  y  6e%  Dkuac  ^  fie  de  k  Dîfoipline  Ëcclefiaôîquè*  Ainfi^ 

cottdut  rAûteur  que  je  viens  de  citer,  S  y  avoit  quarante^ 

cteux  LivKs  en  tout  >  dont  ttente-fix  renfermoient  tout  ce  que 

contenoit  la  PhUofo^faie  l^gyptîenne  ;  fie  ks  fix  derniers  re» 

garddent  la  Médecnie>  fie  traîtoieiit  de  FAnatomie  ,  des 

Medicameos  >  des  maiadiesdes  yettx>  de  celles  des  fommes> 
ficc*  .    .    ••    ,  ..'.  '     • 
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Ceft  de  CCS  Livres ,  pour  le  dire  en  paflfant  >  qui  font  per- 
dus depuis  long-temps  ;  car  le  Pimandre  de  Mercure  efl  un 
Ouvrage  fuppofé  9  que  Sanchoniathon  avoit  tiré  la  Théogo- 
nie f  dont  nous  avons  donné  Pextrait  dans  le  premier  Volume» 

J'ai  dit  qu  ils  étoient  perdus  depuis  long-temps  i  en  effet: 
Gàlien  regarda  comme  fuppofés  des  Livres  de  Médecine 
qui  de  fon  temps  paHroient  pour  être  de  Mercure  ;  ôc  on  doit: 
porter  le  même  jugement  ae  ceux  dont  parle  S.  Cyrille  {a). 

Le  fécond  Mercœe,  je  veux  dire  le  Jils  de.  Jupiter  &  de 
Maïa  fîlfe  d'Atlas ,  devint  célèbre  parmi  les  Princes  Titans. 
Après  la  mort  de  fon  pcre  (1)  :  il  eut  pour  fon  partagé  IT-  (Oi>-  P«- 
Stafie,  les  Gaules  &  rEfpagne  (*)  >  où  U  fut  maure  abfolu  Ha  langue^ 
après  la  mort  de  fon  oncle  Pluton  ^  ôc  les  Mauritanies  après  des  Cekes. 
celle  de  fon  gtand-pere  Atlas.  C'ctoît  un  Prince  fin  >  rufé  > 
fourbe  y  artificieux  ôc  diffimulé  -:  il  voyagea  plus  d:une  fois 
en  Egypte  pour  s'inftruire  dans  les  mœurs  ôc  les  cdutuines 
de  cet  ancien  Peuple^  ôc  pour  v  apprendre  la  Théologie # 
ôc  fur  tout  la  fbneite  fcience  de  la  Magie  qui  étoit  alors  fort 
en  vogue ,  ôc  où  il  excella  lui-même  dans  k  fuitd  :  aufli  fut-il 
regardé  comme  le  grand  Augure  ôc  le  Devin  des  Princes 
Titans  qui  le  confukoienc  inceifamment*  Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  1  avoit  employé  fpuv<ent  dans  cette  fcience  ;  ôc 
c eft  ce  qui  a  donné  occaûon  aux  Poètes  de  le  &ire  paffer  pouc 
llnterprete  des  Dieux. 

Qudques  Auteurs  qui  ne  prennent  pas  à  la  lettre  ce  que 
je  viens  de  rappo^rter  ,  difent  que  Mercure  p  a  pàfTé  pour  v 
l'Interprète  des  Dieux ,  que  parce  qu  il  apprit  à  fon  Peufuê 
le  ctâte  ciomiis  vouioient  être  honorée  Siés  voyages  eti  £gy- 

Ï)te  lui  fervirent  beaucoup  à  cela  >  s'étant  fait  initier  dans  tous 
es  myfteres  des  Egyptiens  9  Ôc  ayant  appris  leurs  cérémonies* 


i)endant  les  guerres  qu  11  eue  avec  les  rcmces  de  la 
envoyant  en  cfflSefcêns  éndtoics  pour  traiter  avec'eux  5  Ô£  Éfeft 

(«)  F^bndus  a  donné  les  ùttts  icB  qitt- 1  (b)  Voyez  Evkemerr  «  Dom  Pezron  > 
rante-^eint  Lîvm  4ans  1^  BibUocbeque  1  ABt.de  la  langue  des  Cekes,  apièsL^â» 
Crecqae«Li7.Lch.ii.  f&d'aucres.        «.  .1..^ 

Bbij 
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(ans  doute  ce  qui  fa  raie  psmfer  pour  le  Meflkger  des  Dieux. 

Comme  il  les  taccommoda  fouvent  enfemble  i  on  la  pris 

Îour  le  Dieu  de  la^  paix   &  des  alliances*  Confident   de 
upitety  ce  Dieu  l'employa  à  faire  réuflir  quelques-unes  dt 
fes  intrigues  ^  &  il  eut  le  fecret  de  fes  galanteries. 

Ajoutons  qu'il  contribua  beaucoup  par  la  force  de  ion  élo* 
quence  ^  &  la  politelTe  de«fes  mœurs  y  à  cultiver  TeTprit  de 
fes  peuples  ^  à  les  rendre  dociles  ^  les  unifiant  enfemble  par 
la  focieté  &  le  commerce  »  &  reprimant  le  vice  par  des  Loix 
£iges  ôc  feveres.  Ce  Prince  avoir  inventé  pendant  fa  vie^  & 

{)erfeâionné  pkifieurs  Arts.  Les  Gaulois  qui  l'honoroient  fous 
e  nom  deXheutates  y  6c  lui  ofFroient  même  des  viâimes  hu- 
maines ,  comme  La£tance  {a)  &  Lucain  (^)  nous  l'appren- 
nent •  le  regardoient  comme  Imventeur  de  tous  les  beaux 
Arts  {c)  :  aufli  lui  attribue-t-on  Imvention  de  la  Lyre  9  de  la 
Médecine  >  des  Lettres  ^  de  la  Mufîque  $  du  Commerce  >  de 
la  Lutte  {d)  f  dch  Ma^ie^  6c  de  plufieurs  autres  Arts  {e). 
Enfin  on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s'eft  rendu  plus  r&- 
commandable  par  fes  belles  qualités  >  6c  n  a  été  plus  ehéri  de 
îbn  peuple.  Cependant  il  avoit  des  défauts  1  6c  étoit  du  non> 
bre  oe  ceux  qui  n  ont  rien  de  médiocre  :  ce  qui  obligea  les 
autres  enfans  de  Jupiter  >  peu  contenu  de  (a  conduite  anifit- 
cieufe  6c  de  (on  humeur  inquiète  y  à  lui  déclarer  la  guerre  » 

J)ëndant  laquelle  ayant  été  vaincu  plufieurs  fois  >  il  prit  enfin 
e  Darti  de  fè  retirer  en  Egypte  où  il  mourut.  D'autres  croyent 
qu  i)  finit  fes  jouts  en  Efpagnci  où  Ton  voyoit  même  jfontom^ 
t)eau  (/). 
-  /r^Ûe  eft  l'hiiloire  de  Mercure  >  Prince  Titan  ^  altérée  par 

■â 

'  (4)  Qaelqnes  Mydiolognes  ili(eat  que  (d)  Dèum  maxhmlMermrhmtc^tmGAi' 

Icenefuc  pas  Mercure  >  mais  fa  fille  Pa-  ii;  hune  omnium  artêumiftvcmonmfcrunu 

kfira  qui^aventa  la  Lutte;  mais  qui  œ  Csfàc.  Comoieo^t. L  tf 

Vol(:  que  ce  o*dk  là  qu'tme  génération  (e)Voyei  J0an.Ukolsn9Tra8.de Mer* 


(b)  GalU  Hefam  atque  Teutatem  humaho 
€fmte^4iûabam.  Lad.  I  x.  c.  zz 

(c)  Bt.qmbus  immkisflamwr  fai^fme 
iiroTeutatU'^ÏLvLhi. 


ez  Ddid'  Pezron,  Ant.  de  h 
langue  cfes  Celtes,  ta  Chronique  d'Alè^ 
xandrie ,  &vSuidas  (îir  le  mot  ^m  fft  >  qu^ 
eftle  même ,  (èlon  cet  Auteur ,  que  lîifcr-* 
çuxe,  dîfeat qu'il mouittc  en^pte^ 
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les  Grecs  5  &  mêlée  de-  plufîeurs  Êibles  :  car  premièrement 
il  paroît  quon  a  donné  Ton  nom  aux  Princes  qui  avoienc 

Quelques- unes  de  £es  qualités  :  ainO  il  ne  faut  pas  s'étonner 
e  ce  qu'on  dit  des  chofes  fi  contraires  d'une  même  pev- 
ibnne»  ni  de  ce  grand  nombre  de  voyages  qu'on  lui  fait  fairej 
de  de  tant  de  femmes  &  d'enfans  qu  on  lui  donner 

Elle  a  été  altérée  en  fécond  lieu  par  une  infinité  d'allego-^ 
ries  qui  ont  rapporta  fes  grandes  qustlités^  coQinie  par  exemw 
ple>  celle  de  cette  chaîne  dor  qui  fortoit  de  fa  bouche  >  âc 
qui  s'attachoit  aux  oreilles  de  ceux  qu'il  vouloir  conduire  ^ 
(ignifie  qu'il  enchaînoit  les  cœurs  &  les  efprits  par  la  douceur 
de  fon  éloquence.  Si  on  le  peignoir  avec  la. moitié  du  vifage 
claire  y  &  l'autre  noire  &  fombre  j  c'eil  parce  qu'on  croyoit 
qu'il  conduifoit  les  âmes  dans  les  Enfers»  &  qu'ainfi  il  étoie 
tantôt  dans  le  ciel  oa  fi;ur  la  tene  j  &  tantôt  dans  le  royaume 
de  Pluton.  Si  les  Egyptiens  le  repréfentoient  avec  une  tête 
de  chien  f  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'hifloire  d'Ânubis  i 
c'étoit  au  rapport  de  Servius  j  pour  marquer  fa  vigilance  6c 
&  (agacité.  Mais  fur  quoi  étoient  donc  fondées  les  fables  . 
dont  parle  Homère  j  Ôc  après  lui  Virgile  (a);  Tune  «  qu'il 
conduifoit  les  amesdaits  les  Enfers  avec  fon  caducée  (i)  ;  (OOdjflT 
l'autre  5  qu'on  ne  mouroit  quelorfque  Mercure  venoit  rom*  *•  '^* 
pre  les  liens  qui  attachoient  l'ame  au  corps  ?  Seroit-ceparice 
que  ce  Prince  conduifit  de  fon  vivant  quelques  Colonies  en 
Êfpagne  >dans  le  royaume  de  fon  oncle  Pluton^  pays  qui  étoit 
regardé  comme  l'Enfer  ?  Ou  plutôt  n'eft-ce  pas  une  ceremo- 
me  Egyptienne  qui  à  donné  lieu  à  cette  fitble  ?  Cefl  ce  que 
Diodore  nous  apprend  (a).  Les  Egyptiens  y  dit-il  y  portoient  (i)Lmi« 
k  cadavre  d'Apis  en  un  certain  lieu ,  &  le  mettoient  enfuite 
entre  les  mains  de  quelqu'un  pour  le  conduire  au  lieu  des 
lèpulturesi  ce  qu'Orphée  ^  qui  avoir  voyagé  en  Egypte  > 
apprit  aux  Grecs  >  &  enfuite  Homère  l'acconunoda  à  Mercur^ 
re  :  ou  bien  parce  que  ce-Pririce  étoit  l'auteur  d'une  ancieiv- 
ne  Loy  d'Egypte  y  qui  oi^onnoit  qu'avant  que  de  donner  la 
Sépulture  aux  morts  »  il  falloit  juger  s'ils  en  étoient  dignes». 

(a)     •    •    •    .  Hoc  animas  illé  evocaf  orco 
BaUmu  êUasfub  frifiiaTmara  minihMné  h  4^ 


(0  Sur  le 
^uatr.  Lîv.  de 
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l^es  Juges  établis  pour  cela  fkifoient  des  informations  qu'on 
iifoit  publiqueniient  fur  les  bords  du  lac  Âdierufie  >  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  TEnfer  des  Poètes.  Ainfi  on 
peut  penfer  que  ce  Prince  aflilloit  en  j^erfonne  à  ces  Juge- 
mens^  pour  mieux  faire  obferver  la  Loi;  ce  qui  Ht  publier 
dans  la  fuite  qu'il  conduifoit  lui-même  les  âmes  en  Enfer.  On 
pourroit  ajouter 'après  Lacerda  (i)^  que  cette  fable  tire  j>eut* 
être  fon  origine  d  une  coutume  pratiquée  chez  les  Athéniens. 
Lorfqu'ils  a  voient  condamné  pluileurs  criminels  à  la  mort  ^ 
ils  ne  les  fupplicioient  qu  en  difFerens  jours  ;  &  celui  qui  paf^ 
foit  le  premier  étoit  appelle  Mercure  ^  parce  qu'il  montroit 
aux  autres  le  chemin  du  Royaume  de  Piuton  \  mais  je  crois 
que  cette  coutume  étoit  plutôt  la  fuite  que  lorigine  de  la 
^ble  5  £c  qu  on  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au  premier 
fupplicié  y  que  par  allégorie  à  la  fonâion  de  Mercure  qui 
conduifoit  les  âmes  en  Enfer. 

Comme  le  Caducée  étoit  Tinflrument  dont  fe  fervoit  Mer« 
cure  pour  conduire  les  âmes  en  Enfer  y  6c  pour  les  ramener , 
il  Êiut  en  faire  la  defcription.  Le  Caducée  étoit  une  baguet- 
te entortillée  par  un  bout  »  de  deux  ferpens  y  dont  le  corps 
fe  replioit  en  deux  demi-cercles  y  pendant  que  la  tête  paflbk 
aiu*delà  de  la  baguette.  Les  Mythologues  qui  ont  voulu  re- 
chercher lorigine  de  ce  fymbole  pardculier  à  Mercure >  ont 
débité  à  ce  fujet  bien  des  conjeâures.  Athénagore  dit  que 
Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Rhea ,  elle  fe  changea  ai 
couleuvre ,  ôc  qu  auffî-tôt  le  Dieu  prit  la  figure  d'un  ferpenc» 
&  que  ce  font  ces  deux  mêmes  infeâés  que  Mercure  porte 
fur  fon  Caducée.  Selon  d'autres  Anciens^  Mercure  ayant  trou« 
vé  deux  ferpens  qui  ie  battoient ,  avoit  appaifé  leur  furie  eh 
les  frappant  de  fk  baguette  y  à  laquelle  il  les  avoit  entortillés> 
À  c  eft  pour  cela ,  ajoutent-ils  y  que  le  Caducée  a  toujours  été 
tegardé  depuis  comme  le  fymbole  de  la  paix.  Qn  dit  encore  $ 
tant  les  explications  myftiques  coûtent  peu  >  que  Meroi- 
re  étoit  l'inventeur  d  une  efpece  de  mufique ,  laquelle  par  fa 
douceur  étoit  propre  à  tranquillifer  les  &ns  y  vertu  parriculie- 
re  du  Caducée  y  qui  affoupiiToit  ceux  qui  en  étoient  toucha 
Enfin  on  trouve  des  Auteurs  qui   croyent  que  Mercure 


Expliquées  pat  PHifiotre.  L  i v.  I.  Châp.  XÏIL  ip^ 
pràtîquoit  la  Necromanie  ,  ou  Tart  d'évoquer  les  amès  dea 
morts  y  de  que  le  Caducée  étok  la  baguette  dont  il  fe  fervoit 

rur  cette  opération.  Pour  moi  9  je  fois  perfiiadé  qu'il  ny  a 
d'autre  myftere  «  finon  que  les  Ambailkdcurs  &  les  Én^ 
voyés  portant  toujours  une  branche  d'olivier  ca  forme  de 
baguette  I  on  en  a  donné  une  femblable  à  Mercure  9  le  grand 
Amba(Ëideur  des  Dieux  \  &  qu'on  y  a  joint  les  deux  (erpens- 
comme  le  fymbole  de  la  prudence  f  qp.  doit  toujours  aeconv 
|)agpier  les  négociations. 

'   Comme  Mercure  étoit  le  Dieu  des  Marchands  &  des 
Larrons  «  on  a  m»  fur  fon  compte  plufieurs  fortes  de  Hlou-^ 
teries;  éc  nous  apprenons  d^  Lucien  (i)  ^  qu'étant  encore  (a  DiatiT^ 
en^nt  il  avoit  volé  le  Trident  de  Nepmnc  ,  les  fkdies  d' A-  Yr^  ^ 
poUoQ  j  l'épée  de  Mars ,  &  la  ceinture  de  Venus  :  fitblesfon*    ^^^^^ 
dées  fur  ce  qu'il  étoit  habile  navigateur  «  adscm  à  tirer  de 
fisurc^  t»:ave  dâis  les  combats  y  6c  qu'il  joignoit  à  ces  qualités 
toutes  les  grâces  6c  les  agrémens  da  dtfeours^ 

Malgré  tant  de  bomies  qualkés  £c  tant  de  fervtces  rendu» 
à  Jupiter ,  Mercure  ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  gra* 
ces  de  ce  Dieu  >  qui  le  chal&  du  ckl  ;  âc  c  eft  une  nouvel* 
fe  iiâion  qu  il  &ut  expliquer. 

Boccace  dans  (a  Généalo^  des  Dieux  >  aflure  fur  Vm^ 
totké  de  Theodontion  ^  que  cette  avanturè  ne  regarde  pa» 
notre  Mercure;  mais  celui  qui  fot  appelle  Stilio  >  &  qui  vi- 
?oit  long-  temps  après  lui  y  étant  contemporain  de  Phoronée; 
Mais  n  ea  déplaife  à  cet  Auteur  ^  il  n'y  eut  jamais  de  Mer- 
cure de  ce  nom  :  Stiii& ,  mot  grec  qui  veut  dire  9  je  uMif  n*é« 
tant  qi^une  épithete  de  la  Planète  dont  ce  Diai  porte  le 
Bom.  Je  croirois  donc  volontiers  que  par  quelque  avantore 
que  nous  ignorons  ^  M^cure  chaffé  de  l^ly œpe  00:  demeu-^ 
toit  fen  père  y  (Sut  obligé  de  garder  les  troupeau»  pendant 
quelque  temps  ^  ce  qui  n  ^  pas  <lifficile  ^  croire  ;  la  vie  pa(^ 
totale  nVcant  pas  dots  indigne  dss  en&ns  même  des  Hois^ 
Comme  Apollon  étoit  di(gracié  dans  le  même  teqdpt  de  me^ 
Bok  la  même  vie 9  on  dit  que  Mercure  lui  vola  (es  bara&> 
(t  que  le  Berger  Battus  #  le  feul  qui  l'avoir  vu  >  êc  qui  lui  avoic 
^fiBôftxàs  de  ûea  nea  <tire  ^  kà  ayant  «afiquié  parole  y  fii| 
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{i)Mct  1 1.  changé  en  pierre  de  touche,  comme  le  raconte  Ovide  {\\ 

Ëible  fondée  dur  ce  que  Mercure  avoir  caché  les  bœu&  d'A« 
pollon  près  du  tombeau  de  ce  Berger  y  qui  le  premier  avoit 
trouvé  la  pierre  de  touche.  _ 

Les  Anciens ,  comme  nous  l'avons  dit  f  donnent  tant  d'em« 
plois  à  Mercure»  qu'il  ne  pouvoir  jouir  d'aucun  repos lainfi 
(i)  Dîal.  de  Gue  le  dit  fî  a^ablement  llucien  (2)  :  mefTager  &  confident 
JJ^^  d«  des  Dieux  5  il  avoit  foin  de  toutes  leurs  affidres  1  tant  de  cel- 
les qui  regardoient  la  paix  fie  la  guerre ,  que  de  l'intérieur  du 
Palais  célefte ,  qu  il  étoit  obligé  de  tenir  propre  ;  de  leur  four- 
nir fie  fervir  de>  Tambrofie  5  de  préfider  aux  jeux  fie  aux  afr 
Semblées  j  fie  d'écouter  fie  de  répondre  aux  Harangues  pu« 
bliques  j  fiec.  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  Prbce  étoit  le 
Surintendant  des  affidres  de  Jupiter  «  (on  Miniftre  d'Etat  5  fié 
le  Grand- Maître  de  Ùl  Maifoo  ;  fie  cette  idée  ne  doit  pas  par 
roître  bizarre  j  puifqu  il  efi  sûr  que  les  Poètes  n'ont  tait  que 
nous  propofer  fous  des  idées  fubîimes  de  Dieux  j  de  Ciel  ^  fie 
d'Olympe^  l'Hifloire  des  Princes  Titans. 

Le  culte  de  Mercure  n'avoit  rien  de  particulier  >  finon 

(3)  Homete.  qu'on  lui  offiroit  les  langues  des  Viâimes  (3)  »  pour  marquée 

par-là  l'éloquence  de  ce  Dieu  :  on  lui  préfentoit  par  la  même 

(4)  Aat^  raifon  du  miel  fie  du  lait  (4).  On  lui  immoloit  aufli  quelque- 
BUS*  fois  des  veaux  fie  des  cocos.  Il  étoit  fpécialement  honoré 

(5)  CeTar,  dans  les  Gaules  (;)»  fie  en  Egypte  où  les  Prêtres  lui  conl^« 
Comment,     client  la  Cicogne  {6)  ;  qui  étoit  l'animal  le  plus  renomniié 

(6)  Kirker,  parmi  eux  après  le  bœuf  C'étoit  au  mois  de  Mai  principa^. 
Pcàip.-figyp'  lement  qaon  célébroit  les  fêtes  de  Mercure ,  fie  qu'on  l'ho- 

noroit  d  une  manière  plus  folemnelle  que  dans  le  reile  de 
l'année. 

(7)  Phaleg.     Il  ne,  f^ut  pas  oublier  que  le  fcavant  Ërochart  croît  (7) 
L  i.c.%.       que  Thiftoire  ae  Mercure  n'a  été  compofée  que  fur  celle  de 

Chanaan  ;  fie  il  fait  à  ce  fujet  un  parallèle  fort  ingénieux.  L'un 
fie  l'autre  9  dit  *  il  >  a  pajQTé  pour  être  le  fils  de  Jupiter  j  ou 
d'Ammon  t  q^i  étoit  le  même  que  Cham  ;  l'un  a  pris  fon  nom 
des  marchandifes  :  Mercurius^  à  Mercaturm  ;  Chjmaan  en  hp*. 
breu  (ignifie  la  même  chofe.  La  même  raifon  qui  a  fait  dire 
que  Chanaan  étoit  le  (erviteur  de  fes  £berç$  #  }  &it  dire  aufQ 

3«« 


Explitjuée  s  pari  tii flaire.  Liv.  I.  Chap.  XIII.  zo\ 
^ue  Mercure  étoit  le  Meflager  clés  Di^eux.  On  n^adonnéà 
ce  Dieu  le  foin  des  chemins  >  que  parce  que  les  Phéniciens 
ou  Chananéens  fortis  de  Çhanaan ,  voyagèrent  beaucoup ,  & 
établirent  par  tout  des  Colonies.  Les  ailes  de  ce  Dieu  font 
les  voiles  des  Vaiffeaux  des  Phéniciens. 

Mercure  n  a  paflTé  pour  être  le  Dieu  de  Téloquence ,  6c  .on 
n  a  dit  qu'il  àvoit  inventé  les  lettres ,  que  parce  que  les  Phé- 
niciens en  portèrent  Tufage  dans  l'Occident.  Jean  Nicolaï  (i)     (i)  T/^a 
croit  au  contraire  que  Mercure  eft  le  même  que  Moyfe ,  Ôc  ^^  ^'^^*'*»^«'- 
compare  la  Verge  miraculeufe  de  ce  Légiflateur^  au  Caducée 
de  ce  Dieu.  M.  Huet  eft  de  même  fentiment  (2).  (2)  Démonft. 

M.  Fourmont,  tant  les  parallèles  coûtent  peu  à  nos  Sça-  ^^^-  P^^?- 
vans»  en  fait  un  de  Miercure  avec  Eliczer  y  que  Ion  peut  ^ 
voir  dansfes  Reflexions  critiques.  Mais  indépendamment  des 
principes  que  f ai  établis  à  ce  fujet  en  pliis  d  un  endroit  de 
cet  ouvrage.)  la  feule  diverfité  de  fentimens  parmi  de  H  f(;a« 
vans  hommes  «  ne  découvre  que  trop  le  peu  de  folidité  ^  de 
leurs  conjeâures. 

.  Il  y  .a  peu  de  Divinités  payennes  dont  il  nous  refte  un  plus 
grand  nombre  de  figures^que  ae  Mercure.  Je  n'ai  garde  de  les 
parcourir  toutesj  puifqu'on  les  trouve  dans  tous  les  ÂtuiquaireSy 
&  en  particulier  dans  le  P.  deMondaucon  fj).  Toutes  ces    (j)Aat.  Ex- 
figures  s'accordent  affez  à  repréfentcr  ce  Dieu  de  la  manière  P^^-  '^^^  ^ 
que  je  vais  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des  Marchands  &  à^  Voleurs  j 
on  le  peint  ordinairement  la  bourfe  à  la  main.  En  qualité 
de  grand  Négociateur  des  Dieux  &  des  hommes  9  il  por« 
te  le  Caducée^  fymbole  de  paix  :  s'il  a  des  ailes  fur  fon  bonnet^ 
à  (es  pieds  &  à  fon  Caducée  ^  c'eft  pour  marquer  fa  légèreté 
à  exécuter  les  ordres  des  Dieux  >  fur-tout  celui  de  conduire 
en  Enfer  ou  aux  Champs  Elyfées  les  âmes  des  morts  ^  & 
de  les  ramener  quand  le  cas  le^  requeroit.  La  vigilance  que 
tant  de  devoirs  demandent^  fait  qu'on  lui  donne  un  Cocq  pour 
fymbole.  Comme  les  Bergers  le  prenoient  pour  leur  Patron,  on 
le  voit  quelquefois  fur  les  monumehs  >  avec  un  Bélier.  On 
<;royoit  qu'il  étoit  le  premier  inventeur  d  un  inftrument  de 
Tome  HL  Ce 


SC2    .  La  Mytboloffe  &^  les  Fables  i 

mudque  qu'on  appelloit  lefiu^o  ,  ou  la  tortue  :  ceft  powr 
cela  qu'on  le  voit  quelquefois  repréfenté  avec  une  tortue- 
On  le  peint  en  jeune  homme  >  beau  de  viiàge ,  d'une  taille 
dégagée  9  tsmtot  nud  >  tantôt  avec  un  manteau  fur  les  épaules^, 
mais  qui  ne  le  couvre  qu  a  demL  On  trouve  aufli  des  mono- 
mens  où  Cupidon  met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure  ^  ôc 
d  autres  Singularités  qui  ne  (ont  fouvent  que  le  firuit  de  Tima^ 
gination  des  ouvriers.  {cù\. 

FinifTons  en  choifiilànt  parmi  les  noois  difiîfrens  qu  on  don^ 
noit  à  Mercure  >  ceux  qui  peuvent  rappeiler  quelques  traits^ 
d'Hiftoire  ou  de  Géographie.  Les  Grecs  TappcUoient  Het^ 
mes ,  qui  veut  dire  Interprète  j  les  Latins  Mercurius ,  à  mer^ 
ratura  ;  Cyllenius  >  ou  parce  qu  il  étoit  né  fur  une  montagne 
de  ce  nom  ^  ou  parce  qu'il  aiXcupifloit  avec  Ion  caducée  > 
Nomius  y  ou  à  caufe  des  Loix  qt^  avoît  données  pour  Té- 
ioquence^  ou  parce  qu'il  étoit  le  Dieu  des  Pafieurs  ;  Carmt^ 
lus ,  c'efi- à-dire ,  le  Meflàgerde»  Dieux  ;  fie  les  Car^ginoîs 
1  appelloient  Sûmes  f  par  la  même  raifon  y  les  Egyptiens  Phi^ 
(0  Kîrker  ne  (i)  y  6c  les anciens  Germains  Ermmfit  ouîrmiyùs  {b)i  le» 
inProi  c- 16.  ^exandrins  Thot ,  les  Gaulois  Tiematés  j  ôc  tous  ces  noms  lui 

étoient  donnés  pour  maïquer  l'éloquence  de  ce  ^Prince.  Oa 
le  nommoit  f^ialis^  f  parce  qu'il  préitdott  aux  chemins  :  ^mh 
dratus  y-  à  caufe  qu'on  le  repréfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d'une  pierre  quarrée  i  Triceps  y  parce  qu'il  étoit  égale- 
ment parmi  les  Dieux  du  Gel ,  ceux  de  la  Terre  y  6c  ceux 
de  i'Énfer  :  Âgmios ,  parce  qu^il  préfîdoit  aux  Jeux  Ago- 
naux  dont  il'  étoit  l'inventeur,  hts  Athéniens  rhonoroîem 


(4)  Virgile  décrit  admirablement  tout 
cetéquipage  de  Mercure^ 
lUefatris,  inquiiy  m^i  fartre  farahât 
Jmperio  • .  cb*  frirmtm  toi  aria  fuAif 
Jmrca ,  qmmfàiimtm  dis  jftpi  a^uotëf»- 

fra^ 
Stm  tatrsmrafidQ  fariter  atmflamimfor^ 

tam.  '  ^ 

Tum  virgamcifit;hâc  animas  illi  tyocat 

Orco 
Failemtfpte  aliatfub  tri/lia  taruratoittiii 
Dat  fomnos^  adîmit^y  &lumiHa  morte 

ftffgnan 


Jlîifrttusâg^  vintoSy&  twrMk,  frenM 
NuhiU.  JEnàd.  quarte. 

Nous  ne  dtTons  rien  ici  des  Cgines  w-^ 
pellces  Hermès ,  parc«  cm^il  en  eft  fiâ« 
làmment  parlé  inuis  le  Tome  premier  «i 
l'afticle  des  Statues  :  j^ajouee  fcmlmeat 
que  chaQue  Voyageur  mettoft  une  plerrei 
aa  pied  de  ces  Statues,  croyant  honorer 
ce  Dieu  en  nettoyant  les  chemins  ,  ovt- 
pour  rendre  ces  Statues  plus  remarqua- 

(h)  On  en  parlera  <ans  Thlftoirè  des 
Dieux  de  ce  Peuple. 
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pamciUierement  dans  la  CicadeUefous  le  nom  de/r^^mari^c'eft- 
a-dire  >  noi»  iimi^  5  ainfi  que  le  dit  Phavorin.  Les  r  oëtes  >  pria- 
apalement  Homère  &  Orphée  ^lui  ont  donné  Tépithete  a  y^r- 
ffdda  (i)  y  moins  poor  avoir  tué  Argus  >  que  parce  qu'il  prc-  (0  A^yu- 
fidoît  à  Téloquence»  qui  efi  fouvent  pemicieufe.  On  lui  donne  **'''*^* 
aufli  répirhete  d'Harpedophoims  >  à  caufe  de  la  faubc  dont  il 
^Oit  lervi  pour  tuer  Argus  (2).  On  le  nomme  quelquefois  (^*|^^^n 
^rgoraus ,  ou  le  Dieu  <lu  marché  t  de  la  raifon  en  eft  fenfible.  scc 
U  avoit  à  Phares  dans  TAdiaïe  une  ilatue  fous  ce  nom ,  qui 
rendoit  deS  oracles  :  cette  fbcuei  fmvant  Paufanias  (5)  >  étoit  {j)L$Achêk. 
de  mairbre  »  de  médiocre  graïKleur  •  de  figure  quarrée  >  & 
debout  à  terre  uns  piedefial  :  rinfcription  portoit  ^  dit  cet 
Auteur  ,  que  cette  iiatvie  avoit  été  polée  la  par  Simylus  Mef- 
fenien.  On  lui  donnoit  quelquefois  Tépithete  de  Chhonim  f 
qui  fig^aîfie  fuivant  pkifieurs  Interprètes ,  Mercure  infemai  ^ 
&  fuivant  d'autres^  9  Mercure  urreftre.  Celle  de  Cr^phcras, 
p^rte-mùuton  z  il  avoit  en  effet  à  Lefchée  où  il  étoit  honoré 
fous  ce  nom ,  une  fiame  qui  le  repréfentoit  portant  un  mou- 
ton fur  (es  épaules  #  pour  marquer ,  comme  le  dit  Paufanias 
après  Homère  &  Heitode  y  qu'il  étoit  le  Dieu  des  Paileurs. 
tes  Tanagréens  Thonoroient  auffi  fous  le  nom  de  Promacos, 
parce  qu'il  leur  étoit  apparu  combattant  pour  eux  cbnsune 
bataille ,  ainfi  que  le  dit  le  même  PauÊinias.  On  lui  donnoit 
encore  pluûeuis  autres  épithetes  »  qui  font  aifées  à  expliquer. 

r 

Comme  Mercure  étoit  le  Meflfager  des  Dieux ,  &  Iris 
leur  Meflàgere  9  c'eft  ici  le  Heu  de  parler  de  cette  Déefie  ; 
&  il  eft  bon  de  remarquer  d  abord  que  comme  c^étoit  ptef- 
t)ue  toQfours  Jupiter  qui  fe  (ervoit  du  miniftere  de  Mercure» 
cétoit  anfii  Junon  qui  employoit  Iris  pour  l'envoyer  fur  la 
terre.  On  ne  s'attend  pas  (ans  doute  dé  trouver  rien  d'hif- 
torique  au  fiijet  d'Iris  qui  eft  une  Divinité  purement  phyfî* 
que>;  cependant  comme  la  Mythologie  Gijecque  perfonifioit 
tout  9  on  a  fiât  de  llris  ou  de  TArc-en-ciel  une  jeune  per-- 
ionne  »  vêtue  dm  hs^t  de^  détentes- couleurs  ,  toujours 

Ccij 
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aflife  auprès  du  tronc  de  Junon ,  6c  prête  à  exécuter  fes  ordres;- 

0)  Hcf.     On  lui  a  formé  ofte  généalogie  (i)  >  &  on  a  dit  quelle  étoir 

^^^'         fille  de  Thaumas^  perfonnjige  poétique  dont  le  nom  eft  tiré' 

(i)  éie»^.  d'un  mot  Grec  qui  veut  dÀrcfadmin  (2) ,  ce  qui  après  tout 

^ttp  y  admirer,  marque  1)ien  la  qualité  du  Météore  quon  a  voulu  décrire, 

n*y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  que  cet  arc  que  forment- 

les  goûtes  d'eau  cl  un  nuage  oppofé  au  Sokil  >  Mille  trahens- 

(i)  VirgUc.  "^^^^^^  averfa  foie  colores  (5).  Comme  rien  n'attire  plus  notre- 

admiration    que  TArc-en^ciel^  je  ne  fuis  pas  étonné  qu  on 

(4)  De  Nat,  en  ait  fait  une  Divinité  :  «  Et  certes,  dit  Cotta  dans  Ciceron  (4)> 

Deorj.  3.      »  fila  Lune  eft  une  Divinité,  il  faut  que  l'Etoile  du  matin r 

81  que  les  autres  Planètes,  que  toutes  les  Etoiles  fixes  foient 
•  de  même  condition.  Et  pourquoi  n'en  fera  pas  l'Arc- en- 
»i  ciel  ?  Cette  Iris  >  di$-)e  r  H  belle  >  fi  admirablenrent  belle , 
m,  qu'on  a  dit  avec  raifon  qu'elle  étoit  fille  de  Thauroas  »  l 
Le  nom  d'Eleâhe  y  qu'on  difoit  être  la  raere  de  l'Arc-en*- 
ciel ,  &  qui  fignifie^^/^w^i^r  du  Soleil  >  &  celui  d'^^//^  qu'on . 
lui  donnoit  pour  fœur  r  &  qui  veut  dire  Tempête  ,  lui  cbn- 
venoient  parfititement ,  puifqu'il  fiiut  en  eflPet ,  pour  former 
ce  Météore ,  que  le*  Soleil  luife ,  ôc  que  le  temps  (bit  difpofé 
à  la  pluye  ou  à  l'orage. 

Iris  étoit  tellement  attachée  à  Junon,  qu'elle  ne  la  quittoit 
jamais  ,  fie  Callimaque  nous  apprend^  que  quand  elle  avoic 
befoin  de  repos ,  elle  s'appuyoït  contre  le  trôné  de  laPéefle,- 
C'eft  toujours  Junon  qui  1  employé,  fie  c'eft  ainfî  qu'ApoUo- 
(ç)  Atgon.  nius  de  Rhodes  (y)  nous  apprend  qu'elle  l'envoya  à  Thetis> 
(^Met.L6.  ^  qu'Ovide  dit  {5(,  que  cette  même  Déefle  voulant  ap- 
prendre à  Alcyone.  le  naufrage  de  Ceyx  fon  mari ,  loi  or- 
donna d'aller  dans  le  palais  da  Sommeil.  Cependant  elle 
étoit  quelquefois  >  maïs  rarement,  la  Mefifagere  de  Jupiter^ 
(7)ilîad.l.8.  ainfi  quai  paroît  par  Homère  (7) ,  fie  parValérius  Flaccus(8); 
(8)ArgoQaut-  xnaisfou  emploi  le  plus  important  étoit  d'aller  couper  le  che- 
'^'  veu  fatal  d^s  femmes  qui  alloient  mourir  ;  car  on  étoit  per-- 

fuadé  que  comme  il  fàlloit  que  ce  fut  .Mercure  qui  par  ordre 
de  Jupiter  fit  fortir.  des  corps  les  âmes  des  hommes  prêts  à 
mourir  ,  il  falloir  que  ce  fut  Iris  envoyée  par  Junon ,  qui  dé^ 
livrât  cçUes  des  fem9vea/Au(IL  voyons- nous  que  VirgUe  qui- 


ExpUquéerfor  tHifloire.  Liv,  L  CpAP.  XIV.  20^ 
poflTedoit  parfaitement  la  Théologie  des  Grecs  fiç  des  Ro- 
mains ^  dit  que  Junon  l'envoya  pour  couper  ce  cheveu  Êitat 
à  Didon ,  après  qu  dlê  fe  fût  percé  le  fein  (^); 

Cependant  comme^  Iris  n'étpir  pas  toujours  occupée,  à  de 
fembiables' emplois  j  elle  avoit  foin  dans  fes  momens  deref-^ 
pos 9 de lappartement  de  fa  maîtreffe  ,  ' cj^^nr  Theocrite  dit 
Quelle  faiioit  le  lit.  Lorique  Junon  revénoit  des  Enfers  dans 
lOlympd  o'étoit  Iris  qui  la  purifioit  avec  des  parfums»  ainfî' 

que  nous  rapprend  Ovide  (f).  -,     ,       .^'}.{i)Uèt.\,^ 

Telle' eft  1  idée' que  les- Pbëtes  donnent  de 'cette  Déefféy    * 
idée  qiri  n'a  jjpur  fondement  que  la  Phyfique  j  eh  cohfîdèraftr  .  .  ' 

Junon'  comtiie  lair  greffier  où  (è  forme  lé  météore  de  TArct  ; 

eo-cid.' 

(a)  Tttm  Jûno  omnifatens  îongam  mife^    Séd  mifera  ann  dièm  ^Juhttoque  accenfafù^ 
roiûJMùr^^       »  »-  r^te,  >  ■ 

Dsfficâefyue  obti^  ,  Irim  4^ffnfit  Olymfù^     Hondum  JIM  flavupiPrùjreffin4i  vfrtiç^^'^ 

Qua  îuÛantem  mUmam  ne^ofque  réfoîvere  nem  '.     '  *   . 

criH€S»  ^  •  Ahpmleràf  ijh^i^  caf^   dajnésviréà 

Nom  quia  neefaio  ,  mittti  rue  morte  fe-  |  ouo^ 

rihat^. 
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Apollon  >  k  Soleils  Bhaèïony  les  MufeSy  <Ù^c^^ 

JE  vais  renfermer  dws  ce  Chapitre  tous  ces  difierensiiM 
jets>  lefquels  ont  un  ^Of^  rapport  Tun  à  lautre  ;  mai^ 
{lour  éviter  la  confufîon  >  )e  ferai  ae  chacun  un  .Article  fé^ 
paré. 

A   R   T   I    G   L   E       li 


Soleil  y  nommé  Helios  par  lés  Grecs.- 


I' 


O  N  ne  fçauroit  difconvenir  que  les  Grecs  n'aycnt  fdtP- 
vent  t  ou  pour  parler  plus  jufle  >  prefque  toujours  confondu  ) 
k  Soleil  avec  Apollon*'Ilferoit  peut-être  inutile  d'eotaffer  des»« 
autorités  pour  prouver  un  fait  (i  confiant  •:  cependant  je  ci^ 
teraixdle 4e  Flacon.^  qui  dans  fbn  Ciatyle  affure  qtt'ApoUon^t 

Çcii| 
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Ci)  DeNat.  efl  Icmême,  ^qi^c  .1©  Soleil  j  cette  de  Ciceronj  qui  Ait  (i) 
Dcor.i^3.      que  le  iSoleil  &  la  Lune  font  deux  Divinités  ,dont  i  upeVap- 

pelle  Apollon  y  Sl  IWte  Diane;  enfin  celle  de  Plutarqoe  qui 
nous  ^prend  q|Lie  pfçfqiuç  tous  les  Grecs  croyoient  qu'Âpol- 
tpn/étoit4^r  r|^i9«  quç  If  Soleil.  Ce^iendant  dans  1  ancienne 


(i)  De  Dus  que  Seloen  (2)  dit  que  les  en^s  même  içavent  que  le  Soleil  eft 

[j^VatTî-i.  le^piÊme.^^Apolioû;  quç  Macrobç(3)  aptes  a?oir  mûre- 

c.  1 7.  ment  examiné  cette  queftion  >  <lécid€  pour  1  affirnaative  ;  qpâ 

(4)  De  Uol  VoiHus  (Remployé  pour  h  prouv^  toute  fom  ^ruditi^n,  aini 

1.1. Cl*.      quAleander,  dans  Texplication  de  la  Table  Ifiaque;  naais 

malgré  ces  autorités  Je  foutiens  qu  on  les  i:egardoit  en  ua  fens 
comme  deux  Divinités  différentes ,  quoiqu'on  les  confondît 
dàtfs  fautfiS  Je  m'explique:  les  Payens  reconnoiflbîent,  corn- 
nç  on  la  4é}?L  dit 5  des  Ùicux  Phyfiques  >  le  Ciel  >  la  Terre , 
les  Aftres  ;  &  des  Dieux  animés.  Dr  je  foutiens  qu'on  n*a  ja- 
mais cru  que  le  fils  de  Jupiter  6c  dé  Latone  9  qui  chaiTé  du 
cif  1  fur  ohUgé-det  j^ardcr  les  trotipMux  d'Admece  ;  le  peœ 
ou  îe  Protedeur  des  Mufos  y  le  Dieu  des  Oracles  5  Apollon  j 
en  un  mot  ^  flîtle  même 'que  le  iils  d'Iîyperion  de  de  Thya» 
ce  Dieu  qui  éclairoit  le  monde  9  cet  Afire  qui  portoit  par 
tout  la  ph^J^ui^  la  fécondité^quon  noaime  It  Soleii  Que  les 
Philofophes  qui  ont  tant  rafiné  au  fojet  de  la  Religion  éta* 
felie>  le&ayent  coafondus^,  le  vulgaire  >  c'cft-^dife,  IaKeli- 
gioB  doiMinantfeies  a  toujours>^%ngiié5  :  en  voici  des  precK 
yes  tfoà  fouft(inf^eiii<le  reptiqlie.  Cette  diffttiâUon  fe  trouve 
formellement  dans  le  Traité  célèbre  que  nous  avons  >  entre 
(5)Marm.  les  Magnefiens  &  Jes  Smyrnéèns  {$);  ces  deux  Peuples  y' 
Oxon.  mit.  jurent  par  la  Terr^ ,  par  le  Solei|  y  par  Mats  ^  4cc.  &  par  Apol- 
lon. Spon  rapporte  une  Infcription  déterrée  à  Utred ,  qui  eft 
cg^ÇUft^aiiîfti:  ^-^J^iWit  Prh^h»  ér  trh-grtmd^  à  l'moàscible 
(6)  De  CiV.  SfiUdj  àj^p^ion^  €^ri  Vâiran  ^  dans  &int  AugufHn  {6)  m  nom* 
Dei.i.7.c.7.  naaftit  vingt  P^nx)&k]tt^i|  aj^elle  les  Dieux  dioiiis  ,  en  fiiit 

di^x  d^:$Q^^  d'i^ôUotu  Artehndoce  phooe  l'un  parmi  \c» 

D^Wf;  durCH^iijiiliii^^pskrtt^  ceua  à^.ïMo^^  On  Va  àuK 

-  r-    «  -       f 


Expliquées  pdrïHifioke.hir  A.  Cha9. XIV.  i<yf 
une  ancienne  Epigramme  Grecque^  Pythius  y  c'eft-à*  dire  > 
Afollon  Pythius  eft  àanoré  à  Delphes  :  tes  Rhoàiens  fim  fim  la 
frote^ion  du  Soleil  5  ou  comme  s'exprime  Siclônkis  ÂpoUina- 
ris  j  qui  (emble  avoir  eu  en  vue  cette  Ëpigramaie  r  Le  Sêled 
é^fkvorakkâ  Rhades ,  Delius4^u  Apolkn  fefi  à  Tyfkbrie  (  i  ).  Les  (0 1.  x.  aj  f,. 
Médailles  &  les  autres  monumens  repréfentoient  differêm- 
ment  ces  ckux  Divinités  (2),  Jirvi  O.M.fmmmempenmii^tM  ^  mîTc.  fec^^^ 
S$liinvsâlô^Apûllim,&ic.  Sut  unt  de  Lucius  Valerianus ,  Apoi-  P-7»» 
Ion  paroît  fous  la  figure  d'un  jeune  iiomme  qui  tient  fonarc 
à  la  main  ^  6c  fur  une  autre  <r Antoniii  >  il  porte  fa  lyre  éL  une 
parère  3  au  lieu  que  dans  celles  d*Hadrien  &  des  deu*  Gor-* 
diens  9  d' Aurelien  &  de  <|Gdques  autr^  Empereurs ,  le  Sohïi 
paroît  la  tétc  environnée  de  rançons  >^ei:»nt  un  globe  à  la  maim 
gauche  I  ce  qu'oa  nobferve  jàtnais  fur  les  ogures  d'Apot» 
îon- 

A  tant  de  preuves  que  m*a  fournies  le  ^vant  Evé^e  d'Ha^ 
dria.(3) ,  )e  vais  en  joindre  encore  de  plus  fortes.  (3)  De  m.  de 

Homère  >^  dont  le  témoignage  eft  ici  d*un  grand  poids,  ^^  P- *75»* 
les  diflingpe  réellemem  en   plus  d'un  endroit  de  fes  deux 
P<>ëmes,;  Liiçîen  en  firit  auffi  deux  Divinités  ,  puifqu'il  dit 

2ue  le  Sôl«l  étoit  im  des  Titans  >  <5onforme  en  cela  avec 
>iodore  de  Sicile  >  qui  dans  Tendroit  où  il  parle  des  Atfen- 
tides  (4.)  dit  que  le  Soleil  étok  fils  d'Hyperionôc  delà  Rei- (4)1.5.0^4^ 
ne ,  c'eft-à-dire  y  de  cette  fille  d'Uranus  de  de  Tita]^ ,  qui  fiit 
toujours  appeUée  la  Reine  {a).  Il  eft  vrai  que  comme  la  My-*" 
ihologie  ancienne  varie  infiniment  fin:  toutes  ces  matières» 
die  eonfbnd  quelquefois  le  Soleil  avec  Hyperion lui  même;; 
mais  toujours  convient-elle  que  le  Soleil  néteit  pas  lemê^ 
me  qu'Apollom  Si.  ces  deux  Divinités  étoientdiftinguées  par 
burs  généalogies  y  elles  Tétoient  auffi  pat  leurs  enians.  Efcu-* 
kpe ,  p2B:  exemple  j  ùans  parler  des.  autres  9  'pafià'  toujours  pour 
le  fils  d'Apollon>  comme  i£tès  y  Roi  de  la  Colchide>  fut 
xegardé  comme  fils  du  Soleil  ;  &  fi  Venus  j  irritée  contre  la^ 
pofterité  du  Soleil  ^  qui  avoit  découvert  fon  adultère  y  la  per- 
tecuta  jufquà  jetter  dms  les  plus  faonteufes  proftitutions 

(^)  Voyczce  gû  en  aété^daos^Ia  Tbeog*des  Acboddci»  Tooi»  L  Ut.  »« 


.•> 
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Pafiphaië  fille  cf  iEtès  ,  jSc  Phèdre  (à  petite  fille ,  elle  ne  sV 
charna  jamais  contre  les^nfans  d'ApoUoo. 
.  Les  marbres  ôt  tous  les  anciens  monumens  les  diftinguent 
ay(Ii^.&  Içscepréferitent^diâ^ren^iifiçnt.  On.peut  ajouter  encpre 
guôdansle  monument  antique  où  eftrepréfentéradultere  de 
Mars  Ac  de  Venus  j  Apollon  paroît  avec  les  autres  Dieux  ap- 
pelles à  ce  fpeâacle  î  furpris  comme  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent y  pendant  que  c'étoit  le  Soleil  qui  avoit  averti  Vulcain 
de  cette  intrigue.  Mais  ce  qui  prouva -encore  la  diftindion 
quQ  j'ai  deflein  d'établie  »  -c'eft  1  étendue  ôc  luniverialité  du 
culte  du  Soleil  >  la  grande  Qi  la  première  Divinité  de  tous 
les  Peuples  idolâtres  9  ainfi  qu on  la  prouvé  dans  le  premier 
Volume.  Les  Egyptiens  9  les  Arabes ,  les  Phéniciens j»^ les  Per- 
les CappadocienSj  iàns 
ent  le  ooleil  ^  avant  qu  o 
Ajc^tpns  q\}p  les  Tçtinph 
fouvent  diftîngués  t  ainfi  que  les  cérémonies  de  leur  culte. 

J['ai  dit  que  les  monumens  qui  nous  relient  repréfentoient  le 
Solql  autren>ent  qu  Apollon.  En  effet  ils  nous  font  voir 
le^q^eilibuç  la ^grçd^yn; jeune  homme  p^çfquenud  j^tiayant^ 
qu'une  efpece  de  manteau  fyr  Tes  épaiiles^^  av^c  la  tête  ray  on*- 
txapte  y  6c  monté  fut  >un  chat  tiré  pat  quatte  chevaux ,  «qu  il 
ptefle  à  coups  de  fouet.  Quelquefois  il  paroît  vêtu  ;  &  avec 
ies  rayons  qu^  environnent  fa  tête ,  fe  voit  le  bôifleau  ,  fym- 
Ibole  de  Serapis  y  qui  étoit  fouvent  pris  pour  le  Soleil  ^  por- 
tant d  une  main  la  corne  d  abondance  s  x}ui  nfiarque  qu  il  la 
jprocure  à  funivers  en  Je  parcourant  chaque  jour.  Sur  d'autres 
tnonumens  00  le  voit  fortir  d'un  antre  1  monté  fur  fon  char  > 
pour  n^quer  le  lever  de  cet  Ailre  qui  va  conixnencer  fa  car? 
riete. 

Les  Mythologue^  remarquent  que  les  chevaux  qui  condui- 
ient  le  char  du  Soleil ,  ne  font  pas  de  front  y  mais  que  quel- 
quefois ils  font  tournés  vers  les  quatre  parties  <lu  monde  i  6c 
c'eft  ainfi  quil  paroît  dans  un  monument  publié  par  M.  de 
la  Chauffe  ,  âc  dans  tUne  médaille  de  Beger  ;  cependant  dans 
une  autre  médaille  du  même  Auteur ,  ils  font  de  firent.  On 
lit  fut  ces   deux  médailles  ^  la  le|;ende  ordinaire  de  Sali 

invita 


Expliquées  far  rHiftohe.  Liv.  I.  Chap.  XIV.       209 
irtvi^Oy  kVinvincible  Soleil  {a) ,  &  fur  une  autre  médaille  d'He- 
liogabalc  1  celle  de  fanâo  Deo  Soli.  On  fçait  que  cet  Empe- 
reur fe  glorifia  toujours  d  avoir  été  Prêtre  du  Soleil  dans  la 
Syrie  >  &  que  fon  nom  fait  allufîon  à  cette  dignité  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  y  qu'il  confacra  à  Rome  un 
Temple  au  Soleil ,  où  1  dans  le  defleindele  rendre  plus  ref* 
peûable ,  il  fit  transporter  le  <:ulte  de  Cybele  ou  de  Vefta , 
le  Palladium  >  &  les  Anciles.  îi  voulut  même  y  joindre  le 
culte  que  rendoient  au  vrai  Dieu  les  Samaritains  j  les  Juifs 
6c  les  Chrétiens  (b).  Herodien  nous  a  confervé  Thifloire  du 
culte  que  cet  Empereur  reridoit  au  Soleil  dans  ce  Temple, 
Heliq^bale  i  dit-il  1  érigea  un  Temple  magnifique  à  ce  Dieu^ 
(  le  Soleil)  fie  y  plaça  pluiieurs  Autels  ^  fur  lefquels  il  immoloit 
tous  les  matins  des  hécatombes  de  taureaux  9  fie  un  grand 
nombre  de  brebis  ;  fie  après  y  avoir  répandu  une  profufion  d'à- 
romates  ,  ï\  y  faifoit  des  libations  de  vins  vieux  des  plus  ex- 
cellens  ;  en  forte  qu'on  voyoit  le  vin  fie  le  fang  ruiiieler  de 
tous  côtés.  Des  Chœurs  de  Mufique  rangés  autour  de  ces 
Autels  augmentoient  la  célébrité  de  ce  culte.  Des  femmes 
Phéniciennes  avec  leurs  Inftrumens  de  MufiquË ,  qui  étoient 
des  Cymbales  fie  des  Tympanons  y  danfbient  en  cercle  ;  fie  les 
entrailles  des  viâimés  9  ainfi  que  les  aromates  j  étoient  por« 
tées  dans  des  baffins  d  or  1  partout  ce  quilavoit  de  plus  qua- 
lifié à  Rome, 

Mais  une  plus  grande  marque  encore  de  la  diflinâion  du 
Sofeil  fie  d'Apollon  y  c  eft  que  fuivant  le  même  Auteur  9  le 
premier  dont  le  culte  fiit  très*célebre  à  Rome  9  fur-tout  du 
temps  du  bas^  Empire  >  nétoit  pas  toujours  reprefenté  par  une 
ihtcie  faite  de  main  d'homme  ^  comme  le  fécond  >  fie  que  (a 
figure  n  étoit  qu  u(i  grande  pierre  ronde  par  le  bas  ,  fie  qui 
s'ékvoit  en  pyramioe*  C'eft  ainfi  qu'il  paroît  fur  la  médaille 
d'Heliogabale  9  qui  reprefenté  un  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux y  fur  lequel  y  au  lieu  d'une  figure  humaine  »  eft  une  pierre 

(4)  Les  Perfès,  comme  oa  Ta  dit  dans  é  pridius,  fit  auffi  conftruire  dans  la  même 
ie  ^emier  Volume  y  domioient  les  mêmes  ville  na  Temple  en  Thonneur  du  Soleil  t 
é{>itheces  â  leurs  Msdiras  qui  étoit  le  So-  oiais  qui  fut  moins  célèbre  que  celai  d*He* 
leil.  Uogabale. 

fji)  Ant.  Varius ,  au  rapport  de  Lam;* 

Tome  IL  Vd 
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^  ^^  La  Mythologie  &  les  FaAIes, 

tomàt  par  le  bas  5  &  qui  s'élève  en  pointe.  Les  Khodieos  ^ 
JoQt  le  Soleil  étoit  la  grande  divinité  %  ai  pour  lequel  ila 
avoient  ^t  ce  magnifique  Colofle  »  que  nous  avons  décrit 
dans  l'article  des  Statues  (i) .  repréientoient  fur  leurs  médail* 
'  ^  les  le  Soleil  untot  couronné  de  rayons  »  6c  quelquefois  feu* 
lement  avec  une  ùlCc  large.  Enfin  i  dans  une  pierre  gravée^ 
du  cabinet  de  M.  de  1^  Chauflei  le  Soleil  paroit  la  tête  envi- 
ronnée de  rayons  ^  avec  deux  ailes  >  les  cheveux  longs  ^  fnféa 
£ç  bouclés  >  un  Trident  f  un  Croiflam  de  un  Inftrumént  4e 
Mufiaue.  Les  Antiquaires  croyent  que  cette  Pierre  marque 
le  Soleil  Levant  >  le  Trident  nous  apprenant  qu'il  fort  de 
rOceàn  ;  le  Croiflant  femble  annoncer  que  la  Lune  diTparoît 
quand  le  Soleil  fo  levé  ;  rinftrument  de  MuHque  défigne 
Tharmonie  du  Ciel  tant  célébrée  par  Pythagore  j  &  les  suies 
la  rapidité  de  la  courfo  de  cet  Aflre» 
L  Antiquité  ne  ikhjs  a  pas  laiilé  ignorer  les  nonns  des  qua« 

(OMet.Lz.  tre  chevaux  qui  conduifent  le  char  du  Soleil.  Qvide(:^)  les 
nomme  Eous^^  Pyrm  y  jEthon  &  PUcgon,  noms'Qrecs  dom 
1  etymologie  marque  les  qualités  :  le  Mycologue  Fulgeo* 

(5)  Liv.  ».  ce  (5)  les  appelle  Erythous  ^  ou  le  toage  ;  ASleon  >  le  lumineux  i 
Lanfos^  le  rejpUndiJfant  s  &  Pkilogeus  y  qm  aime  la  $erre.  Le 
premier  définie  le  lever  du  Soleil  1  dont  1^  rayons  alors  font 
rou^eâtres*  Aâe^n  marque  le  temps  où  ces  mêmes  rayons  1 
fortis  de  lathmofphere ,  font  plus  clairs ,  ceft^à  dire  les neirf 
ou  dix  heures  du  matin  Lampos^figure  le  midi  1  oàla  lumière 
de  cet  aftre  eft  dans  toute  fa  force  i  ôc  PhUogéus  repréfeote 
le  coucher  du  Soleil  qui  fomble  s'approdicr  oe  la  teae^ 

Article      IL. 

Explicatiom  de  la  Fable  de  PhaUton.,  defHelifkd^sJes/ëws  i 

&  de  Cygms.    • 

C  B  que  nous  venons  de  dire  du  Soleil  nous  conduit  a  b 
(4) Met. 11.  Fable  de  Phaëton.  Cette  Fable  décrite  par  Ovide  (4)  àw& 
un  grand  détail^  fe  réduit  à  cecL  Phaëcoa  ayant  eu  un  diffé- 
rend avec  Epaphus  fils  de  Jupiter  &  d*Io,  celui-ci  lui  reprocha 
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Expliquées  ^  r Héfinre^  LïV.LChap.XIV.  Aii 
qa'il  n'étok  pas  fils  du  Soleil  ^  comncie  ,  îl  s'^  vantoît  j 
éc  que  Clymene  ùl  mère  n'en  avoit  fak  courir  le  bruk  que 
pour  cacher  ià  foibleiTe  pour  quelque  amant.  Phaëcon  jpîqué 
de  ce  reproche  alla  s  en  plamdre  à  (à  mère  >  qoi  lui  offoonna 
d'aller  au  Palais  du  Soleil  ^  &  de  lui  demander  ^pour  preuve 
de  fon  origine^  la  conduite, de  ûm  char  pendant  un  jour» 
Fhaëton  exécuta  Tordre  de  fa  mere^  èc  après  avok  expliqué 
à  Ton  père  le  fujet  de  ion  arrivée  ^  il  le  conjura  de  loi  ac- 
corder one  grâce  t&ns  la  fpéciBen  Le  Soleil  ^  qui  ne  foixp- 
^nnoit  pas  que  le  jeune  homme  pût  lui  demanda:  que  chofe 
auSi  au-ctefius  de  fes  fcn:ces:>  que  Tétok  là  c6aduite  de  fbn 
char  ,  jura  par  le  Styx  qu'il  ne  lui  refuferok  rien  ;  âc  Phaeion 
lui  demanda  alocs  la  permiflioa  d'éciaker  le  monde.  Engagé 

Eir  un  ferment  irrévocable  9  le  Soleil  $  s^près  avok  Eût  tous 
s  efforts  pour  détourner  £bn  fils  d  une  encreprife  (i  difiikile 
^fi  dangereufe>  ôc  le,  voyant  inflexible  ^  lu  accorda  ce  qu'il 
demandoit^  le  jeune  téméraire  monte  fur  le  char  do  Soleil, 
mats  les  chevaux  ne  recomio^nt  point  la  oiain  de  leur  mai-* 
txe%€e  détoornent  de  la  route  ordinaire  »  ôc  montant  tantôt 
troD  haut  menacent  le  ciel  d'tm  embrafement  inévkable  »i3U 
defçendant  trop  bas  tatUTent  les  fontaines  &  les  rivéerçs.  La 
Terre  allarmée  sac^refTe  à  Ji^ter>  &  implore  (on  feceurs.  C« 
Dieu  touché  des  juftes  plaintes  de  cotte  Déefle  >  renvecfe 
d  un  coup  de  foudre  le  jeune  Phaëton  >  qui  fe  tK>ye  dans  VEr 
lids^  Les  Heliades  fes  fœurs  fe  livrent  au  plus  cruel  i\élk(- 
pok  y  &  fontr  changées  ensurbres.  Cygnus  fon  frère  meurt  de 
dodeuTj  fie  les  Dieux  le  métamorphofent  ei^  cygne^ 

Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que  comme  les  dépo(hi 
takesdela  morale  &  de  la  Phyfique  des  Anciens  >  n'ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  ^expHquer  celle-ci, en  difant  qu'elle  eA 
remblêmç  d'un  téméraire  qui  forme  une  entrepriie  înog^le  s^ 
(es  forces  ;  ^ais  faUoii-il  tant  d'appareil  pour  noos  cfêbiter 
une  moraUté  fî  trivis^e  ?  J'avoue  quil  eft  difficile  de  rame- 
ner cette  fiâion  à  fa  véritable  origine  ;  maïs  le  fond  n'en  eft 
pas  moins  hiftorique  ;  ôc  il  s'y  agitdeperfonnages  très-réels , 
dont  l'Amiqnité  nous  a  tranfmb  la  généalogie.  Suivant  Yo-- 
pmion  conmiunePhaëtonétoit  fils  du  Soleil  fit  de  Clymene^  ^ 

Ddij 
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foit  que  fous  le  nom  cki  Soleil  on  ait  voulu  parler  cf  O- 
rus  Roi  d^Egypte,  car  cette  hiftoirc  paroît  venir  de  ce  pays^ 
là  »  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  ou  de  quelqu  autre 
perfonnage  de  ceux  qui  ont  été  pris  pour  cet  Aftre.  Quel- 
ques Anciens  lui  donnent  pour  mère  la  Nymphe  Rhode  i 
fille  de  Neptune  &  d'Amphitrite ,  &  Hefiode  dit  qu'il  étoit 
fils  de  Cephale  &  de  TAurore  ;  généalogie  qui  a  été  adoptée 
par  Apollodore ,  &  de  laquelle  Eufebe ,  après  Jules  Afirfc- 
cain ,  s*eft  fervi  pour  fixer  l'époque  de  Cccrops.  Suivant  cet 
Auteur ,  Herfé  nlle  de  ce  premier  Roi  d'Athènes  i  fut  mera 
de  Cephale  enlevé  par  TAurore  ;  c'eft-à-dire ,  qui  abandorma 
la  Grèce  pour  aller  s'établir  dans  le  Levant.  Cephale  eut  un 
fils  nommé  Tithon  ^  qui  mit  au  monde  Phaëton.  suivant  cette 
généalogie  Phaëton  reconnoifibitCecrops  pour  fon  trilàyeul; 
ainfî  on  peut  croire  qu'il  a  vécu  v^o^  an^  après  ce  premier 
Roi  d'Athènes ,  qui  regnoit  1^82.  ans  avant  1  Ere  Chrétienne, 
&  près  de  400.  avant  la  guerre  de  Troye ,  comme  oh  peut 

(lUm  f.    \q  prouver  parDenys  d'Halicarnafle  (2) ,  &  par  Cenforin  (  é). 

t^j.  ^  ^^*       Après  avoir  fait  connoître  ce  Prince  par  fa  généalogie^  & 

âvoit  déterminé  le.tenvps  auquel  il  vi^k>it,  it^feut  voir  main- 
tenant ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable  (Ingùliere  qu'en 
a  débitée  fur  ion  fujet.  On  voit  bien  qu'as^rs^àis  du  nterveil- 
ieux  y  elle  fait  allufion  à  quelque  chaleur  cxceffive  qui- arriva 

(2)lnMetcor.  pendant  fon  règne.  Ariflote  (2)  croit  fur  la  foi  de  quelquesr 

Anciens^  que  du  temps  de  Phaëton  il  tomba  des  flammes  dcr 

(3)  iztCkron.  ciet  (^i  confumerent  plufîeurs  pays  >  6c  Eufebe  place  (4)  ce 

Déluge  de  feu*  dans  te  même  fiécle  qu'arriva  celui  dé  Dett« 
calion  {b)\  On  peut  confirmer  la  penfée  d'Ariflote  par  le 
nom  même  de  Phaëton,  qui 'formé  du  mot  (pdiirm  ^fidgeOf 
peut  fignifier  brûlant  ou  lumineux.  Ceux  qui  écrivirent  les  pre 
miers  cet  événementi  employèrent  quelque  jfigure  vive  &*  ex* 

{^reffive,  &  dirent  (ans  doute  qu'il  falloit  que  ce  jour*làle  Se- 
eil  eût  confié  fon  char  à  quelque  jeune  étourdi ,  qui  n'ayant 
pas  bien  fçûle  conduire^  avoir  embraie  la  terre; 

.  (a)  Void  Votix^  de  (à  gén^logie  ^  Ce*  ;  (^)  Ovide  infinae  que  cet  év^nenteae 
cropSf  Herfdfailiet  Cephale,  Titnoo»  ;  eft  arrivé  avant  la  guerre  de  Troye  >  par 
Fkaetoit  i  ces  mots  >  Arfamfjui  ùarum  Xanfbui* 


Expliquées  par  tHifimre.  L  i  V.  I.  Ch AP.  XI V*  ot  i } 
On  pourrok  penfer^ouque  lembrafement  des  villes  criminel- 
les^ ou  peut-être  le  prodige  arrivé  du  temps  de  Jofuç  ^  ou  celui 
^'Ézéchias ,  a  donné  lieu  à-  cette  fîâion.  Il  eft  sûr  que  les 
Chaldéens  remarquèrent  la  rétrogradation  du  Soleil  l  arrivée 
fous  le  règne  de  ce  Roi  d&  Juda  j  &  qu^ils  envoyèrent  une 
Ambaflade  foùs  prétexté  de  te  féliciter  dip  rétabliflbment  de 
fa  &nté  >  mais  en  effet  pour  s'inflruire  à  fond  d'un  événe^ 
xnent  (i  extraordinaire. 

Toutes  ces  conje^hires  ont  leur  fondement  dans  TAnti^ 
quitéf  ôc  de  célèbres  Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jean^  * 
Chryfoftome  en  propofe  une  autre.  Selon  lai  c*e£l:  le  char  du 
Prophète  EUe ,  dont  le  nom  a  tant  de  rapport  avec  celui 
^Elios ,  que  les  Grecs  donnent  au  Soleil  ^  qui  eft  le  véritar 
ble  fondement  de  cette  &ble.  Voffîus  (i)  prétend  quil  s  agit  (i)DeOnr. 
dune  fable  Egyptienne  s  &  ce  fçavam  Auteur  confond  le  &Fogr.iao^ 
deuil  du  Sc^U,  pour  la  perte  defon^fUs^  avec  celui  4^ 
Egyptiens  pour  la  mort .  d'Ofiiis  i  ainfi  que  les  larmes  çie^ 
Heliades  avec  celles  que  le  Prophète  Ezéchiel  vit  verferà 
ces  femmes  qui  pleuroient  la  mort  de  Thammus^  Ovide  ienv 
ble  donner  lieu,  à  une  conje£hire  A  bîçix  £>nd^e  »  lorfqu'il 
parle  dans. cette  Êible>  du  différend  de  Phaëton.avec  Epar 
{^usRqi  d'Egypte*  Cette  idée  m^en  a  &it  venir  une  autre  > 
qui^y  porte  une  nouvelle  lumière.  LesG^ecs  qui  ancienne^ 
ment  connoiffoieite  peu  les  pays  étrangers  ^  les  ont  fou  vent 
confondus»  Ils  ont  placé  dans  VOtisx^  ea  dans  l'Ethiopie,  la 
fcene  de  plufieurs  événemens  qui  étoient  arrivés  en^Egypte; 
ainfi  on  peut  croire  qu'ils  fe  font  trompés  fur.  le  pays  de 
Phaëton.  Je  fuis  perfuadé  que  c'étoit-rEgypte  >  c'eft-  là  où 
avoit  régné  OruSi  dont  le  culte  fut  confondu  dans  la  fuite^ 
avec  celui  du  Soleil».  Le  culte  d'Ofîris  qui  étoit  le  Jupiter 
^  Egyptiens  i  y  étoit  au0i  fort  oélebre  :  peut-être  que  rhaër 
ton  reconnoif&>it  lun  de  ces  deux  Roiç-pour  fes  ancêtres» 
Comme  Epaphus  rapportoit  fon^  orig^e  au  fécond  >  ces  jeu* 
nés  Princes  eurent  quelque  différend  ^  dont  Phaëton  fe  tira 
mal  :  la  Satyre  publia  le  refie  de  la  Êible  en  Thormeur  de  ce<^ 
lui  qui  avoit  été  le  vainqueur.  Quoic^^'il  en.  foit  ^  cette  Hif^ 
toire  a  été  fott  eA]d)eUie  >  £c  on  y  a  mêlé  de  la  Physique  6c 
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de  l'A^îèHotiAîe  >  comme  il  eft  aifé  de  s'en  appercevoîr  en 
lifant  Ovid^.  Cât  fafis  vouloir  emter  ici  dans  un  trop  long 
détail  9^  oti  voit  bieft  que  lorrqâe<:fe  Poëte  dit  que  Phaëton^ 
4  la  vée  du  Sigiie  du  Sùôrpiôà^  s^atodonna  le  Chariot  s  il  a 
^(Hilù  iifèUs  maîrquer  que  1  événement  dont  il  s  agit  ^  étoit  arrl- 
'^é  dàiiS  le  îno^  oû  lé  Soleil  cÂ  dans  ce  Signe* 
-  ÈnfinT^t  toutes  ces  expticttcioAs  me  font  pas  adoptées  >  o^ 
<OIaPjrrrha.  peut  s'en  tenir  à  celle  de  Plutarque  (i),  ôc  de  Tzueczès  >  qui 

dirent  qiaTÀ  y  a  Êu  vétitableaiem  un  Phaëton  qui  régna  fur 
les  Mbloâes  »  de  ^ui  fe  noya  dans  le  Pô  ;  que  ce  Fridce 
6'étok  appK^  à  tAftwïtùme^  &  qu'il  avoxt  prédit  cette 
grande  chaleur  qui  atrivA  de  (on  teni^s>  ^  qui  défolatout 
ibnRoyaunte. 

Ces  de^k  Auteurs  cmt  fans  dewe  fiiivi  le  iemiment  de  La^ 
tôen>  qui  ^è^  ttyott  teille  agéableMem  6it  cette  fable  dans 
<iii'i  de  fes  DiâtlogU€«s  >  dit  fbft  férieuTenicçt  «dans  le  Traité  de 
I^Aflrofnomié  5  que  ée  qui  à  donné  lieu  à  cette  fiâion^c'eft 
^qtt  Phaëton  s'étoitfott  ad<mné  à  TA^onomiei  ôc  s'étoitap- 
|>li^  fchrH:o«A;  à  ceÂiioâttele  cours  du  Sokil  ;  nais  qu'étant 
i^:idrt  Ibrt  jeune  ^  il  ^voit  kiûé  fes  Obfervations  imparfaites  i 
*e  qui  fit  dire  à  ^dque  Poëte  quïl  n  avoit  pas  pu  conduira 
le  dùtr  du  Soleil  ^%u^à  la  fin  de  fa  caiti€re« 

L'Antiquité  pots  a  laîflé  qodqu^  nnônutitefis  de  cette  6« 
htt  :  ït  pè<emier ,  qui'  éfl  tiré  du  Cabinâ  du  Oievaiier  Maf^ 
fki,  repf  efente  Phalët?on  mort  À  étendu  y  pendant  que  le <^har 
encôi^^ehi^er  éft  ^û  Milieu  d^s  airs.  Ce  Montiment  a  deux 
îthofesibrtfi'ngulietes  :  lune  >  que  k  char  n'eft  conduit  que  par 
kitux  Çhevâûxi  Cdift^"!  opinion  commime  quiiui  en  donne 
(i)  Lîv.  des  quatre.  Les  Anciens  au  fiioport  de  Tertu)ien  (2)^  diftinguoieût 
Sped.  Cf.    ^  ^^i^  j^  Q^^  ^^  Soleil  'd'avec  celui  de  la  Lune  ;  le  pre* 

mîer  étarit  toujours  tiré  pa^  4^3€ltre  chevaux  >  4c  le  fccond 
par  deuîc  fèûlèteieht.  L'aotWô  >Mo&Uttieflt  feft  titié  du  Gabinei 
de  MefficWs  de  Oiarteit.  Êe^  champ  repréfewte  das  fîammesi 
le  charlKifë,  dont  on  ne  voit  qu'une  )K)ûe  ^  Phaëton  mort* 
&  lesx:hev»ix  en  grand  îiéfordre.  On  y  voit  aaffi  à  côté  d'o« 
des  che\^aux,  deftwc  O^Ux  avec  des  huppes  fi»  la  tête, 
nqu'oâ  ^rend  |)bilr  'déuk  ^Cygnes  >  &  .on  ct^  ^qoe^lèiiclilpcettt 
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Expliquée f  far  PHifioite.  hiv.  I.  C« ap.  XIV.  %\  f 
a  voulu  peindre  ep  même  teaips  là  Métamorphofe  de  Cy^ 
^nus  Roi  de  Ligurie.  Cependant  à  dire  vrai,  cqs  deux  Oi<p 
leaux  ne  reflemblent  point  ades  Cygnes^Lf'Ouvrieratropbien 
ddlîné  le  refte  de  l'Ouvrage ,  pour  croire  qu'^l  fc  foit  fi  gcof^ 
iierement  mépris  en  repretentant  dç^  Cygne3«  Ce  font  la  dç 
ces  énigmes  qu  on  ne  trouve  que  trop  fouvent  dan^  les  Aiv 
tiques  ^  &  qu  il  eft  ioit  inutile  de  vouloir  pénétrer.  Dans  Iç 
troifiénie  Monument  >  qui  eft  tiré  de  Beger  y  Phaëton  efi  monr 
té  fur  un  Char  j,  de  les  chevaux  en  déibrdre^  annonçen|t  unç 
chute  prochaine.  Ce  Monumeoit  ^  c^la  de  Angu^ier  >  4ue  ie^ 
Heliades  iwurs  4e  PhaëtoA^  y  paroiiïen^  fur  îe  bord  d'uq 
fleuve  dans  le  moment  qu  elles  commencent  i  êp:e  changée^' 
en  Peupliers.  Le  Cygne  qui  eft  auprès  Êiit  vowquç.M  Sçu^  \ 
pteiu:  a  voulu  raifen^er  toutes  Içs  circonstances  de  cette  fa^ 
cle.  Mais  je  dois  ren;^cquqr  qu'ApP^oAiu^  de  RÎ^Q/des  (i)  pu  (i)iir. 
conte  (iir  ce  fiijet  une  ^particularité  qu'on  np  trpuy^  ppinç  Argonautes. 
daxis  les  autres  Poètes  i  içavoir  >  que  Fea^  de  VEcidaA  mit  i< 
in&âée  par  remhrafement  ^  &  par  la  foudre  que  Jupiter  lann 
^  contre  Phaëton  y  4ue  les  Oîfeaux  qui  voloiem  fur  ce  fleuva 
n'en  pouvant  fupporter  la  puanteur  >  y  tomboient  mortSr^ 

Pour  ce  qvi  regarde  la  mçumorphoCe  des  trois  foeurs  de 
Phaëton  >  Phcebé  y  Juampetie ,  &  Eglé  ^  on  p^t  dire  que  ces 
Princefles  moururent  en  effet  de  r^et  furie  Pô;  où  elle» 
Soient  allées  pleurer  le  malheur  de  leur  frère;  &  que  leur 
mçtamorphofe  n  ^ft  qu'un  ornement  poétique  t  ainû  que  cç 
^'on  dit  de  leurs  larmes  qui  flirent  changées  en  ambre  ^ 
parce  qu'il  dégoûte  d,es  Peupliers  une  d^çce  de  gomtnq 

r'  reffemble  s^ez  à  l'ambre  jaune.  On  doit  penfer  de  memq 
la  métamorphoie  de  Cygnus  Roi  c|e  U^iei  fon  frère  ^ 
que  la  rë(rembism.ce  des  noms  a  Êiit  changer  en  Cygne. 

Les  Andena  ne  font  pas  d'accord  fur  la  naturç  du  chan-. 
ftement  d^  Heliades  ;  quoique  Ibpinion  la  plus  commune, 
loir  Qu'elles  furent  mistamorphofées  çn  Peyplieiis  :  VirgitU  {a) 
^  cure  dan»  une  de  i^  Egiogues  à  3ilene  y  qu  çUe^  furent 
dumgécs  en  Aulnes  >  cepeiâant  dans  le  di;(iéme  Livre  d^ 
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rËneïde^ il  revient  au  fentiment  commun,  puifqu il  nous  ap« 
prend  que  Cygnus  paflfoit  fes  jours  à  déplorer  la  perte  de  fon 
cher  Phaëton  a  l'ombre  des  Peupliers  >  en  quoi  les  fœursde  ce 
malheureux  Prince  a  voient  été  changées  (aj.  Jl  y  a  voit  en- 
core à  ce  fujet  une  troifiéme  opinion^  qui  les  fatfbit  changer  en 
Larix  >  arbre  femblable  au  Pin  y  6c  <lont  ia  gomme  eft  une 
efpece  de  Terebentine.  La  famille  Accokia^  originaire  des 
environs  du  Pô  ^  ièlon  Fulyius  Urfînus  >  avoir  pris  à  caufe  de 
cela  le  fumom  de  Larifcola  ;  6c  dans  la  Médaille  qui  nous 
reftede  cette  famille,  qui  eft  rapportée  auffi  dans  Vail- 
lant, on  voit  d'un  côté  la  tête  d  une  fenmtie  ,  que  les  Au-» 
teurs  croient  être  celle  de  Qymene^  mère  de  Phaëton, avec 
cette  Infcriprion  9  P.  Accoleius  Larifiola yàc  zu  revers,  trois 
femmes  metamo|:pho(ëes  en  Larix ,  qui  font  les  trois  fœprs  de 
(i)  Li7-  1.  Phaëton;  Vîtruve  (  i)  &  Pline  (2)  difeht  que  le  Larix  ncfe  trou- 
\i)  Lit.  i£.  ^^  QU-'aux  énvirons  du  Pô  ;  qu'il  jette  une  gomme ,  6c  qu'il  tre 
CIO.  brûle  point  ;  c'eft- à-dire,  qu'il  brûle  <lifncilement ,  à  caufe 

des  fucs  humides  dont  il  eft  chargé ,  6c  non  pas  »  comme 

(i)  Ur.  IX.  le  rapporte  Palladius  (5)  iur  la  foi  de  quelqu  Ancien  ,  par  la 

^*^*  haine  qu'il  avoir  contre  le  feu  qui  avoir  confumé  fonJrerei 

Me  feroit-il  permis  de  hazarder  une  conjeâure  for  toute 
cette  fable,  Ôc  dire  qu'elle  vient  des  Pays  tiu  Nord ,  6c  que  le 
fleuve  Rëidan ,  qui  après  avoir  coulé  aans  la  Pruffe ,  fe  jette 
âans  la  mer  Baltique ,  a  donné  lieu  à  la  plupart  des  circonf- 
cances  qui  la  compofent.  En  effet ,  il  y  a  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  une  quantité prodigleufe  de  Peupliers  ,  6c  <le  Cygnes 
qui  viennent  au  Printemjps  y  fitire  leurs  couvées.  L'endroit 
du  il  (e  décharge  dans  la  mer ,  eft  connu  par  l'ambre  jaune 
qui  s'y  trouve,  '6cqui  fait  un  gros  revenu  auPnnce  qui  gouverne 
cet  Etat,  6c  nefe  trouve  que  dans  ce  Pays- là ,  6c  nullement  (or 
ïe  Pô.  H  n'cft  pas  étoripant  que  ce  que  la  tradition  apprenoic 
de  ce  fleuve ,  ait  fait  nommer  le  Pô ,  Eridan  ;  cestleux  mots 
fe  reffemblànt  trop ,  pour  ne  ià  pas  croire: 

Les  Ifles  Eleârides  qu'Apollonius  de  Rhodes ,  dans  (on 
Voyage  des  Argonautes ,  *fait  trouver  ^dans  la  mer  Adriati- 
que vers  l'embouchre  du  Pô ,  font  une  fiâion  :  l'ambre  ne  fe 

(b)  Foftskas  iufer  frondes  umbramqu9  Sororwn  Dam  canif ,  Û'ç»  Idem  ^^cicLi.  r  »• 

trouve 
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trouve  ni  fur  ce  fleuve  j  ni  dans  ces  prétendues  Ifles  s  en  qHoi 
je  ne  &is  que  fuivre  le  fentïment  de  PKœ  f^.  Ce. que  zap- 
pone  Lucien (1),  (èrtaiiin,beauQoi^  à  coofiriner ma conjec-  {i)'OtCy- 
ture.  Il  raconte  qu  étant  ailé  îiir  le  Pô  dans  le  deflein  d'y  ^^' 
chercher  de  l'ambre ,  de$  P^upjters ,  ^  des  Cygnes  >  les  ha- 
bilans  du  pays  lui  répondirent  j  quÂ  n'y  avoit  uir  ce  fleuvo 
ni  Cygnes ,  ni  Peupliers  ,  ni  ambre  »  &  il  ajoute  qu'ayant 
Toulu  expliquer  à  qîidque  Batelier  1?  h^\ç  de  Phaëcon  &  dp 
iès  Çaeass,  £  s'étoit  mocqué  de  lui  j  Tarant  qu'il  n'en  aroit 
jamais  oui  parler. 

PiMuc  éctaîrcir  mainteosmt  ce  que  nous  avoj}S  dit  de  Cy- 

n»  il  eftbon  d'avertir  que  rHilloire  ancienne  iàitmentiau 
X  petfcame^  de  ce  nom  Le  premier  étoit  fils  de  Mars: 
Hercule  monté  fur  le  cheval  A  rion  le  vainquit ,  dont  ce  Dieu 
fiitfi  co&rronçé,  qu'il  voiJut  fe  battre  contre  le  vainqueur  de 
ha.  fils  ;  mais  Jupiter  les  fépara  d'un  coup  de  foudjre.  ^ 

Le  fécond  étok  £ls  de  Neptune ,  &  étoit  invulnérable; 
ce  fut  celui  qu'Achille  étouflà  près  de  Troye. 

Le  troiftéme  étoit  iib  d*Hieces  &  fut  changé  en  oifeau  de 
ce  nom  (2).  M^î.?^'^ 

Le  quatrième  étoit  cet  ami  de  Phaëtonj  qui  déf^qtant  lÀ 
mort  fut  auflî  changé  en  Cygne  (3),  0)  Virgil 

Le  cinquième  ne  noys  efi  connu  que  par  fon  avanture  ra-    "'  '"' 
contée  dans  Pau&nia&   Le  lixiéme  ennn  >  l'eft  par  Conon 
<lansPhotius(4).  ^(4)  Narr, 

jn  quihtti  frovmrei  fuftmwm ,  quod  ttii  I  rmm  dtfignem  kaid    imquM)    (onfiiitril. 
rieOrmn  afftÛani  ,  waiiiatis  GrM«  cer-  \  Flûi.  liv.  3. 
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Biftarri.cf  Apollon^. 

'A  I  dît  au  commencement  du  Chapitre  précrdent  querr 
lés  Anciens  avoiênt  fait  deux  Diyinités^  différentes  du  So-*^ 
leil  ôc  d'Apollon  ;  cependant  quand  celui-clfutdeTenu  chez: 
lès  Grecs  &  les  Romains  le  fymbûie  du  Soleil  >  la  dtftinâion 
difpatut  peu  à  peu  ^  &  on  ne  le  regarda  plus  que  comme  Id 
Soleil  lui-même.  Il  me  reftcmaintenant  à  ^xoùkt  ce:  que  la 
Mythologie  xleces  deux  Peuples  nous  s^prend  à  fenr&jet  Q^ 
éeron  diftingue  quatre  Apodons^  Le  piemier  ^  âls  de  Vul-t 
cain  >  étoit  le  Dieu  tutelaire  des  Athemens  ;  le  (econd  étoic 
fik  de  Corybante^  ôc^  natif  de  Crète  >  lequel  >^  dir-on  ^  euti 
guerre  avec  Jupiter  même  y  pour  cette  Iflb'-là.  Le  troifîéme  # 
qui  pafla  du  pays  des  HyperboréensàDelphes.^  étoit  fils  du  j 
troiuéme  Jupiter  &  de  Latone.  Le  quaméme  étoit d'Arca-» 
die  >  de  a  été  appelld  Nomion  ^  parce  qu'il  avoir  donné  des  > 
Loix  aux  Arcaaiens. 

It^parok  que  Ciceron  a  pris  ces  quatre  Apollonr pour  dies 

perfûnnagçs  réels  y  puifqu  il  en  rapporte  les  généalogies  :  co- 

(i)DeOne^  pendant  Voffius  (i)  ne, regarde  ce  Dieu  que  comme  un  pec- 

*progr.ldoL  fonnage  métaphorique  j  &  foutient  quil  ny  eut  jamais  d  autre 

Apollon  que  le  Soleil:  voici  les  nûfons  fur  lefquelles  il  "fe 
fonde.  SI  Vx>n  a  fait  pafler  Apollon  y  dit-il  >  .pour  être  le  fils 
de  Jupiter  y  c  eft  que  ce  Dieu  fut  toujours  regardé  par  les  An^* 
ciens  comme  lauteur  du  monde.'  On  a  dit  que £i  mère  s'ap- 
pelloit  Latone ,  nom  qui  (ignifie  ^achiy^  parce  qu'avant  que  le 
Soleil  (ut  créé^  tout  étoit  caché  dans  I!obfcurtté  du  Chaos. 
On  ajoute  qu^il  naquit  à  Delos  y  nom  qui  lignifie  numiftfta'' 
non ,  parce  que  la  lunûèrekde  cet  Afhre  éclaire  toute  la  terre» 
Si  on  repréfente  ce  Dieu  toujours  jeune  de  fans  barbe  y  c  eil: 
que  le  Soleil  ne  vieillit  point ,  de  ne  s  Woihlit  point.  Que^ 
peuvei^t  fîgnîfier  fon  arc  £c  fes  flèches  j  que  fes  rayons  fU 
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•Zroitle  Dieu  de  4a  Médecine ,  parce  q^ue  le  Soleil  j&it  croî- 
tre les  plantes  dont  on  cotnpofe  les  medicamens.  Enfin  qu'on 
^parcoure  ^  dit  il  5  toutes  les  cérémonies  du  culte  qu'on  lui 
Tendoit  9  on  verra  quelles  avoient  un  rapport  marqué  à  l'Afire 
qu'il  reprélbntoit  i  d'où  il  conclut  qu'il  ne  Eiut  point  cher- 
cher d'autre  Apollon  que  le  Soleil  ^^  Divinité  adorée  par  touf 
^'univers. 

Je  conviens  avec  ce  (çavant  Auteur ,  que  les  Anciens  ont 
Souvent  pris  ApoHon  pour  le  Soleil  ^  ainfî  que  je  viens  de  le 
-dire  dans  le  Chapitre  précèdent  >  &  que  la  plupart  des  chofes 
iqalls  en  ont  dites  doivent  fe  rapporter  à  l'A'fire  qui  nous 
«éclaire  ç  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  per- 
formage  illuftre  nommé  Apollon  ^  qui  après  fon  apothéofe  fut 
-pris  pour  le  Soleil  ;  comme  il  eft  arrive  en  Egypte  qu*Ofiris 
^  Ôrus  y  dont  1  exiftence  ne  fi^uroit  écre  douteufe  >  fu« 
xentapcès  leur  mort  confondus  avec  le  Soleil  1  dont  ils  de« 
Tinrent  les  (ymboles  ;  Toit  qu'on  crût  que  leurs  âmes  étoienc 
•sdiées  habiter  dans  cet  Aftre  #  foit  pour  quelque  autre  raifoa 
ijue  noys  ignorons. 

Laâance  (1)  «qui  connoifloit  parfaitement  les  Antiquités  <i)Diy  lot. 
ide  la  Qiiece 9  preuve  aux  Pàyens  que  leur  Apollon  n'avQit  ^••^  *•• 
iécé  qcfun  faonime  dont  on  nommoit  les  parens,  &dont  lès 
orimeà,  malgré  mille  bonnes  qualité^  >  n-étoient  que  troj^ 
connus. 

Des  quatre  ApoUons  <lont  parle  Ciceron ,  il  paroit  que  les 
trois  demiers Soient  Grecs  ;  Ôc  le  premier  >  Egyptien  i  qu  He- 
arodôte  dit  avoir  été  Gis  d'Oûàs  &  '•  d'Ifîs  y  &  qui  s'appelloic  ^ 
Ocps.  Latone,  Vivant  cet  Auteur,  i  qui  IHs  1  a  voit  confié  > 
fut  fa  nourrice  5  6c  pour  le  dérober  aux  perfecutions  de  Ty- 
phon j  elle  le  cacha  dans  Tifle  de  Chemnis  >  qui  eft  dans  un 
Xac  auprès  de  Butés  >  où  demeuroit  Latone.  Paufanias  eft 
-éé  même  avis  qa'Herodote  >  &  met  comme  lui  Apollon  au 
'«ombre  des  Divinités  d'Egypte.  «  Le  Sénateur  Antoninus  > 
*•»  dit-il  y  fit  bâtir  à  Epidaure  un  Temple  à  Efculape  ôc  à  Apol- 
«>  Ion  9  Dieux  Egyptiens  ».  Le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  eft  encore  plus  formel  >  nuifqu  en  parlant  d'Ifis  y  après 
9vok  dit  qu  elle  avoit  inventé  l'uiage  de-Ja  Médecine  y  il  ajouta 
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quelle  lavoit  a|^i&  aOrus  fon  fîls^  qu en nommok  AjpoV 

Ion  >  &  qui  fut  le  dernier  de«  Dieux  cpii  segnerent  en  Egyî)te; 

(i)Ctii.        Le  Ghevaiier  Marsham  (a)  >  qui  a  arrangé  d'une  manière 

d?Su  In-  ^  ^^  ^^  particulière  les  Dynisiftics  d-Egypte,  met  Orusà  la 

quano.'   '°  tête  de  celle  des  demi  Dielur>  6c  lui  donne  vin^>cinq  ans 

de  règne.  Cet  Auteur  le  diiUngue^  non-feulement  du  Soleil  i 
qu'il  dit  conformément  a  l'opinion  de  Ciceron^  avoir  été  le 
(econd  dails  la  première  Dynaftie  >  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Vulcain  >  mais  auffi  d'un  autre  Apollon  qui  ne  fut  queb  hui- 
tième Roi  de  la  féconde  Dynafnè  Ainfi>  félon  ce  i^vaiu: 
Auteur^  le  Soleil,  Orus^  &  Apollon  étoiètor  trois  Princes 
qu'il  faut  bien  diftinguer  ^  &  qui  ont  régné  en  £gypteen  des 
temps  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

De  toutes  ces  difcuflions  il  refaite  que  le  véritable  Apot 
Ion  étoit  d'Ëgypi^ ,  6c  que  fi  les  Gfecs  ont  donné  ce  nom 
à  quelqu'un  de  leur  Nation  >  ils  ont  formé  fbn  hiflmce  fiir 
«eue  de- ce  Prince  Egyptienw  N'efl-il  pas-  évident  en  effet 
que  ce  qu'ib  difenc  de  leur  Ifle  de  Delos  >  oik  nâqnfe  Apol- 
lon ,  eft  tiré  de  ce  que  les  Egyptiens  ,  au  rapport  d'Hero- 
dote>  publioiënt  de  ceiile  de  Chemnis  où  Latoneavoit  caché 
'  '  Orus  ?  S'ils  ont  dk  que  cètt»  Iflfe  écoit  fbttante  ♦  et  qpi'elle 
n^  filt  fixée  qu'à  la  naifTance  d'Apollon  6c  de  DtaÂj^^les  Egy- 
ptiens ne  difoi^i^ils  pas  la  mêinedie&de'celle^e  Chem- 
nis ?  Hérodote  à  qui  on  fàiibit  ce  conte  ^  lorfqu  il  étoit  ea 
Egypte  >  dit  qii'il  regarda  cette  Ifle' avec  toutfe  l'atteiition  pof- 
iible^  6c  quilnela  vitnulleœentâott»&Les  Gceosajoutoient 
quis  cétbit  Neptune  qbi  d'un  coup  dé  Trident  avoit  fait  fortir 
du  fond  de  la  nier  l'Ifle  de^Delos-^  pourafibrer  à  JUatène  pe^ 
fecut^  par  Junon  >  un  Ueu  où  elle  pût  &tre  feB^ouohes  :  be 
voit-On  pas  que  c'efiune  copie  fiddede  ce  que  les 'Egyptiens 
puhlioient  des  perfecutions  de  Typhon  cïotitre'Ifi^»  qui  pour 
dérober  fori  fils  à  la  cruauté  de  foo  beaii^ime >.en  conGkïé- 
ducation  à  Latone  qui  le  cacha  dans  riflecfe  Gt»fanîfl?Pour 
cequi  r^rde  l'intervention  de  Neptune  ^  c'efi  ùhe  fiâion 
fondée  fur  ce  qu'on  attribuoit  à  ce  Dieu  tout  oe  qui  acrivoic 
dans  la  mer  j  6t  en  particulier  tous  les  tremblemeh»  de  tet- 
xe  :  6c  comme  le  mot  Z>r/0j  >  veut  dire  maniftjhuion  >  oet» 
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li}e  3  et}  qu  où:  «6  conûoiflbit  pa$  »  fuppofé  gu<  elle  eipilât  f 
ou  ()ui  fiimît  delftmerparreSbçdQ^  tremblçinçnt  de 
terre  1  ccHnoie  oïl  $  vu  de  no$  )aurs  fe  former  dans  la  même 
mer  la  nouvelle  Santoiine .  fbt  nommée  Delos.  Si  le3  Grecs 
op(  jdit^6  leur  Apollon  étoit  fil^e  Jupiter ,  c'dl  q^e  l'E^ 
gypf ien Jtji^oic  p9M(  père  Ofitis  ,Êm  les  Qrecs  ont  lR)uyettt 
cofl$>n(ii^ avec  leur  Jupiter.  Si  1  niollbn  Grec  étoit  regardé 
coipme  le  Dieu  de  l'Ëloquence»  de  la  Mufiqùe  ^de  la  Me- 
dec«tie  &  de  la  Pôëfie  >  c'eft  quOfiris  qui  étoit  |>armi  les  Egy- 
ptifos, le  fymhole  dtt  Soleil >  aoffi  biçn  quç  fon  fils  Qrus,  y 
axoit  eg^eigoié  cês^b^uj^  Arts*  Si  l'Apollon  Grec  étoit  le 
IjjRi^ï  ôç.te.Qondtt^^  çeft  ^qu  Ôfiris  ,  comme 

^ous  1  avons  dit  après  Diodore  de  Sicile  >  avoir  men^  avec 
](H  dalis^'i^  voyagfi^  d^  Indes  des  Çhanteufes  &  de^  Mu- 
fj^ieos^  S^jQn  ZMpgaigdé  l'Apollon  Greçcoq[i,me  un  Dieu  à 
Oiacles  X  c'eft  qiE^'OOifis  en  avoir  un  e<i  i^J^ptë  i  airiû  qi^  La- 
tXHmyCotnfx^  llpus^  Rapprenons  d'Heipc^te.  Si  les  Qrecs  af- 
Jfiirc»«t9t  .qu'Un  die  leurs  ApoUons  étbit  venu  du  pays  desHy- 
perboréens  >  c eft  que  ce  Dieu  y  étoit  particulièrement  honoré 
nepiif  s:qu«^  Sefoûris  y  avoir  potté  (es  armes  #  &  que  les  Grecs 
eereit  ^plqu^  comm^tcp  de  ReUgiçn  avec,, ces  PeupIes^» 
Cpot&ie  pous  raVons  dif  siiUeiirsr  (i);  Si  T Apollon  QrecL étoit  (0 1^*  <* 
iQUïfçmt  ^csâaft>«ducav©P  le  Sçlçil ,  c'jeft  qu-Ofiris  îÇcQrus  en 
étoiefit  leS'  fynabôles  eb  Egypte.  Enfû^  fi  on  a  dit  qo^Apollon 
étoit  né  k  'Delps  >  c'eft  que  ce  &t  dans  cette  Ifle  que  fon  culte 
fyt  Içr  plus  (okmtKd  j;^  que ,  cpmràç  le  à\t  .^lerityl^te  ^  h 

luaflaoee  d'un  .Diw  dan*  qu^lqtie  paî^  $  y  warquie  rintrc>dac- 
ôixkxii^ùsa.  cxAt^i  0b  pQurrott  pouflçc  plus  loin  ce  parallèle  f 
mm  j'en  ai  ^ez  dit  pour  prouver  j(^6  le  véritable  ApoUop 
éioit  cleiui  d'Egypte» 

Je  f%e  me  pasr  cependant  que  les  Grçcjs  p  ayent  pu  donner 
ce  nchi>%^  <^^qnê  rcîbee  de  leurpaiy3^jr&;  quoique  je  fois 
obligé  dV^^  QQ^  J'tlR^ore  parlaijeen^nt  qiii  ilçt0it,y  je  ne 
dob  pas.  moins  :po£ir  cela,  en  déyeloper  la  Mythologie  »  U 
earptiqiier  Itt  Fables  jqvéoa  a  publiées  à  fôn.  fujet. 

Jupiter^  dtt-QO  >  é^ant  amoureux  de  L»pne>  Junon  en 
connut  tant  de  jalouTievigytteUe/F^i^      £1  jl^iv^lejtvep: |iie 
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fuKQt  qui  Ba  point  d'exem];^.  Elle  fit  foitit  de  teitte  us 
fnonftre>  nommé  Python j  a  qui  elle  coUfk  Et  vengeance; 
2c  comme  (î  lunivers  entier  avoit  époufé  leirefTentiment  de 
Janon  >  Latone  ne  trouva  aucun  lieu  oik  elle  pût  accoucher. 
Neptune  touché  du  trift^grt  de  cette  atxiante  infetfunée  >  fit 
Ibrttr  d'un  coup  de  TridlHFIfledeDeioS  dufond-dela  mer; 
'&  Latone  y  que  Jupiter^  etàfnoq?ho&  en  cailiî^/s^'y  âant 
retirée  y  mit  au  monde  Âpollôti  6c  Diaâé.  On  putâia  à  ce 
fu jet  que  cette  Iflë  >  flottante  auparavant^  s'étoit  fixée  4  cette 

(0£a.  1.3.  occâfîon  :  mais  Virgile  a  fuivi  une  autM tradition  (i}^<^di- 
fânt  qùé^è^écoit  ApdÛota  qui  Tavoît  fixée^dans  fa  fuite ,  Pâtta- 
chaht  à  Myçone  fie  à  Gyare^  deux  Iftefi  tdifiûes^^À  du  là&mett 
htt  des  Cydades , -comme  Ddos.^       J:    :  :   .  •* 

Parmi  les  Dieux  du  Paganifmè,il  n^n  ^  aucun  dont  les 
Poètes  ay el)t  publié  tant  <^  mjsrveilleb  qdie''  d^Appllon^  & 
félon  eûx>  il  ëxcdla  danS^tôUs  les  beaux  Afts  >^tel$  ^  Jà 
Poefie  >  k  Mufique  ôc  rÈioquencei  ;  Vk  païf  âne  hy^â^te 
àffez  ordinaire  en  rareillè^  occafiqn  ^  <^Oii^ai!>lifl  qu'il  l^ss  avoit 
ihventés.  Il  fut  le  Dieô  ^  le  Pcoteûeuf  dps  Poètes  V  des  Mil- 
"fîciens  &  des  Orateurs,  l^es  Mofes  ^  •<:Oikime  nous  ie  dirons 
dansleuriliftoëe';  étoient  auffi  fous  &  ptôteâiori^^  il  pc^ 

-       ^      fidoit  à  leuirs-  concettk  Avec  cela  il  n'y  avoit  aucunrdes  Dieux 

qui  foo^edât  cbirimé  lui  fart  de  -cô^iAcfitre  ravenir  y  adfi  ftit* 
il  celui  de  tous  qui  eût  tin  piiïs  grs^d  nônibre  d^otactes. 

A  tant  de  pefrfeâions  on  jôignoit  la  beauté  j  les  gr^M:es  f 

4'art  de  charttier  les  oreilles  autant  ^r  Ja^dUoeur  de  fdn  âo- 

'^(Uence  >  c|ue  païf  les  accords  barmometfx  ^de  h  i^^  >  qui 

'  énçhaintoient  egàlemieiit  les  hommes  ^  les  Diem^  Cfependâfit 

-avec  ces  bonnes  qualités  iln'^utpas  toujours- le  don  de  plaide 

aux  perfonnes  dont  il  étoit  amoureux  ^-ce  qui  a  attire  aux 

Payens  quHilqueâ  tailleries  de  la  part  dçs^Apologiftes  de  la 

Keligidn'  tîlhréti^nne;  En  effet  poo»  féduive;  tfTé  >fiàe  de  Mm- 

(0  Ovîd.    carée,  il  fot  dbligé  de  iè  métamotfftotfferre»  tferger  (a)  ,  flc 

ttec.  i.4*      il  eut  beau  étaler  toutes  Côs  perfeâions  à^tphne  /  «elle  ait 

fourde  à  fà  voix.  Mais  fans  m  amdbr  à  rapporter  ici  ce  croe 
^^ifent  les  Poètes  Grecs  &  Latins  >  chercnons  Toiigine  des 
l^ablêsf  ^u'ib  ^ût  débitées, à  ce  Aijeti^i'       >  ^^    :  -'  :   ' 


* 

ExpUé^uées  par  V}îi(lwe.  Liv.^Ii  Chap.XV.        i^Sj 
.  Pour  expliquer  celle  de  Daphnë  changée  en  Laurier  dans    Hîftbke  Al-^ 
le  temps  qu'ÂpoUon  la  ppurfuivoit,  on  peut  dire  que  quel-  l>»Po^ 
que  Prince  dîi.  oombte  de  c^»ix  à  qui- 1  amour  des  Bcules^ 
Lctties  fit.domiQK  le^nQm  d' Apollon  y  étant  devepu  anupu-^ 
tCBx;  de  Ikphni^>  fille  dp^^enée  B^oi^de  Tj^eflalie,  &la  poux^7 
fcivam  UHc  jtsrâ:  >  èett»  jétf^ie  PrificefTe  périt  fur  le  bordd'qn» 
fleuve  aux  yeux  de  fon  amant.  Quelques  lauriers  qui  fortirent 
eo  eet  eodrow  donnereiïî  lieaàla^netamorphofe  j^^u  plutôt 
r4tymol©gie^  du  jipi»;  de^  DapW^qui  en  Grec  yçutclireun 
laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous  e^i  croyons  tyliq- 
GeralcÛ  >  Dapbné^^^a  ét^^fi  fiiomm4e,  de  àpL(pii& ,  ^  voco , , parce  ; 
qve  le  laurier  fait  du  bruit  en  brûlant  >  crépitât  ;  ôc  comme 
cet  arbfe  étoit  coi^acré  à  Apollon  ^  .d^-là  eft  venue  >  félon 
cet  Auteur^  la  Ëible;  des  a^ur^  d'Apollon  ôc  4^:  Daphne. 
.   Cep«idap(t:Paufi^is{i)  ejçpliqueautrenje^^^  (i)ioArca4 

te  :  il  dit  qupeXieâcippiiS  >  fils  a  (Ënomaus^  Roi  4ePUe>  celu^ 
là  inêmequi. donoa  (a iîile; unique  H^ppod^mie en  mariage  a 
Pelaps  y  étant  aimouieux  de  Daphné  «  fe  d^uifa  en  fille  pouf 
racj^mpagiAer^  à  .I9  chaiTe  qaetlç  ain>oit  fore  ^  &L  fe  conttfacra 
à  Diaoe  1  Mon :k  oe^tume  de  ce ^emps-1^.  Les  foins  6c  les 
^yflSdui^  qViil  eut|>$>ur  fa  Maitrefle  ^  lui  acquirent  bien- tôt 
fen  amitié  <^  fà  confiaiK^  i  mais  Apollon  fon  rival  ^  ayant  dé- 
couveit  cette  intrigue  j  redoubla  un  jour  la  chaleur  du  So^ 
leil;  &  Dspimé  de  fesXamps^i^es  ayant  voulu  fe  baigner  >» 
.00  voulut  pbligj^r  Leucippjus  à  imker  leur  exemple  >  &  ce- 
^jrci  s'en  étant  exçufé  fur  divers  prétextes  ^  elles  voulurent  • 
le  de^viJbiiUer^  .&  alors  ayant  déclaré  cç  qu  il  étoit  >  eljesl^ 
tuèrent  à  coups  de  fieches.  Psuifanias  mêle,  comme  on  voit> 

3udk]ue  chofe .  de^buleux  dans  cet  événement  >  mais  comme 
rdl  siir  d'sdlleuvs;  quCËnomaùs  avoir  ua  fils  nommé  Leucip^ 
pus»  qm-pedtdaqs  fa.îeunefie^  à  peu  près  comme  il  le  ra- 
contq;  pour  xeârfiêr.^  narration  y  u  fufnt.  de  cidre  qu  un  jour  ' 
:qo'il  Êiifoit  fort  chaud  >  ces  filles  ayant  x)bligé  ce  jeune  hom*  - 
.me  à  fe  baigner^  elles  décou\u:irent  ion  d^guiiement  ôc  le  - 
.punir^i|:de  fonmiqlenxre..      , 

c    DiodQce  de. Sicile  aflùre  que:cet(el)aphné^eil  la  mêixre  ^ 
.€p»h  FéeJMUncQ  fiUe  d^  Jirefias  2  qui&txeleguée  à  ^Delphes^  > 
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où  elle  écrivit  plufieurs  Oracles ,  dont  Homère  s'eft  h«reu- 
feipent  (ervi  dans  fes  deux  Poèmes,  fin  £illoit-ii  davantage 
'     potir  en  faitë  la  Makréfle  d'Apollon  ?  Les  iiabitans  dAnâo- 
che-pr^tendoie^  qile-  cette  ,avantute*ëtbit  amvée  ddiisiô 
fatiroourg  dp  leur  ytfle,  qui  porta  d^pois' le  nom  de 'I^phaé. 
,  Saint  Jean  Chryfoftome  décrit  y  d'àptàs  Lil)amus>  unebeÂc 
Statue  d'Apollon  >  qui  étoît  dans  ce  £iuxbourg«X^e  Dieute^ 
hoit  fa  lyre  d une  main  ^  &  de  lautre  une  pacere 9  avec  la- 
quelle il  paroiiToit  &ire  des4ibations  à  la  Terre  (fsà  avoit.en* 
jglouti  (a  Maitrefle. 
Leaeothoé      Celle  de  Leucodioé  >  enterrée  toute  vive  paor  (on  père  Or^ 
te  CJytic.       chame ,  &  celle  de  Glytie  fa  rivale  metamorphofée  en  Tout- 

befol  y  ne  renferment  rien  d'hiitorique  ;  du  moins  je  n  ai  riea 


i)as  défavoùé  qtf on  y  ait  <juelquèfois  rehlbnttéla  Morale  & 
a  Phyfîque.^  Ainfi  ce  qu'on  peut  dire  fur  ceUe  donc  il  s'agit 
ici ,  c^eft  que  Leucothôé  n  a  paflK  pour  ^tre  ia  fiile  d*Orctei- 
me  Roi  de  Pctfe  >  que  parde  que  ce  Prince  ftit  le  premier 
qui  fit  planter  dans  fon  Royaume  f  Arbre  qui  porte  Fencensi 
oc  qu'pn  appelioit  Leucothéé.  On  a  ajouté  que  cette  préten* 
due  Princeiïe  aimoit  Apollon  >  parce  que  l'encens  efl  une 
drogue  aromatique  fort  en  ufage  dans  la  Médecine ,  dont  ce 
Dieu  étoit  finventeur  $  6c  on  y  a  joint *la  jalQufie  de  Clytiei 
parce  que  le  Tpumefol  eft  une  plante  qui  >  £rion  les  Natu- 
talïftes^,  fait  mourir  FArbrequi  porte  TenGCns.  Je  dois  avouer 
cependant  que  PHne  ,  qui  donne  à  l'Héliotrope  plufieurs 
propriétés ,  ne  parle  point  de  celle-ci.  Je  fuis  fiche  de  n  a- 
>oir  rien  à  dire  de  plus  particulier  fur  cette  feble ,  car  il  me 
pâroîrbîen  furprcnant  que  pour  nous  apprendre  qu'Orcha- 
^me  a  planté  rArbre  qui  porte  l'encens ,  on  ait  dit  qii  il  avoit 
enterré  fa  fiHe  toute  vive  ^  pour  la  punir  d'avoir  été  fenfible 
au  Soleil  fon  Amant  ;  fie  que  (à  rivale  Clytie  9  pour*  avoir  ré- 
vélé cettç  iijtriguej  ait  été  metamorphofée  en  Tournefei. 
-Mais  il  vaiit  niieux  fe  çoi^tentter  de  cette  explicaâon  y  que 
dehafarder  des  cônjeûutes  tju  il  feroit  SSicnede  lenétem 

peu 
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peu  probables.  Je  n ai  rien  trouvé  dans  PÂntibuité  touclvuic 

cet  Orchame ,  dont  a  parlé  Ovide  dans  fes  Metamorpho- 

fesj^  qu'il  dit  avoir  été  le  feptiémé  defcendantde  BeluSf 

-^  avoir  r^;né  fur  les  Perfes  Achememdes.    . 

On  met  auffi  fur  le  compte  d'Apollon  d'autres  intrigues 
4Unoureules  ;  entre  autres  celles  qu'il  eut  avec  Goronis^  qui 
lui  doima.  pour  fils  Efculape  ;  mais  nous  en  parlerons  daais 
l'Hiftoire  de  ce  Dieu  de  la  Médecine. 

Au  refte  comme  Apollon  étoit  le  Dieu  des  beaux  Arts>  ceux 
^ui  les  cultivoi^it  paflbient  pour  être  fes  enfans  >  tels  qu  Ef- 
culape t  Orphée ,  Linus  f  &  plufieurs  autres  ;  ou  pour  fes  &- 
voris  »  comme  Hyacinthe  &  Cyparifle  dont  je  vais  rapport 
terTHiaoke. 

Hyacinthe»  au  rapport  de  Pau(knias(i),  étoit  un  jeune     Hyadotha 
Prince  de  la  ville  d'Amycles  dans  laLaconie.  Son  père  (Ëba*  a^^^ 
Im  «  que  TAuteur  que  je  viens  de  citer  appdle  Amyclès  i  l'a-  (0  in  Lacoo^. 
voit  fiiit  élever  avec  tant  de  foin  ^  qu'on  le  regarda  comme 
un  favori  d'Apollon  >  <8c  des  Mufes.  Pendant  qu'il  jouoit  un 
jour  avec  fes  Compagnons  i  il  fut  malheureufement  frappé  à 
la  tête  d'un  coup  de  palet  >  dont  il  mourut  quelque  Jtemps 
^ptès.  On  compola  appaxemment  quelque  Poëme  fur  cette 
itvsmture^  dans  lequel  on  difoit  pour  confoler  fes^  parents  » 
^ue  Borée  jaloux  de  Tindination  d'Apollon  pour  ce  jeune 
r  rince  >  avoit -détoiimé  le  palet  dont  ils  jouoient  enfembles  &  il 
faut  avouer  que  kââion  étoit  aflez  ingénieufe«Les  Lacedemo* 
lii^is  céldi>roient  tous  les  ans  auprès  du  tombeau  de  ce  Princef 
une  fête  folemneUe  ^  où  ils  lui  ofiroient  des  (acrifîces  ;  ils 
inftituerent  ^même  à  ion  honneur  des  Jeux  qui  portoient  fon 
fiom  ^  comme  nous  l'apprend  Athénée  (2)  1  qui  en  fait  la  def^    ^ .  ^ 
criprion* 

raùfanias  parle  du  tombeau  de  ce  jeune  Prince  ,  fur.  1g« 
qud  il  dit  qu'on  voyoit  la  figure  d'Apollon*  Sa  metamor^io^ 
ie  en  une  fleur  du  même  nom^  n  eft  qu'un  épifode  du  Ro^ 
tnan.  On  ne  f^tit  pas  trop  ce  que  c'efl  que  l'Hyacinthe: 
Diofcoride  croit  que  c'eft  ïe  f^accinium  >  ou  l'Oignon  fiiu* 
v^g^  y  <iui  a  la  fleur  couleur  de  pourpre  5  &  fur  laquelle  on 
voit^-eià^  impar&ttemont  ks  deux,  lettres  dont  parle  Ovide  > 
TofmU.  Ff 


Cyparifle 
changé  eix 
Cyprcs, 
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Qpoiqu  il  en  (bit^  cette  &ble  fait  voir  quelle  idée  la  Religion 
payenne  avoit  de  Tes  Dieux/>  puifqu'on  ne  rougiflbit  pas  de  leur 
attribuer  les  foiblefTes  les  plus  infâmes»  Les  plaintes  d'Apollon 
à  la  mort  d'Hyacinthe  ont  fbuvent  fait  parmi  Jés  Payens  mê- 
me ,  le  fujet  des  railleries  les  plus  piquantes  contre  ce  Dieu« 
Cyparifle  y  qui  félon  Ovide  >  avoit  pris  naiflance  à  Car- 
thée ,  ville  de  i  Ifle  de  Cos  >  étoit  un  jeune  hqmme  qui  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Poëfîe  6c  pour  les  beaux  Arts  ;  ce 
qui  le  fit  pafTer  pour  le  âvori  d* Apollon.  Sa  metamorphofe 
en  Cyprès  eft  fondée  fur  la  reflemolance  de  noms  >  cet  arbre 
étiant  appelle  par  ItsGTCcsCypâriJfos.Ovi  a  ajouté  àla&ble> 
qu  Apollon  pour  fe  confoler  de  ia  mort>  avoit  voulu  que 
le  Cyprès  fut  dans  la  fuite  le  fymbole  de  la  triflefle  ;  ou'il 
accompagnât  les  funeraiUes  >  6c  qu'on  ne  plantât  point  dau- 
:  très  arbres  auprès  des  tombeaux  ;  circonflances  fondées  fur  la 
X  nature  de  cet  arbre»  dont  les  branches  dépouillées  de  feuil- 
les y  n  ont  rien  que  de  lugubre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  Cypariffe  fiit  auffi  aimé  de  Sylvain ,  6c  que  c  eft 
pour  cette  railon  qu'on  voit  fouv^it  ce  Dieu  avec  des  bran- 
ches de  Cyprès  à  la  main. 

Si  Apollon  ne  fut  pas  toujours  hetureux  en  amour  ^  il  le 
fut  dans  les  défis  qu  on  eut  la  témérité  de  lui  faire  y  6c  dont 
il  fortit  toujours  viâorieux.  Pan  qui  croyoit  exceller  dans 
1  art  de  jouer  de  la  flûte  ^  voulut  comparer  cet  inffaiimeat  à  It 
lyre  d'Apollon.  Le  défi  fut  accepté;  6c  le  Tmolus  pris  pour 
arbitre  «  adjugea  b  viâoire  à  Apollon.  Mîdastéàioin  de  cette 
difpute  >recufa  le  jugement  deTmolus  5  6c  Apollon  pour  faire 
connoître  fa  fhipidité  lui  donna  des  oreiUes  d'âne.  Midas  eut 
toujours  grand  Igin  de  cacher  fous  un  bonnet  Phrygien  cette 
difiormité  qui  le  deshonoroit  ;  mais  fon  Barbier  qui  lavoit  dé- 
couverte y 6c  qui  n'ofo^t  en  parler  >  confia  fon  (eoret  à  laTerre^ 
^ù  il  fortit  des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  Ces  fîâions  font 
fondées  fur  THiftoire^  ainfî  je  dois  les  développer. 
H^î^^«  Midas ,  félon  PauÊinias  (  i  )  i  étoit  fils  de  Gordius  6c  de 
Tmolus-  ^  Cybele,  6c  régna  dans  la  grande  Phrygie,  ainfî  qu'on  l'ap- 
(i)inA$tkis.  prend  de  Strabon.  Le  premier  des  deux  Auteurs  que  je  viens 

ae>nom[mer^dit  qu'il  avoit  bâti  la  ville  d'Ancyre  >  aujourd'hui 


i  > 


Expliquées  par  fHtfime.  Li v.  I  ChapJ  XV.  pL^'j 
Angotira  >  &  celle  de  Peflinunte  >  fur  le  mont  Agdiftis  >  de- 
Tenu  célèbre  par  le  tombeau  d'Âtys  ;  6c  le  fécond  dit  feule- 
ment que  lui  &  Gordius  fon  père  faifoient  leur  refidence  au- 
près du  fleuve  Sangar  «  dan$  de$  villes  >  qui  au  temps  qu!i) 
ecrivoit  y  n  étoient  plqs  que  de  niéchws  villages.  On  ignorç 
le  temps  auquel  Midas  a  v^cu  ;  mais  il  a  été  contemporain  de 
Tmolus  »  comme  il  paroît  par  Ovide  :  ce  que  je  dirai  de  ce 
Prince  à  la  fin  dç  cet  anicle  j  fer  vira  à  fixer  l'époque  de  fo9 
règne.  Comme  Midas  étoit  fort  riche  &  fort  œconome,  ob 
publia  qu'il  convertiflbit  en  or  tout  ce  qpil  touchoit  i  ai  Von 
ne  Eût  peut-être  intervenir  Bacchus  qui  lui  enfeigna  luivant  la 
&ble  f  le  moyen  de  fe  défaire  d'une  qualité  (î  incommode 
pour  lui  >  que  parce  qu'il  étoit  le  Diçu  de  la  Vigne  >  6c  quç 
Midas  llionoroit  d'un  culte  particulier.  On  peut  ajouter  en- 
core que  ce  qui  avqit  doimé  lieu  à  cette  fable  >  c  eft  qu'il  fii|: 
eut  -  être  le  premier  qui  découvrit  de  1  or  dans  la  Paâolef 
>trabon  en  parlant  des  lieux  d'où  quelques  Princes  avoienç 
tiré  leurs  richeffes^  dit  feulement  (i)  que  Midas  avoit  trouvé  (0  ^'  M 
celles  qu'il  poiTedoit,  dans  les  Mines  du  montBermius.  Dès  ^^'  ®* 
ion  énonce  on  avoit  prévu  qu  il  feroit  extrêmement  riche  6c 
fort  ménager  a  fiir  ce  que  des  fourmis  s'étant  approchées  de 
ion  berceau  ^  lui  avoient  mis  des  grains  de  bled  dans  la  bou- 
che. Comme  il  étoit  fort  groflier  6c  fort  fhipide  >  on  inven- 
ta U  Êible  du  Jugement  qu'il  avoit  porté  en  faveur  de  Pan 
contre  Apollon.  Le  Scholiafle  d' Ariuophane  y  pour  expliquer 
la  fîâion  des  oreilles  d'âne  dont  Apollon  fit  prefent  à  Mi- 
das 9  dit  qu  on  avoit  voulu  marquer  par-là  qu'il  avoit  l'oreille 
très-fine  y  comme  cet  animal  ;  ou  parce  qu'il  entretenoit  des 
jsfpioos  daQS  tous  fes  Etats  ;  ou  ennp  parce  qu'il  habitoit  ordi-  ' 
xiairement  dans  un  lieu  nommé  ira  ovv  >  les  oreilles  dâne. 
Stiaben  rapporte  (2)  que  Midas  avala  du  fang  de  Taureau  dont  (i)  Ur.  i. 
il  mourut  i  6c  Plutarque  (  3  )  ajoute  que  ce  fiit  pour  fe  déli-  ?*f'y ''j^/  i 
vrer  des  fonges  fâcheux  qui  l'affligeoient  depuis  long-tems  :  b  Super^ 
comme  on  fçait  le  temps  auquel  Tes  Cimmeriens  entrèrent 
xlans  la  Phrygie  >  il  eft  aifé  de  fixer  l'époque  du  règne  de 
Midas ,  puifque  Strabon  dit  qu'ils  y  arrivèrent  au  temps  de 
la  mort.  Comme  Ovide  parle  du  Jugement  de  Tmolus  que 
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Midas  défaprouva  ^  il  eft  à  propos  de  parler  de  ce  Prînce 

&  de  (a  généalogie. 

Tmolus  Roi  de  Lydie  >  fi  nous  en  croyoœ  Clytophoii> 
étoit  fils  du  Dieu  Afars  &  de  la  Nymphe  Theogene^  &  fe* 
Ion  Euilathe^  de  Sipylus  &  d'Ëptonia.  On  jour  comme  ee 
Prince  chafTôit ,  il  apperçut  une  des  Compagnes  de  Diane^ 
qui  fe  nommoit  Arriphé.  Comme  elle-  etoit  parfaitement 
belle ,  Tmolus  en  devmt  amoureux.  Les  pafltons  des  Grands 
font  prefque  toujours  violentes.  Le  Roi  réfolu  de  fatisfaire  la 
(ienne ,  pourfuivit  vivement  cette  jeune  Nymphe ,  qui  pour 
ne  pas  tomber  entre  fes  mains  >  prit  le  parti  de  chercher  un 
afyle  dans  le  Temple  de  Diane  :  mais  que  peut  la  crainte  du 
ciel  fur  le  cœur  des  Tyrans  ?  Arriphé  fut  violée  au  pied  des 
Autels  :  un  affront  (î  Êtnglant  la  jetta  dans  Taccablement  ^  flc 
^e  ne  voulut  pas  furvivre  au  malheur  qui  venoit  de  lui  ar^ 
river.  Les  Dieux  ne  laiflerent  pas  fa  mort  impunie  :  Tmohis 
enlevé  par  un  Taureau  tontba  (ur  des  pieux  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes» 
Ainfi  périt  ce  Prince  ^  qui  fut  mhumé  fur  la  montagne  qui  de* 
puis  porta  fon  nom. 
Hifloiie  Je     Marfyas  {a)  y  autre  joueur  de  flûte  >  fut  encore  pîus  malheu* 

Marfyas.       j-çy^  qyç  Midas  dans  le  défi  qu*il  avoir  ofé  faire  à  Apojlon^ 

puifque  ce  Dieu  le  fît  écorcher  vif.  Voici  THiftoire  de  ce 
perfonnage^  célèbre  dans  l'Antiquité  II  étoit  de  Celênes  ville 

(i)Cap.  1^5.  de  Phrygie,  &  fils  d'Hyagnis,  ou  félon  Hygin  (i  )  >^dE^ 

gre  (  Œagri  )  ;  auquel  nom  le  Commentateur  MwnKer  •  fufK- 
tuoit  volontiers  f ancien  génitif  ffy^r^i.  Humfroi  Prideaux  eft 

i%)  Pag.  169.  de  même  avis  y  dans  les  notes  fur  la  Chronique  de  Paros  (2)  ; 

&  ils  ont  raifon  lun  ôc  l'autre  >  puifque  (Eagre  étoit  père  » 
non  pas  de  Marfyas,  mais  d*Orphée.  Quelques-uns, dit Plu- 
tarque ,  ont  prétendu  que  le  vrai  nom  de  Marfyas ,  étoit  MaJ^ 
ses.  Il  joignoit,  fuivant  Diodore ,  à  beaucoup  d'efprit  &  d'i» 
duflrie  une  fageffe  6c  une  continence  à  toute  épreuve.  Son 
génie  parut  fur  tout  dans  ^invention  de  la  flûte ,  où  il  fçut  raf^ 
ièmbler  tous  les  fons,  qui  auparavant  fe  trouvoient  partage 

(^).  Voyez  les  Notes  de  M.  Burette  fur  1  d'où  f  a>  tiré  presque  tout  cet  amctet 
le  Traité  de  la  Mufiqite  par  Plutarqiie»  1  Aj/em^de  fJUétâ.  Tout,  la 
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Expliquées  par  tHiftoire.  L  i  v.  L  Chap.  XV.  ^i^ 
entre  les  divers  tuyaux  de  chalumeaux.  Il  eut  un  attachement 
iingulier  pour  Cybek  fille  de  Dmdyn^  &  d'un  Roi  de  Phry* 
gie  &  de  Lydie  ^  appelle  Meon  ^  &  les  malheurs  arrivés  à 
cette  Princefle  en  conféquence  de  Tes  amours  avec  Atys  ne- 
purent  obliger  Marfyas  a  fe  féparer  d  elle.  Chafl^  de  la  mai» 
ion  de  Ton  pere^  après  le' meurtre  de  fon  Amant  >  &  deve* 
nue  fcineufe  &  vagabonde  >  elle  eut  en  la  perfonne  de  Mar* 
fyas  un  fidèle  compagnon  de  Tes  courfes  &  de  fes  voyages  » 
qui  les  conduifirent  Tun  &  l'autre  à  Nyfe  >  fejour  de  Bacchus^ 
où  ils  rencontrèrent  Apollon  >  fier  de  fes  nouelles  découver* 
tes  fur  la  Lyre^ 

Marfyas  lui  fit  un  défi>  qu'Apollon  accepta >  à  condition^ 
dit  Paufanias  3  que  celui  qui  demeureroit  vainqueur  >  feroit  à 
fon  concurrent  le  traitement  qu  il  voudroit  i  &  ce  Dieu  ayant 
remporté  la  viâoîre  le  fît  écorcher  vif>ou^felon  Diodore^  ce  fut 
lui-même  qui  fit  cette  cruelle  opération.  Hygin  &  Philofba- 
te  le  jeune  qui  prétendent  qu'Apollon  fefervitpour  cela  du 
miniflere  d'u^Scythe^fe  fonttromoés  fur  le  mot  -^ffnvrlau.t  f 
quiétoit  dans  TOuvrage  Grec  quils  lifoient  ^  &  qu'ils  ont 
cra  bonnement  fignifier  donner  commijfton  à  un  Scythe  >  au  lieu* 
que  félon  Hefychius  il  fignifie  fmiplement  écorcher. 

On  ajouta  que  fon  fâng  avoit  été  metamorphofé  en  un  fleu^ 
ve  qui  portoit  le  nom  de  Marfyas  ^  dont  en  effet  les  eaux 
ëtoient  rpugeâtres  >  &  qui  traverfoit  la  ville  de  Celênes>  où 
l'on  voyoit  dans  la  place  publique ^  au  rapport  d'Hérodote^ 
la  peau.de  cet  infortuné  Muficien  fufpendue  en  forme  d'où* 
tre  ,  ott^  de  ballon:  il  falloir  quelle  y  eût  été  tranfportée> 
puifque  Xenophon  nous  apprend  qu'Apollon  l'a  voit  fufpen^ 
due  dans  une  caverne.  D'aurres  Auteurs  le  font  mourir  moin^ 
cruellement  &  afiûrent  que  de  defefpoir  d'être  vaincu  >  ou 
ayant  Tefprit  aliéné ^  ainfi  que  nous lapprend  Suidas >  il  s^é* 
toit  précipité  dans  ce  fleuve^  &  s'y  étoit  noyé. 

L  anci^ime  Mufique  inftrumentale  lui  étoit  redevable  de 
plufieurs  découvertes  ^  &  on  le  fait  >  avec  Olympus  ^  Auteui^ 
du  mode  Phrygien  &  du  Lydien^  que  d'autres  attribuent  à 
Ion  père  Hyagnis*  U  perfectionna  fur- tout  le  jeu  de  la  flûte 
j8c  au  chalumeau^  qui  avant  lui  étoient  fimples.  Il  joigiiit 
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enfemble  pat  le  moyen  de  b  cire  &  de  quelques  fils ,  plth 

(leurs  tuyeaux  ou  rofeaux  de  différentes  longueurs  ,  d'où  re* 

fulta  le  chalumeau  compofé  >  &  il  fut  l'inventeur  de  la  dou* 

ble  flûte  y  dont  quelques-uns  cependant  font  honneur  à  fon 

père. 

L'Antiquité  nous  a  confervé  plufteurs  monumens  qui  te- 
préfentent  cette  aâion.  On  le  Voit  dans  Beger  ^  dans  Maf- 
fei  9  &  dans  du  Choul  y  attaché  à  un  arbre  les  mains  derrière 
le  dos  :  Apollon  qui  tient  fa  lyre  de  la  main  gauche  ^  a  à  fes 
pieds  un  jeune  homme  qui  paroît  implorer  fon  afliflance  ;  on 
croit  que  c'eft  Olympus  fon  Difciple  y  qui  demande  grâce 
pour  fon  Maître  9  ou  plutôt  la  permiflion  de  lui  rendre  les 
devoirs  funèbres  ;  ce  qu'il  obtint  y  comme  nous  l'apprenons 
d'Hygin. 

Le  Marquis  Màffei  a  fait  defliner  aufli  une  Statue  mafini* 
fique  qui  efl  à  Rome^  où  l'on  voit  Marfyas  les  bras  étendus  9 
attache  à  un  arbre.  On  en  trouve  d^autres  où  Apollon  tient 
d'une  main  un  couteau  ^  &  de  l'autre  la  peau  de  Marfyas  ;  ce 
qui  confîrmeroit  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  l'écorcha 
lui-même.  D'autres  enfin  où  Marfyas  a  les  oreilles  &  la  queue 
des  Faunes  6c  des  Satyres.  On  voyoit  anciennement  dans 
b  citadelle  d'Athènes  une  Statue  de  Minerve  qui  châtioit  \ù 
Satyre  Marfyas  y  pour  s'être  approprié  les  flûtes  que  la  Déef^ 
fe  avoit  rejettées  avec  mépris.  Ces  flûtes  de  Mariyas  avoient 
^é  confacrées  dans  le  Temple  d'Ajpollon  àSicyone^  par 
un  Berger  qui  les  avoit  recueillies.  On  voyoit  aufli  à  Man- 
tînéedans  le  Temple  de  Latpne>  un  MadTvas  jouant  de  la 
double  flûte  ^  &  il  n'avoit  point  été  oublié  dans  le  beau  ta- 
bleau de  Polygnote.  Servius  le  Grammairien  attefle  que  les 
villes  libres  avoient  dans  la  place  publique  une  Statue  de 
Marfyas  y  qui  étoit  comme  un  fymbole  de  leur  liberté  y  à 
caufe  de  la  liaifon  inrime  de  Marfyas  ^  pris  pour  Silene^aveo 
Bacchus  y  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Liber.  H .  y 
avoit  à  Rome  dans  le  Forum  une  de  ces  Statues  •  avec  un 
tribunal  drefTé  tout  auprès  y  où  l'on  rendoit  la  jufiice.  Les 
Avocats  qui  gagnoient  leurs  caufes  avoient  foin  de  couron- 
ner cette  Statue^  comme  pour  remercier  Marfyas  du  fuccèi 
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ie  leur  élocfuence  j  6c  pour  fe  It  rendre  favorable  en  qualité 
d'excellent  Joueur  de  flûte  ^  cardon  fçait  combien  le  fonde  Cet 
infiniment  &  des  autres  ^  kifluoit  alors  dans  la  déclamation  > 
&  combien  il  étoit  capable  dWmer  les  Orateurs  &  les  Âc^ 
teurs. 

Malgré  tant  de  témoignages  qui  atteftent  que  Marfyas  fut 
ëcorché  vif,  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que  ce  n  eft  qu'une  pu- 
re allégorie,  fondés  fur  ce  que  le  fleuve  Marfyas  Ëtifbit  un  bruit 
défagreable  6c  qui  écorchoit  les  oreilles  >  ou  plutôt*,  fi  nous  en 
croyons  Fortunio  Liceti  (i),  fur  ce  qu avant  l'invention  de  la  ^\^^^^ 
lytt,  la  flûte  lemportoit  for  tous  les  inftrumens  de  Mufique ,  6c 
eorichii&it  tous  ceux  qui  en  fçavoient  jouer  ;  6c  comme  le 
jeu  de  la  lyre  décredita  celui  de  la  flûte ,  6c  qu'on  n'y  ga- 
gnoit  plus  rien,  on  feignit  qu'Apollon  avoit  écorché  Alar* 
ivasrcequi  étoit  d'autant  nneux  imaginé, que  la  monnoye 
^nt  on  le  fervoit  alors  étoit  de  cuir  {2).  Uy^^A^f^ 

La  défaite  du  ferpent  Python  que  raconte  Ovide  (5)  »  eft     u  serpent 
mife  auffi  par  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu.  ^r^^j^L  j 
Ce  monifare  caufoit  de  grands  ravages  :  mais  Apollon  à  coups   ^ 
de  flèches  en  purgea  la  terre ,  6c  délivra  fa  mère  des  perfécu* 
tions  qu'elle  en  fouffroit. 

Les  eaux  du  Déluge ,  dit  Ovide  (4) ,  qui  avoient  inondé  (4)  Met.  1 1. 
Ja  terre ,  laifTerent  un  limon  d'où  fortirent  plufieurs  infeâes , 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  caufoit  beaucoup  de  rava- 
ges aux  environs  du  ParnafTe.  Apollon  armé  de  fcs  flèches , 
m  ôta  la  vie  ;  ce  qui  expliqué  phyfiquement ,  veut  dire  que 
la  chaleur  du  Soleil  ayant  diffippé  les  mauvaises  exhalaiibns , 
<:es  monitres  difparurent  bien-tot.  Si  on  rapporte  cette  ^ble 
à  l'hîftoire ,  ce  Serpent  étoit  un  brigand  qui  s'étoit  établi  aux 
environs  de  Delphes ,  6c  qui  incommocloit  fort  ceux  qui  al- 
loient  y  facrifier.  Un  Prince  qui  portoitle  nom  d'Apollon  > 
ou  ua  Prêtre  de  ce  Dieu ,  en  délivra  le  pays.  Cet  événement 
donna  lieu  à  rétabliffement  des  Jeux  Pythiens ,  fi  connus 
dans  la  Grèce.  On  les  célebroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans , 
6c  on  donnoit  pour  prix  aux  Vainqueurs  ,  ou  des  pommes 
coniacrées  à  Apollon ,  ou ,  comme  le  prétend  Pindare ,  des 
couromxes  deLaurier.  Ons'y  exerçoit  principalement  à  chanter 
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à  danfer^  ôc  à  jouer  des  inilrumens.  Sur  quoi  on  peutconfiil* 

(i)  Pag,  lot.  ter  les  Marbres  de  Paros  (  i  )  &  Meurfius  (  2  )•  Cet  évcne* 

di^d'B^f^d*  ment  qu*Ovide  place  d abord  après  le  Déluge >  ne  doit 

(»)  GxaM^iâ  être  arrivé  que  long- temps  après  >  puifque  du  temps  de  Deu* 

fcnata.         calion ,  Apollon  n'étoît  pas  encore  connu  à  Delphes.  QeSi 

Themis ,  fuivant  le  même  Poëte.^  6c  fui\fant  toute  FAntiqui* 
té  qui  y  rendoit  alors  des  Oracles  >  &  avant  Themis  il  y  avoit 
encore  un  autre  Oracle  qui  étoit  rendu  par  la  Terre. 

Je  viens  de  dire  que  les  flèches  d'Apollon  n'étoient  que 
les  rayons  du  Soleil ,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  deux  bi- 
bles aufli  anciennes  que  célèbres.  La  première,  qu'on  attri- 
buoit  à  Apollon  toutes  les  morts  fubites  &  prématurées.  On 
en  trouve  cent  exemples  dans  Homère  »  &  toutes  les  fois  que 
ce  Poète  parle  de  quelque  mort  de  ce  genre  >  il  ne  manque 
pas  de  l'attribuer  à  Apollon  ^  ou  à  Diane;  avec  cette  difiè- 
rence  qu'il  met  fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom- 
mes 9  &  fur  celui  de  Diane  ^  celles  des  femmes.  Mais  l'e- 
jcemple  le  plus  marqué  dans  l'Antiquité  >  eft  celui  des  enfans 
de  iNiobé,  qu  Apollon  6c  Diane  tuèrent  à  coups  de  flèches  : 
l'Hiftoire  en  eftr  trop  remarquable^  pour  ne  pas  la  rapporter 
ici. 
Hîfto^  de      La  fîef ^  Niobé ,  dît  Ovide  ( j  )^  piquée  de  ce  qu  on  rendoit 
fes^eofans  ,  ^  Latone  un  culte  religieux  ^  éi  qu  on  ne  lui  avoir  ^rigé  à  elle 
tués  par  A-aucun  Autel>  quoique  par  la  naiflknce  &  lé  grand  nombre 
f)iane.  ^  ^  de  fcs  enfens,  elle  méritât  à  jufte  titre  les  honneurs  divins  j 
'(3}Met.L^.  couroit  à  travers  les  rues  de  Thebes  pour  Étire  cefler  les  fà- 

.crifîces  qu'on  offiroit  à  cette  Déefle.  Latone  pour  fe  venger 
implora  le  fecours  d'Apollon  ôc  de  Diane  ^  qui  ayant  décou- 
vert dans  les  plaines  voifines  de  cette  ville,  les  ^i&ns  de 
Niobé  qui  y  raifoient  leurs  exercices  ^  les  tâerent  à  coups  de 
flèches. 

Tous  les  Hiftcmens  anciens  conviennent  avec  Diodofe  de 
Sicile^  ôc  ApollodorCf  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  èc 
fœur  de  Pelops>  car  il  ne  &ut  pas  confondre  celle  dont  il  s  a« 
it  dans  cette  fable  j  avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille  de 
rhoronée^  &  qu'Homère  dit  avoir  été  la  première  mortelle 
aimée  de  Jupiter.  Pelops  ayant  abandonne  la  Phrygie  pour 
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'Expliquées  par  THiJloîre.  Li v.  I.  Chàp  .  XV.  a  j  j 
tfe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Grèce  qui  a  depuis  porté  fon 
nom  f  emmena  fa  fœur  avec  lui.  Comme  il  cherchoit  à  af- 
iurer  fa  nouvelle  domination  par  quelque  alliance  ^  qui  pût  le 
-(butenir  contre  les  efforts  de  Tes  ennemis  y  il  la  do^na  en  ma-* 
ijage  à  Âmphion  y  Priflfce  auffi  puiffant  qu  éloquent  ^  &  qui 
venoit  d  enrermer  de  murailles  la  ville  de  Thebes.  La  aot 
de  Niobé  iut  apparemment  employée  à  bâtir  une  ville  dans 
-la  Béotie ,  ou  du  moins  ce  fut  une,  condition  du  mariage  « 
puifque  Paufanias  nous  apprend  que  ce  fut  alors  que  Pelops 
en  jetta  les  fondemens.  Le  même  Paufanias  parle  en  plus 
d  un  endroit  de  lalliance  d'Âmphion  avec  la  maifon  de  Pe-* 
iops  ;  &  il  dit  pofîtivement  dans  fes  Béotiques ,  que  ce  Pria* 
ce  ayant  fait  alliance  avec  Tantale  y  avoit  appris  des  Phry- 
^ens  le  mode  Lydien ,  6c  ajouté  trois  nouvelles  cordes  aux 
quatre  que  la  lyre  avoit  auparavant* 

U  y  a  granae  apparence  que  Niobé  fut  le  fceau  de  la  paix 
qui  fut  Élite  entre  Âmphion  ôc  Pelops  :  Car  ce  dernier  s'é* 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  y  pour  avoir  reçu  dans 
Ces  Ecats  Maïus  y  qu  Amphion  &  Zethus  en  avoient.  chaffé  y 
ainfique  le  rapporte  ApoUodore  {i).  Quoiqu'il  ^n  (bit 9  ce 
mariage  fut  fort  heureux  par  la  fécondité  de  Niobé ,  qui  eut 
im  grand  nombre  d'en&ns.  Homère  lui  en  -donne  douze  y  (ix 
garçons  6c  fix  filles  ;  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  gar* 
içons  &  trois  filles  ;  Diodore  de  Sicile  y  quatorze  y  fept  de 
chaaue  fexe.  Apollodore (2)  fur lautorité d'Hefiode^ prétend 
quelle  eut  dix  garçons  6c  autant  de  filles.  Cependant  cet 
Auteur  n'en  nomme  que  quatorze  y  dont  voici  les  noms^  Si* 
pyle  »  Mmytus  I  Ifmene  y  Damafîchthon  y  Agenor  y  Phedi* 
iie 6c  Tantale,  6c  autant  de  filles;  Echodée,  ou  félon  d'au« 
très  Thera^  Çleodoxe^  Aftyoche  y  Phthia>  Pelopie>  Aily« 
cratie  y  6c  Ogygie. 
delà 


fécondité  y  Niobé  méprifoit  Latone  y  qui  pour 
fe  veiner  ^  engagea  Apollon  6c  Diane  à  faire  périr  tous  fes  en« 
fims ,  de  la  manière  que  le  raconte  Ovide  après  les  autres  Poë« 
tes-anciens^  6c  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  au 
Livre  de  la  Superftition.  Cet  epifode  ingénieufement  inventé^ 
xenferme  une  Hiûoire  auffi  tragique  que  véritable.  La  pefle  j 
Tome  IL  Gg 


(1)  Lit.  j. 


(OIi>'^ 


23 4t  ^^  Mythalogie  &  tes  FaBles  , 

qui  ravagea  la  viUe  de  Thebes>  fît  perk  tcms  les  ec&n»  de 
Niobés  &  fOiXce  qu'on  attûbuoît  les  maladies  eeotagieufes 
à  la  chaleur  immodéré  du  Soleil  y  on  publia  que  c  étcife 
Apollon  qui  les  avoir  tués  à  coups  de  fic»che&  Ce  qtie  j'a« 
vance  ici  ftir  le  fond  de  cette  Êdble  /^cSt  auconfé  par  l'Anti*- 

(OlUacLL  1.  quité.  Homère  (  i  )  dit  que  Laodaoaie  ai  h  mère  d'Aodro- 

^  (0  Liv.  3.  ra^iq^ic  avoieat  été  tuées  par  Diane.  Valerius  Fiaccus  (2)  rape- 

porte  les  plaintes  de  Clyte  femme  de  Syfique  fur  la  mprt  de: 
la  mère  9  à  qui  Diane  avoir  ôté  la  vie  (^a)  ;  6c  ans  voulotc 
entailer  un  plus  grand  non^e  d  exemples  ,  j^ajoute  Ceu*^ 

^{j\  ^"p^  lement  que  le  Scholiafte  de  Pindare  (3)  lenarque  après^ 

tUquT^    ^"  Pherecyde  ,  qu  Apollon  envoya  Diane  ùl  fœur  >  pour  fedre 

mourir  Coronis  &  plufieurs  autres  femmes  9  pendant  qu'il  al^ 
loit  lui-même  ôter  la  vie  à  Ifchis.  Après  cela  iln  eft  pas  étot^ 
nant  de  voir  Pénélope  y  dans  Honieee  ^  prier  Diane  iée^la  &ir 
re  mourir.  Si  ces  témoignages  ne  fuffiibient  pas  penr  prou- 
<0IiY.i4«  ver  cette  tradirionj.  ^  joindrok  l'aucbrité  de  Stn^n  (4)  ôt 
d'Ëuftathe  qui  dîfent  la  même  chofe  ;  &  ce  dernier  obier* 
ve  fort  fudicieufemenr  que  les  Poëtes  qui  attribuoîent  à  ces* 
Divinités  les.  morts  fubities  y  ât  celles  que  la  peûe  cau^oit  ^ 
mêtcoienfî  toujours  celles  des  hommes  for  le  compte  d'Apol* 
fO  Sur^la  ion ,  flc  celles  des  femmes  foc  celui  de  Diane  {^.  Hoœcrc- 

*•  ®      *  '   s'eft  à  la  vérité  écarté  de  cette  règle  en  dkant  que  Diane  avoir 
(6)  o^fl:  1.  Élit  mourir  Orion  (5)  :  mais  comme  il  avoit  v-oulu  att^iter  à^. 

Mki2.^       Thonneur  de  cette  Déefle  >  ii  neft  pas  étonnam  quelle  ait 

voulu  le  punir  elle^a>ême  ;.  ce  qui  pourtant  eft  fi  fort  conti^ 
If  ufage  ordinaire  y  qu  il  y  a  des^^  Auceuis  y,  au  rapport  d'Eufia^ 

(T^Swiej.  the  (7),  qui  croient  que  cet  endroit  d'Homère  eftfuppolé. 
*^  Rien  neft  mieux  imaginé  que  ce  fyfléme  >  puifquon  a  rat^ 

fon  d'attribuer  les  maladies  comagieufos  aux  ^haktfbos  de: 
la  terre  «  &  à  la  chaleur  immodérée  du  Sokil  i  auffi  y  ieloii. 
Homère ,  la  pefte  (iicvint  dans  le  camp  écs  Grecs  ^  dès  que^ 
ce  Dieu  irrité  eut  lancé  fes  flèches  ;  c  dl-à^lice  y  dès  que  fes> 
rayons  trop  chauds  eurent  coreompu  Pair.  Il  eft  bon  de  reœas^ 
quer  en  paflant  que  les  âecfaes  j  étoient  le  fymbok  d' ApoUos 

(a)  •     •    • Triviœque  f^temis 

Qfddip  arcgnâ  gmitrùc  ééfitrnffafagfni^ 


^pliqufes  par  ÎHifioire^  Liv.  I.  CuAt.  XV.  n^^, 
ititéf  comme  la  lyre  fignifiok  qu'il  étoit  appailë  ^  ainfi  que 
tobCctre  Servios  (i)  :  aufli  ne  maoquoic*on  jamais  dan»  ces  ^i)Sarle  j. 
ibrces  de  rasdadies  épidemiques  d'implorer  le  fecours  de  cet-  <>«  1  Eosiie. 
teDiWttiié>  £c  de  uii  o&ir  des  (acrificcs»  comme  Horace 
^ Piwlàliias  aqus  lapprennectt*  On  avoit  même  grand  foin 
alors  démettre  fur  les  portes  des  mai(bns  des  branches  de 
laurier  /  dans  Te^^rance  que  ce  Dieu  épagneroit  des  Ueax 
qui  étoient  fous  la  proteâion  d  une  perfbnne  qu  il  avcm  cbe- 
ne  y  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  Diogene  Laërce  >  &  dans 
TAuteor  du  grand  Etyniologicon. 

Ovide  £iit  mourir  les  eafàns  de  Niobé  dans  un  Cirque ,  oà 
«es  jeufies  Princes  s'exerçoiem  à  manier  des  chevaux  >  mais 
Pai^mias  dit  (2}  avec  plus  de  vraifemblance,  qu'il  moururent  (%)  Iû  Btot. 
fur  le  mont  Cytheron  où  ils  étoient  allé  chaflet  >  &  les  filles 
iThebes.  Si  on  a  ajouté  fur  Tautorité  d'Homère  (3}  que  ces  .(3)  lliaiU.i4, 
enfans  infortunés  demeurèrent  neuf  jours  (ans  fépulture  9  parce 
que  les  Dieux  avoient  changé  en  pierres  tous  les  Thebains  ^  flc  . 
«oeles  Dieux  eux-mêmes  leur  rendirent  les  devoirs  funebresUa 
dixième  jour ,  c^eft  que  comme  ils  étoient  morts  de  la  pefie  , 
perfonne  n  avoir  oié  les  enterrer  ^  &  tout  le  monde  avoir  pa« 
m  infenfible  aux  malheurs  de  la  Reine  ;  figure  vive  des  calar 
«ités  qpÂ  accompagnent  ce  fléau  ^  où  chacun  crsugnant  une 
iBdort  prefque  aflSirée  >  ne  fonge  qu  a  fa  propre  conlèrvation  , 
4c  néglige  les  devoirs  les  plus  eflentieis.  Cependant  comme 
les  Prêtres  après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu  paffée  1 
ie  mirent  en  état  de  les  enievelir  >  on  put^  que  c'étoieatles 
J^eux  eux-mêmes  qui  leur  avoient  rendu  ce  devoir.  On 
ajoute  qulfmeBus  faîne  de  ces  Princes  y  pour  fe  délivrer  des 
douleurs  que  lui  caoToit  un  mal  A  violent ,  fe  jetu  dans  un 
êm\c  de  la  Béotie  >  qu'on  appeiloit  alors  le  pied  de  Cad- 
mus  f  &  qui  depuis  cet  événement  porta  le  nom  de  ce  jeune 
Prince. 

Miobé  ne  pouvant  plus  fouârir  le  fiéjour  de  Thebes  après 
ht  mact  dé  fes  en&ns  ^  &  de  fon  mari  qui  s'était  tué  de  dé* 
fefjpoir ,  retourna  dans  la  Lydie  ,  de  finit  fes  jours  près  du 
mont  SypilCf  finf  lequel  >  félon  le  rapport  de  Pau(ànias(2)  >  (4)iaAttic 
ûa  voyoit  une  nocbe  ^  r^^dée  de  loia  ceffembloit  à  upe. 
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femme  accablée  de  douleur  &  daffliciion ,  quoique  de  près^ 
elle  ne  reflemblâc  à  rien  moins  qu'à  cela  >  comme  l'aflure  le 
même  Auteur,  qui  y  avoir  voyagé.  Voilà  ce  qui  afeit  dire  à* 
Ovide  qu'un  tourbillon  de  vent  avoir  emporté  cette  Princef^ 
fe  infortunée  fur  cette  montagne ,  .&  ^u  elle  avoir  été  chaiw 
r  ^  T  fcuL  S^^  ^^  rocher,  circonftance  qui  nous  apprend',  comme  le  dit 
qÛ«û*iS).3.  Ciceron(i),  que  Niobé  avoir  gardé  un  profond  filencedan» 

fon  affliâion^  j  Ôc  qu'elle  étoit  devenue  comme  immobile* 
&  muette  ;  ce  qui  eft  le  caradere  des  grandes  douleurs»  So- 
phocle dans  fon  Antigone>  dit  que  cette  Princeife  ne  fut  pas 
d'abord  changée  en  pierre ,  niais  que  les  Dieux  dans  la  fuite 
hii  accordèrent  cette  grâce  à  fa  prière.  Le  même  Poëte  dan9 
Eleâre  >  dit  que  Niobé  verfe  des  larmes  dans  un  tombeai» 
de  pierre. 

Ovide  a  cru  fans  doute  que  FHiftoîre  feroit  pîus  touchan- 
te ,  en  difant  que  tous  les  enfans  de  Niobé  avoient  été  ht 
(%)  In Atdc.  viâime  delà  vengeance  de  Latone.  Cependant  Paufanias(2V 
rapporte  queMelibée  ou  Chloris,  &  Amyclée,  deux  de  fe^ 
filles  y  appaiferentDiane ,  qui  leur  conferva  la  vie  ;  c'efl-à- dire r 
qu'elles  guérirent  de  la  pefle.  La  première  de  ces-  deux  Prin- 
ceffés  époufa  Neleus  père  de  Neflor ,  ainfi  que  le  rapporte 
Es)  Lîv.  I.  ApoUodoxe  (2)  ;  mais  le  même  Pâufanias  proreûe  qu  il  aime 
œieux^  fe  ranger  au  fenriment  d'Homère,  qui -dit  que  tous  le^ 
enfans  de  Niobé  périrent  par  les  mains  d'Apollon  &-  de 
Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  auffi  ce  quir  fitdon^i^ 
ner  à  Melibée  le-Iurnom  de  Chloris;  c'eft  que  ne  s'itant  ja-^ 
mais  remife  de-la  firayeurque  lui  avoit  oaufé  la  mort  de  (es- 
frères  &  de  ks  fœurs^  elle  demeura  toujours  extraordinaire^ 
(j)InCgriiiL  ment  pâlç ,  ainfi  que  le  racottte  encore  Pâufanias  (^).^ 

L'hiftoire  que  je  viens  d'expliquer  arriva  environ  120.  an» 
avant  la-guerre  de  Troye;  ce  qu'il  feroit  aifé  de  prou  ver  par 
la  généalogie  de  N^ftor  >  fils  de  Chloris  y.,  encore  plus  pai: 
celle  de  Laïus  peré  d'CEdipe,  qui  fucceda  à  Amphîon  6c  à 
Zethus  au  Royaume,  de  Thebes  :  comme  je  le  ditai  Idtfquo 
fexpliquerai  la  fable  d'Amphion. 

Telle  eft  la  vérité  de  cet  événement  fi  cctebre  dans  les^ 
anciens  Poëtes*  Admiroas  la  fertile  iaiaginatioa  xl'Oyide  qui 
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Ï6  raÈonte  fi  bien  :  tranfportons-nous  avec  lui  auprès  de  The- 
bes^  pour  voir  ces  jeunes  Princes  montés  fur  de   fuperbes 
chevaux  Étire  leurs  exercices  >  pendant  qu  Apollon  ôt  Diane» 
prenant  la*  défenfe  de  leur  mère  outragée  >  Tes  percent  im« 
pitoyablement  à  coups  de  flèches.  Les  foeurs  de  ces  Princes- 
infortunés  accourent  fur  les  remparts  au  bruit  de  ce  funefle- 
accident  9  &  tombent  fous  les  coups  Invifiblës  de  Diane  :  enfin  > 
la  mère  arrive  qui  outrée  de  douleur  &  de  défefpoir  arrofe  de 
fes  larmes  les  corps  de  fes  enfàns^  6c  eft  enfin  changée  en  Ro- 
cher: 6c  on  avouera  que  fi  la  fable  donne  de  grands  orne- 
mens  à  la  vérité ,  la  découverte  de  cette  même  vérité  don* 
se  encore  plus  de  plaifirà  Tefprit  j  que  ces  vains  ornemens- 
n'en  donnent  à  l'imagination. 

Un  monument  antique  rapporté'  par  lé  P.  de  Montfiiu^- 
con(i)repréfente  cette  hifloire  félon  la  tradition  quafuivie   (oakEs-- 
Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y  paroifTent  avec  leurs  chevaux  de  pW-Toawt 
manège^  Apollon  6c  Diane  leur  lancent  leurs  fieches^  6c  la 
mère  defolée  de  les  voir  périr  Tun  après  l'autre  >.  en  tieni^ 
quelques-uns  entre  fes  bras. 

Mais  Ct  les  fieches  d'Apollon  lui  avoiènt  été  fi  utiles  en^ 
tont  doccàfions  ,.  elles  lui  furent  bien  funeftes  dans  celle  donr 
je  vais  parler.  Jupiter  indigné  qu'Efculape  eût  rendu  la  vie^ 
à  Hippolite  »  prétendant  que  le  droit  de  relTufcitet  les  morts 
devoir  être  rdTervé  à  lui  feul  >  frappa  l'infortuné  Médecin  d'un 
coup  de  foudre;  6c  Apollon  >  pour  venger  la  mort  de  fon 
£lsvdys^t  tué  à  coups  de  fieches  lès  Cyclopes  qui  avoient 
£ibriqué  la  foudre  dont  Jupiter  s'étoit  feryi^  il  fut  chaflfé  du 
CieL  Obligé  de  gagner  de  quoi  vivre>;il  ie  mit  au  férvicè 
d'Admetej  dont  il  garda  les  troupeaux. 

Boccace  (  ;z  ).fut  l'autorité  de  Theodontîon  >  dit  que  cette   ,  ^.^     n^ 
avanture  reg^de  cet  Apollon  que  Ciceron -dit  avoir  donné  Di^ 
des  Loix  aux  Arcadiens  y,  6c  qui  fut  chaffé  du  Trône  pour 
avoir^  voulu,  gouverner  {e$  Sujçts  avec  trop  de  feverité.  11  fe 
jetira  à  la  Gour  d'Admete.qui  le  re^u^t  favorablement 9  6t 
lui  donna  en  Souveraineté  la  partie  de  fes  Etats  quiécoitfur 
lesbords  du  fleuve  Amphrife.  De-là  Torigine  de  là  Fable  qui  ^ 
I&  qu'il  fiit  banni  du  Ciel;  parce  qu'il  fut  chaiTé  du  Trône» 

Gguj        ^ 
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Celle  quî  porte  qu'il  mt  obngé  de  garder  les  troupcaox  ffAI*- 
nicte ,  nous  apprend  qu'il  xievint  Roi  d  une  partie  de  la  Thct 
falie.  Les  deux  noms  de  Rû  6c  dePafteur  (ont  foovem^ 
nonimes^  (or- tout  dans  Homère  ;  fie  en  efiet  tout  Rm  doit 
être  le  Fadeur  de  fon  Peuple ,  qui  eft  fon  vrai^oupeaa  Coai« 
me  ces  anciennes  traditions  n  étoienr  pas  toujours  uniformes^ 
Ovide  dit  que  ce  n  étoit  pas  dans  la  i  heflalie,  mais  dansFE^ 
lîde  j  qu  Apollon  devint  Paflreur^  6c  que  lui  arriva  lavanture 
de  Battus  qui  lui  vola  quelques  bœufs. 

L'Hiftoîre  ^ue  je  viens  de  raconter  y  prouve  qu^ApoîIoii 
ne  fouffiroit  pas  volontiers  qu'on  TinfoMt  :  celle  de  Phorbai 
qui  sVtoit  rendu  maître  du  chemin  tjui  conduifoità  De^csi 
en  eft  une  nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s'étsmt  meta- 
inorphofé  en  Athlète  >  lui  6ta  la  vie  :  mais  pour  expliquer  la 
^  plupart  de  ces  Fables  y  il  £iut  de  temps  en  temps  fe  rappéllet 
le  principe  que  j'ai  établi  dans  le  premier  Volume  y  qu'on 
.chargeoît  prefque  toujours  Thiftoire  cf un  Dieu  ou  d'un  He-*- 
jros  des  aVanturés  de  tous  ceux  qui  a  voient  porté  le  même 
f)om^6c  ibuvent  de  celles  de  leurs  Prêtres  :  celle  dont  je 
viens  de  parler  pourroit  bien  être  de  ce  nombrç.  Q^ielqu  un 
des  Minières  de  Delphes  qui  voyoit  diminuer  tous  les  jour* 
les  offirandes  qu'on  portoit  dans  le  Temple  d'Apollon  y  par 
Jes  ihcurfions  de  Phorbas  y  le  déguifa^  6c  ayant  été  affez  heu*^ 
reux  pour  tuer  ce  brigand  ,  publia  que  cétoit  Apollcm  lui-- 
même qui  avoit  vengé  linfulre  ûire  a  fon  Temple. 

Quoiqull  en  foit  >  il  n'y  ^ut  guetœ  de  Dieux  dans  le  Pa- 
^jganume  y  plus  honoré  qu'ApoHom  II  avoit  des  Temc^es  dans 
toute  là  Grèce  6c  dans  toute  l'Italie  y  des  Oracles  fans  nom- 
bre ^  6c  on  celébroit  un  giand  nombre  de  Fêtes  en  ion  hon- 
.  neur,  fur-tout  à  Delos*  Je  n'ai  pas  befbin  dem^étendrebeau- 
"  .coup  fur  ce  fujet  >  il  fuffit  de  remarqua:  que  prefque  tootei 
les  x:ereniomes  du  <:ulte  qu'on  lui  rendoît  avotem  rapport  aâ 
SoleU  >  dont  il  étoït  le  fjmbole,  ou  aUx  attributs  qu'on  croyolt 
'qull  poffedoit.  Ainfi  le  loup  6c  Tépervieif  foi  étoîent  côrifi- 
f^tés ,  parce  que  Pun  6c  l'autre  a  la  vue  fine  6c  perçante  ;  le 
corbeau  ^  la  corneille  6c  le  cygne,  à  caufe  qu**on croyoit  que 
ces  oîfeaux  avoient  un  kuftinânatuttl  pour^  ptécfire  lurcmL 
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fii  £e  laurier  écoit  un  arbse  coniàcré  à  ce  Dieu  >  cVsft  qu  oa 
àok  perfuacLé  <}ue  ceux  qui  dornaoîent  a^uit  (bus  la  tête  quel* 
que  branche  de  cet  arbre  ^  recevoienr  des  irapeuis  qui  les 
jnettoient  en  état  de  prophetifer.  Porphyre  iious  appœnd 
même  que  les  Anciens  annonçoient  les  chofes  futures  fur  le 
bruir  que  &ifoit  le  laurier  lorfi^u  il  brûloit  ;  ce  qui  ^t  dire  à 
TibuUe  :  tor/qué  ti  Lamier  vous  dpmie  un  bon  ûugure  y  Lsbou^ 
9ms  j  ujmiffc^vaui  {a)  :  aiais  aufli  quand  il  brûloit  (ans  aucune 
pétillement  c'étoit  un  mauvais  figne  {b).  On  lui  avoît  auffi 
eoafacoé  le  coq ,  parce  qu^il  anopnce  par  (on  chant  le  lever 
éx  Soleil  ;  &  la  cigale  >  à  caulîe  que  fon  chasit  honore  le 
Dieu  de  k  Muiique. 

Le  temps  nous  a  confervé  ua  grand  nombre  de  monu-^ 
numens  de  ce  Dieu  s  je  n'ai  pas  deifein  de  les  ^parcourir  >  oa* 
fmt  les  voir  prefque  tous  rafiemblés  dans  TAntiquîté  explt^ 
quée  paries  figures.  11  fuffit  de  remarquer  que  ce  Dieu  y  eft; 
toujours  reconnoiflàble  par  (a  jeunefle ,  par  les  rayofis  qui  bril- 
kfitfiir  (à  tête  9  &  par  fa  ly^re  x  ou  la  cythare  qui  raccom- 
pagne» J  ai  dit  qu  on  sepréfentoit  Apollon  jeune  &  fans  bai>^ 
be>  ainfi  que  Bacchus  >  ce  qui  fdon  TibuUe  convenoit  paCf^ 
Êitemeot  kïxnx  ôc  à  l'autre  >  mais  comme  celui-ci  parolt  quel^ 
çififoîs.aMec  de  la  barbe  >  Lucien  nous  apprend  (i^)  qu'il  y  COI^eDm 
avoir  auffi  un  ApoUon  basbu  rcependauit  nous  n'avons  aucun  ^^ 
mosumenr  qui  le  repréfenre  ainfi* 

Enfin  pour  temÛBer  cet  article  ^3  ine  refte  à  parler  de» 
âi&fens  noma  qu'on  donnoit  à  Apollon.  Gomme  tout  Tuni^ 

ce  Dieu  p.  ou  du  moins  l'Aflre  dont  il  étoit  le 


vers 


fymbole  r  il  ^woir  pcdque  autant  de  noms  qu'il  y  avoir  de 
payj  difierens  c]^  luif  rendoient  un  culte  religieux  >  ainfi  quer 
BOUS  l'avoas  dit  plus  d'uœ  fois  ;  mais  indiépendamment  dé- 
cès noms  y  les  Grecs  &  les.  Romains  lui  en  doimoient  plu*«^ 
fieiRs  autres. 

Celui  de  f^ulmms  lui  fuit  donné  par  une  a^'anture  bien 
fiogutineque  raconte  Canon  (3).  Deux  Bergers  qui  faifinent  ^i^yihim.jti 
fflube  leurs  tioupeauifiir  le  oKmt  LiiTus  près  a  £pbefe ,  ayant 

,    (a)  Laurm  ubt  hm^fynaéMSt ,  gaudete  coiota. 
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t  «vu  fortir  d  une  caverne  quelques  mouches  à  miel  y  Fun  d'eu! 

-s'y  fit  defcendre  avec  une  corbeille  >  &  y  trouva  un  trefor. 
'Celui  qui  étoit  demeuré  ddiors  1  ayant  redré  par  \t  moyen 
Recette  même  corbeille  >  il  y  laiiTa  Ton  compagnon  j  nedott- 
tant  pas  qu  il  n'y  périt.  Dans  le  temps  que  le  Berger  aban- 
-donné  étoit  livré  au  plus  cruel  défefpoir  >  il  saflbupit^  & 
ApoUon  lui  apparut  en  fonge  ^  qui  lui  dit  de  fe  meurtrir  le 
corps  avec  un  caillou ,  ce  qu'il  fit.  Quelques  vautours  attirés 
>oarla  puantenr  des  pdayes  qu'il  s'étoit  faites , -entrèrent  dans 
la  caverne  ,  6c  ayant  enfoncé  leur  bec  dans  Tes  playes  6c  dans 
ies  habits  >  6c  ayant  pris  leur  vol  en  même  temps  «  tirèrent 
ce  malheureux  hors  de  la  caverne.  Dès  qu  il  fut  guéri  il  porta 
fes  plaintes  devant  les  Magiilrats  d'Ëphefe  qui  firent  mourir 
4'autre  Berger  ;  6c  ayant  donné  à  celui-ci  la  moitié  de  lor 
<iui  s'étoît  trouvé  dans  la  caverne  >  il  en  fit  bâtir  fur  la  même 
montagne  un  Temple  enFhonneur  de  fon  libérateur  i  ioos 
4e  nom  d'Apollon  aux  Vautours. 

On  4'appelloit  Hyperboréen ,  pour  les  raifons  que  nous  avons 

(0T.I.1ÎV,  7.  rapportées  dans  l'article  de  la  Religion  des  Peuples  du  Nord  (i): 

fnœbus  f  pour  faire  allufion  à  la  lumière  du  Sol^  6c  à  fa 
chaleur  y  qui  donne  la  vie  à  toutes  cbofes  y  ou  du  iiom  de 
Phœbé  f  mère  de  Latone^  Deiéus ,  ou  à  caufe  de  Flfle  de  De* 
ios  où  il  étoit  né  y  ou  par>ce  au  il  éclaire  toutes  chofes  :  Cyth 
thius  y  d'une  montagne  de  ce  nom ,  comme  on  l'apprend  de 
Servius  6c  de  Feftus  :  Epidelius^  à  >caufe  d'un  Tempie  qu'il 
avoir  près  du  Promontoire  de  Malée.  Menophanès  qui  cona- 
mandoit  la  flotte  de  Mithridate  y  ayant  iaccagé  l'Ifle  de  De* 
Ios  y  fit  jetter  dans  la  m^  laitue  d'Apollon  ;  les  Lacedemo* 
liiens  l'ayant  trouvée  *  firent  bâtir  un  Temple  en  l'honneur  de 
ce  Dieu  y  qu'ils  nommèrent  EpimeUm  ^  comme  pour  marquée 
qu'il  étoit  venu  de  Delos« 

Le  Peuple  de  Chio  l'honorolt  fous  le  nom  de  PhanàtuSy 

6c  donnoit  le  nom  de  Phanée  à  un  de  leurs  PromontoireSf 

(i)  Steplu  parce  que  c'étoit  de- là  que  Latone  avoit  vu  l'Ide  de  Delos  (2), 

Slw*"^     Celui  de  LynW -lui  iut  donné ,  fi  nous  ^n  croyons  Pauû- 

(i)ln  Atuc.  nias  (i) ,  par  Danaûs^  qui  ayant  apperçû>  îorfqu'îl  dMpuroîc 

la  couronne  à  Gelai)or^  un  Loup>  quie  les  Gcé<9  appellent 
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•AuwÇ  y  emporter  la  vi£loire  fur  un  Taureau  contre  lequel  il 
combattoit,  publia  qu'Apollon  a  voit  voulu  Êiirevoirau  PeU' 
pie  d'Argos ,  qu'un  Étranger  devoir  remporter  fur  un  citoyen* 
puifque  le  Loup  qui  eft  un  animal  étranger ,  avoir  vaincu  le 
Taureau.  Lorfque  ce  PrinCe  firt  monté  fur  le  trône  >  il  fit  bâ- 
tir un  Temple  en  l'honneur  d'Apollon  Lycius.  On  Tâppella 
Delphinim  i  pditce  qu'on  crut  qu'il  avoit  accompagné  lous  la 
%ure  d'un  dauphin  le  navire  ae  Caftalius ,  qui  conduifoit  une 
colonie  de  Tlfle  de  Crète  dans  la  "Phoclde  :  Detphiats  y  de 
h  ville  de  Delphes  ,  fi  fameufe  par  l'Oracle  de  ce  Dieu  : 
ClarhiSyde  celle  de  Claros^  où  il  avoir  auffi  un  Oracle.  If 
mnius  f  d'une  colline  près  de  Thebes  ^  comme  nous  l'apprend 
Paufànias  (i) ,  ou  d'un  fleuVe  de  ce  nom  ,  fi  nous  en  croyons  (i)laBeoC( 
Stephanus  :  Nomius  ^  parce  qu'il  avoit  gardé  les  troupeaux 
d'Admete  :  Pythius  ,  à  caufe  de  la  vidoire  qu'il  remporta  fur 
le  ferpent  Python  {a)  ;  6c  les  Jeux  qu'on  inftitua  en  mémoire 
de  cet  événement ,  fiirent  appelles  Pythiens  ^  comme  Ovi* 
de  Xl^  nous  l'apprend. 

Le  nom  de  Sminthien  lui  fut  donné  y  parce  x]ue  y  t:omme 
le  rapporte  Strabon  (2)  après Callinus  &  Heraclide  de  Pont,  {%)Uf.  ij# 
les  defcendans  de  Teucer  i^tant  partis  de  Tlfle  de  Crète  pour 
aller  chercher  un  lieu  propre  à  s^établir  ,  apprirent  de  TO- 
îade  qu'ils  dévoient  s'arrêter  dans  l'endroit  où  les  habitans 
viendroient  les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés  de  paiTer 
la  nuit  fur  les  bords  delà  mer  dans  TA  fie  mineure  9  un  grand 
nombre  de  rats  vinrent  la  nuit  manger  leurs  ceinturons  6c  leurs 
boucliers.  Le  lendemain  ayant  vu  ce  dégât  >  &  croyant  >  que 
rOracle  étoit  accompli  y  \\s  sWêterent  en  cet  endroit  y  ôc 
donnèrent  à  Apollon  «  qui  y  étoit  fort  honoré  ,  le  nom  de 
^Qiynthien  y  qui  dans  leur  langue  veut  dire  un  rat«  Ce  même 
Auteur  ajoute  qu'on  voyoit  dans  la  ville  de  Chryfe  une  ftatue 
d'Apollon ,  de  la  main  de  Scopas  célèbre  Sculpteur  de  flfle 
deParos>avecla  figure  d'un  rat  près  de  fes  pieds  i  fie  Heraclide 

(')  LiTei  fur  ce  nom  les  pages  loi.  &  1     (b)  Ikvc  of^sfamâm  fojpi  délire  t/^ 
^3*  4cB  Nocesfar  les  Maibres  ^  8c  les  1  tu(lés 

Auicuis  qui  y  (ont  cités.  }  InflituH  Jacros  cekhri  cert aminé  ludôs , 

I  Vïthië  »  mdêmiti  Serpentas  nomme  diQo^ 

Tome  IL  Hh 
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de  Font  aflure  que  les  Rats  (joi  étoiem  autour  de  ce  TesH 

pie  s  étoient  (acres. 

Orphée ,  Homère  >Ovkle  >  &  pluTieurs  autres  Poètes  don^ 
nent  louvent  à  Apollon  le  nom  de  Smûithien  (a).  Celui  ^Ac^ 
tim  lui  venoit  du  promontoire  de  ce  nont  y  À  connu  par  la 
viâoire  d'Âugufte  fur  Antoine  t celui  de  DaphnausyZ  caufe 
de  la  Fable  de  Tes  amours  avec  Daphné  i  celui  de  SoraSle  ^ 
d'une  montagne  d'Italie  où  il  étoit  honoré  >  ôc  dont  les  Prê» 
très  ^  fi  nous  en  croyons  Pline  ôc  Virgile  »  marchoient  fana 
aucune  incommodité  fur  des  charbons  allumés^  {b)^  Stcaboa 
(0  Lîv.  f.  parle  aufli  de  cette  même  merveille  (i) ,  mais  il  dit  que  c*é- 
toit  la  Déefle  Feronie  qui  étoit  honorée  fur  le  mont  ooraâe, 
&  que  c  étoit  à  Ton  honneui  que  ces  Prêtres  marchoient  fur 
ces  tifons  enflammés. 

Enfin  Apollon  avoir  encore  pludeurs  autres  noms  >  tirés 
la  plupart  des  lieuse  où  il  étoit  honoré  >  £ins  parler  de  ceux 
que  les  autres  Peuples  lui  donnoient  >  ainfi  que  nous  1  avons 
déjà  dit  au  commencement  de  fon  hiftoire  y  àc  lorfque  nou» 
avons  parlé  de  Torigine  de  Tldolatrie.^ 

Diane  &  la  Lime^ 

L'Hi  s T  o  iK  B  de  Diane  ne  nous  mènera  pas.  Q  loin  que 
celle  d'Apollon  ^puifque  les  mêmes  attribtts  conviennent  ait^ 
firere  &  à  la  fœur.  En  effet  Diane  peut  étce  regardée  comme 


&  de  l'autre  un  parallèle  femblable  à  celui  qu'on  vtcnr  de 
lire  d'Apollon  &  d'Oiiris.  On  peut  dire  de  même  que 
les  Grecs  ^  qui  a  voient  reçu  la  Théologie  des  Egyptiens  >. 


(4)  On  doime  d'autres  origines  du  nom 
de  Smlnthien  >  comme  on  peut  le  voir 
dans  L)dk>  Giraldi ,  Synt.  7. 

(b)  Hauà  procul  urbe  Roma  in  Falifcorum 
ûgrofwu  faucafamiUa  >  qua  Ihrfina  %fo- 
Kontur  9  qtutjacrifcio  amuo ,  quoi  fit  ad 
mcmtm  Sorauem  Apollini ,  fufer  amhufiam 
hgniftrmm ambulmuts non adurantur $  &\ 
Jiidferfifuo  SpiM^confiilu,  milifim  slio*  l 


ram^nmnemaivMc^tionemhakm^  Biifi«' 

Somme  Deip  »  ftMtbctfioi  SoràOis  A* 

folio  j 
Quemfrimi  colimus^  cm  Pimus  m'ikt' 

âcenm 
Psfcimr,  &  nteiimn  fitti  fk$ût9  f€r 

ignftn 
eubores  multâ  frmimus  vefttgiaflatuâ^ 
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Expliquées  fur  THifiotre.  Liv.I.Chap^XV.  ^f 
rajiifterent  à  leurs  idées  ^  &  attribuèrent  à  la  fœur  d' Apollon  co^ 
<]oe^  ceux-là  avoientdit  de  la  fœur  d'Ofiris.  Ainfi  pour  fuivrc 
mon  même  plan  %  \c  n  ai  qu  à  rapporter  &  expliquer  la  My** 
diologie  Grecque  au  {v^  de  Diane. 
Ciceroni  (i)  recoônoît  trois  Dianes  :«  la  première  >  que,  (I)De^ 

•  Ion  croit  meie  du  Cupidogi  ailé,  étoit  fille  de  Jupiter  ôc  Dcor.i.  j. 
»dê  Pioferpiqe  i  k  Seconder  qui  eftlaplus  connue  >  étoit 

•  fille  du  troifiéme  Jupiter  &  de  Latone  ;  la  troifiéme^à  qui 

•  fouvent  les  Grecs  donnent  le  nom  de  Ton  père  i»  étoit  fille 

•  d'Upis  6c  de  Glaucé.  ^ 

StralxMi  (2)  &  P»i&nias  parlent  d'une  autre  Diane  nom--  (OLiv*i«» 
mée  Brmmartis.  Elle  étoit  fille  d'Eubulus  ,  6c  aimoit  fort  la 
chaflc.  Comme  elle  fiiyoit  Minos  qui  en  étoit  amoureux  « 
elle  fe  jetta  dans  la  mer^  6c  fut  prife  dans  les  filets  de  quel* 

3Qes  Pêcheœs  ;  ce  qui  >  félon  Voflîus  ^  lui  fit  donner  le  nom 
e  Diâvîma  ;  fi  vous  n*aimez  mieux  dire  que  ce  nom  lui  fiit 
donné  a  caufe  du  mont  Diâé  ;  ou  bien ,  comme  le  prétend 
Solin  y  parce  qu'il  fignifie  une  ^/>rç<  doiêce  &  humaine.  Il  y  a 
même  bien  de  l'apparence  que  Ciceron  6c  Strabon  n'ont 
prétendu  parler  que  des  Dianes  de  la  Grèce.  Ovide  eft  allé 
plus  loin  9  puifqu'il  nous  fait  connoître  une  Diane  encore 
plus  ancienne  y  c'étoit  celle  d'Egypte  j  qui  fe  métamorphofa 
en  chat  ^  dans  le  temps  que  Typhon  fit  la  guerre  aux  Dieux  : 
fêle  Jifor  Pkœhi  l(mttt{^)  ;  cefi  la  même  que  celle  dont  parle  (î)Mct-Lf. 
Hérodote  (4)  >  nonmiée  Bubaftis  ,  qui  ajoute  que  les  É^yp-  (4)  lît.  r. 
tiens  dilbient  qu'elle  étoit  fille  de  Dionyfius ,  ceft- à-dire  d'O* 
firis  61  d'Ifis  >  6c  que  Latone  n  étoit  queÊinourriceroupour 
mieux  dire>  c'eft  Ifis  elle  même  quieft  la  véritable  6c  la  plus 
ancienne  Diane  ^  puifque  c'efi  elle  que  les  Egyptiens  prirent 
pour  le  fymbole  de  la  Lune  y  comme  nous  1  avons  dit  dans 
Ion  hiftoire.  Mats  parce  que  les  Grecs  ont  toujours  copié  les 
Egyptiens  ^  ils  ont  dit  de  quelques-unes  de  leurs  Princeifes 
ce  que  ceux-ci  attribuoient  à  leur  Ifis  ;  6c  il  femble  que  ce 

Su'iis  en  racontent  >  doit  fe  rapporter  à  cette  Diane  qui  étoit 
lie  de  Jupker  âc  de  Latone  y  6c  fœur  d'Apollon«  Comme 
elle  aimoit  la  chafle  j  ils  Font  rçgardée  comme  la  Divinité 
de  celles  qui  s'adonooient  au  même  exercice.  L'amour  qu'eUe 

Hhij 
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eut  pour  là  chafteté  lui  fit  donner  des  vierges  pour  com^ 
pagncfS.  On  la  repréfenteordmairemeni  avec  un  <rarquois&; 
aes  chiens^,  trainéè  dans  un  chariot  par  deux  cerfs  blancs  :  oiv 
la  peignoir  cependant  quelquefois  avec  des  ailes  ^  comme  nous» 
Papprend-  Paufanias  >  ayant  à  une  main  un  lion  &  à  lautre 
une  panthère  ^  Ton  chariot  étant  trainë  ou  par  deux  vaches  > 
ou  par  deux  chevaux  de  différentes  couleurs  ;  mais  cet  Au* 
teur  avoue  en  même  temps  qu  U  ne  f^dt  point  ce  que  ce» 
fymboles  fignifient. 

11  eft  bon  de  remarquer  j  l^  Que  comme  dans*  la  Théo- 
logie payenne  Diane  étoit  une  Divinité  en  même  temps  naru- 
pelle  &  animée,  les  Poètes  en  difent  bien  des  choies  qutt 
feroit  ridicule  de  vouloir  rapporter  à  Fhiftoirei  ptiifq»e  l'on  voit 
évidemment  quelles  ne  peuvent  s'entendre  que  de  la  Lune 
qu'elle  repréfentoit.  A  fuivre  même  letœ  principes ,  Diane  f 
Lucirie ,  Junon ,  Venus ,  Bubaftis  &  Ilis  n  étoient  fouv^nb 
qu'une  même  Divinité  ,  c'eft-à-dire  la  Planète  qi^elles  re- 
préfentoient ,  &  c'eft-là  le  dénouement  de  tout,  ce  qu'oa 
trouve  dans  leurs  Ouvrages ,  touchant  la  plupart  des  attrir* 
buts  de  cette  Déeflfe.  2,^.  Que  lorfquîelle  repréfentoit  la  Lu-» 
ne  y  elle   s'appelloit  Lucme  ;  Diane ,  quand  on  la  pcenoit 

Smt  cette  Déeffe  qui  aimoit  la  chafle  ;  &  Profecpine.,  o» 
ecate ,  quand  elle  étoit  regardée  comme  une  Divinité  de 
PEnfer.  De-là  le  nom  de  Tr^/irm/j  que  lui  donneptles  Pèë^ 
v?rg.^îS!  ^f  (0.  &  Tufage  où-  Ton  étoit  de  la  repréfenter  avec  trois 
&€•  têtes  [a)  ,  dont  celle  qui  étoit  à  droite,  étoit  celle  d'un  che-^ 

val>  celle  qui  étok  à  gauche  d'un  chien  ^  êccelle^du  milieu  > 

d'un  fanglier.  Mais  cet  ufage ,  fî  nous  en  croyons  PaufsH 

.^)  ^^  ^^  ^^?^  ^^)  ^  n'éfcoit  ni  univerfel  y  ni  bien  ancien,  «r  Autant  que: 

'<^3o*     ,  j'en  puis  juger  ,  dit  cet  Auteur ,  ceft  Alcamene  qui  s  eft 

«aviféle  premier  de  faire  une  triple  ftatue  à^trois  corps  &  ^ 

•  trois  vifages  ,  pour  repréfenter  la  Déefle  Hécate;  &  c*cft 

»  cette  ftatue  queles^  Athéniens  nomment  rEpipyrgide  {b) ,  Ag 

ii  qu'ils  ont  placée  i  Athènes  auprès  de  laviâoireuias  ailes^» 

Lorfque  Diane  étoit  invoquée  par  les  femmes  prêtes  àr 

(a)  'Tfrgeminamftte.Hecatim  f  tria  xHrgi^  t      (b)  Ce  mot  vient  de  wvfyêi ,  une  tour^ 
ginis  ora  Dùmét,  Vîr^  Maéd.- 1 4.^    \  -paict  que  cettcScatue  étçit  fofthautp, . 
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sccoôcher  «  elle  s  appellok  Ludne  y  ainfi  que  b  Junon  Pt^t 

méa.  £lle  avoit  encore  pldteurs  autres  noms.  Celw  de  Tri*^ 

via^  marquoit  quelle  étok  honorée  dans  les  carrefours  des^ 

rues  &  des  chemins  où  Ton  mettoic  ordinairement  fes  ilar 

tocs.  Ceh»  à^ Orthione  fhxi  étoit  donné  ou  d*un  lieu  de  ce 

nom  dans  TArcadiei  où  elle  étoit  honorée  j  ou  plutôt  de  bL    ; 

ièveritéavec  laquelle  elle  punifibit  celles  de  fes  compagnes. 

qui  ne  gardoiem  pas  une  çxaâechafteté>  ou  enfur  parce  que» 

KS  jeunes  gardons  de  Lacedenione  fe  fouettoieht  cmcUement  r 

êc  quelquefois  jufquà  en  mourir  ^  en  prefence  de  fes  flatues: 

coutume  dure  de  barbare  >r  qui  peut  avoir  occafîonné  le  fur* 

nom  de  Diane  ^  les  Grecs  appellant  OrMio»  ce  qut  étoit  dur 

&  ii^exihle  >  les  n6n[>s  de  Militta  j  ^Alitât  &  a[Anaïns  lui^ 

écoient  donnée*  par  les  Phéniciens  ,  les  Arabes  &  les  Cap- 

padociens>  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  L  Tome»  Celui. 

de  Diane  >  quieft  le  plus  ordinaire^  6c  qui  eft  lemêmeque^ 

Jma  y  fignifie  k  Lune  >  fdoa  Varron;  Celui  de  Deviana  ve** 

Bok  de  ce  que  cette  Déefle  aimoit  la  chafleii  &  ^e  ceur 

qui  aijment  cet  exercice  font  fujets  à  ^^garer>  ou^  à  fedé*^ 

voyer.  Spon  (i)  eft  le  premier  qui  ait  fait  graver  un  monu-     ^^)^^^' 

ment  3.  où  Diane,  eft  nommée.  Clatra^  Cette  Déeffe  y  eft  re*  ^^^^^    "^ 

préfenitéc  avec  ApoIlon:>:run&  l'autre  chaînés  de  fymboles^ 

a  la  manière  des  figures  Pâ9/i^À#w>Apolloti  avec  fa  lyre^tiènt 

à  la  main  la  foudre  de  Jupker  1  &  a^  la  tête  environnée  de 

rayons,  &  au-ddfus  un  foleil  dans  un  cercle.  Diane  a  (tir  Is^ 

tête  le  croiiFant  >  une  tour  ôc  une  pommelé  pin  >  comme 

Cybele  f  un  ferpent  entortillé  à  ibir  bras  ^  ainfi  qu  Hiji^iea  ^  - 

DéefTe  de  la^ûntér  le  Mie  d'Ifis  ,  une  proiie  de  vaiflean  > 

comme  Ifis  fbrnommée  Pelagia.  11  efl  clair  que  c'efb  Diane  ;^ 

entant  quelle  repréfentela  Lunei^'j^-à-.dkeune  Ifis  àla  ma-r 

niere  des  Gcecs.^ 

Les  autres  noms  qu'on  donne  à  ht  mêmerJDéefle  viennent 
là  plûûart  des  lieux  où  elle  étoithonoréeî  ainfi  Hefychiu» 
l'appelle  yffrra  »  d'une  montagne  de*  ce^nom  dans  PAi^oli*^* 
de  >  .  &  .  Paufanias  Corypbaor  >  d'une  ^  autre  montagne  près 
d'Epjdaure.  Les  Eléens  la  nommoient  la  Spéculatrice,  y  les 
ÇictohDiSijinnei  lesEg^etes.^  Aphàa  î  cewide  Sicile,  Lye^^ 

Hhiii. 
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paode  ;qu*iti.  ctoycâétn  avoit  guérb  td'un  mal  de. 

tdkcl  €kwc  ât  Ja  Taome  9.  Taurica  »  du  nom  de  loir  pays; 
Théantma ,  de  celui  de  Thoas  leur  Roi  ;  Qrefiina  1  parce  qu'Ok 
relie  en  enleva  la  fii^e.  Ceux  d'Ëphefe»  Epàtfa,  &  nous 
ar^ns  dît  dans  la  defcripdon  du  Ten^ple  qu  elle  avoit  dans: 
oettâ  ville  (1)  %  corahien  elle  y  étoit  honorée»  Ceux(d'£iide  • 


rabon 


venu  amoaceux  de  cette  Déefle ,  eUe  &  couvrit  le  viÊige  de 
boue ,  Ac  6n  fit  autant  à  fes  compagnes.  Comme  la  ùgàcité 
'  des  Dieux  >  tjpo  les  Payens  honocoient  ^  n'écoit  pas  grande^ 
TAlpfaée  ne  put  diflinguei  la  Déefie  d'avec  les  Nymphes  de 
(a'Cour>&  ceiTa  fès  pourfiiites.  Ceux  d'Achaïe  Trir/^ria  (^ 

(i)  iftCotim.  Paufànias  (2)  raconte  que  Menalippus  &  Cometiio  (ktîsfirent 

Leur  paffion  dans  le  Temple  de  Diane  Triclaria.  Cette  pixh 
âufttbn  iioi:  fuivie  dune  flerilîté  geaerale  #  enforte  ^ise  la  tene 
neproduiibkaucunfiruity  6c  d'une  maladie  populaire  qui  em-t 
poctok  upe  inficâté  de  monda  Les  Achéens  ayant  confoké 
i  Oracle  d' ApoHott  1  la  Pythie  leur  répondîc  que  l'âmpie^  de 
'  Menalippus  &  d^  Conâetho  étoit  la  couic  de  tous  leivs  mavxi 
êc  que  ie  feul  moyen  dappaifec  la  DëelTe  étok  dekû  ikcA* 
ifiet  toiis  les  ans  on  >eune  garçon  ôcunejîeuoe  fîlle« 
r:}fype|[înneftre/alyah^  gagné  £t  ^ufe  contre  Danaus  &>a 
père,  qui  la  pourfiiivciit  pouc  avôiv  fauve  Lyncée  ion  mari  t 
contre  Tordre  qu'il  bi  avoir  donné  de  le  fàure  périr ,  dédia 
ua  Temple  à  Diane  Ibos  le  nom  de  Fitbo^,x>uac  Déefiedé 
b.  Pqrfuafipn  ^  coiume  nous  Fam>i:enons  du  ipênie  (3)  PaoTa^ 
(  j)  ibid.  (lias.  Pindare  hû  donne  celui  de  Didyme^  pour  marquer  qu  elle 
^toir  ûcUr  jutsveUe  d'ApoUoit  Les  hadaSûtan^  de  Peliene  la 
(4) invita  Aommoient  FelUné ,  k  ïocczCioa  do  qpoi  Plutarque  (4)  ta« 

^^^'  conte  que  lorfqu'on  portoit  fa  ftatue  dans  les  proceflionSt 

fibn  viËige  devônoin  Jt'^terribès  ^  que  pe^oatne  n'oibit  la  regar- 
der. Cet  Auteur  ajoute  même  que  le  Fr^re  qui  la  fecvois 
ayaiïtporeé  fa  flatue.dansl^£olie^tous  ceux  qui  la  virent  de< 
(0  Liy.  %i.  ^ifi^^enc  infbi^és.  Saumon  (/)  parle  d'une  Eâane  P^^^aioG 

^  (a)'  Mo'(  con^ofé  <le  rfiç, trois,  &  de  icXnfêç'^  parce  que  Dîàoé  ^It  Iibnotéç 
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Expliquées  par  FHifioire^  Liv.  I.  Cmap.XV.  a^j 
oommée  f  parce  que  Ton  culte  avok  été  porté  par  mer  à  Ca^ 
taballs ,  viliade  Cappadoce.  Enfin  on  trouve  dans  les  Anciens^ 
fur-tout  d^  Pau(anias  ;  plufieurs  autres  noms  de  cette  péefle> 
qui  font  a^és  à  expliquer  >  ôc  qu  on  peut  lire  dans  cet  Au- 
teur. --  * 

On  voit  ^  par  ce  que  nous  venons  de  dire  «  que  plufieurs 
Peuples  fe  diftii^uoient  par  le  culte  qu  ils  rendoient  à  cette 
Déefle  ,  pour  laquelle  on  poufifa  la  fuperilition  jufqu'à  lui  of- 
£ir  des  viâinjes  humaines.  L'Jde  de  Delos  celebroit  des  Fctçs 
noounées  DW/Vx»  quiattiroienr  un  grand  concours  d'étrai;!* 
gers»  L'Jfle  Nicaria  y  (i  nous  en  croyons  Strabon  >  àvoit  un 
Temple  coniàcré  à  cette  Déefie  ,  fous  le  nom  de  Tauropo* 
iir  (i)  9  &  on  trouve  dans  Goltzius  une  médailje firappée  dans  jf'l»^^* 
cette  lile  ^  oudun  côté  paroît  Dis^re  en  équipage  oe  chafle  >  c/dJ^au*' 
&  de  TâiUtre  une  perfonne  montée  fur  un  taureau.  De  riile  ^^uz. 
Nicaria  le  cuke  de  cette  Déefle  paffa ,  félon  Tite-Livc  (a) ,    ^^s  ^^ 
à  Andros^  &  à  AmphipoUs  ville  deXhrace.  '^* 

Diane  eft  aifée  à  reconnoître  dans  les  figures  qui  la  re- 
préfentent  ^  ou  par  le  cioifiant  qu  elle  a  ordinairement  iur  la 
tête»  ou  par  foti  habit  de  chafTe»  ou  enfin  par  les  chiens  qui 
raccompagnent^  Ob  trouve  encore  fur  ce^  monumens  une 
infinité  de  fin^ulackét  quop  peut  voir , dans  les  Antiqaai* 
ses.  Je  dois  dire  cependant  que  la  Diane  d'Ephefe  étoit  re- 
prélentée  avec  un  grand  nombre  de  mamelles  >  fie  avec  d  au- 
tres fyttibole»  ^i  mafq^o^tla  jbf rre  ôc  Cybele>  ou  plutôt 
Ift  nacure  eU^mème  qw  ceçte  Déifie  repiéfentoit^  LesP^yens 
regardoient  cette  Décflç  comme  le  fymbole4e  l^çhaftçtéx 
qu'elle  Ê^foii  obferver  avec  beaucoup  de  régularité  aux  Nym- 
phes de  fa  fattfe.^  On  fçait  de  quelle  manière  elle  cbi^aCair 
mch  que  Jtopit^i;  wqU  féduite>  fie  ce  qu'il  en  coijta  à  Acj- 
leon  pour: lavoir  vue  dans  le  bain  (3)  i  m^;co»mie  la  My-  ,Jâ^.^7** 
thologie  ne  fe  foutenoit  gueres  dans  (es  principes ,  onraccm-  cadmui. 
toit  qu  etlt  àvôit  été  amôureufe  d'Endymifon  >  qu'elk  atloit 
voir  toutes  lea  nuits  dans  les  montagne;  d^Ja  Carie.  U  eft  vrai 
ou  on  croit  que  cette  fiâion  n  eft  fondée  que  fur  ce  qu'En* 
dymion ,  qae  quelques  Auteuirs  préjfemkht  avoi^  étémiR,oi 
d^dè  >  fe  retiroit  (buvent  dans  un  ai^tre  qui^  jétoit.  liir  une 
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montagne  de  la  Carie,  pour  aller  obferver  les  mouvcmens 

de  la:  Lune  (a)  i  &  que  c'eft  pour  nous  apprendre  qu'il  y  mé* 

ditoit  continuellement ,  qu  on  a  dit  tju'il  dormoit  toujours  i 

■&  que  la  Lune  prôficok  de.  ce-  fommeil .  pour  le  venir  em^ 

brafîer  (^).  "^ 

<2)la£liac      Mais  Pauianias  (i)  nous  ihftruit  dans  dnplus  grand  détail 

de  rtîiftoire  de  ce  Prince,  et  La  Fable ,  dit-il ,  raconte  qu*En- 

»  dymion  fut  aimé  de  la  Lune  9  &  qu  il  en  eut  cinquante 

»  filles;  mais  une  opinion  plus  probable,  c*eft  qu'il  épou(a 

»  Afterodie  ;  d'autres  tlifent  Chromie ,  fille  d'Itonus  ,  &  pe? 

^rite-fille  d'Amphiayon ;  d autres ,  Hyperipné ,  fille  d'Arcas, 

«  &  qu  il  eut  trois  fik  ,  Peon ,  Epéus  &  Étolus  »  6c  une  fille 

»  nommée  Eurycide.'  Etidymion  propofe  dans  Olympie  un 

»pfix  dek  Courfe  aux  trois  Princes  fes  enfans  ;  ceprix  étoit 

-»  le  Royaume.  Epéùs  remporta  la  vidoire  i  régna  après  (on 

^perc,  éc  fes  fujets  fiirent  appelles  Epéens.  On  dit  <jue  fon 

»  firere  Etolus  demeura  avec  lui  dans  le  pays  >  mais  que  Péon , 

•*  inconfolable  jd  avoir  été  vaincs  dans  une  occafion  de  telle 

^  importance,  alla  chercher  fi^rtune  hors  d<$  (a  patrie,  &  s'é* 

•»  tant  arrêté  fut  les  bords  du  fletive  Axius  ,11  donna  fon  nom 

^  à  cette  contrée  qui  depuis  s'ëft  appellée  la  Peonie.  Les 

«>  Eléens  de  les  Heracleôtes  ne  -s'accordent  pas  (ur  la  mort 

»  d'Endymion  5  car  les  Eléens  montrent  (on  tombeau  daitt 

•  la  ville  d'Olympie ,  &  les  Heracleôtes  qui  font  voifins  de 

«  Milet ,  difent  qu'Endvmion  te  tetira  fi*  le  mont  Lacmus. 

"  ^  En  eflfet  il  y  a  un  endroit  de  cette  montage  que  Ion  nom? 

^  me  encore  aujourd'hui  la  grotte  (fEndymton.^  » 

Le  même  Baulànias  dit  que  le  tombeau  de  ce  Prince 

étoit  dans  la  place  qui  précedoit  4e  ftade  d'Olympie,  que 

ion  nommoit  la 'Barrière,  &  qu'à  Metaponte  étoitune^fit- 

tue  de  ce  Prince  qui  étoit  toute  d'yvoire,  à  la  re(ei:ve  de 

*  .  i'habit. 

Nous  venons  de  voir  que  Pau&nias  dit  queues  Eléens  6c  les 
^Heracleôtes  ne  s  accorcloient  pas  fur  la  mort  d'Endymion. 

(1)  On  le  vok  fur  quel<)iiet  AfttH|ues  f     <b)'V.  Ckfitoas  LiV.  h  Tmfh.  Sfkfi. 
tous  la  figure  d'un  homme  qui  dort  >  &  |  &  Lucico ,  iDîaL  Lmi€.&  VÉnerii. 
J9ûuieottlaIkiiiea«pcèsde6iL  a      - 

Pour 


lExpliquées .par  tHifloire.  Liv.L.CfiAP.XV.  2^ 
Pour  les  accorder,  Paulmier de  Grantmenil  dit  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  (i),  qu'il  y  a  eu  deux  perfonnesde  (i)  Dansfii 
ce  nom,  1  un  Roi  d'EIide  ;  l'autxe ,  qui  étoit  ce  Berger  fi  ce-  ^'^^ 
lebre  du  mont  Latmus  :  en  effet  file  Berger  étoitle  même  que 
le  Roi  d'Elide  >  comment  peut-on  diftinguer  deux  Endy- 
,  mionS  f 

Je  devrois  parler  ici  du  Dieu  Lunus  ,  qu  on  trouve  fur     Le  Dîeii 
quelques  monumens  ;  mais  f  en  ai  dit  affez  fur  fon  fujet  dans  ^-^^^us. 
THiftoirc  des  DieuxMe  TO rient.  On  fçait  d  ailleurs  que  les 
Payens  donnoient  quelquefois  les  deux  fexes  à  leurs  Dieux. 

Comme  j  ai  dit  dansPHiftoire  du  Soleil  un  mot  de  TAurore  U  Nuk, 
qui  devance  (on  lever  j  J€  dois  parler  ici  de  la  Nuit ,  que  les 
Anciens  regardoient  aufli  comme  une  Divinité.  Hefiodenous 
apprend  qu  elle  éuÀt  fille  du  Chaos  ,  &  félon  les  Mytholo- 
gues ,  c'étoit  la  plus  ancieiine  des  Divinités.  Il  eft  vrai  en  . 
effet  que  les  ténèbres  ont  été  avant  la  lumière  ^  6ç  c'efi: 
ainfi  qu'on  doit  juger  de  cette  chimérique  Divinité ,  &  qu  on 
doit  entendre  fauteur  d  un  hymne  qu'on  attribue  à  Orphée  > 
où  la  Nuit  eft  nommée  la  mère  des  Dieux  &  des  hommes. 
Theocrite  la  repréfente  courant  fur  un  Chariot  précédé  des 
Aftres  du  Firmament.  D'autres  lui  donnent  des  ailes  ,  com- 
me à  r Amour ^  &  à  la  Vidoire  ;  mais  Euripide  (2)  la  mieux  (1)  Dans  la 
dépeinte  >  en  la  reprefentant  fur  Ion  char ,  accompagnée  d'é-  J^'  ^^^^ 
toiles ,  &  environnée  d  un  grand  voile  noir.  Ce  portrait  s  ac- 
corde aflez  avec  un  deflfein  qui  fe  trouve  dans  un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  1  que  le  P,  de  Montfaucon  nous 
a  donné  dans  fa  Paléographie  ^  où  cette  Déefle  paroît  vêtue  de 
noir,  avec  un  voile  parfemé  d'étoiles  ^  qui  voltige  fur  fa  tête^ 
ayant  fon  flambeau  tourné  en  bas  >  comnve  fi  elle  vouloir  l'é- 
teindre. Les  Anciens  donnent  à  la  Nuit  plufieurs  enfans  ^ 
tous  perfbnnages  métaphoriques  j  la  Douleur ,  la  Crainte ,  l'A- 
mçur ,  PEnvie  ,1a  Vicillefle,  &c.  dignes  firuits  de  cette  Déeft 
fe  &L  de  l'Erebe  Jenr  père. 
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CHAPITRE      XVI. 

Des  Mufis, 

* 

CO  M  M  B  Apolicm  étûit  le  conduâêiir  êtes  Mofes  >  d'où  il 
avoitprisle  nom  de  Mufagetesj  il  eft  jufte  depaticr  pre- 
fentement  de  ces  Déeffeâ.  Riett  de  pïa$  connu  dtnd  les  roë- 
tts  que  les  Mufes  ,  qu'ils  invoquent  à  chaque  moment  ;  & 
rien  en  même  temps  de  plusl  obfcur  ^  que  ce  que  la  Mythû-^ 
logie  rapporte  à  leur  fujet*  En  effet ,  les  Anciens  varient  éga* 
lement  fur  leur  origine,  fur  leur  nombre j  fur  leurs  attributs i 
&  fur  leurs  noms. 

Hefiode  qui  a  employé  les  cent  dix-fept  premiers  Vers  de 
fa  Théogonie,  à  invoquer  les  Mufes,  &  à  célébrer  leur  mé- 
moire, dit  qu'elles  étoienr  neuf>  filles  de  ^Jupiter  &  de  Mne-* 
mofyne.  il  les  appelle  Heiiconiades  i  parce  qu  elles  habi^ 
toîent  fur  le  mont  Hfelicott ,  &  Piérides  parce  qu'elles  étoient 
nées  dans  là  Pierie.  Ce  Poëté  qui  leur  donne  les  noms  que 
j'expliquerai  dans  ta  fuite ,  dit  que  quand  elles  étoioïc  dans 
l*01ympe,  elles  chantoient  les  merveilles  des  Dieux  >  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  père  ;  qu  elles  connoiflbient  le  paiTé  9  le 
prefent ,  &  lavenir ,  &  que  rien  ne  rejouiffôit  tant  la  Cour 
célefte^  que  leurs  voix  &  leurs  concerts  II  ajoute  énfîri  que 
c'étoient  elles  qui  lui  avoient  appris  la  Poërie>  &  lui  avoient 
infpiré  tout  ce  qu'il  alloit  dire  daM  (a  ybeogonie. 
(i)DcNat,  Ciceron(i)  en  compte  d'abord  quatre ^  Theixiopé,  Ace- 
Dcor^Lj.      £é,  Arche,  Meleté,  nlles  du  fécond  Jupiter.  Après  cela> 

neuf,  qui  ont  eu  pour  père  le  troifiéme  Jupiter ,  dt  pour  merô 
Mnemofyne.  Autres  neuf  encore,  qui  n'ont  pas  d'autres  noms 
que  les  précédentes ,  &  qui  font  nées  de  Pîéros  &  d'Antio* 
pe  :  les  roëtes  ont  coutume  d'appeller  celles-ci  Piérides  ôc 
Piériennes. 

Varron  n  en  admettoit  que  trois.  Les  Mufes  y  difoit-il ,  dé- 
fignent  le  chant  :  or  le  chant  ne  /exécutant  que  de  trois 
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manières  >  ou  avec  la  voix  ^  ou  avec  les  inftrumeû^  à  vent , 
ou  enfin  avec  ceux  qu'on  toyche  des  mains  >  il  ne  doit  y  avoir 
que  trois  Mufes*  D'autres  Anciens  croyoient  qu'il  y  en  a  eu 
neuf.  L'un  rapporte  qu'elles  étoimt  wes  de  Pierus  p  l'aucrp 
dit  que  Jupiter  étoit  leur  père.  Mufée  prétend  quelles  étoient 
filles  du  ciel  ;  plufieurs  autres  leur  donnent  la  Terre  pou;: 
mère.  Saint  Âuguftin  rapporte  d'après  Varron^  que  dans  une 
ville  ^  qu'on  croit  être  celle  de  Sicyone  >  on  avoir  employé 
trois^  habiles  ouvriers  à  âûre  chacun  les  trois  Statues  des  Mu- 
fes  9  dans  le  deflfein  de  confacrer  celles  qui  feroient  les  plus 
belles;  mais  qu'on  les  trouva  fi  bien  faites  ^  qu'on  les  prit  tou- 
tes neuf  pour  les  confacrer  dans  le  Temple  d'Apollon. 

Paufanias  (  i  )  nous  a  confervé  les  noms  des  trois  Statuaires  (i)  la  Beot; 
dont  parioit  Vairon,  &  il  les  appelle  Chephifîdote ,  Strongy- 
lione,  &  Olympheoftene. 

Diodore  de  Sicile  (2)  donne  aux  Mufes  une  origine  plus     (0  l^^-  4» 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur ,  ces  Dëeâes ,  u  ê^ 
meufes  parmi  les  Grecs  j  étoient  d'habiles  Chanteufes  qu'O-  , 

iiris  menoit  avec  lui  dans  fes  conquêtes^  èc  aufquelles  il  avoir 
donné  pour  chef  Appllon  l'un  de  k$  Généraux  :  voilà  peut'- 
êrre  c^quia  &it  donner  à  ce  Dieu  le  nom  de  Mufagete  j  ou  de 
Conduâhur  desMt^Sy  auflS-bien  qu'à  Hercule,  qui  avoir  été  com- 
me lui  été  un  des  Généraux  d'Ofiris.M.  le  Clerc  (3  )  droit  que  Ig  ^^X^^^^ 
feble  des  Mules  vient  des  conberts  que  Ji^piter  avok  établis  en  ^ 
Crète.  Si  011  l'en  croit  1  ils  étoient  compofés  de  neuf  fidl^ 
qui  fbpmoient  fon  Académie  Aoyale  de  Mufique.  Il  ajoute 
que  ce  Dieu  n'a  pafTé  pour  le  père  des  Mufes  1  ^e  pavce 
qu'il  eflle  premier  parmi  les  Grecs ,  oui  à  l'imitation  de  Juhal> 
ayott  un  concert  réglé;  &  qu'on  a  aonné  à  ces  Chanteufes^ 
Mnemojyne  ou  la  Mémoire  pour  mère ,  parce  que  c'ieâ  elle 
qui  £>unût  la  matière  des  Vers ^  des  .Poëmes.   . 

On  ne  varie  pas  moins  fur  Je  QOfn  des  Mufes  que  fur  leur 
origine.  '  Diodoqs  dit .  qu'il  Viien^  de^  M^n  ,  qui  figniifie ,  enfiir 
gntt  des  chofes  relevées.  M.  le  Clerc  dérive  ce  nom  de  Motfif  ^ 
inventer  i  M-  Huetle  fait  vertirdp  nom  de  JVIoyfe.  Les  au- 
tres é^ymologiefi  qu'en  donnent  Platon  de  Suidas,  en  drant 
ce  mot  de  celui  dUnquiJiufi ,  approch^ot  afiez  de  celles  que 

li  ij 
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je  viens  de  rapporter.  Maïs  comme  les  Mufes  furent  çéTe^ 
bres  &  fort  honorées  dans  la  contrée  de  la  Macédoine  > 
qu  on  appelloit  anciennement  Piërie ,  long  temps  avant  que 
leur  culte  fiit  connu  fur  le  mont  Parnaffe  &  fur  THelicon ,  il 
eft  très-vraifemblable  que  c*eft  dans  cette  Province  qaelles 
ont  pris  leur  origine.  Ce  fentiment  eft  conforme  à  ce  qu'on 
lit  dans  F  Abrégé  Chronologique  de  M.  Newton.  Ofiris,  dit 
cet  illuftre  Auteur,  avoir  marié  une  des  Chanteufes  qui  Ta- 
voient  fuivi  dans  fes  expéditions,  avec  (Ëagrius  Roî^eThra- 
ce ,  &  de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Les  Muficîennes  de 
ce  Conquérant,  ajoute-t-il,  devinrent  célèbres  dans  la  Thra- 
ce ,  fous  le  nom  de  Mufes  >  &  les  filles  de  Pierus ,  Thracien 
d'origine  9  ayant  appris  leur  Mufique  6c  imité  leurs  Concerts  » 

{)rirent  le  nom  de  ces  Déeffes.  Voil»  ce  qdl  a  Eût  dire  que 
es  Mufes  étoient  filles  de  ce  Pierus. 

Comme  les  anciens  Auteurs  fit  les  Monumens  confon- 
dent fou  vent  les  noms  des  neuf  Mufes  5  &  les  fymboles  qui 
les  repréfentent  >  il  eft  bon  de  rapporter  ici  la  manière  la 
plus  ordinaire  de  les  nommer  ^  de  les  peindre.^  Clio  y  la  pre- 
mière des  Mufes,  qui  prend  fon  nom  ae  la  gloire  y  ou  de  la 
renommée  y  tient  une  Guitarre  d'une  main  y  &  de  l'autre  un 
Pleure  au  lieu  d'archet  5  elle  eft ,  à  ce  qu'on  croit ,  l'inventri»- 
ce  de  la  Guitarre. 

Euterpe,  ainfi  appellée  parce  qu  elle  réjouit  y  a  un'mafque  i 
ft>nr  côté  gauche,  &  une  maffue  à  la  mam  droite.  Elle  a  in- 
venté la  Tragédie,  ce  que  fignifiele  mafque  qu'elle ;porte'. 
Sa  double  face  qu'on  trouve  dans  une  MedaUle, ne  s'ohfer^ 
ve  pas  ailleurs  :  elle  tient  la  maffue  d'Herçuk ,  peu^être  par- 
ce que  la  Tragédie  repréfente  les  Héros ,  entre  lefquels  Her* 
Gule  eft  le  plus  illuftte^  d'autres  aflurent  que  la  maflue  mar^ 
que  Thalie ,  pour  la  raifon  que  nous  dirons  plus  bas  :  ilit 
croyent  auflî  que  c  eft  Thalîe  qui  a  la  double  tête.  Spon  qui 
a  publié  un  beau  Marbre  qui  repréfente  les  MufeS ,  les  a  quel^ 
quefois  confondues. 

Thalie,  ou  la  flotiffàme^  qui  a  inventé  la  Comédie,  tient 
aufll  un  mafque  de  la  main  droite  :  les  Médailles  larepréfea*^ 
tcm  appuyée  contte  une  colonmc  ^ 
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Melpomene ,  ou  V attrayante ,  eft  diftinguée  par  le  B^^i- 
»».  Tert)fichore^  ceft-à  dire, /^  ^rrri^àw je , left  par  des 
flûtes  qu  elles  tient  >  tant  fur  les  Médailles  que  dans  les  au- 
tres MonumenS'    . 

Erato  ,  ou  V aimable ,  n'eft  pas  aifée  à  diflinguer; 

Pol^ymnie  y  ainfi  appellée  de  la  multiplicité  des  Cbatf^- 
fins ,  éc  non  pas,de  la  ficlelité  de  la  mémoire ,  comme  qu^- 
ques  Auteurs  font  prétendu  ^  fe  trouve  fur  quelques  Medait 
les.  On  la  peint  avec  une  lyre  9  comme  inventrice  de  l'haE^ 
monie  ;  c  eil  It  Barbiton  qu  Horace  lui  donne 

Uranie ,  ou  la  Célefie ,  eft  l'inventrice  de  rAftronomie ,  flc 
tient  un  Globe  à  la- main  :  dans  les  Médailles  ce  globe  eft 
poféfur  un  trepié; 

Calliope  >  ainfi  appellée  de  la  douceur  de  fa  voix  f  tient  un 
volume  y  comme  mventrice  du  Poëme  héroïque; 
.  Apollon  a  toujours  été  regardé  par  les  Poètes  comme  le 
chef  6c  le  conduâeur  des  Alufes;  &  rien  n'eft  fî  charmant 
que  ce  qu  on  dit  des  concerts  du  Parnafle  aufquels  ce 
ï)ieu  préfîdoit^  &  où  elles  chantoient  d'une  manière  capa^- 
ble  de  charmer  paiement  les  hommes  &  les  Dieux*  Ma» 
on  ne  s'eft  pas  contenté  de  leur  donner  Apollon  pour  cotv- 
duâeQt  ^  Hercule  a  eu  la  même  qualité  >  &:  c'eft  de  là  que 
lui  eft  venu  le  furnom  de  Mufagete^  comme  nous  le  dirons^' 
dans  fon  hiftoire,.-  ' 

Vollius  a  eu  delaipeineà  comprendre  comment  les  An- 
ciens ont  pu  croire  que  les  Mufes  étoient  des  DéefTes  guei* 
rieres  :  mais  puifqu  elles  étoient  confacrées  à  Apollon  &  à 
Bacchus^  qui  félon  Diodore  9  avoient  pafFé  leur  vie  à  faire 
la  guerre  9  pourquoi  ne  regarderoit^  on  pas  comme  des 
guerriereS'^  les  femmes  qui  les  accomps^noient  dans  leurs 
conquêtes.?  D'ailleurs  les  Mufes  ont  été  fouvent  confondues 
avec  les  JBacchantes,  &  il  eft  sûr  >  félon  Plutarque  (  i  ),  qu'on  j(0  Apopte 
leur  faîfoit  des  facriftces  dans  la  Grèce  >  avant  que  de  donner 
bataille. 

L'avanture  des  Mufes  qui  fe  retirent  chez  Pyrenée ,  &  qui 
font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  Ikfaa- 
y&  1  ^  feloxv  Flatarque  une  métaphore  ^  qui  nous  apprend 

lui; 
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que  ce  Tyrtn  y  qui  rcgnok  dans  la  Phocide  j  n*aimoIt{fiSles 
âelles-Letixes.  Comme  ii  avoit  fait  démolir  les  C#ll€^es  6c 
les  Académies  où  elles  étoient  enfeignées  »  on  dit  pour  le 
rendre  odieux /qu'il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Mufes  i 
que  les  Dieux  pour  les  en  garantir  leur  avoient  donné  des 
ailes  9  &  qu'il  avoit  perdu  la  vie  en  les  pourfuivant.  Ovide 
eft  le  feul  que  je  fçache ,  qui  ait  parlé  de  ceTyran,  qui  neft  con- 
nu que  par  une  avanture  fi  de^onorante.  Ceft  fans  doute  fur 
^ette  hifloire  que  l'Antiquité  s'eft  fondée  pour  donner  des 
ailes  aux  Mufes  ^  comme  nous  les  vovons  repréfentées  dans 
un  Monument  rapporté  par  le  R.  P«  de  MontËiucon. 

Le  déB  que  firent  les  Piérides  aux  Mufes  5  de  mieux  chan« 

ter  qu'elles  >  eft  encore  une  avanture  que  je  n'ai  trouvée  ilans 

aucun  Ppëte  plus  ancien  qu'Ovide^  On  dit  pour  rexpiiquer 

que  Pierus  étoit  un  ^Drt  mauvais  Poëte  9  dont  les  Ouvrages 

Soient  pleins  <lliiftoires  peu  avantageufes  aux  Dieux.  Plu- 

(;i)DaQsron  tarquc  même  nous  apprend  (i)  qu'il  en  avoit  compofé  un  qui 

M^fi  ^^  '^     deshonoroit  les  Mufes.  Voilà  lorigine  du  combat  que  décrit 

^"^'       Ovide.  On  publia  que  fes  filles  ^  c'eft-à-dire  ^  ks  Ouvrages  > 

avoient  été  changées  en  Pies^  parce  qu'ils  étoient  remplis 

<l'un  verbiage  également  ennuyant  6c  dégoûtant. 

Quoique  je  ne  veuille  pas  entreprendre  d'entrer  dans  un  grand 

(0  Sem.de  <^étail  iur  l'article  des  Mufes  j  que  Lylio  <xiraldi  (2)  a  traitée 

Mufis.  fort  au  long  >  &  dont  on  peut  voir  toutes  les  Images  dans 

le  premier  Tome  de  XAmiquité  expliquée ,  je  ne  dois  cepen- 
dant pas  omettre  de  marquer  ici  du  moins  une  partie  des 
différentes  épidietes  qu'on  a  données  à  ces  Déeites  ^  ^  les 
motiâ  qu'on  a  eu  de  les  leur  donner. 

Celui  de  Camœnée  vient  »  félon  Feftus  ^  Macrobe  6c  Ser- 
viusi  du  verbe  r^»30  9  parce  que  leur  principale  occupation 
"étoit  de  célébrer  les  aâions  des  Dieux  ôc  des  Héros.  On  les 
a  appellées  Heliconiades  ,  d'une  montagne  de  Béotie  nom* 
imées  rHelicon  y  qu'Othus  •&  Ephialtès  fils  d^Aloéus  confà- 
crerent  aux  Mufes  9  6c  non  pas  d'une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  Parnaffe ,  comme  Servius  6c  la  plupart  des 
Graftimairiens  l'ont  penfé.  Quelques  Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  ce  nom  ns  yenoit  pas.de  l'uneni  delaotre^baCes 
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montagnes ,  mais  d'un  inftrument  de  Mufique ,  auflî  appelle 
Helieon,  dont  Ptolemée  fiit  mennon. 

Le  nom  de  Parna^des  que  lui  donnent  aufl!  les  Poètes , 
vient  du  mont  PamaJTe  dans  la  Fhocide ,  ou  on  a  publié 
[u'elles  fe  trouvoient  ordinairement:  celui  d'v^om'rff ,  efttirë 
!es  montagnes  de  fiéotie  appellées  les  monts  Aoniensjd'oiï 
cette  Province  elle-même  eft^fouvent  nommée  Aonie.  De 
Thefpîa  vUle  de  BéotieycUes  fuEértt  nommées  Thejpiades  : 
&  Cafialides ,  du  noiA  de  la  Fontaine  de  CaAalie  qui  étoit  an 
pied  du  mont  PafnafTe. 

Quoique  les  Mufeis  ayent  retju  les  hdnneuis  divins  t  fie 
que  leur  culte  ait  été  célèbre  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Grèce  &  de  la  Macédoine  >  où  on  leur  Qf&oit  des  ^orifices, 
perfbnne  ne  les  a  tant  honorées  que  les  Foëtesj  qui  à  Vimi- 
tadon  d'Hefîode  >  d'Homère  fit  de  Virgile,  ne  manquent 
gneresde  les  invoquer  au  comnsencement  de  leurs  Poëmés  t 
comme  des  DéefTes  capat^  de  Um  infpifèr  cet  anthoufîaf' 
me  qui  eft  H  e&ntiel  à  leur  art. 

On  les  a  nommées  Citheriadts ,  du  mont  Citheron  ;  Pw* 
ridts  ou  Pieriaj  du  mont  Fieras,  félon  Feftus,  ou  fuivant 
Stef^nus ,  dn  nom  d'une  ville  ,  ou  dq  cette  partie  de  1* 
Macedoide  appelles  Pieria  j  les  noms  de  Pegafides  &  d'Hip* 
focnna  leur  forent  dotmés  de  la  Fontaine  que  Pegafe  fît  for- 
tir  de  terre  d'un  coup  de  pied  :  c'eA  encore  du  nom  de  la 
mâoie  fontaine  qu'elles  font  fouvent  nommées  Aganippides , 
pttce  cette  fontaine  a  été  également  appelléâ  ^gtmippe  & 
HippQcnnt, 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  V  1 1. 

2îiJ{oire  de  Bacchus. 

E  S  Grecs  qui  vouloient  que  tous  les  Dieux  6c  tous  les 
Héros  euflent  pris  naif&nce  <ians  leur  pays  >  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  Bacchus  de  ce  nombre; 6c  pourdon- 
ner  plus  de  merveilleux  à  Thiftoire  quHls  en  publièrent  >  ils  y 
ajoutèrent  à  leur  ordinaire  plufîeurs  fables^ 

Euâpide  (i)^  Orphé^  Ovide,  &  plufîeurs  autres^  di-. 
ient  que  Jupiter  ^tant  devenu  amoureux  de  Semelé  fille  de 
Cadmus,  Junon  qui  en  devint  jaloufe^  prit  la  figure  deBe« 
roé  Nourrice  de  (a  Rivale  >  pour  tâcherdelui  iitfpirer  adroi- 
tement des  ibup^ons  fur  la  perfonne  de  Ton  Amant; lui &i* 
fant  entendre  que  s'il  étoit  en  eflfet  Jupiter ,  comme  il  fe  van- 
toit  de  l'être,  il  ne  fe  déguiferoit  pas  comme  il  fâilbit,fous 
la  figure  d'un  homme  mortel  ;  qu'il  &lloit  que  quelqu'autre 
Amant  fans  doute  abusât  d'un  nom  fi  augufte>  pour  la  fé- 
duire ,  6c>  qu'il  étoit  important  de  s'en  ^claircir  :  que  le  moyen 
d'y  réudîr  étoit  de  lui  propofer  de  parokre  devant  elle  avec 
la  même  majefté  qu'il  voyoit  Junon  ;  6c  que  s'il  étoit  vérita- 
blement le  père  des  Dieux  >  il  ne  lui  refuferoit  pas  cette. mar- 
que de  tendreflc ,  ^"i  ferviroit  à  un  éclaircilTement  (l  nécet 
Êire  à  fon  repos.  Semelé  ayant  fuivi  le  confeil  de  la  âufle 
Beroé>  6c  Jupiter  étant  allé  chez  elle  avec  fes  foudres  &  tout 
l'éclat  de  fa  majeflé^  mit  le  feu  au  Palais,  6c  Semelé  pént 
dans  cet  incendie^r<jomme  elle  étoit  greffe  alors  xie  fept 
mois  f  ce  Dieu  fut  obligé  de  retirer  de  fon  (ein  le  jeune  Bac- 
chus s  pour  le  porter  dans  fa  cuifTe  les  deux  mois  qui  reftoient 
pour  être  à  terme  >  ainfi  <}ue  le  rappofte  au  lonjg  Ovide  dans 
fes  Metamorphofes  {a).  Le  Poëte  Manilius  dit  la  même  cho«> 
(i)  Eàb.  17^.  fe  {b)  :  ou  fi  nous  en  croyons  Hygin  (2)  6c  Lucien ,  Mercure 


(a)  Inftritur  Jemori ,  maternafue  tempera  complet*  Met.  Lj- 

(b)  Atqtie  iterumjoim  nafcemem  corpore  Bacçimm. 
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le  retira  des  flames  1  &  le  porta  à  Nyfus  ,  qui  le  fit  élever 
dans  les  antres  du  mont  Ny(a  en  Arabie.  Paufanias  rapporte 
qu'à  Brention  ^  ville  de  Laconie  >  il  y avoitiine  autre  tradition 
iur  la  mort  de  Semelé. 

Il  femble  que  les  Anciens  ayent  répandu  à  dêflein  fut 
l'éducation  de  ce  Prince  l'obfcurité  myfterieufe  de  fa  naif- 
(ance  i  car  *fi  nous  en  croyons  Ovide  y  Ino  fa  tante  fut  ik 
première  nourrice  {a)  :  mais  le  même  Poëte  9  peu  confiant  datis 
les  narrations  >  dit  que  ce  Dieu  fut  nourri  par  les  Hyades  (^): 
Demarchus  dans  le  Poëte  Nonnus  (1)1  aiiure  que  les  Heures^ 
furent  1^  nourrices  de  ce  Dieu*  Paufanias  (2)  prétend  quec'é*  i 
toit  une  tradition  reçue  parmi  le  peuple  de  Patras  en  Achaïe^ 
ue  Bacchus  avoir  été  élevé  dans  la  ville  de  Mefatis  ^  &  que 
an  âc  les  Satyres  lui  a  voient  fou  vent  dreffé  des  embûches^ 
<iont  il  avoîi  eu  de  la  peine  à  fe  délivrer.  Apollonius  dit  (5)  ] 

aue  Mercure  porta  par  Tordre  de  Jupiter  le  jeime  Bacchus 
ans  rifle  d*£ubée  j  pour  le  donner  à  Mactis  fille  d^Ariftée  ; 
^  que  Junon  jaloufe  que  le  fils  de  fa  rivale  fût  élevé  dans  une 
Ifle  qui  lui  étoit  confacrée  y  en  avoir  chaffé  la  jeune  nour- 
rice I  qui  s'étant  retirée  dans  le  pays  des  Phéaciens  ^  lavok 
^levé  fecretement  dans  un  antre. 

D'autres  Auteurs  aflûrent  qu'il  flit  élevé  dans  l'Ifle  dé  Na:-' 
xe  >  6c  plufîeurs  aflurem  après  Lucien  y  que  ce  fut  dans  T A- 
rabie*  Prenoient-ilsplaifir  »  ces  graves  Aiiteurs  >  à  donner  tant 
de  iiourrices  à  un  Dieu  qui  devoir  être  immortel  ?  ou  plutôc 
dans  Fenvie  de  faire  croire  que  tous  les  Dieux  étoient  ori-* 
ginaires  de  la  Grèce  y  ne  s^àveûgloient-  ils  pas  jufqu  a  ne  point 
appercevoir  le  ridicule  de  tant  de  narrations  extravagantes  f 
Quoiqu'il  en  foit  ^  plufieurs  anciens  Auteurs  mieux  inilruits 
que  ceux  que  je  viens  de  citer,  &  parmi  lefquelsfe  trouvent  . 

Hérodote  (4) ,  Plutarque  ( y)  >  &  Diodore  {6) ,  difent  avec  plus    Yj)  Trahj 
de  vraifemblance ,  que  Bacchus  étoit  né  ,en  Egypte ,  qu  il  fiît  «l.'îus  &dOfi^ 


\ 


^a)  Fùrthn  iUu$iLfrimis  ,Ino  mattrtera  1 

cunij  I 

IBducat^  ùidecUttum  Nymfhét  Nyfrides  ' 

Occukrtfmsj  laSif^  ahjnoUA  dedere^ 
Ov.  loc  àc  ' 

Tome  IL 


{h)  Or  a  micéms  Tutri  fefitm  radirniHa 

flammis , 
Savitaqu4s  Hyadai  'Grakft  ab  imhre 

voeat,  w 

P^rs  Bacchum  nuirijfe  fuiat ,  &C  14» 

FaftLf. 


ns* 
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élevé  à  Nyiài  ville  de  l'Arabie  heureufe^  oit  £bn  père  Âm*^ 
mon  l'a  voit  envoyé  ;  £c  qu  en  un  mot  ^  c  eft  le  même  qœ  le 
fameux  Ofiris  qui  6t  la  conquête  des  Indes.  Et  certes  y  di- 
fent  ces  Auteurs  ^  il  eft  évident  que  ce  que  les  Ancieas  ra- 
content de  Bâcchus  y  m  p^c  convenu:  qu'à  cet  ancien  Roi 
d'Egypte  :  car  y  pour  ne  pas  parler  ici  de  fes  autres  avanm- 
les  y  le  (ècours  que  ce  Dieu  donna  à  Jupiter  danS  la  famèufe 
guerre  des  Géants ,  qui  a  précédé  de  plufieurs  fiéçles  la  naif- 
iànce  de  Cadmus.  éc  de  Semelé ,  peut-il  regarder  le  Prince 
Thebain  qjie  lç$  Grecs  &r\t  pafler  pour  le  vrai  Bacchus  ?  11 
^  eft  pourtant  yraî^  felpn  la  tradition  Poëfique  y  (\m  Bacchus  i 

couvert  de  la  peay  d'un  Lion  ou  d'un  Tigjte  j  feçoprut  vi- 
goureuTement  le  père  des  Dieux  ^  U  que  les  Gewaits  le  mirent 
en  pièces  >  cirçonftance  qui  regarde  h  mort  funefte  d'Ofi- 
,ris>  tué  par  leGesint  Typhe» fon  frère,  com^eaai^  lavons 
dit  en  fon  lieu. 
(i)  loc.  du  Diodore  ajoute  (i)  que  ce  qui  peut  avoir  troRipe  les  Grecs^ 
c'eft  que  le  cuite  de  cette  ancienne  Divinité  d'Egypte  étoit 
pafTé  dans  la  Grèce,  que  e  éfpitjOfphée  qui  l'y  îivoit  appor- 
ta ,  fi)c  qu'y  gyj»nt  «jçuté  pluOeurs  cérémonies  de  f^  &<çpn,  il 
tâcha  de  le  rendre  méconnoij^t>le ,  dans  le  deilein  qu'il  avoir 
pour  honorer  là  Emilie  à&s  Cftdméens  qui  l'avoienc  fort  bien 
reçu  ,  d'accommoder  la  Ëtble  &  les  cérémonies  de  perte  anr 
cienne  Divinité  d'Egypte ,  peu  connue  en  Grèce ,  à  quelque 
Prince  de  la  fiimille  de  CaûQiu$. 

On  ne  fçaurpiç  cowefter  cette  vérité  ,  que  deux  chofes 
rendent  certaine  ;  l'une  que  le  culte  de  Bacchus  reflemble 
trop  à  celui  d'O^ris,  à  quelques  cérémonies  près  ,  pour  ne 
pas  croife  qu'il  ne  ^it  le  mkffm  î  Fautre,  qu^il  eft  impoffible 
de  comprendre  coinmeqt  l'oppofîtion  que  fit  Cadmus  à  Té- 
tabliffement  du  culte  de  Bucchus ,  &  qu'Ovide  décrit  fi  au 
.lo^>  peur  regarder  fon  petit- fils.  Seferok-il  pppofé,  ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  Grèce ,  où  il  devoir  cher- 
cher à  fe  rendre recommandable, à  un  culte  qui  feifoit  tant 
d'honneur  à  fa  famille  f  Auroît-il  rifqué  par  une  xlélicateffe 
mal  entendue ,  à  perdre  fon  Royaume ,  a  paffer  pour  un  im- 
pie, en  empêchant  qu'on  ne  mît  au  raûg  des  Dieux  fes  enfimsî 
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ExptséfuéesparFHiJloire.  L  i  v,  L  Chap«  XVIL  ay^ 
Cependant  il  lui  en  coûta  la  Cooronne  f  ainfi  qu'à  Folydore 
Ion  fils  9  £c  la  vie  à  Penthée  fon  petit-^s  >  qui  fut  déchiré 
fur  le  mont  Citheron ,  par  les  Bacchantes ,  qui  dans  leur  fu- 
reur le  prirent  pour  un  lion  f  ainfi  que  l.e  racontent  le  Poëte 
Nonnus(i),  Philoftrate(2),  Euripicle(5).&  Ovide  (4).  j(0  Dî^^nr^ 

Mais  on  pourra  mobjeâer  que  Cadmus  &c]  Penthée  fu-   (t)'iQ  Bao 
rent  punis  >  non  pour  s*être  oppofés  au  culte  de  Bacchus  >  ^^'^  *  p 
mais  aux  cérémonies  infâmes  qui  fe  gliiToient  dans  les  fêtes  ti^eo.      ^" 
quOrphée  avoir  établies.  Je  répondrai  que  ce^a  peut  être;  (4) Met. L). 
mais  on  ne  brôuve  pas  par-là ,  que  ce  culte  regardât  le  fils     , 
de  Semelé.  Eft  -  il  croyable  qu'un  grand-pere  voye  de  fon ,    , 
vivant  fon  petit  -  fils  mis  au  rang  des  Dieux  ,  &  fon  culte 
établi  dans  tout  un  pays  ?  Il  n'y  a  à  cela  nulle  vraifemblance  9 
&  Ton  doit  dire  fimplement  que  le  culte  de  Bacchus  étant 

fafTé  d'Egypte  dans  la  Grèce  t  Cadmus  s  oppofà  fortement  à 
abus  qu'on  commençoit  à  en  fiiire^  ce  qui  le  fit  chafTer  de 
ion  Royaume  >  6c  que  ce  ne  fiit  que  plufîeurs  années  après  ^ 
qu'on  mit  le  fils  de  Semelé  au  non>bre  dés  Dieux.  Ainu  rai*-, 
tonnent  ceux  qui  après  avoir  étudié  l'Antiquité  ,  trouvent  le 
plus  fouvent  hors  de  la  Grèce  Totigine  des  Dieux  >  oont  le  • 
culte  y  pafla  avec  les  Colonies  d'Orient. 

Pour  rendre  à  chacune  de  ces  opinions  le  degré  de  vrai-, 
femblance  qui  lui  appartient  $  il  faut  avoir  recours  à  la  plu- 
ralité des  perfbnries  qui  ont  porté  le  même  nom  »  ôc  diftin- 
fuer  plufieurs  Bacchus.  Diodore  de  Sicile  en  connoît  trois  ; 
Indien  ,  ou  plutôt  l'Egyptien  >  qui  fit  la  conquête  des  Indes^ 
furnommé  le  Barbu  i  celui  qu'on  difoit  être  fUs  de  Jupiter  fic 
tle  Proferpine  *  ou'  de  Cerès  >  &  qu'on  repréfentoit  avec  des 
cornes  >  ou  parce  qu'il  avoir  appris  à  labourer  la  terre  >  ou 
parce  que  Içs  cornes  croient  les  anciens  VaiflTeaux  dont  on  fe 
lervoit  pour  boire  (  car  ce  Héros  étoit  le  Pieu  du  vin ,  )  ou 
enfin  pour  marquer  les  rayons  du  Soleil  dont  il  étoit  le  fym- 
bole.  Enfin  le  troifîéme  Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Se- 
melé >&  c'étoit  celui-là  quon  nommoit  ordinairement  le 
Bacchus  de  Thebes. 

Ciceron  dit  qu'il  y  en  a  eu  cinq;  Le  premier  félon  cet 
Auteur  f  étoit  fils  de  Proferpine.  Xe  fécond  reconnoiffoit 
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le  Nil  pour  fon  père,  ôc  ce  fut  celui-là  qui  bâtît  la  ville  dfe 
Nyfa.  Le  troifieme  étoit  fils  de  Caprius  »  &  ce  fut  lui  qui 
régna  dans  les  Indes  y  6c  qui  fui  furnommé  Sahazius ,  nom 
qu'on  fît  porter  aux  fêtes  qu'on  tnftitua  à  fon»  honneur.  Le 
quatrième  étoit  fils  die  Jupiter  6c  de  la  Lune  ou  de  Diane  >  6c 
c'eft  à  celui-là  qu  on  avmt  dédié  ks  Orphiques  ;  le  cinquîé* 
me  enfin  étoit  fils  de  Thione  6c  de  Nifus ,  6c  ce  fut  lui  qui 
inftitua  les  fêtes  qu'on  célébra  depuis  en  fon  honneur  tous  les 
ans(a)^ 

Cette  variété  Jopiiiiofts  a  Jette  nos  Modernes  dans  uneatitre 
extrémité  >  ils  ont  voulu  chercher  l'origine  de  cette  Divini- 
té dans  les  Livres  de  FEcriture,  6t  ils  ont  cru  que  ce  Hé- 
ros de  ta  Fable  >  étoit  copié  d'smrès  ceux  de  la  Bible. 
COTiraîtéde      Voffius(i)  a  prouvé  fort  au  long  que  Bacchus  eftJèmê^ 
riaûlâtnc      jjjç  qy^  Moyfe  ;  6c  voici  les  principaux  chefs  du  parallèle 

qu'il  en  fait.  Moyfe  eft  né  en  Egypte  ^  aitifî  que  Bbcchus  r 
le  premier  fut  expofé  fiir  le  Nil  y  les  Poètes  difent  la  même 
chofe  du  fécond ,  6c  l'un  ôc  l'autre  ont  tiré  leur  nom  de  ce 
qu'ils  aroient  été  fauves  des  eaux  ;  car  Orphée  appelle  Bac* 
chus  Aiy/às.  Celui-ci  fut  élevé  dans  une  montagne  d'Arabie,» 
nomm^  Nyfa  ,  c'eft  dans  ce  mteie  pays  que  Moyfe  a  pzSé 
quarante  ans.  Le  Poëte  Nonnus  parle  de  la  fiiite  dé  Bac- 
chus vers  les  eaux  de  la-  Mer  rouge  f  il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  précis  pour  Moyfe^  L'armée  de  ce  Dieu  y  fek>n  Dio* 
dore , . compofée  d'hommes  6c  de  femmes,  traverfa T Ai^ie 
pour  aiter  aux  Indes  ;  celle  du  Legiflateur  remplie  de  fem- 
mes 6c  d'en&ns  ,  v^à  le  d^ert  pour  aller  dans  la^  Pâleftine 
qui  etoit  dans  l'Ane.  Les  cornes  qu'ont  donne  act  Diea  de 
a  Fablb  ne  fbn^elles  pas  alkifion  aux  rayons  de  lumière  p 
qui  fàifbient  fur  la  tête  de  Moyfe  le  même  effet  que  deux  cor- 
xies  ?  Le  mont  Nyfa  tf  eft-il  pas  le  même  que  Syna ,  pat  la 
ttanfpofîtion:  d'une  feule  lettre  t 


^m  faire ,  ewnfue  Afiœ  Regem  frafuijfe  I   famur.Ck  1$.  de  Nac  DeorooL 
dicwft  y  cujui  Satâxia  fum  mfiùufa  ;  |^ 


Expliouks  par  FHiftoire.  Liv.  I.  Chap.  XVII.  aCt 
Le  Père  Tnomaffin  (i)  ajoute  de  nouvelles  preuves  au  pa-  (i)Tonr,  «^ 
kallele  de  Voffius  :  Bacchus  armé  de  Ton  thyrfe  défait  les  LicvT.uaé 
Géants  >  félon  Nonnus  ;  Moyfe  n'eft-il  pas  obligé  de  com-  ^^'^•****^ 
battre  les  defcendans  d'Enac  >  refte  des  Géants  f  ôc  ia  verge 
eft  rinftrumentde  fes  miracles.  Le  Legiflateur  traverfe  la  Mer 
rouge  ;  ôc  Nonnus  nous  raconte  la  même  merveille  d'une 
Nymphe  dé  Bacchus.  Jupiter  envoyé  Iris  à  Bacchus  pour 
lui  ordonner  d'aller  détruire  une  Nation  impie  dans  les  In- 
des ;  6c  Dieu  ordonne  à  Moyfe  d  aller  dans  la  Paleiline  abolir 
les  abominations  d'un  Peuple  idolâtre.  Caleb ,  dont  le  nom 
approche  de  celui  d'un  chien  i  fi)t  le  fidèle  compagnon  de 
IVioyfe  5  les  Poètes  nous  difent  que  Pan  avoit  donné  à  Bac- 
chus un  chien  pour  l'accompagner  dans  fes  voyages.  Moyfe 
éc  Jofué  arrêtent  le  Soleil  >  Nonnus  le  dit  formellement  de 
Bacchus.  Le  Legiflateur  enfin  &it  fortir  une  fontaine  d'un 
rochef  ;  le  Conquérant  en  frappant  la  terre  de  fon  thyrfe  >  en 
Êit  fortir  des  torrens  de  vin. 

M*  Huet  (2)  efl  du  mêmefentîment>  &  fait  auflî  un  pa-   (r)  Démon- 
fallele  entre  Moyfe  &  Bacchus  i  le  fçavant  Bochart  (3)  au  ^[^^'  ^^*^" 
contraire  >  6c  après  lui  M.  le  Clerc  >  qui  n'abandonne  jamais  (V)  chacu 
fes  opinions,,  croyent  que  Bacchus  eft  le  même  que  Nem-  ^  ^^^  «^^ 
l^rct  nls  de  Chus ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Ear-chasy 
fie  ces  deux  Auteurs  trouvent  beaucoup.de  teffemblance  en- 
tre le  premier  Conquérant  &  le  Héros  de  la  Fable  (4^  Bo-   0  Com£>. 
chart  ait  voir  que  tous  les  noms  de  Bacchus  font  tirés  de 
la  Langue  AfTyrienne  ^  que  les  Grecs  ont  ajuftée  à  la  leur. 
Ainft»  félon  cet  Auteur  >  le  cuke  de  Facchus  a  commencé 
en  Aflyûe  >  d'où  il  eft  paffé  en  Phenicie  ôc  en  Egypte  y  ôt 
de-là  dans  la  Grèce  par  le  moyen  de  Cadmus  &  de  Melam^ 
pe.  Un  parallèle  fi  frappant  na  pas  cependant  gagné  tous  Jes 
.fuffirages  ;  &  il  y  a  des  Sçavans  qui  prétendent  que  Bacchus 
eft  le  même  que  Noé ,  puifque  Finventionde  là  vigne  qu'on 
attribue  au  Grec^  convient  uniquement  au  Patriarche 9  com- 
-me  l'Ecriture  Sainte  nous  Tenfèigne  (j)  ;  &  ceux-là  ajoutent  {{)GtwS^%^ 
,  avec  raifon  que  c'eft  le  premier  6c  le  plus  ancien  Bacchus  « 
le  celui  qui  a  été  le  premier  modèle  de  tous.  les  autres. 
Je  conviens  qu'il  y  a  des  traits  allez  femblablês  entre  Moyfe. 

jLk  uj. 
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&  BaccliQs;  8c  comme  le  Legiflateut  des  Hébreux  fe  rendît 

tirès-cetebre  en  Egypte>il  peut  bien  être  arrivé  qu  on  a  emprunté 

quelques-uns  de  ces  traits  pour  embellir  Thiftoire  de  Bacchus 

ou  Dionyffus  ;  c'eft-à-dire  d'Ofirîs  9  qui  eft  le  véritable  Bac« 

chus.  Le  culte  de  cette  Divinité  fut  porté  dans  la  Grèce  par 

la  Colonie  de  Cadmus  ;  &  Semelé  fii  fille  ayant  eu  un  fils  qui 

fut  appelle  y  ou  du  moins  furnommé  Bacchus ,  qui  fît  quel-» 

ques  conquêtes  6c  quelques  aâions  femblables  a  l'ancien  f 

on  les  a  confondus  dans  la  fuite  $  âc  pour  faire  honneur  à  la 

famille  de  Cadmus  >  on  a  mis  fon  petit- fils  au  nombre   des 

Dieux  ;  on  lui  a  rendu  tout  le  culte  qui  s'étoit  long-temps  au« 

para vant  établi  parmi  eux  à  Thonneur  de  lancien  Bacchus > 

&  on  a  chargé  fon  hifloire  des  avantures  d'Ofiris  fie  des  au^ 

très  Bacchus. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  à  la  fin  du  premier  Tome 
du  véritable  Bacchus  >  c  eità-dire  d'Ofiris  ^  il  faut  maintenant 
raconter  Thiftoirede  celui  qui  en  a  été  la  copie  }c'efl-à>dird 
du  Prince  de  la  famille  de  Cadmus  >  qui  ufurpa  les  honneurs 
divins  qu'on  avoir  rendus  long-temps  avant  lui  au  Prince  dont 
,        il  porta  le  nom. 

On  voit  d  abord  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  de  (à 

naiffance^  c'eft  que  Semelé  ayant  eu  quelque  galanterie  >  on 

voulut  pour  faùver  fon  honneur  9  la  mettre  fur  le  compte  de  « 

XOPauûn.  Jupiter.  Quelques  Auteurs  (  i  )  difent  que  Cadmus  irrité  comte 

fa  fille  >  Pexpofa  fur  la  mer  avec  fon  fils  >  qu'ils  s'arrêtèrent  fur 

%  les  rivages  d'Orcate  ^  ancienne  ville  deLaconie^  où   l'on 

trouva  Semelé  morte  dans  une  efpece  de  cofire  >  où  elleavoit 

été  enfermée  ^  fie  on  Fenterra  avec  beaucoup  de  magnificen^ 

ce.  Selon  d'autres ,  elle  fut  frappée  de  la  foudre  >  ce  qui  joint 

avec  le  bruit  qu  on  avoir  fiiit  courir  de  fon  intri^e  avec  Ju- 

Eîter  5  donna  lieu  à  la  Fable  que  les  Grecs  nous  racontent. 
Hodore  de  Sicile  ajoute  que  cette  PrinceflTe, accoucha  d*uti 
fils  à  rage  de  fept  mois ,  fie  que  comme  on  ne  croybit  pas  que 
les  enfans  nés  à  cet  âge  puffent  vivre  >  Cadmus  pubJia  que 
Jupiter  qui  en  étoit  le  père ,  lavoir  tenu  renfermé  dans  (a 
cuiffe  pendant  deux  mois  (a)  i  mais  n'en  déplaife  à  Diodore  9 

(a)  C'efi  de  cette  drcoofian^e  qu'on  avoic  pris  occafîon  de  reprcfencer  Jupiter  ea 


Expié fuées  par  fHifioire.  Liv-  I.Chap.  XVII.  atfj 
c  eft  une  équivoque  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable ,  &  elle 
regarde  lancien  Bacchus  ;  le  même  mot  Grec  fi^ifi^  iignifîe 
également  la  cuiiTe  &  une  montagne  ^  latus  mentis  ,  ainfi  au 
lieu  de  dire  que  Bacchus  avdit  été  nourri  fur  le  montX^yfa^ 
ù>n  père  Âmmop  l'ayant  envoyé  à  quelques  Payfans  pour  le 
dérober  à  la  jaloufîe  de  (a  femme  {a)  >  on  ajouta  cette  circonf- 
tance  au  Grec  qui  en  étoit  la  copie ,  fie  on  dit  qu'il  âvoit  été 
porté  dans  la  cuiffe  de  Jupiter  :  de  deux  fens  les  Grecs  pre- 
noient  toujours  le  merveilleux.  Bochart,  qui  s'efl  e^brcé  de 
trouver  daos  la  Langue  Phénicienne  >  ou  dans  l'Hébraïque^ 
la  clef  de  toutes  les  Fables  y  prétend  que  celle-ci  tire  fon 
origine  de  cette  phrafe  ii  ordinaire  dans  les  Livres  Saints  ^ 
natus  exfemùre. 

Les  Auteurs  Grecs  6c  Latins  difent  que  Iç  bacchus  de 
Thebes  alla  d^s  les  Indes  avec  une  armée  compofée  d'hom- 
mes &  de  femme$  y  mais  nous  avons  fait  voir  dans  le  pre« 
.mier  Volume  que  ce  voyage  regardoit  l'ancien  Bacchus  ou 
Ofiris.  Car  en  effet  le  petit-fîls  de  C^dmusne  fonit  jamais 
de  la  Grèce 9  Ôc  il  devmt  plus  fameux  par  lufurpation  du 
culte  de  l'ancien  Ofiris  y  que  par  ces  prétendues  conquêtes  » 
dont  aucpn  Hiftorien  ancien  n'a  fait  jEnention  avant  Megaf- 
tene  >  qui  mit  le  premier  cette  Fable  en  vogue  pour  flatçr 
Alexandre  >  qui  prenoit  ce  Héros  pour  fon  modèle  ^  comme 
.Quinte- Curce  le  remarque  fou  vent.  D'ailleurs ,  c'ctoitla  cou* 
tume  des  Orientaux  >  &  non  pas  des  Grecs  ^  de  mener  des 
femmes  dans  leurs  armées  ;  &  cette  circonftance  regarde 
plus  particulièrement  Ofiris  que  quelqu'autre  Prince  y  puil^ 
que>  comme  le  remarque  Diodore  ^  il  mena  un  grand  nom* 
bre  4e  Muiiciennes  &  une  efpece  de  Sérail  ambulant  ;  mais 
i>n  n'a  nulle  preuve  que  le  Bacchus  Grec  ait  jamais  porté  fes 
j^mes  en  Afie» 

Coipme  Bacchus  s'étott  attiré  l'amour  àt%  Peuples  où  il 
^ou.  voyagé  ;  qu'il  s'étoit  appliqué  à  cultiver  leur  efprit  »  ôc 
jeuxavoit  enfeigné  l'art  de  planter  la  vigne  y  il  fiir  honoré 

^imcfae>  accompagné  de  celles  des  Déef- 1  {a)  Ce  qui  a  &ît  <Iire  qu*U  avoir  été 
lês!qui  adifioîent  aux  accouchemens  ^1  nourri  par  des  Nymphes  dans  TanciedoiK 
comme  Pline  le  rapporte  liv.  H*  }  parle  Uomeie. 
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comme  un  Dieu  j  même  de  fon  vivant.  Un  certain  Eletf 
<OFab.  2x^  therus  ,  au  rapport  d'Hygin  (i)/£ut  le  premier  qui  lui  fit  éle- 
ver une  ftatue  ,  &  qui  enfeigna  dequeQe  forte  il  falloit  Tho- 
norer.  Tous  les  Peuples  des  Indes  chez  qui  il  avoir  voyagé  i 
lui  décernèrent  les  honneurs  divins  :  &  il  n  y  eut  que  les 
Scythes  qui  refuferent  d'honorer  un  Dieu  qui  avoir  trouvé 
Tuiage  d  une  boiflbn  qui  mettoit  fouvent  les  hommes  au  rang 
des  bêtes.  La  Grèce  enchérit  dans  la  fuite  fur  les  ceremcH 
nies  des  Indiens  &  des  Egyptiens  y  6c  reconnut  Bacchus  com< 
me  une  de  fes  plus  grandes  Divinités.  Elle  inftitua  à  rhon-* 
neur  de  fon  Héros  ces  Fêtes  tumultueufes  ^  où  les  Bacchan- 
tes pour  célébrer  la  mémoire  de  fes  conquêtes  y  courbient 
routes  échevelées  y  fkifant  retentir  lair  du  bruit  de  leurs  tam« 
^bours  y  &  criant  Evohe  Bàcche.  La  prmcipale  de  ces  Fêtes 
étbit  celle  qu'on  célebroit  tous  les  trois  ans  (tf)  pour  marquer 
qu'il  avoir  employé  tout  ce  temps-là  à  la  conquête  des  In- 
des. Je  n'entreprends  pas  d'en  faire  une  plus  longue  defcrip- 
tion  ;  il  fuffit  de  dire  qu'il  s'y  mêla  plufieurs  infamies  :  on  y 
-portoit  un  Phallus  y  ^  l'imitation  de  celui  qu'Ifis  avoit  con- 
ûicrë  à  Ofiris  ;  quoique  les  Auteurs  Grecs ,  qui  vouloient 
prouver  à  tout  propos  que  les  Dieux  &  leur  culte  avoient 
pris  naiffance  dans  leur  pays^  ayent  inventé  une  autre  raifon 
<le  l'inftitution  de  cette  cérémonie  >  endilantque  fon  origine 
venoit  de  ce  que  les  Peuples  d'Attique  n'ayant  pas  voulu  re- 
cevoir le  culte  de  Bacchus,  et  Dieu  les  avoit  affligés d*unc 
maladie  honteufe ,  6c  que  pour  Tappaifer  ils  avoient  été  obli- 
gés de  confacrer  la  repréfentation  des  parties  fiir  lefquelles 
la  vengeance  du  Dieu  étoit  tombée. 

Il  eft  à  propos  d'expliquer  ici  en  peu  de  motsles  diffërcns 
noms  qu'on  donne  à  cette  Divinité.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence d'abord  qu'on  ne  lui  donna  le  nom  de  Bacchus  y  qu'à 
caufe  des  pleurs  6c  des  hurlemens  des  Bacchantes.  Hefy« 
«hius  le  dit  formellement  (A).  On  l'appelloit  Bimater ,  pour 
marquer  qu'il  avait  eu  en  quelque  maniéré  deux    meref. 

(a)  Nommée  TWr/fHra,  Voyez  Diodo-|  qu*Euftathe,  quîfaîtvcoîrcemot>Sw*trf 
re ,  Llv.  4.  ^  I  ^xS^f  j  ulularc  ^  inconditè  cUunart. 

(b)  Bmkx^'v  »A«vI/c/v  fêîvtKts^   aînfiv 

Dionyjt^us  l 


Expliquêeî  parTHifloire.  Liv.  l  Chap.  XVIL      2iSf 
Dmyjius ,  pour  faire  allufion  au  Dieu  qui  étoit  fon  père  >  &  an 
mont  Nyfa  où  il  fut  élevé  {a).  Liber  y  parce  qu  il  réjouit.  Br(h 
mius  y  à  caufe  du  bruit  des  Bacchantes  {b).  Liausj  parce  quil 
chafTe  le  chagrin.  Eyariy\  caufë  du  Lierre  qui  lui  eftcoofa- 
cré.  Laneus^  où  Torcùlarius  >  parce  qu'il  avoir  inventé  Tufage; 
des  prefloirS)  &  c'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  fut  nommé*    .  .  p, 
Sabaxftis ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Bochart  (i).  Biformis^  i ,/  * 
parce  qu'on  le  repréfentoit  tantôt  comme  un  enfant  >  tantôt 
comme  un  homme  barbu.  Triambé,  parce  qu'il  avoit  triom-  ^^ 
phé  trois  fois.  Bon-fils,  parce  que  s^érant  changé  en  lion  pour 
défendre  fon  père  contre  les  Géants ,  ce  Dieu  l'avoir  excité 
par  ces  paroles  :  Engefili ,  evoke  Bacchc ,  courage  monfiU  Bac* 
c/ms. 

Celui  de  Thyorneus  lui  eft  donné  par  Horace  i  parce  qufc  fé- 
lon Diodorê  &  Hefychius ,  il  y  avoir  un  Bacchus  qûr.  étoit 
fils  de  Thyoné  >  comme  nous  l'avoris  dit  il  n'y  a  qq'un  m<K 
ment  ;  quoique  quelques  Auteurs  cités  par  Lylio-Giraldi  (2)  W^f**^-*' 
en  donnent  d'autres  raifons. 

Celui  de  DirAyromiw  vient,  fî  nous  en  crpy ons  Diodore  > 
Ongene  &  Eufebe  >  de  la  Fable  qui  dit  que  les  Géants  ayant 
mis  Bacchus  en  pièces,  Cerès  fa  mère  raffemblafes  metn-    . 
bres  épars ,  6c  lui  redonna  la  vie. 

Il  prit  celui  de  Meliafie  ,  d'une  fontaine  de  ce  norn  ^ 
près  de  laquelle  on  celebroit  lès  Orgies.  Celui  de  Pfilas  lui 
fiit donné,  (î  nous  en  croyons  Paufanias  (3) ,  par  les  Amy-  (  j)  '«  i^- 
déens ,  du  mot  1^/^,  qui  en  langage  Dorien  fignîfîe  la  pointe  ^^  ^  *^* 
de  Taile  d'un  oifeau  j  pour  marquer  que  Thomme  eft  emporté 
£c  foutenu  par  une  pointe  de  vin ,  comme  un  oileau  dans 
Tair  par  les  ailes  ;  &  cette  dénomination  eft  tout-à-fàit  ingé- 
nieule.  Celui  de  Bicorniger ,  à  caufe  des  cornes  qu'il  pqrte 

Îuelquefob  à  là  tête,  fynriboles  des  rayons  du  ^leil  que  ce 
>ieQ  repréfentoit.  Celui  de  Corymbifer  ^  pour  Étire  allufion  aux 
grains  de  Lierre ,  nommés  Corymbes ,  aont  fà  couronne  étoit 
quelquefois  garnie. 
On  donnoit  au  même  Diea  p4u(ieurs  autres  noms  ,  tirés 


[ 


m  )  Coimmne  qui  diroit  ^if«r  f$.  !•#«•         ,  ;    .      ^  r 

i)  Ce  mot  veut  £rc  frémiflemeot.     '^  . 
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qU  des  lieux  où  il  éxjok  honoré  i  ou  de  quelques  autres  ce» 
remomes  de  fop  culte*  Ovide  en  a  raflemble  queiques-uof 
dans  (gs  Métamorphoiès  {a). 

On  donnoit  auiÛ  plaî\euts  nonixs .  aux  femmes  qui  cele« 
broient  les  i^S  ;  on  \ei^  appelloit  Bacchantes  y  à  caufe  des 
hurlemens  6c  du  bruit  qu'elles  fiiifoient  :  JidimàUonides  fjoan^ 
ce  qu'elles  babilloient.  avec  une^  licence  effirenée ,  &  Thùh 
des  ,  à  caute  qu  échaufées  par  le  vin  elles  erroient  comme 

(i)  Voyex  des  ftJle^  <i).         -,  ^ 

chanaî       "*  T^"^  :^?  ^  çompofoit  1  armée  de  Bacchus  >  hommes  & 
cis.  *  *      ^smÀxeSj.  étoit  zpxié  de  thyrfe&^  Le  thyrfe^oit  une  petite 

âeche  >  environnée  de  pampre  &  de  lierre  «  qui  en  cachaient 
la  pointe.  Les  Poètes  lui  attribuent  des  vertus  furprenaih 
tes«XJne  Bacchante  ^,  au  rap^^  d'^'uripide  ^  ayant  fiappé  la 
terre  stvec  celui  qu'elle  portpit  >  il  en  fortit  fur  le  champ  une 
jTontainç  d'eau  vive  ;  ôc  une  autre  >  félon  le  même  Auteur  ,£t 
*      ^       rejaillir  de  la  même  manière  une  fource  de  vin. 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d'autres  Fables  à  l'hiftoirede 

Bacchus  p  qu'il  eft  4^eflàire  d'expliquer.  Lorfque  Diodore 

4^ /oicile.(2)&  Plutacgue  (j)  difent  que  Bacchaus  defceûdh 

y     *  ^*    aux  £n&rs  pour  en  retirer  ià  mère  ^  il  y  a  apparence  qu'ils 

ra  Nu]^^  ont  voulu  nous  parler  de  quelque  évocation  qu'il  fît  de  lofflp 

Yindiâ9*        bte  de  Semelé  y  ou  plutôt  de  ion  apo^eoie ^  i'ayant  9  pour 

ainft  dire  ^  retirée  <ies  enfers  pour  k  placer  dans  le  ciel ,  où 
-  ^  ' ,  ^  elle  fut nûfe  au.  nombre  des  jDéelIes  fous  le  nom. de  Thyo- 
né.  PauÊmias  dit  que  Bacchus  defcendit  aux  enfers  .prèsda 
kc  Alcipnien  »  qui  eft  aux  environs  de  Leme^  qu^un  cettm 
Polytnnus  lui  en  avoir  montra  le  chemîin  f  parce  qu'appareai- 
ment  Bacchus  l'efpployapour  &ire  révocation  oulapotheofç 
de  far  mère  (fiu  , 
.^^Dàutces..Ai^euirs ajoutent  avec  Pwd&^^ç|Baect|us  chans 

Sgnigtnamqui ,  Satumque  ittrum ,  folumr  1  rrx  . 

queBimâtrem.  ,  \     Nomina  Uber  habet.MtLh ^ 

i2lAiir»rti/:l#/tepliJir0ifisf)^  ^Yhu  (àmams  mÈkm  A  cetee  Gk 

neui,  '    I  Ue  des  onduies  que  b  pudeur  a'oUi|t 


Bm  €um  LitniogenidhCvHfitwuvct , 
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jgea  en  chuphins  les  mariniers  qui  avcûent  vouhi  1  Wevér  {$)  $  (i)  OvU  * 
&  cette  Fad>le  n  a  d'autre  fondeoicne  que  Tavanture  qui  ar-  pyjJ^fcaSi,  * 
liva  à  quekpies  Mardmnds  Phemcieos  >  qui  porcaot  du 
▼10  en  Italie  firent  naofiage ,  ou  pbtôt  ^  û  fïtm!^  en  croyojis 
Bocbavt  »  parce  que  ces  Macdiands  <fsîv  ëtoient  Ty  dleos  y 
airoiem  fiir  leur  vaifieau  la  figure  dun  poiflbà  dé  mer  nomcoé 
Tmffts ,  mm f min  {a)  9  dont  le  nom  reflembldtt  au  kuc  ;  œ  qui 
donna  lieu  k  dite  qu  ils  avoient  été  changés  €n  daupMns  ^m, 
cuoi  il  eft  bon  de  remarquer  qiœ  les  Foëees  rsqpprochoÉent 
dans  llûftoke  d'une  même  perfosme  >jdes  éipenemens  anivds 
txi  des  temps  bien  éloignés. 

Le  Pottte  que  ^  Tiens  Ac  nommer  9  dit  auffi  qc»e  Bao- 
dius  changea  en  chauve-ibuns  les  Minéïdes  >  pour  avotr  tra- 
vaillé le  jour  de  ia  £be  (^)«  Ceft  apparemment  que  quelques 
^9es  cottfiderables  de  Thebes  ayant  £ut  paroître  leur  mépris 
pour  le  cuite  de  fiaccbos  ^  on  en  fît  âne  exaâe  redœrcbtf » 
^  que  n  ayant  pu  les  trauv^r  9  ou^^tôt  les  Pnêtœs  les  aiysaat 
iàit  périr  fect^tement^  on  publia  que  Bacclius  les  avait  «chan- 
{[ées  en  ces  oifeaox  qui  (è  cachent  avec  tant  de  foin.  Gespré- 
tendus  <Mtimens  de  Pemhée  ^  des  Mariners  9  des  Mméibdes 
&  de  Lycurgue  >  firent  pafier  Bacchus  pour  une  Divinité  foÊt 
vmdicMive  y  &  lès  Prêtres  ne  manqument  pas  de  iSûse  va* 
ioir  ces  Mftoioes  y  pour  rendre  ion  cirite  plas  refpeâaMc;  ^ 

La  ikbie  de^e  L Ycocgue  eftainfi  ca|iportée  dan  Homère  {2).  (x)  iiitj, 
•  Lycurgue  y  fils  de  Dryas  »  ne  jouit  pas  d'une  longue  vie 
«  pour  «avrnr  voulu  £drek  guerce  anx  Dieux  xséleftes.  IJn  :j<rar  * 
»  il  piUfifiiivir  fur  le  mont  Nyfa  Aes  Nountces  de  Bacofans  Jf 
>  hàecoi  9  attffi^ôt  toutes  ijettemm:  'à  bas  leivs  lihyrfei^  ^  le 
«ewciier  Lycurgue  les  ayant  happées  de  fit  hache.  Bac- 
Vméme  fe  jetta  dans  la  aner^  Therys  ieteçut  ttrem- 


m  bhnt  de  |)eur^  «ant  était  grande  Ja  terreur  <pe  cet  jaoaame 
•  lui  a^^  imprimée.  Les  Dieux  eafinrent  irrités  5  Ac  ier  fils 
^  de  Saturne  ^^ven^gb  il  mourat  bienn^  :2^psès  >  car  il  itott 
»  haï  de  tous  les  Dieux  înxmorsek;» 


feinbleQt  beaucoup.  i       frofwm.ùi'iLwfxXi. 

(0  .    r  •    .    •  HdmeiafroUi         .  ^ 
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L  explication  que  le  Père  Hardouin  donne  à  cette  febfe 
(Opag.  «*•  dans  fon  Apologie  d'Homère  (i),  ma  paru  ingenieufe.  Ly- 
curgue>^ditil ,  eft  un  Prince  qui  défend  le  vin  à  fes  fujets. 
On  appelle  un  Lycurgue  y  un  homme  qoi  &it  dès  aâions  de 
Loup  ,  \iM  ifycL  y-  qui  ravage  la  camiMgne ,  &  qui  fait  du  dé- 
gât comme  ks  loups^  Il  étoir  fils  de  Dryas  ;  c  eft-à-dite,  quSl 
étoit  impitoyable  9  qu'il  avoitle  cœur  dur  comme  un  chê-> 
ne  ,  que  les  Grecs,  appellent  ^TptT^.  Les  Nourrices  de  Bao- 
chus,  qui  eft  u»  Dieu  célefle  »  dit-on  >^  parce  que  le  vin  cft 
le  finit  d  un  ciel  f  ou  d'un  cliinat  tempéré  ;  ces  Nourrices 
dis  je  ^  qu'il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa ,  ce  font  les  vignes 
qu'il  coupa  avec  fa  iiacha  r  ces  Nourrices  ,  ou  ces  Vignes^ 
)etterent  tout  auflî-tôt  à  bas  leurs  Thyrfes  ,  c'efl-à-dire ,  lès 
feps  ou  les  pieds  de  vigne  y  qui  fiirent  déracinés.  Comme 
on  craignoit  qu'il  n'exterminât  aufCle  vîii.  des^  Caves  >  on  offiit 
te  vin  à  Tethys  ;  on  levendit  aux  gens  de  mec  ^ou  aux  Officiers 
maarins,  qui  lui  firent  très-bon  accueil. /iipûfr  w  le  deftinvou-^ 
lut  après  ceUi  c'efbà-dice,  qu'il  arriva. en  effet  que  Lycurgue 
mourut  enfin  9  &  à  la  mort  on  perd  /a  vue  &  la  vie.  U  ëroit 
haï  de  tous  lea^  Dieux  >  c'eil-à-dire  y  û  n'avoit  aucune  bonne 
^alité. 

Plutarquc  en  rapportant  cette  fabley  n'y  a  pas  c&erché  tant 

de  lafînement.   der  Auteur  nous  apprend  fèulenfiënt  que 

Lycurgue  ayant  entrepris  dé  faire  arracher  les  Viedes  qui 

étoient  dans  la  Thrace>  où  il^  regnoit  /fie  ayant  voulu  mettre 

lui-même  la  main  à  l'œuvre >  il  fe  coupa  les  deux  jambes; 

cei  om  fut  regardé  comme  l'effet  drktveûgeance  des  Pieux. 

'.  J  aî^  oublié  de  dire  que  k  Panthère  étoit  oonfacrée  à  Bac- 

chiié  y  ou  parce-. que  cet  animal  eft' fort  chaude  ce  qui  coa* 

vient  au>  vin;  ou  parce  que  Bacdius  étant  l'Offris  des  Egyp^ 

liens  >  qui  étoit  lefymbole  duSoleil  y  h  Panthère  marquoit  par 

ieè  tachissIesËtôiies^commeè'ont  peofé  qùdques  Auteurs  (2)  ; 

(a)Lta.4cs  J*^o^  plôt^  ^  <^fc  que  ce  Héros  portoit  la  pçauc  de  cetanir 

p^ctot         mat»  fuivant  l'ufage  de  cet  ancien  temps^      ' 

On^  k  repr^entoit  quelquefois  comme  un  Jeune  homme  ». 
pour  marier  là  |ôyet^  fêilins  (a)  y  quelquefois^  comme  mv 

(a)  Tufucmt€nms,tuformoj!ffinuû  df 
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Expliquées  par  THifloiTe.  Li v.  I.  Chap.  XVII.  2iJ> 
Tieiilard  y  pour  nous  apprendre  que  le  vin  pris  (ans  modération 
«fe  la  (ànté  y  &  nous  rend  comme  les  vieillards  incapables  de 
garder  aucun  fecret.  La  Pie  lui  étoit  confacrée  >  parce  que  dans 
les  triomphes  dont  il  étx)it  l'inventeur  »  on  avoir  permUTion  de 
parler  avec  une^licence  efirenée^r  6c  d'infulter  même  aux  Vain*» 
^ueurs  f  en  leur  reprochant  leurs  déÊiuts  >  comme  Suetonc 
ll^us  Tappren^  à  Toccafîon  du  triomphe  de  Cefàr. 
«'  C'eft  ainfi  que  les  Egyptiens  avoient  allegorifé  cette  Hii^ 
toire;c'étoît  leur  génie  I  6c  toute  leur  Théologie  étoit  rem- 
plie de  fymboles  femblables.  M^s  les  Grecs  qui  ne  Tentent 
doientpaS)  6c  qui^ne  vouloienr  pas  voir  que  tout  ce  qu'on 
xacontoit  de  Bacchus  avoir  rapport  au  vin  ou  au  SoleiH  donc 
ce  Dieu  étoir  le  fyrabole  >  n  avoienr  pour  l'explixpier  d'autre 
.refTource  que  leurs  fables.  Ils  difoient  >  par  \sxemple  >  qu'on 
lui  donnoit  des  cornes  j  parce  que  Ceres  donc  Jupiter  avoir 
abufé  y  étoit  accouchée  d'un  enfant  fous  la»  figure  d'un  Tai> 
xeau  ;  qu'il  étoit  couronné  de  figuier  >  parce  que  la  Nymphe 
Syca  «  dont  le  nom  veut  dire  un  figuier  y  6c  dont  Bacchus 
^oit  amoureux  >  avoir  été  changée  en  cet  arbre;  Cefl;  par  la 
même  raifon  qu'ils  publioient  que  la  Vigne  ôt  le  Lierre  lut 
ëroienr  confacrés^  parce  que  la  Nymi^e:Stapkile  6c  le  jeune 
iQ//oiiavoientété  metamorphofés  en  ces  plantes^ainG  desautreSi 

Je  irai  pas  defiein  d'expliquer  toutes  les  figures >>  les  bas- 
^  6c  les  pierres  gravées  qui  nous  reâent  de  Bacchus.  H 
«y  a  peu  de  DiA^inités  payennes  dont  le  temps  ait  confei>- 
(vé  un  plus  grand  nombre  de  repréfentations  y  6c  on  peut  con-  ^ 

fulter  à  ce  fujet  les  Antiquaires  >  ôc  le  Père  de  Montfaucon 
liir-toutj  qui  les  a  reiTemblées*  Mais  comme- il  y  en  a  qui 
par  les  fymboles  qu  elles  portent^  fervent  infînimentà  éclau> 
^ir  l'Hiftoire  de  ce  Dieu  >  il  eft  bon  d'en  dire  un  mot. 

Il  efk  ordinairement  repréfeoté  en  jeune  homme  j  fans  bar«- 
hcy  quoiqu'il  y  aitaufli  le  Bacchus  barbu  r  fouvent  même  eu 
.jBQ&nt  couiK)nné  de  Lierre  pvtde  Pampre;  6c  il  eft  y  Mon 
JBline^  le  premier  des^  Dieux  qui  ait  porté  une  couronne  > 
•tenant  le  x  hyrfe  dnme  main>  de  l'autre  des  grapes  de  raifin:» 
^  quelquefois  unecome>.qui  étoit  un  vaifleau  à  boire.  Un 
Ptsui  vue  de  terre  donné  par  Spon  (i ).^>.  nops  repréfente ^^^^^ 

1m  Lvj 


\ 


â7o  £4  Myih^ogie  '&  les  FaMes  $ 

Mercuire  donnant  le  jeune  fiacchus  à  une  Nymphe  >  que  ceé 
Auceut  croit  ôtre  Leucochoé*  Mais  comment  ppuvoir  dévî^ 
net  ^  attendu  la  vâcieté  qui  regoje  dans  les  Anciens ,  au  tc^anl 
de  réducation  de  ce  Dieu  ?  Il  eft  Ttai  que  Lucien  dk  que  oao* 
chus  après  ùl  naif&bce  fût  porté  par  Mercure  à  Nyfe  1  pour 
être  élevé  par  la  Nymphe  du  lieu  ;  mais  il  y  a  d'autres  Â»< 
ciens  qui  aflûrelit  qu'il  fut  ^levé  à  Mektis  ^  ou  d^ns  l'Iii 
d'Ëubée  >  ou  à  Naxe.  « 

Quelquefois  on  le  reptéfeocoit  nud  ^  quelquefois  les  épan* 
les  couvertes  d'une  peau  de  Pamhetô ,  ôc  quelquefois  fiir  les 
épaules  de  Pan  >  ou  entre  les  bras  de  Silène»  qui  iiiivant  Mfr- 
candre  de  Colophon  >  étoit  fo«  père  nourricier*  On  le  voit 
ftuflî  afiîs  fur  xm  Globe  célefte  couvert  d'étoHes  $  de  c'cft  alors 
le  Soleil  ou  Oiiris  ;  de  même  qjie  quand  il  paroic  arec  dm 
ifleches  9  qui  marquent  fes  raypns  de  cet  Âfke  f  oinfi  <m  ot 
ie  Voit  fiir  une  MedaiDe  de  Âlarobéc^  viUc  bâtie  ^onDiox 
tiore  de  Sicile ^  parce  Maron  compagnon d'Oikis 9  dont j aï 

(i)  Hiftoûe  parlé  dans  le  premier  Volume  (i). 

rofiiis.  Les  Syr&boies  qui  accompagnent  le  phis  ordrôairetnent  k» 

ligianos  dt  ce  Dieu,  fotit  le  Thyrfo  >  le  Lierre ^  le  Fsanptef 
des  grapes  de  raifiti  9  la  peau  de  chèvre  j  ou  de  leopasd^  oft 
de  panthère  9  ou  de  lioQ« 

La  ligure  de  Ba<;:G^  1  fumommé  Efynmete  9  que  BtMt 
jdit  être  fur  otte  pktre  gravée ,  âc  M«  Vail^laiit  &xt  qhq  J^n 
<laille  i  renferme  tin  trait  d'Iiifloire  cpie  je  ne  dois  pas  oma^ 

(OioAcbaic.  ^0.  PauÊtfiias  (a)  raconte  qtie  les  Grecs  ayant  >  après  da  pcîfe 

«de  Tcoye>  partagé  Ids  dépouilles  9  Erypile  eut  dans  fbn  ktidi 
icofire  dsips  lequel  étoit  une  Statue  ae  fiacchus  >  tle  la  naàtk 
<ie  Vuloain>  que  Jupiter  avok  donnéSe  àDardaiMs;  âc  atBrf* 
pile  ayant  'ouvert  le  coffie  &  ^*etié  les  yetnc  fin:  cette  ^tattoeil 
^it  dcVemu  furieux.  Dans  lan  de  ces  momencs  d'inmvalle 
ique  h  fioreur  ]m  laifibit  9  il  alla  cotifulter  l'O^acte  de  Del" 
fxheS)  qui  lui  répondit  qu'H  devoit  s'anêter  dans  nu  lieu  où  M 
itrooveroxt  des  gens  prés  à  ofirîr  un  fàcrifice  ba^i^  yj  4^ 
^pàkt  le  cofire ,  Cl  y  étafailcr  fon  domicile.  Ery^ilb  éc^iOtxMt 
âatns  reddroft  oà  étoit  fou  VaiiTeau  »  fe  Jftm1)arqiie  ytcit  >latf; 
ùut  aller  aoigré  de(  i^ns  1  al  aborde  àia-o^e  de  Fanas  j«âi 


Eocpliauiesfof  FHifioire.  Liv.  I.  Crap.  X  VIL  %7  V 
tétant  deicenau  à  terre  dans  le  temps  qu  on  alloit  immoler 
vn  jeune  garçon  ôc  une  jeune  fille  à  Diane  Tùclaria,  fuivant 
]a  coutume  du  pays^  il  fe  prâenta  avec  fon  cofire  :  ceux  du 
pays  periiiadés  qu'il  y  avoit  dedans  quelque  Divinité  >  intec- 
rompirent  le  iacrifice ,  &  reçurent  ce  Prince  »  qui  fe  trouva 
<lans  ce  moment  guéri  de  (a  folie  Ëurypile  fixa  là  fa  demeu- 
Ky  ai  après  fa  nmrt  les  habitans  du  pays  lui  rendirent  de 
«rands honneurs 9  &  célébrèrent  tous  les  ans  lanniverfaire  de 
les  fimerailles.  Ils  initituerenr  aufli  une  fête  annuelle  en  Thon* 
Jieur  àa  Dieu  qui  étoit  renfermé  dans  ce  coflre  >  qu'ils  nom-* 
nerent  Bacchus  EJymnete. 

Parmi  les  mônumens  qui  nous  refient  de  Bacchus ,  les  plus 
jbeaux  font  ceux  qui  repréfentent  fon  mariage  avec  Ariadne^ 
que  Thefée ,  comme  nous  le  dirons  dans  &n  Hifloire  >  avoir 
Randonnée  dans  l'Ifle  de  Naxe.  Cette  cérémonie  eft  gravée 
liir  une  pierre  ineftimable  ^  qu'on  nomme  le  Cachet  ce  Mi- 
^iiel-Ânge^  qui  efl  dans  le  Cabinet  du  Roi  >  &  qui  a  été  de(^ 
linéeen  grand  par  M.  le  Hai.^Mais  un  bas-relief  de  la  Vigne 
Montalte  >  repréfeme  encore  plus  en  détail  cette  cérémonie» 
Sur  un  char  tiré  par  des  Centaures ,  font  Bacchus  &  Ariadne; 
Je  Cort;ég^  qui  Its  fait  efl  magnifique.  D'abord  on  voit  des 
Joueurs  de  fiâtes  &  de  tymh^es  i  de  l'un*  ôc  de  l'autre  iex^^ 
jqui  paroiHent  à' la  tête  de  la  troupe  ;  un  Eléphant  qui  vient 
,i^â5 1  défîgne  la  conquête  des  Indes  ;  il  efl  ceint  d'un  ruban 
xamoM  les  viâimes  deftinées  aux  facrifices.  Silène  monté 
iur  un  âne>  ùl  yvxe  à  ion  ordinaire  ^  vient  enfuite  ^  accompa- 
gné de  Faunes  >  de  Satyres  &  ^  Nymphes  ^  qui  portent 
•oes  pots j  des  vaifleaux  à  boire>  des  pampres ^  des  gr^^  de 
lafiki  9  .&  des  thyrfes. 

<2es  deux  mônumens  qm  repréfentent  le  triomphe  de  ce 
JDk»  ;apfès  la  conquête  oes  Indes  >  font  aufC  tfès*magnifi- 
ques.  Ce  Dieu  y  paroît  fiir  jun  Char  traîné  par  des  Lions 
HNi  des  Panthères.  Comme  ce  Char  eft  &ivi  de  tout  l'attirail 
.qui  accompagnait  les  fêtes  de  ce  Dieu  ^  qu'on  nommoitTiçi>- 
.tendes  ^  &  que  l'autre  dont  je  viens  de  parler  ^artient  aufc 
4k^^  (*edois&irela  defcription  décos  d&u  wGies^  dont }e 
Tccoyoas  d'abord  jiB^ovioÂr  pas  parkn 
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Comme  Bacchus  avoit  été  trois  ans  à  conquérir  >  on  plo-^ 
tôt  à  parcourir  les  Indes  $  on  célebroit  les  Trieteries  après 
<leux  ans  révolus  y  Ôc^dans  la  troifîéme  année  ;  &  on  croyok 
que  pendant  la  célébration  de  cette  folemnité  >  Bacchus  ve- 
noit  converfer  avec  les  hommes.  Cette  Fête  ^toit  célébrée 
par  des  femmes  &  des  filles  >  comme  les  autres  myfteres  de 
ce  Dieu.  Les  Vierges  >  qui  portoient  des  thyrfes  ,paroiffoient 
faifîes  d  enthoufîafme  ainfi  que  les  Matrones  i  qui  divifées  pat 
bandes  9  couroient  toutes  ^chevelées  avec  des  grimaces  &des 
contorfions  affireufes  >  branlant  la  tête  d'une  manière  effrayan*- 
te  >  &  reflfemblant  en  tout  à  <les  forcenées.  Elles  Êtifoientun 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou  cymbales  >  6c  ^iant  à  tue- 
tête  i  Evoke  Bacche.  Des  repréfentations  infâmes  accompa- 
gnoîent  cette  horrible  prooeflton  ;  la  iwît  qui  étoit  employée 
a  cette  fête,  cachoit  du  moins  les  abominations  qui  s'y 
commettoienttf  Ce  fut^  pour  le  dire  en  pafTant  >  dans  une  de 

1%)  Met.  1.4.  ces  Fêtes  >  que  les  Bacchantes ,  dent  Ovide  (i)  peint  fi  bien 
la  fureur ,  déchirèrent  en  pièces  le  malheureux  Penthée,qui 
vouloit  réprimer  les  déferdres  qui  fe  commettoienr  dans  la 
ceflebration  de  cette  Fête. 

Orpes,Iear     X^oique  par  les  Orgies  on  entende  quelquefois  les  facn* 
•«pne.        fîces  i  non-leulement  ceux  qu  on  ofïiroit  à  Bacchus  9  mail 

audi  ceux  des  autres  Dieux ,  ce  mot  étoit  plus  particuliere- 
,  ment  employé  pour  défigner  les  fctes  qui  portoient  ce  nomi' 

tju'on  appelfoit  auffi  les  myfteres.  La  Grèce  avoit  trois  fo- 
iemnités  de  ce  nom  5  celles  de  Bacchus  j  celles  de  Cybelc  j 
6c  celle  de  Cerès  ;  &  les  unes  &  les  autres  avoient  pluHeuis 
cérémonies  qui  leur  étoient  communes.  Je  ne  parle  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus ,  &  je  vais  rechercher  en  peu  de  mo» 
leur  origine  ^  leur  étendue  ^  \cufs  cérémonies  >  ce  que  fîgni- 
fioient  les  fymboles  qu^on  y  employoit  ^  fie  jufqu'à  quel  temps 
durèrent  ces  infâmes  myfteres. 

Que  les  Orgies  tirent  leur  origine  de  FEgyptc  ^  c'eft  a» 
fait  dont  conviennent  également  les  Mythologues  &  les  An- 
tiquaires y  fie  qu  on  n^a  pas  befoin  de  prouver  *j  6c  elles  doi- 
vent leur  inftitution  à  Ifîs  y  qui  ayant  recouvré  les  membres 
^pars  de  fon  mari  mafTacré  parles  conjurés  ^  à  la  tête  defquels 

étois 


Expliquées  par  FHiJIoire.  Liv.  I.  Chap.  XVII.  27%, 
ëtoît  Typhon  fon  frère,  &  n  ayant  pu  trouver  des  parties  de 
ce  cadavre  que  les  poifTons  du  Nil  avoient  dévorées  >  en 
confacra  la  repréfentadon  >  que  les  Prêtres  porteront  enfuite 
dans  les  Fêtes  établies  en  l'honneur  de  ce  Prince.  Ceft-là  la 
véritable  origine  du  Phallus ,  ou  Ithyphallus  y  qui  fàifoit  partie 
des  cérémonies  des  Orgies.  Qu'Orphée  ôc  Melampusj  dans 
kiir  voyage  d'Egypte ,  ayant  vu  célébrer  les  Fêtes  d'Ofiris  ^ 
en  ayent  porté  Tuiage  dans  la  Grèce ,  où  il  fut  reçu  comme 
toutes,  les  autres  Fêtes  >  fur-tout  celles  oùJa  licence  Ôc  le  li- 
bertinage régnent  le  plus  impunément .;  c'eft  un  fécond  fait 
dont  on  convient  le  plus  encore  jà  moins  qu'en  confondant 
les  Orgies  avec  les  Thefmophories  j  qui  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles  >  6c  où  il  ^toit  Jrait  mention  de  Bac- 
chus 9  on  ne  difeavec  Hérodote  (1)  quelles  furent  portées  (0  lir.t* 
dans  la  Grèce  par  Danaûs  6c  fes  filles  y  long-temps  avant  la 
naiflànce  d'Orphée  6c  de  Melampus.  Enfin  que  Éacchus  ea 
l'honneur  duquel  on  célebroit  les  Orgies  >  (bit  le  même  qu  O- 
fins  y  c'eft  encore  une  vérité  qui  n'eft  pas  conteftée. 

La  célébration  des  Orgies  ne  fut  pas  renfermée  dans  It 
Grèce  p  8c  cette  Fête  fut  bien-tôt  répandue  prefque  dans  tout 
le  moade  payen.  C'^coit  (ans  doute  la  même  que  celebroient  . 
les  Moabites  y  les  Madianites ,  6c  quelques  autres  Peuples  voi- 
fins }  en  l'honneur  de  Beelphegor  y  cette  idole  de  nudité  y 
comme  l'appelle  Ifidore  y  6c  qui  étoit  le  même  que  Priape  f  ' 
&  celui-ci  te  même  qu'Ofiris  y  6c  Jionoré  avec  les  mêmes 
cérémonies. 

De  la  Grèce  elles  paflferent  dans  la  Phrygie  y  où  l'on  croit 
qu'Orphée  en  porta  l'ufage  du  temps  de  Laomedon  (2)  ;  6c  f^fj(^\^/ 
ce  petit  coffre^  ou  cette  corbeille  qu'eut  en  partage  Eury-  c,**, 
pile  y  eft  une  preuve  que  les  Troy ens  celebroient  cette  fête  -y 
dont  cette  corbeille  myftérieufe  y  ainfi  qu'on  le  vena  dans  la 
fuite  >  faifoit  une  partie  confiderable. 

Que  ce  foit  les  Ârcadiëns  y  lorfqu'ils  conduifîrent  une  co- 
lonie dans  le  Pays  Latin  ^ouEnée  lui-même  avec  fes  Troy ens> 
qui  portèrent  en  Italie  la  connoiiïance  des  Orgies  y  c'eft  ce 
que  )e  n'ai  pas  befoin  d'examiner  >  mais  il  eft  fur  que  dès  les 
premiers  temps  ces  fêtes  y  étoient  connues  y  6c  qu'on  les  y^ 
Tome  II4  Mm 
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eelebfcm  »9tc  beauconip  &  ioiemmcé.  Je  n  ai  pas  £efieb 
iiispaccourk  ix)i»l€8  pays  où  elles  fturent  reçues  6c  célébrées 
feus  écs^  n&m&  diferen»  (4  >  oiv  peiM  ea  trouver  le  détail 
clans  te  Ttdké  des  Ci&ofhoMS  du  F.  Pand. 

Dans  les  commencemens  les  Otgies  étxMent  pea  diar^es 
de  ceremomes  :  on  portoît  feulement  en  proceÔion  une  cm- 
che  de  vin ,  avec  une  branche  de  larment  ;  puis  fuivoit  le 
bouc  y  qu'on  immoloît  comme  un  animal  odieux  à  Bacchus^. 
dont  il  ravageoir  -ks  vignes  ;  enfiiite  paroiflbit  la  coibeille 
myûerieufe  >  qui  écoit  fuivie  de  ceux  qui  portoient  le  Phal- 
lus ;  mais  cette  première  fimplicitë  ne  dura  pas  long"  temps  ^ 
êc  le  luxe  qu  mtroduificent  les^  richelTes  ^  paua  dans  les  cere* 
monies  religieufes.  Le  jour  defhné  à  cette  Fête  >  les  hoiiw 
mes  &L  les  femmes  couronnés  de  lierre  y  les  cheveur  épais  > 
il  prefque  nuds  >  couroient  à  travers  les  rues  f  criant  comme 
d^  forcenés ,  Evche  Bacche  y  6cc.  Âa  milieu  de  cette  troupe 
on  voyoit  des  gens  yvres^  vêtus  en  Satyi^,  eft  Faunes  te  en 
Silènes  >  Êûfant  des  grimaces  et  des  contorfîons  où  la  pudeur 
rftoit  fi  peu  ménagée,  qu  il  y  auroitdereffronterie  àksvou- 
k>ir  décrire.  Venoit  enfuite  une  troupe  montée  fur  deaânes> 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes ,  de  Bacchantes  y  de  Thyades,  de 
MinKtUonides  y  de  Naïades  ,  de  Nyn^phes  &  de  Tityres  > 

2ui  fkifoient  retentir  toute  la  ville  de  leurs  hurlemens»  A  la 
lire  de  cette  tumultueule  troupe  on  portoit  ks  fiatues'  de  la 
Vidoire,  &  des  Autels  en  forme  d^  feps  de  vîgnei^rCoa^ 
ronnés  de  lierre ,  &  fur  lefquels  fomoiem  l'encens  6c  les  aa^ 
tte9  arbmate»  :  puis  on  voyait  pvoître  plt^eurs  chariots  char* 
gés  de  thyrfos,  d  armes  ^  de  couronnes  y  de  tonneaux  y  de 
cruches^  &  d^autnes  va^  >  de  trépiés  de  de  vans»  De  jeune» 
filles^foivoient  ces  ehariots  y-  6c  portoientt  1m  coAeîlks  &le8 
caflbttes^  ok  étoit  enfermé  ce  qu'il  y  avôitd^  pk»  n^érieujc 
dans  cette  fête  >  &  pour  cela  on  les  nommoii  Gftopkores.  Les 
PhaUopheres  les  foivoient  avec  un  choror  d' It^aUon^  hd,^ 
billes  en  Faunes  >  contrefài^t  des  perfonnes  y vres  «  de  cfaaiH 
tant  en  l'honneur  de  Bacchus  des  canaques  dignes  de  kui» 

(a)  A pateria ,  Leiuca»  Aothefiena »  Pballopbona i  Libcfalîa» BiaûBQaia>  Sabazt^ 
ft  n&e  iimmté  à*dmtts. 


Expliquées  par  VHiJlére.  L  iv.  I.  Chàp.  XVIL  rjt 
§3ioEùmiS.  Ceàc  pcoceffion  étoh  femiée  par  raie  troupe  de 
Bacchanœs  »  couronnées  de  liene  encrelafifé  de  branches  d  if 
ic  <le  ferpens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes  >  qm  jétoiem  les  mêmes 
Ibus  d'autres  noms  ^  des  femmes  nues  le  domioîfifitile  fouec^ 
d^autoes  fe  déchiroient  la  peau  3  inais  tirons  le  rideau  £ir  ces 
infamies  :  difons  feulement  qu'à  ces  purs  de  fête  lon  commets 
toit  i!Qus  ics  ccidies  qu'autonibitryftrjsefibf  1  exemple  >  1  impu- 
nité de  ia  Ëcènce  la  plus  effirenée.  Apr^  cela  ne  mviffi^atL 
pn  de  voir  une  Reine  même,  01ympias>  célébrer jcesinfii* 
mesmyfteres? 

Pour  entendre  ce  que  fignifîoient  toutes  les  circonibnces 
de  cette  >FéK#  de  les  fymboles  qu'on  y  portoit ^  il  (iufiît  de 
fe  rappéll«  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premiet  Vc^ume  au  fu* 
)et  a  Ofiris  qui  «fi  le  même  que  Eacdnus  ^  6c  de  fon  voyage 
des  Indes  j^  dont  les  Orgies  Soient  une  coaunémotation.^ 
Prince  avoit  emmené  avec  lui  des  femmes  ,  des  Mufîcietis 
de  des  Mufîciennes  >  des  Satyres  ^  des  Faunes  ^  &c«  c'eft-à» 
dire  ^  des  iiommes  avec  Thabillement  qui  convenoitauxFau«> 
nés  de  aux  Satyres*  Et  voilà  ce  qui  étok  repiéfenté  par  ces 
Bacchantes  «t  ces  autres  femmes  en  :&ireur ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  -^  jpar  ces  Silenos > œs  Satyres  ^  dcle f efte  de 
cettettoupeirifoifee  ;par  ces  chœurs  de  muiique  9  ces  diantt  3 
ces  cris  >  i:e%  hudemens. 

Lç  lierre  ^ui  fe  trouvoît  pmr-tout  dans  cette  oeremooie^ 
éu>tt  fpecialement  confacré  à  fiacchus>  âcles  Mythologues 
O)  rapportent  joueurs  raifens  ;  entr^autres ,  la  mécamorphofe 
du  )eune  Citton  qui  ay^nt  perdu  la  vie  dans  la  fureur  d  une 
de  ces  fêtes  >  fut  changé  ^en  lierre  ;  mm  la  véritable  efl  que 
cette  plante  toujours  verte  marque  la  jeunefle  de  Bacchus  5 
<|u'on  4^oit  ne  point  vieillir  ;  c  eft-à^dire  l'état  permmoit  du 
Soleil  dans  la  même  force  6c  k  môme  fécondité. 

Les  fei|>ens  dont  la  corbdHc  myfteiîeufe  étoit  environ^ 
née  9  6c  que  ptufi eues  de  ceux  <^i  afliftoient  à  cette  fête  por- 
toient  fur  çux  ^  pu  en  baudrier ,  ou  autrement  ^  ^ant  desanî* , 
maux  dont  la  jeunefle  fe  renouvelle  chaque  année  lorfqu  il  chan^ 
^ent  de  peau  9  figaîfiQioHt-  la  oiimîe  «diiife. 
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L'infâme  repréfentation  du  Phallus ,  rappelloît  le  fouvenuf 
de  celui  qu'Ifis  a  voit  confacré  y  aînfî  que  nous  lavons  dit. 
Pour  ce  qui  regarde  le  van  ,  que  Virgile  {a)  nomme  le  van 
nyflique  de  Bacchus  ^  je  fuis  perfuaaé  qu'il  ne  faut  point  y 
chercher  d'autre  myflere  y  finon  qu'on  vouloit  marquer  par  là 
que  ce  Prince  avoir  enfei^é  Fart  de  lagriculture  |.  6cla  mar 
niere  de  nettoyer  les  bleds» 

L'arc  &  les  flèches  qu  on  portoît  dans  cette  fête ,  appre* 
noient  qu'avec  la  douceur  Ofiris  avoir  employé  la  force  oans 
la  conquête  des  Indes.  C'eft  de-là  que  dépend  aufli  la  vraie 
lignification  du  thyrfe  ;  car  on  dit  que  les  femmes  que  ce  Prim 
ce  avoir  emmenées  avec  lui  j  attaquèrent  les  Indiens  avec 
cette  arme ,  dont  ils  ne  fe  défioient  point  y  n'appercevant  que 
le  lierre  6c  le  pampre  y  qui  cachoient  de  verirables  piques. 

Comme  une  partie  de  la  folemnité  des  Orgies  fe  celebroit 
la  nuit  »  d'où  Bacchus  avoir  pris  le  furnom  de  Nyâileius  y  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'on  ponat  des  torches  allumées  dans  la 
proceffion  qu'on  vient  de  décrire  :  nous  devons  feulement 
remarquer  îque  la  fon£lion  des  Daduches  >  c'cfi-à-dire  de  ceux 
qui  portoient  ces  torches  y  étoit  de  toutes  la  plus  honorable. 

Le  çadueée  qu'on  y  voyoit  aufli  quelqu^ois>  apprenoit 
que  Bacchus  avoit  toujours  préféré  la  paix  à  la  guerre  y  & 
que  dans  la  conquête  des  Indes  il  n'avoit  employé  les  armes 
que  quand  il  avoit  tout  tenté  pour  fbumettre  par  la  douceus 
des  Peuples  indociles.  Ceft  pour  cela  que  les  Anciens  don-> 
nent  le  caducée  à  ce  Dieu  aufli  bien  qu  a  Mercure.  Ils  ajoth 
toient  même  que  c'étoit  lui  qui  avoit  réconcilié  Jupiter  avec 
Junon^  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouitleries. 

luQS.  Antiquaires  croyent  voir  fur  quelques  médailles  >  do 
celles  qu W>  appelle  Ciftophores  y  la  plante  nommée  ferih 
le  > /rm/a  ^  qui  eft  une  efpece  de  canne  fort  légère  & 
remplie  de  moelle ^  comme  nous  lavons  dit  dans  Ihiiloire 
de  Promethée;&  fi  on  la  portoit  dans  la.  folemnité  des  Or- 
gies i  c'étoit  pour  marquer  qu'Ofiris  y  qu'on  regardpit  com- 
me l'inventeur  de  la  Médecine  ,  avoit  compoié  quelques  rer 
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ExpUqnèts  par  Ifîifioire.  L  i  v.  %.  Cîïïap\  XVII.      .  ^7X 
medès  de  cette  pWte>  que  Pline  (i)  dit  ^tre  fort  falûcs^îren  (i)lît.:  if^ 
Car  de  prétendre  avec  quelques  Anciens^  qu  il  avbit  prdon-^ 
n^  qu^on  epiitdes  flèches  >  afyi  qu\s  la  légèreté, 4e  cettycahiie' 
^mpêchâti  qiUcelles  ne  filTent  beagcoup  d^.mai>  çisU  rçgârae 
le  t^QEips  Qu  il  ^tpii;  ei>  paix..        ;^  .  .  :   ,^    ^î  "^\ 

Enfiade, ipug Jes< fymboles  qi^  accoinpa^jaoient-cett^ 
lemnité,  il  ne  refte  que  la  corbeille  myfterieufe  a  expliquer  ♦ 
mais  je  doi$  imiter  le  fdence  des  Anciens  qui  j  quand  il  a  été 
queftion  de  dire  ce  qu'eHe.renferxnoit^  iie  font  retranchés  fur^ 
le  refped  religieux  qui  les  retenoit.  Je  fçais  eue  Clément  d'A* 
lexandrie  ^  pour  dévoiler  les  abominations  du  Paganifhie ,  n  a 
pas  dûimiter  la  même  retenue;  mais  étoit-il  bien  informé  lui- 
même  dcf  ce  que  contenoit  cette^caffette  ? 

Le  défordre  ,  Tinfamie  &   la  proftitution  étant  portés  au 
dernier  degré  ^  on  s'avifa  enfin  ^  quoiqu'un  peu  tard  >  d'en 
arrêter  le  cours.  Ciceron  (â)  nous  apprend  que  Diagondas     (%)  De 
abolit  à  Thebes  ces  infâmes  fêtes  ;  &  fous  le  Confulat  de  ^'  *• 
PofthumiuSj  Tan  de  Rome  cinq  cens  foixante-huit ,  parut  ce 
célèbre  Senatufionjulte  qui  les  interdit.  Cet  £dit  qui  menaçoit 
de  morfti^eux  qui  les celebreroient  à lavenir  ^fiat  publié  6c  a^ 
fiché  dans  tout  l'Empire,  avec  toute  la  folemnité requife  en 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  y  a  foixante  ou  quatre  vingts  ans  ,. 
gravé  fur  une  table  d'airain .  que  Fabretti  nous  a  donnée  > . 
mais  avec  plufîeurs  feutes.  Enfin  un  Moderne  l'a  copié  6c  ex- 
pliqué avec  plus  de  correâion ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  ^ 
Kuitiéme  volume  de  la  Bibliothèque  Italique. 

De  telles  infamies  dévoient  être  depuis  long-temps  enfe- 
velies  dans  l'oubli  ;  mais  on  avoit  eu  grand  foin  d'en  porter 
le  fouvenir  dans  tous  les  temps  :  car  indépendamment  des  ^ 
Hiftoriens.  6c  des  Poètes  qui  en  font  fouvent  mention  y  on  * 
en  firappoit  par  l'autorité  publique  des  médailles  y  6c  on  éle- 
voit  des  monumens  qui  en  rappelloient  le  fouvenir  :  ces  mé« 
dailles  font  nommées  Ciftophores  »  parce  qu'on  y  voit  la  \ 
corbeille  empreinte  avec  les  forpens  autour  y  ou  qui  en  for- 
tent.  Pour  les  monumens^  ils  repréfontent  toute  la  pompe; 
de  ces  Fêtes  ^  6c  on  y  voit  avec  Bacchus  >  les  Bacchantes  > 

M  m  iij  ^ 


37S  '  '  ^  MyétU^  &  kl  Mhi,  '&é. 

les  Mandes»  les  Joueurs  de  flûtes  .des femmes  tcda  filei, 
avec  le  crotale  Scie  tympanura  ;  des  Faunes .  des Sniries  >te- 
nans  àlamam  desvafes  &  des  coupes; des Fiétfes  quâcon^ 
duifent  les  viâiracs defimées  au  &crifîce,  tels  tm IcTéiiat, 
le  .bouc,  le  taureau  ,  âcc.  te  enSix  te  vieux  Silène  tot^oos 
yVre  âiilon  Sne .  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  conduite. 

Fis  d»  frtmm  Lnirt, 


LIVRE   SECOND 

Des  Diwx  de  U  Mer,  des  FUmxs^  €^  de^ 
Fontaines^ 

E  S  Eaux  occupent  une  psrrie  trop  con- 
,  fîdérable  foc  la  Terre,  pour  avoir  été  bif- 
fées fans  Divinités  tutelaires  i  c'eflr  peup- 
être  même  la  partie  du  monde  fur  laquet- 
le  le  t^;anifnle  en  avoir  érabli  un  plus 
grand  nornbre:  l'Oeean,  les  antres  Mers» 
les  Fleuves ,  les  Rivières ,  lies  Fontaines> 
les  Ruiflèaux  >  les  Lacs,  &  tous  tes  autres  amas  deaux> 
avoient  leurs  Dieux  parriculiecs  i  l'eau  elle  -  même  fût  regar- 
dée comme  une  Divinité  ,  &  on  lui  rendit  un  culte  reli* 
gteux  i  c'eft  ce  (jue  je  vais  tâcher  de  prouver  dans  le;  Cha^ntie 
fiiivanL 


CHAPITRE     X 

JPh  culte  rendu  à  fEaUt  Ù*  des  amfis  fù  dotmerenr  Sea 
à  (m  étabUJfement. 

SI  les  befoôis  de  1»  vie  Acent  inventer  une  infinité  de 
Dieux>  &  porcecentles  premiers  Payetts  à  divinifer  pref- 
i^ae  toutes  les  pâmes  du  monde;  principalement  les  quaoc 


,  ^Jd  -  La  Mythologie  &  les  Fables , 

Siemens  ^  PEau  a  du  être  une  de  leurs  premières  Divinités  ^ 
puifque  l'ancienne  Philofophie  y  dont  Thaïes  puiia  les  prin« 
'•  cipes  en  Egypte  y  pour  les  répandre  enfuite  dans  la  Grèce  ^ 
enfeignoit  qu  elleétoit  le  premier  principe  de  toutes  chofes; 
qu'elle  avoit  la  meilleure  part  à  la  produâion  des  corps; eu  elle 
jrendoit  la  Nature  féconde  >  nourriflbit  les  plantes  >  ai  les  ar- 
bres >  &  que  fans  elle  la  terre  feche ,  brûlée  >  &  fans  aucun 
iuc>  demeureroit  ftérile,  &ne  prefenteroit  qu  un  defert  af- 
reux  :  mais  avant  que  de  paifer  outre,il&ut  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  des  Dieux  naturels  &  phyfiques  y  6c  des  Dieux 
animés.  L'Eau  en  tant  qu'Elément  ^  ne  pou  voit  être  qu'une 
Divinité  phyfique  y  mais  comme  on  ne  laiflbit  guéres   ces 
Dieux  ^nsleqr. en  joindre  d  animés  qui^endevenoient les  fym« 
boles,  ainfî  quOfiris>  Orus,  ôc  Ifîs  chez  les  Egyptiens  >  fie 
Apollon  &  Diane  parmi  les  Grecs  y  devinrent  ceux  du  So; 
leil  &.de  la  Lune. 

Le  culte  que  Ton  rendit  à  ces  Dieux  fut  confondu  »  &  on 
ne  difiingua  plus  le  Dieu  naturel  d'avec  le  Dieu  animé.  On 
en  ufa  de  même  à  Tégard  de  TEaa:  l'Océan  y  les  autres  Mers> 
Jes  Fleuves  9  &c.  s  attirèrent  un  culte  religieux^  mais  on  re« 
j;arda  Neptune  comme  un  Dieu  animé  qui  y  préfîdoit  :  il  en 
Sût  de  même  de  chaque  fleuve  y  &  de  chaque  fontaine^  6c 
.de.tout  autre  amas  d'eaux  «  qui  .eurent  chacun  un  Dieu  f»r- 
ticuUer  y  <  ou  une  Nymphe  y  ou  une  Naïade  y  6c  les  honneurs  ' 
qu  on .  rendoit  à  l'Eau  en  gênerai  ^  furent  mêlc$  dans  la  fuite 
^vec  ceux  «qu'on  rendoit  a  ces  Divinités  repréfentatives  dé 
l'Eau. 

Que  l'eau  comme  Elément  ait  reçu  les  honneurs  divins; 
-ceft  un  fait  qu'on  ne  fçauroit  contefter.  On  a  vu  dans  le 
feptiéme  Livre  ce  xju  Hérodote  dit  du  refped  que  les  An- 
ciens Perfes  avoient  pour  elle  y  les  facrifices  qu'ils  lui  offiroienti 
de  de  quelle  manière  ik  poofToient  la  fqperftitipn  jufqu  a  no- 
fer  y  cradher,  s'y  moucher,  -s'y  laveries  mains  ,  y  jetter  ou 
y  faire  la  moindre  ordure  y  ni  s  en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Stràbon  parle  à  cefujet  à  peu  près  comme  Hérodote  >  6c  attri- 
bue aux  Cappadociens  ce  qûiÇ  celui  -ci  attribue. aux  *PfiH 
fes,  ....  -\        : 

«aînt 


Expliquées  par  Œijlùire.  L  i  v.  II.  Ch  a  P.  I.  ^  8 1 
Saîtit  Cyrille  (i)  dit  que  lesPerfes  ne  rendoient  pas  à  la  vé-  (0  Adr.M 
nté  les  honneurs  divins  aux  bois  y  6c  aux  pierres  comme  les 
Grecs ,  qu'ils  n  adoroient  pas  non  plus  Tlbis  &  Tlchncumon , 
comme  les  Egyptiens  ^  mais  qu'ils  reveroient  feulement  le 
fe»  &  Teau. 

Quoique  les  Egyptiens  euflfent  une  railbn  particulière  dV 
voir  la  Mer  en  horreur,  parce  qu'ils  croyoient  qu  elle  repré- 
ientoit  Typhon ,  ils  n  en  avoient  pas  moins  pour  cela  Teau  en 
vénération.  Saint  Athanafe  qui  étant  né  en  Egypte  devoit 
connoître  la,  Religion  de  fon  Pays ,  après  avoir  dit  (a)  que  (*)  ^^• 
les  Payens  adoroient  leau ,  ajoute  que  les  Egyptiens  fur-  tes. 
tout  fe  diftinguoient  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cet  Elé- 
ment ^  qu'ils  regardoient  comme  une  Divinité. 

Jalius  Firmicus  (j)  aflure  là  même  chofe  ;  les  Egyptiens  >     (?)  D.  Er, 
dft-il ,  rendent  à  teau  un  culte  religieux ,  &  lui  adrefent  leurs  P'^^'  ^**' 
prières ,  &  leurs  vœux.  L'eau  du  Nil  fiirtout  étoit  parmi  eux 
en  grande  vénération  :  ce  Fleuve  bienfeifant  qui  a  porté  par- 
mi eux  le  nom  d'Océan  9  d'Ypeus>  &  de  Nilus^  a  été  aufli 
appelle  Siris^  qui  eft  par  abréviation  le  même  nom  qu  Ofîris^ 

Farce  qu'en  effet  il  repré&ntoit  fie  Dieu  >  car  comme  nous 
avons  dit  plus  d  une  fois  >  le  même  Dieu  étoit  le  fymbole 
de  plufieurs  chofes  à  la  fois  ^  ainfi  Ofiris  qui  dans  le  ciel  re- 
préfentele  Soleil  j  marquoit  fur  la  terre  l'eau  du  Nil.  Sans 
cette  diftinâion  on  n'entendca  jamais  la  Théologie  du  Paga- 
BÎime;  mais  auiïï  dès  qu'on  l'adopte  ^  il  hm  croire  que  le 
Nil  étoit  la  grande  Divinité  des  Egyptiens. 

Nous  avons  <lit  dans  le  premier  Volume  que  les  Egyptiens 
zepréfentoient  le  Dieu  de  Veau  par  un  vafe  percé  de  tous  cô- 
tés qu'on  nommoit  Hydria  >  &  nous  avons  parlé  en  même 
temps  delavidoire  que  ce  Dieu  avoir  remportée  fur  le  feu 
des  Perfes  qui  étoit  leur  grande  Divinité.  Je  dois  ajouter  ici 
que  félon  Vitra ve  (4)  les  Prêtres  rempliffoientà  certains  jours  (4)!^^.  s. 
ce  vafe  d'eau  j  l'ornoient  avec  beaucoup  de  ms^^fîcence  $ 
flc  le  pofoient  enfuite  fur  une  e^ece  <le  Théâtre  public  ^ 
qu'alors  tout  le^monde  (e  profiemoit  devant  ce  vafe ,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel  >  6c  rèndoit  grâces  aux  Dieux  des 
biens  que  cet  Eléments  leur  procuroit.  Le  but  de  cette 
Tûme  IL  N  n 
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céf emonîe  étoif  d'apprendre  aux  Egyptiens  queFeau  étoklc 
principe  de  touteâ  chmes^  &  qu'elle  avott  donné  le  mon  vemeat 
6cla  vie  à  tout  ce  qui  refpire. 

Mais  parmi  ces  peuples  Feau  par  excellence  étok  le  Nil  y 
6c  c*étoit  à  lui  que  fe  tapportoit  tout  le  refpe£t  qu  on  avoir 
pour  cet  Ëleofient.  Il  eft  vrai  que  janrab  Fleuve  ne  fut  (r 
utile  ni  fi  nécefllatre  ,  que  celui-là  ^  puîfqu'outrc  la  bonté  de 
fon  eau>  qui  eft  un  breuvage  aufli  délicieux  que  falucatieit 
c*eft  lui  qui  par  fes  débordemens  périodiques  rend  PËgypte 
un  des  pays  des  plus  féconds  de  Tunivets  >  qui  £ins  cek  feroit 
de  tous  le  plus  fterile>  &  le  plus  defert*  Cette  fëcoodké  là« 
même  y  il  la  procure  aux  femmes  >  &  à  tous  les  aiûmaux  y  6c 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans  ces  pays  és$  brebis  c|ui  ont  por- 
té des  deux  ou  trois  agneaiux^  des  chèvres  qui  alaitenc  trois 
ou  quatre  cabris  %  ainfi  des  autres  y  £c  certes  £  quelque  cho^ 
fe  a  mérité  parmi  des  hommes  oui  ne  fçxvoient  pas  rapponor 
tout  ce  qui  efl  daa&  la  Nature  f  a  celui  qui  Fa  créée  pour  no« 
Ire  utilité  >  une  jufle  £c  vive  reconnoifiance  y  £c  même  des 
hommages  y  c'eft  i^uis  contredit  urt  fleuve  fi  bienfitffimt  :  ïiuflt 
Be  peut-oa  rien  ajouter  ao  (efpeûi  fie  à  la  vésiécatioA  que  les 
Egyptiens  avoient  pour  lui. 

Mais  de  toutes  tes  fêtes  quTon  celebfoit  en  fon  honoeor > 
celle  de  Fouverture  des  canaux  au  teoiips  de  (es  accroifiè* 
mens  étoit  la  plus  magnifiqiK  fie  la  pfais  folemoellc*  Je  n  eit» 
trerai  point  ici  dans  la  defcrtption  de  cette  Fête  >  à  bqueUe  af» 
fiAoient  en  perfonne  les  anciens  Rots  d'Egypte  y  accompa^ 
gttés  de  leurs  Miniftrès  >  de  tous  les  Grandis  du  Royaume  > 
fie  d*une  foule  innombrable  de  peuple  y  on  peut  confiiker 
les  voyageurs  {a)  opk  font  entrés  kir  cet  articfe  dans  les  àé^ 
tails  les  çlus  cudeux  ;  6c  me  renfinmant  dans  ce  qui  regarda 
mon  fu^et  ^  je  dirai  feutemenr  que  potor  remeVckr  d'avance 
le  Fleuve  des  biens  que  Finotidation  altoit  prodoiœ^onîet^' 
tok  dedans  par  forme  de  iàcri6ce  i  de  Forge  y  du  bled  ^  àxM 
fiicre  fie  d'autres  fruits.  Ce  qui  fe  ptadquoit  à  Memphi»  y  à 
Fouverture  du  canal  y  s'exécutait  de  même  à  proponion  cbn 


proportioR 

{a)  Voyez  le  trolfîéme  Voiii^ge  de  t^aul  Lucas  ^  la  def cnptioa  que  M.  de  Ma3Iet  £u( 
ie  cecee  £&e  ^  ft  les  aOMi  Voya^èOsi* 


Expliquées  far  tHiJkiu.  jLiT.  II.  Chap.  I.  ftîS) 
ies  l^vinces  ;  ^  Von  peut  dire  que  la  (kifon  de  couper  le 
JMil  ^  c'eft  ainfi  qu'on  s  exprime  dans  le  pays  >  itxÀx,  poin: 
toDte  l'Egypte  ie  temps  d  une  Fête  générale. 

Mais  comme  la  foparftition  ne  connok  point  de  bornes  > 
on  en(àngitntoit  de  la  manière  la  plus  cruelle  «ne  journée 
qui  ne  femtdok  refpirer  que  la  joye  ^  par  le  ûicrifioe  d'une 
^eune  fSkt  qu'on  noyoit  dans  le  fleuve  :  coutume  barbare  qui 
a  duré  fort  long-temps  >  $c  quV>a  a  en  tant  de  peine  d'abo« 
^  s  qu'il  a  falk  pour  contenter  le  Peuple  ^  lodquft  ce  facri* 
lice  a  été  abfolument  défendu  >  immoler  du  moins  h,  repré« 
ientation  d'une  jeune  peribnne. 

LoL  Fête  <lure  encore  >  quoicue  par  1  avarice  des  Pachas  ^ 
-^e  foit  moins  folemnelle  ;  on  mit  encore  au  Nil  les  mêmes 
libations ,  6c  des  offirandes  de  fruits  &  de  légumes  ;  6c  les 
Prêtres*  Coptes  3  les  plus  ignorans  <le  tous  les  hommes  ^ 
croyent  le  lanÛifier,  en  y  jettant  quelques  grains  de  chape-? 
iet  y  ou  quelques  morceaux  de  croix.  Les  mêmes  Egyptiens 
rendoient  encore  à  l'eau  un  culte  religieux  fous  le  Tymbole 
de  leur  Dieu  Canopùs  ,  qui  tepréfentoit  cet  élément  :  mais  je 
n'ajoiiterai  rien  ici  a  ce  que  f  en  ai  dit  dans  l'hiftoire  des  Dieux 
de  ce  Peuple  (  i  ).  ^  0)  T.  i.  L  «♦ 

On  fçait  que  les  Indiens  rendoient  de  grands  refpeâs  au 
Gange  y  dont  les  eaux ,  aufquelles  ils  attribuoient  de  grandes 
vertus  9  paàbient  parmi  eux  pour  faintes  &  facrées  :  leur  fo* 
perftition  à  cet  égard  dure  encore  ^  &  les  Princes  qui  régnent 
fur  les  bords  de  ce  fleuve ,  (çavent  bien  la  mettre  à  profit  i 
en  fàifant  acheter  à  leurs  fujets  la  permiffion  cTy  puifer  de 
l'eau  ou  de  s'y  baigner. 

Le  culte  rendu  à  l'eau  ne  demeura  pas  long-temps  ren« 
fermé  dans  la  Perfe  £c  dans  l'Egypte  9  &  il  fut  bien- tôt  ré« 
pandu  comme  les  autres  fuperftinons  des  Peuples  de  FO- 
rient ,  dans  les  autres  pays.  -Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Pont  Euxin  rendoient  un  cukc 
religieux  aux  Palus  Méotides  ,  qu*ils  en  avoient  des  lîatues, 
6c  juroient  en  leur  nom.  Voffius  (1)5  qui  a  traité  cet  article  (i)  oeorig. 
avec  fon  érudition  ordinaire  ^  aiflure  la  même  chofe  des  an-  &prog.idW. 
ci^is  Germons  i£c  de  quelques  autres  Peuples  ^atnfi  qu'on 
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peut  le  voir  dans  Ton  fçavanc  ouvrage  fur  i  origine  6c  le  pfo^ 

grès  de  Fidolatrie. 

On  fçait  que  les  Anciens  faifoient  de  irequentes^  libations 
à  rOcean  ,  aux  autres  Mers  &  aux  Fleuves  ^  &  qu  on  ne  s'em- 
barquoit  gueres  fans  avoir  fait  auparavant  des  iacrifîces  aux 
eaux  &  aux  Divinités  qui  y  prélidoient  ;  je  pounois  en  rap- 
porter une  infinité  d'exemples  >  mais  je  me  contente  de  celui 
des  Argonautes.  Lerfqu  ils  furent  prêts  de  mettre  à  la  voile  >. 
(0  Apol.  de  Jafon  (i),ordonna  uafacrificefolemnel  pour  fe  rendreiavarables 
°  ^-  ^  ^   les  Divinités  delaMer;  chacun  s'empcefTa  à  i^pondre  aux  vœux 
du  chef  de  cette  entreprife  y  on  éleva  un  autel  fur  le  bord 
de  la  Mer>  &  après  les  oblations  ordinaires  >  le  Prêtre  re* 
pandit  deffus  de  la  fleur  de  làrine  y  mêlée  avec  du  miel  & 
de  l'huile  y  immola  deux  bœufs  aux  Dieux  en  l'honneur  def- 
quels  fe  faifoit  le  facrifîce  ^Ôc  les  pria  de  leur  être.âvorables 
r»)  Voycx  pendant  leur  navi£[ation  (i). 

fhilt.  de  cette  *^     %*     •  i     m  •>  •    j^»       •  ^  i 

expédition,         Maxime  de  Tyr^  que  jai  déjà  cite  ^  en  rapportant  les  ran 
ToolIU^      ions  qui  engagèrent  différons. Peuples  à  honorer  les -Fleuves 

qui  arrofoient  leur  pays  >  nous  apprend  en  même  temps  Yu^ 
niverfalité  du  culte  (ui'on  leur  rendoit*  Les  Egyptiens  >  dit- 
il  >  honorent  le  Nil ,  a  caufe  de  fbn  utilité  ;  les  ThefSdiens»  le 
Penée^  pour  fa  beauté; les  Scythes*,,  le  Danube  ,  pour  la 
vafte  étendue  de  fes  eaux  ;  les  Ëtoliens^  l'Achelous ,  à  caufe 
de  la  fable  de  (on  combat  avec  Hercule  ;les  Lacedemoniensi 
l'Ëurotas  j  par  une  Loi  expreffe  qui  le  leur  ordoiinoit  ;«  les 
Athéniens  3  riUflfus  >  par  uaflatut  de  Kéligion  y  Jhsro  infiétm. 
Les  Grecs  &  les  iv  omains  étoient  trop  fuperflitieux  pour 
n'avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux.  Indépendam^ 
ment  de  ce  que  l'Auteur  ^  que  je  viens  de  citer  y  dit  aes  Thef* 
iàliens  >  des  Étoliens  >.  des  Athéniens  &  des  Spartiates  y  l'An- 
tiquité nous  fournit  mille  exemples  des  excès  aufquels  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard..  Leuïs  Tempbs  renfermoient  les  flatues 
des  Fleuves  6c  des  Fontaines  ^  comme;  celtes  des  autres 
Dieux.  XL  y  avoit  peu  de  Rivières  &  de  Fontaines  dans  la 
Grèce  y  auprès  defquelles  on  ne  trouvât  de  ce&ftatues  1  un  nom« 
bre  infini  d'infcriptions  >  &  des  autels  confàcrésà  ces.Rivie* 
tes  fie  à  ces  Fontaines  ;  on  y  alloit  régulièrement  &ire  des 


expliquées  var  fHifioire.  LiV.IL  Chap.  I.  iSf 
Jibations  >  &  ofïrir  des  facrifices  ^  aliifî  que  notxsr^ppçènonë 
de  Paufanias.  '      f  !     . 

Les  médailles  nous  repréfentent  les  Fleuves  comme. des 
Dieux  ^  entr  auures  une  de  Poflhume^  où  eft  le  Khin  avec 
qptte  tnfcription  y  Deus  Rhenus.  Le  Tybre  de  même  paroît 
au  revers  «dun  VerpaOen^non-feulement  comme  une  DiviT 
mté,  mais  encore  comme  le  Patron  fie  le  Proteâeur  de  Ro^ 
me.  Lorfqu^Enée  fut  arrivé  en  Italie  >  il  rendit  à  ce  Fleuve 
des  devoirs  religieux  j  s'abandonna  à  fa  proteSion»  &  le  pria 
de  lui  être  favorable  (a).  Sibotus  Roi  de  MeflTene ,  ne  fe  con-^ 
tenta  pas  d'honorer  le  Fleuve  Pamife ,  il  fît  une  Loi  qui  obli^ 
geoit  Tes  fuccefTeurs  à  aller  tous  lœ  ans. y  offrir  des  facrifi^r 
ces  9  mais  pour  ne  pas  multiplier  des  exemples  qui  ne  fini^ 
loiem  point  >  je  me  contente  de  rapporter  ici  après  Pline  le 
jeune^  ce  que  la  Religion  avoir  coniacré  au  Clitumne  ^  fleuve 
d'Ombrie.cc  Prèsdelafourcedecefleuve  ,.ditcet  Auteut,(i)>^  (i)EpataiL 
»  eft  un  Temple  auffi  pefpe£lé  qu  ancien:  le  Dieu  du  fleuve  ï^ow-i^^- 
»  lui-même  y  paroît  vêtu  d^une  robbe  >  c'eft  un  Dieu  fort  fe-^ 
«>  courable  ^  &  quLprédit  l'avenir  >  ainfi  que  le  témoigne  tout 
«  Fappareil  qu'on  y  voit,  &  qui  eft  propre  à  rendre  les  oraf 
»cles.  Autour  de  ce  Temple  font  répandues  des  chapelles 
»  en  grand  nombre  ;  chacune  a  une  flatue  du  Dieu  y  c'^acune 
»  eft  célèbre  y  chacune  eft  difhîngûée  par  quelque  dévotion  i 
»  particulière  >  &c.  » 

Si  la  grande  utilité  dont  Temi  eft  fur  la^erre  ,  engagea  les 

f>remiérs  Idolâtres  à  enfkiveune  Divinité:,  on  peut  dire  que 
es  merveilles  qu'on  en .  refleiitoit  y  contribuèrent  auffi  beainp 
coup.  Dieu  eft  admirable  dans  les  eaux  y  difent  les  Livres 
Saints  {z)  ,  6c  c'eft  dans  cet  élément  fur-tout  qu'il  femble    (^t) j\^-^i}i^ . 
avoir  prodigué  fes  merveilles.  Le  flux  &  le  reflux  de  l'O-  inâMs  Domp- 
.€ean>  ce  mouvement  périodique ,  qui  élevé  6c  abaiffe  les  eaux  ^ 
^e  fix  heures  en  âx  heures ,  &  leur  perpétue  un  mouvement 
4]uiles  empêche  de  fe  corrompre  »  1  irtc^larité  de  cetnour 
vement  >  plus  ou  moins  grand  dans  les  oifiérens.  quartiers  de 
la  Lune  >  conmie  dans  les  difiërentes  fai6)ns  >  le  flux  de 

N  n  iij 
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9^8^  '  La  Mythologie  &  les  F^ks. 

Y£unpe\^ùi3ie  teflemble  pixfqu^  en  neo  à  celui  de  l'Océan; 
la  falure  de  la  Mer  y  féconde  fource  de  fon  incomipdbilité  % 
U  nombre  prodigieux  &  la  vaiictë  des  monâres  x^'elieen- 
Êmce  >  &  la  grandeur  éaotfne  de  quelques-uns  et  (les  ppi^ 
ions  I  comme  la  fialeine  j  6c  quelques  autres  qm  ibrps^eot 
de  beaucoup  les  plus  grands  animaux  de  la  terre  ^  tout  y  eft 
merveilleux  ^  tout  y  eft  iucpronant  Ce  qu'on  caconcoit  de  li 
propriété  de  quelques  focitaineSf  dont  quelques-unes  ont  nn  flux 
réglé  comme  TOcean  ^  d  autres  qui  font  périodiquement  chao- 
desâc  froides  ;un  grand  nombre  qui  (ont  tràfr*fidutaires  ;  lés^ibles 
ou'on  xlebitoît  à  1  occafîon  de  quelques  autres  >  dont  les  tmes 
aonnoient^  quand  on  en  bûvoit*  de  l'horreur  pour  le  vvx^ 
d'autres  qui  amoliflbient  le  coqrage  f  &  fkifoient  changer  de 
ièxe  ceux  qui  s'y  baignoient  ;  d'autres  d'où  lorfqu'on  s'y  étok 
baigné^  on  (brtoit  couvert  de  plumes  ;  quelques  unes  qui  Êu^ 
foient  perdre  l^eiprit  ^  d'autres  qui  en  donnoient  ;  ici  c'étott 
une  iburce  dont  l'eau  guëriflbit  dTime  pdiion  malheureufe , 
là  en  étoic  une  autre  qui  donnok  de  1  amour  :  celle-ci  aug* 
mentoit  la  mémoire  »  ceUe4à  Êiilbk  tout  oublier  ;  enfin  on 


publk>k  de  qudcpes  eaux  qu'elles  avoient  le  don  de  pré- 
dire Tavenir  y  de  cdui  de  rendre  des  oracles*  On  pourroit  s'é- 
nendre  beaucoup  fur  cet  ardde  ;  mais  on  peut  con(ulter  les 
KaturaliAes  j  &  en  particulîtr  le  quatorzième  Uvre  des  M^ 
tamorphofes  d'Ovide ,  où  ce  Poëte  fait  débiter  à  Pythagore 
une  infinité  de  choies  (ur  les  propriétés  de  quelques  Rivières 
À  de  quelques  Fontaines.  Tout  cela  donne  de  l'admiration  ^ 
^  au  lieu  de  cappocter  à  des  caufes  natiurelles  »  ou  à  des  r^ 
iations  peu  fûtes  >  des  effets  fî  furprenans  >  on  abrégea  la  Phyfi- 
^pe  i  &  l'adoration  de  l'Elément  même  qui  produifok  ces 
merveilles  ^  prit  la  place  des  recherches. 

Enfin  les  ro&es  par  leurs  fixions  contribuèrent  inâniment 
à  i^dolatrie  qui  avok  l'Eau  pour  objet.  En  effet  ils  ne  pap» 
loiem  6Gt  Fleuves  9  des  Hivteces  fie  des  Fontaines  ^  quecom- 
me  d'autant  de  Dieux  ;  ils  les  peignoienr  &  les  repréfentoi^it 
dans  leurs  ouvrages  $  comme  fi  verieabiement  ils  les  avoient 
vus  :  ils  les  font  tortk  de  leurs  grotes  humides  pour  aj^aroî- 
4afie/à  leutft  Uecb»»  âc.leuc  predke  leurs  defboées  s  ils  en 


j 


Expliquées  par  rHrfioire.  Liv.  IL  Qiap.  I.  iSy 
racontent  les  amours ,  les  combats  ^  &c.  Là  c^eft  FAlphée  qui 
pourfutt  Atéàixdc,  que  Dhne  change  en  fontaine  >  ici  €€(t 
i  Achelous  qui  difpute  Dejaniie  à  Heccule ,  £c  qui  efl  vaincu 
parfon  rival  ;  tantôt  ce  font  de  jeunes  perfonnes  qui  pour, 
éviter  les  pourfuites  de  quelque  Dieu  amoureux^  te  précL*, 
pkent  dans  quckpè  fleure ,  &  font  fur  le  champ  môanîor-^ 
phofées  en  Nymphes  ,  ou  en  Naïades  ;  ou  qui  pleurant  leur 
finbleffe^  &  fonoaot  en  larmes  >  devieivncQt  des  fontaines. 
Les  charmes  de  la,  Fo^fîe  mmoicm  ces  >  dc&ùpikm$  ,y  /&^ 
force  de  les  ike  &:  d'eii  êinre.  touché ^  on  les  pik  àlà  kttre^ 
&  on  ne  regarda  plus  lès  £kuvea  j6c  les  Fbm^ii^is  qiie  cotn^ 
me  des  Divinités  animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux  ck  Dieux  &  de  DéefTes  des 
Eaux  9  nombre  qui  furpaffe  celui  des  SlieuaLdUiCiel  |i.&;de» 
autres  parties  deJ:Uniy4rs«  J^nre%t  (Mîtis^  quioà  ci!^ 
chaque  Fleuve  ,  chaque  Rivière,  chaque  Fontaine ,  ôctcrae 
ancre  amas  d'eau  ^oif  une  Divinité,  ou  tlir  rnSoèir  avôît  un 
Dieu  tutelaire  ;  la  Mer  ea  comenoit  un  nombrç  infiot^  LXD^ 
ceaif  avcMt  eu  de  Tethys  foixante-douze  Nymphes  >  jacaaohf 
mées  Océanides  ;  Nérée  y  cinquan6ËKerâdes,>  door  H^é^^ 
de  rapporte  les  nonis.  Le  noihbre^  des^  Nymphes  ,£  nous  enf 
croyons  Hefiode*  montok  à  tro-is  mille,  6c  apparcmmcoi^ 
qu'il  ne  les  avoit  pas  toutes  ccnnptées.  Si  on  ajoute  aux  Nynwi 
phes ,  ks  Naïades ,  les  Nàpées ,  les  Lincmiades ,  Ôcc.  oatroo^ 
vera  queles  Dieux  des  EsôLc  étoiem  imombrables. 
»  Mais  ce  ivefl;  pas  ^çau  d  avoir  jpcou>oé  <^'éïL  nendok  un? 
culte  r^tgteux  à  X&9M,  6c  aux  Divinkés  qui  y  JnbitaieDt  >  A 
Êiut  examiner  en  quoi  confultoit  ce  cuite#  £c  de  quelle  na»^ 
jàtexe  oA  repréfeatoit  ces  Dieux..  ' 
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C  H  A  PI  TK  E     IL 
ï)es  âifferens  Sacrifices  qu*on  offroit  emx  Dieux  Jes  Etmx, 


I 


E  ne  dirai  rien  du  facrifice  fînguHer  que  les  Perfes  &  les 
Cappadociens  oi&oient  à  Teau  ^  fuivant  le  témoignage 
d^Herodote  Ôc  jde  Strabon  >  parce  qu  il  faudroît  repeter  ce  que 
<i) T.  1.1.7.  fen  aixlic  dansl'hiftoire  de  la  Religion  dei  ces  reuples  {i\ 
Pour  donner  quelaue  ordre  à  cette  matière  y  je  parlerai  d'à* 
bord  du  culte  rendu  à  TOc^an^  &  aux  autres  Mers^  enfuite 
de  cekû  qu'on  rendoit  zux  Fleuves  ôç  aux  Fontaines  9  6c  je 
fimrai  -par  celui  des^  Nymphes  éc  de$  autres  Divinltiés  des 

iL^Atitiquité  noiis  apprend  peu  de  chofes  touchant  le  culte 
de  rOoean  ;  Juftin  eft  celui  acs  Anciens  qui  en  a  parlé  le 
plus  clairement} ,  lorfqu'il  a  dit  qu'Alexandre  étant  retottmé 
a  iès  vaifleaui^/fic  des  libatic»»  à>rOceah  ;  eiî  le  priant  de 
lui  accorder  un  heureux  retour  dans  ià  Patrie  [a).  Ariftée  étant 
allé  trouver  fa  mère  dans  les  gr©tcs  du  fleuve  Penée ,  cette 
Nymphe  après  avoir  appris  le  fujet  qui  l'avoir  amené  yoSte 
xm  (acrifice  à  l'Océan  auteur  de  tous  les  Etres  s  tnais  le 
facrifice  ne  confiée  qu'en  de  (Impies  libations.  ËUe  épancha 
.trois  fois  »  dit  Vi2:gile  >  la  liqueur  fur  les  brafiers  de  Tautel  1 
de  trois  ibis  une  flamme  éclatante  fortit  du  feu  (àcré^&s'é* 
leva  ju£qu'àla  voûte  {t). 

Les  viâimes  qu'on  ofiroit  ie  plus  ordiitturement  à  Nep- 
tune ,  étoient  le  cheval  6c  le  taureau  :  le  premier  de  ces  deux 
animaux  étoit  Q>ecialementconfacré  à  ce  Uieu  >  qu'on  croyoit 
avoir  produit  îe  premier  cheval,,  qu'il  avoir  fait  fortir  deteffc 
^  un  coup  de  triaent  i  fiâioti  que  fai  expliquée  dans  lliiftoiie 

{a) Expugnati  deindc wrbe  reverfus  «if  (Jr) Octano  Ubemus ,^f  , fimtd  èfjàfrf 

mavti  libamtnta  dédit ,  projherum  in  fa'  catur  « 

êriam  ndin$m^ecantr*j.mili7.t.  Oceamtmque  fasrem  rtrwnj^J&c^Vi^ 

1  fieoig.  1. 4« 
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Expliquées  par  r  Ht  flotte,  l^iv.  11.  C^hV.  11.  a8p 
au  cMâërend  quit  eut  avee  Minerve  ;  le  taureau  marquant  par  \ 
£i  £3rce  fie  Tes  mugiflfemens  les  flots  de  la  Mer  agitée  ^  6ç 
*étant  même  le  fymbole  des  Fleuves  y  ainfi  qu'on  le  dira  dans 
la  fuite.  Il  eft  inutile  de  rapporter  des  exemples  pour  prou- 
ver lufageoù Ton  étoit  d offrir  ces  deux  fortes  ae  viâtimes 
à  Neptune  ;  Tliîfboire  en  eft  remplie ,  &  Virgile  qui  ne  s'é- 
loigne gueres  des  ufages  ordinaires  9  nous  repréfente  Laocopn 
immolant  fur  le  rivage  un  taureau  à  Neptune  [à). 

X^es  facriflces  que  Ion  offroit  à  la  Mer  étoient  de  différente 
nature.  Nous  apprenons  d^Homere  (i)  que  quand  elle  étoit  agi-  (i)  Odyff  r^ 
tée^on  lui  immoloit  un  Taureau  noir  ;  ou  un  porc  ôc  un  agneau^ 
loriqu  elle  étoit  calme  ôc  tranauile.  Mais  la  viâime  qu  on 
oSroit  le  plus  ordinairement  à  la  Mer  i  étoit  le  Taureau ,  *  ôc 
le  dieval>  comme  à  Neptune  qui  en  étoit  le  fou verain  ;  quel- 
quefois on  immoloit  véritablement  ce  dernier  animal  >  quel* 
quefois  on  le  précipttoit  dans  les  flots  ^  quelquefois  enfin  où 
fe  contcttoit  de  le  confacrer  à  la  IVler  >  Ôc  aux  Fleuves  y  eii 
lui  laiflant  la  liberté  de  paître  dans  les  pâturages  voifinis  \ 
(buvent  le  facrifice  fe  faifoit  fur  la  Mer  même  ^  quelquefois 
fur  le  rivage^  ôc  TAntiquité  nous  fournit  des  exemples  de  tolH 
t^  ces  variations.  Cloante  dans  Virgile  [b]  y  s'adrefle  ainfi 
aux  Dieux  de  la  Mer  ;  Dieux  de  la  Mer  far  laquelle  fiùus  cou^ 
tons ,  je  faù  vœu  lorfqui  je  firai  fat  It  rivage  ^  de  vous  immo^^^ 
1er  un  Taureau  blanc. 

Oétoit  un  ufage  dans  ces  fortes  de  (àcrifices  de  recevoir 
dans  unepatere  le  fang  de  la  viâime  qu'on  répandoit  enfuîte 
dans  la.Mier  ^  en  forme  de  libation.  Lorfque  le  facrifice  étoit 
offert  fur  la  Mer  même  ^  on  y  laifibit  couler  ie.fàng  de  la 
vi6lime;>ôc  on  y  jettoit  les  entrailles  3  ainfi  que  nous  lap- 
;p£eiid  Titec  Live  {c)  à  Foccafion  du  (acrifice  qu  ofirit  à  la 
Aler  Scipion  TAfiicain^  prêta  partir  pour  l'Afrique. 

Quelquefois  on  joignoit  à  cette  pratique  une  libation  do 

,   .^)  Laocoon  duSui^  Nqtuni  forn  Sa*  |      VbhU  iatût  tgo  hoc  candentcm  in  Ut^ 


cerdo 


SêUmmsTémrum  higemtm  moRahu  âà 
aras.  £n.l.  |. 

Wi  ^'  qttihuj  imperiumftlagjt,  qmrum 
JEqucra  curro  , 

Tome  IL  Qo 


tore  taurum 


Conflituam  voit  rem.  Mn  \.  f . 
(c)  Cruda  exta  cgsi  viCîimâ,  u$$  mos  0^ 
in  mare  forrigit.  Tic.  L.  ip. 
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JEaeidV^  viBi  &  unç  offrande  de  fruits  (iK  On  en  Toiten  effcé&rB» 
^*  Colonne  Trajane  >  près  de  PAutd  où  Trajan^airoît  om^pateis 
à  la  main  pour  faire  une  libation  à  la.Men  Pour  les  Flemres 
on  les  honoroit  de  différentes  manières.  \ 

D'abord  Hefîode  établit  pour  précepte  j  qu  on  ne  doit  pas 
les  paffer  fans  s  y  être  auparavant  lavé  les  m§ins»  LesMagi^ 
trats  Romains  ne  paffoient  jamais  le  petit  ruiffeair  qui  étoit 
près  du  champ  de  Mars^  (ans  avoir  auparavant  conmlté  les 
Augures  ^  &  les  Generauix  avant  que  dfi  partir  pour  la  guerre 

^^  (*)DcNa-  en  feifoient  autant  II  eft  certain ,  dit  Ciceron  (2),  que  nos  Ca- 

iTj!    eon      pîtaines  ont  coutume  de  fkcrifier  aux  Flots  avant  que  de  s  em* 

barquer.  Mais  on  pouffa  encore  bien  plus  loin  le  refpeâ  re^ 
ligieux  qu'on  avok  pour,  eitt^  puiTquavant  de  les  ttaverfer 
pour  quelque  expédition  militaice^  on  leur  offiroit  des  die* 
vaux  en  facriâce  ;  c  efi  ainlt  Que  Xenès ,  au  rappoct  dUe-» 
fo49Ce^  avant  que  de  paffer  le  Stryimw  pour  vemr  dans  ki 
precey  lui  en  iiinfflQla>  ôc  que  Tiridate  en  offirit  jud  à  l'EtK 
ph(Cat;e A'pecidan&  i^ e^.Vitcltiits  qui  étoit  aarec  lui  >  fit  en  l'hon- 
Hieur  dà  ce  Flewre  le  &critice  TaiiroboHqoe  ;  car  on  inomoloit 
au^  des  chevaux  aux  fieu véi  »  comme  à  TOcesm  >  6c  àla  Mer: 

Li^^  '^*  "*  ïîOicuUu&au  rapport  de;Pîutarqjue(3)enfacctôaàrEupimfe> 

d^ins  le  temps  qu'il  p<Hic(uK)^t  Tigrdne  ^  ft  failotr  nonae  ope 
ilu&ge ieoi:fut  fçn  ancien  i.puifi)0)e  Aduiie*  dit  à  Lycapn<  ta 
Fleuve  fi  rapide  y  te  Xante  y  a  qui  nous  offrom  tàm  de  TaurtMif 
ne  vws,  garantirai  pif.  JËnfin  on  porta  h  fii^rftitinn  à  cet 
^ard  au  point  que  lesjeunea  fiUes^deTj3Dyie^tx2ÎentQbl^;ées 
la  veille  de  l^ir  mamgei  d'aller  o^SEttc^leur  .virginit^.aii  fleii^ 
ye  Scamandre  y  6c  00  fijaii:  ce  qui  enMriyoit.qùelquofiûs*  La 
(4)  In  Arc.  jôunpffe  Orecque  >  au  rappom  de  Pau&niàs;^  (-f^j-ïe.  eonteiv- 
toit  d'oSûr  ia  cbevekire  au  6euve  Ncda  >  6c  Uconere  mm 
apprend  que  Pellée  avoir  jcon&cré  auSperciiiuscelledefoQ 

fils  Achille.    : .     . 

Les  Nymphes  >  les  Napées  ,  les  Naïades  avoient  auflî 
letirs  facrifîces  ^c'étôit  quelquefofe  des  cftevres  ÔC  des 
agneaux- qa on  leur  immoloit  y  avec  desUbatioofr  de  vin > de 
miel  ôc  d'huile  ;  fou  vent  on  fe  contentoit  de  leur  pré&nter 

du  lait  y  des  fiiiits  ôc  des  fleurs.  Il  eft  vrai  qu  Ariiléç  >  au 

■*  .  ,  ^ 
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ExpUquèfiîpar  rJiijhfte.  Lriv.  1%.  C^ap.  IIL  aj^i 
rapport  de  Virgile  {i) ^  o(k& zvhl  Nyo^phes  quatre  aureaux  (x)  Geort 
ôc  autant  de genilTes  ;  juaîs  un  iacriiîce nfolemnel ppur ces  ^ ^ 
petites  Divinité  des  eaux^eftiansau^n;  exemple  dans  rAn? 
tiquité  Pouf:  le$  Fêtes,  çhaippêtres  qu!on  célebroit  en  leuc 
honneur;  eUqs  etoient  ordinaires  auxî,gpeQ3  de  la  campagne  > 
&  c  étoit  dans  ces  cerenvomes  ruitiques  quoa  voyoitcoulet 
le  lait  >  le  miei  &  l'huile  en  abondance. 


dH  APIit  RE     1\X 

De  fOcem  ^^  de  Tethys. 


0       I 


(t)  Theog. 


L'OcEANitenoit  à  ju/te  titrct  la  place  du  pretiiiier  Dieu 
i  d^.eaax  ^  puifqu'il  en  contient  le  plus  grand  amas  i  âc 
qu'il  les  comnmoique  aux  autres  mers  &  à  toute  la  terre  ^ 
par  cette  admirable  circulation  qui  y  porte  par-tout  la  fecon- 

Les*  Poètes  qui  font  perfonoifi^  i  exi  ont  donné  la  g^ene^r 
j«gte  ;  Ôc  Heitode  «nous  apprend,  qy'it  ^tîoit  fils  do  Ciel  tiç 
/d»  la  Tare,  «  Jka  Terre, dit- il >  de  fon  rtiariage avec Urar 
«>  nus  eut  rOcean  aux  gouffres  profonds  y  ôc  avec  lui  Cœus 
-»  &  Creivs  9  Hyperion^  lapet,  Rhca,  Themis,&c.  (2). 

..CoÉ^me  oePocteJQÎtnt  1^^^9nçr$ktit^4^  TOceanavec  celle 
<i0'pli^(teur6  perfohnes^  qui  qîic  ve|:itablemenii  «xifié  i  ainfi 
qu'on  W  prouvé  dans,  i'hifioire  des  Dieux  du  Ciel ,  on  fe- 
roit  porté  à  croire  qu'il  s'agit  dans  cet  endroit ,  r\on  d'une 
generadon  purement  phyfique  f  niai^  d'une,  génération  natu- 
jrelle  i  &d^4à  on  peut  croire  que  oatra*  les.  .Titans  il  y  en  ^ 
eut  un  tpà  por^  >le  nom  d'Oceani  fer-îàr  on  expliquçroit  à 
la  Ictti» ,, i^.  :<>  que. dit  Homere  quêtons  les  Dieux  tiroieftt 
leur  ori^e  de  l'Oceân&  de  T^hy§  (3),  parce  que  verita-  ^^^J^^ 
iîlement  Ms  eurent  im^grîttad.nQmbse  d'tûf^  quii  fprent  m^s 
2Xi  rang  des ,  Dieux  9  comme  1^  autres  Titans.  2\  Ce  que  dit 
le  même  P<?fte  que  lûS\Oiaix<dft^çm:  foiiy^ot.fB  EAiopie 

ci  &  preodrë  eut  am  fiHes  ô(  aux  fac^iftçp^ 
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iP2  Là  Afythoîôgie  &  ks  Tables  9        .    ^ 

,  qu  on  y  ofïroît,  ce  qui  voudroit  dire  que  ceux  àts  Titans  r 

^ui  à  roccafîon  dé  leurs  conquêtes  Vétoient  établis  en  diP 

férens  endroits  >  s'aflembloient  <lc  temps  en  femps  pour  dlec 

rendre  leurs  devoirs  à  TOceaa  dàpy  le  lieu  où  îlrègnoît.  5*. 

Que  Junon  avoir  été  éîe\néecHez  TOcean  &  Tethys,  J>arce 

que  véritablement  Rhea  l'envoya  à  fa  belle  fœur  pour  jpren* 

dre  foin  de  fon  éducation  >  &  la  dérober  à  1»  crudle  (uper- 

ftitioh  de  Saturne.  4*.  Ce  que  dît  Efchile ,  que  TOcean  étoit 

in^e  ami  de  Promethée  ftere  d'Atlas  ;  maïs  il  faut  avouef 

en  même  temps  que  les  Anciens  n  oqt  le  plus  fou  vent  re* 

gardé  TOcean  que  comme  Une  Divinité  narurelle  ;  &  corn- 

(i)  inPfo*  ™^  ^on  nom,  fuivant  Piodore  de  Sicile  (1) ,  veut  dire  merc: 

«lethco,!  1.  nourrice  y  ct^  avecraifôn  cju'ôn  adît  qi^'il  étoit  lepere^non-» 

feulement  des  Dieux,  mais  de  tous  les  Etres  5  cequieft  vrai. 
en  ce  fens ,  qufe  Téaihcôfitrffiftte  pfus  feule  ^  -  là  ^rtoduâioh , 
&  à  la  nourriture  des  ^îorps  ^  que  tout-  le  '  refte  dô^  là  Nature^ 
Eh  effet ,  fuivant  les  expériences  laites  par  les  Anciens  6c  par 
les  Modernes  >  un  arbre  ^  ou  une  plante  confumentdans  leurs 
accroiffemens  plufîeurs  milliers  déportions  d'eau , contro une 
tiô  terre,  tleque  les  G^ecô  d^knt  de>rOceân ,  lèsEgyp;- 
tiens  le  difbieht  du'Nil,  qui  pat^niSi  eUK  a  porté  pendant  ur 
tenips  le  nom  d'Océan ,  &  peut-être  ivdc  plus  de-^raftfoin  ^ 

f)uifque  c^étoit  véritablement  dans  leur  pays  qu'a  voient- vôca 
es  premiers  Dîeuk.  «  L^Ôccan.chezie^EgyptieWyditDia- 
Cîr)  Uî.  X.  »-  dore  de  Sicile  (i)  ^Mti'eft  autre  chôfe  quelb  fleuve  «te  Wil, 
»  où  ils  prétendent  que  ïti  Dieux  :ont  prb'îiaifïancé  >jipaft}e 
•»  que  de  tous  les  pays  du  monde,  UËgyptc  eft  I0 Teul^qm 
•»  ait  des  villes  bâties  par  les  Dieux  mêmes.  » 

ï^ts  Grecs  derivoient  le  nom  d'Océan  MÂ<tifh%  ,  da  mot 

(3)f«'^>    ?i?^à^>  qui  marqaoit  la  rapidité' de  l'eau  (3Q  ;  fls^^appelloi^it 

«  vîiocuate.     ^^qg  ^  Br^iif^,  pàrfee  que  fbn-mouvement  étôît  viff,  &  fe  feifok 

^âns  k  fbïKÏ  mêfïfé'  deS-  eaux.  Euripide  y  dans  fotii  Ot^flte  9  lui 

^4;i  Tii>^#^  donne  l'épkhete  de  Ttfwîi^^^^   (4j) ,  qui  convient ^ffalement  à 

*f*f*^.         Neptune  àc  aux  Fleuves  mêmes^^  tant  à  cauiè  S/ts  vagues 

agitées  qui*  femblent  imifet  te  mugiffemem  de  cet  animal  « 
qiië  de^  fe»a»chûs^cliâ^»tt)t^  queforftiént  hes^ftiviet«s^  qu'oîr 
^éfî^oit  par  &^  <:orri^  :^Ai^fî-  <m:  diit^  quUiercule  avok 


Expliquées  far  rMiJloire.  L  i  v.  I  ï.  Chàp.  Ilf.        ip  j 
arraché  une  des  cornes  d'Acheloùs  >  parce  quil  avoir  fait  ren- 
trer dans  le  Ut  de  ce  Fleuve  un  des  bras  qui  inondoit  TE- 
tolie  (i).  Si  on  donne  à  l'Océan  Tethys  pour  époufe,c'eft  rJft^jYcJ^ 
pour  marquer  qu'il  épure  6c  lave  toutes  chofes  >  &  qu'il  les(  Héros, 
aflemble ,  ou  pour  m-expliquer  dans  les  termes  d*un  fçavanr 
Mythologue  (4) ,  qmd  pur  a  omnia  &  fplendida  efficiat ,  rep    (»)  LjI.  Gvu- 
qt$e  contrarias  concordi  ac  rmtuo  nexu  decenter  copulet.  Au  ^y^^  ^  P* 
lefte  il  faut  bien  diftinguer  cette  Tethys  femme  de  TOcean  ,^    * 
de  la  Néréide  Thetis  qui  époufa  Pelée  ^  &  dont  elle  eut 
Achille.  Les  Mythologues  même  o1)fervent  à  ce  fujet ,  car 
il  faut  tout  dire  jufqu  aux  minuties  9  que  le  nom  de  la  pre- 
mière s'écrit  avec  uïï  y  grec,  &  celui  de  la  mère  d'Achille 
avec  un  iota.  Une  ancienne  fable  nous  apprend  que  Jupiter 
ayant  été  lié  &  garotté  pas  les  autres  Dieux ,  Tethys  avec 
Takle  d'Egeon  le  remit  en  liberté  5  ce  qui  veut  dhe  fans  doute 
que  cette  Ptiijceflfe  fe  fervit  de  ce  Géant  pour  délivrer  fon 
parent  de  quelque  péril ,  ou  lui  faire  éviter  les  embûches  où 
les  autres  Titans  >  quiétoienten  guerre  contre  lui  >vôuloient* 
le  faire  tomber^r 

L'Antiquité  ne  nous  a  tranfmis  que  deux  monumetts  qui 
«préfentent  l'Océan  5  l'un  eft  une  flatue  qui  a  été  déterrée 
4  Rome  v^rs  le  milieu  du  feiziéme  fiecle  >  qui  nous  fait  voir 
l'Oçean  fous  la  figure  d'un  vieillard  affis  fur  les  ondes  de  là 
Mer  9  avec  une  pique  àla  main ,  &  ayant  près  de  lui  unmonf- 
-trc  marin  qu'on  ne  connoît  pas  ;  l'autre  en  une  pierre  gravée 
de  Beger.  >  fur  laquelle  ce  Dieu  eft  pareillement  peint  fous 
.k  figure  d'un  vieillard  affis  fur  les  ondes»  où  font  dans  \t 
lointain  quelques  vaifTeaux. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  Je  dois  dire  ce  que  Je 
penfe.  de  ces^firequens  voyages  qu'Homère  fait  faire  aux  Dieux 
chez  rOcean  9  où  ils  alloient  paiïer  douze  jours  parmi  la  bonne 
chère  &  les  feftins*  Ce  Poëte  veut  nous  parler  en  cette  oc- 
casion de  la  pieté'  de  ces  Peuples  ,  &  en  particulier  d'une 
ancienne  coutume  de  ceux  qui  ha  bitoient  Igr  les  bords  de 
rOcean  Adanriaue  y  &  qui  célebrpient  dans  une  certaine 
ikifon  dé  l'année  des  fêtes  folemoell&Sv  pendant  lefquelles 
ils  portoienf.  en  proceffion  la  ftatue  de  Jupiter  Ôc  de  leurs-^ 
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a^4  ^  A^thokgie  &  Us  Faèles, 

autres  Dieux ,  leui  offroient  des  fàcrifices,  &  fàifoient  de  grands 
(i)  inAn.  feftinSj  ce  qui  duroit  douze  jours.  Paufànias  (i)  parUnr  de 
ceux  de&  Ethiopiens  qui  habitoient  la  ville  de  Meroé  &  les 
pUines  voifines  »  fie  qui  paflbient  pour  les  plus  juftes  de  tous 
les  hommes  ;  die  qu'on  croyoit  que  c  âoic  chez  eux  que  le 
Soleil  tenoit  Ùl  table  ;  c'eft  làns  doute  de  cette  table  &  de 
ces  feltins  que  les  Grecs ,  &  enfuite  les  Romains  j  piirent 
i'ufàge  de  fervir  des  tables  devant  les  ftatues  de  leurs  Dieux» 
cérémonie  qu'ils  nommoient  le  Le£liûerne  (a). 

Je  fçais  que  ceux  qui  ramènent  à  l'all^orie  toutes  les  an- 
'  demies  fiâions ,  prétendent  que  le  Poëte  a  voulu  nous  ap' 
prendre  par  celle-ci ,  que  le  Soleil ,  &  les  Planètes  dont  les 
Dieux  ponoienc  les  noms  »  fe  nourriflbient  des  vapeurs  de 
l'Océan  ,  mais  Homère  avoit-il  penfé  là-deffus  comme  le 
Philofophe  Cleante  ? 

Quoiqu'il  en  fbie ,  la  Fable  de  l'Océan  eft  crès-obfcure ,  & 
ce  qui  y  a  s^porté  tant  de  confufion  >  c'eA  qu'on  y  a  mêlé 
l'Hiitoire  avec  la  Phyfique ,  &  qu'on  a  regardé  l'Océan  tan- 
tôt comme  un  Prince  Tit^n ,  tantôt  comme  le  grand  amai 
d'eaux  qui  porte  Ton  nom.  Les  Anciens  ont  débité  à  cefii- 
jet  bien  des  chofes  qu'il  feroît  également  ridicule  de  rapport 
ter  toutes  à  l'Hiftoire ,  ou  toutes  à  la  Phyiique  ;  on  doitpen- 
fer  de  même  des  en&ns  qu'on  lui  donne ,  &  qu'il  eut ,  di& 
on  f  de  Tethys  là  femme  &  fa  Cœat  >  puifqu'on  met  de  ce 
nombre  non-feulement  les  Fleuves  >  les  Nymphes  &  les  Four 
taines»  mais  encore  la  plupart  des  perfonnes  qui  avoient  ré- 
gné ou  habité  fur  les  côtes  de  la  njer ,  comme  Frotée ,  Ëthra 
femme  d'Atlas,  Perfé  mère  de  Ciicé>  &  pluHeurs  autres. 

(à)  Voja.  ce  qui  «  été  dk  à  ce  fujet  iaia  l'aiticle  des  SacEifices ,  1. 1.  L4. 


Expliquées  par  tHifiùire,  Liv.  II.  CnAPi  IV.    '  apj 


G  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

Neptune  ^  Amphitrite. 

COmme  rOcean  ,  ainfi  que  le  remarque  Girarcî  VoP- 
fius  (i)  après  les  Mythologues  anciens ,  marquoit  la  Mer  i;^';    ^  *  * 
extérieure ,  ou  le  grand  amas  Sceaux  qui  environne  toute  k 
terre  >  Neptune  étoit  pris  pour  la  Mer  intérieure ,  comme  là 
Méditerranée  6c  les  autres  Mers.  Les  Phrlofophes  Stoïcieni 
embarraflfcs  de  fçatoir  ce  que  c'étoit  que  ce  l)ieu  ,  convin* 
rent  enfin  que  c  étoit  une  intelligence  répandue  dans  la  Mer,    /  %  j^  ^ 
comme  Cerès  étoit  celle  de  la  Terre  ;  mais  Ciceron  (i)  Dcor.ifj.^ 
âvoue^qull  ne  fçavoit,  ni  ne  concevait  ce  que  c^étok  qut 
cette  intelligence  de  la  Mer  &  de  la  Terre ,  ni  ne  foupçon* 
noît  pas  même  ce  que  ce  pouvoit  être. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Varron ,  les  Latins  don- 
nèrent à  ce  Dieu  le  nont  de  Neptune ,  à  mibetiào ,  parce 
qtrtl  couvre  la  Terre  {a)  ;  fe  fçavant  Père  Tournemtnô  fait  .  -^ 

vehir  ce  mot  de  ITîebreu  Naphta^  qui  veut  dire  eottlet  y  & 
cette  étymoîogie  vaut  mieux  fans  doute  que  celle  qui  dérive 
ce  nom  de  nager  y  en  changeant  un  peu  les  premières  let- 
tres ;  car  comment  fauver  cette  étymoîogie,  puifqtrc  bien 
loin  de  changer  les  premières  lettres ,  la  première?  eft  la  feulé 
qui  fc  trouve  dans  le  mot  Nepune ,  &  dans^  cehfi  de 
frare^  nager.  Auffi  Cotta  dans  Ciceron  (2)  s'en  moquef-t-iî:  (3)Lîv.  5; 
1/  efivrar^  dît  cet  Interlocuteur,  que  faifant  venir  Nepttmede  JeNacDéor. 
nmer\  en  qmiy  ponr  ainfi  dire ,  vous  tri  avez  paru  nager  vout^ 
même  plus^  que  Neptune ,  vous  trouverez,  aijhfiem  f  origine  de  tous 
ftt  noms  imaginâmes ,  puijqt/fil  ne  vous  faut  pour  la  fonder ,  que 
far  conformité  âime  feule  lettre.  ^ 

-  -  Remarquons  en  paffant,  &  cette  remarque  aura  lîièti  plus 
'((l'une  fois  dans  cet  Ouvrage  ;  la  négligence  de  quelques 

(a)  Neftimus  à mi^mlt > ^êùdméap ,idefl^ oferim  terras. 
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Auteurs  >  d'ailleurs  très-fçavans  >  qui  trouvant  un  mot  dans  m 

acNc^^t^"^*^'  Ecrivain,  croyent  que  ceft  fon  fentiment.  Lylio  Gyraldi(î) 

dit  que  Çiceron  fait  venir  le  nom  de  Neptune  du  mot  nager. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  fécond  Livrexle  la  Nature  des  Dieux 
un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue  j  dit  que  les  Perfesle 
difoient  ainfi  ;  mais  dans  letrpifiéme^  Cotta ,  qui  eft  Ciceron 
lui-même ,  détruit  prefque  toujours  ce  quç  les  deux  autres 
avoient  avancé  ;  encore  ne  peut-on  pas  trop  fçavoirnidaos 
les  deux  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage ,  ni  lïiême  dans  k 
troifiéme  ,  quel  eft  le  véritable  fentiment  de  cet  Auteur. 
Quant  à  ceux  ,  dit-il ,  qui  veulent  fçavoir  quelle  eft  fincere^ 
ment  ma  penfée  fur  chaque  matière ,  ils  pouffent  leur  curiofité 
trop  loin.  Quon  me  pardonne  cette  petite  digreûion ,  je  Tai 
crue  néceffaire. 

Les  Grecs  iiommoient  Neptune  Pofiidon  y  &  Ton  trouve 
de  ce,  nom  plufîeurs  étymologies  ;  en  effet  il  peut  fignifiet 
cjelui  qui  foule  ta  terre  avet  les  pieds  j  ou  qui  voit  plujifurs  cho^ 
JèsjOu  qui  brife  les  vaijjeauoc  [a].  Ceux  qui  ont  voulu  cher- 
cher Torigine  de  ce  Dieu  ,  ont  été  encore  plus  çmbarraffés 
jgue  ceux  qui  fe  font  contentés  de  ne  trouver  que  celle  de 

c.|i.|i.^*  **  ion  nom.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (2) ,  Neptune  ctoit 

Libyen  d'origine ,  .&  avoir  de  tout  temps  été  en  grande  vé- 
nération dans  ce  Pays.  Les  Egyptiens,  dit  ce  même  Au- 
teur, ne  le  connoiffoient  point  ;  même  quand  ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  Dieux,  ils  ne  lui  rendirent  aucun  culte; 
ce  ne  fut  donc  point  des  Egypdcns ,  conclut-il  enfin ,  que 
les  Grecs  reçurent  ce  Dieu  ,  comme  ils  en  avoiem  reçu  pref- 
que tous  les  autres  ^  mais  immédiatement  des  Libyens.  L  Hif- 
toire  nous  apprend  que  les  Peuples  d'Afrique  avoient  connu 
la  Grèce,  &  y  avoient  amené  de  leurs  chevaux  dès  les  temps 
les  plus  reculés^  &  peut-être  même  avant  que  les  premières 
colonies  d'Egypte  &  de  Phenicie  y  fuffent  arrivées.  Ce  fût 
par  ce  moyen  fans  doute  qu'ils  commencèrent  à  connoître 
Keptune ,  vqu  ils  mirent  au  rang  de  leurs  grandis  Dieux ,  & 


fif^e  ;  &  ^if  pour  yn ,  U  ierre ,  dans  le 
i)ialeâe  Dorique.  Ce  mot  feut  venir  de 


wcX^ti  f  iJ^^y,  qui  voit  flt^eurs  cXw/er  ;M. 
le  Clerc  &  le  P.  Toumemine  fontpout 
la  troifiéme  éi/mologie. 

rhonorereni 


Expliquées  par  THiftoire.  \^\v.  II  Chap.  IV.  i2P7 
fhonorerent  d'un  culte  particulier.  Mais  après  tout  on  ne  fixait 
pas  quelle  idée  en  avoient  les  Libyens*  Le  regardoient-ils 
x:omme  le  Dieu  de  la  Mer  y  ou  comme  celui  qui  le  premier 
avoir  appris  à  élever  ôc  à  dompter  des  chevaux  ?  Pour  moi 
5e  croirois  volontiers  que  c'étoit  cette  dernière  idée  qu'ils 
avoient  de  ce  Dieu.  >  ôc  les  Grecs  qui  le  prirent  pour  le 
X)ieu  de  U  Mer^  peut  être  parce  que  c'étoit  par  Mer  que  U 
connoiflknce  leur  en  étoit  venue >  confervoient  toujours  Tan* 
cienne  notion  qu ils  en  avoient  prife des  Libyens  ;  delà Xé^ 

1>ithete  d*Ippius ,  ou  de  cavalier  y  qu'ils  lui  ont  donnée  ;  de^ 
à  encore  la  prétention  où  ils  étoient  que  c'étoit  lui  qui  a  voit 
fait  fortir  de  terre  le  premier  cheval  >  comme  le  dit  Virgile  f 
^n  Tinvoquant  dans  fes  Georgiques  {a)  :  Et  vous  ^  Neptune  « 
â  qui  la  terre  frappée  de  votre  t  ridera  offrit  un  cheval  fougueux  y 
^  il  falloir  bien  que  ce  fût  fous  cette  idée  que  le  Poëte  Tin-» 
^oquoit  ;  k  feroit-il  adrelTé  au  Dieu  de  la  Mer  dans  un  Ou- 
vrage où  il  parloit  de  la  vie  champêtre  y  &  nommément  des 
chevaux  dont  il  traite  dans  le  troiliéme  Livre  f 

Quelques  Auteurs  appellent  le  cheval  que  forma  la  terre 
"frappée  axxti  coup  de  trident ,  Arion  ;  d'autres  ,  comme  Ser- 
vius  ^  lenomment  Scythius.  Mais  fon  véritable  nom  étoit  Scy^ 
-phius^  6c  comme  ce  motdéfigne  un  petit  bâtiment  de  Mer^ 
mn-efquif  9  que  les  Allemands  nomment  Chiph  ^  on  aura  pris 
pour  un  cheval  le  vaiffeau  qui  emmena  les  Libyens  dans  la  (jre^ 
^e>  6c  pour  un  cavalier^  le  Dieu  dont  ils  y  portèrent  le  culte. 
Ce  qui  confirme  cette  conjeâure  >  c'eft  qu'on  peut  très-bien 
comparer  un  chevsd  à  un  vatiTeau  »  à  caufe  de  fa  légèreté  à 
courir  ;  6c  nous  fçavensque  les  anciens  habitans  de  Gadès  ^  ou 
Odis  5  appelloi^Bt  des  chevaux  leurs  petits  bâtimens  de  Mer  y 
parce  qu  ils  alloient  vite  :  audi  les  Poètes  oiu-ils  formé  leur 
cheval  Pegafe  d  un  vaifleau  à  voiles. 

Quoiquil  en  (bit^  les  Anciens  Ôc  les  Modemes  font  éga* 

•lement  partagés  au  fujet  de  Tidée  qu  on  doit  avoir  de  Neptune. 

JLe  plus  grand  nombre  ne  le  regarde  que  comme  un  Etre 


(a)  Tugue ^ttctd  frimafureniem 

inidit  eqnum  magno  teUus  fercujfu  tràUmi  j 
Seftune  !  Ceoig.  L  4*  v*  13. 

Tome  H. 
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phyfique  >  ou  Divinité  naturelle ^  qui  déOgae  leau  $  fur  h^ 
quélk  il  préfidoit  ;  d  autres  cependant  9  comme  Diodore  de 
Sicile  ôc  Laclance  >  d  après  j'Hiftoire  facrée  d'Evhemere  p 
le  prennent  pour  un  Dieu  animéj  pouc  un  perfonnage  réel 
Parmi  les  Modernes ,  Dom  Pezron  ôc  M.  le  Clerc  eo  ont 
penfé  comme  les  Anciens  que  je  viens  de  nommer  ;  6c  je 
luis  convaincu  avec  eux  que  Neptune  étoit  un  Prince  de  la 

(0  Thcog.  ^çç  ^^g  Titans.  Il  étoit,  félon  ïieûode  (i)  >  fils  de  Saturne 
&  de  Rhea  >  &  firere  de  Jupiter  ôc  de  Pluton  ;  Rhea  Payant 
caché  pour  le  dérobera  la  voracité  de  Saturne  ,  dit  quelle 
étoit  accouchée  d'un  poulain  j  que  le  Di^u  dévora  de  même 
que  les  autres  enfàns  de  fa  femme,.  Comme  il  fut  le  pre^ 

(a)  L.  f .  J^ier  >  fuivant  Diodore  (2) ,  qui  s'embarqua  fiir  la  Mer  avec 
lappareil  d  une  armée  navale ,  il  mérita  a  en  îtvok  Tempirc;. 
ôc  Saturne  fon  père  lui  ayant  àotmé  tout  pouvoir  ^fiir  c€;t 
élément ,  il  en  fut  regardé  dans  la  fudte  comme  le  Dieu  > 
c'eft  auffi  ce  qui  Êiit ,  continue  l'Auteur  que  je  viens  de  cU 
ter  y  que  les  Nautoniers  lui  adrefleat  leurs  vœux  âc  leurs  £1^ 
crifices  5  ou  >  ce  qui  reviens  au  même  »  dans  le  partage  que 
les  trois  frères  firent  de  TËmpire  des  Titans ,  NeptuAe  eat 
pour  Ton  lot  la  Mer  >  les  lues  ôc  tous  les  lieux  qui  en  font 
proches.  Laâance  qui  avok  lu  l'hiftoire  d'flvhemere  9  le  dit 
pofitivement  (a)  :  ce  qui  cependant  j  ainfi  que  le  remarque: 
M.  le  Clerc  9  ne  doit  s'entendre  que  de  la  mer  Méditerra* 
fiée  y  rOcean  étant  alors  fi  peu  connu  $  qu  on  n'ofbit  prefque 
y  entra:  r  Neptune  fe  renaît  trèsnfaaoeux  fur  la  Mer;  même 
pendant  le  vivant  de  Saturne  ion  pece  >q;:^  H  nous  on  croyons 

(3)  Lîv.  ^  Diodore  de  Sicile  {3),  lui  avoit  donné  le  cx^mncwndement 
de  (à  âotte  ;  il  eut  toujours  foin  d'arrêter  les  entreprifes  des 
Princes  Ticans  >  empêcha  les  àabliffemeos  qu'ils  vouloient 
faire  dans  quelques  ides  >  ôc  lorsque  iMpiter  fpnJrere  >  ^uil 
fervit  toujours  très-fidélément  >  eut  obl^é  fies  ennemis  à  fe 
ledrer  dans  les  pays  cicddentaux ^  il  les  y  fcica  de  fi  près, 
qu'ils  ne  purent  jamais  en  ibrtir  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  fièle 
qui  porte  qu  il  ténoit  les  Titans  enfermés  dans  TEnfer^ôc  les 

(  a  )  Jupiter  imperium  Neptuno  ut  Marit ,  Infulis  êmnibus  »  &  yuaficMndùm  M^i 
locafum  , Qmnibuj rtgnartt.Lsùà.  Div.  lofi^  I.  i^c«  1 1» 


Expliquées  par  tHifioire.hiv.  IL  Chap.  IV.  2^9 
empêchoit  de  remuer  ^  ainfi  que  nous  Pavons  dit  dans  le  Li« 
vre  précèdent. 

Je  ne  doute  pas  auffi  que  Neptune  ne  fe  foit  rendu  célè- 
bre fur  la  Mer  >  autant  par  rétablmemeot  du  Commerce  que 
Dar  fes  vi6loires  :  il  eft  vraifemblable  qu^il  y  avoir  des  vaif* 
leaux  marchands^  qui  alloient  de  Ton  temps  trafiquer  fur  les. 
côtes  d'Afrique ,  6c  qu  il  avoir  foin  de  fibre  elcorter.  En  un 
jno€>  ce  Prince  ^  félon  Laâance  (i)  >  étoit  amiral  de  Jupi-  (0  Ut.  u 
ter  >  de  le  ftirintendant  des  Mers  >  tel  gque  Marc  Antoine 
le  fut  car  ordre  dq  Sénat  >  cujm  regnum  taie  fuijfe  dicimus  > 
^le  marci  Amoniijuk  >  infinitum  ilmd  hnpermm  eut  émus,  of 4e 
maritmue  pâteftatem  Senatus  àecrevetau  Voilà  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Anciens  de  regarder  ce  Prince  comme  le  Dieu  de 
la  Mer  ^  de  n'en  parler  que  ibus  cette  idée  ;  de  lui  confacrer 
des  Temples  £c  des  Autels  >  &  de  tâcher  de  fis  le  rendre  £1- 
yorable  paries  prières  ôc  les  Êtcrifices. 

Il  eft  conftaat  toutefois  que  les  Grecs  onr  embelli  Thiifaoire) 
de  N^une  de  celle  de  Japhet  &  de  Jâvan  :  celui-ci  qui 
avoir  eu  pour  (on  partage  les  pays  d'Occident  y  fit  équiper 
quelques  vaififeaux  pour  y  aller  (3)  ^  &  c*e(l  fans  doute  ce  qui   (i)  v.  Voir, 
a  donné  lieu  à  Bochart  (^) ,  qui  a  trouvé  beaucoup  deconfor-  ^^/^?pi^   , 
mité^itre  l'hiftoire  de  Neptune  &  celle  de  Japhet ,  de  croire  1. 2.  c.  %,  ^^ 
que  ce  n'étoit  qu  une  même  perfbnne  >  ôc  il  en  fait  un  parai* 
lele  qui  ne  reflemble  pas  mal. 

On  nepeut  pas.de  même  douter  qu'on  aait  donné  le  nont 
de  Neptune  à  la  plupart  des  Princes inconnus^qui  venoient  par 
Mer  s  établir  dans  quelque  nouveau  Pays>  ou  qui  regncient 
fiir  des  Iflies  ^  ou  qui  s  étoient  rendus  celeboes  fur  la  Mer  par 
leurs  viâoires  ou  par  l'établifTement  du. commerce.  On  éten- 
doit  même  ce  nom  ^  fi  nous  en  croyons  Aulugelle  y  à  ceux 
qui  avoient  autant  de  fierté  &  de  férocité  que  de  valeur  {d)  ^ 
comme  Cercyon,  les  Cyclopes  &c.  De-là  tant  deNeptu- 
nés  y  tant  de  femmes  fie  de  maitref&s ,  &  tant  d'enÊms  qu'oni 
donne  à  ce  Dieu 4  tant  de  metamorphofes^  &  tant  d'enlevemens 

(a)  Prif^*iM»//îr»o/  vWtmî ,  tra.  Jovhfi-  f  fiUos d^re^Oclofat  #  &  Orcyona.^  &  Sgr-. 
Iks  Poè'ta  apfellavemru  ;  Jerociffimos  &\  ronat&  ùfirigonof.  L  15.  c.  zi. 
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(i)Dansfon  qo'on  met  fur   fon   compte.    Voflîus  (  i  )  s'eft   donnée 

traité  derido-  peine  de  demafquer  quelques-uns  de  ces  Neptunes ,  &  de  dé-» 

termmec  le  temps  auquel  us  ont  vécu.  Celui  qui  eut  de  Li-  ^ 
bye ,  Belus  ôc  Agenor ,  étoit  quelque  Prince  Egyptien  qui  vi- 
voit  vers  Tan  avant  Jefus-Chrift,  1483.  Il  s^étoit  rendu  appa- 
ramment  fameux  fur  la  Mer  >  &  en  meme-tenips  par  lefoinv 
qu^il  avoir  pris  de  dompter  les  Chevaux.  Celui  qui  d'Amy- 
morne  ^  fille  de  Danaùs^  eut  Nauplius  »  père  de  ralamede>* 
vivoit  vers  le  temps  de  ce  Prince.  Il  eft  bon  de  rapporter  en» 
paffant  fon  avanture  ;  on  dk  que  Danaiis  ayant  envoyé  fa  fille: 
puifer  de  leau  pour  ofiirir  un  facrifice^  un  Satyre> voulut  lui. 

febiede  N^'^^  niire  violence  (2).  hz  Princefle  efftayée  inipiora  laide  de. 

tuae  &  d*A-  Neptune  y  ce  Dieu  la  fecourut  ^  ôc  mit  le  oatyre  en  fidte  ;. 

mymomc      mais  il  lui  fit  la  même  infulte  qu'elle  venoit  d'évriter  par  foiu 

fecours.  Il  y  a  apparence  que  cette  avanture:  qui  arriva  près* 
d'un  Temple  de  Neptune  aux  environs  d'Argos  >  où  Danaé 
qui  venoit  d'Egypte  vouloir  offrir  un  Sacrifice:,  .r^;acde  quel- 
que Prêtre  de  ce  Dieu%  Celui  qui  fiit  père  du  Êtuoeux  Cer* 
cyon  que  Thefée  tua,  vivoit  un  peu-avant  la  conquête  deSi 
Argonautes.  Celui  qui  de  Tiro ,  fille  de  Salmonée,  eut  Pe- 
lias ,  vivoit  environ  le  même  temps.  Celui  qui  pafla  pour  le 
père  de  Thefée ,  étoit  Egée  Roi  d'Athènes ,  qui  voidut  tenir 
iecret  fon  mariage  avec  Ethta:^  fille  de  Pithseus.  Celui  enfin  ^ 
qui  donné  lieu  à  cet  ardclcj  &  dont  FHif):oire  eft  chargée 
des  avantures  de  tou»  les  autres ,  vivoit  du  temps  d'IÊuu:,  un 

«iui  a  éti  àk  P^^  après,  la  inort  d'Abraham  (3)* 

de  l'âge  de  Ju-      Les  Scythes  ,  au^  rapport  d'Hérodote,  avoîcnt  aufli  leur 

pKer  t  L  3.     Neptune,  ôc  le  nommoicntThamima/ades  ;  enfin  le  premier 

Neptune  eflfans  doute  Japhet,  ou  quelqu'un  de fes  fils ,  puif- 

lof^^  *^^*  que  ^eft  à  ce  Prince  que  rjEcriture  d*c  (4)  que  les  Ifles  étoient 

tomtSes  en  partagei  C*eft  peut-être  de  lui  que  parle  Sancho- 
niathoa,  lorlquil  dît  que  ChEyfor  inventa  les  radeaux  «  Ôcfiit 
le  premier  qui  navtgea  j  6c  que  pour  cela  après  fa* mort,  ilfuc 
mis  au  rang  des  Dieux;  à  moins  qu'oa  ne  veuille  l'entendre 
de  Noé' lui-même,  qui  dans  ce  fens-là  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Neptunes.  Mais  celui  qu\fe  rendit  le  plus  célèbre  de: 
tous  ,'cei)t  le  fils  de  Saturne,  ou  le  Prince Tit^adont  je  viensi 
jie  parler. .  . 


Expliquées  par  THifioire.  Li v.  H.  Ch ap.  IV.         jo  r 

On  dit  au  refle  que  Neptune  eut  pour  femme  Âmphitritc 
fille  de  rOcean  &  de  Doris  y  que  ce  Prince  en  étant  devenu* 
amoureux  ^  &  ne  pouvant  la  porter  à  Tépoufer  y  il  lui  envoya 
un  Dauphin  y  qui  joua  (i  bien  ion  perfonnage  y  qu'il  Tobligea 
enfin  à  confendr  à  devenir  époufe  de  ce  Dieu  de  la  Mer^ 
On  ajoute  que  Neptune  pour  recompenfer  le  Dauphin  ^  le 
plaça  parmi  ïts  Aftres  (a).  Quelques  Auteurs  croyent  que- 
cette  Amphitrite  n'eft  quun  perfonnage  Poëdque ,  dont  le- 
Aom  fignine  environner  {b).  Am(i  on  ne  doit  pas  s'^étonner  lî  ^ 
on  la  donnée  pour  femme  à  Neptune  ou  à  la  Mer  y  qui  en*  4 

vironne  la  Terre.  Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  laT 
regarder  comme  Reine  de  quelques  liles  >  6c  la  Fable  dur 
Dauphin  ^  comme  l'intrigue  de  quelque  confident  habile  >  ou: 
de  quelqu  AmbafFadeur  qui  régla  tous  les  articles  du  mariage 
de  Ton  maître  >  ôc  qui  s'atdra  par-là  beaucoup  de  confidera^. 
tion  auprès  de  lui. 

Amfàiittlte  étoit  peut-être  fille,  de  TOceon,  qui  étoît  urt 
Prince  du  fang  des  Titans  y  oncle  de  Neptune  y  qui  étoit  allé 
s'établir  fur  les  côtes  d'Afrique  y  comme  nous  levons  dit  >  tt 
alors  il  ne  paroîtra  rien  d'extraordinaire  dans  cette  alliance  % 
ni  dans  la  généalogie  de  cette  Princeffe.  Il  ne  fiiut  s'éloigner 
de  ce  qui  paroît  hiflorique  dans  les  Poètes  «  que  le  moins^ 
qu'on  peut  y  6c  ne  pas  nier  l'exiftence  de  ces  anciens  Princes; 
iiir  de  foibles  étymologies  y  comme  fi  îxxt  celle  du  nom  dé  ^ 
Neptune  que  nous  venons  de  rapporter  >  on  alîoit  dire  qu'il 
n'y  a  Jamais  eu  de  Prince  à  qui  les  Latins  ont  dônnéle  nom 
de  Neptune  pour  s'être  rendu  fameux  fur  la  Mer.  S.  Auguf» 
tia  (1)  après  Varron  nomme  tS^/^n'^  la  femme  de  Neptune,-  codcC^ 
fie  on  en  pénètre  aifément  la  raifon.  11  faut  avouer  cependant  vît.  Dd. 
que  les  Poètes  ^renflent  fouvént  Neptune  pour  la  Mer  même  ; 
(2)  mais  il  eft  ^fé  de  difcerner  ce  qui  eft  véritablement  hif-    (r)  Ovîd/ 
torique,  d'avec  ce  qui  n  eft  qu'une  pure  fiûion  ^ comme  cette  jn^^'^i^p^^ 
agréable  defcriptioa  du  Gortege  de  Neptune  qije  fait  Virgile  Orph.  m  ks^ 


(4)  Voyez  Hygin j  Cdo  Pêït.  a/t^.  C»-  \     Qi)  tiftÇtruffn ,  circumtmrTf  hmc  O- 
SOs,  OUo.éfir.inD€lfhinùjSL,Axz!iaSjin\  vid. Ub.  i.  Mec 

fkeâwm..  I .née  hroehia  longo^ 

\  Marpnc^  tirrarum  forrexerat  Amfhinitn 
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(^)^oàil  reptéfbnte  ce  Dieu  fur  un  chariot  ^  dont  les  roues 
tôuçhoient  a  peine  Teau ,  accompagné  de  toutes  les  Divi* 
nités  de  la  Mer  >  des  Tritons  fie  des  Dauphins ,  devant  qui  it 
dit  que  les  ondes  s'abaifToient  >  6c  reconnoifToient  ain(i  par 
leur  foumifOon  ôc  leur  filence  >  la  préfence  de  leur  maître. 
De  même  ce  qu  Homère  avoir  dit  avant  ce  Poëte  Latin  de 
réquipage  de  ce  même  Dieu ,  lorfqu  il  le  feit  fortir  de  fon  Pa-» 
l^is  humide  9  monté  fur  fon  char  tiré  par  des  chevaux  aux  pieds 
(i)  lliad.  l  d>aîrain  (i).  Mais  que  doit-on  penfer  des  autres  fixions ,  qu'on 
a  publiées  à  loccafîon  de  ce  Dieu  :  pourquoi  a-t on  dit ,  par 
exemple,  qu'il avoit  bâti  les  murailles  de  Troye,  que  Lao- 
medon  qui  Tavoit  employé ,  n  ayant  pas  voulu  lui  payer  ion 
làlaire ,  ce  Dieu  ravagea  les  champs  cfe  Troye  >  âc  envoya  un 
Monftre  pour  dévorer  Héfiione  fille  de  ce  Roi? Comme  je 
dois  expliquer  au  long  cette  £ible  dans  lliiftoire  d'Hercule^ 
qui  délivra  Hé(tone>  il  fuffit  de  dire  ici  en  peu  de  mots  >  que 
les  muraiUes  de  la  ville  de  Troye  étoient  fi  bien  bâties  s  &c 
les  digues  qu  on  y  avoit  élevées  pour  les  mettre  à  couvert 
des  innondations  de  la  Mer ,  fi  fortes  9  qu^on  publia  par  une 
hyberbole  afTez  naturelle  >  que  le  Dieu  de  la  Mer  lui-même 
les  avoit  conflruites  :  mais  comme  rien  ne  réfifte  au  temps  6c 
aux  tempêtes  9  ces  ouvrages  ayant  été  détruits  dans  la  fuite  > 
on  dit  que  Neptune  fe  vengeoit  de  la  perfidie  de  Laomedon , 
qui  effeûivement  avoit  employé  l'argent  qu^il  avoit  trouvé 
dans  le  Temple  de  ce  Dieu  pour  élever  ces  digues  j  &  ne 
Çi)  VoycrTy  avoit  pas  remis  {2). 
iiiCTciUe  &  ^^  donne  le  Trident  à  Neptune  9  &  les  Mythologues  en 
ceUe  de  lao- rendent  plufîeurs  raifons.  Cell>  difent  quelques-uns  d'eux  ^ 
medon,  Tom.  pQyj  marquer  par  fes  trois  pointes  la  qualité  des  trois  fortes 

G  eaux  qui  fe  trouvent  ft^r  la  Terre  ;  celles  de  la  Mer  qui  ibnt 


(a)  5»ngif  eq^uos  currmgenitorJfumânHa' 

quçaddit 
Frenaferii,  manihufque  êmnes  fffttttdit  ha-- 

btnas; 
Cttrultûftrfumma  levis  r^tat  a^rûçurrw 
Suhjidunt  Mida  ,  hwnidumfue  fub  axe  tO'  i 


Tarn  varia^  camitam  facUt ,  inmumfd  cett  » 
EtfetticrXilawichùrus  ;  btoufque  PaUtmon, 
Tritonefque  citi ,  Fh^rcique  ixercitui  onmii» 
Lava  tenem  Thefis  &  Mdite ,  Panofétaque 

virgo, 
NefaegySpeioquefThefeiaaue^  CymodocequCm 


nanti  ■  L.  i*  in  fine. 

Sfernitur  aquor  aquit  tfughmf  vajio  ^there  1      M.  de  Cambrav  dans  (on  Telema(]iie  n 
fiimhi»  1.  bien  imité  cetendroit  de  Virgile. 
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iâlées  ;  celles  des  Fontaines  d'eau  douce  ;  ôc  celles  des  Etangs 
qui  tiennent  un  pea  des  unes  &  des  autres  (1)  :  ou  pour  Êike  •  (0  V.  NatT 
allufion  au  triple  pouvoir  de  Neptune  fut  la  Mer ,  qu'il  peut  ^  *•  ^  ^* 
troubler ,  appaifer  &  qu  il  conferv e  (2).  Pour  moi  fans  y  cher-     W  ^^  ^^ 
cher  de  myfteres  >  je  fuis  perfuadé  que  le  Trident  étoit  une  ^ 

efpece  de  Sceptre  ^  dont  les  Rois  fe  lervoient  autrefois. 

Il  refteroit  maintenant  à  parler  des  metamorphofes  de 
Neptune  7  mais  je  n'en  sd  flen  à  dire  y  fmon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques  intrigues  :  Ainfi  quand 
on  dk  qu'il  changea  Tbeophane  en  brebis  (3)  9  qu'il  fe  me*  (5)  Hyg) 
tamoiphoÊt  en  cheval  f)our  féduire  Cerès  9  &  en  Dauphin  ^^^'  ^^^ 
pour  Melantho  9  on  doit  penfer  que  ce  Dieu  ^  ou  ceux  qui 
oans  la  fuite  prirent  ce  nom  >  enlevèrent  ces  PrinceiTes  ^  ou 
fur  des  chevaux  >  ou  fur  des  vaifTeaux  qui  portoient  pour  en-, 
feignes  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler* 

On  trouve  dans  les  Médailles  ^  &  dans  les  autres  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  l'Antiquité ,  Neptune  repréfenté  de 
différentes  manières  5  mais  ordinairement  fous  la  figure  d'un 
tiomme  âgé>  traîné  dans  une  conque  par  deux  chevaux  ma^ 
lins^  tenant  d^une  main  fon  Trident^  &  de  l'autre  un  Dau- 
nhin.  Paofanias  (4)  dît  qye  les  Trezeniens  llionoroient  fous  C4)raCo* 
le  titre  de  Roi ,  &  il  ajoure  que  la  monnoye  de  Trezenne  ^^^^ 
iepréfen£oit  d'un  côté  un  Trident  >  6c  de  l'autre  une  Tête  de 
Minerve.  On  trouve  en  eflFet  dans  Goltaius  deux  MedaiUes  r 
une  qui  a  un  Trident,  l'autre  une  de~  Minerve  avec  Tépithéte 
de  7BAict<  #ou  proteârice  de  la  ville. 

L'Antrqnitédoime  pluÇeurs  noxps  à  Neptune ,  ouffeceur 
que  nous  avons  déjà  expliqués  »  ôc  comme  il  y  en  a  plufieurs^ 
qui  contribuent  beaucoup  à  faire  cpnnoître  ce  Dieu  y  il  efl 
Beceûfaire  de  s'y  arrêter  quelques  mbmens.  Le  noxxià' ÂJpha^ 
lion  ou  àLAfphaUion ,  car  il  je  trouve  écrit  de  cette  derniè- 
re manière  fur  une  Médaille  des  Rhodiens  {$)  >  qui  iîgnifîe  (5)  Lîr.  /i 
ferme,  fiable  »  immobile,  &  qui  répond  au  Statilitor  des  Ro- 
mains ,  lui  fut  donné  au  rapport  de  Strabon  (6} ,  à  l'occafioft  (6)  Lm  i. 
d'une  Ifle  nouvelle  qui  parut  fur  la  Mer.  Les  Rhodiens  alors 
&r^  puiflants ,  y  ayant  débarqué  y  bâtirent  un  Temple  en 
jfhonneur  de  Neptune  Afphalhn  ,  &  il  en  eut  biep  -  tôt 


•^ 


^o4  la  Mythologie '&  les  Tables  f 

plufieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  l'ancien  ScHofiafte  Gret 

d' Ariftophane  >  on  en  voyoit  un  au  Cap  de  Tenare  dans  la 

<i)  In  A-Laconie,  &  félon  Paufanias  (i)  un  autre  près  du Dort  de  Pa- 

ibaic.  tras:  ce  furnom  au  refte,  convenoit  parfaitement  a  ce  Dieu, 

f)arce  que  comme  on  croyoit  qu'il  avoit  le  pouvoir  d-ébran- 
er  la  Terre ,  il  avoit  au(E  celui  de  TafFermir  {a)  ;  ce  qui  fait 
(a)Sat4.i.  d^^^  21  Macrobe  (2)  que  les  Dieux  avoient  fouvent  des  titres 
opoofés ,  fur  une  même  chofe  de  leur  dépendance ,  Ôc  que 
Il  Neptune  avoit  le  nom  de  EnofiSlon  y  qui  marquoit  qu  il  avoit 
le  pouvoir  d'iébranler  la  Terr^,  il  porto itauffi  celui  A^Affha- 
iion  y  pour  nous  apprendre  qu'il  pouvoir  auffi  TaflEermir  1  Ôc 
la  rendre  fiable  ;  aufli  ne  manquoit-t'on  gueres  de  lui  oflfrir 
des  facrifices  dans  les  grandes  tempêtes  ^  ôc  dans  les  tremble*- 
mens  de  Terre. 

Les  Ioniens ,  au  rapport  d'Hérodote  >  appelloîent  ce  Dieu 

ficliconieny  &  safTembloient  avec  un  grand  concours  des 

Peuples  voifins  fur  le  Promontoire  de  Mycale ,  pour  lui  of- 

;  tî)  !••  «•  c  frir  des  iàcrifîces  (5)  ;  on  lui  donna  le  nom  de  Roi  depuis  Ta- 

.    '  vanture  qu'il  eut  avec  Minerve  au  fujet  du  Territoire  de  Tre- 

jsenne.  Car  Jupiter  ayant  ordonne  qu'il  leur  demeureroit  en 

commun ,  il  en  prit  le  nom  de  Roi ,  &  Minerve  celui  de  F^- 

^^)  IuCq-  ii^jig  ^  ^y^^  qyç  j^Qyg  l'apprenons  de  Paufanias  (4)  y  comme  H 

?rit  cehii  de  ProfcrrJIitts  y  d'un  autre  différend  qu'il  eut  avec 
unon  au  fujet  du  Pays  d^Argos.  Pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  l'avoir  adjugé  à  cette  Déeffe,  il  inonda  toute  la  Cam- 
pagne ;  mais  Junon  Payant  fupplié  d  arrêter  le  débordement! 
il  fe  rendit  à  fa  prière  >  ôc  on  lui  donna  à  caufe  de  cela  l'épi- 
thete  quon  vient, de  voir,  &  qui  fîgnifie  i'écottler y  efflucrci 
parce  qu'il  avoit  fait  retirer  les  eaux  des  fleuves  qiiî  innon- 
doient  le  pays.  On  lui  bâtit  audi  un  Temple  fous  ce  nom.  Le 
ïurnom  de  porte  Trident  n*a  rien  de  difncile ,  celai  de^tcuxjh 
rim ,  fait  allûfion  au  bruit  de  la  Mer  y  qui  reffemble  aux  mu- 
^iffements  des  Taureaux  :  c'eft  pour  cette  raifon,  difent  k$ 
Mythologues ,^u'on lui immoloitxîet  animal,  &  qu'il  fut  l»- 


(4)  Servius  9  fiir  cet  eadcoit  où  Vir^ 
.parle  4e  Neptune, 
J^eptfêmu  nwrot  »  magnoit$c  anota  tridimi 


Fundamenta  Muait. 

idtt  que  les  Jtondemeos  de  la  terre 

fottslepouYok&ladommatioadeNepnKie. 

snêoifi 
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îiième  nbmméTitiîfo^  ouTfltt/peo^,  &  les  fêtés '4u tki  céfebrôit 
en  Ton  honneur  étoientappellées  r^upi^a^  Mais  les  deux  Epi- 
Actes  les  plus  fuperbes  étoient  celles  dôiitYark'?àufahia8'(i}     (,)  inu- 
de.Maître  tic  la  Ténee>  6c  qulétôï^4laftô4a^LUcïfnie^^rtk^ Qhk  ca°- 
de  fes  Statues  I  6Cvcelk  de  vï()rfr^Ql«f:^S^^       <][M^iïlfil^ 
xodote  (2)  lut étjott  donnée  «ppàœmnietït^^'par  ijùelclij'un'de     (0  i^r.  n 
ceux  qui  croyoient  qu'il  les  avoir  garantis  de  quelque  grand 
danger.  Enin  ce  Dieu  eut  plufieuns  autres  noms  des  lieux  où  '    -" 
il  ^toitripécialeinentlionoréy  confune  cett)(  de  TenOrm^,  <idt 
Promontoire  de  ce  nom  dans  la  Lucanie;  &MilkJkus^dëi^YÛi^ 
d'Onchefte;  Iftmius  de  riftme  de  Corinthe,  où  il  aVoit  un 
Temple  magnifique  dont  Pau£mias  (5)  fait  la  defcrîptidn  >  ,  (0  IflCa- 
Jieliconmsj  de  PHelicon,  &c.' Les  Romains  lui  donnôient^'"'** 
celui  de  Confus  «  qui  repond  à  cdui  dilppi^Sp  aue  nOqs  ^oiis 
expliqué r De-lâ le nomdes fêtés Cmfaalia y^celebr^es  en ibïi 
lioûneUr  pendant: les  Jeux  du  Cirque»  i.  ..{^  1   ( 

Comme  les  âvantaces  que  nous  venons  de  rapporter  m  '& 
plttfieurs  autres  eiicore  qu'on  trouve  dans  Pau(anias>  dbn^ 
moient  pteSque  toujours  lieu  à  l'éreâioni  de  quelque  Teâapte  '      ;  ..    y 
<à  rhdiinçutf'de  Neptune^  Ôc  h  dés  fetesj  particiilieres*  >  il  *  »  ;  <  ''  ^  ] 
été  un  :des  Dieux  du  Pagan^ihe  des  {dus  honDorés  :  car  indé^  ^     ' 
tpendammeritdes  libyens  quille  r^ardoien t  comme  leur  gf att-      # 

ide  Divitmë ,.  il  y  avoir  dans  ht  Grèce  ai  l'Italie  >  furtout  dans  ^ 

les  lieux  maritimes  «  un  grand  nombre  de  Temples  élevés  en  . 
ion  ift$îâàâ!ir ,  des  fêtes  &  des  )eux>^$ :enî|>^tiduliei?  ^xde 
rifthme  de  Corinthe  »;  6c  ceux  du  Cirque  à  Roifaé  lui  étbieÂt 
ipéciàiement  confacrjés  fous  le  nom  id'ippius>  parce  qu'il  f 
avoit  des  courfes  de  dievaux.  Les  Romains  ^mêmé  avoient 
4ant  de  vénération  pour  ce  Dieu  »  qu'indépendamment  de  la 
iete  qùlls  !celebrcmit  en.  Ton  honneur  |eu  premier  de  J.tiiiiet  > 
&  qui  étoit  marquée  à  ce  jout^là  dans  leur  Kaleindrier  ;  pa^  cefe 
"Kiots^  D.N^mmilwh^tms\lé 

iacré  «  foît  p»rce  que  la  rapide i  étoit  defHnée^parmf  ëûx  àujt 
^Urificatiâois  %  d'où  il  avoit  dré  fan  nom  (4)  9  &e  qui  fe  faifoient    (4]  Du  mot 
çtiacipalçmeiit  avec  de  Peaav.El^ijçtt  auquel^ce  Dieurpré^  A^^ 
fidoit  y  foit  pour  le  prier,  d  avancée  d  être  qiv^Qr^le  aux  P^avi-        ^ 
|;ateur8  qui  d[&  le  comimencemeot  du  rPxiacçixis  >i^  difpolbient 
Têmc  IL  Q  q 
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aux  voyages  de  Mer.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  (înguHer  j  c'eft 
que  comme  ob  éroyoit  que  Neptune  avoic  formé  le  pre^ 
^  raier  cheval>  Jjes  chevaux  &  les  nuilecs  ^  couronnés  de  fleucsi. 
demeqroicint  fails  trayaillêr  jpéndaift  lea  Fêtes  de  jce  Dieu  ^ 
&  jouii]^i0n$  d'un  repoà  que  petfonne  ]i!ofôit  troublâr*^ . 

Outre  JQS  vi^imes  ordinaires^  c'eft^à^dîce  le  Chbvdi  6c  le 
taureau  inlmoléi  à  ce  Dieu  >  &  les  libations  qu'on  Ëufoii 

<i)  Lïf.f,  en  fpn  honneur  >  ainfi  que  le  dit  Hérodote  (i)  »  les  Arufpi- 
ces  lui  ioffroieilt  particuHeremenfc  le  fiel  de  la  viâiitae  t  par 
li  mifjcHPi.quiâ  lafilàr^^^  de  .ûq  yUcefecoaYenoit  a  l'eau  de 
fejMer.-  V    !)  ,../     i    '     ..  -.  .--'.. 

c  ;    Ce  feroit  entreprendre  une  chofe  iioipoffible  que  de  Êurè 

liietition  de  tous  les  Temples  qui  lui  étaient  confaciés  îmaî* 
}e ,  n«  puis  me  diTpehfèr  dé  dite  qu  i^  y  l  en  avoit  Un  JÉhez  les 
Aîl^ntideS^  y  danS:  lequel  il  ^it  repréfenté  filr  ûh  :  chac  tiitf^ 
par  quatre  dievaux  ailés ,  dont  il  tenoit  les  renés  ;  6c:(k  ftatue 
^ir^oit  ^  grande  ^4u  elle  touchoit  la  voûœ  du  Temble  >  quoique 
fprr  élev4e>  ceft  ce  que  nous  apprenoi^  de  Platon  dans  le 
é$^^  ik>fe  dîf«ou«s  qaU  fait  de  l'Ifle  Atlantide  (2).  Pline  (j)  bk 

0UîT.3i./ïnfin^ioii  du  Temple  Iq^^'iL  aVoit  ^cher  feis  Gadens  i  &Hc* 

(i)  Li».  7,  jgoçjotç^^  dW  autfie  4»  le&^àfidéeiis  hiiavoiânt  ^niaa&. 
Ce  menle  Aucenc  parle  auffi  d!one  llatue  d!airaia  1:  haute  de: 
fept  coudées  >  ou  dix  pieds  4c  demi  >  qn'il  avoit  près  de 
0)  laElîàc.  l'Ifthme  de  Corinkh^;  •    i 

'  P^MaoiaS  f^).^  ^uL  c^ans  |a  3Eferc£iptkM  débtUkf^tqu£tisât 
diii  fiadit  d'OlyihpIe  >  dit  qiï^'il  y:  itvèi^t^^  ja^  borné 'Ik 

^gUre  d'un  Génie  qu'à  appelle'  Taraxi]^n$£g^m  étxMtlkffoit 
ep<Hivamer  les  dievau3t,nQUsap^:enaefrmêtee  temfisqu'oiL 
ne  manquoit  pas  avant  que  de  pàlTer  auprès*  d'invoquer Nep* 
]tune,  Ifpim  y  &  de^e  prier  que  les  chevaux  qui  C»iiiduifbientie6» 
idiars penifyûêaat  poidt  eftropiési  [àj^  :  .>  j; 
•f  J'ai  dk.qi^'on  atttibuok  à  Neptune  les tienri^Temi^s  &  1er 
.  autres  mouvemé^os  excraordinaivést  qpîi  arrivoietit  iwla  rerrt: 
,  -de  dans  la  nter  >  je  dois  ajouter  ici quon  xegardbii<aciffi  ce  Dieu 
CQmmeiaitteur  des  changemens  ûonfk^ables  xiaoïs  lecou]$ 


'  (a\  "Onjpeut  cortifbftW Vbrcèt  ^cle  Deoys  ifrialfcarnaffi?,!  i.' inii nippe 

r-   »    î  »    ■ 

r    ^  ...       .  ..^ 


esni^ 


lïfiMïfBves  .^  deis  nyi9?<?%j  s^i  les  Tlie(Wip98  j^orw  1^  J)ay$ 

fitpit  joon4^.,^9tfq^§  Ijeis  f?9WP  ^'éçoujesreat  ne  m^mq^r^pt  pas 

<^pQ^lier  que  c'etoit NopHiûe  <)ui  fivçh  fprmé le capa^l paf 

où  elles'  $'étpi«ijit  ir^^çs  :  «.  £ç  C6ne$  dit  Hérodote  (  i  )  à  c^t»  (i)  lir.  i  r^ 

»  oçtstfimi  »  |ei«  fçQoitqopt  eft  ^Ubnnabk  ;  car  tovs  ççux  ^ 

»  eQmePf  qu©  çç  Diw  .fiùt  tr^nblej:  hjt^tç ,  &  que  le$  gof» 

<»  &^  ^  ife  formopt  (ont  des»  Qttvta|;^  liç,  çc  Piet» ,.  n'ajjr 

*  GPAC  pfi9  4e  pçioe  è  croire  que  N^piui»e  9voit  &it  le  car 

»  naltq«aod  il«  le  Ycsroflt  »t  O»  Ip  c^^doit  pour  la  jn$me 

inû(Q0  comme  le  Dieo  :0|E«l4ii«desmuniiUcs£È4ç}ew$  fçxfir 
demei^  >  '^'on  eroypic  q^ilsenveriôn  qu»nd  i^  4)h  filaift^ 
AiiiG  Vtfgtlft  le  re{>féC«nt:erj&-U;^  le  tridept^I»  qw<i>  dô^n»- 

(l9ftt  Ifis  mui]aiU«9  de  Tro«e  >  4^:^t««plaj|t  ji^lH»  fpqd«naensr,(<ll. 
,  Comoie  oa  mst  pbiUm»  «Iftnteri^  )(^c  li$  ci>mpte  de 
N^poioe»  iod^paviaminciv  ae  celles  donc  on  ;»  fTacié  4«:i$ 
cech«pitrà4  âm  n»  pu  man^  de  noufi^pcendrei^He  ^w 

«éufl»  jc^His.  fes.  amouis  »ti)  s'4r«it.  fonveat  m^t^mocpbof^  : 

Aiachné.daitf  :1e  bel  jO«y«)^.  q^i'^Ale  Vf?^  en:prérqoce  de 
Minerve  »  y  ijiflêmbla  l'hiftoire  de  toû^  ce$  (cbang«inens  >  e^ 
ayokiwin  repiefe»^  >  di« Ovide  <?>  >  Neptpne  méounorjAofi^  (3)  Met.  i 
etk  tvifem  (Qws.l'vmiifix»  qu'il  wt  avec  u^des  iîUeis  d!£fi-  ^> 
hiim».h forme  do  0e0ve  Snipe >  d»»  Tes  smovs «veç 
IpMsMdie*  fimsaie  duGeam  Ak>eM6  9  4pnc  ^ent  ji«s  d^ 
AMd^'»  Ëpïualte'  ^  Oms  »  fous  celle  d''i»i  belifir»  lorfquH 
voulut  féâxmo  fôiàlôs  ;  fpus  «die  dw  cbfval  pour  tromper 
Cerès  f  qui  9'^k  eUe-m^e  m^^morpbofi^eei»  jumempour 
le  dérober  ï  fe^  ppisfiiito&.  Eofio  elle  le  .peigfM(  :(eniâi(eaii.> 
4)ps  l'imtigae  qu'il,  «ut  avec  MeKiufeji  ik /m  dajipbiiQ:  dans 
0^  de  Mélange  (^)*  ,..'  .    .:;•. 

Apfàs  ce  <|»e  i«t  dit  fiir  b  numiet»  doot  on.  repi:^lGfflto« 
He^tiHie  9  d(  du  |>o«de^  <^*en  Eût  Vii|;Ue  »  fe  n  aur oi$  rien 
i  iqouter  par  jappent  aux  Itames  »  flaédaïUe»  fie  })asrrel^^  qite 
te  temps  miwena  coz^ecv^s.ontràs-gtaodaoïsbfie  >](i]4udr 

:'■;'■•.  •        '  ■    .  '        ■■!..:  ■■•  -u  ■ .     ab  9i."' 

fîMiKi«nrm«  qiêotit.  Aottâ.  L  a. 
(4)  Oa  (^  apfès  ce  que  f'ai  dit  dans  les  foQroei  des:VaUis ,  o»  qg'^a.doit  ^floTet 

Qq  y 


'^    V, 


\ 
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^ues-utts  de  ces  monumens  ne  noas  rappetlpient  quëfqoef 
traits  pàmcolîefâ^  de  Ibn  hiftoire  y  ou  de  celle  dies  Pnnces^qiâ 
avoient  fait  graver  ces  figures.  On  le  troHve  fiir  ces  mQocH 
mens  tantôt  debout,  tantôt  aflis  furiesflots^dela^Merjfou* 
vent  fur  un  chdr  traîné  par  deux  ou  quatre  chcvâu*  ;  ce 
font  quelquefois  des  chevaux  ordinaires  >  quelquefois  dôs  che^ 
vaux  marins^  qui  ont  la  partie-  fuperieure  âc  cet  aniikis^  i  pen^ 
datit  que  Tinferieure  fe  termine  enqueu^i  de  poiflTôn  >  comme 
prefque  tous  les  monftres  marins  ;  tme  feule  fois^  avec  des 
chevaux  ailés  ^  ain(Y  qu*tl  eft  repréfetitéfupunb  pierre  gtavée> 
<k>nnéç  pair  Beg»^  qui  croit  avec  raifôpkqué  dAle  Nep* 
totte  Adâîinde5  dont  parie  Plttôn.  DatiS  toutes,  ces  occa- 
fioné  eef'EHeu  preflfefes  chevaux:,  &  leur  lâche kbtide^^ ce 
que  Virgile  a  fi^  bien  exprimé  dans  Ce  vers  ;  F/^>  efios  f 
\iyXjiàâ..curruMt  volans  dat  làra  jeeundo  \i):  Neptune  couronne  par 
''  la  viéoire ,  dans[  ^Mafiéi  ^  mati^  1#  sSQotmovfiàncè'  de  cetô 

qdi  cmyoit  kii  dêVoi^^le'gain-  navalie;  tenant 

le  pM  drgit!^&^ui!  gk>b«>  âiOB  tm  Wdailié  d^Augiiâe  ^ 
6c  daris  une  autre  de  Tite>  U  nous  apprend  que  ces  Ëmpe^ 
^eurs  étoient  également  les  maîtres  de  la  terre  6c  de  k  men 
'  A^is^  for  une  mer  tranquile*  (4)  avec  deux  dotï^itid^c^^  na« 
gtent  (fafr  b  fopeèficie  de  Feau^  Où  ayant  près  de  lui  une  prbue 
de  VaHïeaû,  chargé  <m  de  graîrts  du  de  "féeries  vil- nàtqaé 
l^it^bhdaitce  qu<è  pro^rd  ùne^'hetfteiife'ha^ijgitîofi.  LoriqaH 
"paroît  aflSs  ht  une  mer  agitée  (i^)-,^  a veclep  trident  pl»té 
devant  lui  j  6c  un  oifeau  monibueux  à^  tête  de^dragon  6c  des 
«lUeii  fatû^lui^  cmnme  uhecha»ve4bui%vqu»fâmU&iaire 
vnê  eflfept:  péuf 'fe  -jeitér  fur  hii^- pendant iqtfe  Neptune^  de* 
meure  tranquile ,  6c  paroît  même  détoumeÉ  là  tête  ^  c^efrpoo: 
marquer  que  ce  Dieu  triomphft^^  également  des  tempêtes  & 
^$  monftres  de  là^  Nier.  Sur^une  médaille  dtoiinée  parBe- 
^V5>^ia  viâoii?i  f  arok  fur  b  proiie:)(^n  navi^eVfottnaot 
dô  ja^tiompette' /'peinant  ^>  Neptune  au  Te^vtfM  ,  en-jpo^ 
Mre  de  combattant  darde  fon  trident  pour  mettre  en  fuite 
tes  ennemis  >  il  nous  repréfente  y  comme  la  très-bien  Remarqué 


'^  (a)  Ffgii#e*itôikiée  par  M.  MàflfHr  1         ' 


Expliquées  far  PfUfioire,  Liv.  II.  Chap.  IV.  ^09 
Cet  Antiquaire  ,  la  grande  viadte  navale  de  Démetiîus  Po- 
liorcetès  fur  Ptolomée ,  que  décrit  Plutarque.  Enfin  un  bas- 
celief  d'une  ^très-grande  beauté  (i)  ,  nous  préfente  Neptu-  o^'^  w*^ 
De  enlevant  une  jeune  fille  t  qu'il  emporte  fur  fes  chevaux 
marins.  L'amour  ,  à  qui  ce  Pieu  a-  abandonné'  fon  trident , 
s'en  fert  pour  animer  fes  chevaux  dont  il  y  en  a  un  qui  tient  , 
la  queue  d'un  dauphin  dans  fa  bouche.  Deux  jeunes-filles  pï> 
xoiâènt  fur  le  rivage  priei  Neptune  de-leur  rendre  leur  com- 
pagne. Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des  amours  de  ce 
Dieu  &  de  fes  différentes  métamorphofes.,nedifenttienque 
|e  r^ichede  cet  enlèvement. 

Mais  il  ne  &ut  paÂ  confondre  Neptune  avec  Taras  fbn 
fils,  qui  paroît  fur  les  médailles  des  Taremins  avec  les  fym- 
boles  <ie  fon  père.  La  ville  de;  Tarente  en  Italie  »  que  le» 
Grecs  nomment  Taras  >  rapportoit  fon  origine  au  fils  de  es 
Dieu,  qui  en, avoir  jette  les  premiers  fondemens.  Les  Ta- 
rentins  en  reconnoiffance  le  repréfentoient  ftfr  leurs  médail- 
lés (2)  fous  la  forme  d'un  Dieu  marin,  monté  fuE  un  dauphin>  (i)Vov.B«> 
&  tenant  ordinairement  à  la  main  le  trident  defon  pere-:-}e  ^'^'^'^ 
dis  ordinairement ,  car  quelquefois  il  a  à  la  place,  la.  maflûe  "*****"**  ^ 
d* Hercule  »  fymbole  de  la  force  ;  ou  une  chouette ,  pour  dé- 
Ôgner  Minerve  protedrice  des  Tatentins»  ou  une  couronne 
toour  faire  allufîon  irfes  confquêtesi  oaavec  la  corne  d'à* 
Dondance ,  pour  figpiBér  la  bonté  du  pays  où  il  avoit  bâti  x 

la  ville- de  Tarente»  ou  enfin  avec  un  pot  à  deux  anfes/&  une 
grape  de  raîfin  avec  lé  thyrCe  de  Bacchus ,  fymbole  de  l'aboat 
dance  du  vin  chez  les  Târentins^  ' 


Qquf 


*    « 


'      H 
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CHAPITRE     V. 
N^rée  3  les  Néréides  p  Dons  ^  Triton. 

NE  R  e'  £  >  que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des 
Dieux  de  la  Mer ,  étoit  felon  Hefîode  (i) ,  fils  de  TO- 
gon.'''  ^""^^  cean  &  de  Tethys.  ApoUodore  (2)  lui  donne  rOceanpout 
(OLiT.  X.  père  ^  &  pour  mère  la  Terre  ,  &  d'autres  Mythologues  le 
font  fils  de  Neptune.  Hefiode  loue  beaucoup  ce  Ne^e  qui 
étoit  (elon  lui  un  vieiliard  doux  6c  pacifique  y  qui  aimoit  U 
.  jufticj^  Ôc  la  modération.  Les  Anciens  o;it  recherché  la  rai^ 
ion  pourquoi  ce  Poète  >  ainfi  que  1  auteur  d'un  Hymne  qu  00 
attribue  à  Orphée  >  fe  dont  étendus  fiir  les  louanges  de  c9 
Dieu  marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une  raiion  àufli  ci: 
dicuiê  que  fauflè  1  c  eft  >  dit-il  >  que  les  Marins  y  qui  ont  tou^ 
jours  la  mort  préfente  devant  les  yeux>  font  ordinairement 

£ens  de  bien  ;  mail  malhèureufement  c'efl  tout  le  contraire* 
.e  bon  Diacre  ^  comme  le  remarque  M^  le  Clerc  >  qui  ha* 
bitoit  dans  un  lien  loin  de  la  Mer  >  n'a  voit  jamais  vu  ni  nar 
vigateurs  ni  matelots ,  &  en  parle  comme  nQU$  parlons  des 
habitans  de  la.  Lune.  Ce  fçavant  Critique  a  dohc  recours  à 
la  langue  des  Phéniciens  9  dans  laquelle  les  mots  >  Nahae  p 
Noae^  doù  le  nom  de  Nerée.z  été  formé ,  fignifient  brillcfy 
éclairer  >  ce  qui  rapporté  à  l'homme  ^  veut  dâzcyjfovoir ,  auoit 
de  ^intelligence  p  être  /âge  {a). 

Quoiqu'il  en  foit>  tous  conviennent  avec  Hefîode  »  qu'il 
époula  (a  fœur  Doris  j  ôc  qu'il  en  eut  les  cinquante  Neréif- 
des ,  dont  voici  les  noms,  rxoto  >  £ucrat&j  Sao  9  Amphitri- 
•  te  y  Eudore  y  Tbetis  » .  Galené  >  Xâaucé  y  Cyiiiothoé  >  opeo  p 
Thalie ,  MeUte  ;  Edimene  9  Agave  ^  IP^mMe  $  Erato  1  Eu- 
nicé ,  Doto ,  Phéai&  y  Dynamencj  Neféo  ;  AQtéc  >  Proto- 
medée  >  Doris  9  Panope  ,  Galatée^»  Hippothoé  y  Hippo- 
noé  y  Cymodocé ,  Cy matolege  y  Amphitrite  y  Cymo ,  Etone4 

ia)  V07ezlaN0tedeM.kCkr6fttrIeTen233.de  la  TheogM.  dliefiodei 
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fialimede^  Glauconoméi  Fontoporia»  Liagore^  Evagore> 
Laomedée  >  Polynôme  >  Autonome  f  Lyfianafie  y  £ vamé  >  Pfk« 
mâché  f  Menippe  >  Nyfo  f  Eupompe  >  Tfaemtfto  ^  Pronoé  f 
l^emertès.  On  trouve  dans  cette  lifte  ^  Êdte  fiir  Heflode  > 
deux  fois  Amphitrite  »  parce  qu'il  y  a  deux  Néréides  de  ce 
flom ,  qui  différent  en  quantité  y  de  quelques  fyllabes. 

Homère  (i)  en  rapporte  les  noms  un  peu  difiéremmentj  rr^ufaiL 
te  n'en  nomme  que  trente- trois  y  les  autres  y  dit-il  >  étam  i  s. 
teftées  au  fond  de  la  mer  :  Glaucé  >  Thalie  y  Cymodocé>  Ne- 
£Ba  f  Spio  I  Thoa  >  Haiia  ^  Cy mothoa  >  Aâea  y  Linmoria  > 
Melita,  Jera^«  Amphithoé>  Agavé>  Doto  >  ProK)'^Pheru(a, 
Dynamene  >  I>e)camene>  Amphinome>  Callianira^  Doris^ 
Panope  y  Galatée  y  Nemenis  >  Apfeudès  »  Callianafle  >  Clyme- 
iie]^  Janiœ  »  Janefie  >  Mxre^  Orithye  >  Amathie.  Ces  noms  f 
ïtt  refte  y  prefquetous  tirés  de  la  Langue  Grecque  ^  ccmvien- 
«ent  parfaitiemec^t  à  des  Divmités  de  la  Mer  y  puisqu'ils  ex- 
priment  les  ûotSy  les  vagues  y  les  tempêtes  >  la  t>onace  ,  le» 
kades  >  les  Mes  y  les  Ports  y  àic^ 

Toute  l'Antiquité  convient  que  Nerée  exo^oit  dans  Tartr 
"de  cotmokre  l'avenir^  Il  prédit  a  Paris  la  guerre  queFenle* 
-fement  d'Helene  devoit  attirer  fur  ià  patrie  (2),  &  il  apprît    /^n  jn^j  1 
4  B^culeoù  étoietit  ks  pommes  d  or  qu'Euryfthée  lui  avoir  $. 
crdonoé  d'aller  chercher.  Il  voulut  >  dit-on  ySe  changer  enplu^ 
fieurs  figures  ,  pour  s'empêcher  de  donner  cet  éclaircifle* 
ment  au  Prince  Grec  ;  mais  celui-ci  le  rednt  jufqu'à ce  qu'il' 
eût  repris  fa  première  forme..  Apollodore  nous  apprend  que* 
-Nérée  Ëtifbit  fbn  féjour  ordinaire  dsms  la  mer  E^e  (5)  y  où  (7)t.\,f^g, 
ii  étcit  environné  de  Néréides  qui  le  divertifloient  par  leurs 
4:liaiifs  ^  leurs  danfes  (4).  Auffi  Paufanias  (f)  croit  que  le  /  jo  j^^ 
vieillard  qu'honoroient  les  Gytheates ,  ûl  qui  feletn  eux  avoir  Hymn.  in  Ne^ 
fim  palatfs  dans  la  ^»er>  nétoit  autre  que  Nerée }  &  il  cite ,  ^f^r^j 
fout  4e  prouver  9  les  trois  vers  d'Homère^  que  2!^  F  Abbé    ^         ** 
iïeddyù  ^  traduit  ainfi^ 

-  P4mtvj>us  ^Nymphes ,  rentrez  dam  vos  grattes  jpnffondêrr 
Un  vieilhtrd  fornmé  vmis  attend  fins  les  ondes  i 
^te^tmm  lUrét  y  &  hrilUr  à  fa  €om. 


/ 


.     jr2        *.'   V     %a  lithologie  &  îei  Tablât ^ 

Il  eft  évident  qu'il  y  a  beaucoup  de  Phyfique  mêlée  dam 
cette  Fable,  les  Poètes  ayant  pris  fouvent  Nerée  pour  l'eau 
'         .même  ,  que  foh  nom  (îgnifie.  Hefychius  en  effet  le  dérive 
de  rApèç  j  qui  veut  <lire  y  coulant  ;  mais  je  crois  cependant 
que  le  fond  de  la  fable  nous  repréfente  quelqu  ancien  Prince 
de  ce  nom  y  qui  fe  rendit  fameux  fur  la  mer  ,j  ôc  qui  pet- 
ieâionna  (i  fort  la  navigation  ,  qu'on  venoit  le  confulter  de 
toutes  parts  fur  les  dangers  des  voyages  maritimes.  Ces  pré- 
tendues métamorphofes  >  &  ces  figures  différentes  qu  il  pre- 
noit  pour  fe  déêujre  de  ceux  qui  veruDient  le  confiilter  9  ne 
.ibnt  que  des  fy mboles  qui  nous  marquent  qu  il  étoit  fin  & 
.rufé  y  fage  ôc  prévoyant  >  comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
Ci)^V^Na-  ment  de  Protee.  Quelques  Auteurs  (i)  cependant  ont  crû 
que  Nerée  avoit  été  l'inventeur  de  l'Hydromancie ,  ou  de  la 
icience  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  de  l'eau  ;  &  que 
'  Cjcft  pour  cela  qu'on  le  repréfente  comme  un  grand  Devin, 
JSx,  peut  être  même  que  ce  n  eft  que  pour  cette  raifon  quï 
a  été  mis  au  nombre  des  Divinités  de  la  Mer.  M«  le  Clecp 
X*)  Sur  He-  coxificme  ceientiment  (2)  par  une  heureufe  conje£kre  1  fei- 
^^'  fam  venir  le  mot  de  Nerée  de  la  langue  Hébraique  ,  dans4ar 

>quelle  il  fignifie  Prophète  i  vidm$ ,  .&  c  eft  ce  qui  Ta  fait  »• 
>arder  par  tous  les  Anciens  comme  un  hùmtne  habile  dans 
art  de  prédire  l'avenir  i  ce  qu'Horace  exprime  ainfi» 

(3)0a.io;  u^  caneretfira  Ncreusfata  (j) 


tal*  Com* 
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ArnCi  pour  entendre  cette  &blej  il  faut  dif&nguerideuxNe- 
«ées  ;  l'un  Poëtiaue  >  dont  les  fables  ne  font  fondées  que  fur 
les  étymologiesxlefon  nom  i  l'autre  réel>  dont  l'hiftoire  a  été 
^chargée  d'idées  poétiques. 

Mais  que  devons^nous  penfer  des  Néréides fes  filles? doit- 
on  les  regarder  comme  des  perfonnages  métaphoriques  >ainli 
que  leui;^  noms*le  fignifîent  >  ou  comme  des  perfbnnes  réel- 
les/^e  conviens  >  i^  Que  les  Néréides,  que  nomment He- 
(iode  &  Homère  ^tiefont  la  plupart  que  des  Etres  poëtiquesi 
mais  qu'il  y  en  a  oui  ont  exifté  véritablement  >  telle  que 

Cafliopé  mère  d'Andromède  ^  PÊunmathé  mère  de  Phoque  9 

laquelle 


\ 
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laquelle  >  félon  Paufanias  ,  étant  allée  dans  le  pays  voifin  du 
Parnaffe  ,  lui  donna  fon  nom  ;  ce  pays  en  effet  a  depuis  été 
appelle  la  Phocide  >  Thetis  mère  d'Achille ,  &  quelques  au« 
très.  Mais  2\  il  faut  convenir  auflî  qu'on  a  donné  le  nom 
<le  Néréides  à  des  Princeifes  qui  habitoient,  ou  dans  quel- 
ques Ifles ,  ou  fur  les  côtes  de  la  mer ,  ou  qui  fe  rendirent 
iameufes  par  Pétabliffement  du  commerce  ou  de  la  naviga-- 
tion.  On  le  tranfporta  enfuite ,  Tion-feulement  à  quelques  per- 
ibnnages  poétiques  9  &  dont  lexiftence  n^eft  due  qu'à  .des  éty- 
mologies  conformes  aux  qualités  de  leurs  noms  >  mais  auili 
à  certains  poiffons  qui  ont  la  partie  fuperieure  du  corps  à  peu 
près  femblable  à  celui  d'une  femme. 

Pline  dit  que  du  temps  de  Tibère  on  vit  fur  le  rivage  de 
la  Mer  une  Néréide  y  telle  que  les  Poètes  les  repréfentent  [a), 
&  qu'un  Ambaflfadeur  de  Gaule  avoit  dit  à  Auguile  >  qu^on 
avoit  vu  fur  les  bords  de  la  Mer  plufieurs  Néréides  mortes. 
Albert  le  Grand  \b)y  &  quelques  autres  j  parlent  fouvent  de 
f)areils  prodiges. 

On  publioit  ia  même  chofe  des  Tritons  que  les  Poètes  re- 
préfentent comme  des  monftres  y  ayant  la  moitié  du  corps 
xl^UQ  homme  ôc  l'autre  d'un  poiiTon  ^  avec  une  conque  à  la 
main^  dont  ils  font  retentir  le  rivage  {c)^  Lorfque  ce  nom 
^toit  pris  au  fingulier  >  il  marquoit  celui  des  Tritons  qui  pré*- 
cedoit  toujours  Neptune ,  dont  il  annonçoit  Tarrivée  au  fon 
<le  fa  conque  9  fie  qui  a  pafTé  à  caufe  de  cela  pour  être  le 
.Trompette  de  ce  Dieu.  Hefiode  9  qui  en  a  dor\né  la  généalo- 
gie ,  dit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  fie  d'Amphitrite  ;  Virgile 
&  Ovide  en  ont  fait  le  portrait  {d).  Pline  rapporte  qu'on  écrivit 
à  Tibère  >  qu'on  en  avoit  vu  un  près  de  Lifbone  >  fonnant  de 

(a)  SfeCiata  m  têdem  littore  Nereis  hu-  \      noms 


^unâ  qflgie ,  Plin.  L  ^,  c.  ç. 

(Jf)  Voy.  fon  Entreoen  des  Animaux  ; 
-&  Paufanias  in  Arcad. 

(c)  Voici  la  defcription  que  fait  Vîr- 


Frons  hominem  frafen ,  ht  frtftin  définit  d*  •* 

Vttf, 

(À)CaruIeum  Tritcnavocat  y  conchaqtH 
fonanti 


^e  d'un  Triton ,  en  parlant  d'Auîetès ,  |  înffirare  juhet  ,  fluStufqHe   &  flwnmâ 


.£neid.'L  lo. 

Jffuc  venit  immanis  Triton  »  &  cétrula 

conchâ 
Bxttrrens  fréta  j  cm  laterttm  tenus  hifftda  _ 

Tome  IL  Rr 


figno 

Jam  revocare  data ,  &c. 
Ovid«Met.l.  lo» 
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fa  conque  ^  èc  tel  qu  on  les  reoréfente  ordinairement  (a).  Oni 
a  vu  fouvent  prendre  par  les  Pêcheurs  des  poifibns  allez  ref- 
femblans  à  ce  quon  nous  dit  des  Tritons ,  ôc  c  eft  peut-être 
fur  ces  relations  qu'on  a  inventé  les  fables  que  les  Poètes  ra- 
content de  ces  fêtes  quHls  donnoient  au  bon  Nerée>  où  Tri- 
ton Trompette  de  Neptune ,  marchoit  fur  la  mer  avec  foa 
chariot  &  fes  chevaux  bleus.  Macrobe  obferve  qu  on  plaçoic 
la  datue  de  Triton  au  haut  des  Temples  de  Saturne. 

Les  anciens  monumens  ^  de  même  que  les  médailles  {b)  f 
s'accordent  à  repréfenter  les  Néréides  comme  de  jeunes  fil- 
les portées  fur  des  dauphins  ou  fur  des  chevaux  marins  » 
tenant  ordinairement  d  une  main  le  trident  de  Neptune  >  & 
de  l'autre  un  Dauphin  >  &  quelquefois  une  Viâotre  ou  une 
couronne.  On  les  trouve  cependant  quelquefois  moitié  femi: 
mes  &  moitié  poiffons  ^  coiuormément  à  ce  vers  : 

Defink  m  ^ifiem  mulierf^rmofa  Jiiperne  xVioï.  Ait^Voï^ 

telles  quon  les  voit  fur  une  médaille  de  MarfeiUe  &  fiit 
quelques  autres  encore. 

Pour  les  Tritons  ils  foiu  toujours  repréfentés  moitié  hom- 
mes 6c  moitié  poifibns  y  ils  ont  la  chevelure  femblable  à  la 
grenouillette  f  herbe  marine  ,  le  refte  du  corps  paroît  couvert 
de  petites  écailles  ;  ils  ont  des  nageoires  au-dèflbus  de  lo- 
xeille^  la  bouche  large  ^  des  dents  de  bétes  féroces  9  des  yeux 
bleus ,  les  mains  ôc  les  doigts  couverts  d'écailles ,  &  des  na- 
geoires au  lieu  de  pieds,  fur  la  poitrine  Ôc  fur  le  ventre.  Mais 
loit  caprice  d^Ouvrier  >  ou  niyftere  que  nous  ignorons, on 
en  trouve  fur  les  monumens  qui  ne  reflemblent  prefque  ea 
rien  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Tel  eft  celui  qui  étoit 
repréfenté  fur  une  Frife  trouvée  en  Bourgogne.  Il  a  la  tête  & 
tout  le  corps  d'im  homme  ,  (ans  qu  il  y  paroiffe  aucime  écail* 
le,  excepte  les  cuifFes  qui  fe  terminent  ^n  deux  longues 
queues^  de  poifibn.  Il  tient  un  manteau  fur  un  bras  y  ôc  une 

(a)  Ttherio  mmciatum  tfi  vifum  &  êiêdkum  cmentem  concbi  IjifOMCffi  fua  mpâtm 
formât  Plin.  loc.  cit. 

{b)  Ainfi  ^u*oa  peut  te  voit  dans  Bçger>  TreTor  de  Braadebourg» 
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coquille  à  la  main  droite.  Il  a  près  de  lui  un  monilre  >  6c  un 
chien  marin  couché.  Quoiqu'il  en  (bit  ^  la  plupart  de  ces  Di- 
vinités de  la  Mer étoient  honor^  dans  la  Grèce  i  Paufanias  (  i  )  (i)  in  c#^ 
dit  en  particulier  que  les  Néréides  avoient  des  bois  fàcrés  ^^^ 
&  des  autels  en  plufieurs  endroits  ^  fur-tout  en  particulier  fur 
les  rivages  de  la  Mer  ;  Témoin  y  dit-il  ^  la  Néréide  Doto  qui 
avait  un  Temple  et  libre  à  Gabala. 


C  HA  PITRE     V  L 


Frotée. 

RIen  n  eftplus  célèbre  que  ce  Dieu  marin  «  &  les  deux  plus 
grands  Poëtesde  FAntiquité  fe  font  eflforcés  à  Tenvi  a  en 
Aire  le  portrait.  Homère  (i)  dans  le  difcours  de  Menelas  à  Tele-  n)  oay£  l. 
maque  >  lui  ^t  raconter  comment  s'étant  égaré  près  d  une  pe-  4. 
tite  Ifle  d'Egypte  9  Eidotée  fille  de  Protéelui  apparut  >ôc  lui 
confeilla  d'aller  confulter  fon  père  pour  apprendre  de  luifes 
deftinées  >  Favertiflant  toutefois  que  pour  en  venir  à  bout  il 
&Uoit  le  lier  pendant  qu'il  dormoit  ^  &  ne  point  le  laiiTer 
échaper^  quelque  figure  qu  il  prît  j  jufqu  à  ce  que  revenu  en- 
fin en  fon  premier  état  >  il  lui  eût  révélé  fes  avantures.  Me- 
nelas prend  avec  lui  trois  de  fes  dompagnons  ^  qui  furpren- 
nent  Protée  endormi  «  fe  jettent  fur  lui  ;  &  fans  être  effrayés 
de  le  voir  métamorphofé  en  lion  j  en  dragon  >  en  léopard  > 
en  fànglier  >  en  eau  ^  en  arbre  >  ils  le  retiennent  toujours  en- 
cre leurs  bras  >  ju(qua  ce  que  revenu  à  (a  première  forixiCi  ils 
le  lâchent  >  &  alors  il  apprend  à  Menelas  ce  qui  le  retenoit 
en  Egypte ,  &  en  même  temps  ce  qu  il  devoit  faire  pour  ar- 
mer heureufement  dans  fa  patrie. 

Virgile  >  qui  n  a  fait  que  changer  les  perfonnages  >  mais 
qui  pour  le  fond  a  copié  fidèlement  fon  modèle  y  raconte  (2) 
comment  Ariftée  ayant  perdu  fes  abeilles  j  alla  trouver  Cy-  ^  ^      ^^ 
xene   fa  mère  >  qui  lui  parla  ainfi.  «  Il  y  a  dans  la  mer 
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»  Carpatiennne  {a)  un  Devin ,  nommé  Protée  >  qui  parcouru 
»  les  mers  fur  un  char  attelé  de  chevaux  marfns  ;  je  le  vob 
»  qui  drèfle  fa  courfe  vers  FEmathie  ;  il  va  revoir  Pallene 
»  lieu  de  fe  naiflance.  Les  Nymphes ,  &  même  le  vieux  Ne- 
»-rée  révèrent  ce  célèbre  Dcvin^dontla  pénétration  s^étend 
»  fur  le  pafTé ,  fur  le  prefent  &  fur  Favenir.  Cette  rare  con- 
«noiffance  eft  un  don  qu'il  a  reçu  de  Neptune ,  pour  récom* 
»  penfe  du  foin  qu'il  prend  de  nourrir  fous  les  eaux  les  monf- 
»-tres  marins  qui  compofent  le  troupeau  du  Dieu^  des  Mersw 
•  Ceft  ce  Devin  >  mon  fils  y  qu'il  vous  faut  furprendre  &  en- 
»  chaîner,  fî  vous  voulez  qu*il  vous  révèle  k  càufe  fecrete 
»  de  votre  malheur  ,  &  les  moyens  de  réparer  vos  pertes.  SI 
»  vous  n'employez  la  violence ,  n'efperez  pas  d'en  tirer  des 
»  reponfes ,  non ,  &c.  Auffi-tôt  que  le  Soleil  aura  atteint  le 
»  milieu  de  fa  courfe  >  que  fes  ardeurs  brûlantes  defTéche- 
«>  ront  les  campagnes  >  ôc  forceront  les  troupeaux  à  chercher 
»  la  fraîcheur  des  bois>  je  vous  conduirai  dans  la  grotte  ou 
»le  vieux  Protée  ffe  retire  pour  fe  repofer  au  fortir  des  eaux, 
là  vous  le  furprendrez  aifément  dans  fon  premier  fommeil^ 
Dès  qu'il  fe  feniira  faifi  &  garotté  >  il  fera  cent  efforts  pour 
»  échapep  de  vos  mains  :  il  fe  préfentera  à  vos  yeux  fous  la 
»  figure  d'un  lion ,  d'un  fanglier  herifïé  ,  d'un  tigre  menaçant, 
m-  d'un  dragon  armé  d'écaillesv  Peut-être  pour  mieux  fafcinet 
»  vos  yeux,  paroîtra-t- il  comme  un  feu  qui  pétille  en  l'air ,  on 
»  comme  un  torrent  qui  s'écoule.  Mais  plus  il  prendra  de 
»  formes  différentes  ,  plus  vous  ferrerez  fes  liens  ^  jufqu'à  ce 
»^  qu'il  paroiffe  dans  la  forme  oàvous  laurez  forpris  pendant 
»  fon  fommeik  » 

Ariftée  exécuta  exactement  Tordre  de  fa  mère,  ôc  apprit 
de  Protée  la  manière  de  reparer  (es  effains.  Comme  le  fond 
de  la  fable  de  Protée  efl  véritablement  hiftoriqœ ,  voyons 
ce  qui  peut  y  avoir  donne  lieu  ;  mais  elle  n'eft  pas  aifée  à 
expliquer,  &  les  Auteurs  qui  l'ont  entrepris^  varient  autant 
entre  eux  que  Protée  varioit  lui-même.  D'abord  les  Grecs 
qui  vouloient  que  tous  les  Dieux  &  tous  les  grands  hommes 

{a)  Carpathos^  aujourd'hui  Scar^antho,  eftufle.  Me  entre  celles  de  Crète  && 
Rhodw  >  du  côté  de  ff  gypte. 
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fùffetït  nés  chez  eux,  prétendoient  que  Protéc  étoitdePal- 
lene  en  Thellalie  ;  mais  que  la  cruauté  de  fes  enfans lavoit 
obligé  d'en  fortir  pour  fe  retirçr  en  Egypte,  &  (ur  cela  on 
publia  que  c'étoit  Neptune  qui  Favoit  fauve  ,  ainfixjue  le  dit 
Lycophron  (i)  On  ajoutoit  quil  étoitrevenu^j^dans  la  fuite >  (ninCafc 
&  Virgile  a  fuivi  cette  tradition ,  puifqu^il  dit  -^  (kawr 

.     .     .     ^    .    ^    .    Patriamque  revifir 
Pallenen.. 

ILes  deux  fîlis  de  Frotéè  qui  s'appelloient  Polîgone  &  Tefe- 
gone  y  feifoient  mourir  tous  ceux  qui  venoient  loger  ches* 
eux,  après  les  avoir  vaincus  à  la  lutte  ;  Hercule  après  le  de- 
part  de  Protée  délivra  Ja  terre  de  ces  deux  tyrans. 
,  Servius  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  {a)  y 
mais  cette  prétention  des  Grecs  n  eft  qu'une  chimère  >  Pro- 
tée ayant  été  Roy  d*Egypte ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
k  (uite. 

Madame  Dacier  a  bien  vu  que  cette  fèbîe  d'Homère  ctoit 
hiftorique,  voici  comme  elle  en  a  parlé  dans  fes  Remarques 
fbr  le  quatrième  Livre  derOdyflee  ^W  s'agit  ici, dit-elle, 
»  de  trouver  les  raifons  de  cette  fidtion>  fie  fur  quoi  Homère 
»  a  imaginé  un  Dieu  marin  capable  de  tous  ces  changcmens^ 
»^car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit  une  fable  toute  pure  > 
»  &  que  ce  Poète  n'ait  voulu  que  défigner  par-là  la  matière 
•»  première  qui  fubit  toutes  fortes  de  changemens ,  ou  que 
»  donner  un^  emblème  de  l'amitié,  qui  ne  doit  parokre (urc 
»  qu'après  qu'on  Ka  éprouvée  fous  toutes  les  formes.  Ce  font* 
»  là  de  vaincs  fubtilites  fit  des  fonges'  creux  rcar  y  comme  dit 
»-  Strabon  ^  ce  nefi  pas  la  coutume  a  Homère  de  n'attacher  à  au^ 
•  i:une  ver  hé  ce  s  fables  prodigieufes.  Il  a  ajujlé  la  fable  à  des  faits 

(a)  Carpmhùs ,  iaquit,  infula  efi  comrc  commigraret ,  Tkraciafmt  incala*y  uhi  hà" 
JEgyptum  ,  il  qua.  vicinus  PelagHs  Car  fa-  huit  uxoremex  quâjilioj  Thelegonum  &  Par 
tki$tfn  afftllatum  eft.  Hic  alsquando  régna-  iigvnum ,  qui  cum  (idvenas  fecum  luClari 
%Ht  Proteus  :  reliCiâ  Pdlene  civitate  Thef-  adigerem  &  excruciarent ,  ad  fojîremum 
fidia  ,  ad  quam  tamen  reverfus  eft  foftea  t  ab  Hercule  vi6lf  &  imerempti  ^  fairis  anir 
Mtod  oftendit  (  VirgUius  )  boc  Ipco  diccns  :  '  mum  ferculerwif  :  quapropter  tsedio  frof 
'jPatrîamque  revifit  Palleaea.  Hoc  ideo  di-  fentium  terum  foh$m  vtrrert  coaSius ,  /^, 
ck,  qwa  Pwtms. ameyuam  inJBgyftum\g^pttan:fttiit^^ 

Rr  ii^. 
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•  certains  y  pouf  rendre  par4àja  narration  plus  agréable ,  commi 
•>  un  Orfèvre  ajoute  ïor  à  (argent.  Pour  bien  démêler  le  myftérc 
•»  merveilleux  de  cette  fiâion^  il  faut  d  abord  trouver  le  vrai> 
»  qui  en  eft  le  fondement  ^  &  enfuite  nous  verrons  facilement 
»  le  menfonge  dont  il  la  envelopé ^  félon  fà  coutume.  » 

Démêlons  donc  la  vérité  davec  le  menfonge.  D  abord 
lliifloire  nous  apprend  qu'il  y  avoir  à  Memphis  un  Roi  nom- 
mé Protée  y  qui  avoit  fucceaé  à  Pheron  >  voilà  la  première 
vérité  :  la  féconde  >  qui  n  efl  pas  moins  confiante ,  c'efl  que  * 
l'Egypte  étoit  le  pays  des  plus  habiles  enchanteurs  qui  ope* 
roient  les  plus  grands  prodiges.  Nous  voyons  dans  FEcritu- 
t-j-Sainte  que  les  Enchanteurs  de  Pharaon  imitoientune  parde 
Àt^  miracles  de  Moyfe  ;  que  par  leurs  erichantemens  ils 
changèrent  une  verge  en  ferpent  >  comme  avoit  fait  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu  ;  qu'ils  convertirent  comme  lui  Teau  en 
iang  y  qu  ils  couvrirent  comme  lui  de  grenouilles  toute  la 
terre  d'Egypte.  Il  y  a  donc  de  l'apparence  que  Menelas  étant 
à  Canope  >  alla  confulter  un  de  ces  Enchanteurs  qui  fe  mê« 
loient  de  prédire  l'avenir  ;  &  voilà  le  fondement  qu'Homère 
a  trouvé  ^  ôc  fur  lequel  il  a  bâtifà  fkble  j  qu'il  a  attachée  enfuite 
à  un  nom  connu  ^  a  Protée  >  dont  il  a  fait  un  Dieu  de  la  Mer  > 
à  qui  il  donne  des  monflres  marins  à  conduire ,  &  auquel  il 
impute  tous  ^ces  changemens  »  par  rapport  à  tous  les  prodiges 
qu  operoient  les  Enchanteurs.  Voiià  donc  le  vrai  «  âc  la  fable 
^ui  lui  fert  d'enveloppe  >  fenfiblement  démêlés.  Euftathe  rap- 
porte qu'il  y  a  eu  àt^^  Anciens  qui  ont  été  dans  le  fentiment 
que  Protée  étoit  un  faifeur  de  prodiges  i  &  je  m'étonne  que 
cette  vue  ne  l'ait  pas  conduit  a  la  fource  de  la  vérité*  On 
<lira  peut-être  que  les  Enchanteurs  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture 5  operoient  ces  prodiges  hors  d'eux  >  6c  que  Protée  les 
operoit  fur  lui-même  :  mais  outre  que  la  fable  ne  rend  pas 
toujours  les  vérités  telles  qu'elle  lésa  prifes  ^  peut- on  douter 
que  ces  Magiciens  qui  faifoient  des  chofes  fi  furprenantes 
hors  d  eux  ^  n'en  fiffent  aufli  fur  eux-mêmes  ^  qui  n'étoicnt  pas 
moins  prodigieufes  ;  ôc  qu'ils  ne  fe  fiffent  voir  (bus  différen- 
tes formes  très-capables  d'efii:ayer ,  puifque  parmi  les  Grecs, 
qui  cerminement  dans  cet  art  magique  n^uiroieut  été  tout  au 
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plu3  que  les  apprentis  des  Egyptiens  >  il  s'en  eft  trouvé  qui 
ont  opéré  fur  eux-mêmes  des  prodiges  de  cette  nature.  £u£- 
tathe  rapporte  l'exemple  de  ÇaliUlhenePhyficien  ^qui^  quand 
il  vouloir  ^  paroilToit  tout  en  feu  ^  &  fe  âiifoit  voir  fous  d  aur 
très  formes  qui  étonnoient  les  fpeâateurs. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Protée  étoit  unt 
Orateur  habile  >  qui  fçavoit  faire  aifément  changer  de  fentî* 
ment  ceux  à  qui  il  parloir.  Lucien  aflure  que  c'étoit  un  Co« 
medien  extrêmement  fouple  y  un  Scaramouche  parait  ,  qui 
pretioit  >  pour  ain(î  dîre^  toutes  fortes  de  figures.  Heraclidc 
de  Pont  prétend  que  La  fable  de  Protée  renferme  lemyfterc 
de  la  formation  du  monde  ;  que  par  fes  changemens  on  a 
voulu  nous  apprendre  que  la  matière  pouvoir  recevoir  toutes^ 
fortes  de  figures  ;  fie  qu  Ëidotée  qui  confeiile  de  lier  fon  pere> 
c^efl  la  Providence  divine  qui  fixe  à  certains  fujets  cette  mê^ 
me  matière»  D'autres  prétendent  que  Protée  fignifie  la  ve^ 
rite  qui  demeure  cachée  à  ceux  qui  ne  s'attachent  pas  à  Té* 
tudier. 

Mais  l'opinion  la  plus  vrsd-femblable  ^  ôc  qui  eft  commu^- 
Be  parmi  les  Anciens  ,au  nombre  defquels  font  Homère  (1),    (OOiy^t 
Hérodote  (2),Diodore  de  Sicile (5 ),Clement  d'Alexandrie  (4),  *'(^\  ^j^  2. 
Lycophron  {^)y  Ifaacius  6c  plufieurs autres >  eft  que  Protée  a    (3)  i^v.  i. 
été  un  ancien  Roi  d'Egypte  qui  tenoit  fa  Cour  a  Memphis  ^     (\)  oLns  & 
&  qui  regnoit  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  Caflkadre. 
en  particulier  ce  qu'en  xiît  Hérodote  ;  fie  quoique  le  paflàge 
que  jjc  vais  citerne  lui  fbit  un  peu  long  y  j'ai  crû  qu'il  meritoit 
d'être  rajpporté  en  entier.  «  Pheron  Roi  d'Egypte  eut  pour 
»  fuccefleur  un  habitant  de  Memphis  y   appelle  en  Langue 

•  Grecque  Protée ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  un  Tem-  . 
«  pie  dans  Memc^is  y  qui  eft  fort  beau  fie  fort  magnifique*- 
»  ment  paré,  il  en  fitué  auprès  du  Temple  de  Vulcain  y  du 
i»  côté  ou  Midi  :  les  Phéniciens  de  Tyr  habitent  S  l'entour  y 

•  &  le  lieu  en  eft  appelle  le  Camp  des  Tyriens.  Il  y  a  dans 

•  ce  Temple  de  Protée  une  Chapelle  dédiée  à  Venus ,  fur- 
»  nommée  l'Etrangère  y  que  je  coiljeâure  être  Hélène ,  fille 
»  de  Tyndare,  parce  que  ]*ai  oui  ditie  qu'Helene  féjourna  quel- 
js^  que  temps  chez  Protée^  fie  qu'oui  lui  donna  le  iiirnom  de 
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»  Venus  étrangère.  Car  il  ne  fe  trouve  point  autre  part  9c 
«>  Temple  de  Venus  qui  lui  foit  confacré  fous  ce  nom.  Et 
^  certes  quand  je  demandai  aux  Prêtres  ce  ;qu'ils  penfoient 
«  d'Helene^  ils  vme  dirent  que  ^cooiine  Paris  Alexandre  s  en 
»  retournoit  en  fon  pays  après  l'avoir  enlevée  de  Sparte  >  il 
•>  fut  jette  par  la  tempête  vers  les  côtes  d'Egypte  >  &  voyant 
•>  que  la  tourmente  continuoit ,  il  fut  contraint  d'y  prendre 
«»  terré  à  la  .bouche  du  Nil  ^  qu'on  appelle  Canobique  ^  où  il 
•>  s'arrêta.  Il  y  avoir  fur  le  rivage  un  Temple  d'Hercule  9 
»  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui ,  où  fi  quelque  Efclave , 
«  de  quelque  perfonne^que  ce  foit>fe  redre ,  &  s'y  Êdt  mar- 
•>  quer  des  faiiues  marques  qui  y  font ,  fe  mettant  fous  lapro- 
^>  tefliion  du  Dieu ,  il  eft  défendu  de  le  prendre ,  &  même  ce 
-»  privilège  eft  demeuré  inviolable  jufqu'à  notre  temps  :  les  et 
«claves  d'Alexandre  ayant  oui  parler  de  la  firanchife  que  l'on 
•^  trouvx>it  dans  ce  Temple,  s'y  retirèrent  auflî -  tôt ,  &  fc 
«  mettant  à  genoux  devant  le  Dieu  ,  ils  commencèrent  à 
»  accufer  leur  Maître',  &  à  publier  le  raviflement  d'Helene, 
^  6c  l'injure  qu'il  avoir  faite  à  Menelas.  Ils  firent  ces  plaintes 
-»  en  la  pcéfencexles  Prêtres  &  du  Gou vcrneur  «de  cette  bou- 
»  che  du  Nil  y  nommé  Thonis  y  qui  les  ayant  oui  parler ,  en< 
•>  voya  promptement  à  Memphis  porter  cette  nouvelle  à 
»  Protée,  à  qui  on  parla  en  ces  termes.  Il  vient  d'arriver id 
•>  un  Etranger  de  la  race  de  Teucer  >  qui  a  commis  dans  la 
••  Grèce  un  crime  étrange.  Il  a  feduit  la  femme  de  fon  Hôte: 
«o  il  Fa  enlevée  &  i'emmene  avec  lui  avec  un  grand  nombre 
m  de  richeffes.  Il  a  été  pouflé  fur  vos  Côtes  par  les  vents  con- 
:»  traîres  >  le  laiiTerons-nous  aUer  impunément  >  ,ou  lui  ôterons- 
«  nous  ce  qu'il  a  appojté  avec  luii  Aufii-tôr  Protée  manda 
«  au  Gouverneur  qu'il  fe  faisît  de  cet  homme*  Le  Gouvet^ 
»  neurobéit;  &  après  que  Protée  l'eut  accablé  de4?eproches^ 
»  il  le  chafia  de  fa  préfence  >  rve  voulant  pas  toutefois  le  &ire 
«  mourir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de  l'hofpitalicé  ;  4ui  or^ 
^  donna  de  fodrtir  clans  trois  jours  de  fes  Etats  ^  6c  retint  He^ 
^  lene  pour  la  rendre  à  fon  Epoux  ». 

Diodore  de  Sicile  convient  aufii  que  Protée,  qu'il  nom- 
jtne  CetèjSj  étoit.RQld'£gypte>,6cafme;enœémeteiiips9ue 

tout 


Expliquées  par  tHifloirt.  IjIV.  IL  Chap.  VL  jai 
tout  ce  que  les  Grecs  pubiioient  de  fes  différentes  métamor- 
phofes  y  les  Egyptiens  le  difoient  de  leur  Roi  Cetès  ;  mais 
il  diflPere  d'Hérodote  en  deux  points  :  i  *.  en  ce  qu'il  dit  qu'il 
monta  fur  le  trône  après  un  interrègne  de  lyo.  ans,  au  lieu 
qu'Hérodote  le  fait  régner  immédiatement  après  Pheron.  2\ 
En  ce  qu'il  croit  qu'il  alfifta  à  la  guerre  de  Troye  y  ce  qui  a 
£iit  avancer  à  quelques  Modernes  qu'il  étoit  le  même  que  Ti- 
thon^  pere;de  Memnon. 

Quoiqu'il  en  foit  y  voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  aux 
metamorphofes  dont  parlent  Homère  &  Virgile.  Protée  étoit 
un  Prince  fage  &  éloquent  ;  6c  fa  prévoyance  qui  lui  Êti- 
foit  éviter  tous  les  dangers  y  pouvoit  lui  tenir  lieu  du  don  quW 
lui  accorde  de  prédire  l'avenir  ;  car  félon  Ciceron  ,  la  pré- 
voyance efl  une  efpece  de  prophétie.  Comme  il  étoit  très- 
difficile  d  apprendre  fes  fecrets  y  on  a  eu  raifon  de  dire  qu'il 
ialloit  le  lier.  Il  étoit  d'ailleurs  extrêmement  fier  y  6c  parois 
ibit  peu  en  public  :  il  n  étoit  permis  à  perfonne  de  fe  trou« 
ver  en  ion  chemin  ;  il  n'y  avoir  qu'un  petit  nombre  de  groâ 
Seigneurs  »  qu  Homère  nomme  àllegoriquement  les  gros  poif* 
ions  y  ^ûixaA  y  qui  pufTent  l'accompagner.  C'étoit  ordinaire- 
ment fur  le  midi  qu'il  fortoit  de  (on  palais  y  que  le  même 
Poëte  appelle  fa  caverne  >  il  allc^t  prendre  fur  le  bord  de  la 
Mer  la  âraîcheur  du  vent  de  Nord  y  couvert  peut-être  d'un 
parafol  y  qu'il  nomme  un  nuage.  On  le  voyoït  quelquefois 
au  milieu  de  fes  foldats  y  comme  un  Pafieur  au  milieu  de  fes 
troupeaux  :  il  en  fçavoit  le  nombre  6c  les  noms  ,  6c  en  fiti- 
(bit  fbuvent  la  revue.  Voilà  pourquoi  le  même  Poëte  dit  qu'il 
comptoit  régulièrement  tous  les  jours  fes  troupeaux  fur  l'heure 
du  midi.  Prompt  6c  vif  jufqu'à  l'excès  ^  on  pouvoit  dire  qu'il 
étoit  tout  de  feu  ;  6c  maître  de  fa  padion  il  paroKFoit  un  mo« 
ment  -après  plus  fouple  6c  plus  coulant  que  l'eau.  Ne  parok* 
il  pas  par  tous  ces  traits  que  nos  deux  Pôëtes  ont  voulu  pein* 
dre  àllegoriquement  un  Koi  &ge  6c  prévoyant  ^  fin  6c  rufé  $ 
6c  non    un  monflre  marin  y   ou  un  caméléon    qui  chan- 
geoit  de  forme  6c  de  figure  ?  Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans 
les  Poètes  y  6c  même  dans  l'Ecriture-Sainte  j  que  ces  def- 
criptions  fymboliques  qui  nous  marquent  fous  des  termes 
Tom^  IL  -  S  s 
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couverts  le  caraâere  dé  quelqu'un.  Âinfi  le  Prophète  Ifàïe 
regarde  Nabuchodonofor  comme  Tailre  du  jour;  6c  Jacob > 
(0  GeoeC  ^^^  ^  Judas  9  comme  un  lion  (i)^  &c.  ce  qu'on  auroit  tott 
49*  de  prendre  à  la  lettre. 

De  mêmei  par  ce  peuple  maritime  >  que  VirgHeappelte 
après  Homère  gens  humidaPonti ,  il  efl  évident  que  ces  Poètes 
entendent  parler  des  Egypnens  voifins  de  la  Mer  ;  ÔC  par 
ces  veaux  marins  ^  turpes  phocas  y  des  Satrapes  d'Egypte  ;  8c 
s'ils  les  appellent  les  troupeaux  de  Neptune^  c'eft  parce  qu'on 
Roi  doit  être  le  père  &  le  pafteur  de  fes  Sujets  ;  c'eft  encore 
dans  le  même  fens  qu'ils  difent  que  Protée  étoit  fils  de  Neptu- 
ne y  parce  qu'il  étoit  puiflfant  fur  la  Mer ,  6c  étoit  maître  de 
Carpathie  j  ce  qui  l'a  fait  dans  la  fuite  regarder  loi-même 
comnte  un  Dieu  marin»  Peut-être  aufli  que  l'équivoque  du 
nom  Cetès  qu'il  portoit  y  félon  Diodore  >  ou  plutôt  Ketin  > 
ainfî  que  le  nomme  Perizonius  y  de  qui  veut  dire  une  balei- 
ne >  ou  un  gros  poiifon  j  a  fervi  à  donner  cours  à  cette  fai- 
ble ;  ôc  ce  qui  confirme  admirablement  ces  conjeâures  3  c'eft 
qu'Homère  y  qui  en  eft  l'Auteur  y  l'avoit  apprife  des  Egyp- 
tiens y  qui  couvroient  fouvem  leurs  biiloires  des  voiles  ingé- 
nieux de  Taltegorie  êc  de  la  fiâion. 

Cependant  y  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Dîodoré  de  Si* 
cile  >  il  y  a  là^deflbus  moins  de  myftere  qu'on  ne  peniè^  puiT- 
que  félon  lui  >  cette  &ble  eft  née  chez  les  Grecs  >  &  fut  in^ 
ventée  fiir  une  coutume  qu'avoient  les  Rois  d'Egypte ,  qui 
portoient  fur  leur  tête  pour  marque  de  kut  Ibrce  &  dé  W 
puiflance  y  la  dépouille  d'un  lioidi ,  ott  d'un  taureau  >  ou  d'un 
dragon  y  quelquefois  même  de»  branches  d'arbres  >  du  feu  & 
des  parfums  exquis  :  ces  ornemens  fervans  à  les  parer ,  & 
à  jetter  la  terreur  âc  la  fuperftition  dans  l'ame  de  leurs  Si^tSi 

Protée  laiifa  un  fils  nommé  Remphis  $  qui  Itti  f^Cceda^ 
Pour  lui  il  fut  mis  au  rang  des  Diei»  }  &  6»  Vient  de  voir 
ce  qu  Hérodote  dit  de  fon  Temple^  Finkfons  par  quelques 
réflexions  critiques  de  nos  Sçavansr,  M*  FouKhërtt  (a)  pré- 
tend que  les  Grecs  formèrent  le  nom  de  Protée  qu  ils  doinnerent 


(i»>  Refiaioas  criaques^  fur  Flfiftoite  èt$^  tnàtm  PwfkÉ.  U%  }•  cfiap^  xov 


Expliquées  par  tHiJfoire.'Lw.  !!•  Chap.  Vlî.      523 
à  ce  Roi  d'Egypte,  de  Phraa^  ou  Pht^y  dont  ils  ont  fait  Prot,  . 
arec  la  finale  eus  :  étymologie  préférable  fans  doute  à  celle 
de  Perizoïûas  >  qui  dit  que  ce  rrioce  n  eut  le  nom  de  Prê- 
tée que  paice  qu'il  fut  élu  après  une  a«iarcbie«  Feu  M.  Huet 
qui  a  fidt  un  paoallele  de  Moyfe  ôc  d&prefque  tous  les  Dieux 
du  Paganifme  (1)  y  na  pas  manqué  de  le  comparer  à  Pro-  (i)  DemonA. 
tée,  foitteBant  que  toute  cette  feble  eft  fondée  fur  ce  que  Evang/prop. 
r£critur^Sainte  raconte  de  là  verge  de  Moyie  ;  mais  n'en  ^' 
dqplaifeà  ce  f^ivant  Prélat  9  Prot^  ,  que  toute  l'Antiquité 
convient  avoir  vécu  au  temps^  de  la  guerre  de  Troye  >  efl    - 
pofterieus  de  près  de  240  ans  au  Legiilateur  des  Hébreux» 
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CHAPITRE    VII. 

« 

PhûTcys^  Saron^  Partums^  Marna j Gkmcus &  EgeotU 

PH  o  R  c  T  s ,  ou  Phorcus ,  autre  Dieu  marin  >  étoit ,  fi  nous 
en  croyons  Hefiode(2),  fils  de  Pontus  &  de  la  Terre,  (x)inTheog. 
&  il  eut  de  ià  femme  Ceto,  les  Grées  y  dont  les  cheveux 
blanchirent  au  moment  de  leur  naiflànce  (5)  ;  génération  phy-     (3)  Voycr 
fique ,  qui  nous  apprend  que  les  flots  blanchiffent  quand  ils  p^^^\^^ 
font  agités,  ^pmece  (4)  parle  de  1  antre  qu  habitoit  Phorcys,  coigones.  ^ 
fiir  lequel  Porphyre  a  fait  un  doâe  Commentaire  ;  mais  qui     (4)  OdyC 
fe  réduit  à  quelques  idées  d'uriePhyfique  myflerieufe  &  abftrai-     '  '  • 
te.  Varton  eft  le  feul  qui  ait  ramené  à  Fhiftoire  ce  que  difent 
ces  deux  Poètes  ;  àc  il  prétend  qUe  Phorcys  étoit  un  Roi  de 
Corie.  Comme  il  perdit  la  vie  &  une  partie  de  fon  arméef 
dans  une  bataille  navale  contre  Atlas  >  ceux  qui  étoient  refî- 
tes de  cette  dé&ite,  publièrent  qu'il-  avoit  été  changé  en  Dieu 
de  la  men 

Saron-  étoît  regardé  comme  le  Dieu  particulier  des  Ma-    ^ 
telots  9  (Se  les  Grecs  ^  pour  cela  >  liai  avoient  donné  le  nom 
du  bras  de  mer  qui  eft  proche  de  Corinthe  y  ou  du  golphe 
Saronîqae.  Ceft  ce  que  nous  fait  entendre  Ariftide ,  lorfqu*il 
dit  :  car  ils  ^kabhef»  pas^  ttmjours  dam  la  mer  >  comme  Glaiu 

Si  i] 
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eus  J^ Anthedon^  &  Saron.  11  y  a  apparence  au  refîe  que  ce 
(0  inCo-  ^^^^^  ^A  '^  même  dont  parle  Paufanias  (i)^  6c  qui  étoirRd 

rinth.  de  Corinthe.  <^  Althépus,  dit- il  >  fucceda  à  Saron  :  ceiuircly 

»  fuivant  ce  qu'ils  racontent  ^  bâtit  un  Temple  à  Diane  Saro- 
9»  nide  dans  un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer  forment  un  mare- 
»  cage  ;  aufli  rappellent- ils  le  marais  Phoebéen.  Ce  Prince 
»  aimoit  paflionnément  la  chafle  :  un  jour  qu'il  chailbit  un 
»  Cerf,  il  le  pourfuivit  jufqu  au  bord  de  la  mer,  le  Cerf  s'é- 
»  tant  jette  à  la  nage  >  U  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laiflant  em- 
.  »  porter  à  fon  ardeur  ^  il  fe  trouva  inienfiblement  en  hame 
«  mer ,  où  épuifé  de  forces  >  &  laflié  de  lutter  contre  les  âo» 
»  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans  le  bois  facré  de  Dia- 
»  ne  auprès  de  ce  marais  >  6c  inhumé  dans  le  parvis  du  Teuh 
»  pie  :  cette  avanture  a  été  ^çaufe  que  le  marais  a  changé  de 
»  nom,  6c  s'eft appelle  le  marais  Saronique.. 
Portunus        Portunus  >  fi  nous  en  croyons  Servius^  préfîdoit  aux  Ports 

ouPairmon,  àc  1^  nier  ,  comm^e  fon  nom  4e  marque  aflez;  Son  Rifloirc 

wtt  fa'^mwt  ^^  ^^"  connue,  ôc  fon  premier  nom  étoit  Melicerte.  Atha- 
*  mas  fon  père ,  Roi  de  Thebes  en  Béotie,  étant  devenu  forieuxi 
tua  un  de  fes  fils  npmm^  Lear^ue  >  ôc  Ino  mère  de  €^  jeune 
Prince ,  fuyant  avec  fon  autre  fils  Melicerte ,  fe  précipifâi  avec 
lui  dans  la  mer:  ils  furent  lun  ôc  l'autre  changés  en  Dieux 
marins:  Melicerte  fous  le  nom  de  Palemon,  6c  Ino  fpusce- 
(i)  Voyer  ^"^  ^^  Leucothoé  (2).  Le  fond  de  cette  hiftoire  eft  véritable ^ 

Oviae  Met.  1.  ÔC  Ycxplique  fort  au  long  dans  le  troifiéme  Tome  le  refte  des 

^•"^^*°>**^'  évenemens  de  cette  famille.  .  ; 

Les  Grecs  n'eurent  pas  plutôt  f^ît  TApotheofe  d'Ino  ôcdc 
Melicerte,  qu'Us  établirent  en  leur  honneur  un  culte  religieux) 
qui  fut  reçu  dans  differêns  pays»  Melicerte  furtout  fot  honoré 
dans  rifle  deTenedos  ,  où  Ion  porta  la  fuperftition  jufqu  à  hi 
offrir  des  enfans  en  facrifice.^ A  Corinthe  Gljyilijs  mftitija  en  foa 
honneur  les  Jeux  Ifthmiques  ,  qui  ayant  été  interrompus  dans 
la  fuite  y  furent  rétablis  pat  Thefée  en  Dhonneurjde  Nepwne. 
.  Paufanias  raconte  (3)  que  dans  lel  emple  que  les  Corinthiens 

^^       ^  avoient  confacré  à  Neptune  ,  étoient  trois  Autels ,  un  de  ce 

Dieu,  lautre  de  Leucothoé,  ôc  le  troifiénae  dePaleinon: 
on  y  trou  voit  auflij  ajoute  «e.m^me^Aut^WÂ  tioe  ChapeU^ 


1 
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Expliquées  far  THiflotre.  L  i  v.  II.  Chàp.  VIL  3  a  j 
bàfle  >  où  i  on  deicendoit  par  un  efcalier  dérobé  >  &  oti  difoit 
que  Palemon  étoit  là  caché  >  6c  quiconque  ofoit  faire  un  Êiux 
ierment  dans  ce  lieu>  foit  citoyen 9,  foit  étranger^  étoit  aufli? 
tôt  puni  de/on  parjure.  ;  . 

Leucbthoé  fut  atrili  honorée?  à  Rome  r  &  elle  y  avoir  un 
Ten^e  >  où  jes  Dames  Romaines,  alloient  offrir  leurs  ^vœu^ 
pour  les  enÊins  de  leurs  fireres  >  n'ofant.  pas  prier  la  Dée0e 
pour  les  leurs  ^  parce  qu'elle  avoir  été  trop  malheureufe  en 
txi&sïs.  Ceft  ce  que,  noua  jaf^ïençns  d'Ovide  {a).  Il  n  étoit 
pas  pectois  aux  Semm&i  ^cwvgiS  d'entrer  d$ns  ce:  Templç , 
&  on  les  bâttoitfimpitoyabl^çnt  lorfquon  les  y  trouvoiti  . 
.  Comme  les  Peuples  qui:  reçe voient  le  culte  des  Divinité* 
étrangères  9  en  changeoient  fouvent  les  noms  >  Ino  >  que  les 
Grecs  nonimoient  Leucotboé/ut  appellée  Matuta  par  1^  Ro« 
qjain^^^iMjslîceiffèquel^pi^njk^^  bonqroientfousle  nom  de 
Palenaofi^  futLCcinnri  à  Eome  fpuîrlc^ jîoip  de  Portumnm.  On  ne: 
tcouye  aucitfie  figuce  de  be  Pie»  >  mj^îs  BoijT^rr  nous  en  b  tonr 
iervéunedeMatuta>aubas  de  laquelle  qû  trouve  ces  nlots^ 

t  (Q<KMquH^mereii^. regarde  Eg^e^n^^ue  comme  un  Geant^  Egeon. 
cçpeiidîrf>t>Ojvide\dtr^  quUHéwkiUn'^dei: Dieux,  de  la  mer.  Suir »  (0  Tteor. 
yan)c.a^6QaeXi.),'i^étoitf;%.dà  Ciel  &: de  la  Terre.  Eu- 
meliis^  autre  ancien  Poctè><lahs  ibh  Poëme  delà  Tkano- 
maçhie:^  le  &it  fils  de  Pontûs  &  d^la  Terre  5  &  dit  qu'il 
ha|>4tc>it  dams  la  mec ,  d'qiril  fecourùc  les  Titans.  Conon  af- 
^e;queNep!îUQQ  le :vainquit^(&  le  précipita  dans  la  mer. 
iV^Uà^à'^îJ^uprèscequohiiifaitd^geon. 

]  Ou-  mettoit  auili  parmi  lès  Dfeuxde  la  rerétScylla  &<îharyb<^  ^^j  ^^^  ^^ 
dei  mais  ce.  que  j  en  dirai  dans  THifloire  d'UlyfTe  (a) ,  me 
dUpenfe  d  en  parler  ici; .     . 

a  QUuicuSf  fi-iiousren  croyons  S«yiuï  {h) ,  étoit  un  celd)re  Giaucw. 
P^heur  de  Ja  ville  d'Anth6€m.  dans  là  Bédtie ,  lequel  ayan 
sais,  iutrirhabenles  poifTons  qu'il  avoir  pris  >  sapperçut  quila. 

ie  doiinbient  de  grands  mouvemens^  6c  fe  jettoient  dans  la* 

*  •  Il 

<■  (a)  Non  tamen  hanc  fro  ftirft  fua  fia  1  qw  cum  caf/ros  pifces  fofuijfet  m  Uttore\ 

(b)  nfc^or  fun  d€  Amhîiçm  €ivi$m  9    Serv.  ia  1  •Gcoig. 
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mer.  Il  ne  douta  pas  que  cette  hetbe  neot  unerecni  ptttU 
culiere  >  il  en  goûta  6c  fut  changé  en  Dieu  marim  Ovide  fie 
Aufone  racontent  àinfi  cette  fîâion;  mais  l'Hifloire  fiât  vok 
quelle  nétoit fondée  aue  fur  l'habileté  de  ce  cdebie  Pè^ 

^  (i)  Geogr.  ûheûi:,  airîfi  que  nous  rappcenons  de  Strabon  (r)*  Phtloâtate 

diaiis  un  <ie  fes  Tableaux  >  nViyaitt  ^^d  quaux  fiftions  des 
Poëtes>  peint  ainfi  Glaùcus.  Sa  barbe^  dit*  il,  eft  humide  fie 
blanphe  ^  fie  fes  cheveux  flottent  lur  fes  épaules.  Il  a  ksfoor^ 
cils  n  épais  &  Ç\  proches  iWde  l'autre ,  qp'ils  iènaiblent  neii 
Élire  qu  un.  Ses  bras  font  Êiks  d*ttrte  mamere  propcieânaigeri 
&  (à  poitrine  eft  couverte  dlierbe  marine.  Le  refte  de  fon 
corps  fe  termine  en  poifTon  ^  dont  la  queue  fe  recourbe  jus- 
qu'aux reims. 

L'Antiquité  recennoît  trois  Glaucus;run  fils  de  MiaoSi 
1  autre  Sk  d^Hippolôcus ,  dont  il  eft  p»lé^  dans  llliade  ^lè 
troifîéàie  furhommé  le  Pontîque  :  cette  pluralité*  <)g  noms  a 
porté  beaucoup  de  cbri&fion  dans  b  Généalogie  du  Glao- 
eus  dont  il  s'agit  ici  v  que^ues  Auteurs  lui  donnent  pour  père 
Polybe  ;  d'autres  le  fi3nt  fils  de  Phprbas ,  d'autres  enfin  de 
Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  conclure  de  plus  cerc^  i 
c'eu  qu  il  étoit  un  habile  Pêcheur,  qui  fçavoit  très-bien  vi3P 
ger.  Comme  il  denieuroit  longj-tenips  plongé  dans  Feaui 
pour  s  attirer  de  la  cohiideration  ji  il  pubooir  qu'il  avoit  dans 
ce  temps-là  des  entretiens  avec  les  Dieux  de:  la  mer.  Cepeor 
danty  malgré  fon  habileté  il  fe  noya ,  ainfi  que  nous  l'appre» 

(«)L.i.cx8.  nons  de  Palephate  (2);  6c  pour  honorer  fa  nfiemoire  tfnëi 

qu'il  avoit  été  changé  en  Dieu  marin.  La  ville  d'Anthedon 
lui  rendit  un  Culte  religieux  y  lui  éleva  un  Temple  ^  &  kd 
ofirit  des  Sacrifices.  La  manière  dont  Ovide  raconte  cetw 
&ble  y  efl  tr^-finguliere  >  &  je  ne  me  ibuviens  pas  d^avoif" 
jamais  rien  là  de  fèmblabie  dans  les  Anciens.  Les'aun«S 
Poètes  ont  au(B  debké  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  iic-^ 
tions  à  fbn  occafion^  les  uns  xiifenc  que  ce  fiitlui  qui  enleva' 
Ariadnedans  Flfle  d^  Naxe>  oàTheféel'avoit  abandonnée^ 
&  que  Bacchus  pour  le  punir  l'attacha  à  un  fep  de  vigne  ; 
(3)  Lit.  7.  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Athénée  (3).  Selon  Dio^orede 
Y)  Ut.  •  ^^^^^  (^)  i  ^^  ^^^  M  ^\  apparut:  aux  Argonautes  fous  là  iPgure 
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Expliquées  par  fHiftpire.  Liv.  II.  Chap.  III.      3^7 
cTun  Dieu  marin  >  lorfqu Orphée >  à  loccadon  d'une  tem- 
pête y  fit  un  vœu  folemnel  aux  Dieux  de  Samothrace.  U  leur 
prédit  même)  au  rapport  d'ApoUonius  de  Rhodes  >  qu'Her- 
cule Ôc  les  deux  Tyiidarides  %  Caflofr  6c  PoUox ,  fetoient  un 
jour  mis  au  nombre  des  Dieuï.  On  ajoute  encore  que  dans 
le  conibat  qui  fut  donné  entre  Jafon  ôc  les  Tyrrheniens  >  il 
fe  mêla  avec  les  Argonautes  9  &  fut  le  feul  qui  ne  fut  point 
bleflé.  Euripide  (i)>  fie  après  lui  Paufanias  1  rapportent  qu'il   (ODans 
ctoit  rinterpreté  de  Neréé ,  &  qu  il  prédifoit  l'avenir.  Si  nous  ^^^  ^'^^' 
en  croyons  Nicandre  >  c'étok  de  lui  qu'Apollon  lui-même 
avoit  appris  l'art  de  lire  dans  l'avenir.  Enfin  Strabon  y  fuivi 
en  cela  par  Philoflràte  dans  Ton  Tableau  de  Glaucus  y  pré- 
tend qu'il  fut  metamûrphoTé  en  Triton  >  fie  le  portrait  qli'en 
&it  le  derniet  de  ces  deux  Auteurs  >  reiTemble  parfaitement 
à  ce  quon  raconte  de  cette  efpece  de  Monftre.  Déroutes 
ces  fiâions  oto  peut  ct>noluf e  que  Glaucus  s'étant  noyé  ^  oir 
fhonora  comme  un  Dieu  de  ta  meri  L'endroit  où  il  périt 
éroit  devenu  célèbre  >.  6c  Paufanias^  parlant  de  la  ville  d  An- 
thedon  dans  la  Béotie  »  remarque  qu'on  y  voyoit  le  Sault  d& 
GImêcUs  :  <i*eft-à-dire  le  Ueu  d'où  il  s^étoit  jette  dans  la  mer. 


CHAPITRE        VII L 

jD«  iStymphes  »  Dryades ,  Harmadryades  9  Napées  y 

Ot codes  ^  Ç^c. 

QUOIQUE  quelques-unes  des  Divinités  qui:  foiit  nom^ 
mées  dans  te  titre  de  ce  Chapitre)  foient  dans  la  Glafle 
de  celles  de  la  terrie  j  conune  les  Dryades  $  les  Hatnadrya^ 
des  9  les  Oreades ,  ôcc.  f  ai  crû  cependant  que  comme  la  plu- 
part ûtetït  leur  origine  de  l'eau  >  >e  ne  devois  pas  les  feparet> 
jQstis  les  ranger  toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 

Les  Nymf^es  en  général  étoient  psunoi  les  Payens  des 
Divitiicés  des  bois>  des  montagnes  9  de&  fleuves  fie  des  fon- 
taiaeç  ^  ce  qui  leur  fit  donner  pluûeurs  nom8«  Celles  qui  habtn^ 
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toient  fur  la  terre ,  retenoient  le  nom  de  Nymphes:  cdlésqoî 
gardoient  les  fleuves  &  les  fontaines ,  étoient  appellées  Naïa- 
des :  on  nommoit  Limniades  celles  qui  habicoient  les  Etan|p 
&  les  Marais  :  celles  qui  prefidoîent  aux  Bocages ,  Napées  : 
celles  qui  fe  plaifoient  dans  les  bois>  Dryades  ;  ou  Marna* 
dryades  fi  elles  étoient  attachées  à  quelque  arbre  particulier  1 
ôc  celles  -  ci  naiffoient*  &  niouroient  avec  lui  ;  celles  qui 
Croient  furies  montagnes  >  Ôreades  (a),  6c  celles  enfin  qui 
habitoient  la  Mer  >  Néréides.  On  leur  ofiroit  en  facrifice  du 
lait ,  dé  l'huilç  9  6c  du  mid  ^  6c  on  leur  immoloit  quelquefois 
^es  chèvres. 

Il  n  efl  pas  aifé  de  dire  quelle  eft  l'origine  des  fables  qu  on 
débite  fur  les  Nymphes  ;  car  de  vouloir  rapporter  tout  ce 
qu  en  ont  dit  les  Poètes  à  de  fimplesallégories,c  eft  ce  qui  neft 
pas  foutenable  :  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu'on  ait  voulu 
feulement  nous  laiiTer  fous  ces  fymboles  9  l'idée  des  proprie- 
tés  de  l'eau  6c  des  corps  humides  ^  qui  font  les  principes  de 
la  génération  des  arbres  6c  des  plantes  >  parce  qu^  peut-être 
le  mot  de  Nymphe  vient  de  Lympha ,  qui  veut  dire  de  ïeau; 
6c  que  <:'eft  pour  cela  qu'Hefiode  les  fait  naître  de  récume 
de  la  mer  >  ainfî  que  Venus  ;  6c  qu'on  nous  dit  qu'elles  étoient 
les  mères  des  fleuves  y  filles  des  eaux  ou  de  1  Océan ,  6c  le 
refte  (i).Ainfi  je  crois  que  l'idée  des  Nymphes  eft  venue  de  l'o- 
pinion où  l'on  étoit  anciennement  y  que  les  âmes  des  morts^ 
erroient  autour  des  tombeaux  où  leurs  corps  étoient  enter- 
rés y  OU  dans  les  lieux  qu'elles  avaient  haibités  pendant  leur 
fejour  dans  ce  monde  ;  c*eft  le  fentknent  de  Porphyre  (i). 
Nynlph.p.»^  Meurfius  rem  arque  fort  à  propos  là-deflus  que  le  mot  Grec^ 

Nymphe  y  n'eft  autre  que  le  mot  Phénicien  Nephas  y  xjui  veut 
dire  ame^  6c  il  ajoute  que  cette  opinion ,  ainfi  que  plufïeurs 
autres  de  ce  temps-là  j  tiroient  leur  origine  des  Phéniciens. 

(a)  Totuces^noms  nwqnoieot  tn  grec  f  me  Pau&ntas  &  Scraboa  les  imerpreteoe' 
les  lieux  où  elles  habitoleoc.  Voyez  Noël  le  |  (b)  Les  S^avans  donneac  à  ce  nom  (la* 
Comte  ^  Uv,  %.&  it.  Elles  ont  eu  aufC  i  fieun  étymologies  ;  quelques-uns  le  root 
nlufieurs  autres  noms,  comme  fonides>  1  venir  du  mot  hébreu  Noufh  ,  flilUrt» 
Ifineoides  >  &  cent  autres  qn^elles  ti-  ■  d\>à  les  Grecs  oQt  Eut  Içurs  N^péÀ  V^ 
roienr^ouJu  lieu  delcUr  naiflance,ou plu-  1  UV.ThomaJin,  U&.  ies  Pvëei^c.  t.lT 
ràtyiks  lieux  où  elles  étoient  adorées,  covBf  1 

Pont 


Expliquées  par  PUiftohie.  Li  v.  lE  Crap.  VIIL  315» 
-  FeMic  entendre  mieux  cette  penfée  >  il  fiiut  fe  leffcavenir 
au*avant  le  fyftéme  des  Champs  Ëlyfées  de  du  Tartare  $  donc 
(opinion  nétoit  gueres  plus  ancienne  parmiles  Grecs  qu  Or* 
phée  fie  Homère  ,  on  croyoit  ou  que  tes  am^  demeuroient 
auprès  des  tombeaux  i  ou  dans  Içs  jardins  &  les  bois  déli- 
cieux qu  elles  avoient  fréquentés  pendant  qu'elles  étoient 
unies  à  leurs  corps.  On  avoir  même  pour  ces  lieux  un  relpeâ 
religieux  ;  on  y  invoquoit  les  ombres  de  ceux  qu'on  croyoit 
j  hdbiter  i  on  tachoit  de  fe  les  rendre  favorables  par  des  vœux 
6c  des  (kcndces  >  afin  de  jes  obliger  à  veiller  fur  les  trou-* 
peaux  flc  fur  les  maifons.  De-là  eft  venue  l'ancienne  coutume 
de  Êicrifier  fous  des  arbres  verts  >  fous  lefquels  on  croyoit 

Se  les  âmes  errantes  fe  plaifoient  beaucoup  h  coutume  autre- 
9  pratiquée  par  les  anciens  Gauloiâ  ,  ou  Celtes  »  qui  facri* 
fioient  fous  des  chênes  j  qui  en  langue  Celtique  s'appelloienc 
Défriê  i  de-là  le  nom  de  Dryades  6c  Hamadryades  y  ou  de 
ces  Nymphes  qui  habitoient  dans  les  bois. 

Mais  ce  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit  à  cette 
opinion  »  c'efi  l'idée  que  loa  avoit  que  tous  les  Aftres étoient 
animés  (a)  ;  ce  que  1  on  étendit  enfuite  jufqu  aux  fleuves  ôc 
aux  fontaines  >  à  qui  on  affigna  des  Dieux  tutelaires.  Voilà 
quelle  a  été  lorigine  de  ces  Divinités  $  mais  il  faut  convenir 
que  dans  la  fuite  on  a  pris  pour  des  Nymphes  »  jufqu'à  de 
dmples  bergères  (b)  9  &  des  Dames  illuftres  dont  on  appre^ 
noit  quelque  avanture  (c).  Ainfî  nos  Poètes  fidèles  imitateurs 
des  rêveries  des  Anciens  >  appellent  ordinairement  du  nom 
de  Nymphes  les  belles  perfonnes  qui  entrent  dans  Içs  fujets 
de  leurs  -Ppëmes»  Enfin  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Diodore 
de  Sicile  (1)  >  que  les  femmes  des  Atlantides  étoient  com-  (OLIy.j. 
munément  appellées  Nymphes  ;  ce  qui  me  fait  croire  que 
c'éebit  en  ce  ^ys*là  que  prit  naiffance  lopinion  de  lexiftence 
de  ces  Déciles  >  parce  qu'on  difoit  que  c'étoit  dans  1^. 


(j)  Voytt  ^  que  mous  gTom  dit  i^ns 
la  ieptléme  (burce  des  fiibles  »  dans  le 
Tom.  1. 1. 1* 

(è!)  C'eft  poiir  cela  fan;  doute  <1U*Hot 
mère  «j»peUe  Nymphes ,  Phaëtme  «  Sr 
lampene  celles  qui  g^idoient  en  Su^le 


les  troupeaux  du  So|eiL 

(c)  Selon  Servius ,  le  nombre  dès  Njrm^ 
phes  étoit  réduit  i,  loo.  Hefiode  en  mec 
^qoo.  fc  ie  pepTç  qu'il  étoit  arbjtrajre  » 
yfl  le  nombre  des  perlbnnes  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Nymphe» 


Terne  IL  Tt 
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jardins,  délicieux  de  la  Mauritanie  Tingitane  j  ou  près  du  fxtônt 
Adas  y  qu'habitoient  après  leur  mort  les  âmes  aes  Héros. 
Les  Payens  ne  croyoient  pas  à  la  vérité  que  ces  prêtent 
_  dues  Divinités  fuITênt  immortelles  ;  mais  on  s'imaginoit^qu  el- 

(0  Paufan.  Ics  vivoieni  très-long- temps  (i)  ;  Hefiode  (2)  les  fait  vivre 
COl'ïeog.  piufleufs  milliers  d'années.  Plutarque  en  a  detetaiiné  le  nom- 
bre  &  il  a  réglé  la,  chofe  à  9.720  ans  {a),    . 

Si  Ton  me  demande  ce  qu'on  a  voulu  dire  par  tant  de 
métamorphofes  de  perfonnes  changées  en  Nymphes  >  en 
Dryades,  &c«  je  penfcque  lorfoue  quelqui^  Princefle  étoit 
enlevée  à  la  chafTe,  ou  qu'elle  perifk)ic  oans  les  boisjlaref* 
fource  ordinaire  des  flatteurs  étoit  de  dire  que  Diane  f  oa 
quelqu*autre  Divinité  favorable ,  lavoir  changée  en  Nymphe. 
On  racogtoit  la  même  fcbofe  de  celles  qui  par  defefpôir  fe  rc- 
tiroieht  dans  les  bois  pour  y  pleure):  leurs  jnalheucs^jx^ar  & 
elles  moiiroienc  auprès  de  quelques  fontaines , .  on  nie  nvan« 
quoit  pas  de  dire  qu'elles  en  étoient  devetiues  les  Nymphes» 
6c  on  ^ifoit  là-deflus  quelque  Poëme  où  Ton  donnoit  à  la 
fontaine  le  nom  de  la  Princefle  ;  ainfi  qu  il  arriva  au  fujet  de 
h  prétendue  Egerie ,  cette  célèbre  Nymphe  qi>e  Niima 
Pompilius  alloit  fou  vent  confultér  dan^  la  forêt  d'Aricie.  Ce 
Prince  pour  perfuader  au  Peuple  Romain  quCi  le  culte  rcli^ 
fiieux  quil  avoir  deflein  d'établir ,  étoit  divin  ^  publia  qu'uoe 
Nymphe  lui  en  di£loit  les  cérémonies,  &  il  inventa  fon 
prétendu  commerce  avec  Egerie.  Après  la  nwrt  du  Roi  les 
Romains .  allèrent  chercher  cette  prétendue  Nymphe  ,  & 
a  ayant  trouvé  qu!ime  fontaine  dans  lendrôit  oà  Numa  fe  re^ 
tîroit  >  Se  où  vraifemblablement  il  avoit  coutume  de  &ire  quel* 
que  aâe  d'hydromancie  ^  comme  le  prétend  S.  Auguftin , 
on  s'imagina  que  la  Nymphe  avoit  été  changée  en  fontaine. 
On  doit  juger  fur  cet  exemple ,  de  toutes  les  autres  Êtbles 
iju'on  a  pubU^s  au  fujet  des  Nymphes  ou, des  Naïades^    • 

Nous  ne  dirons  rfen  de  la  belle  defcription  que  fiiit  Ho- 
mère de  TAntire  des  Ny^mphes  >  ni  de  ces  vers  où  Hbrace 

» 

(a)  Dans  (on  tratté  de  la  ceflatîoa  dts  Oçacles  ^  ou  tl  fait  Cutxe  fujet  un  taiConDêt 
ncne  picbyabiç ,  quelque  allégorie  qu'oo  j  veuille  cher^ier.         .  :, 


r. 


Itoas  repré^teBacchus  inftruî&ht  les  Nymphes  {a)  :  car  on 

ne  feroit  pas  coi^tent  des  allégories  que  quelques  Auteurs  ont 

dit  y  être  renfermées  >  &  encore  moins  dos  obfceriités  qu'un 

PhiJofophe  Stoïcien ,  homme  grave  &  ferieux  ,  â  débité  là- 

defTus  (t y.- Mais  pour  ne  rien  laifler  à  defirer  fur  ce  fujet,   (f)La  Mo- 

je  dois  'donner  ici  la  Me  des  Nymphes  &  des  Naïades  :f/JVrn£ 

yoici  leursf  noms  par  ordre  alphabétique.  '  3uun.ruft. 


A  cafta 
Admer 


^gle 

Agatete 

Agave 

Amathie 

Ampbithoé 

Amphinomc 

Amphitas 

Amphyro 

Arethufe 

Afia 

Atté 

Beroé 

Calianafte 

Calliroé 

Caiypfo 

Cafinaria 

Cercéis 

CMo 

Clotho 

Clymene 

Clytie 

Corafice 

<!îrefeîs 

Cydippe 


*'  \ 


Cymodufe 

Cymdthoé 

Deiopée 

Dianaft^i 

Dioné 

Doris 

Dofîthée 

Doxo 

Drymo 

Dynamne 

Eledre 

Ephyre 

£rece 

Eudore 

Europe 

Eurybie 

Eurymenc 

Galàcée 

Galaxaura 

Glaucis 

f^alia 

Hippo 

Hyalc 

Jacra 

Jânira 

lanthé 

Idothée 


Idyia 

Laodké 

Lara 

Leonthadome 

Ligea 

Limneria 

Lycefte 

Lycorias 

Matcia  ^ 

Aleiantho 

Melite 

Meioboris 

Memnefthe 

Métis 

Minetra 

Minopene 

Nemeritis 

Nefo 

Nifœa 

Nife 

Ocyroé 

Opis 

Orithyc  * 

Panope 

Pahopea 

Pafithoé 

Peloris 


(a)  IGdi  Bacdmm  doctmm  Ifprfhût.  " 


'.  ♦ 


Ttij 


Fena 

Perfeis 

JPetrea 

Pherufii 

ÎPholoé 

PhyUidocé 

ï^itho 

Flexaura  . 

Plione 

Polydora 

Proto 

Frymno 


M^Mt^  ^  ItsJél^ 


Rhodea 
Sagaudtis 

Spio 
Sty« 

Syrinx 

Thalefla 

Thalia 

Thero 

Thefpie 

Theus 


Thyca 

Thyclla 

Thysbé 

Thorebia 

Thydie 

Thyro. 

Uranie 

Xanto  < 

Zeuxo 

Zexo^ 


Remarquera  €n  paffant  que  quelques-unes  de  ces  Nym^ 

{>hes  font  nommées  deux  fbis>ruivant  la  manière  difiereateaonr 
es  Poètes  defquels  Beger  a  tiré  cette  Lifte  »  prononçoient 
leurs  noms  \  &  que  d'autres>  conune  on  a  pu  s'en  apperceyoiiji 
font  les  mêmes  que  quelques-unes  des  Mufes» 


^Êmmm^^ 


CHAPITRE      XL 


UEûte  &  des  Vents. 

ON  met  aufn  Ec^e  pumi  k»  Bieux  de  la  tn&t  $  parce 
qp  on  croyoit  qu'il  étoir  le  Dieu  des  vents  &  des  tem- 
pêtes» Ce  Prince  »  fils  d'Hipotus  ,  &  que  fon  mente  a  £ût 
Çafler  pour  fils  de  Jupiter^  vivoit  du  temps  de  la  guefoe  de 
^roye ,  &  regnok ,  fî  nous  en  croyons  Servius  après  Varcon^ 
fur  les  Ifles  qu'on  appelloit  Vulcanies^  &  qui  ont  depuis  porté 
le  nom  d'EoHes.  Ces  Ifles  ,  au  nonobre  de  fept  ^  iont  caitre  la 
Sicile  6c  l'Italie  >  du  côté  du  Piomontoke  de  Peloie  >ain(t 
que  Diodore  de  Sicile  ôc  Pline  le  difem.  Homece  ne  parle 
que  dune>  qu'il  appelle  £olie>  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  qui 
porte  cenooi  t  mais  il  la  nomme  amfi  à  caufe  de  fon  Roi  Ëole  : 
c'étoit  fan»  doute  celle  de  Lipara  >  oj!i  il  y  a  beaucoup  de 
Volcans  ice  q^ui  a  Êdt  dire  à  Ânftote>  parlant  de  cette  lue, 


ExpUauie^  far  TH^oire^hiv\  Vil Giap. XL  3  jy 
.^ue  la  fluicon  la  voit  écbtrée  par  des  fi»x«Strabon^  tiamêmé 
feiKitnenCi&ceftpour  cela  qaon  plaçok  quelquefois  dans 
ipe  lieu*  là  l«s  forges  de  Vulcain  i  £ibKibndée)&ir.  le  nom  que 
1^  Phéniciens  ifennerent  à  cette  Ifte  :  ce$  premiers  'Voya^»- 
goars  y  ayant  abordé  #  &  y  ayant  vâjes  feux  qui  en^fortoiénn 
la  nommèrent  >  comme  Bochart  la  remarqué  y  Nikaras  f  ou 
NihtaSf  qui  fîgnifie  un  flmnbeau  «  unt  torcbe  allumée. 

Ceft  oans  ces  Ifles  qu'Bolc  regnoit  lorfquUlyffe  y  abor*- 
da.  Ce  Prince  écoit  fort  fage  &  fort  prudem»  â(  recevoft 
bien  les  étrangers  ;  il  ne  manquott  pas  fiir-i;cut  de  lear  doi^- 
ner  de  bons  avis  touchant  les  dangers  de  la  navigation  (1  yït   (i)  Diod.  dt 
s'appliquoit  fur-tout  à  obferver  les  vents  fur  l'infpeâion  de  li  ^*^*'  ^'  ^' 
fumée  qui  (Mtoit  des  antres  de  Lipara ,  comme  Pline  l'a  re^ 
marqué:  il  pQu(&  même  |i  loiji  fes  connoiflanceslà-*dc(rus> 
à  Taide  dt»  pcuid'Aflronomic  ( ;2  >  &  par  Tinipeûion  du  iiur     r^^^f^  ^^ 
Se  du  reflux  de  lanier  >  comme  kr  dit  Strabon  (^)  y<pxû  prédis    (3)  Uv^-  ^- 
(bit  fouvent  quel  vent  dèvoit  ibuffler  pendant  quelques  )ours  ; 
ce  qui  n  eft  pas  impoffible  à  prévoir^  lorfqu  on  a  long-temp» 
eiçperimcnre  dans  un  cltmu  que  le  vent  qui  y  règne  un  jour  > 
y  dure  ordinairement  quelques  jours  de  fuite.  Comme  il  vl- 
voit  dws  un/fonps  ou  la  navigation  étoit  fort  impar&ite^  & 
où  il  ^oit  fort  difficile  lorfqu  on  s'élôignoit  un  peu  des  c6^ 
fês  p  d'y  fevenir  6c  d'éviter  la  tempête  >  on  avoit  fouvent  re^ 
cours  à  lui  pour  U^voit  quels  venis  dévoient  iouffler  pendant 
4fà<m  feroit  for  mer.  Plikieuis  petfonnes  fo  trouvèrent  bieit 
jdc  €ss  conlfeib , &  êl  réputation  alla  fi  loin ,  qu  on  k^egarda; 
comme  le  Roides  vents  ^  leto:  maître  6c  Irâr  forintendam  (^ 

Les  Pottes  défigurèrent  enfoke  cette  hiftoire  par  leurs  fio- 
dons.  Homère  ^  an  lieu  de  dite  Amplement  qu'Ulyâb  mn 
avoir  confolcé  ce  Prince  «  n  ayant  pas  ajotuté  foi  à  fes  coofoiis  v 
£c  étant  demeuré  for  mer  plus  long-temps  qu'il  ne  iallcât^eâuya 
tue  rude  tempête  qui  &  perk  fa  ilotte  à  la  v&e  de  Tille  d'I^ 
thaque  y  dit  d'une  manière  enveloppée  y  quËole  avoit  enfermé 

(a).   '•    •    •  Mkvsfiê Jkx JEolmi un-  I     bnperh premit ^  mc  vmàUif  &  câirtt^ 
tro  y         fra^utt.  VIrg.  iElieid.  L  i.  Hotnei^ 

LtêÛMmti  vmw ,  mufeftatifjm  fim^  (         dît  pref^^ue  uttéiiiechoft. 


^ 
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ira  uents  dans  une  peau  de  bouc  »  &  les  avoir  donnés  & 
Ulyfle*  lui  ayapt  défendu  fur-toutd*y  toucher  àvam  un  cer- 
tain jour.  Il  ajouée  que  les  Compagnons  de  ce  Prince  le 
voyant  endormi  ^  s'imaginèrent  que  cette  peau  reitfermoit  fa 
(réfbcsy  8c  l'ouvrirent;  ^  que  dans  ce  momefut  les  vefits  for- 
tirent  avec  fureur»  &  excitèrent  cette  horrible  tempête  qui 
les  fit  périr*  Virgile  d  un  autre  côté  #  travaillai;it  d'après  les 
(i)En$l(t.Li.  idées  du  Poëte  Grec  9  a  encore  embelli  ce  fujet.   Il  3it  (  i  ) 

que  Jimoh^ voulant :é^oigrtet>£néede^PItalie  où  elle  fçavoic 
que  le8Deftins:kii  proiqetcoient  un  .étabhffea>etiry  alla  trou- 
ver  Ëole  tians  les  liies  où  il  Êiifoit  fon*  iejouri/ 6c  où  il  tenoit 
les  vents  'enfermés  dans  une  profonde  caverne  {a) ,  qu  elle 
le  pria  d'exciter  une  tempête  pour  éloigner  Enée  d'Italie» 
A,  le  refte<  Les  autres  Poâte% en  parlent  de  même-:  on  en 
vint  Jufqmiïï  dire  qu'avant  qq'Eole.eâfc.pris:;fiiîtepidattce  dei 
vebt&/iusça!iitotent  fut  là  tetredes  renverfeikients  épouvaiH 
tables;  quils  avoient  feparé  la  Sicâle  de  la  terre  ferme  ;  qu^une 
tempête  avoir  autrefois  ouvert  ce  fameux  padage  de  l'Océan 
dans  la.  Méditerranée I  quoa  appelle  ie  Détroit  de  Gibrak- 
tari  &a   '    •    .  "  /i       <     ^  '^'- 

li  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer  que  cette  cirGonftance 
des  vents  renfermés  dans  une  peau  de  Bouc  t  n'enveloppe 
4}uelque  myftere  :  les  Mythologues  {b)  y  ont  Êiit  plufîeurs  dé- 
couvertes fijt  la  nature  A^s  vents  #  qui  feroient  admirables  fi 
les  Auteurs  de  cette  fable  y  avoient  penfé;  Oh  peut  croire 
que  pso:  cette  fiâidn  Homère  fait  alludon  à  quelque  ancien- 
iie  coutume  I  femblable  à  celle  qui  fe  pratique  encore  aujouf« 
d'hui  dans  la  Laponie ,  où  Ton  trouve  plusieurs  Matelots  qUi 
vendent;  les  vents  à  ceux  qui  s'embarquent  ^  6c  leur  pro- 
jettent^ moyennant  une  certaine  fomme  d'argent ,  de  tenir 
/enfermés  ceux  qui  pôurroient  troubler  leur  voyage.  Il  y  a  ap 
parence  que  les  Anciens  pràtiquoient  quelque  chofe  dé  fem- 
blable  ;  ce  qui  a  donné  liçu  à  cette    circonfiance  dé  vents 

(a)  Seneque  raille  Vîrgîle  d^avoîr  en-    un  antre  >  à  peu  près  comme  Taîr  dans 
fermé  les  vents  Jaii^  vn^^^cavernç ,  wiC-    TEoUpile ,  d  où  il  ne  cherche  qui  i*ex- 


|)u'ils  ftp  fQiu  tdbque  par  leur  mouvement 
impetuempi  Huiis  pççtjp  ^tlqi^e  xbmbe 
4*elle-m^me ,  puif^ue  c^  vpnts  Â>m  dao$ 

'    •  *     r 


haler  avec  împetuofité  ;  &  cela  ne  fas 
qu'une  queftiofi  de  nom. 
(ï)  Voyez  NàtaL  Hift  d;EoIf, 


ËxptiqnéapàrFHffieire.Llv.li.CHAf.îX.         J3J 

fcnformës  dans  la  peau  d^e  Bouc^   ,.  'I 

Ëcatofthene  n  a  voit  pas  pris  fi  ferieufement  cette  çirconC^  -         -  x 
tance  de  la  fable >  lorfqyil  dit:  quon  trouverait  fous  les  lieuM  i 

où  UlyJJe  avait  éi€  porté,  ^  ^uand  on  jurait  trouvé  celui  qui  avait 
€oufu  le  fac  où  tous  les  vents  étaient  renfernflfs.  C'eft  un  trait  afiez 
plaifant)  œais  que,  Polybe.  a.très:bien  refuté  en  foûtenanr^ 
comùie > nous  lavons  dit  pluûeurs  fois  des  fables  çn  gênerai  %  ^ 
que  le  fond  des  voyages  .d'Uly fie  eft  vraiittjajs  quHoraerç 
y  avoir  mêlé  les  fixions  de  la  Poëfie  &  ,les  allégories  de  la 
rhyfique.  Je  foXip^onne  j;  par  exen^ple,  quil  y  en  a  une  dç 
cette,  nature .  dans .  ce  que  ce.  Poëre  dit  ^es  douze  enfànsf 
d'£ole  >  iix  fiUes  ^  fix  garçon^r  qui  s'étoieRt  niariés  le$  uns 
9vec  les  autrels  :  car  (î;  on  ne  veut  poinr  prendre  cet  articleà  y  - 
la  lettre,  çpmme  Diodore,.(i)  on  peut^ croire  qu'il  a  voulu   ^,n  ix^^^^  ' 

f varier  d^s^  douz^  vents  pri^c^paux  y  qvii  fe  mêlent  fouy ent  dans 
es  oràges.^^  .-;  -.^    -   "'.!  :.  .-  -  \      ^-  ^  •...;!         ,  .;.  ,  •'  -•"  '''  '*-' 
.  Mais  puiAjoe  nou£i  Comme;  fur  le  chapitre  des  vents^  tious 
remarquerons  quç  la  fuperflition  Payenne  alla  jufqu'à  les  sidof 
rer  comme  des  Divinités  ;op  leur  facriiîoit  jorfqu  on  enxrcj» 
prenoit jquelque  voyagç ,  cpnune  plufieurs  Auteurs  nous  iap* 
pre;toent  (^).   Ovide  pa^lçi  du  ^Xemple  quç  Scipion  érigea 
aujc  ttmpcteji  :.  Aug^pftç>  fefen  ^eûcqye^  (^) ,,  bâtit  pn  Tem-     (»5  Q«*fl. 
pie  dans  les  Gaules  au   veut  Cyjrcius  9  &  Virgile  dit  (jj  J'jjloe'iiLs^* 
^u'Enée  Êtcrifia  aux  Zéph'yres  une  brebis  blanche  :  Pecudem 
Zephyrisfelicikt/ts  a}bam\Ç^t  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que 
lesGrçcs  dans  Inculte  qqfils  rehdpient  au3t  vents  >  §c    dans 
la  feblQd'£ole^  qii'ilsej>avdie9|faitrlp  Spqvçr^n  ^in'avoigr| 
&it;  qu!imitet;  les  Pépies  {iQjrieqt  «  furtput(lesPei;fesrqui>au 
rapport  d'Hérodote  {^\i  rendoient  un  culte  religieux  à jcês   (4)  Lîv.  i. 
pivinités  fougu^ujksr&  çëft  à  cette  coutume  que  TAuteur 
du  juîvre  de  la.Siig^f  f^it  aiUudçw.^  quand  ^ij  met  au  nopv 
bre.dçs.Divipités  dç$(jQentil§;,^^rair  &  lçyefl^:ii»f  ventun^^ 
aut  céljfrsftd  f^rem  l^Qi  putaiferfint  ( j)  ;  &, çel^^iw'uti  tenip^  0) Sap-.c.  5. 
0fx  apparemtiiënt  les  &bles  des  Grecs  iur;cefujât>  n'étoient 
pas  encore  paflée^.en  Orient 


»  -  ( 


(a)    Très  Erici  vituht ,  ^  ttmfifiatibm  agfmm 


^ 
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Pour  revenir  11  THiftoke  d  jSole  i  il  eftbon  d'expliquer  me 
(i)  OdyC  eircbnlhhce  que  rapporte  Homère  (i)j  de  Tlfle  de  Lipan 

'•^*^  où  il  regnoit.  Ce  Poète  dit  que  le  Palais  de  ce  Prince  rcteiH 

tiflbit  tout  le  jour  de  cris  de  joye  >  6c  qu'on  y  entendoit  ua 
bruit  harmodieux  :  car  il  va  apparence  que  cela  eft  fende  fur 
les  merveilles  qu'on  ptibiioit  de  cette  Ifle:  Dans  um  des  feft 

(*)J^-  ^^  JJles  iEok^  dit  Artftote  (2),  on  racome  qsfil y  aMnTombiau^ 

€xoyM6s.      ^^^^  ^^  ^^^ ^^  chgfes prodigieu^s. ...On  aJSre  éjuen  y  emn$d 

kn  bruit  de  Tamèoûrs  &  de  Cymbales  j  avec  des  crisiclatans^ 
i&c.  Il  eft  aifé  de  voir  que  tout  cela  eft  fbnd^  fiir  le  bruit  que 
hifoit  lé  feu  enferme  dans  les  cavei^tieâ  de  cette  Ifle  ;  &  par* 
là  Homère  fait  allu(ion  à  l'ancien  nam  de  rifle^  qui  ëtoit  ap« 

.  0^^"^  pcllée  Meligùrnis  j  c^me  Càllimaque  nous  Tapprend  (j;: 
jao^        jrj^.^^  ^y^^  rÂfrrA^r,  dit-il  ^  lés  Cyclofes^  &  les  trouva  dans 

njle  de  Ltpara  (  cejl  fe  nom  quèUé  a  ^ifimement  ;  mais  alors 
(4;  an,L4.  ^^^  ^^^^  appellée  Meligornis  )  pic.  Boçhart  (4)  a  très-bien  re- 
marqué que  ce  bruit  lôutefraln  )  dont  noust  venons  de  par- 
ier y  avoir  Êtit  donner  ce  dernier  nom  à  cette  Ifle  j  puiique 
dans  la  langue  des  Phéniciens  >  Meloginin^  ou  Menagginm^ 
(ignifië  Tlfle  de  ceux  qui  jouent  des  inftruments.  Le  même 
Auteur  tire  aufli  ttès-heureufement  de  la  même  langue  «  fori* 
gine^u  nom  d'Eole  &  de  toute  cette  fable  ^  qui  avok  été 
uns  doute  écrite  par  les  Phènicietis  y  6c  il  y  a  apparence  qui 
les  Grecs  ayant  trouvé  le  mot  y^ol^  qui  dans  cette  langue  j 
ainfi  que  yielladztïs  la  Grecque  ^  veut  dire  terrtùête;  ôc  ayant 
peut-être  lu  dans  les  mêmes  Annales  le  mot  ajiolin  ,  c*eft- 
a-dire  ,  le  Roi  des  vents  6c  des  tempêtes ,  en  ont  formé 
après  Homère  le  nom  propre  d'im  hûmiike  >  qu'ils  ont  appelle 
Eole. 

Mais  nen  deplaife  à  ceux  qui  ont  inventé  ces  con;e£hires> 
|e  ne  fçiurois  être  de  leur*  ientf  ment.  Le  Prince  dont  )e  vieof 
de  faire  IHiftoire  ^  ft  nommoit  véritablement  Ëole-,  Scddt^ 
cendoit  de  Pancien  Roi  de  ce  nom^  qui:  étôit  fils  de'Deuca* 
fion  >  dont  les  ddcendatis  ^près  avoir  donné  plùfieurs  Roià  ï 
la  Grèce  >  envoyèrent  plufieurs  Colonies  dans  TAfie  mineure^ 
dont  ils  peuplèrent  les  cote$  6c  pafl^rent  enfuiteen  Italie  ;& 
voici  comment  Diodore  de  Sicue  parle  dcv  cette  dernière 

tranfinigradon 
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tfarifmigration  (  t  )•  Mimas  >  fils  d*£ole  >  regnoit  dans  une  par-  {i)  lir.  s, 
ûc  de  la  Theflfalie  :  Ton  fils  Hippotus  qui  lui  fucceda  fiit  père 
d'Ëole  II.  &  celui-ci  d*Ârnès  qui  donna  fohtiom  à  la  ca- 
pitale dé  fon  Royaunte.  <^étte  princefle  s'étànt  laifTée  feduire 
-par  fon  Amant  ^  fon  père  la  vendit  à  bn  Marchand  de  Meta-^ 
ponte»  qui  la  mena  en  Italie  où  elle  accoucha  peu  de  temps 
après  de  deux  fils  »  "qui  fiirent  adoptés  par  leur  Maître.  Un 
meurtre  qu'ils  commirent  dans  la  fuite  »  les  fit  chaiTer  de  Me- 
taponte  :  Eole  fe  retira  chez  Liparus  f  fils  d'Aulbn  »  qui  re- 
gnoit «fer  les  lues  liparies  9  dont  il  époufk  la  fiUe  »  et  lui  fuc** 
céda^  après  êi  mort.  Èolé  eut  plufieurs  enfkhs  :  Afiiôche Tàîné 
r^^aj|fur  les  mêmes  IfleS  >  qu'on  nomnioit  Eoliennes^»  du 
nom  de  fon  père.  locaft^  s'établit  aux  environs  de  Rheggio  ; 
Xuthufj  Androcféei  Pheremon  6c  Agathyrfe  régnèrent  dans 
plufiett^  patàeâ  de  la  Sicile  >  &  leur^  defeehdahs  y  demeur 
irereat  juiqifes  à  ce  qucf  les  Dorléns  y  chvoy cirent  une  cplo*^ 
nie..  Nous  âppfénbns  toutes  ces  circonfiâncés  de  Diodorâ 
de  Sicile  (2) ,  de  Strabon  (3)  &  d'Eûftadie  (-f).  ^ 

Les  vents  j  comme  nous  lavons  dtt^  avoient  auflî  été  eri« 
ses  .en  Divinîtés  ;  âc  quoique  F  Antiquité  nous  ait  tratafmis  pGH  ^^l] 
de  chofes  fur  le  culte  qu'on  leur  rendpitj  nous  apprenons  ce-  i*ody 
pendant  de  Paufanias^y)  «  qu'on  voyoit  au  bas  awne  mon-     - .  ^ 
«  tagne  qui  étoit  près  de  TAfope  un  Autel  confacré  aux  vents^  noch. 
»  à  qui  I  dit-il  »  Certaine  nuit  de  l'année  un  Prêtre  offre  des 
»  facrifices  ^  &  y  pratique  autour  de  quatre  fbfles  je  ne  fçais 
«  qocUtt  cérémonies  Tecrettes  >  propre  à  appaiiei^  leur  fiireur. 
M  ùc  même  Prêtre  pendant  cette^eremôniechaiité  quelques 
«  vers  magiques  >  dont  on  dit  que  Medée  fe  fervoit  dans  Tes 
•  enchantemens  »•  On  découvrit  encore  41  y  a  quelques  an- 
nées j^rès  He  Nettuno  en  Italie^  un  Autel  confacré  aux  mê- 
mes  Divinités  y  avec  cette  Infcriptiont:  Ara  f^entùrum.  Héro- 
dote ^6)  6c  Strabon  aflutent  que  les  anciens  Perfes  Facrifioient 
aux  vents  ^  9  &  dès^là  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  les  ^ 
ayent  regardés  comme  des  Divinités  >  puifque  le  facrifice  eft 
ia  marque  la  moins  équivoque  du  -culte  de  latrie.  Vitruve 
pairie  éç 'cette  cdebre  xour  des  vents  qui  étoit  à  Athènes > 
que  M.  Spon  qui  la«lécôuvrit  ^  a  !fait4e(Iiner  ^  âc  en  a  donné 

Tome  lu  Vu 
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ia  defcription  dans  le  Tome  fécond  de  Ton  voyage  de  Gra^ 
i)Pag.  1 7#»ce(i).On  voyoit  fur  cette  Tour  les  huit  principaux  vents  re« 

pre&ntés  avec  leurs  noms  ;  maïs  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ce  monument  pour  le  culte  rendu  aux  vents  :  Vitruve 
n'en  parle  que  comme  d'un  morceau  finguUer  d'Arctute^ 
Jure. 

Voici  ce  qu'on  peut  titer  du  peu  de  monumens  qui  nous 
feftentf  touchant  ia  manière  de  repréfenter  les  Vents»  Suc  la 
Tour  dont  on  viqnt^  de  parler  y  les  huit  principaux  (bot 
reprefentéç  con\me  de  jeunes  hommes  avec  des  iw^j  dont 
Fun  paroit  foqfHer,  Vautre  verfer  de  Tçau  dune  crache >  &G. 
Dans  un  ManuTcrit  de  M.  de  Peyiefc  ^  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  S»  Vidoc,  on  voit  un  bas-relief  qui  repréfente 
quelques  Divinités  9  avec  les  Signes  du  T^odli^que;^^  Ce  ua, 
YefM:  qui  fouiHe^  qui  a  des  oreiUes  de  ^tyre  ^  ^  dctt;i  aiiei 
fyf  le  devant  de. la  tête  >  comme  Mercure*  Enfin  le  Vent  qui 
étoit,  à  V Autel  de  Nettuno  j  fouffie  dans  une  Coquille  à-peu» 
près  comme  un  Tritoa^ 


C  H  API  t  RE     X. 


p 


ERaCTNHE  nlmTore  qite  les  Poètes  rçprefenceiie  les 
renés  comnW  oe  belles  perAxinçs  qui  babttoient  des  tou- 
chers efcarpés  ibr  le  bord  de  la  mer  ^  ou  ayant  attiré  lespf* 
(ans  par  la  beauté  de  lenr  cham>  eUe  les  i^uToient  périt  Les 
ims  veulent  qu'elles  feiTent  filles  du  fki^ve  AcheloîSs  ÔC  df 
hk  Nymphe  Calliope>  d'autres  prétendent. qu eUes  foftitwrt 
du  fang  de  \^  playe  qu'Hercule  fe  w  Dieu  de  ce  iîeuve>  cet 
lut  arrachant  ui>e  corne.  Leur  nombre  nç&  pas  determieé: 
Homère  a  en  recotinoiflbk  que  deux  >  d'autres  en  admetecûent 
çinqifçavoir>  Leucofie,  Ugie,  Partbenope;^  Aglaphon  & 
MopTe  ;  d'autres  enfin  ne  reconnoi0enf  que  ks  tioîs  pcemie* 

-  j[*)Senrîiii  {es  de  €«Ues  qufeiê  viiens de nomnMi&.C») 


ExpUMéiSfâr  FH^oUre.  Liv.  IL  I^ha^p*  X.  9i^ 
On  débite  plufieurs  hbles  far  leur  fujet  :  Ovide  dit' qu'el^ 
les  accompagnoientProferpkic  lorfiju  die  fet  «ilevée ,  ^  que 
les  Dieux  kur  accordèrent  des  ailes  pour  aller  chercher  cette 
Fcincefre  (a)«  U  ajoute  que  dans  le  defelpoir  où  eUes  furent 
ce  n  en  point  apprendre  de  nouvelles ,  elles  s*arrêterent  lue 
des  rochers  où  leur  occupation  fut  de  &ire  périr  ceux  qu'el- 
les yatnroienc. 

Homère  (i)  qui  place  les  Sirènes  au  milieu  d'une  prairie  (0  OdyC 
enfanglantée  du  meurtre  de  ceux  qu  elles  a  voient  fait  mou-  ^  "• 
rir  (b) ,  nous  apprend  que  le  Deftin  le;ur  avoir  permis  de  ré- 
gner jufîju  à  ce  que  quelqu'un  les  eût  trompées  ;  que  le  pra- 
dent  UlyiTefut  celui  qui  accomplit  leurs  deftinées,  ayant 
évité  leurs  embûches  en  bouchant  les  oreilles  de  fes  Compa* 
gnons  avec  de  la  cire>  6c  fe  feifànt  attacher  au  mât  de  ion 
VàiSesLVL:  II. ajoute  quelles  en  connurent  tant  dedefefpoir, 
quelles  fe  précipitèrent  dans  la  mer*^  où  eUes  fiirent  chaô^ 
gées  en  poiflbns  de  k  ceinturé  en  bas.  XleSt  f  pour  le  dire 
en  pa(rant  ^  au  fujet  de  ces  deux  opinions  d'Homère  &  de 
Virgile ,  qu'on  agita  il  y  a  quelques  années  la  queflion ,  fi  le» 
Sirènes  étoient  regardées  pat  les  Poëtes  comme  des  poîf» 
fon$,  ou  comme  des  oifeaux.  Un  illuflre  Prdat  (2)  crut  deci*  (i)M.Hu^ 
der  la  choie  ^  en  difant  qu'avant  leur  Metamorphofc ,  c*eft-à- 
dire^  avant  qu'elles  fe  (uflfent  jettées  dans  la  nier ,  on  les  re<^ 
gardoit  comme  des  oifeaux  à  caufe  des  ailes  que  les  Pieut 
leur  avoient  données  >  mais  que  depuis  on  doit  les  mettre  au 
nombre  des*  Divinités  de  la  mer. 

Il  £dloit  ajouter  à  cela  »  qu'on  doit  confîderer  les  Sirènes 
dans  trois  temps  :  d'abord  c'etoient  de  belles  filles,  des  Nym- 
phes qui  n  avoient  rien  de  monftrueux  i  c'efl  ainfi  qu'elles 
i^ient  lorfqu  elles  accompagnoient  Prdferpine  >  &  qu  elles 
cueiUoient  des  Beau  avec  elle  dans  les  prairies  d'Ënna  : .  ; 


(t)if»  qMiac$tmUgin$fiprisPr$firfmM 

vemoig 
Dt  numéro  comémm  mifia  Sêrenes  eratis  ^ 
Quâm^quâm  totofhAra  quafifiis  m  orbe^ 
fntimmt  ut  vefiram  fimirtnt  aqu^ra  eu- 

Twn  y 
Ptjjè  fuper  Jlu&us darttm  inji/hreremif 


Vàdifiis  vtfirûs  fubitis  fttvtfcm  ftnnU. 

Metatn^  L  6. 
.  C^)  Virgile  les  place  fur  des  rochers  ea« 
vironnés  dTofleinens  : 
Jamfu  adi9  fcoftêtof  Sirenum  aiduflé 
Mibatr 
DipetUfqttondafn^multorumjue  offUmt'ê^ 

Vu  ïj 
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Cum  légeret  flores  Projet fina  vernos , . 
De  nurnero  comitum  miftée  Sirènes  eratis  i 

£c  qu'après  avoir  cherché  cette  Princefle  par  terre  (ans  la  trtnh 
ver»  elles  demandèrent  aux  Dieux  des  ailes  pour  courir  les 
mers^: 

Pro fines  ut  veftram  /émirent  aquwa  curam% 
Poffe  fiipef  ftu&us  alaswn  inj^ere  remit 
Optafhs  i 

ce  qui  leur  fut  accordé  : 

•  •    .    .  Facile fque  Deos  habuijlis  f  &  artut 

f^tdifiis  vefiros  fubitis  flavefcere  pennis  : 

> 

On  doit  dès-lois  les  regarder  comme  dea  oifeauz  avec  der 
vifages  de  tilles  ; 

•  •     «.    .  •  »  Cum  virginis  ùrageratis. 

Enfin  du  moment  que  par  le  defefpoir  d'avoir  été  vaincues 
par  Uly(&  y  elles  Ce  précipitèrent  dans  b  mer  i  on  doit  les  coih 
uderer  comme  des  poiuons  6c  des  Divinités  de  la  mer. 
.  Cependant  >  pour  ne  rien  diflimuler»  je  crois  que  M.  Huet 
*  s!!eû  trompé ,  &  jamais  l'Antiquité  n  a  regardé  les  Sirènes 
comme  des  poiflbns  :  ni  Homère  y  qui  les  peint  feulement 
(pus  la  fig\ire  de  femmes  voluptueufes  ;  ni  Virgile  ^  ni  Sa-r 
.vius  foo  Commentateur  i  ni  Ovide  >  qui  les  décrit  ainû  : 


•  ••>.•. 


^    yoBiSy  Achehides  j  undê 
Ptuma.^  pede/jue  auium  ^  cum  P^irginis  ora^geratis  f. 

ni  aucun  des  autres  Anciens^  que  je  fçache^  rr'èn  a  jamaii 
eu  cette  idée  >  &  quand  Homece  dir  <]ue  le  defefpoir  davoii 
été  vaincues  pat  Ulyfle  les  porta  à  fe  précipiter  dans  la  mer  y 
il  ne  parle  point  de  leur  metamorphofe  en  goiflbn:  ce  font 
tes  Pemtres»  les  Sculpteurs»  &  les  Relation&qui  parlent  du 
poiflbn  Sirène»  qui  ont  donné  liea  à  reprefenter  les  Sirènes 
des  Poëtes  fous  cette  tigure.  On.  ea  trouve  même  fiir  dW 
ciennes  Médailles  avec  des.  pieds  de  Coq  ou  de  fàfût 


\ 


Ixpîiquits  juif  PHiJfôiré.  Liv.  11.  Ctik?.  X.        3jf 
fteacr^a),  6c  de  différentes  autres  figures  (^)f 

Si  après  routes  ces  difcuffions  nous  voolons  remonter  à  1» 
fi>urce  de  ceice  fabie  >  Servius  nous  apprendra  qu  elle  rir^  fbn 
origine  de  certaines  Princefles  quLregnoient  autrefois  furlet 
côtes  de  la  mer  de  Tofcane  y  près  de  Petore  6cde  Caprée> 
ou  dans  trob  petites  lileç  de  la  S\c\lc  qu^Ariftote  appelle  les- 
Ifle§  des  Sirènes.  Ces  petites  Reines^étoientlbrtxiebauchées^ 
êc  attiroient  par  leurs  charmes  les  Etrangers  ^  qui  fe  pef^ 
dotent  dans  leur  Cour  par  la  mollefTe  &  par  la  depenfe*  Voi-^ 
là  fans  douce  le  fondement  de  tout  ce  qu'Homère  dit  de» 
Sirènes  (i) ,  qu'elles  enchantent  ceux  qui  ont  lUmprudence  (0  Oif£ 
de  les  approcher  Ac  d'écouter  leurs  chants  ;  qadles  les  re^  ^'^ 
tiennent  aans  une  vaflc  prairie  oà  l'on  ne  voit  que  des  mon- 
ceaux d'offements  ^  &  que  des  cadavres  que  le  Soleil  achevé 
de  fecher.  Jamais ,  ajoute  ce  Poëte  >  leurs  femmes  6c  l^rs 
eofkns  ne  vont  au  devant  deux»  les  faluer  &  fe  rqpuir  de  Jeui 
retour  ;  ik  yjMriflent  tous^*  . 

.  Ce  que  Salomon  dit<2)  desmalheutsoù  s'expofent  ceux  (z)Prqf«W 
qui  s'abjEmdonnent  aux  charmes  de  la  volupté  y  ne  fert  -  il  pas 
Sbdmirablemient  à  confirmer  Tidée  que  le  Pbëce  Grec  âc  le 
Commentateur  de  Virgile  nous  donnent  des  Sirènes  ?«'  Ces 
»  femmes  iofenfées  »  (stle  iage  Rot  ^appellent  ceux  qoi  paf^ 
»  fent  près  d'elles  y  6c  qui  continuent  leur,  chemin.  Que  les 
»  petits^  difent-elles  9  fe  détournent  pour  venir  à  nous.  Les 
»  eaux  dérobées  (  ^ffi-  -  à-dire  y  les  plaififs  détêbés  >  font  :  plus 
»  douces  ^  £c  le  pain  qu'on  lyrange  enfeccet  eft  le  plus^gréa-» 
«1^  ble  :  ces  mfenft^  ignorent  que  près  délies  font  les  Géants 
a»  &  que  leurs  Convives  font  dans  le.  plus  profond  de  TEn- 
•^fer. 

Quelque  naturelle  que  fott  f  explication  que  Servies  don^ 
ne  a  la  fiible  àss  Sirènes  ^  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient 
qu'elle  n'a  d'autre  fondement  que  l'équivoque  du  mot  Grec  Sy^ 
rein  ^  qui  veut  dire  tirer  à  foi ,  ou  Syra^  qui  fignifie  chaîne ,  ou 
lèlon  Bochart>  du  mot  hnsbreu  Sit  ^  iqui  veut  dire  Cantique  ^ 

(«)  Voyez  le  Traité  m[%  bit  forxeru-  \  Servlai^ htMnHd.  Voflius ,  de  Jdêl.  1.  ^ 
pt M.  l'Abbé  Nkaifc^  ScFAbBé  Nicaîfc,  Ih.  au 

fiÛ  OvvL  lÂ  5.  Mcfitto.  Elian,  lit .  7. 1 

Vu.ui, 


c.^. 


«      .  -t 


^u  ChanfoHy  d*ou  Foa  a  cômpofé  le  nom  des  Sitints  ^ocanU 
ine  qui  dirent  CAoffMiy^ii 

/  N^  poiirrots  -  je  pas  ^  pour  concilier  ces  Autews  >  direquH 
y.,  à  eu  vécitablement  des  Princefles  débauchées  qui  demeo* 
xoient  (ur  lés  bords  de  la  mer^  ^âc  qui  ont  donné  lieu  à  tou^ 
tes  ces  jkbles  ;  nuis  que  le  nom  de  Sirènes  .ne  leur  a  été 
4onné  dans  la  fuite  y  que  parce  que  ceux  qui  trouvèrent  dans 
l'ancienne  langue  le  mot  Sir^  ouSyrein  f  qui  marquoit  leur 
caraâere  >  le  prirent  pour  leur  nom  véritable  f  &  lorfcpi'on  a 
dit  qu'elles  étoiènt  âlks  du  fleuve  Acheloûs  »  c*eft  queTIfle 
(  ^'  de  Taphds  ,i  d'où  on  dit  que  ces  filles  écoient  forties  pour 
venir  s  établir  à  Caprécy  eflà  Tembouchure  ide  ceâeuve. 

Au  regard  des  temps  oà  elles  vivoient  ^  Ovide  nous  ap« 
prend  que  c'étoit  du  temps  de  Proferpine^  6c  qu  elles  àc« 
compagnoient  cette  Princefle  dans  les  prairies  du  montSma 
où  eUefiit  enlevée.  Homerè  lesâut  vivre  du  temps  d'UlyfTei 
après  la  guerre  de  Troyes  &  je  penfe  que  pour  accordef 
-  s  ces  opinions  différentes,  nous  pouvons  dire  qu  elles  n  om  pas 
vécu  dans  le  même  tems^mais  les  unes  après  les  autres;  que  leur 
tegne  a  duré  jufqu'au  tenips  d'Ulyfle  >  qui  fit  pem^tre  périr  h 
dernière  Princefle  de  cette  Ifle.  Il  ne  l^ut  pass'étofmer  que  les 
Poètes  ayent  réuni  tout  c6  qi^ils  ont  ait  des  Sirènes  :  ce 
o'eft  pas  la  première  fois  qu'ilis  ont  rapproché  ou  reculé  de 
plufîeucs  fiécles  les  événemens  des  temps  Êtbuleux  ;  ôc  je  crois 
que  cela  vaut  mieux  qqe  de  dire  (impleinent  que  par  la  màgni^ 
fique  fable  de&  Sirènes  »  Homère  na  eu  d  autre  vue  que  de 
nous  aDprendré  que  fon  Héros  évita  les  charmes  de  la  vo« 
lupté  i  lui  qui  le  fait  demeurer  fept  ans  chez  Calypfb  f  èc,  qu'il 
rendfi  amoureux  de  Circé.  Je  ne  dois  pourtant  pas  diffirnukr 
/i)  Archipe:  qu'ÛH  ancied  Auteur  (i)  a  cm  que  Fongine  de  h  fable  des  Si« 
y.Nat.1. 5.    j:ç0es  vient  de  ce  qu'auprès  des  Promontoires  >  ou  de  Sorén- 

te  ou  deOmrée»on  emendoit  un  certain  bruit  hatmonieux  eau- 
fé  par  les  flots  de  la  m^  y  reiTertés  entre  des  rochers  y  ce  qui 
attiroit  les  pàfians  qui  y  Soient  tpdquefois  naufiage.  Sur 
quoi  on  peut  dire  que  cette  circonâance  n  a  peut-itre  pas 
peu  contribué  à  embellûr  la  Êi|)le^  du  moins  une  pareille  m^ 
monie>  mais  Beaucoup  plus  déâgréaMe  >  ;a»»>eUe  coombué 


t       V 


'  Expliquées  parrHiftoire.  L  iv.  H.  Ch ap.  Iv •.      ^^j 
à  celle  de  Charybde  ^  de  Scylla  •  comme  nom  i^  dirons  ^  ^  ^.^  _, 
une  autrefois  (i).  ijflo, 

Mais  ^  que  veulent  dire  les  Relations  €[ul  noi^  ap- 
prennent que  des  Pêcheurs  ont  qi^elq^e^is  trouvé  de»  Si- 
rènes dans  la  mer^  à  peu  près  comme  celles  que  les  Peipr 
très  repréfenf ent  dans  leuiS;Table2iux»  &  qu'ils  o^t  appoc* 
tées  à  la  Cour  des  Princes  f  Je  réponds  à  cela  y  qu'on  a  quel- 
quefois trouvé  des  monftres  dans  la  mer ,  qui  avoient  une  figu- 
re aâez  refTemblantc  au  vifage  d'une  femme  y  avec  une  queue 
depoiffon^  mais  fort  noiri  &:  couverts  d  écailles  ,  Ce  qui;np^ 
reUembiaient  nullement  ni  aux  Sirènes  ^  nî  aux  Tritons  dds- 
Poètes;  &  Ton  doit  penfer  que  tous  ces  prétendus  monftrçsV 
Satyres,  Nymphes,  Sirènes  ^  6cc*dontlesRelationsdesVoyar 
geurs  font  remplies ,  n  ont  jamais  exifté  que  dans  le  pays  que 
Kabelais  nomme  le  pays  de  TapifTerie. 

Si  Ton  me  demande  encore  ce  qu  entendoit  le  (aint  hom- 
meJob(^)>lorfquildifoitquil  pleuroit  fes malheurs  furie  ton^ 
des  Sirènes  f  Je  crois  qu'il  ne  vouloir  parler  que  de  certains 
oifeaux  >qui,  félon  Pline  C  2  ) ,  endormoiept  les  paffans  par  la  (z)  Li>.  zcu 
douceur  de  leurs' çhantS:  ;  &  comme  ils  habitoient  dans  les  ^^* 
défertSy  le  .Êiipt iK)mme  a  voulu tpàràoer'  gar-là^  laffireufe 
iblitude  oilci|étoît  ti^m  ificui psj^^faf^M  teSio^ 

On  trouve  des  Interprètes  4t^^Ecritu»b-Satnte  qui  ont  pré- 
tendu que  le  Çiophete  lÊtic(5)  îivwr  auft^voulu  parler  des    (j)Cap.  ik 
Sirènes,  lorfqu'ïl -prédit  qgc  fît yi^e  de  Jerufalem  feroitha-  vtrj.uitim^ 
bitée  par  des  motfftya  ^^^evo^^^àyoir  la  partie  fuperieure 
du  corps  femblable  a  une'^Il^e  Teftime^  &  les  pieds  &  la 
queue  a  un  âne  :  c'eft  du  moms  cette  idée  qui  adonné  lieu  à 
1  ancien  Archite£le  qui  a  bâti  TEglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  de  faire  graver  fur  un  des  Portiques  une  Sirène  avec  le 
corps  d'une  femme  >  &  les  pieds  &  la  queue  de  cet  animal  (4).    ç^^  Nîcaîft 
Javoue  que  les  Septante  ,  &  après  eux  faint Jérôme  >  ont  tra-  Ucoat. 
duit  le  mot  Tanin  y  dont  s'eft  fervi  le  Prophète  >  par  celui  de 
Sirènes  \  mais  il  eft  clair  qu'Ifaïe  n  a  voulu  marquer  en  cet  en- 
droit-là ^  que  la  folitude  où  devoitêtre  réduite  un  jour  la  ville 

^)  FêBmpmfrmtf  Sinmtm  »  &  fiidis  fajferum.  Job ,  cap.  30* 
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<i«,  Jerufatem  )  éh  pc^î&nt  que  les  monflres  mêmes  y  fi^ 
roîent  leur  fejour;  Sx.  qu'il  n'a  &it  aucune  alluflon  à  la  iàble 
des  Sirènes  ,  non  plus  que  lé  Prophète  Jeretnie  >  aux  La* 
inies  (a)  qui  décourroient  leur  fem  aux  paflans' pour  les  atûiet 
*&  les  dévorier,  &  qui  écoient  des  efpeces- de  Dragons  qui  fe 
cachoîènc  dans  les^  buiflbns ,  où  Us  devoroienc-les  pàflàns  qû 
ï'«n  appcochoient 


(<*)  PhHoftnte,  invité  Af^.,^.tpia 
Je;  ijamies  avoieat  le  yî&gc  comme  une 
iêmme  «  &'la'gpigefbrt'blai)ctiequ'çllei 
ia«SbiemToiia>upaflàma[>9nrJm.-anttec 
&  les  dcTorer.  On.çrok  qt^e  le  nom  .de 
'Lamie  vient  de  Lamoi,  qui  veut  tlirega- 


oU'phuât.da  mot  Anbe  LmMUt  q« 
iëlon  Boct)^ , ,  ^giu£e  la  mcme  diote. 
fi  yaeu  autre&isuae  Limîe ,  MaxnA 
jb  Jupiter  j.  do»  Jumm  fit  meuiit  la  en- 
faqi  :  elle  derîat  fi  fiirieufe,  qa'eU«  ibi 
tocoîc  tous  ceoz  qu'elle  tnHiTett, 


■  LIVRE 


LIVRE  TROISIEME 


DES  DIEUX  DE  LA  T£RRE. 

'ANCIEN  Paganifmc  ne  sétoit  pas 
contenté  de  remplit  le  CHel  6c  la  Mer 
de  Dieux  ficdcDérfres  ,ilen  avoit  en- 
core peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre 
eUe-roême  étoit  une  Divinité ,  &  toutes 
fcs  parties  avoient  leers  Dieux  particQ* 
liers  i  ainfî  les  bois  avoient  leurs  Dryades  » 

j— es, leurs  Satyres,  &c.  Les  montagnes  leurs 

Oréades  ;ies  bteds ,  les  jardins  j  Se  les  campagnes  >  une  inR- 
inté  de  Dieux  paràculiecs  qui  y  ptéfidoient ,  &  qui  veilloient 
h  la  confecvanon  des  fruits  ;  4es  maifons  »  leurs  Lares  6c  leurs 
Pénates  )  &  chacun  de  ces  Dieux  avott  fçs  fonâîons  mar- 

3uées  )  Tes  honneurs  &  fon  ciikc.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
e  ces  DieuK-n'écoient  que -des  Etres  phyHques }  que  la  crain- 
te ou  le  befoin  avoient  fait  inventer  ;  on  ne  peut  pas  nier  ce- 
pendant qu'il  n'y  en  ait  eu  quelques-uns  qu^on  peut  regarder 
comme  des  Dieux  animés  -.  c'étoient  des  hommes  illuftres . 
qui  s'étoient  dinftingués ,  ou  dans  la  culture  des  champs  6c  des 
jardins ,  ou  par  qunque  invention  utile  au  labourage ,  de  qui 
pouxcda'avoientroi^ules  boimeocsde  l'Apotheofe. 
Tome  lU  X  X 


'f 
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Au  refte^  ces  Dieux  de  la  Terre  6c  de  la  Campagne  t)'é« 
toient  pas  tous  du  nombre  de  ceux  qu  Oiride  appelle  laP^ 
fulace  des  l>ieMX  ^  &  il  y  en  avoit  du  premier  ordre.  Vai- 
ron qui  les  invoque  au  commencement  de  Ton  Oumge  de 
la  vie  Ruitique  y  dit  qu  il  y  en  avoit  douze  >  qu'il  appeUe  Co^ 
fentes  f  differens  de  ces  douze  grands  Dieux  du  confeil  $ 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume.  D'abord  Ju- 
piter &  la  Terre  >  dont  Tun  étoit  le  père  &  l'autre  htmcre; 
2<>.  Le  Soleil  ôc  la  Lune^  aufquels  on  a  cfe  fi  grands  égards 
dans  le  temps  des  femailles ,  &  qui  influent  beaucoup  for  les 
fiiiits  de  la  campagne  &  fur  la  récolte»  3^  Cerès  &  Bac* 
chus  y  dont  les  prpdu£lions  font  fî  néceflaires  à  la  vie.  4^.  Ro> 
bigus  &  Flora»  qui  empêchent  que  les  fruits  ne  fe  gâtent  1 
&  qui  les  font  fleurir  &  meurir  à  propos..  50.  Minerve  &  Ve- 
nus ,  dont  lune  avoit  foin  des  Oliviers  »  &  Taïutre  des  Jar« 
dins.  6^.  Enfin  r#au  9  ôc  Bonus-Eventus  »  parce  que  fans  eaa 
la  terre  demeure  feiche  ôc  aride ,  ôc  fans  le  bon  fuccès»  on  ne 
£iit  point  de  récolte  >  ou  on  la  fait  mauvaife» 

Virgile  »  dans  le  commencement  de  fes  Georgîques  y  iak 
à  peu  près  une  invocation  pareille  >  ôt  femble  avoir  copié 
Varron  :  «  Aftres  »  qui  éclairez  l'Univers ,  dit-il,  qui  nous  X2r 
»  menez  tour  à  tour  les  diverfes  faifons  de  I  année  :  vous  Bao 
»  chus  )  vous  Cerès,  Divinités  qui  nous  avez  appris  à  préfet 
»  rer  les  moiflbns  aux  glands  de  nos  forêts  >  ôc  à  mêler  avec 
»  Teau  de  nos  fleuves  cette  divine  liqueur  que  vous  avez  iflr 
»  ventée  :  Faunes,  Dryades  >  Dieux  tutelahres  des  Csnnpa- 
»  pagnes ,  venez  enfemble  à  mon  recx>urs ,  ce  font  vos  btett» 
»  bits  que  je  chante  :  ôc  toi,  Neptune >  à  qui  la  terre  frappée 
»  de  ton  trident ,  ofirit  un  cheval  fougueux»  Divin  habitant 
»  des  bois ,  Ariftée  ,  dont  les  nombreux  troupeaux  paiflent 
»  dans  les  gras  pâturages  de  llfle  de  Cée  ;  Pan  Dieux  des 
»  Bergers ,  quittez  vos  forêts  Ôc  vos  montagnes  >  le  Lycée  & 
»le  Menàle^  dont  le  fqoorfait  toutes  vos  déKces;  venez > 
••  Dieu  que  Tegée  révère ,  venez  fàvorifer  mon  enicrepr^ 
a  Minerve ,  qui  fîtes  fortir  de  la  terre  le  prçauer  Olivier  y  Tri^ 
m  toleme,  qui  iures  finventeur  de  la  charrue  ;  ôc  vous  S7)- 
f^  vain>  venez^  appuyé  fur  k  tronc  d'un  Cyprès  ^  fert  i 


•  • 
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»  le  foin  s'étend  fur  les  campagnes  >  qui  répandez  dans  le 

«i^de  la  terre  une  fecrette  fécondité  y  6c  qui  verfes  les  pliiyet 
•r  abondantes  fur  les  champs  cultivés* 

Telle  eft  d'abord  Fidée  qu'on  doit  avoir  des  Dieux  de  la 
Terre  >  commençons  par  le  Génie  qu'on  croyoit  Tanimer. 


CHAPITRES 

Démogorgtm. 

NQtr  S  mettons  avec  raifon  Démogorgon  à  la  tête  des 
Divinités  de  la  Terre  >  jpuifqu  il  en  étoit  le  Génie  i  com- 
me fon  nom  le  flgnifie  (a).  Boccace  dans  fa  Généalogie  dej 
Dieux  (i) ,  en  parle  fur  Fautorité  de  Theodontion ,  qui  avoit  <0  1^*  u 
iui*mcme  copié  Pronapidès  ^  ôc  ce  qu'il  en  raconte  fe  réduit 
à  ceci.  Demogorgon  étoit  un  vieiRard  crafieux»  couvert 
«le  moufle  »  pâle  &  défiguré  >  qui  habitoit  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  11  avoit  pour  compagne  l'Eternité  &  le  Chaos  ; 
s^ennuyant  ^  a)oute-t-on  »  dans  cette  trifte  foUtude,  il  fit  une 
petite  boule  fur  laquelle  il  s'aflit  ^  6c  s'érant  élevé  en  lair^  il 
environna  toute  la  terre  ^  de  forma  ainfi  le- Ciel.  Ayant  pailë 
par  hazard  fur  les  monrs  Acro-Cerauniens  (b) ,  il  en  tira  de 
ta  boue  enflammée ,  qu'il  envoya  dans  le  Ciel  pour  éclairer 
tout  le  monde ,  £c  forma  aind  le  Soleil  $  qu'il  donna  en  mlh 
xiage  à  la  Terre  >  d'où  naquirent  leTartare  &  la  Nuit^  &c» 
Les  Auteurs  que  j'ai  cités  donnent  plufieurs  enflms  à  Dé- 
inogorgon  y  &  Boccace  en  a  dreflé  un  arbre  généalogique*  Le 
premier  de  fes  enfàns  étoit  la  Difcorde  litigieufe.  Demogor^ 
jgon  y  difoit  Pronapidès ,  troublé  dans  le  fond  de  fon  antre 
par  les  douleurs  que  fentoit  le  Chaos  ^  lui  ouvrit  le  ventre  6c 

(a)  Ce  nom  eft  compo({  de  4euz  inottT.^fHlrf.  Le  Ibminet  de  cet  Montagnes  je»- 
_  ecs  9  ^miftêf  &  yfyét  ;  Génie  on  Imel-  toit  quelquefois  des  flammes  ;  ce  qui  111& 
l^tncedeiaterre,  fit  poorezpliqtter  cette  coconfiaoce  de  b 

(^)  Moc^feut  dîret/ri^df  iSiLme.   ,  .    ^ 
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en  tira  la  Difcorde,  qui  fortit  du  fond  de  la  Terre ,  pout  ^ë^ 
nir  habiter  fur  (a  iuperficie.  Il  en  tira  de  même  Pan^^  qui  eH 
ibn  fécond  fils  >  &  les  trois  Parquea»  Clothot  Lacliefis^  6c 
Âtropos  \  puis  le  Ciel^  Python  ^  &  kuTerre  i^  fiit  (on  hui« 
tîéme  enont  La  Terre  eut  enfuite^  plufieurs  autres  en&ns* 
dont  on  %noroit  le  père  y  fçavoir  >.la  Nuit  ;  le  Tartare  ic^Phaff* 
ca ,  Tagès  ^  &  Antee.  Le  neuvième  enfant  de  Démogorgon 
fi)t  rSrebe  qui  eut  lui-  même  une  grande  pofterité  î  mais  fal 
honte  de  rapporter  de  pareiUes  rêveries. 

Il  efl  aifé  de  juger:  que  ce  neH  là  qu'une  fidble  pfiyfique^ 
une  Théogonie  particulière ,  fous  Tenveloppe  de-laquelle  le& 
Anciens  ont  remermé  d'une  manière  fort  grofliere  le  myfte*^ 
re  de  la  création  du  monde  >  Qu'une  Tradition  défigurée  leur 
avôit  appris.  Voici  à  peu  près  de  quelle  manière  cttte  h^ 
ble  s'^eii.mtroduice.  Les  Arcadiens  ayant  v&»  que  la- terre  po» 
toit  d'elle-même  des  fleurs  6c  desfioiits^.quHelle  formpitdea 
fontaines  9  des  rnifleauz  6c  des  Rivières  i.qaelle.  [èttoïc  fou-^ 
vent  des  feux  6c  des  flammes  >  6c  qu  elle  étoit  fujette  à  des 
ttemblemerts  >  s'imaginèrent  qu'elle  étoit  animée,  6c  donne* 
rent  à  la.  Divinité  qu'ils  crurent  qui  y  préfidoit^  le  nom  de 
Démogotgon^Onz!fQ)^xzxix,6Q  vénératioaj^our  ce  nom  tenk 
<»)Iiv.  6.  ble>  qu'il  n  étoit  pas  permis  de.  le  prononcer  s  6c  on  peut 
(i)  Liv.  4,  çjQ jje  quç  Qç  quç  Lucain  (  i  )  6c  Stace  (2)  difent  du  Dieu  qu'il, 

n'eft  pas  permis  de  nommée»,  doit  s'expliquer  de.  Démogort 
gon. 

Il  y  apparence  que  les  Philofophes  n  entendofent  par  cette^ 
Di vinite.1  que  cet  efprit  de  chaleur  qui  donne  la  vie  aux  planr 
tts  {a)  ^^nMisle  peuple  s'imaginoit  que  c'écoit  un  véritable 
Dieu 9  rendant  au}&  entrailles  de  la  terre»  auquel  on  c 
lacrifîces  >  furrtout^en*  Arcadie. JN'oublions  pas  de  dire 
dant  que  quelques^  Auteurs  ont.  cm  que,  Démogorgon 
avoit  été  un  Magicien  (i  habile  dansfon  art^ qu'ilgouvemoit 
à  fon  gçé  les  Ombres  6c  les  Efprits .aériens,  fe  fsûfoit  obéir  eo 
tout  ce  qu'il  leur  commandoit  y  6c  punifibit  iëverement  ceux^ 
qui  n  exécutoient  pas  fes  ordres».. 


'Exf liftées  p,ar  FHipire .  Li  ▼.  HI^Chap.  H.      s^, 
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C  H  AP  I  TR  E    IL 

* 

De  laTerre y  adèrêéfm  dffirem  nùntx^'  ^ 

*  * 

LA  Tenfe^t  une  dès  principales^  âc  des  plus  anciennéaF^ 
Divinités ^du  PaganiTme^^^Bc  il  y  a  ou  j^eu  de  Peuples* 
idolâtres  qui  ne  lui  ayent  réndu^  un  culte  teli^eux  :  ce  qu  U  y 
a  de  {^U8  fingulier>  ceft.que  les  Philofophes  ont  penid  ou 
du  mokis  dffçQbé  de  pen(èr  comme  fe  petable.  Platon  dk  dans 
le  Timée  âc  ^ains^  les  Loix  ^que  le  Monde  >le  Ciel%  les  A£r 
très  9  6c  la  Ten:e>  (ont  autant  de  Divinités  ;^.Heiâciide  dç 
Pont  (on  Difcipley  fans  j^rlec  des  autres;  ttoge^auifi  la  Terre 
au  nombre  des  Dieux  ^  lurquoi .  on  peut  cpiimlter  Ciceron>> 
dans  Ton  premier  Livre  de  la  Kanire  des  Dieux.^ 

On  {ç3iït  que  la  Terre  a  porté  plufïeurs  lïbnis  :  le  plus-ân^ 

cien  de  tous  eft  celui  de: Titaïai  ou  Titée>  dont  parlent  San-* 

shoQia^on<9  Diodore  ^  &  pludeurs  autreis  Anciens.  Ce  nom  > 

comme  nous  Tayons  dit  dans  TUifloire  des  Princes  Titans 

.^ui  etoient  (es  en&ns  r  fîgnifîe  hucp  ou  teru,  &  dès-là  il  lui 

^oit  très-convenable^aufli-bien  que  celui  d'C/r^muxà  Ton  éppuxy 

qui  (ignifioit  le  Ciel  :  &  comme  les  Payens  ne  reconnoifloient 

jrien>  s^rès  le  Chaos^-  de  plus  ancien  que  le  Ciel  âc  la  Ter- 

jrp  >  oiv^eQ  doit  comslure  que  c  étoient  leuis  deux  premières 

JDivinités..  Unautre  nom  de  la  Terjreétoit  celui  d^Rhea^ 

firaime  de  Chronos  ou^  Saturne  ^  Déefle  plus  ^eune  4'une  g^- 

jiération  que.Titée>  mais  foUvent  confondue  avec  elle  :  on 

la  confondoi&encore avec  Diane,  Cerès  6c  Proferpine,  avec 

ciecte  diftiâionxependant^  que. Diane  étoit  pi(e  pour  THe- 

,0ii^phere  fuperieur  de  la  Ten^e,  ^.Proferpme  ^  ainfi  que  le 

Dieu Teilumo y que^lWavoit  cru^le-même quePlutony ppur 

rHemifphere  inferieur  ;  enfin  Ops  p  Se  Tellm ,  If^eftay  Bona^Vèa, 

Cybele  »  la«  Grande-Mere  >  étoient  ^  aufll  d'autres  noms  qu  on 

jdonnoit  iilà  Terre  {a).  Comme  nous  avons  fuffifamment  parlé 

jU)  Noi»afoiiftttois  Hjnnaes  fous^Ieiom  ii'Oipb^s  en  rhanneur  de  la  Terre»  ïw 
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des  DécflTesqui  porcoient  les  premiers  de  ces  nomSf  il  ne 

nous  refte  qu'à  expofer  la  Mythologie  ancienne  par  rapport 

l>cLL7.c!I-^      Varron  dans  faînt  Auguftîn  (t) ,  rend  raifon  de  ces  diffe* 

rencs  noms.,  &  en  explique  le  myilere.  «  Us  croyent  ^  dit- il  y 

»  que  Tellus  eft  la  Déefie  Ops  ^  parce  qu^elle  s'amende  par 

(0  Ops  »  41»  «le  travail  (2)  5  la  Mère  des  Dieux  9  parce  qu'elle  engendre 

•féru  »  beaucoup  de  chofes  >  la  grande-Mere ,  parce  qu^elle  prodok 

»  des  alîmens  ;  Profèpine  1  parce  que  les  blêds  (brtent  de  foft 
■•  fein  ;  Vefla ,  parcç  qq'cUe  fe  revêt  d*herf>es  &  de  gazons  : 
«  c  efl  ain(i  qu'ils  rapportent  plufieurs  DéefTes  à  celle  -  ci  >  & 
m  avec  quelque  fondement.  On  lappelle  aufli  1  dit  le  même 
»  yiuteur^  la  Mère  des  Dieux  :  le  tambour  qu'on  lui  donne  f 
••  eft  une  figure  du  globe  de  la  terre  5  les  tours  qu  elle  porte 
t^  fur  la  tête 5  repréfentent  les  villes;  les  (léges  dont  elle  eft 
^  environnée^  matcjuent  que  tandis  que  toutes  choies  fe  mea« 
»  vent,  autour  d^elle  >  elle  feule  demeure  immobile  Les  Pré- 
.  •>  très  Eunuques  qui  la  fervent  1  montrent  que  pour  avoir  des 
«  grains  fie  des  femences  ^  il  faut  cultiver  la  terre  1  parce  que 
w  tout  fe  trouve  dans  fbn  fein.  De  ce  qu'ils  s'agitent  &  fe 
«»  tourmentent  devant  elle  5  c'eft  pour  apprendre  à  ceux  qui 
M  cultivent  la  terre  à  ne  demeurer  pas  oidfs^  parce  qu'ils  ont 
^  toujours  Quelque  chofe  à  faire.  Le  fbn  des  cymbales  9  mar« 
«>  que  le  bruit  que  font  les  outils  du  labourage  \  &  elles  font 
t»  a  airain  ^  parce  que  ces  outils  étoient  autrefois  de  ce  métal) 
«  avant  qu'on  eût  trouvé  le  fer  Le  Lion  délié  &  apprivoifé 
'•  fidt  entendre  qu'il  n'y  a  point  de  terre  fî  fauvage  Ôc  fi  fteri- 
•  le ,  qui  ne  puiffe  être  domptée  &  cultivée  «. 

Les  Romains  &  les  autres  Peuples  du  pays  Latin  facrî* 
iîoient  à  la  Terre»  dans  différentes  faifons  de  l'année.  D'à* 
bord  le  24.  de  Janvier ,  pour  la  prier  de  donner  croifiance 
aux  grains  ^  ific  aux  autres  fiiiits  qu'elle  porte  ;  &  les  f^es 
qu'on  célébroit  à  cette  occafion  >  s'appelioient  les  Fériés  de  U 
Semaille  y  Feria  Sementirue.  La  féconde  Fête  qu'on  célébroit 

à  fon  honneur  »  &  dans  laquelle  on  l'invoquoit  pour  qu'elle 

•*       . 

{bus  le  nom  de  Rhea ,  Tantre  fous  celui  4le  la  mère  des  Dieux  ^  &  le  troifiéme  finisfiMi 
•  ûim  préj^re  de  Teire.  ^  * 


Expliquées f^ar  H1ifime.\.iv.  III.  Chap.  II.  .  jyt 
reç(k  du  Soleil  une  chaleur  modérée  »  6c  des  rayons  lâvora-» 
blés  à  la  confervatîon  des  fruits  i  étoic  nommée  la  Fête  de 
la  Joye  h  c  eft  du  moins  comme  je  crois  qu'il  faut  traduire  le 
nom  dtiilaria  qu  elle  portoit  :  on  la  célébroit  le  huitième 
des  Kalendes  d*  Avril  i  temps  auquel  les  Jours  >  comme  le  re« 
marque  Macrobe  {a),  commencent  à  être  plus  longs  que  les 
nuits. 

Cœlîus  Rhodiginds  (  i  )  croit  que  cette  Fête  étoit  célébrée  (0  Aot  i^. 
en  Thonneur  de  Pan  y  mais  il  efi  contredit  en  cela  par  toute  ^  ^' 
^Antiquité  j  qiû  attefte  que  c'étoit  à  la  Terre  >  fous  le  nom 
de  la  grande  -  Mère  des  Dieux  >  qu'elle  étoit  confacrée.  Je 
pourrois  alléguer  pour  le  prouver  >  le  témoignage  d'une  infi* 
nité  d'Auteurs  ;  mais  je  me  contente  de  nommer  le  feul  He^ 
f odien  >  qui  le  dit  pofitivement  ^  (  ^  )  6c  qui  a  été  fuivi  en  cela 
pac  Lyiro  Giraldi  »  Cafaubon»  le  P.  Petau  j  Lacerda  ^  La« 
zius  y  Struck  >  Meurfius  »  Gronovius  i  &  pluOeurs  autres^ 

Le  troifiéme  Fête  qui  étoit  célébrée  le  premier  jour  de 
jMai  en  Thonneur  €le  la  Terrp  fous  le  nom  de  la  Bonne 
DéefTe  ^  étoit  appel tée  Damium  ,  d'un  nom  de  cette  DéefTe^ 
qu^on  fumommoit  Damia  y  ainfî  que  nous  lapprenons  de 
jKeflus  :  Dea  qtioque  ifta  ùa^U^  appellabatur:  Les  Critiques  foJtt  / 
cmbarafTés  de  la  fignifîcation  de  ce  nom  y  &  lui  donnent  pli^ 
iieurs  étyœologies  ^  mais  Cicéron  nous  en  apprend  la  vérita*  ^ 

ble(2),  (ODeHar. 

Lorfque  le  temps  deftiné  à  la  célétmttion  de  cette  Fêtp  ^P* 


(a)  OUhratur  Latkia  exordiumââçc" 
titvum  KàUndas  Afriies  ,  quem  diitn  Hdar 
ris  affMéaUf  quo  frwmm  temfore  Sol  /on- 
giorifn  ditmmûefrticndit.  Macr.  Safe.  L 

l.C  SI. 

(b)  Verii  iaitU ^ ftat0  fclmnique  Ht 
fomfam  Mmri  Deùm  Romam  ceUbréMt.  In 
es  »  qua  afud  qmmque  fwu  divkiiorum 
fra€sp$iê  s  fufftUixque  flcraque  ImferaîO' 
fis,  materia SÊii sriis -JfeÛMuUt 9  fràfn' 
ri  amt  Deam  filent.  Paffipnqm  omnibut 
kdendà  licemia  ftmrijfa  ^fieuf  ferfinas 
imdusnf  qnss  cmiqtte  libètmih  milliânqne  non 
Miéfi/hûtiatm  quoquê  imaginem  ,Prom  eu- 
ptfqiêe^  Jhidium ,  refrafemem  :Je  m  non 

^  sfâlfiivtr^t 


(e)  A«/if4f  eft  uo  mot  dà  Dude^ 
Dork^uey  &  eft  mis  pour  iilfitov ,  c*eÀ* 
à  •  itrt ,  tn^eiêf  fubUç.  Paalus  U 
ceux  qui  i*oot  fuiyi  ont  pris  cette  ex- 
preflSçn  pour  une  contre-vérité  >  comme* 
fi  eile  &m6oit  qo^ii  nV  ayoir  riep  dr 
mobs  piS>lîcque  cette  fête ,  oui  étoit  cé- 
lébrée en  particulier  par  les  femmes  ;  au* 
lieu  que  (a  véritable  ngnificatioa  vient  de 
ce  que  c*étoit  pour  le  Peuple  qu'op  v 
oflroît  le  facrifice  à  la  bonne  Déefle  :  c*eft. 
ainfi  que  Ciceron  Tentend.  Haniip.  Refp* 
c  17*  Sscf^mm  ifona  Ota  fer  Virgines 
Vtftaletpro  fofulo  %  fen  fto  Jaluti  foptdl 
Romans Jieèâi  ^  &ii^e0-mmo  ifiquS'  eré- 
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étoit  arrivé  >  les  Veftales  fe  tranfportoicnt  dans  la  malfon  d« 
fouvcrain  Pomife , -pour  Êdre  un  Sacrifice  a  la  Bonne  Déeffe, 
Divinité  myftérieufe  dont  les  hommes  îgnoroient  le  nom , 
qui  n  étoit  connu  que  des  femmes.  Ce  Sacrifice  inftîtué  pour 
le  faiut  &  la  profperité'du  peuple  Romain ,  le  faifoit  avec  de 
grands  préparatifs  ,8c  une  donnante  circonfpeâîon.  On  or- 
noit  à  grands  frais  le  logis  où  la  Fête  fe  célébroit,  &  comme 
on  choififlbit  la  fluît  pour  cette  cérémonie  p  ^nc  irifinité  de 
lumières  en  éclairoient  les  appartemens.  Le  principal  foin 
étoit  de  n^dmettre'  à  cette  Fête  -que  des  femmes ,  den  écar* 
ter  les  hommes  >au/fi-bien  que  le  maître  même  de  la  maifoni 
fes  ênfens  6c  f^  jefclaves  <l*ùn  autre  fexe  que  celui  de  la  Déef- 
fe qu'en  bonoroit.  La  fuperftitîon  aUoit  ^ufqu'à  condamBei 
les  fenêtr-es  ^ar  où  4es  paiTans  auroient  pu  apperoevoir  des 
myfteres  fi  fecrets  ^  6c  fuiqu'i  rirer  les  rideaux  lur  les  peintures 
^uî  irepréfentoient  des  hommes  i  ou  des  animaux  mâles. 

Le  même  voile  qui  nous  a  caché  les  myfteres  de  Cerès 
Eléufine  j  nous  a  dérobé  la  connoifiance  du  culte  fecret  qiH 
«  obfetvoit  pendant  la  Fêt€  confacrée  à  la  Bonne  Déeffe.  H 
n'eft  pas  poffible  de  parier  avec  certitude  du  nom  de<:ettc 
Divinisé  j  6c  des  iiommages  qu'on  lui  rendoit.  Les  îîiftoriens 
tnême  de  Rf>me  avouent  for  ce  point  leur  ignorance  j  6c  ce 
que  quel<|Ues-juns  en  ont  dit  ^  ne  paffe  pas  les  bornes  de  la 
•conjedure.  Macrobe  attribue  le  titre  de  bonne  Déeffe  à  Cy- 
tele  y  ou  à  la  Terre  j  parce  qu'étant  la  fource  de  tous  les  biens  i 
içlle  fournit  à  nos  bçfoins,  Plutarque  femble'  la  confondre 
avec 'Flore,  autre  >£btte  de  Divinité  dont  nous  parlerons  dans 
-ce  Livre.  Varron  prétend  qu'elle  fot  femme  de  FaunuS  i  & 
que  (à  .conduite  pleine  de  modeftie  6c  de  pudeur,  lui  mérita 
Jes. honneurs  divins.  Elle  fot  fi  chafie^  ajoute  cet  ancien  Au* 
teur  y  que  jamais  die  n'envifegea  tfautre  homme  que  fou 
^mari.  Pour  cette  ndioB  les  femmes  feuleo^nt  étoient  adiùifes 
;au  Sacrifice  iblemnél  tjtri  fe  célébroit  tous  les  ans  pour  ho- 
norer ia  mémoire.  La  JGwerftirion  du  peuple  alloit  même  pf- 
qu  à  fe  perfuader  que  fa  Déeffe  dcvolt  fiapper  d'aveuglement 
tout  Jhomme  qqi  auroit  ofé  porter  fes  regards  for  les  myftcrès 
4^ui  Êufoient  l'objet  delà  cérémonie* 


l^UqnéêS  t»  TH$/foire.  L  î  V*  III  Ch AP.  IL  5  f  j 
:  Le  lieu  où  fe  faiioit  cette  Fête  noâuroe  étoïc  paré  de  fleuis 
^  de  difiërens  feuillages  ;  on  en  exceptoit  le  myrtfae  9  foit 
parce  que  félon  la  Tradition  Êibuleufe  rapportée  par  Plutar-* 
^ue  f  Faunus  employa  les  branches  de  cet  arbrifleau  i  pour 
punk  Tintempérance  deik  femme^  qui  avoit  bû  du  vin  con- 
tre lufàge  de  ces  temps-là  ^  foit  parce  que  le  myrrhe  eft  con- 
iaoré  à  Venus  >  Déefle  impudique  1  dont  le  culte  ne  s  accor- 
doit  point  avec  celui  d'une  .Divinité  recoimue  par  les  Ro- 
mains pour  un  modèle  de  la  chàfteté  conjugale. 

Quoique  la  plupart  des  Modernes  ayent  cm  que  la  célé- 
bradon  de  ce  Sacrifice  myfterieux  fut  fixée  dans  la  maifon  du 
fouverain  Pomife  ^  nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  le 
difcours  de  Ciceron  fur  les  Reponfes  des  Arufpices.  Il  dit  que 
Je  lieu  prefcrit  pour  cette  folemnité  9  ne  pouvoit  être  ailleurs 
que  dans  le  logis  des  premiers  Magiflrats,  qui  par  la  prérogative 
attachée  à  leurs  charges  $  avoient  ce  qui!  appelle  Impcrium^ 
<:  eft<à-dire  une  autorké  abfolue  y  6c  le  droit  d'Aufpices.  Oc 
et  droit  ne  convenoit  qu  aux  Confuls  &  aux  Préteurs  t  Dion 
confirme  la  même  chofe  (  i  ) ,  &  Plutarque  nous  apprend  (0  Lîr.  j r. 
H]uau  temps  de.  la  coojuratbn  de  Ôatilina  »  les  Dames  Komair 
nés  célébrèrent  la  Fête  de  la  Bonne  DéelTe  chez  Ciceron^  - 
qui  étoit  alors  ConfuL 

J'ai  dit  que  cette  Fête  fe  célébroit  le  premier  jour  de  Maî^ 
ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  depuis  la  xeformanon  du  Ca- 
lenchier  faite  par  Jules  X^éfar  ,  car  auparavant  elle  tomboit 
dans  le  mois  de  Décembre ,  comme  il  eft  aifé.de  le  prouver 
par  la  deuxième  Lettre  de  Gicerbn  à  Atticus  (  2  )•  Elle  eft  (OUt.i; 
datée  du  premier  jour  de  Janvier ,  &  Ciceron  y  fait  le  récit 
de  Tattentat  de  Clodius  y  comme  d'une  nouvelle  toute  recenr 
te.  Les  Calendriers  qui  fuivirent  la  çorre£tion  Julienne  »  plà* 
;cerent  cette  Fête  au  premier  jour  de  Mai. 
.  « .  Ajoutons  que  les  Grecs  avoient  auffi  leur  Bonne  DéefTe  5  6c 
aufli  peu  connue  que  celle  des  Romains ,  par  le  foin  qu'on  ,  . 
ftvoit  de  cacher  les  in&mies  qui  accompaghoient  ks  myfte« 

On  ne  dit  rien  ici  de  Clodius  qui  s'introduifît  déguifé  dans 
^a  maifon  de  Cefar  »  dans  le  temps  qu'on  y  célébroit  la  Fête 
Tomell.  .  Yy 


5^4  La  MytMojgie  &îe5fM€ti 

;  de  la  Bofme  Déè0€  >  ce  qui  obligea  oe  Di£hteor  ide  ti^odiet 
ià  femme  Pompéia  j  parce  que  cette  avauture  n'eft  ignorée  de 
perfbnne» 

*  Enfin  la  quatrième  Fête  en  llionneur  de  la  Terre»  s'appd- 
loit  Opalia  ^  d'Ops  «un  des  noms  de  cette  DédOTe.  Ancienne- 
ment  elle  étott  cdd>rée  le  quatorze  des  Calendes  de  Jan- 
vier 9  le  même  jour  que  celle  des  Saturnales  >  ce  qui  a  Êdr 
croire  à  Suidas  que  cette  dernière  Fête  étoit  également  cé- 
lébrée en  l'honneur  de  Saturne  »  &  de  la  Mère  des  Dieux  » 
en  quoi  il  s  eft  certainement  trompé  >  puifquq  lors  de  la  refor- 
madon  du  Calendrier  ^  les  Saturnales  pafferent  au  ieize  des 
Calendes  de  Janvier  y  pendant  que  les  Opales  contiouetent 
^d'être  célébrées  le  quatorze» 

On  ne  fçait  pas  trop  (bus  quelle  figure  les  Romains  repré- 
ientoient  la  Terre  :  il  y  a  apparence  que  c'étoit  fous  celle 
<d  une  femme  >  mats  on  ignore  quelles  marqnes  pardcniieies< 
la  diflinguoient  des  autres  Déeffes.  Car  quoiqu'^le  fiât  coqf 
fondue  ibuvent  avec  Cybde  ^  âc  les  autres  que  nous  avon» 
nonmiées  >  elle  avoir  cependant  Une  image  6c  un  culte  par«- 
liculier.  Nous  la  voyons  quelquefois  repréfentée  fous  ui  ie: 
gure  d'un  Globe* 

,gBg5Bggqil|li   III   Mil  Ml  i.l    I     ,■     I         I    I,      l'I^  1      ,i|  I    I  ll',l    I    iggg 
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f^  Cyhék  m  de  la  mère  des  Dieux^^ 

N  racome  tsmt  de  choTes  particulières  de  cetts  DéeC> 
fe  y  que  quoiqu'elle  foit  la  même  que  la  Terre,  nou^ 
avons  cru  quelle  meritoit  un  Chapitre  particolier.  Voici 
^'sdbord  de  ^eUe  manière  Diodore  de  Sicile  rapporte  fon 

(OLir.j-  Hiftoire(i)-     . 
c-io,  «Les  Ptirygiens  difent  quils  avoient  autr^is  ott  Roi 

m  nommé  Meon  {s)  >  qui  regnoit  aufC  fur  la  Lydie*  Ce  Prince^ 

(a)  Ce  MeoB  >  que  Xannis  «  dans  De^  i  Yraifemblablemost  le  jnremier  Roi  4e  Lj^ 
^i^4*HaUcarn&i9pelteMaiie8»aétét<U9»iui0ifltt^  qiui  étok  fib  de  Jifir 


Expliauées  par  tHiffiin.laVf.  IIL  Chap.  IIL      5  jy 

•  ^Hxsfii  une  femme  nommée  Dîndyme  (  «  )  dont  il  ete  un» 
m  fuie.  Ne  voulant  pas  rélorer ,  il  TexpoTa  fur  le  mont  Cy« 

•  bêle  :  cependant  les  Dieux  petmhrent  qu  die  fiit  aUs^e  pat 

•  des  femelles  de  Léopards  &  d'autres  smimaux  ^féroces* 

•  QuelqoesBergeres  du  neu  l'ayant  remarqué  enlevèrent  cette 
^  enâuft  t  in  f  appellerem  Cybde ,  du  nom  du  lieu  où  elles 
^  favojem  ti^duvée.  Cène  fille  devenue  grande  furpafibit  iea 
«  compagnes  >  non4eulem^it  par  êi  beauté  &  par  â  (àgefTe  % 

•  mais  aulli  par  fon  efprit  :  car  elle  inventa  une  flûte  compa»- 
*tôe  de  plufîeofs  tuyaux  >  &  ce  bx,  elle  qui  la  première  fit 
»  enn'er  oans  les  Chœurs  >  les  tymbades  £c.les  tambours.  Elle 
^  0UérifiR}it  pat  des  purificadons  de  par  des  airs  de  mufique , 
»  les  maladies  àcs  enÊins  de  celles  des  troupeaux.  Coinma 
0  elle  avoir  Êuivë  plufieurs  en&ns  ^  &  qu'dUe  eti  avoir  fou** 
^  venf  entre  les  bras  >  elle  fut  appdttée  d'un  commua  con» 
m  fentement  5  Mère  de  montagne.  Le  pnncipal  de  firs  amis 
«  étoit  Marfyas ,  Phrygien  1  homme  recomoiandabie  par  ion 
m  d^nt  Ac  par  (a  tem|^ratice  (  ^  )« 

•>  Cybele  étant  parve^iue  en  %[e  de  puberté  devint  amou« 
^  reufe^tm  jeune  homme  du  pays  y  appelle  d'abord  Atys  ôc 
I*  enfuite  l^apas.  Ses  parens  la  reconnurent  dans  le  ternp^ 
^  qift'die  dfvoii  eu  un  commerce  fecret  avec  lui >  /Se  qu'elle  en: 
is  étbit  defrenue  groffe.  Ils  la  menèrent  fiuis  eni  rieft  %voif 
«  à  la  coor  da  Roi  fon  père.  Ce  Prince  la  crut  d'abord  fille  9 
»  mais  ayant  découvert  le  contraire  »  il  fît  mourk  Atys  £c  kt 
•»  Beigeres  qui  avoient  trouvé  &  nourri  (a  fille  ^  fie  il  voulut 
^  qu'on  laifllt  leurs  corps  fans  f^ultmre»  Cybele  tranfportée 
«i^  a  amour  pour  ce  jeune  homme  ^  &  affligée  de  Favantore  d^ 
m  iès  nourrices  ^  devint  fbUe ,  fie  fe  mit  a  courir  le  pays  enr 
«I  pleurant  âc  en  battant  du  tambour.  Mar^s  ayant  pitié  de 
»  ton  infortune^  à  canfe  de  l'amitié  qu'il  mi  avoit  autrefois 


fv;  car  das  le  flyt^te  luideiis  Antenvs 
le  commeocetnent  des  temps  hiftoriqucs 
éft  cbaque'aatioft  eft  décrit  comme  le  com- 
flOeuQBmeiit  du  geote  humain  >  Se  loriqae 


cend toujours.  CcMeoiS,ottMaoo»doqp 
oa  fon  nom  aux  Méoniens 

(tf)  Xantus  donne  pourfmmeàMeoil 
CaUirboé  file  de  rOceao 


b  (ucceffion  dâ  Rois  n'efi  phis  connue  yl     (Jb)  Voyez  ce  ^u*on  a  dit  de  ce  Mar« 
ik  font  hs£iter  la  t\nrre  par  les  Dieu^>  de  I  (yas ,  dans  l*Ufioi(e  d'Apollon.  ' 

«^Myfttft'di^cfa >l»'pi«aiierKoi  de<^  l 

Yyij 


5J^  La  Mythologie  &  lès  Faifefr 

»  portée  >  fc  mit  à  k  fiiivre  :  ïh  arrivèrent  enfemble  cher  Bac^ 

»  chus  à  Nyfe  ^  &  ils  y  trouverez  Apolion. 

»  On  dit  qu'après  que  ce  Dîèu  eut  coiifacré  dans  Tantre  de 
»  Baccl\us  fa  lyre  6c  les  flûtes  de  Marfyas^  il  devint  amou« 
to  reux  de  Cybele  &  l'accompagna  ckms  ics  courfes  ]v£^ 

•  qu  aux  monts  Hyperboréens,  Vers  ces  temps-là  les  Phry- 
»  giens  furent  affiles  par  de  cruelles  maladies  ^  &  la  terre  ne 
m  produisit  plus  aucun  fruit.  Ayant  demandé  à  FOracle  un 
•>  fecours  à  leurs  maux  9  on  dit  qu'il,  leur  ordonna  d'enterrec 
9>  le  corps  d'Atys  y  &  d'honorer  Cybele  comme  uiie  Déefle: 
a»  mais  comme  le  corps  d'Atys  avoir  été  entièrement  confii- 
«>  mé  par  le  temps  >  ils  le  repréferiterent  par  une  f^ure  dèmnt 
«»  laquelle  ils  firent  de  grandes  lamentations  y  &  appaîferent 
»  la  colère  de  celui  qu'ils  avoient  injuftement  mis  è  mort;; ce* 
SD  remonie  qu'ils  ont  confervée  jufqu'à  prefent.  Ils^ii^tuereoc 
»  àrhonheûr  de  Cybele  des  SacriHces  annuels  3  fur  les  mê« 
«»  mes  Autels  qu'elle  avoit  autrefois  élevés  :  enfin  ils  lui  bâti^ 
»  rent  un  fuperbe  Temple  dans  la  ville  de  Peflinunte  enPhry-» 
»  gie>  6c  y  établirent  aci  Fctes^.  n^  -     • 

~  L'Auteur  que  ;e  viens  de  copier  ^  6c  qui  compcibit  foiv 
Ouvrage  des  differents  morceaux  qu'il  avoit  recueillisioudot 
ies  leâures  y  ou  dans -(es  voyages  9  après  avoir  parlé  ainfi:  de. 
Cybele  dans  le.  Livre  troifiéme^en  rapporte  au  Livre  5?,  une 
tradition  tout-à-fàit  différente.  «  Du  commerce  que  Jkipites 
»  avoit  eu  avec  Ëleâre  Tune  des  filles  d'Adas  ^  dic-il.y  aaqui» 
9  rent  DardsMius  >  Jafion  >   6c  Harmonie  r  celle  *•  ci  ayant 

•  époulë  Cadmus  dans  le  temps  que  cherchant  Europe  il 
«^  avoit  pailé  jufques  dans  la  Samotheace^  les  Dieux -vou^ 
«  lurent  biea  aflifter  au  feflin  des  nôces^  >  plufieûrs  d'entre 
»  eux  firent  des  préfens  aux  mariés  9  6c  les  aucres^  Dieux  ap 
mplaudirent  tous  à;  ce  mariage  par  des  acclamations  de  Jpye.. 
m  Quant  à  Jafion  on  dit  qu  il  époufa  Cybele  1  6c  qu'il  eut  de 
a^  cette  Déefle  un  fils  nomnvé  Coi^bas  ;  mais  peu  après  ayanr 
m  été  mis  au  rang  des  Dieux ,  Cybele  6c  Corybas.fe  retire»  ent 
m  en  Afie  >  où  ils  portèrent  les  myfteces  de  la  Mené  des  Dietu* 
»  Cybele  époufa  enfuite  le  premier  Olympus  >  qui  ta  rendit 
m  merq  d'Alée  x  à  laquelle  elle  donna  Ion  iuimi  de  .Cybei^ 


Expti(ptïespar  PHifioire.  L »v.  III.  Ch ap.  IIL  557 
^  Corybas  de  ion  côté  fe  maria  avec  Thebé  fiUe  xie:  Ciiix  >  ôc 
»  donna  le  nom  de  Corybantes  à  ceux  qui  encroient  dans 
«une  efpece  de  fureur  en  célébrant  les  myfteres  de  la 
•  Déeffe,» 

Âmobe  a  ^it  qa'Atys  étoit  un  jeune  garçon  qui  gàrdoit  les 
troupeaux  9  6c  que  Cybde  déjà  vieille  en  devint  atpoureur 
fe  (a)  f  &  quoiqu'elle  fut  Reine  3  il  ne  laifTa  pas  de  la  mépri? 
fer  9  ce  qui  Êtir  dire  à  Tertulllen,  que  Cybele  avoit  foupiré 
pour  un  ingrat  (  b  ).  My das  Roi  de  Peflinunte  >  continue  Ap- 
nobe  j  voyant  la  fierté  du  jeune  berger  ^  en  conçut  bonne 
e^erance  >  &  lui  deflina  fa  fille  en  mariage  ;  mais  pomme  it  ^ 

appnéhemiott  la ^oufîe  de. la.  Reine  amoureufe  $  il  prit  la 
précaution  de  faire  fermer  les-  portes  de  là  ville  le  jour  qu  on 
celebroit  le  mariage.  Cybele  avertie  quune  jeune  rivale  lui 
enlevoit  fou  amant  icoqrùt  comme  une  furiedeà  Peflinpn^ 
te  ^  de  en  ayant  fait  rompre  les  poites  ^t  ou  obligé  lç$  Garder 
aies  loi  ouvrir^  ce  que  là  Fable  expripie  eh  difamt  que  d  ui% 
coup  de  tête. elle  les  avoit  renverfées^  elle  entradans  la  villô 
avec  fes  troupes  >  y  fh  beaoeoiœr  de  ravage  »  6c  ayant  enfin 
trouvé  A tys  caché  derrière  un  rin»  eUe  le  Bt  traiter  comme 
Gœkisuavoit  été  txaité.par  foii  fils  (>r)«/Agdi(lis>^  c'était  le  nom 
de  la  rivale  <ie  Cybele  9  n^ayàot.  pu.  fucvivre  à  la:d^%race  àt 
fon  Amant ^fe  tua  de  <léfefpoir.  .i     :  i 

.   Servius  (  1 } ,  Xatien  (  2}^  Laûaneê  &  S.  AugùAîn  raconr    (i)  Sar  la 
tent  un  peu  ^f&remment  l'Hiftoire  de  Cybele  &  d'Atysi|î|^^*^^ 
flfiais  il  paroît  toujours  qu'il  s  agifibit  des  amouffi  jd'une  ViQiUe^   (i)  tomra 
Reine  pour  un  jeune  homme  qui  la  méprifa^  Qjudqud^  Aur  f^^* 
teufs  prétendent  que  totit  cela  n  eâ  fondé  que  fui^  cef  qiae  ie 
jeune  Aty»  étant  r rêtre  de  Cybde  ^  né  gatda  pas  la  chafleté 
quil  hii^^  avoit  voi^e  y  Sa  qu'il  s'en  punit  lui-même  de  la  ma- 
nière ia  plus  cruelle  : <  &  on  n'ajouta  que  la  Déefle  lavoit 


< 


Ppmmene  in  bubulci  tntius  amflexùflàgi' 
t^fa  éiffctitione  ffftirt.  Lib.  4.  adv.  Gea-* 


HiAoir^ ,  lorfqu'il  dît  :  CjfhtUDyndiminê^ 
fudet  dicerè,  aduUerum  fimrh  itifflictter 
imfUcftum ,  quomion  iffà  drfoféth  ir&t  & 
^etda  i  uf  fktdiêmm  Dtém  ^ntatnm ,  ad, 
(b)  Çjfbcla  Pafi'oremfuffiroi  féfiidiojum.  \Jhtfrum  iilicere  non  foterat ,  exfecuit  :  ut 
Apol.  c.  X  f  •  ^9^  f  I  DetimfiiUce$fac€rct  eututchum.  In  Oâav. 

y  y  ni 


change  m  Piti ,  que  parce  que  cet  aiinre  lui  évat  càt&aL 

Mais  U  y  a  plus  d'apparence  >  comme  le  remarque  Vo(^ 

(i)  Do  of%.  iius  (1)9  qu  il  s  agit  d'ime  véritable  Hiftoire;  6cla  cfifferencc 

MoLJa.ciQ.  qyj  ç^  rencontre  fur  ce  fujet  dans  les  Auteurs  ne  doit  point 

tious  éloigner  de  ce  fentimett^  puifqu'il  eft  prefqœ  impof- 
fible  de  trouver  de  luniformité  fur  des  Htfk)ires  fi  màeo^ 
nés. 

Catulle  qui  a  ait  un  petit  Poème  des  amours  de  Cybele 
6l  d'Âtys  f  nous  apprend  feulement  que  ce  jeune  Prince 
4iyant  quitté  le  lieu  de  la  naifEuice  £e  retiia  dam  les  bois  de 
la  Phrygie  j  où  s'iétam  mutilé  par  je  ne  fçab  quel  tranipottî^ 
^ge  j  Cybele  le  prit  au  nombre  de  les  Prêtres  :  d  autres  Andeos 
.difent  qu^étant  aimé  de  Cyb^e  >  il  fe  punit  ainfî  ^  pour  avoir 
été  fenfible  aux  charmes  de  la  belle  Sangaride  ;  ou  plàtoi 
«on  peut  penfer  que  Cybefe  étant  d^  vieme  lorsqu'elle  de^ 
t^int  aoioureuie  du  )eune  Atys>  lut  donna. quelque  breuvage 
|>our  s'en  faire  aimer  ^  &  que  ce  breuvage  trop  violent  & 
faire  à  ce  jeune  gardon  \à  folie  qu'on  nous  dit  qu  U  fit. 

Il  y  aapparence  que  toutes  ces  Hiffaôires  ne  font. fondées 
^ue  fur  la  pluraUté  des  perfonnes  qur  ontpotté  le  nom  de  Cy^ 
l>ele.  Je  crois  que  la  première  eftla  même  que  Tirée  femme 
de  Cœlus  >  dont  le  non»  veçt  dire  wrre*  La  deuxième  eft  la 
même  que  Rhea  >  fœur  âc  femme  de  fiatucne  :  la  troifiémd 
une  Ptiticeflfe  de  Phrygie  qui  vivoit  du  temps  de  Marfyas  » 
dont  THiftoire  a  été  chaînée  des  avanturœ  clés  atttreSiparce 
qu'êlles^avoietit  demoué  en  Phrygie  où  les  Princes  Titans 
tenoiéht  leur .  cour  (  a  )•  C'eft  dans  ce  pays  que  le.  culte  de 
notre. Déefie  fut  établi  :  les  Prêtres  (kns  la  fuite  embrouiUei 
refit  fbn  Hiftoke  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybele  »  d'une 
montagne'  de  Phrygie.  D'autres  tirent  ce  nom  dn  mot  He^ 
l>ret^<}uî  veut  dira  et^amer  avec,  douleot  >  âc .  prétendent  que  la 
tradition  d'£ve  condamnée  aux  douleurs  de  Tenfantement^ 
eft  cachée  (bus  cette  feble.  On  y  joignit  des  circonftances 
impénétrables:  on  dit  que  Nana  en  touchant  une  grenade  »  ou 
ma  amandier  qui  s'étoit  formé  du  àng  d'Agdiftis  que  Bacchus 


(«)  Voyez  J>om  Piezroa ,  Aimq.  de  la  ÏM^4m<^ém  '  • 


N,Éiti . 


Expliquées  fur  FHiftoire.  L  iv;  III,  Chap.  III.  3^9 
Tenoit  d'immoler  à  £1  vengeance  y  avoit  coqçu  Atys  ^  ôc 
on  mêle  à  cela  des  obfcenicés  qui  renferment  les  myfteres 
les  plus  abominables  de  la  Théologie  des  Payens  y  conâme 
le  leur  reproche  Âmobe  (  1  )•  (i)L.  i.zir; 

Le  culte  de  Cybelç  devint  celdire ,  fur-tout  dans  la  Phry-^  Gcmcs. 

fie  i  fes  fêtes  y  étoient  folemnifées  avec  un  grand  tumulte  ;  les 
rêtres  faUant  retentir  le  bruit  dçs  tambours  >  &  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances  >  danfoient  &  fâifoient  plufieurs 
mouvemens  delçmrs  corps  ^  4e  leurs  têtes  >  ce  gui  leur.fir 
donner  le  nom  de  Corybattitçs  :  ils  y  mêloient  des  cris  ^ 
des  heurlemens  pour  pleurer  la  mort  d*Atys  >  dont  ces  mal*^ 
heureux  Prêtres  foufiroieat  volontairement  le  fupplice  On^ 
les  nommoit  Ga//i  ^  ôc  le  Grand  Prêtre  Arckigallm  ^  ainfî  ique 
Aous  1  avons  rapporté  dans  le  Tome  I^  (  2  )  On  oe  fi^it  pas^    («)  Lir.  4* 
exaâenïent  i  origine  icU  çp  nom  >;  pe  n'eft  pas  apparemmeii^s* 
comme  le  dit  S.  Jérôme  (  3  )  >  parce  qu'on  ne  prenoit  que    (5)  ih  Capi^ 
des  Gaulois  pour  être  Prêtres  de  Cybele,  &  qu'on  les  trai-  ^*  ^^• 
toit  ainH  parce  qu'ils  avoient  fait  brûler  la  ville  de  Rome  \  m 
narce  que  le  premier  Prêtre  de  cette  D^^K^  s'appeUoit  GaU 
ms[^)y  mifis  plutôt f  <^9m^i¥^  ripOnuc^t. Ovide  { j  )  &  Fel^     (4) Stepha- 
tgjs ,  à <aufe  du  fleuve  QaïUus  près  duquel, ces  Prêtre^  s'impo*  g5/w^^^*"°^ 
ft^ient  le  fupplic9  dojpt  nous  parloiuâ  y  pour  (atisfaire  à  la  loi     (s)  iwioi» 
ue  Cybele  leur  avoit  prefcrite*  JL'eau  de  ce  fleuve  les  &i*  ^^* 
it  entrer  içn  fureur  ;  (^i  bibiti  ittiè  fwit  >  comme  dit  Ovi* 
de.  C  eft  pxwr  la  mêmc^ralibn  qu'ils  honoroient  le  Pin  près  • 
duquel  Atys  avpit  été i^ti^î  qu'ils  couronnoient  fes  branr 
çhes  9  6c  en  cçuvroient  le;  tronc  avec  de  la  laine  ^  parce  que- 
la  DéefFe  avoit  ainfl  couvert  le  corps  de  ion  Amant  «  efpé^ 
nmt  lui  redpnner  la  viç  qu'il  venoit  dQ  perdre }  qu'ils  s'ab£^ 
tenoient  de  manger  dp  pain  >  parce  que  Cybele  avoit  obfer* 
vé  4in  long  jeûne^pour  m^eqx  marquer  fon  afHidion  (6)é  Enfin    (O  y.  a^- 
IDutes  leurs  autres  c4rempnie$  fcwbloknt  n'être  qu'un  mémo-  ^^^  ^*  J* 
rial  de  l'Hiâoire  que  j'ai  fapportée  }.  Qiais^  parce  que  la  &ble 
de  Cybele  »  hiftorique  dans  Ion  origine  »  devint  phyfique  dans 
la  fuite  »  &  que  cette  DéefTe  fujt  prife  pourja  terre  >  il  fe  mêla* 
dans  fon  coke  j^ufieurs  ciiconîftances  qui  y  avoient  nupport.  • 
£n  effet  les  Anciens  ont  toujours  confondu  Cybeie  avec 


t 
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la  terre  >  que  Tort  appetloit  pour  cela^  \à  i^ere  >  ou  la  ^jnmd'- 
mère  des  Dieux  y  puifque  c  eft  elle  qui  donne  naiflance  à  tcni- 
\ts  chofes  ;  mais  ils  donnèrent  encore  d'autres  noms  à  cette 
Déefle  qu'il  eft  neceflîùre  de  rappoitei^CèlUi  de  R^ 
verbe  pt lir ,  couler ,  à  caufe  deis  pluyes  qui  communiquent  la  fé- 
condité à  la  terre  ;  ou  plutôt  du  mot  ip^i^  terra  9  par  unefimpie 
tranfpofition  de  lettres;  6c  ce  nom  tire  (on  origine  de  Fhebreu 
erets ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  On  la  nommoit  aufli  Vef« 
tai  quia  ^ribus  veftiebatur  yoM  Màiaj  qui  fignifie  mete  ou 
nourrice  ;>S  judrMp  y  comme  qui  diroit  terre -mère.  Le  nom  de 
Déefle  de  Peflînunte ,  étoit  tiré  dune  villede  ce  nom ,  où  elle 
étoit  rpécialement  honorée  >  comrtie  ceux  de  Berecynthe  [a] , 
de  Dyndimene,  de  quelques  autres»  des  lieux  qui portoient  ces 
noms.  Celui  d'/^^f  a  )  du  montidaen  Phrygie  »  fur  lequel  elle 
avoir  un  Temple,  que  Qaudien  décrit  avec  beaucoup  d*é- 

;<  )  DeRapttt  legance  (^'). 

rofefp.  Les  Romains  oélebroient  tous  les  ans  une  Fête  dans  la- 

quelle  on  mêloit  des  combats  y  en  Fhonneur  de  Cybele  >  fous 
le  nom  d'Idéenne  i  &  pour  ne  pas  s'écarter  des  cérémonies 

Î)ratiquées  dans  le  Temple  dont  nous  Veîions  de  parler ,  ils  fe 
ervoient  du  miniftere  d'un  Phrygien  &  d  une  PhrygîenncCc- 
lui  de  Metragyrte  que  lui  donnoient  les  Grecs  >  fignifiok 
<ju  elle  étoit  la  grande  Mère  ;  celui  de  Pajithée  {b)y  qu  elle 
étoit  la  mère  de  tous  les  Dieux.  On  rappelloitauffi PirrreipÂo- 
ros  y  porte-'tottrs  ^  parce  qu'on  la  repréfemoît  toujours  la  têrt 
couronnée  détours  (f ).Yalerius î*Iaccus  lui  donne  le  (umom 
de  Mygdoma,  qui  eft  tiré  d'un  lieu  de  ce  nom  dans  la  Phry- 
gie y  OÙ  elle  étoit  honorée  {d)  y  de  même  que  celui  tSAnditine: 
(1)  Lif.  15*  en  effet  Strabon  nous  apprend  (^)  qu'auprès  d'Andere  éceit 
un  Temple  con(àcré  à  la  mère  des  Dieux  ^  fùmomméepour 
cela  Ahdirine  :  le  même  Auteur  remarque  aufli  que  cette 
Déeffe  étoit  àppellée  yidporina,  dune  montagne  rude  &  dif- 
ficile y  qui  étoit  pires  dé  Pergame ,  £c  qui  àvoit  pour  cela  même 

.  (a)  Bentyntlms  traf  caflMum  Phrygia  1  (c)  Les  Lau^  rcndoîeot  cette  dénonû* 
juxa  SoHgarium  flui/sum  ^  uhi  Ala^cr  |  nation  par  celle  de  7)irrtr4  ^  ou  7iiri^^ 
X>^m  coéetêtfù'..  Setr'ms.  I     {à)  Mfgiomm  PmU^ftrt^s  fitv^^ 

'^  î^  CQionie  SP^  il^rà  A«ri  iulf^rnf.  |  masm.  VaL  FJac.  t^*  j 
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IxpliqiÊèts  pat  rMifioire.  L  i  v.  ÎI:  ÔhaK  III.  ^  ^6i 
'itpntië  ce  nom  à-  la  Déefle  &  au  'Temple  qu'elle  s^oit  fut 
-4Éetre  ihàntagne.^  Aràen  eft  le  feul  que  je  fçache,  qûi<lonnc 
^  Cybelè  T^khete  de  Phaftana  :  c'eft  dans  (on  Périple  du 
Foiit-Euxia,  où  il  dit  qu^en  remontant  le  Phafe  ^  oh  trou- 
Vôft  fer  Ja  dtoite  la  figure  d'une  Déefle  qui  tenoit  d  une  main 
'«tf  ^mboUr  >  &  avoit  des  lions  fous  fan  throne  ,  comme  la 
Cybele-  bii  la  RBea  d'Athènes  >  ouvrage  de  Phidis». 

On  k  repréfentott  comme  une  femme  robufte  ôc  puiflante  > 
-6c  prête  d'accoucher,  pour  marquer  la  fécondité  delà  terres 
tout  le  refte  de  foh  équipage  y  faÛbit  aufli  alluûon.  Les  cle6 
<M'èllû  tenait  à  la  niain^  apprenoient  que  la  terre  renferme 
<lansfoB  feln  pendant  Thyver  les  femences  de  tous  les  fruits. 
6a  couronne  de  chêne>  éifoit  fouvenir  que  les  hommes  s^^ 
tûient  autrefois  nourris  des  fruits  de  cet  arbre.  Ses  Temples 
^toient  ronds  y  pour  marquer  la  rondeur  de  la  terre  ;  elle  etoit 
couronnée  de  tours  vp<>«t  &ire  allufion  aux  villes  qui  font 
-deflus  :  auprès^  de  fon  char  étoient  des  lions  couchés  6c  tran* 
quilles  y  pour  nous  apprendre  que  les  terres  >  même  les  plus  in» 
cultes,  peuvent  devenir  fertiles  :  fi  elle  étoit  afiife,  c'étoit  pour 
defigner  qu'elle  eft  en  repos  {a).  Le  bruit  Ats  tambours  &: 
des  lances,  faifoit  allufion  au  bruit  des  inftrumeris  d^airain 
dont  on  fe  fbrvoit  pour  labourer  la  terre  avant  l'invention  du 
fer. 

Le  culte  de  la  Terre  eft  très-ancien  »  &  ce  n  eft  pas  dans 
la  Phrygie  qu  il  en  faut  chercher  Torigine,  puifqu'il  fie , fut  reçu 
en  Europe  que  du  temps  de  Cadmus  qui  l'y  porta  ;  &  que  ce 
fut  Dardafius  contemporain  de  ce  chef  de  Colonie,quî  après  la 
mort  de  fon  frère  Jafion  s'en  alla  avec  Cybele  fa  belle  fœur,  Ôc 
Xbn  neveu  Corybas ,  dans  la  Phrygie  «  où  ils  introduifirent  les 
myfteres  de  la  Terre,  ou  de  la  Mère  des  Dieux.  Cybele  don- 
iw  *fon  nom  à  cette  Déefle ,  &  Corybas  fit  appeller  fes  Prê- 
tres Corybantes.  Voilà  ce  qui  dans  la  fuite  a  fait  croire  que 
Cybele  elle-même  étoit  la  mère  des  Dieux. 

Quoique  Dênys  rfHalycarnafle  (  i  )  ne  foît   pas  entîe-     ^,n  ^  ,^ 
cernent  d'accord  avec  Diodore^  puiiqu'il  prétend  que  Dardanus 

J[4>  Tout  cela  eft  tirédefaiot  Aiiguftiii>  Uv;  7/de  kiCicé4e  Dfea>  obap.  14. 
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nétdbHk  qœ  les  myftercs  de  Samothtaco  ^Pfi  Qiryf^fiHi 
^poufe  a¥oii:  apns  daxts  TArcadie  p  &  que  ce  ae  &t  que  leur 
lus  Id«is  qui  porta  dans  la  Phcygie  ceux  de  la  mère  de» 
Dieux  t  on  voit  toujours  le  temps  auquel  ces  myâeces  j  h- 
(i)  Vovez  cent  écablis4>ar  celui  où  vÎToient  ces  pqr£bnnag^(i).<S^|{^ 
îw'd^c  i^  en  croyons  Lucien  (2),  il  y  a  beaucoup  de  pre^ye^rfue  fc? 

„us.      ^    DéefTe  de  Syrïç  eft  la  même  que  Rhea  1  puifqipteUe  a'eon- 

^De  Dea  me  elle  des  Lions  »  des  Tambours  ^  des  Psêtse»  ei^vques  |. 

^^'"^  âi  la  têt6  coufonnée  de  Tours.  Macrobe  prétend  que  b 

DéefTe  Atergatts  des  Syriens  ^toit  parmi  ce  Pepple  le  fym- 
bole  de  la  terre  (^.  Voilà  donc  déjà  le  culte  de  la  terce  é^ 
bli  en  Syrie  :  maïs  le  Peuple  de  ce  Pays  n'en  étoft  pas  le 
vérioibie  inventeur  9  puiiqu  il  i-avoit  puifé  chez  les  Egfçdm^ 
qui  honofoient  la  Terre  (ous  le  nom  alfisw  C  eft  ce  que  now 

%)fik9.  En.  apprennent  Secvûis  (  5  )  r  &  lûdove  après  lui  :  Ifo  Jinpi 

JEgymhrum^  ejl  terra.  Macrobe  &  pluiîey  rs  autres  A  ut^euis  >  ér 
fent  ^  mêoiechofe»  6c  Hérodote  conviearqciKis  eâ  la  méaier 
que  Cerès>  Divinité  toujpijrs  confondue  avec  la  Ten^e;  & 
c'eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fe  fervoienr  de  Taœbouis^ 
de  d'autres  inArumentffexnblableidans  les  fêtes  de  Cj^bdc» 
comme  AuTone  le  di£^ 

J^acos  agitant  Mareoticajijfra.  tumuUuu 

Ce  que  fe  Ss  là  n'efi  point  oppof^ a  ce  que  jai  rappOR^ 
ailleurs  dTGs>  puifque  les  mêmes.  Dieux  étoient  fouvem  le 
fymbole  de  pluHeurs  cho&&  difièrentes  r  voilà  fans  doute 
Eorigine  duxulte  de  la  Terre  «qui  pafla  avec  les  autres  cété* 
monies  d&  Egyptiens  ^  d'abord  dans  la  Syrie  ôc  la  Pheaicie^r 
de-là  dans  la  rhrygie  qui  eft  une  partie  de  ÏAfiQ  mineorer 
«nfttite  dans»  la  Grèce  de  enfin  dans  l'Italie  :  c'eft  le  Ghemki 
ordinaire  des  &blês  &  de  l'Idolâtrie^  Mais  pour  dire  quel- 
que chofe  de  plus  pofitifdu  culte  particulier  de  Cybele,)! 
i&  bon  de  remarquer  quayant  été  Àabli  du  temps  même 
die  ion  père  Meon^  felon  Diodore  de  Sicile  •  &   de 

(a)  Ajyrii  Ùeo  AdaéLnomendederwu  ;  fukjwigimi  H  Doon  AiârgatkH  ,.S9km  Ttr^ 


-   ExfUéjuieifàr  FiM>sre.  t  î  W  ïir.  Ôhap.  III.       jfii 
rapparidon  de  fz  Statue  à  r eflînunte  j  marquée  dans  une  dei  \ 

époques  de  ta  Chronique  de  Paros  à  Tan  257.  avant  la  prife 
<ie  Troye  >  &  quçlqueq  années  aMès  l'attivée  de  Cadmus  6c 
àt  Danaîis  dans  la  Grèce  >  il  s  enfuivra  que  le  règne  de 
Meon  de  le  commaac^uent  des  myftares  aeCybele>  tom- 
bera vers  Tan  lySo.  avant  I^re  chrétienne. 

Les  Romains  ne  fh  diftinguerent  pas  moins  par  le  culte  ^^ 

^e  cette  Divinité  que  les  Phrygiens»  Ce  peuple  averti  pait 
^odqQes  vers  des  Sibylles ,  envoya  une  cSebre  Amhatfiadc 
en  Rfrygic,  Ôc  fit  apporter  la  Statue  de  cette  DéefTei  quî 
éick  d  une  pierre  noire  >  qu'il  reçut  avec  beaucoup  dé  pom- 
pe Ôt  de  folemnité.  De  graves  Auteurs  rapportent  que  tt 
iVaifleairs^étant  à  fbn retour znèîé à remboucmire du  lybre  f 
fiins^  qu'on  par  le  faire  avancer  3  on  fut  oblk^é  de  conddter 
POracf e  dfes  ^byjfes  ;  flc  Foi»  aipprît  qu  une  Vierge  devoir  le 
ftire  emt?cr  dans  le  Port.  Alors  Chudie  (  celle  des  Veftalés^ 
dont  la  r^utatibn  étoit  la  plus  équivoque  )  croyant  que  c'é« 
toit* là  une  belle  occafîon  de  prouver  fa  vertu ,  qu  un  air  trop 
fôirc  joint  au  grand  foin  de  fe  parer  avoir  renchie  fufpeâe  t 
tk  ÙL  priete  tout  haut  à  la  Déene  ;  6c  ayant  attaché  ùl  cein* 
ture  au  Vcni^u  »  elte  le  fit  avancer  fans  réfiftance;  ce  qui  la 
Kt  adiâirer  de  tout  le  monde.  Je  ^is  que  Tertufien  attri- 

^e  cet  événement  au  démon  ;  &  que  d^autres  penfent  que'       j 

fhabile  Veftale  profita  [cfai  vent  mii  commença  alors  à  fouf- 

Sct  ;  mais  fè  dirar  (ans  craindre  de  blefTer  ta  vénérable  Anti- 

ouitif^  t|ue  Ciaudie  étoit  »  ou  bien  efiromée  »  ou  bien  ftiperfti* 

oeufe  de  tenter  aitift  h  DéefTe. 

Les  Romains  ne  manquoieùt  pas  toc»  les  ans  d'aller  iaver 

xSïnsIeâeuve  AlmonleSimulacre  de  cette  Dé^fTe.commeplu- 

lieurs  Auteurs^nousrai>prennent  (a).  Ammian  Marcellin  dit  que 

-cette  cérémonie  fe  âtiloît  le  fix  des  Kalendes  d'Avril  >  &  He*  . 

xbdien  dans  PHiftoife  db  TEmpereur  Commode  >  ajoute  qu^ 

gègtioit  une  licence  ef&ehée  dans  tes  fêtes  de  cette  DéefTe } 

fajjimaue  omnibus  tuienài  tkentia  permijfa  y  &c.  Cet  Auteur 

<lQt  aum  qu'on  y  portoit  tout  ce  qu  on  avoit  de  plus  Ibmptueux 

en  meuhlea  âc  eavaiflellc. 
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CHAPITRE      I V: 

*         *  I 

De  Vejla ,  &  des  Ve^ales^ 

POuR  parler  avec  quelque  exaûitude  de  cette  ÎD^efle» 
il  faux  remarquer  que  comme  on  diftinguoit  deuxVeftai^ 
Tune  écoit  regardée  comme  le  fymbole  de  la  terre  »  &  l'autre 
du  feu  i  &  leur  culte  étoit  un  peu.difierem.  Après  ce  que  noui 
venons  de  dire  de  Cybele  ^nous  n  avons  rien  a  ajouter  à  l*Hif^^ 
toire  de  Vefta  prife  pour  lai  Terre  j  nous  allons  Heulcmcnt  ex' 
pofer  ce  qui  regarde  cettei  Déelle  ,.  comme  reptéfeptant  le . 
feu.  Sot%  culte  coniiftoit  principalement  à  garder  le  feu  qd 
tut  étoile  confacffé.  Les  Romains  avoient  des  Vierges  cteâi« 
nées  à  cet  ufage^  qu'on  appelloit  Veftales  :  on  croit  qu^éc 
fut  rin(Htuteur  de  cet  Ordre  en  Italie  9  que  Numa  Pomi' 

Silius  rétablit  dans  la  fuite.  On  choififlbit  pour  Yefl^cS' 
e  jeunes  filles  entre  lage  de  -fix  &  de  dix  ans  y  dontla» 
naiflance  de  voit  être  fans  tache  &  le:  cocps  fjàn^  dé^ut.  On 
nen  prit  d'abord  que  quatre  9.  on  y  en  ajouta  deux  dans  U 
luite  :  les  dix  premières  années  étoient  pour  le  no  viciât  ;  pca-^ 
dant  les  dix  années  fuivantes  elles  fàifoient  les  fonâions  de 
P:rêtreires,.&  oçndant  les  dix  dernières  elles  fbrmcientà  leuft 
tour  d'autres  ISo  vices.  Après  trente  ans^tléur.  étoitlibce  de 
ibrtif  >  6c  même  de  (e  marier  y  mais  {xendant  le  teippsqu'eliei 
étoient  Gonfacréesà  la  Déeûe^on  exigepît  d^'elles  une  chaftc- 
téfi  fevere,  que  lorfquelles  péchoient  contre  leurs  vœux  oa 
les  enterrott  toutes,  vives  (4). 

Quand  le  fèu  facrér  venoît  à  s'éteindre  par  leur  faute  1  le 
Pontife  les  puniflbit  (everement ,  &  1  on  en^tiroitv  de  m?uavaji 
augures^  Qii  croyoit  même  y  outre  les  calamités  publiques 
dont  on  étoît  menacé  >,  qpe.la  Déefle  vouloit  marquer  pâtf 

(il)  L*Emperettr  Commodé^  pour  tttp-  g  cufoicd^^roir  été  fabornée  par  nn  Cktr 
4re  fbn  regae  recommaadabletfit  enterrer  I 


«m  lamalhpurettCbCQTBelie^qu^oaafirt. 


'Expliquées  pairfBffipitti  ^^ Yf ^'*  Çjf ^P*  ^V.  ^6f 
file  crîm6<l&  quelqoe  Veftalç^  j^  ç^eliç  qi^f ,^roîc^ypçoqnée 
coupable  étah  obligée  de  s'en  pqrgçrl;^(^^  j^^tç;  5^^ 
une  de^Vçftales  dorit  laveritu  étpit  é^vv^fg}^;  y.  y^tz  pam 
cela  içnjvçile  au  piHiQuJ/ Ja  çen^re^ûcf^ç^i .  ôL gpe^  le  feu  fc. 
tûljjwa^jOn^tbkCbk  ^teindve^fçfulf^nifnji^a;^  idçrmcr  jopç '4^. 
iffW ,  6c;oj^  1^  mllumc« 
p((^q)ier  jo«ir  de  Vannée.  .     '   ^      .  , /^   j^^; 


»    *«  :  '■r  *- . 


Uopinioa  commune  étoit  x^q^Jq/x  coniervo^  daq%  (e 
Temple '4§f.  Veflales,  ^  OMt^  Je  feu  feç^d  ,  ;piufîewf  :^utt^^^ 
chqfes,  qu  jËnée:  av oie  appoctcef  pc  ^l^cygiç  :  c  4;Qi;/an^  douter 
Ip  véritable  Palk^îum,  a^œ^  pie^x  Jfç^W^,  jfic  '^uçlquer 
autres  iniagps  dçs  .D^ux^^^mm^  que ,  D^d^sn^  ^a^m^^ 
apportés  en^Phrygîe  *  «8c  qjie  l^i^igiegx  Eijëé  ^v<)k  ciu' J^ixiN 


^     '    r* 


'      "r 


-    X  s-  S      .y90,)ï^?ffî;?e^*  i?R?»^  5?P«flaijres.^  la; Aac Rom- 

conlervation  de  la  ville,  que  Cecilius  JVUïq^u»^ fe  jiettît>a^i 
i»aiea'des^flatîune?W  -. 

taies ,.  &  ^9U6  ces  tunides  Prêti'eUef  s,^nfuioiçm:;,çe  qui  lyit 
inerità  une  ilati)e  dans  le  Ga^itole  a.v^Tune  l)idle}inrcripti9ik^ 
C'étoic  Nunia  qui  avoir  fait  bâtir  ce  TeDjiple  >  Uoitj^lqs-^ 
pîayant  Jîip;iî?,ofé  ^quelque  •^evççicm^l  P}\i?^^^^  ^ 

faire  éleyer:uiv^de  Bçuf^4p:renQuv^^^^  le  fouvemr  du  îçrinjœ^ 
de  ÙL  niexei  &  d^autoôferpa^^jÇipa^  exen^plçr  1^  déreglernei)£^ 
des  autres  Veftales^s^léràint.coptem^  ço^pmp  PPi^^^^T^^Wv^v 
Denys  .d'Halicarnaffé  ^  daÊuu:e  çoàftrqire  en  i%ûhn 
,Veita  ; 4e  p^^itcs.  y  wp^ipf  -dans  chaque  1  ^u.  ^^ .  ^^,j  .  j 
1  II  e^^QonÔaM^  la  Dédlfe.  Vefta'^^^"^^^^ 

avpit  étérap^orte  de;  Fhrygiç/é»  Italie  par  |  Enéç  &;,4e§  autres^ 
Troyen^'qui  y  ^bordèrent ;  niais  les  i^hrYgieB$  x:pj(-mémes.! 
rayoient  reçu  des  autres  Peuples  de  FOrienr.  Les  Çb^éeijs  > 
avoient  une  grande  vénération  pour  le  feu  y  qu'ils  reg^^doienc. 
comme  une  Divinité:  il  y  avoir  dans  la  Province  de  Baby- 
lone  une  YUl!eçonlîu:réevà  c«tvU%e^.^a4î(^^  la: 

Tille  d't/r,  ou  dtf  Feù.  ^Lea  Perfes  étoieife  encore^  plu^  fuper- 
Itîtieux  fur  ce  fujet  que  les  Chaldéens  :  ils  avoient  des  Tem- 
ples qulls  nommoîent  Pyréès  ,  deftinés  uniquement  à  con- 
iS^rver  le  feu  facré  ^  comme  nous  lavons  dit  dans  THiftoi^     ' 

Zziij 


V 


(0 Tom. L  cfe3  Dîcux déj Pcrfc^fr)^  éh^noxis wt^ns -Bit voir, ^tiélètt^e 
L.  VIL        du  Feu  aypk  pcnctf^Mans  fcs  j^ia^s  Içs  plus  ^oi^gpés ,  6c  mô- 

me  jufqu)iiy  Pérou  V  &  dans  dfimtres  pays  de  fAraerîtjpjc,  Oa 
doitapittérfêulement  ici*  i^,  dptc^^n'écoit  pas  fëuferaent 
<$c^ns;les  Temp!^&  dans  Itç  Pyrëë^  qiieFoniî'ctofefvoitle 
ftu  ^iac^é^i  f>iriujue  chatgjiie^âdicùl&r  klçvoU:  wehdée  foin  îfc 
Tçntf  et;enir  à  la  porte  gq  u  maifon;  ^  c*eft  oe  là^  fi  noat 
(t)Faft.l.  6..  en  croyons  Ovide  (i)  tpi'feft  vènor  lenom  cte  veftibtife;  A^%gilc 
jotivii  jfait xenaarquer  (^u£née  avant  que  de  forck^^ti  palais  de 
<bn  pere^î  ieiVoîr  retît^  le  feq  îdù  lîjcréibyer  (<»)i2*»;  Que  b  nem' 
<!e  YëM  çft 'fynbWmeiavee  celijï  de  fi^ii  >  iappd&é  par  fcfr 
Gréés  JS^^it  0^ ,  par  le^  OtJr^détçpsôc  les  anciens  Perfes  Aoe^ 
fia.  C*eft  (ans  doufe  ^  fi  nons^  en  croyons  le^vanc  M.  Hyd^ 
ce  qm  porta  le  Êûneux  Zoroaftre  y  de  donner  à  ^n  Lim  ^  oà 
if  étoit  parlé  dcr<n3kç  dùfeuit  le  ûom  6^Awfid  ^  comme  quî^ 

0)DcRcLdîroît7irMr*ik/«h^  '  -       .       ^ 

Mtl>erûrttiii-  ^  Onn^âfîdyWpîtrcoiirîrj^pidemfe^^ 

iès  >  x:eur  qui  louhaitehr  ài^  cdétails  plus  circonihnciés  pçtir--' 
«ont  lire  le  Traité  de  Joff e-Iipfe^  fie  ce  qu'à  donné  à  ce  fo^^ 
jërM/PAbbé^aiJàV   -^^  '         :  ^  >  .  . 

'  Telifes:  étoîeferlés  Pî^înîté^  qiiî  TeprélB«oîcn<  1^  Tewe  or 
gèriétal^  mais  on  eh  ivoit  introduit  une  înïkfîté  tf autres  i 
^oique  d'un  moindre  irim^pbor  cHaèufié  de  fe^  parties.^  Il  y 
^^^oï  |>out  les  chatAp  ôc  pour  les  pierres  tjui  les  bor-^ 
noferit;^^  pour  les  jardins  gt  îer  vergers  ?  pour  lesèois  .&  peut 
les  ^oc^ges  ;'  poiif  les  înonta^^es  &^  1É!S  ccdKhes  4  jpiour  lei 
troûpeaux;éc  ÎK^  les  |pH3dcfiej^:1  yoàr  les  Xipsx&  ôc 

lès  che^âui^;  pour  les  Meds  éc  pour  les  moiflbfts  ;  pour  ks 
villes'^  li^^lages  $  p^qr  les  cbemins  6c  les  carrefours  ;  pour 
lèsncis^Rms^  i8cc.  ainfi  qu  on  va  le  voir  dans  les  Chapitres  &io; 


I 
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\ 


\ 


\ 


X 


\ 


'Exfli^ft^pwt^m^ôirf^hvf,  IL  Chap.  V.         5^7 


^ 


C  H  AP  I,T  RE        V. 

SI  les  bornes  qui  féparent  les  cfaunps  svoient  toujours  ès^ 
rerpe£bées  p  les  Lobe  de  k  Religion  n'aoroient  pas  eu 
befoin  de  prêter  leur  miniftete  comre  ceux  qui  les  cidcaa«- 
geoient.  Le  fiéclc  d'or  dont  Les  Poètes  parient  tant  >  ce  temps 
heurei»  oàtous  les  biens étoient  communs >  ckira  peu^  ôc  ia. 
sieme  cujHdité^  qui  avoit  porteries  hommes  à  vouloir  pofledec 
(fudque  choTe  en  pcc^re  >  Lea  engagea  bientôt  à  ufiirper  ce^ 
qui  ne  leur  appaoebok  pas  :  deiàloeigine  de  ces  bom^  que 
ws  Legîflsuteurs  oUigerenc  chaque  pitiGi^er  de  n>ettre  au^ 
terrât^  quil  poiledoiL  Si'  nous  en  croyons  Virgile  r  ce  fut 
Cerès  cUe-OAêmcr  cette  Ëuneufe  Legiflatrice  y  qui  fit  tarKF 
d'honneur  à  la^  cukuœ  des  ciàmps  6c  au  iaboutage  »  qui  la 
fuemâecer  iétablit  là  Loi^  qui>  eng^geoîr  chacun  à  bornes  fes^ 
mtxes^:  partirr  limite  cmopunu  Plutar(pie  ne  ùk  pas  monter^ 
fibautTu^e  des  bornes  9  du^  moins  par  rapport  aux  Ro» 
mains  >  puifqu'il  dit  podtivement  qu'avant  Numa  Pompilius^ 
tes  champs  &  les  pofGsflîons  qutfe  trouvoient  dans  l'étendue 
4a  ternroif  c'  de  ce  peuple  5  na voient  aucunes  limites  déter- 
«lineea  r  ^oit  par  des  arbres  f  dok  pas  écs  pierres  y  bu  pa¥  quel- 
^pie  autre^  marque  qui  put  en  âiire  diftkiguer  l'étendue^  Mais 
ce  aefl  ni  dans  les  Auteurs  Grecs  >  ni  dans  les  Latins  qu'ils 
6ut  chercher  Imâicudon  des  anckns^uÊtges.- Celui  de  bornée 
ks  chaoïps  paroît  être  établi  dès  les  temps  le^  plus  reculés^' 
itjeicMipçonnerQÂ&volontiersque  les  Egyptiens  en  ont  été  léa 
fcemiers  iaftituteurs^  Coiimte  le  Nil  par  Tes  inondations  pe* 
fliodttpies  confbndoit  leurs  terres  ^  ils  s'appKquerenc  à  la^Geo- 
neteie^  dont  celles  r^arde  comme  les  mvcnteurs>alntquar 
près  le  dérangement  cauTé  par  Tinondation;  on  pût  aligner  à 
chacmi  ce  qui  lui  appartenoit  :  maïs  comme  cette  manière' 
«te  œcaajBûître  les  champs  de  chaqtie  particulier  étoû  longue 


k 
t 


£c  pénible  >  il  y  a  apparence  quon  lui  en  fuftbitua  une  plus 
^cile^  en  mettant  aux  champs  des  bornes  qui  tinflent  contre 
les  défordres  de  leur  fleuve.  -M.- de  Boze>  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  Belles  Lettrés,  qui  a  fait  une  içavan- 
(0  Mcm,de  te  Differtation  fur  le  culte  du  Dieu  Terme  (i)>  de  laquelle 
pag?5o.  ^'  '  î^  profiterai  beaucoup -darta  deCbapîiMj  obferve  que  les  Hé- 
breux reçurent  des  Egyptiens  lulage  de  borner  les  champs^ 
(t)  Deut. c^  queMoyfe^)n'ordonne  pasàfon  pepplede  mettre  des  bot- 
^^'  nés  à  leurs  terres  ,  puifque  la  choie  étoît  établie  par  tout; 

mais  qu'il  leur  défend  feukment  de  les  dâranger. 

Cependant  comme  les  loix^  établies  pour /la  feureté  des 

bornesj  n'étoient  pas  im  frein  capable  d  arrêter  la  cupidité^ 

Numaperfuada  au  Peuple  qu'il  y  avoitun  Dieu  proteâetic 

^es  limites  &  vengeurxles  ufurpations.  Il  lui  fît  même  bâtir  i^ 

Temple  fur  Je  mont  Tarpéien^  înftittia  deSifètçs  de  des  fa- 

crifices  en  fon  honneur  >  ;&  en  œgla  lès  cérémomes.  Pour 

reiklre  la  fuppofition  plus  vraifemblable  j  il  fit  reprefenter  le 

«nouveau  Dieu  fous  la  figure  d  une  pierre  ^  ou  d'une  fouchei 

(^?^j'-*-xomme  nous  l'apprenons  dcTibuUe  (  j),  &  d'Ovide  (4)  ;  &  fi 

^^       '^*iious  en  «croyons  JLaélance  9  cette  pierre  étoit  la  même  que 

icelle  que  Saturne  avoit  dévorée  au  lieu  de  Jupiter.  Cependant 

jdans  Ja  fuite  on  peignitle  DieuTecme  avec  une  tête  iiumaine^ 

placée  fur  une  borne  pyramidale. 

La  fête  de  ce  Dieu  s'appelloit  de  fon  nom  Terminulis^ 
j8c  on  la.célebroit  v.ers  la  fin  jde  Février^  lefixiéme  avant  les 
Kalendes  de  Mars.  On  lui  faifoitce  jour-là  des  facrifices  po^ 
i)lics  jëc  particuliers  ^  mais  fans  aucune  efiufionxierang;  tout 
idevoit  le  rédture  à  des  libations  de  vin  9  de  lait  y  4  'des  of* 
grandes  de  fruits  6c  à  quelques  gâteaux  de  farine  nouvelle. 
Xes  làcrifices publics  étoient  offerts  dans  le  Temple^  &ies 
autte^  fur  les  bornes  des  x:hamps  4  les  deux  pacticûiiets 
xlontlesiercesTe  touchoLentf  venant  de  -chaque  côté  oraei 
ia  borne  d'une  guirlande  »  lui  ofiroient  leurs  pefens  f  ainfi  que 
Je  dit  Ovide  ($)»  Ënfuite  xm  l'oignoit  d'.uhe  huile  pcépar^ 

(4])  Cette  pierre  étpit. nommée  par  Jet  a  (b)T^  dm  diversd  don Jm^f4urtftMr9Bémf, 
Utins  Alaàir  y  &  B«{/7f  par  leâ  Grecs.  1  Binaqmfiru  tibi  ,  binàjue  Ubû  fmmi* 

yp/eic  ce  qviea  a:àé  dît  dans  le  Tome  Jf  1  Eafl.  lib.  x« 

lur 


Expliéjuées pat  THi/foire.  Li v.  III,  Chap,  V.  369 
ht  le  lieu  même  9  6c  ainfi  finiflbit  la  fête.  Mais  cette  pre« 
miere  fîmpiicité  ne  dura  pas  longtemps  s  on  oublia  la  Loi 
de  Numa  qui  avoit  ordonné  qu'on  n  oflfrît  rien  d'animé  au 
Dieu  proteâeur  des  bornes,  dont  le  culte  devoir  être  tout 
champêtre ,  6c  on  lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  6c 
de  jeunes  truyes ,  dont  les  deux  Êtmilles  de  ceux  qui  facri^' 
fioient  faifoient  un  repas  pr^s  de  la  borne  y  où  Ton  chantoit 
les  louanges  de  la  Divinité  qui  les  afTembloit. 

Conveniunt  célébrant  que  dapes  vidnia  Jupplex  » 

Etcantant  laudes  Termine fanâte  tuas  (1).  ,  v  q^. 

L'événement  que  je  vais  raconter  fervit  beaucoup  à  ac* 
créditer  le  Dieu  Terme  >  6c  ne  fit  pas  certainement  dimi* 
nuer  le  culte  au  on  lui  rendoit.  Tarquin  le  Superbe  voulant 
faire  bâtir  fur  le  Capitole  le  Temple  que  Tarauin  lancien 
avoit  voué  à  Jupiter ,  il  fut  néceflaire  de  déranger  les  Statues  6c 
d'abattre  les  Chappelles  qui  y  étoient.  Tous  les  Dieux  ce- 
derentriànsrefiilance  la  place  qu'ils  occupoient  i  le  Dieu  Ter- 
me tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu  on  fît  pour  l'enlever  p 
*6c  il  fallut  bon  jgré  malgré  le  laifler  ;  âc  ainfi  il  fe  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  fut  confirait  en  cet  endroit* 

Telle  c&  l'origine  du  Dieu  Terme  :  cependant  il' ne  faut 
pas  diflimuler  qu'avant  Numa  il  y  avoit  un  Dieu  proteâeur 
des  limites  rcétoit  Jupiter  lui-même  fous  le  nom  de  Jupiter 
Terminalis^  queplufieurs  Auteurs  très-anciens  confondent  avec 
le  Dieu  Terme.  Denys  d'Halicamaffe(2)  dit  même  que  ce  fut  à  ç^j  lî^.  ,, 
Jupiter  Terminal  que  Numa  confacra  les  limites  des  champs; 
6c  fi  nous  remontons  plus  haut»  nous  trouverons  dans  la  Grè- 
ce ce  même  Dieu  proteâeur  /les  bornes  y  fous  lé  nom  de 
Jupiter  Homorius  ou  Horiusy  ainfi  que  le  nomme  Polybe  (j)>  (})  Ltr.«; 
6c  il  eft  vrai  que  les  Grecs  6c  les  Romains  adoroient  Jupî^ 
ter  T'erminal  fous  la  forme  d'une  pierre  y  6c  que  c'étoit  par 
cette  pierre  que  fe  faifoient  les  fermens  les  plus  folemnels 
félon  la  Formule  y  Jovem  lapident  jurare  y  dont  nous  avons 

f)arlé   dans  le  premier  Volume.   On  ne  pouvoir  pas  rendre 
es  limites  plus  refpeâables  qu'en  fuppofant  que  le  fouverain 
des  Dieux  étoit  le  proteâeur  de  leurs  privilèges. 

Tome  IL  Aaa 


yjo  LaAtythotfigie  &  Us  Fahks 


CHAPITRE    VI. 

lîjlÎQhre  de  Flore ,  de  Tomone,  de  Vertumne  &  deVria^% 

Dieux  des  Jardins  (tf  des  Vergers*^ 


S 


I  nous  en  croyons  Laâance  »  Flore  étoit  une  igname  de 
mauvaife  vie  >  (jui  ayant  gagné  beaucoup  dé  bien»  fit  le 
Peuple  Romain  (on  heririer  ^  &  laifla  une  fomme  confideiar 
ble  pour  âtice  célébrée  tous  les  ans  le  joutde  fa  naifiance^ 
par  une  fête  foiepanelle  6c  des  Jeux  qui  de  foi^  nona  furene 
appelles  Floraux.  Mais  >  continue  ce  fçavant  Pere^  et  TE* 
glire>  la  honte  tant  de  la  fucceflion  que  d'une  telle  fête  ^ 
porta  le  Sénat  à  mettre  cette  Courtifaneau  nombre  des  Dicar^ 

C0Faft.t4.  &  à  feindre  quelle  étoit  la  Déeffe  des  fleurs* Ovide (F)>pour 
donner  un  air  de  vérité  à  cette  fable  j  a  dit  que  Flore  étoile 
une  Nymphe  appellée  Chloris  >  qui  étant  mariée  avec  le  Zé- 
phyre ,  avoit  reçu  de  fbti  époux  pour  (bu  douaire  >.  u&  Empire 
uir  toutes  les  fleurs^ 

Cl) Diôfon-  Quelque»  Crtcîqaesr  entre fefquets fontVoIfit»  flt BfttyFe(2),i 
ïœ^daEiore.  "^  troiivam  rien  de  femblable  dans  les  Anciens,  fe  font  fort 
'  élevés  contre  La^ance,^  (Si  le  demiet  â  ofé  dire  qu'il  avoit 
emprunté  le  fecoura  du  menfonge  y  dt  qu'aucun  autre  Père 
de  rEglife»  niaucmi'  Ancien  n^avoient  rien  dit  de  (embla- 
ble.  Mais  s'il  eft  vrai  que  Minutius  Félix ,  Arnobe>  &  fiûnt 
Auguftin^  parmi  les  Pères  de  TËglife  s  Plutarque,  Matiobe 
êc  un  ancien:  Schoiiafle  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro- 
&nes  i  pariem  à  peu^près  de  même  que  Laâance  >  la  Cn- 
ttque.de  c«  deux  Genfeurs  tombera  d'dle-même.  Or  Mi^ 
nutius  FcUx  (n)  dk  qu^Acca  Larentia  &  Flore  étoient  deux 
céiebreS^Courti(ànesquieles  Romains  avoient  élevéi^  au  ûom^ 
bre  des  Dieux*.  Araobe  donne  à  Flore  la  même  épithete  de 

(j)  AdvcrC  Cou«iÊïie(3  )  t  pow  ce  qui  regarde  faint  Auguâin^^  qac 

C«iite8.1iy«}#     ^  ^  :*    ,  -  ,  ,     «  ^fwf 

/  (a)  Acca  Larentia  &  Fhra  merttttces  frofudiatét ,  huer  marina  RomUtQrum  >  Cr  utÊf 

emftifaH4a.DidLcéi4iiifitii^  j     .      ..  -^ 
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pca^<m  répondre  à  la  queflîon  qu  il  &it  aux  Payens  >  fçavoir^ 
Quitoi$-ce  donc  que  cette  mère  Fkre  ,  auetle  Déejfe  étoit  •  ee 
pmfptelle  ne  tire  toute  fa  célébrité  que  ae  fis  infamies  ?  Hnoa 

2ue  c  étoit  une  femme  dâîauchée  ^  telle  que  la  cepréfente 
aaance(i)*  Le  même  ûint  Dodeur  obfervc  en  un  autre  ^^^h^î^ 
endroit  (2)9  que  les  impudicités  qui  fe  conunettoient aux  c.%. 
Jeux  Floraux  «  étoiént  une  exprefllion  de  la  conduite  decel-  1*1  l*V^ 
qm  y  avoit  donné  lieu.  ^.  27. 

rlutarque  raconte ,  quoique  avec  quelque  différence  >  la 
môme  Hiftoire  que  Laâance.  Un  Prêore  d'Hercule ,  dk  *  il  ^    '  ^ 

«'avifa  un  jour  de  jouer  avec  le  Héros  ^  a  condition  que  ce^ 
lui  qm  gagnaoit  ^  regalerok  l'autre  :  après  cette  convention 
il  jetfa  1^  dez  pour  lui  ^  6c  enfuite  pour  Hercule  qui  gagna. 
Pour  iàtisSure  à  fa  promefle ,  il  fît  préparer  un  fuperbe  fe& 
tin;  £c  fuivant  la  c^^able  coutume  de  ce  temps-là^  il  fît 
conduire  dans  le  Temj^e  une  des  plus  belles  femmes  de  ia 
ville  9  nommée  Laurentia^  pour  y  pafler  la  nuit*  Cet  AuteUr 
ajoute  qu  elleplut  au  Dieu  ^  qui  luiaj^rut^  &  qui  lui  dit  que  la 

Eremiere  perlonne  quelle  trouveroit  au  fornr  du  Temple^ 
L  rendroit  heureufe  9  6c  la  combleroit  de  biens.  Tartutius  9 
homme  ridie  6c  puiflant  ^  fut  celui  qu  elle  rencontra  le  pre- 
mier ^  6c  qui  en  devint  fi éperdument  amoureux»  qu'étant  màtt 
quelque  temps  après  ^  il  lui  laifTa  d'immenfa  fsdhefTes  :  elle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  l'infâme  métier  qu'elle  exer- 
^  pendant  ptufieurs  années  ;  6c  lorfqu  elle  le  vit  for  le  point 
de  mourir  ^  elle  nomma  héritier  le  Sénat  Romain  >  qui  en 
témoigna  beaucoup  de  Teconnoiflànce  :  (on  nom  fiit  écrit  x 
dans  les  Fafles  ^  6c  on  inftitua  des  Fêtes  en  ion  honneur. 

Maccobe  »  dans  fes  Saturnales^  raconte  a  peu-près  la  mê- 
me avanture  9  6c  dît  qu  elle  arriva  »  fous  le  règne  d'Âncus 
Martius.  Uancien  Scholiafte  de  Jdvenal>  qui  vivoitpeu  de 
temp  après  Conflantin  ,  dit  en  parlant  des  Jeux  Floraux , 
qu'ils  avoient  été  inflitués  par  Flora  9  6c  que  ces  Jeuxétoient 
mêlés  dobfcenités«  {a).  Quon  fe  fie  maintenant  aux  décifions 
<l*un  Critique  auffi  hardi  que  Bayle  ^  6c  fouvent  aufli  maifondé. 

(a)  miuâià  Bora  meretrice  inJHmifimt ,  in  bonorm  Flçrm  D$m.  qm  Bofibm  V^\  • 
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(i)DeLiiig.      Il  eft  vrai  cependant  que  Varron  (i)  dit  que  le  coite  de 
ï-^oiLLi.      Flore  fut  inftitué  à  Rome  par  Tatius  collègue  de  Romulust 

6c  dès  là  il  eft  certain  qu  elle  étoit  honorée  chez  les  Sabins 

avant  la  fondation  de  Rome ,  &  par  confequent  quelques 

iiécles  avant  le  temps  dont  parle  Laâance.  Il  eft  vrai  encore 

(Olif-j^^  flue  Pline  {2)  parie  d  une  Statue  de  cette  Déeffe ,  de  la  mab 

^^  de  Praxitèle ,  ce  qui  prouve  que  fon  culte  étoit  célèbre  dans 

la  Grèce ,  doù  il  étoit  paffé  dans  Tltalie^  long- temps  avant 
Romdus  ;  qui  1  adopta  lorfqu'il  s'aflbcia  avec  Tatius  &  les 
Cî)Iiv.  4î-  Sabins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (3)  "que  les  Phocéens  qui 
bâtirent  M arfeille  >  honoroient  la  même,  DéeiTe.. 

Pour  concilier  Ats  opinions  fi  contraires  >  ne  jwrat-onpa» 
fijppoferqu  à  la  vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  quAcca  Lan- 
.  rentia  ;  mais  que  celle-ci  ayant  inftitué  ^peuple  RoBHun  fop 
héritier,,  on  la  confondit  avec  la  Dé|j|^  Flore*  En  cflety  il 
étoit  ordinaire  de  joindre  fouven^  des  perforaiagcs  moderne? 
dont  on  faifoit  rÂpotheofe>  à  des  Dieux  plus  anciens  9  fie  de 
mêler  leur  cuke.  Ccft  aind ,  pour  ne  pas  me  fervir  d  autres 
exemples  >  que  Romulus  fot  confondu  avec  Quirinus>»  hono- 
lé  long  temps  avant  lui  par  les  Sabkis.. 

Quoiqu  il  en  foit  y  C4)mme  le  nom  de  Laurenria  fappeHoit 
toujours  les  infamies  »  on  lut  cfontia  celui  de  Flore  i  mais  ce 
changement  nabofît  pas  le  fouvenir  des  débauches  de  cette 
Courtifane ,  qu'oa  avoît  foin,  même  de  renouveller  dans  lei 
Jeux  Floraux  ^  eu  Ion  commettoic  une  infinité  d'in&mies  di* 
gnes  de  la  Déefle  en  L'honneur  de  qui  ils  avoient  été  inftitueV 

N'oublions  pas  dédire  que  queliques  Auteurs  confondent 
cette  Laurentia  avec  ceUe  qui  nourrit'  Remus  6c  Romulus  y 
mais  on  doit  les  diftinguer.  B  eft  vrai  que  Tune  &  Tautre  fu- 
ient honorées  d'une  fête;  mais  cette  fête  étoir  célébrée  eft 
.  des  temps  différents..  Celle  de  la  Nourrice  de  Remos  &  de 
Romukasi:  arrivoit.au  mois  de  décembre  ;  celle  de  laCoui^ 
tifanc  »  au  mois  d  A  vriL  Dans  celle  ci  on  joignoit  des  Jeux 
à  la  fête^  6c  ces.  Jeux  forent  nommés  le  Jeux  Floraux  ;  on  ne 
dit  rien  de  fcmblable  de  Tautre  >  fa  Courtifane  portoit  le  nom 
de  Tarentia  >  ou  Tarrutia  i  la  Nourrice  des  deux  Piincc» 
n'avoit  point  d'autre  nom  que  celui  d'Acca  Laurentia. 
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Les  Jeux  Floraux,  G  nous  en  croyons  Ptiné,  furent  mûi^ 
tués  lao  ;  1 3.  ou  $  1 4.  fuivant  la  correâion  du  Père  Hardouim 
mais  on  doit  préfumer  que  cet  Hiftof  ien  parle  du  rétablifle- 
ment  de  ces  J  eux  «  interrompus  pendant  plufieurs  années  par 
des  raifons  que  nous  ignorons  y  puifqu'il  eft  confiant ,  comr- 
me  on  Ta  dit  att  commencement  decetarticle>fur  Tautorité 
de  Varronj  qu  ils  avoient  commencé  au  temps  de  Romulus» 
Ceux  qm  prétendent  qu'il  faut  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Pline,  s  autorifent  d  une  Médaille  d'argent  de  la  famille  Ser- 
vilia,fur  laquelle  on  lit  cette  légende  :  Fioralia primus ,  com^ 
me  fi  le  fens  étdit ,  Setvilim  a  le  premier  célébré  les  Jeux  Flo^ 
roux  j  puifcu'en  fijppoiant  l'interruption  dont  on  vient  de 
parler,  le  ions  de  ta  légende  eft  naturel,  comme  fi  elle  por* 
toit  e^âivement  qu'après  une  longue  interrupdon ,  Servilius 
fiitle  premier  qui  ordoàna  la  celebradon  des  Jeux  Floraux 
dansje  temps  qu'il  étoit  Edile. 

Nous  apprenons  des  Anciens  que  même  après  ce  réta^ 
bliflement  on  ne  les  célebroit  pas  régulièrement  tous  les  ans, 
mais  feulement  lorfqoe  Imtemperie  de  Fair  annonçoit  00 
Êdfoit  craindre  la  ftérilité  ,  ou  que  les  Livres  de  Sibylles  l'or- 
donnoient  ;  car  on.ne  manquoit  pas  de  les  confultër  dans  ces 
occafions.  Ce  ne  fiit  qu'en  Tannée  de  Rome  ^2o.  qu  on  comr 
mença  à  les  câebrér  régulièrement ,  jufqu'au  temps  où  ils 
furent  enderement  profcrits.  Au  refte  les  infamies  qui  fe  conv^ 
mettoient  à  la  célébration  de  ces  Jeux  étoient  fi  criantes', 

SueCaton  qui  voulut  y  alfîfter,  fe  retira  avant  quoD  en  eût 
onné  le  fpeâacle  au  peuple ,  qui  loua  hautement  Êi^etenue. 
Voici  de  quelle  manière  Valere  Maxime  6c  le  Philofophe 
Sene(jue  racontent  cette  Hifloire.  Caton  étant  allé  à  la  cé- 
lébration des  Jeux  Floraux ,  le  peuple  pleine  de  refpeâ  &  de 
confideration  pour  un  homme  fi  grave  &  fi  fevere ,  n'ofa  de- 
mander ,  félon  la  coutume  j  que  fes  femmes  fe  proftituaflent 
publiquement.  Favonius  fan  ami  Tayant  averti  des  égards 
qu'on  avoir  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  «  pour  ne 
point  troubler  la  fête  ,  &  ne  point  fouiller  en  même- temps 
fes  regards  par  la  vue  des  défordres  qui  fe  commettoient  à  ce 
ipeûacle.  Le  peuple  qui  s'apperçut  de  cette  complaifance  > 
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donna  mille  louanges  i  Caton.  Mais  ce  fage  Romain  tTach 
xoic-il  pas  mieux  fait«  ou  <le  ne  point  paraître  à  ces  Jeux  f  oa 
cPy  demeurer  ^  puifqu'il  y  étok  ,  pour  en  réprimer  la  iicea- 
x:e  f  Ceftà-peu-près  amfi  qu'en  penfoit  Martial.  »Pour« 
«quoi  >  dit-il  ^  en  é^Jlropkam  Caton  ,  paroif&çz  -  vous  aoz 
•>  Jeux  ^puifque  vous  en  connoifliez  la  licence  f  N'édezr^ous 
•  venu  au  Théâtre  que  pour  en  fortir  {a)  ? 
Pomone  Se  Pomone ,  fï  nous  en  croyons  les  Poètes  Latins  »  étoit  une 
Vcrtumnc.     belle  Nymphe ,  dont  tous  les  Dieux  de  la  Campagne  difpo- 

toient  la  conquête.  Son  adrefie  à  cultiver  les  jarcuns  «  fur-tout 

les  arbres  fruitiers  9  autant  que  fa  beauté  &  fes  as^émens  ^  leur 

avoient  infpiré  de  tendres  fentimens  pour  elle.  Veitumne 

Met.?^/**!     f«-tout  (i)  cherchoit  à  lui  plaire,  &  pour  avoir  occafiondc 

h  voir  fouvent  $  il  prenoit  difierentes  figures. 

Enfin  s'étant  métamorphofé  un  jour  en  une  vieille  femme; 
il  trouva  le  moyen  de  lier  converfadon  avec  elle  ;  6c  après 
lui  avoir  donné  mille  louanges  fur  fes  charmes  £c  fur  (es  ta« 
lens  pour  la  vie  champêtre  $  il  lui  raconta  tant  d'avantuces 
&neftes  à  ceux  qui  comme  elle  (e  refùfoient  à  la  tendrdiei 
6c  marquoientdu  mépris  pour  leurs  Amans  »  qu'enfin  il  lareor 
dit  fenfible  >  6c  devint  fon  époux* 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  !<>.  que  cette  fi£tion  qu  Ovide 
(0 1.  dt.  raconte  fi  au  long  {2) ,  n  efl  qu'un  pur  Roman  ians  aucua 
fondement  :  2^.  que  cette  fable  eft  née  dans  le  pays  La- 
tin» fans  qu'on  en  trouve  aucune  trace  chez  les  Grecs  m 
chez  les  autres  peuples.  Cependant  je  ne  dois  pas  difGmulec 
qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  croyenr  qu'on  peut  £a  rapportera 
rhiftoire  de  quelque  personne  du  fexe  qui  aima  la  vie  cham* 
pêtre  »  6c  s'appliqua  fur- tout  à  la  culture  des  arbres  fruideiSi 
ce  qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les  honneurs  divins  )  car  il  fu& 
fifbit  dans  ces  fiécles  de  ténèbres  >  pour  parvenir  au  nombre 
^es  Dieux  ^  d'avoir  excellé  dans  quelque  art  utile  aux  hommes. 
Elle  y  participa  en  effets  elle  eut  â  Rome  desTemples  6c  des 
Autels.  Son  Prêtre  portoit  le  nom  de  Fiamen  PomonaliSyiL 
lui  of&oit  d^s  facrtfices  pour  la  confentadon  des  finiits  de  h 

(a)  Car  im  Thestrum  Cûu  fevere  vtn^  f 
Jm  idée  umtum  vtanai  ut  oins  ? 
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terre  ^  comme  noas  1  apprenons  de  Feftus  >  qui  n'a  âût  en  ce^ 
la  que  copier  Varron. 

Quanta  Vettumne^  dont^e  nom  vient  dcvertetâf  changer, 
tourner^  on  croit  qu'il  étoit  le  fymbole  de  Tannée  &  de 
ies  variations.  Cefl  apparemment  ce  qu'Ovide  a  voub  mar- 
quer par  toutes  les  metamorphofes  quil  lui  attribue^  qui  ne 
iont  oahs  le  fond  que  l'image  des  difFerens  changemens  qu» 
arrivent  dans  les  difFeremes  faifons  de  l'année.  Ainfi  lors- 
que ce  Poëte  raconte  que  ce  E^ieu  prit  fucceflîvement  la  fi«- 
gufè  d'un  Laboureur  9  celle  d'un  Momonneur^  d'un  Vigneron^ 
&  enfin  celle  d'une  vieille  femme ,  c'eft  pour  défigner  le  Prin* 
temps ,  l'Eté,  l'Automne  &  FHyver,  Il  y  a  des  Auteurs  f  & 
ai  aflez  grand  nombre ,  qui  croyent  que  dans  le  fond  Ver« 
tumne  étoit  le  même  que  Janus  ;  ce  qui  reviendroit  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  >  puifque  Janus  &  Vertumnus  mar* 
quoient  l'^uiée  &  fes  révolutions.  D'autres  enfin  prétendent 
qu'il  avoit  été  un  ancien  Roi  d'Etrurie  ,  qui  par  le  foin 
qu'il  avoit  pris  de  là  culture  des  ùuks  6c  des  jardins ,  avoir 
mérité  ies  honneurs  divins  ;  &  ils  citent  pour  le  prouver , 
Properce  qui  feit  dire  à  ce  Dieu  :  Je  fais  Etrurien  Jt origine ,  ^ 
fe  ne  me  repens  posa  avoir  abandonné  un  pays  oà  régnent  laguer^ 
fe  &  hs  combcds.  Il  eft  vrai  que  la  foule  ne  me  fait  pas ,  d^ 
^eje  n  ai  pas  un  Temple  où  brille  fyvoire  ^  mais  c^efiaj/ez  pour 
moi  de  voir  le  ntarché  ae  Rome  (a)^ 

Froperce  dans  toute  cette  Elégie  où  il  fiitt  parler  Vertun> 
BC  »  lui  Élit  raconter  fes  metamorphofes  >  du  moins  avec  al^^ 
tant  d'élégance  y  &  plus  de  brièveté  que  ne  les  raconte  Ovl* 
de:  mais  de  tout  ce  que  dit  ce  Dieu  de  lui  -  même  ^  on  ne 
peut  pas  en  conclure  qu'il  ait  régné  fur  les  Etruriens.  lien  ré- 
fiilte  feulement  qu'il  avoit  reçi  de  ce  Peuf^le  les  honneurs  di^ 
vias,  &  que  fon  culte  étoit  paflé  à  Rome  où  il  jouiâbit  da 
xnême  privilège. 

Nous  apprenons  de  Varroaque  la  fikede  Vertumne  ^  nom* 

i^)  Twrfcustgo,  TlmfçiimoriMec  f0é^  f     l^ec  me  turba  jmvaf  ,  n$c  Ttmflô  latow^ 
tu  fmer  1  ebumo 

Vêlfams  defirtêffifocM^        i     Rûmémum  fuir  tf  ftijfi  vUtre  form^ 
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mée  Fertumnalia^  étoit  célébrée  au  mois  d'Oûobre. 

Vertumne  n^étoit  pas  fealement  regardé  i  Rome  comme 
une  Divinité  champêtre  ;  mais  encore  comme  le  Dieu  des 
Marchands ,  &  ainfi  que  Mercure  (a)  ^  ii  avoir  un  Temple 
&  une  Statue  au  Marché.  Ceft  à  cela  qu  Horace  fait  alluTion^ 
lorfqu  adreflânt  la  parole  à  Ton  Livre  ^  il  dit  y  II  mefemblejmn 
livresque  vous  vous  toume^Jouvent  du  c$té  def^ertumne  &  de  J anus. 
Vous  mourez  à  envie  dette  relié  proprement ,  &  expoje  en  vente. 

Vertumnum  Janumque  >  Liber  ffpeâlare  videris ,  &c. 

Le  temps  nous  a  confervé  quelques  repréfentations  de  Po- 
mone  $  qu  on  trouve  dans  Patin ,  clans  Beger ,  &  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  Déefle  y  paroît  fous  la  figure  d  une  jeune 
perfbnne  «  tantôt  afiife  fur  un  grand  panier  rempli  de  fiirits  ^ 
ou  ayant  elle-même  fur  fon  giron  des  pommes  ôc  des  bran* 
ches  de  pommiers  ;  tantôt  avec  une  fetpe  à  une  main  ^  6c  un 
cameau  à  l'autre;  telle  enfin  que  la  peint  Ovide 9  qui  dit  que 
cette  Déefle  «  une  des  plus  diligentes  &  des  plus  aâives  Ha« 
madryades  ^  cultivoit  avec  beaucoup  de  foin  &  d  mdyUrie  1 
les  jardins  ôc  les  arbres  fruiders  >  fur*tout  le  Ponmiier  ^  d'oà 
elle  avoit  pris  le  nom  de  Pomone. 

Nous  avons  auffi  quelques  flatues  de  Vertumne  :  on  le 
trouve  dans  Beger  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  >  avec 
une  couronne  d'herbes  Ae  diiSereotes  efpeces  9  &  un  habit 
qui  ne  le  couvre  qu'à  ;demi  ;  tenant  de  la  main  gauche  des 
fruits  I  &  de  la  droite  une  corne  xl'abondance.  Dans  une 
autre  image  tirée  d'un  MS.  de  M.  de  Peyrefc  >  qui  eft  au* 
jourd'hui  Sains  la  Bibliothèque  de  S.  Viâor^^ce  Dieu  paroît 
entièrement  vêtu  »^yant  de  la  barbe  >  ôc  portant  ftir  ion  ha* 
bit  la  dépouille  de  quelqu  animal  >  fur  un  repli  de  laqueQe 
font  des  fruits  de  plufieurs  fortes. 

A  Rome  »  dans  la  rue  appeHée  Vieus  Thujcus  on  voyoit 
(i)laVerr.l.  une  ftatue  de  Vertumne  >  de  laquelle  Ciceron  parle  ainfi .(  i  )| 

à  ToccaQon  de  l'avarice  de  Verres  ".  Ya-t-il  que^tiun  qui  dans 

(a)  Le  Schoiiafie  d*Horace  dédve  cle  U  le  nom  de  Vertumne*  Dtns  e0  frmfis, 
Vfrtfndéwum  rcmm^  hoc eâ  vendindsrmn  &  imtndantm, 
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h  chemin  qui  conduit  de  la  fiatue  de  f^ertumne  au  grand  Cirque^ 
fi  M  trouvé  far  chacun  des  dégrés  des  marques  de  ton  avarice f 

J'ai  dit  qu^Ovidc  &  Praperce  décrivant  les  <lifferentes 
métamorphofes  de  ce  Dieu  ^  qui  prenoit  tantôt  la  ligure  d  un 
Moiflbnneur  >  d'un  Faucheur  »  tantôt  celle  d'un  Vigneron  i 
d'an  Laboureur  $  tantôt  celle  d'un  Pêcheur  j  d'un  Soldat  ^  &c. 
Cependant  on  ne  l'a  jamais  peint  fous  ces  déguifemens  $  ou 
le  temps  a  détruit  les  monumens  qui  le  repréfentoient  fpus 
quelqu  une  de  ces  figures. 

Âverti(&ns  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  que  les  Etm-     Vahnroe; 
riens  reconnoiflbient  nne  autre  Divinité  champêtre  ^  fous  le 
nom  de  f^oltumna  y  ou  f^uiturna.  Tite-Live  parle  en  plus      ^ 
d'un  endroit  de  fon  Hiftoire  du  Temple  qu'elle  avoir  près 
du  lac  Ciminius  >  où  les  peuples  déliberoient  de  leurs  af- 
£dre8. 

PriapeÀoit  auflS  parmi  les  Romains  le  Dira  des  Jardins  »  Pnap« 
&  il  n'y  en  avait  aucun  foit  firuitiers ,  foit  de  amples  i)arterës  » 
où  l'on  ne  trouvât  une  ou  plufieurs  flatues  de  ce  Dieu.  J'ai 
prouvé  dans  le  premier  Vorame  :9  que  Priape  étoit  le  même 
^ue  Belphegor*^  cette  Idole  d'iniquité  dont  parle  S  Jérôme; 
que  fon  culte  avoir  été  porté  à  Lampfaque  f  ville  de  l'Âfie 
mineure  :9  fur  les  côtes  cle  l'Hellefpont  f  ôc  que  de  là  il  avoit 
paflfé  dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie.  Il  me  refte  maintenant 
a  expofer  au  fujet  de  ce  Dieu  la  Mythologie  des  Grecs  6c 
desbRomains.  Mais  il  faut  obferver  auparavant  qu  il  y  a  ap- 
parence qu'il  ne  fut  connu  qu'aflez  tara  chez  ces  deux  Peu* 
pies  /  puifaue  Hdiode  6c  Homère  n'en  parlent  point. 

Quoiau  on  ne  convienne  pas  unanimement  (ur  le  père  6c  la 
mère  de  Priape  >  puifque  quelques  anciens  adûrent  qu'il  éro^c 
fils  d'une  Nymphe  nommée  Naiade ,  ou  félon  d'autres  Chio* 
ne  9  le  grand  nombre  des  Auteurs  s'accorde  affez  à  dire  qu'il 
étoit  fils  de  Bacchus  âc  de  Venus.  Junon>  ajoute-t'on>  ja-^ 
ioufe  de  cette  Déefle  fît  tant  par  fes  enchantemens  qu'elle 
rendit  monfbueux  6c  tout  contrefait  le  fils  qu  elle  portoit  dans 
ion  fein.  Ainfi  Venus  l'ayant  mis  au  monde  $  l'éloigna  de  (a 
préfence  6c  le  fit  élèvera  Lampfaque  ^  d'où  ce  Dieu  a  tbu- 
|oûrs  porté  depuis  le  furnom  dé  Lamfaccms.  Devenu  dans 
Tome  II.  Bbb 
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h  iuïtc  îa  tetreut  des  mans,  u  fin chaffé  èc  c&te  Titk;»^ 
les  habkam  aflfligé^  d^me  naladîe  fecreie  >  le  rappdletent  ^  & 
•il  fitt  depub  l'ol^et  de  la  vénération  publique  ;  on  lui  Ikàt 
fin  Tempie ,  6c  on  établit  des  iàcrifices  en  £bn  faonneur;       ^ 

Il  eft  aifé  de  vok  que  fous  cotte  fiâion  on  a  cacM  IM- 
toire  de  la  tranflation  du  culte  de  ce  Dieu  >  d'Egypte  à  LaoK 
pfaque  ;  de  que  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  Hérodote  f  ^ 
la  naiflince  d'un  Dieu  dans  un  pays  n  étoit  que  rîotroduc^ 
tion  de  fon  culte  dans  ce  même  pays  >  doit  fur-tour  avoir  lie» 
îd^  En  dSct  ^  on  pdblk  qu'il  étoit  fils  de  œ  Baccbis  «i  Dio< 
Hy  fins  qui  fit  la  conquête  des  Indes  ^  qui  éioit  le  même  qu'Ofi» 
lis  3  ôt  il  n'eâ  pas  douteux  que  la  Venus  tfxotk  lui  doime 
roir  mère  ^  ne  loit  Ifis.  Cette  Reine  dTEgvpt»  r  oomne  wxx^ 
f avons  dit»  a?oit  introduit apsès  fat  a»rt>  ae  fan  nmn  Vk&m» 
ttiàge  du  phallus^  Voilà  tout  le  myftere  de  Piiape ,  qu^oft  «f 
pr^^tdît  d^une  maniore  ii  obfcenè^  On  me  dî^enfot  de 
m'étendre  davantage  fur  les  ioËimies  qui  «xompagpoientlt 
culte  dé  ce  Dku  5  auquel  on  immolott  Tâne.  S^  Auguâin 
avoir  pour  les  révéler  des  caîfoss^  qui  ne  fiibfiifeflÉ  pkn  1^ 
^rd'tud;  de  il  me  ûjffk  d^BfOfutet  que  Boîflàrt  a  6tt  gcnw 
m  bas-relief  qui  sejpréfente  la  principale  i^  de  Piciape^^Ca 
(ont  des  femme»  qui  la^  celebieni»^  La  pctnsipale  ^'entr'ellef > 
qui  eft  appaicmment  la  Prêtrefle  y  arœle  la  fiatue  de  ce  Dieo  r 
pendant  que  d'autres  lur  préfentent  des  paniers  sempUsiit 
mûts^  6c  des  vafes  pleins  de  vin  y  comme  au  Dieu  m»  Jm^ 
dins  èc  de  la^mps^^ne.  On  en  voât  danties  qui  font  en  BtÀ* 
tude  de  danfeufes ,  jouant  d'4in  infttumeiit  a£kz  (kadMfk  k 
on  ceeoeau;  Il  y  en  a<  deux  qui  jouent  de  la  ân«>  unrautre 
tient  un  fiftre>  nous^eUe  preuve  que  c'étoit  c»e  cétemofiie 
Eg^^enne  ;  nne  aun^  y étue  en  naechante  ^  potte.  un  tt&tt 
Ûâï  1er  éjpaules*.  Il  y^  en  a  quatre  autres  qoi^  font  iuxopécs» 
£u:riiiee  de  Tâne  qu'on  lui  ofiroit.  La  viâdme  ceinte  au  mi« 
Meu  du  €orp&  djone  kt^  bande  ^^  a  déjà  rèçi  le  ceof^  moiM 
tel ,  dt  fon  toi^  eouie  à  grands  flots  dans  un  faafGn*  ÉoSnc» 
voit  pies  de  la  Pcéttie^  qui£iit  lafonâion  de  viflimahe  >  i» 
étm  a  pidieurs  couteaux» 

^4^  dit^e  les  AQ^^ies  de  Prisse  étoient.  i&ni  toptl^ 


f  «nfins  9  )  ajoute  ,ici ,  que  BoUTaix  en  a  £ùt  gcavcr  une  aivec 
OM»  inlcnptîoa  :  Hmotum  nêfiodi  i  vigili ,  cmfirwMri  fra^ 
f4^msv$Uic$nim{i).    ^  (i)BoLiIkt. 


^mfT^^^^^^^SSSSBBSSSSSSSSSG^S^^^^ 


C  H.  A  P  I  T  R  E    VIL 
De  PaUs  &  de  quehptes  omet  Daumtés  champêkes^ 


PA  L  b's  étcHt|>f0pcemem  la  Divinité  des  Bergers  ^  la  Ta« 
trice  âc  la  ConCervamce  desTroapeaax:*  La  Fête  quoa 
celebroit  à  foa  honneur  ao  ;fci.  d- Avril  »  s'appelloit  Patiha^ 
oa  Pariiiék  Toute  la  cérémonie  confiftok  à  aire  t^er  69 
grands  amiis  de  paMle  >  (w  kfq^ids  on  Êuitdc  r j).  On  n'y  tuok 
poînc  d'animaux  9  6c  les  purifications  fe  biÇoiema  avec  de  la 
fumée  de  (àng  de  cheval  >  ôc  avec  les  cendres  d'un  veau  qui 
avoit  été  tiré  d'une  vadie  immolée  >  ou  avec  dea  cendres  de 
fèves.  On  purifioit  auffî  les  Troupeaux  avec  de  ta  fumée  do 
ibu&e y  d'Olivier^  de  Pin,  de  Laurier  &  de  Romarin:  en<« 
fuite  après  que  les  Bergers  avisent  fauté  autour  du  feu  de 

EiUc  dont  nous  avons  parlé  |  ib  offroiem  en  fitcrifice  dû 
1 9  do  fromage  j  du  vin  cuit  >  &  des  gâteaux  de  miUet  :  Fête 
véritablement  paftocale  9c  ruftique  >  &  telle  qu^elie  convo- 
noit  à  la  Déefle  des  Bergers  6c  des  Troupeaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  premiers  tondemens  de  la  vitte 
<ie  Rome  au  a  i .  du  mois  d'Avril  >  6c  que  ce  jout  étoit  con* 
£u:ié  dès-lors  à  Paies  9  ce  Prince  fh  fervir  la  Fête  qu'on  cek»- 
brdit  en  Hionneur  de  cette  Déefle  9  à  la  mémoire  de  la  fon^ 
Àtkm  de  fit  nouvelle  ville:  ainfi  on  les  confondit  toujours 
depuis  Tune  avec  l'autre.  Il  eft  vrai  que  Maniliuç  dit  (b)  qu'on 
commença  à  bâtir  Rome  dans  l'Automne  j  fous  le  figne  de  la 
Balance ,  6c  fon  autorité  pour  un  feit  de  cette  nature ,  doit 
$tK  d  autant  plus  grande  >  qu'il  étoit  habile  Aftroaome  ;  œaiis 


/^      Ca)  Moxque  fer  ardentes  JHfula  crefittmH*  âeervoi  > 

TVajicUu  céleri JhremM  membra  pede^  Orid.  4.  Faft. 
*  -  if^y  ^^trktmfiitt  HbrA  temet  ^tui  ctmitM  Roma. 
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comme  le  dérangement  des  mois  &  des  faifons  itoxt  caui^ 
par  ie  défaut  de  l'ancien  Cateodrier>  après  quon  Teut  réfbif 
mé ,  la  Fête  de  la  fondation  de  Rome  fe  trouva-  avec  celle 
de  Paies  fixée  au  2 1 .  d'Âvrii 

Aima  Pcreni-     Les  Latins  connoiflbient  encore  uneautre  Divinité  chami; 

■^  pêtre^  qaifc  nommoient  Anna  Perenna^  que  quelques  Aik 

tçurs  croyent  être  la  fœur  de  Didon  y  fi  célèbre  dans  le  qoa* 
triéme  deTEneide  fit  qurfe  retira  dans  le  pays  des  Laureitp 
tins  où  Enée  la  reçut»  Mais  comme  elle  craignoit  que  Lavi* 
nie  ne.  voulût  lui  ôter  la^  vie^  elle  fe  jeitâ  dans  le  fleuve  Nii^ 
micus  >  donr  elle  devint  une  des  Nymdies.  D  autres  pcff- 
fent  que  c'étoit  la  Lune  eUe-même  qut  avoit  pris  le  nom 
d'Anna  y  de  Tannée  9  air  anna ,  parce  que  Fannée  étoît  corn» 
pdfée  de  mois  Lunaires.  Mais  ta  plus  commune  opinion  efi 
que  c  étoit  une  bonne  femme  de  la'  campagne  qui  apporta 
quelques  gâteaux  au  Peupk  Romain'  dans  le^emps  qu  d-  5*^ 
toit  retiré  fur  le  mont  Âventin  >-  lequel  en  reconnbillkncc 
Toulut  que  fon  nom  fôt  éternellement  honoré;  6c  c'eft  àpe^ 
unnitate  cultAsy  qu  elle  prit  le  fumom  de  PerennaiJ^  la  compte 
au  nombre  des  Divinités  de  la  campagne rlbc  lautorité  de 
Varron  qui  la  metdans  le  même  rang  que  Paies  f  Ceiè»>  6ccr(^) 
Sa  Fête  étoit  célébrée  avec  folemnité  aux  Idès  deMars^^  fur 
les  bord^  du  Tybre  >  pendant  laquelle  le  Peuple  donnoit  de 
nds  témoignages  de  réjouiflance  >  comme  on  le  verra  dans 
s  vers  que  cite*  Ovide  (^)  :  on  y  bu  voit  largement  >  oh  7 
danfoît  2  &  les  jolies  filles>  y  diantoient  des  vers  dans  leA 
quels  la  pudeur  n'étoit  pas  niénagée.  Mais>  aufli  fiiifbit'OQ  at 
«ufion  àuoe  avanture  galante  qu'Ovide  rapporte  dans  Te  mcmc 


(^)  Vàrros  dàas  (a  Sdtyre»  Menîpéè , 
«roit  mis  «ces  deux  vers ,  qu'  AulucGelle 
liv.  1 3.  ch.  21.  nous  a  confèrvés,  &  que. 
Louis  Carrion  dans  fon  Commentaire  Air 
les  Antiquités^  Le^oa  première»,  dit  qiir*sl 
ftut  lire  ain£  : 

Tcd,  Ama  Piremut^  Panda  ^  teLati>-, 
Paies, 


Veriaus  &  Mkarva, ,  Fértmui  ac  ■ .  mou 


(b)  liOms^  ^  Jmus  fiftum  gaidi  PU 

Nonfrocid  à.r^ii  aâvemA  TyMtmi 
Plebs  vont  ac  viridu  faff^  deijeihftf 

herbat' 
Pbtaty.&  accumbit  cum  fan  q»fffff 

fua.' 
Sub  yovefari  dtmat,  fatêcUauoriaf^ 


Cfm*  L        Sum  quibus  '  è  rams  frwdea  fuBa 

It  cala  ia.^Oyùd.Es^  i  3.  t.  s%h 


Expliquées  par  FHïftoire.  L  i  v.  III.  Ch ap.  VÏI.    3«« 

tndroité  Anna  >  dit  -  il  >  ayant  été  reçue  dans  le  ciel .  Mars 
qui  étoît  amoureux  de  Minerve  >  pria  la  nouvelle  DéefTe  de 
K  fervir  dans  Tes  amours  :  celle-ci  a  qui  le  Dieu  de  la  guerre 
a'étoit  pas  indiffèrent  ^  lui  ayant  promis^  ee  qu'il  ibuhaitoit  ^ 
vint  lui  dire  un  joui  que  Minerve  confentoic  à  l^époufer }  £c 
ayant  pris  un  hdhk  femblable  à  celui  de  la  Déeffe ,  elle  fe  trou-- 
va  au  rendes»- vous^î  mais  elle  &t  Is^dupe  dé  fondéguifement^. 
qui  fut  découvert  {ay 

Comme  Paies  étoit  la  DéefTe  des  Troupeaux  &  des  Ber- 
gers qui  les  gardoient  y  Bubona  ou  Burona  étoit  cdle  des 
bœufs  ôe  des  Bouviers  (i).  On  lui  facrifioit  <lk)ne  manière  (i)  AugoB^ 
champêtre ,  &  on  Finvoquoit  pour  la  famé  des  bœufsr  ^  ^^J^  ^^* 

Aîelhna,  autre  Divinité  champêtre ,  prenoit  foin  des  Abeil-^ 
tes  >  &  du  miel  qu'en  en  retiroit  (2)»  (0  i£x.  iw 

On  invoquoit  auffi  pour  la  même  chofè>Ârifiée>  celui-l^ 
même  qui  a  donné  lieu  à  ce  bel  Epifode  du  quatrième  des» 
GeorgiqueS'>^que  Virgile  a  embellLoe  tous- les  ornemens  de 
1^  Poefie.  On  croit  que  cet  Ariftée  à  qui  Virgile  donne  pour 
jsiere  la  Nymphe  Cyrené ,  étoit  Roi  d^Arcadie  >  &  qu  il  s  aj>« 
pliqua  au  loin  aue  demandent  les  Mouches  à  miel ,  dont  il  ^ 
tqàyok  séparer  les  pertes.  Ce  que  le  Poëte  que  je  viens  de  ' 
citer  dir  9  qu'à  Foccafion  d'une  maladie  qui  avoit  fait  périr 
tous  fes  Ef&ins>  il  alla  trouver  fa  mère  dans  la  grote  profbn«> 
de  qu'elle  habitoit  à  la  fource  du  Penée  j  6c  qu'elle  le  ren« 
yoya  au  fage  Pcotée  ;  ainfi  que  la  manière  dont  ce  Dieu  luii 
dit  qu'il  pouvoit  répares  cette  perte  j  ne  font  que  d'ingénieur 
fes  fî£tions  qui  nous  cachent  Tadrefle  quavoit  ce  Prince  à 
conferver  &  à  aire  renouveller  fes  Abeilles.  Quoiqu'il  en 
ibit  j  Ariflée  fbt  mis  au  rang  des  Demi-Dieux  ^  fie  en  re^ut: 
les  honneurSé 

Scia  &  Segecia  ou  Segèjfa,  étoient  deux  autres  Divinités  de  * 
kr  campagne ,  qui  avoient  foin  des  bleds  ^  6c  que  les  Labou^ 
œur&honoroientd'ua  eulteparticulier  3  avec  cette-difierence  : 

(a)  ImUs  éunûtortm  chars  nova  miftat     Iniejo$i  viteret  obfiœiuiqtn  iiOafirum» 
Mmrvtt,  I  fur, 

HtcruhêcvfnerigrêikrMBsfiUf.     y        Es  juva$  hmu  nutgm  vttha  dedij^^ 

Bbbii^. 
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que  la.  premiers  veilioit  à  la  con(ervation  des  graStis  dans  \t 

temps  qu'ils  étoient  encore  enfermés  dans  la  terre  ^  &  la  fe^ 

conde  au  temps  de  la  moiflon  y  comme  TuHlina ,  ou  TmiUm 

{\)Utm\'^  en  aToit  foin  torfqulls  étoient  dans  les  greniers  (i).  Tumebe 

croit  que  c  étoit  cette  DéefTe  j  dont  il  n'étoit  pas  permis  de 

f  \i\^  ,0  proférer  le  nom ,  de  laquelle  Pline  Êtit  mencton  (2).  Macrobo 

:.  1.  dit  (5  )  que  ceux  qui  invoquoient  cette  Divinité  j  s^abttenoiCBr 

(3^  Sat.1.1.  jç  |.Qy^  travail  le  jour  qu'ils  lui  facrifîoienc.  Elle  avoir  une 

Chapelle  fur  le  mont  Aventin ,  6c  une  ftatue  dans  le  Citqae« 

Quelques  Auteurs  donnent  à  la  même  Déefle  le  nom  de  Ti^ 

sulina  y  êc  Scaliger  fur  l'autorité  de  Varron  $  dit  quon  loi 

avoit  confàcré  un  Autel  fur  le  mont  Aventin  »  comme  à  une 

Divinité  proteârice  du  Peuple  Romain. 

Robigusy  qui  tire  Ton  nom  du  mot  latin  têhigp  ou  tmhigo  >  qui 

lignifie  la  romlle  y  était  encore  une  Divinité  qu'on  invoquoit 

pour  la  confervation  des  bleds  y  qu'on  croyoit  qu'il  préfet-  / 

voit  de  la  rouille  >  il  y  avoit  une  Fête  en  l'honneur  de  ce 

Dieu  >  que  l'on  appelloit  Robigalia.  Varron  en  parle  foavent 

dans  fon  cinquième  Livre  de  la  langue  Latine  y  auffi  -  bien 

,  que  dans  celui  de  l'Agriculture.  Quoique  tous  les  autres  Au** 

teurs  Tayent  regarde  comme  un  Dieu ,  Saint  Auguflin  en  fiât 

(4)  De  Cîv.  cependant  une  Déefle ,  qu'il  nomme  Robéga  (4), 

Dei.  lib.  4*        Bom$s  Evcntus  y  le  Bon  Succès  y  a  auffi  été  honoré  par  l'An^ 

^'  (5)Lîv.  3^  tiquité  y  d'un  culte  particulier.  Pline  rapporte  (y)  que  la  flatue 

de  ce  Dieu  avoit  été  faite  par  Euphranor  «  tenant  une  coope 
de  la  main  droite  y  6c  de  la  gauche  un  épi  de  bled  &  un  pa- 
¥ot.  Le  même  Auteur  dit  encore  que  Praxitelle  avoit  auffi  feût 
une  ftatue  du  même  Dieu  dans  le  Capitole  :  6c  Varron  qui  fiiit 
(4)  Lib.  T.  intntion  de  cette  Divinité  {6)  y  le  met  au  nombre  des  grands 
ie  Reruftic  Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Plufîeurs  perfonnes  o^yent 

encore  aujourd'hui  que  quelques  débris  dun  Temple  qu'on 
voit  à  Rome  entre  l'Eglife  de  la  Minerve  6c  celle  de  S.  Eufb- 
(7)  Lylio    ^^he^font  les  reftes  du  Temple  qui  étoit  confàcré  à  ce  Dieu  (7). 
«iraldi.  Populonia  y  dont  le  nom  eft  dérivé  de  populatio  y  pillage  y  de* 

gât  y  étoit  at^  au  nombre  des  Divinités  champêtres  :  oni  la 
prioit  dans  les  facrifices  qu'on  lui  of&oit^  d'empêcher  ^e  la 
grêle  6ç  la  foudre  ne  ravageaffent  la  campagne. 


Expriquéespar  rtiifwK  L Vf.  IIL Ch AP  VII.     itj 
■^  Cétoir  pour  la  même  nufon  fans  doute  qu'on  honoroit  une 
astre  Divinké  fous  le  nom  de  ï Eclair  (i^)  ;  &  le  culte  quon    /,)  Adg.d« 
lui  fendoiti  étoit  paur  qu'il  préièr varies  biens  de  la  campagne,  ^i^-  ^e>^-  ^- 

P$kmnus  &  Ptcumms  étoient  félon  S<srvius  (2  ),  deux  Dieux  m>.  de'supcS'^ 
quiétoient  frères j  dont  le  dernier  avoir  inventé  lufagc  de  iiyiti^.^n^ 
fomer  les  terres  «  d'oà  il  fat  furnommé  Snrquilims  ;  &  ^  Pi- 
iumnus  cekûr  de  moudre  le  bled>  ç  eft  pourquoi  il  étoit  paiy 
ticutierement  honoré  par  les  Meuniers*  Nonius  Marcellus 
dit  que  Pilumnus  6c  Picumnus  préfidoient  aux  aufpices  ûes^ 
AUuriages ,  &  pour  appuyer  fon  opinion  il  cite  un  paflâge  de 
Yarron  (5)>  qui  dit  que  fi  Tenant  qi^  venoit  de  recevoir  la    (j)tib.  t.i^ 
Sage- femme»  avoir  lapparence  de  vivre  long-temps , elle  le  ^"ap^*^»»' 
fofoit  à  terre  pour  conjeâurer  s'il  feroit  d  une  taille  biea 
droite  î  de  qu  on  dredoir  dans  les  Temples  des  lits  pour  les  ' 

Pieux  Pîluiiiiiiis  êc  Picumnus  >  Pivioités  qui  préfidoiem  au« 
liwriages.  « 

Stetculius  étoir  un  dies  fumoms  qu'on  avoir  donné  à  Sarur* 
ne  y  parce  qu'il  avoir  le  premier  mis  du  Himier  dans  les  terres 

f  our  les  rendre  fertiles  (4)-  .    .  (4)  Matrofe 

Hippona  étoit  h  DéefTe  des  Juments  &  des  Ecuries  {a).  Saciiu  1^.7* 
'  Le  Dieu  Jt^Msnms ,  préfidoîr  aux  cèteaux  &  aux  mono^ 
gnes  y  &  la  Déefle  Collina  »  aux  collines.  Saint  Âuguftin  la- 
somme  Collatina;  mais  peut-être  s'eft  il  mépris  en  lui  don- 
nant ce  nom*  f^allania^  félon  ce  Père  de  rEgliTej  étoit  la^ 
DéefTe  des  Vallées» 

Rufinay  qui  fut  ainfi  nommée  du  mot  Rusy  la  campagne  r 

Eéfidbir  fiaiva^t  le  rnême  faim  Doâeur  ^  aux  campagnerr- 
ylio  Girakài  rapporte  que  cette  Déefle  étoit  par  quelques> 
Auteurs  ^^pellée  Rutina^ 

;  Quelques  paâàges  tirés  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  A^ 
Dieu  de  &  Augu^  j  vont  nous  &ire  connoître  pluûeurs  au^ 
«res  de  ces  Dieux  champêtres  >  &  il  fuffira  de  les  avoir  nom« 
jnés  pour  connoître  les  emplois  aufquels  ils  étoient  deftinéSr- 
Les  Romains ,  ditil  >  avoient  une  DéefTe  Friê^ufée^  qu'ils  in^ 
¥oqcK>ient  pour  £iire  une  bonne  iécolte  :  un  ï>mi  Spinenje  py 

'    (4)PlatarcbPaxalL  Ap|d.L^<teAfhkattr.Ttrt1lUrmApH  Fn^ent.^  o^  ^ 
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pour  arracher  les  épines  des  champs  s  une  D^efle  Nietle  i 
pour  empêcher  la  nielle  dans  les  bleds.  Ils  avoient  Profer* 
pine  pour  préfider  au  germe  des  bleds  :  un  Dieu  Nodotus, 
pour  les  nœuds  du  tuyaux  la  Déeflfe  f^olutina  >  pour  l'envelop- 
pe de  répi  :  Panlene,  pour  Fépi  qui  commence  à  s'ouvrir: 
liofliline ,  quand  la  barbe  de  l'épi  de  Tépi  (ont  à  niveau  (a). 
Laâlufce  ^  quand  le  grain  étok  en  lait  :  Matume  >  quand  ii 
étoit  mûr  ;  fie  Rumine  y  quand  on  le  coupoit. 

Obfervonsy  i^Que  prefque  tous  ces  Dieux  avoient  leois 
Fêtes  marquées  >  qu'on  célébrait  à  la  campagne  dans  les  Va- 
lons où  l'on  croyott  avoir  befoin  de  leurs  fecours  ,  de  dans 
les  lieux  mêmes  oà  l'on  croyoit  qu'ils  préfidoient;  ain(i  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  Faftes  d'Ovide  ^  fie  dans  le  Calendriar 
(0  Aadq,  Romain  dreflé  par  Rofin  (i).  z\  ^ue  prefque  tous  ces  Dieui 
Rom.  X  4,    tiroient  leur  origine  des  Latins  >  comme  leurs  noms  le  mar- 

Suent  aflez^  fie  l'on  ne  trouve  rien  qui  les  regarde  dans  les 
)crits  des  Grecs. 

(4)  Let  andeos  Romains  SToieat  hofthrt,  aaJien  t^mquatt^  égaler. 
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CHAPITRE    VIIL 

Da  Satyres  y  Faunes  j  jEgipanSj  &c. 

A  R  M I  les  Dieux  de  la  campagne ,  tes  Satyres  fie  les  n^ 
très  qui  font  dénommés  dans  ce  titre  >  étoient  les  plus 
^  célèbres  :  c'étoient  autant  de  Dieux  ^  ou  plutôt  de  Demi- 
Dieux  que  les  Payens  s'imaginoient  habiter  dans  les  Forets  on 
dans  les  Montagnes  9  fie  qu  ils  repréfentoient  comme  de  pe- 
tits hommes  fort  velus  «  avec  des  cornes  à  la  tête  y  des  pieck 
de  chèvre  >  fie  -une  queue  derrière  le  ^os.  On  les  eommok 
indifféremment  ou  Pans ,  ou  iEgipans ,  ou  Satyres ,  ou  Silè- 
nes }  avec  cette  feule  différence  y  que  les  Silènes  étoient  des 
MVlf^  Satyres  avancés  en  âgc^  fi  nous  en  croyons  Pauiànias  {2)  te 

Le 
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Lc.Poëtc  Nonnus  dit  (0  que  \t%  Satyres  naquirent  de  (OQuator-» 
Metcure &  delà  Nyinphe  YjAtime,  6c  Memnon  dans  Pho-  '^^^^^  ^^ 
tîtts  iUIure  qu'ils  tiroîent  leur  origine  de  Bacchus  6c  de  la    ^^^^ 
Naïade  Nicée  fille  de  Sangar .  qu  il  avoir  eny  vrée  en  cham 
géant  en  via  Teau  d'une.  Ibmaine  oh  elle  buvoit  ordinaire* 
ment  ;  mats  ce  ne  font-Jà  qee  des  origines  Ëthuleufes. 

Quelques  Auteurs  ont  a:û  que  les  Satyres  écoient  verîta^ 
blement  des  hoamaes  ;  fie  (atm  Jerôn^e  a  ^  de  ce  fentiment. 
Albert  le  Grand  i  Ac  Pic  de  Ut  Mirandole  qui  l'a  fuivi  >  part- 
lent  de  deux  eipeces  d'hommes 5  Satyres  >  fie  non  Satyres: 
mais  il  eft  pbs  vcai^ètnblable  que  Tintrodu^tion  des  Satyres 
dam  le  monde  Ppëtiqoc,  eft  venue  de*  oe  .qu  on  a  vu.  quel- 
quefois dans  les  bois  de  gros  finges  refTen^blans  aflez  à  de^ 
hommes  vdus  ;  ou  peut  -  être  des  Barbares  refTemblans  de 
loin  à  des  ftngfô  :  c'eft  le  femiment  de  Pline  {a)  qui  prend  « 
comme  nous  9  les  Satyres  ppur  une  efpece  de  Singes;  fie  cet  > 
Auteur  affûte  que  dans  une  jyiontagne  des  Indes  il  fe  trouve 
éBS  Satyres  à  quatre  pieds  >  qu'on  prendroit  de  loin  pour  des 
hommes.  Ces  ibrtes  de  Singes  ont  fouvent  épouvanté  les 
Bergers  9  &  pouréuivi  quelquefois  les  Bergères  ;  fie  c'eft  peui>- 
^tre  ce  qsi  a  donné  lieu  à  tant  de  &bles  >  touchant  leur  comr 
jilesrion  anliHireure  :  fi  on  ajoute  à  cda  que  des  Beigers.  cou* 
votsxlcpeàux  de  chèvres  f  ou  quelques  Prêtres,  de  Baeehus^ 
ont  ibuvem  coutrefak  les  Satyres  pour  féduire  d'innocentes  \ 

Bergères  9  yc  crois  qu'on  aura  la  vcaye  clef  de  cette  fable. 
Dès-là  l'opiaion  fe  répandit  que  \t$  hois  étoient  remjpUs  :de 
ces  Dtvimtés  malÊûÊuites  :  les  Bergères  -  tremblèrent,  pour 
leur  hcmoenr  ficJes  Bergers  pour"  leniis  troupf^ux  >  ce  quijfit 
ml  on  chercha  à  les  appaHer  pat  des  facrifices  >  fie  par  les  ôf- 
feuides  des  premiers  fruits  ,  ou  des  pr&i^  des  troup^ux. 
On  conwoèi  quelques  Cantiques  que  lesPafteurs  chalntoient 
ààm  les  forêts  »  £c  où  on  tâcfaoit  en  ks  inVx^quant  >>  de)  fe.  Ib^ 
irendre  favgraibks.  Les  Poètes  ayant  trouvé  le  fujetcdivertîf 
£uit  >  inveptetent  mille  .<?ontes.  Les  .Peintirès  xlonni^rent!  aûffi 
4|iieli|ue  cosnrs  à  ces  Àbles^eo  pfignadt  Paa  fici^  Satyres 
comme 'des  hommes  > 
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Telle  a  été  lorigine  de  ces  Divinités  champêtres  5  teUété 
le  fujet  de  leur  culte  &  des  facrifices  qu'on  leur  ofiroit.  Je 
n  ignore  pas  que  de  grands  Hommes  ont  cru  le  contraire ,  £c 
qulls  ont  humanifé  les  Faunes  &  les  Satyres  ;  mais  on  doit 
convenir  audi  que  la  plupart  des  Auteurs  n'examinent  pais  a& 
fez  fcrupuleufement  les  matières  fur  lefquelles  ils  travaillent) 
&  que  fouvent  ils  font  efclaves  des  préjugés  ;  ils  fuffit  qu'un 
homme  en  réputation  d'un  fi^avoir  extraordinaire  ait  avancé 
une  opinion ,  pour  foumettre  leur  raifon  fous  le  joug  de  fon 
autorité.  D  ailleurs  on  aime  mieux  ne  fe  point  Ëttiguer  pat 
-des  recherches  ennuyeufes ,  que  d'éviter  par  un  iërieux  exa* 
meny  de  tomber  dans  l'erreur  fur  des  préjugés  quon  aaveih 
glement  adoptés. 

Mais  y  dira  - 1  -  on  >  que  répondre  à  faint  Jérôme  lorfquii 
(i)  Vîc  de  s.  rapporte  (i)  que  faint  Antoine  allant  vifiter  faint  Paul  Hcr- 

PaulHennitc. inite ,  rencontra  d'abord  un  Hippocentaure,  &  enfiiite  \m 

Satyre  tel  que  les  Poëtes  &  les  Peintres  les  reprâentent» 

de  que  l'ayant  interrogé  y  il  lui  répondit  qu'il  étoit  une  de 

ces  créatures  mortelles  qui  habitent  les  Déferts ^  6c  que  l'a- 

veugle  Paganifme  appelloit  Faunes  ou  Satyres  :  il  lui  préfen- 

-ta  même  du  fruit,  qu'on  croit  être  des  dattes.  Si  le  refpeâ^ 

-que  notis  avons  pour  faint  Jerdnae;  nous:  empêche  de  pen* 

(2)Maîus/^^^  comme  un  Auteur  moderne  (2)  qui  traite  cela  de  fiiWe, 

Hîfi.  des  Anh' nous  pourrions  du  moins  répondre  que  c'étoit  quelque  dé- 

mawc  jiiQ^  qyj  apparut  au  bon  Saint  :  auffi  étoit  •  il  accoutumé  à 

en  voir  fouvent  fous  differentes  figures V  ainfi  que  le  rappela- 
ient ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  :  on  pourroit  ajouter  encore  9 
que  h  CaJrdinal  fiaronius  dit  que  ce  prétendu  Satyre  n  étoi^ 
hod  plus  que  les  autres  9  qu'un  Singe  à  qui  Dieu  permit  de 
parler ,  comme  autrefois  à  l'AnefTe  de  Balaam. 

(3)  la  Atda  Si  l'on  m'objeâoit  encore  ce  que  rapporte  Paufanias  ( j) 
d^un^  ceruin  Euphemus^  qui  ayant  été  jetré  psur  la  tempête 
aveC'  fon  Vaiffeau  fur  les  côtes  d'une  Ifle  déferre ,  vit  venità 
lut  des  efpecès  d'hommes  fauvages ,  tous  velus ,  avec  des 
queue^  derrière  le  dos  >  prefqu'aufli  longues  que  celles  dei 
chevaux ,  qui  voulurent  laifir  leurs  femmes  avec  tant  de  fiir 
reuT;  qu'ils  eurent  bie(i  4^  la  peii^e  k  Içs  arracher^  ce  quLfi( 


^xpUauitt  par rHiftoire.hiy. ÎIl.  Chap.  VIII.    î87 
•ppeller  ce  Beu  Tlfle  des  Satyres  :  Que  Ptolomée  (i)  dit  que   , (0  Thcog; 
fiir  la  met  de  Hnde  au-delà  du  Gange,  il  y  a  trois  Ifles  ha-  '•7- 
bitées  par  des  Satyres  >  &  que  Pomponius  Mêla  ajoute  (2)     {i)  Gcop. 
GU  il  y  a  au-delà  de  la  Mauritanie  dans  FOcean  Atlantique ,  l^^-  7* 
des  Ifles  où  Ion  ne  voit  perfonne  pendant  le  Jour ,  mais  que 
la  nuit  on  y  apperçoit  de  grands  teux  ^  qu'on  y  entend  ua 
bruit  confos  de  flûtes  &  de  tambours ,  &  que  Ton  rtoit  com- 
munément que  ces  Ifles  font   habitées  par  des  Satyres: 
que  Pomponius  au  refte ,  n  a  fait  que  copier  la  Relation 
du  fameux  Axmon  chef  d^  Carthaginois,  qui  avoit  été  dans 
ces  Ifles  ;  que  Plutarque  (3)  rapporte  que  du  temps  de  Sylla,   (^^^DtSyîbu 
oh  trouva  en  Epire  un  Satyre  td  que  les  Poètes  les  décrivent, 
qui  formoit  quelque  voix  femblables  aux  cris  des  chèvres  >  6c 
que  perfonne  ne  put  expliquer  :  Que  TArchiduc  Philippe , 
félon  Albert  le  Grand  (4),  en  mena  deux  à  Gènes  Tan  iyp8.  u)rmtéàm 
lorfqu'il  y  fit  fbn  entrée  i  cet  Auteur ,  ajoutant  même  qu  on  Àmmaux. 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe ,  lun  mâle >  &  lautre 
femelle  ;  que  la  femelle  étant   mprte  ,  on  apprivoifa  le 
mâle  «  <8c  qu  on  lui  apprit  même  à  articuler  quelques  paroles. 
Je  répondrois  qu'admettant  tçutes  ces  relations^  fur  lefquel^ 
il  y  auroît  peut-être  bien  des  chofes  à  dire  >  on  peut  fort  bien 
y  appliauer  ces  efpeces  de  Singes  9  dont  nous  avons  parlé 
après  Pline  (y).  Ce  que  dit  Pomponius  Mçla  n  efl  pas  diflfi-   (5)Loc.  de 
cile  à  expliquer  :  lorfqu  Annon  alla  dans  ces  Jfles  j  qu'on  croit 
être  vers  Vide  de  faint  Thomas  fur  les  côtes  de  Guinée  >  ou 
plutôt  près  de  celles  du  Cap  verd  f  les  habitans  eflrâyés^  fe  ca* 
cherent  pendant  la  jour  dans  des  cavernes ,  &  «Humèrent  du 
feu  pendant  la  nuit  ;  &  firent  un  grand  charivari  pour  épou- 
yanter  ces  étrangers  ^  &  les  obliger  à  fortir  de  leur  Ifle  i  ce 
qui  leur  réuffît.  , 

Il  efi  encore  plus  facile  de  répondre  à  ce  qu'on  pourroit  m'ai- 
les  léguer  de  ce  Satyre  qui  pafTa  le  Rubicon  en  préfence  dç 
Cefar  6c  de  toute  fon  armée  :  ce  fut  un  flratagême  de  ce  fa- 
jneux  Capitaine.  Cefar  voyant  la  peine  que  fes  foldats  avoient 
à  paflfer  ce  fleuve  >  en  Ht  fecretement  habiller  un  en  Satyre  j 

Sourperfuader  aux  autres  que  puifqu'une  Divinité  leur  avoit 
lontré  le  chemin)  ils  pouvaient  &  dévoient  y  pafTei*  Dq 
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(0  liy.  u  *«€««>  lôPfijoc  Diodoté  (i)  dit  que  Bàcdua  l  ceft4 

Oûrh  (  car  c'efl  dé  lui  qu'il  parle  en  cet  endroit  »  )  fbt  accom« 
j^àgné  dans  ia  conquête  des  Indes  par  qusntioi  de  Satym^ 
€  efl;  que  quelques  loldats  de  ce  Conquérant  s'habillèrent  «t 
Sktyt&i  poût  épounnter  tes  Peuples  qu  on  vouloir  ^bjuguerj 
6n  biëâ  qu'il  menu  avec  lui  de  ces  fortes  de  gros  finges  qu'on 
trouve  en  Afrique  y  pour  le  divertir  ou.  Êiire  des  gaml»ideS 
avec  fes  foldats  habillés  comme  eux  ;  ou ,  comme  l'ont  voulu 
quelques  Auteurs  ,  on  lui  amena  quelques  Ethiopiens  gtoC* 
fîeri/te  tous  velus» comme  il  s'en  trouve  parmi  cesBatba^ 
f es  y  pi^ut  le  divertif  6c  l'amufer  :  car  ce  bon  Prince  aimoit 
fbrt  à  fire  »  (i  nous  en  croyons  TAuteur  que  nous  venons  Ai 
citer  [à)  >  &:  n'aimoit  nullement  à  fe  battre  ;  n'ayaiK  entreprâ 
ce  voyage  que  pour  apprendre  Tagriculture  aux  Peuples  étran- 
gers ,  de  mériter  pai?  là  d'être  mis  au  rang  dos  Dieux.  On  peut 
ajouter  qu'on  n'a  jamais  tant  fait  de  découverte  que  depaii 
deux  fiécles  y  &  qu^on  ne  voit  pas  qu'on  ait  rien  trouve  dtt 
lemblable  aux  Satyres  y  que  les  (inges  dont  je  viens  de  parler* 
(x)  chan.  Aptès  tout,  fi  nous  en  croyons  Bochart  (2)  y  l'origine  de» 
1.  i.c.  II.      Satyres  vient  du  rnot  hébreu  Sait,  qui  veut  dire  un  Démon 

fous  la  figure  d'un  Bouc  ;  £c  c'eft  pour  cela  ,  fdon  cet  Au- 
teur s  qu'on  les  repréfente  comme  des  efpeces  de  Boucs  > 
danfants  6c  fautants  d'une  manière  lafcive(^).  Nous  pouvons 
eobfirmer  notre  fentiment  fur  la  nature  des  Satyres ,  par  ce 
^ui  efi  rapporté  dans  une  Relation  des  Indes  Orientales  {c)  > 
où  Fon  dit  qu  on  trouve  dans  Tlfle  de  Céilan  des  Satyres  oO 
Séviànês  y  que  les  Indiens  nomment  OrMgs  y  c'eft-à-dire  > 
hmmes  fauvàges.  Ils  font  prefque  de  la  même  figure  que  les 
tiutres  hommes  y  ont  le  dos  tout  couvert  de  poil ,  le  nez  ptat^ 
&  le  vi(age  rude:  ils  font  robuftes  >  agiles  &  hardis.  On  en 
prend  avec  àëi  lacets ,  &  on  les  apprivoife  fi  bien  y  qu'on  leur 
^  montre  à  marcher  fur  les  pieds  >  ou  plutôt  fur  les  jambes  de 


(a)  Dum  in  JEJhiofia  verfatur ,  gens  Sa- 
tyrùrum  et  adducitur ,  quos  fîlos  in  lumbis 
hâbereferum»  DkxL  1. 1. 

(b)  Les  RabbÎQS  traduifent  le  mot  hir- 
inis  pzT  celui  de  Satyre,  &  le  mot  Sair  i 


^iceÛÛeb^utoûdtdéàSioaj  l^paT'te  I  Toaui* 


mot  heteb ,  le  démon  du  midi ,  &  par  les 
Velus  dont  parle  Ifaie ,  ils  entendent  les 
Sat/ces  hahitaits du  défert.  Bodoit,  kté 
cit. 

(c)  Voyage  de  Scbootea  aux  I»I^  i 
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àotàtît.  Ces  Satyres  p  ajoute  F  Auteur  >  rendent  de  bons  fer« 
vices  à  leurs  maîtres  :  ib  lavent  les  verres  9  veripnt  à  boire  ^ 
ils  tournent  la  broche ,  &  balayent  la  maifon.  Un  autre  Voya- 
geur (i)  dit  que  du  temps  qu'il  étpit  à  Angola  y  on  tua  à  Ma-  (,)  Van* 
nicongo  un  de  ces  hommes  fàuvages ,  qui  avoit  le  corps  he^  denbrouk, 
riffé  de  poil ,  le  nez  plat  >  les  narines  larges ,  &  une  queue  °*'  ^* 
for  le  dos.  On  ^e  prit  dans  un  arbre  où  il  étoit  avec  fa  femelle 
te  fbn  pent^  qui  fe  fauverent.  Daper  dans  fa  Relation  de  TA* 
ftique>  pirfe  dune  autre  efpece  de  linge  qui  eft  encore  plus 
refTemblant  à  l'homme.  Ceft  fans  doute  ces  animaux ,  répan- 
dus dans  les  bois ,  dont  la  terre  étoit  toute  couverte  >  qui  ont 
donné  lieu  de  prendre  ces  fortes  de  fmges  ou  de  monftres , 
pour  des  elpeces  d^hommes  ;  je  n'en  fuis  nullement  furpris  y 
puifqu  ils  rdOfemblent  beaucoup  plus  aux  Cafïres  &  aux  Ot* 
tentots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  l'Afrique  >  que 
ceux  -  ci  ne  reifemblent  aux  autres  hommes  :  &  on  auroit 
moins  de  fi^ct  de  s'étonner  fi  on  avoit  pris  ces  derniers  pour 
de  vcritabics  Satyr&s  ,  que  de  ce  qu'on  a  regardé  les  finges 
dcmt  nou*  venons  de  parler  y  comme  de  véritables  hommes. 
Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujet.  Difons  maintenant  quelque 
cfaofe  de  Faonus  ôc  de  Sylvanus  >  que  l'on  a  toujours  regar- 
dés comme  des  Divinités  champêtres  >  6l  les  pères  des  Fau- 
nes de  des  Satyres. 


9S 


CHAPITRE     IX. 

De  Faunus  (ir  de  Sylvanus. 

FAuNUS.9  fi  nous  en  croyons  Virgile  (2),  étoît  fils  de  (OJEûcîi/. 
Picus  y  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  y  fit  quatrième 
Roi  d* Italie.  Il  vivoit  du  temps  que  Pandion  regnoit  à  Athè- 
nes y  vers  l'an  avant  l'Ere  chrétienne  treize  cens  >  ou  envi- 
îon  y  cent  vingt  ans  avant  la  guerre  de  Troye  y  ou  un  pea 
plus  tard  y  fi  nous  en  croyons  Denys  d'Halicamaffe  ;  c'eit-à- 
>  du  temps  d'Evaodre  &  d'Hercule.  Ce  même  Auteuc 

Ccc  H) 
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ajoute  que  c'étoit  un  r rince  rempli  de  bravoure  6c  ide  fageîBe  { 

ce  qui  fît  apparemment  publier  qu'il  étoit  fils  de  Mars  (  i  )•  Lac^ 

(i)  Ovid.  2.^^nce  nous  apprend  qu  il  étoit  fort  religieux.  Eufebe  eft  dcf 

l'ail  i'  lavis  de  ces  deux  Auteurs  >  lorfqu  il  place  Faunus  dans  le  ca^ 

talogue  des  Rois  Latins.  Comme  u  s'appliqua  pendant  (on 
règne  à  cultiver  la  terre ,  on  le  mit  après  fa  mort  au  rang  dea^ 
Divinités  champêtres ,  &  on  le  repréfenta  avec  tout  Téquipa* 
géodes  Satyres.  On  afluroit  même  qu'il  rendoit  des  Oracles) 
mais  cette  fable  n'eâ  fondée  que  fur  fétymolo'gie  de  (où 
nom  5  car  Phoni ,  en  grec  y  ai  fart  en  latin  j  dont  il  efl  compo- 
fé>  (ignifie  P^r/^r  i  &  c'eft  peut-être  par  la  même  raifon  quon 
a  nommé  tauna  (a  femme  Fatua  y  comme  qui  diroit  Foildn 
ca  y  Devinerejfe.  Cétoit  une  perfonne  tfès-chafte>  fi  nous  en 
croyons  Varron  (2) ,  &  Laûance  oui  l'a  copié  va  jufqu  à  dire 
(i)  Dans  Lac-  quelle  poufla  la  retenue  &  la  pudeur  à  tel  point  >  quelle  ne 
tance, liv.i.  yQui^^  jamais  voir  d'autre  homme  que  fon  mari.  Elle  avoit 
accoutumé  de  prédire  l'avenir  aux  temmes  >  comme  Faunus 
en  ufoit  à  Pégard  des  hommes.  Tant  de  bonnes  qualité  la  fi- 
rent mettre  après  fa  mort  au  rang  des  Divinités  #  6c  on  l'ap* 
pella  la  Bonne  Déejfe.  Les  femmes  lui  of&oient  des  (acrifices 
dans  des  lieu:^  où  il  n  étoit  pas  permis  aux  hommes  d'entrer. 
Je  fçais  bien  que  Plutarque  (3)  6c  Ârnobe  ne  parient  pas  fi 
(i)QQ-Roiih  avantageufement  de  Fauna  j  que  La£bnce  6c  Varron  >  &  qot 
*  ces  Auteurs  croyent  même  qu'elle  étoit  un  peu  fujette  au  vin: 
mais  auroit-on  cUvinifé  une  perfonne  qui  auroit  eu  un  défaut 
fi  indécent  à  fbn  fexe  f  Ceux  qui  veulent  rapporter  les  fables  à 
l'allégorie  >  ne  manquent  pas  de  dire  ici  que  Faunus  6c  Fatm 
ne  font  que  des  perfonnages  feints  »  fous  les  noms  defquels  les 
Payens  adoroient  là  Terre  ;  6c  qu'ils  ne  font  connus  en  Ita- 
lie >  que  parce  qu'Evandre  apporta  d'Ârcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  témoignages  formels  de  Varron ,  de  De- 
nys  d'Halicarnaffe^  de  Plutarque  6c  de  Laâance  ^  doivent 
l'emporter  fur  ces  Allegorifles  ^  qui  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur  >  que  pour  n'avoir  pas  fçû  que  fouvent  une  même  per* 
fonne  étoit  dans  la  Théologie  payenne  une  Divinité  animée^ 
naturelle  {a)  ;  ce  qui  eil  pourtant  la  clef  de  la  plupart  desÊibleik 

{fi)  Voîd  ce  qai  a  été  dit  ci  -  dcfliis  Tojnc  I.  Iir#  4«      mj  ' 
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Sylvanus»  félon  quelaues  Auteurs  9  écoit  fils  de  Faune , 
eu  félon  Plutarque  de  Valerius  ôc  de  Valeria  fa  fille.  Elian  6c 
Probus  lui  donnent  une  origine  encore  plus  in&me  ;  mais  il  ne 
faut  pas  bleiTer  les  oreilles  chafles  par  les  récits  fabuleux  que 
l'Antiquité  nous  a  laifTés  à  ce  fujet.U Auteur  de  l'origine  duPeu* 
pie  Romain,  tant  il  y  a  d'incertitude  fur  ces  matières,  dit 
qu'on  croyoit  que  Sylvanus  bien  lob  d'être  le  fils  de  Faunus  > 
étoit  le  même  Dieu  que  lui  ;  6c  d'autres  le  confondent  avec 
Pan ,  ou  Egipan  >  fi  nous  en  croyons  Plutarque  :  ce  qui  con« 
vient  avec  ce  que  rapporte  Pline  >  que  les  Egipans  étoient  les 
mêmes  que  les  Sylvams.  Les  monumens  qui  nous  reitent>  le 
lepréfentent  tantôt  comme  un  Satyre ,  6c  même  quelquefois 
avec  la  moitié  du  corps  d'une  chèvre  >  quelquefois  avec  une 
forme  toute  humaine  >  prefque  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès  >  6c  cela  pour  l'amitié  qu'il  avoir  pour  le  jeune  Cypa* 
liiTus  qui  flit  changé  en  cet  arbre.  La  pomme  de  Piii ,  une  fer* 
pe  qu  U  tient  à  la  main  5  une  couronne  groflîerement  &ite  j  6c 
on  chien  j  parent  la  plupart  des  figures  de  ce  Dieu  champê- 
tre 9  fur  lelquelles  il  paroît  tantôt  nod  »  tantôt  couvert  d  ua 
luibit  ruftique  qui  lui  defcend  jufqu'aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement  honoré  ^  fur-tout  en 
Italie  j  on  voit  fouvent  fur  ces  mêmes  Images  ^  des  Autels  ^ 
ëes  Prêtres  >  des  Joueurs  de  flûte  y  6c  la  viâime  qu'on  lui  inv 
moloit  le  plus  fouvent  y  qui  étoit  le  cochon.*    % 

Un  monument  confacré  à  ce  Dieu  par  un  nommé  Lachès> 
loi  donne  l'épithete  de  Littoralis  f  ce  qui  nous  apprend  qu'on 
fhonoroit  aufli  fur  les  rivages  de  la  men   ^ 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  formoient  un  des  principaux  Col*- 
l^es  de  Rome  y  6c  étoient  en  grande  réputation  :  ce  qui 
marquoit  bien  la  célébrité  de  fon  culte.  Quand  les  Romains 
fidrent  maîtres  dès  Gaules  y  ils  y  portèrent  fans  doute  les  ce* 
lemonies  de  ce  culte  ^  6c  y  établirent  un  Collège  de  Prêtres 
Xemblable  à  celui  de  Rome^  puifqu  on  troi^a  il  y  a  quelques 
années  à  S.  Maur-les-FofTés  >  près  de  Paris  y  où  ils  s'étoient 
établis  9  une  pierre  fur  laquelle  étoit  une  infcription  que  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  communiqua  à  T Acadé- 
mie des  Belles  Lettres  y  qpx  &ifoit  menûoa  du  Collège  des 
JPcêtKS  du  Dieu  Sylvain. 
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Pfcuf.  J'^î  <lîc  qfuc  Faunus  étoit  fils  de  Ficus  >  fie  voici  (Somin^t 

(  I  )  DiC  de  les  Sçavans  >  fur-tout  Ryckius9(  i  )  ndus  donnent  la  fiiite  de  cet 

^"  bnii^Gan.  anciens  Aborigènes  qui  régnèrent  en  Italie  avant  la  gucncdc 

chron*         Troyc.  Le  premier  de  ces  Rois  s  appellôit  Stercâ  ;  Jfanos 

oui  lui  (ucceda  >  quoiqu'il  fût  étranger  ^  eft  le  fécond  i  Pioai 
^Is  de  Stercès  >  le  troÛiémey  &  Faunus  fils  de  Ficus  le  quir 
triéme.  Je  laifle  les  autres  dont  je  ne  parierai  que  dans  le 
troifiéme  Volume. 

'  Ficus  étoit]un  Prince  accompli^  qui  fe  diftinm»  par  fes  tslens. 
(x)  Mft.  I.14.  Ovide  (2)  fiiit  un  portrait  charmant  de  ce  Prince  fie  de  U 

belle  Canente  fa  femme.  Comme  il  périt  à  la  diaffe  daosim 
âge  peu  avancé  ^  fie  qu'on  ne  trouva  point  fon  corps  >  on  pp* 
blia  qu'il  avoir  été  changé  en  Fi  vert ,  oifeaa  dont  le  nom  latin 
efl  le  même  qac  le  fien  ;  fie  pour  donner  quelque  créance  I 
cette  fable  >  on  ajouta  que  c  étoit  Circé  qui  avoir  opéré  ce 
changement.  Elle  i  avoit  rencontré  ,  dit  le  Poète  qoe  je 
viens  de  citer  >  dans  un  bois  où  die  étoit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  fes  operanons  magiques  :  elle  avoir  fenri  dans  k 
moment  un  violent  amour  pour  lui;  fie  l'ayant  trouvé io&n* 
lible  f  elle  le  frappa  de  (à  baguette  ^  fie  aufli-tôtfon  corps  fit 
revêtu  de  plumes  >  fie  il  difparut  >  fiec. 
(3)  Sur  le  7.  Servius  (3)  prétend  que  cette  fîâion  neft  fondée  que  fiircc 
Livre  de  l'En.  que  Ce  Prince  qui  fè  vantoit  d'exceller  dans  l'art  de  connoîw 

1  avenir  >  fe  fervoit  dans  fes  augures  d'un  Pivert  qu'il  avoitiçÂ 
apprivoifer  :  y^gur  fuit  Piats,&  demi  luéuit Piam ^ ftt 
quemfutura  nofiehat.  On  peut  ajouter  que  la  rdfemblanadà 
nom  de  ce  Prince  avec  celui  du  Pivert  ^  ne  conniboa  pas 
peu  à  la  fable  de  fa  métamorphofe.  Quoiqu'il  en  (bit  ^  Picus 
fut  honoré  après  fa  mort  >  fie  mis  au  nonsbre  des  Dieux  iflc^ 
getes. 

Canente  défolée  de  la  perte  d  une  époux  qu'elle  ai- 
moit  tendrement  5  fe  retira  dans  une  folitude  9  où  elle  m\t 
furvêcut  pas  long-tems  »  fie  à  laide  de  fon  nom  >  on  pid)lii 
qu'elle  avoit  été  changée  en  voix. 

Malgré  l'autorité  de  Servius ,  de  Denys  d'Halicania^  & 
deplirffcurs  autres  Anciens,  qui  totas  regardent  ftcus  com- 
me uo  perfbnnage  réel^  fie  un  -  Rqî  <iés  Aborigènes  >  00a 

avons 


tvofts  phifîeurs  Âmeurs  qui  prétendent  qu'il  ny  eut  jamais 

de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  ,&  Gérard  Vbffius  (i)   veut   (x)DcOrîg; 

que  toute  cette  Êible  ne  foit  fondée  que  fur  ce  qu  il  y  avoit  &  prog.  idoi 

anciennement  dans  le  pays  des  Sabins>  un  Oracle  de  Mars>  Ikch. 

pour  lequel  onfe  fervoit  du  Pivert.    Bochart  (2)  qui  trouve     (1)  chaa: 

toujours  le  dénouement  des  fables  dans  la  langue  Phenicieûr  1*  <• 

ne>  dit  que  celle-ci  neft  fondée  que  fur  le  mot  Piccay  qui 

veut  dire  un  devin  >  &  que  c  eft  fur  la  reflemblance  de  ce 

nom  avec  celui  de  Picus  qu'on  a  forgé  un  Roi  qui  prédi* 

foit  Taviénir^  Enfin  il  y  a  des  Sçavans  qui  foutiennent  que  Pi» 

eus  eft  le  même  que  Jupiter  >  honoré  par  l&  anciens  Àbori* 

gènes  fous  le  fymbole  du  Pivert  >  oifeau  d'un  grand  u(k^ 

ge  dans  les  Augures.  Pour  moi>  je  crois  qu'on  peut  fort  bien 

fi'en  rapporter  aux  Anciens  que  j  ai  cités  9  fur- tout  à  Denys 

d'HalicarnalFe  »  Auteur  très-inftruit  des  Antiquités  d'ltalie> 

&  aflurer  avec  eûx^  que  Pitus  y  a  régné  après  Janus  ^  6c^ 

eu  Faunus  pour  fuccefleur. 


CHAPITRE      X. 


•) 


De  Silène  &  de  Midas. 


OUei qu'en  général  les  vieux  Satyres  fuflent  appelles 
Silènes )  comme  nous  lavons  dit  après^Pauianias  (5)  >  (j)iftActic. 
il  y  en  avoit  cependant  un  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom , 
I^r  antonomafe ,  &  oui  n'en  portoit  point  d'autre.  Comm€ 
ceft  un  des  perlTonnages  des  plus  célèbres  dans  l'Antiquité , 
On  a  publié  à  fon  fujet  une  iniînité  de  chofes  ^  dont  les  unes 
font  vraies ,  pendant  que  les  autres  ne  font  que  de  pures 
fiâiohs;  mads  des  fiâions'dont  le  fens^n  eft  pas  toujouris  im- 
pénétrable. 

Elicn  (4)  prétend  que  Sileive  devoit*  le  jour  à  une  Nym*-   f.)  variar. 
1^)  &  qèe  quotquÛ  ne  fut  pas  au  non^re  des  Dieux  ,  il  hm.  3.0.11. 
était  cependant  d'pne  nature  loperieure  à  celle  de  ThOmme  : 
fiab  conuxie  il  ne  nomme  pas  cette  Nymphe  >  il  y  a  appa* 
Tome  IL  D  d  d 
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rence  qu'U  n  en  avoir  d'autre  preuve  que  c^e  quil  avoir  àéé 

(0  Theeg.  d'Hefîode  >  qui  dir  en  général  (i)  que  rous  les  Saryres  avoient 

des  Nymphes  pour  mères.  Silène  naquit  à  Malée  9  ou  du 

moins  il  y  fut  élevé  ^  félon  le  témoignage  de  Pindne  >  qui 

s'exprime  ainfi  :  Silem  ce  danfeur  incomparable  j  at^un  Citcym 

de  Malie  >  heureux  époux  de  (abêtie  Nais  ^  a  eu  te  bonheur  aéle^ 

<0  PanC  in  ver.  Leshabitans  de  Pyrrhique>  ville  de  Laconie(2}  >  difbient 

^^^  -que  Silène  ayant  quirté  Malée  >  s'étoit  retiré  chez  eux  >  & 

ils  montroient  un  puits  fans  lequel  ils  auroient  totalement 
manqué  d'eau  >  qu'us  croy  oient  qu'il  avoir  Ëiit  créufer. 
(3)^ansic     Lucien  (3)  Êiit  ce  portrait  de  Silène:  il  étoit  d'une  tdiUc 
Dfcîix.     ^  médiocre,  gras  &  charnu.  Ceft  ainfi  effeâivement  qu'ilpa^ 

roît  fur  les  Médailles   fie  fur  les  autres  Monumens  que  le 

(4)  v.Beger  temps  nous  a  confervÀ  1^4).  Un  valer,  dans  une  des  Come» 

J'b^  &  r  A  "  ^^^  ^^  Plante  >  feit  de  fon  Maître  un  portrait  très  -  refieœblant 

cxpiiq.  T.  L^  à  celui  qu'on  vient  devoir  (y)  f  fie  je  ibis  bien  trompé  fl  TAit- 

(O^iaut.  in  teur  n'a  pas  fait  une  allufion  maligne  à  Silène,  à  qui  peut-être  le 

Maître  refTembloit  un  peu  >  ainfi  que  Socrate ,  tel  qu'il  paroît 

fur  quelques  pierres  gravëes.On  reprefêntoit  auffi  Silène  monté 

fur  un  âne  >  prefque  toujours^y  vre ,  fie  ayant  bien  de  la  peine 

if)  Met^L  f .  à  fe  foutenir  :  titubantem  annifque  meroque  (6) ,  comme  le  dit 

Ovide.  Cétoit  dans  cet  équipage  qu'il  fuivoit  Bacchus> 

dont  il  étoit  le  perc  nourricier  fie  le  compagnon  inféparablei. 

(7)iir.).  fie  à  qui,  félon  Diodore  de  Sicile  (7),  il  communiqua  une 

partie  de  fes  lumicres.  Sur  toutes  les  Amicpies  qui  ie  repro- 

fentent ,  il  a  toujours  l'air  d'un  hoinme  y  vre,  fie  qui  cuve  fcm 

vb  :  fie  fi  Virgile  le  Eût  parbîtrci  dans  une  de  fes  £glogues> 

çeh  comme  un  homme  plein  de  vin  àfon  ordinaicer 

Jnflatum  befiermt  venas^  ut  fimpet  laecko; 

Telle  étoit  l'idée  ^u'oa  avoir  ordinairement  de  C6 
perfonnage  ,  tels  étoient  les  portraits  qu'on  en  fidfcM; 
Cependant  d'anciens  Auteurs  ^  fie  très  •  dignes  de  foi ,  en 
penfoient  bien  phis  avantaffeufenaent.  Silène  étoit ,  felott 
eux ,  uaPhilofophe  profond ,  dont  k  iagefTe  ^;aloit  ks^  ]» 
jfmtei  i  fie  cette  yvre0€L  dont  on  a  tant  pudé  ^  nétui 
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St/one^yvrefie  myftcrieufe ,  qui  figoifioit  quilétoit  profon- 
ement  enfeveli  dans  Tes  (jpéculations.  Theopômpe  de  Flfle 
de  Chio>  lui  fait  tenir  un  difcours  à  Midas>  qui  cft  rapporté  /'^^^g^ 
par  Elien  (1)9  fur  une  Ifle  qui  eft  fîtqée  au-delà  de  toutes  les  ^* 
mers 9  où  il  y  avoit  entre  autres  deux  villes >  dont  lune  étoit 
nommée  la  ville  pacifique^  l'autre  la  ville  guerrière.  Les  Iuh 
bitans  de  la  prenueret  éms  chagrin  fie  (ans  inquiétude  j  cou* 
loient  dej  jours  heureux^  fie  vi voient  plufieurs  fiécles  ;  pen« 
dant  que  ceux  de  la  féconde ,  toujours  en  armes  contre  leurs 
voifins^mouroient  prefque  tous  à  la  guerre.  On  ne  fçait  de  quel 
pays  Silène  vouloir  paner  :  étoit-ce  des  Ifles  forrunées  >  qu'on 
croit  être  les  Canaries  >  ou  de  la  célèbre  Jfle  Atlantique  fuc 
iaquelle  Platon  a  unt  difcouru  ;  ou  enfin  des  Hyperboréens 

3ui  félon  les  Anciens  f  menoient  une  vie  femblable  à  celle 
es  habitans  de  la  ville  pacifique  f  Cefl  ce  que  je  ne  décide* 
lai  point  {a). 

Ciceron ,  Flutarque>  fie  bien  d^autresencore^avoientcon* 
ça  de  Silène  la  même  idée ,  6c  Font  toujours  regardé  com« 
me  un  homme  très  habile ,  6c  un  grand  Philofophe.  Virgile 
lui  Êdt  débiter  >  dans  fa  fixiéme  Ëglogue  >  les  principes  de  la 
Pholofophie  des  Epicuriens  >  fur  la  formation  du  monde  >  6c 
des  êtres  qui  le  compofent  :  Namque  canebat  uti  $  6cc. 

L'avanture  au  refte  qui  livra  Silène  à  Midas  efl  fingulierç^ 
<fic  a  donné  lieu  à  bien  des  fables  que  je  dois  explicjuer.  Ce 
Prince  informé  des  rares  talens  de  Silène  $  fouhaitoit  depuis 
long-temps  de  s'entretenir  avec  lui.  Bacchus  qui  avoit  aban« 
donné  la  1  hrace ,  oh  les  Bacchantes  vendent  de  déchirer  la 
malheureux  Penthée  >  étoit  venu  dans  la  Lydie  aux  environs 
éa  mont  Tmolus  >  où  il  croiffoit  d'excellent  vin.  Silène  qui 
todoit  dans  le  pays ,  monté  fur  fon  âne  $  s'arrêtôit  fouvent 
près  d'une  fontaine  pour  cuver  fon  vin  y  6c  fe  repofer  de  fes 
âtigues  {a).  L'occafion  parut  favorable  à  Midas  :  il  fît  jetter 
du  vin  dans  cette  fontainc>  6c  mit  quelques  payfans  en  em«-  ' 
bufcade.  Silène  but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès  >  6c  cet 
payfans  qui  le  virent  yvre  $  fe  jetterent  fur  lui  >  le  lièrent  avec 

(^  V07CZ  fur  les  kyperboréens ,  la  DIflèrtation  de  M.  fAbbé  Gedouyn,  ft  nap 
tte^flM».  itefii.«lerAcâd.(te9BelIei*L€ttresÉT.7« 
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des  guirlandes  de  fleurs, &  le  menèrent ainfî . au  Roi.  Ce 
Prince  qui  étoit  lui-même  initié  aux  myfteres  de  Bacchus  i 
reçut  Silène  avec  de  grandes  marques  de  refpeâ  ;  &  après 
avoir  célébré  avec  lui  les  Orgies  pendant  dix  jours  &  dix 
nuits  confécutives  »  &  Pavoir  entendu  difcourir  fur  plufîeurs 
matières  >  le  ramenai  Bacchus.  Ce  Dieu  charmé  de  revoir 
ion  père  nourricier  y  dont  Pabfence  lui  avoir  caufé  beaucoup 
X  d'inquiétude  y  ordonna  à  Midas  de  lui  demander  todt  ce  qu  il 
voudroit.  Midas  qui  étoit  extrén^ement  avare,  fouhaita  de  pou- 
voir convertir  en  or  tout  ce  qu'il  toucheroit  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Mais  le  prefent  .devint  bien -tôt  fonefte  à  celui 
qui  lavait  fouhaire  avec  tant  dempreflement.  D'abord  les 
expériences  qu'il  fît  le  charmèrent  :  il  toucha  un  rameau  > 
des  pierres  y  des  épies  y  tout  devint  or  ;  mais  au(0  >  quand 
il  fut  prêt  à  fe  mettre  .à  table  >  &  guil  voulut  fe  laver  les 
mains  y  l'eau  reçut  le  même  changement  :  enfin  le  pain 
le  vin  y  les  viandes  qu'on  lui  fêrvoit  y  devenoient  de  For  à 
mefuré  qu  il  y  touchoit  ;  6c  il  étoit  prêt  à  mourir  de  Ëdm  au 
milieu  de  tant  de  richefTes  »  lorfque  s'étant  adreffé  au  même 
Dieu  pour  le  prier  de  le  délivrer  d  un  pouvoir  fi  incomniadé» 
Bacchus  lui  ordonna  de  lay er  fes  niains  dans  le  Paâole  ; 
ce  qui!  fit;  6c  perdant  cette  Êttale  vertu ^  il  la  coinmuni* 
qua  au  fleuve^  qui  depuis  roule  un  fable  d  or. 

Ceft  ainfî  que  les  Grecs  fe  pl^ifoient  à  traveftir  THiftoife 
en  fables  ingenieufes.  Je  dis  THiftoire  y  car  c'en  efl  ufie  vé- 
ritable y  6c  quoique  j'aye  déjà  parlé  afiez  au  long  de  Midas  > 
dans  l'Hifloire  d'Âpollon>  la  li^fbn  qu'elle  a  avec  celle  de 
Silène  m'oblige  à  y  revenir  >  6c  cela  d'autant  plus  volomiefs 
que  j'en  avois  laifTé  plufîeurs  circonftances  à  expliquer  y  ou 
que  j'explique  ici  les  mêmes ,  dime  manière  qui  m'a  paru  plus 
misfàifahte.  Mida5  ^  fuivant  tous  les  Anciens  >  étoit  Roi  de 
cette  partie  de  la  Lydie  6c  de  la  Phrygie  >  où  coule  le  Pac- 
(i)  Iiv;i.  tôle.  Hérodote  (i)  qui  dit  qu'il  régna  après  fon  père  Gor- 

^^^  dius ,  ajoute  qu'il  envoya  de  grands  prefens  au  Temple  de 

.  .^         I>elDhes,  6c  entre  autres  une  chaîne  d'or  d'un  prix  inefli- 

c  I  js/*  '*    mable*  Ce  même  Auteur  parle  ailleurs  (a)  des  Jardins  çle  ce 

"^  ^1  où  ilcroifTôit  fans  culture  des  rofes    d'une   gcandç 
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beauté  î  &  cétoit  clans  ces  Jardins  mêmes  y  qu'on  croyoit 
qu avoit  été  pris  Silène.  Midas  œconome.  jufqua  lavarice  > 
regnoit  fur  un  pays  fort  riche  >  &  retiroit  de  la  vente  dç  fts 
grains  ^  de  fes  vins  ^  6c  de  fes  beftiaux  y  des  fômmes .  confi- 
derables  :  voilà  fans  doute  ce  qui  fît  dire  qu'il  convertiflToitt 
en  or  tout  ce  qu'il  touchoit ,  jufqu  au  pain ,  au  vin ,  aux  vian* 
des  qu'on  lui  fervoit.  Son  avarice  changea  d'objet  y  ôc  ayant 
appris  oue  le  Paâole  rouloit  des  grains  d'or  y  û  abandonna 
letoin  ce  la  campagne  ôc  employa  fes  Sujets  à  retirer  l'or 
de  ce  Fleuve^  ce  qui  lui  procura  ce  nouvelles  richefles  :  c'eft 
là  encore  le  fondement  de  la  fiâion  qui  porte  qu'il  avoir 
communiqué  au  Paéfole  fa  vertu  aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoient  tant  de  travaux  dif> 
ferents  9  Midas  n  abandonhoit  pas  les  affaires  de  la  Religion^ 
&  il  fit  tant  de  changemens  dans  celle  des  Lydiens  y  qu'on 
leiregarda^  au  rapport  de  Juflin  (i),  comme  un  fécond  Nu-  rAUf,i:c.7 
àà.  Il  fe  fervoit  même ,  dit*on  y  pour  faire  recevoir  ces  chan- 

femens  y  dii  ilratagême  qui  fut  dans  la  fuite  fi  utile  au  Roi  \. 
e  Rome  :  car  comme  celui-ci  publioit  qu'il  apprenoit  de  la 
Nymphe  Egerie  tout  ce  qu'il  faifoit  en  matière  de  Religion > 
IMlidas  difoit  de  même^que  c'étoit  j^il^ne  qui  l'inftruifoir 
dans  les  nouveaux  myfleres  qu'il  aivçit  deiTeiri  d'établir^  prin<^ 
tipalement  dans  ceux  des  Orgies  )  c^r  ce  Prince  qui  poffe« 
doit  d'excellens  vignobles,  j  étoit  tcès-dévotafiacchus.  Quel- 
ques Auteurs  même  (^i) ,  peofent  qu'ayant  pris  près  de  la  fon- 
taine dont  on  a  parlée  quelqUP  Satyre^ c'efl-à^ dire > quelque 
ânimalxefremblant au  Singe  y  U)ay ok ^H^té  que  c'étoit  Silène # 
le  nourricier  &  le  compagnon  de  Baçchus  ,.  qu  il  interro- 

feoit  fur  tous  fes  deffeins  y  à  peu-près  comme  on  a  dit  que 
^  ertorius  interrogeoit  fa  Biche  privée;  mais  ^  pour  parler  plus 
îufle  y  c'étoit  véritablement  Sïleoc  lui-même  qui  lui  communia 
quoit  une  partie  de  fes  lymierêSipuifqu  il  vivoit  en  même. temps 
que  lui^  èc  étoit  fon  voifin.i  comme  on  lediradans  la  fuite. 
Comme  Midas  avoit  par  tout  des  efpions ,  qu'il  interro- 
geoit ôc  écôutoit  avec  attention  f  on  difoit  qu'il  entendoit  de 

i^)V<>ye^  les  NotOB  d'Abraham  GroBpYius&r  le  dup.XV 
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loin ,  qu'il  avoit  de  longues  oreilles ,  comme  on  dit  d'tmKd 

Euiflknt  f  qu'il  a  les  bras  longs  i  &  voilà  encore  1  origine  do 
t  fable  qui  lui  donna  des  oreilles  d'âne  ;  explication  plus  na^ 
turelle  encore  que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée  a  la  m6«^ 
(i)Hat    mefiaion(i). 

d^ApoUon.         On  doit  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  Mi- 

das  étoit  un  Prince  puiflant ,  &  que  Silène  dont  ilfe  fervoit 
utilement  $  étoit  un  profond  Philofophe  qui  Taidoit  de  Ici 
confeils  dans  rétabliUement  de  Tes  Loix  &  de  Tes  Cérem(h 
nies  religieufes»  Peut*6tre  auffi  qp  on  n'a  dit  qu'il  étoit  un  pea 
y vrogne  i  ce  qui  la  fait  pafTer  pour  le  père  nourricier  do 
Bacchus  &  fon  compagnon  inféparable*^  que  parce  que  c  é- 
toit  luijui  avoit  hït  recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgies  fie  les 


autres  Fêtes  de  ce  Dieu.  Comme  je  fuis  en  train  d  expliquer 

les  Fables  qu'on  a  débitées  à  (on  occafion  ,  je  crois  voir  lo 

dénouement  de  celle  qui  le  faifoit. toujours  aller  fur  un  âoei 

dans  ce  qu'a  dit  Diogene  Laerce  ,  lorfqué  comparant  Atif* 

tote  à  Silène  ^  il  dit  que  le  premier  étoit  toujours  à  cheval  i 

fie  que  le  fécond  n  avoit  qu'un  âne  pour  monture  :  ce  qui  veot 

dire  fans  doute  que  Silène  ne  faifbit  dans  la  Philofophio 

que  des  progrès  lents  ^  mais  furs  ;  au  lieu  que  l'autre  ailoit  aa 

grand  trot ,  &  bronchoit  quelquefois.  Celle  des  oreilles  d'â^ 

(t^  Lit.  %.  ne  f  félon  TertuUien  (2)$  nous  apprend  qu'il  étoit  doué 

^)  aeUol.  ^^""^  gtande  intelligence*  Enfin  Voffius  U)  explique  celle 

1%.  de  la  Fontaine  de  vin 9  dont  nous  avons  parlé  >  en  difant  qud* 

le  fignifie  feulement  l'envie  qu'avoir  Midas  de  poffeder  Sile^ 
ne ,  oui  fdon  lui  étoit  Roi  de  Carie  >  6c  devint  en  efiiet  ffUïà 
ami  de  Midas. 

Quelques  Auteurs  »  au  refle  9  confondent  Silène  avec  Ma^' 
fyas  «  ce  célèbre  Joueur  de  flûte  dont  on  a  parlé  dans  l'HiC- 
toire  d'Apollon  >  qui  le  fit  écorcher  vi£  Ce  qui  peut  donner 
de  la  vrai*femblance  à  cette  opinion  s  c'efl  que  Marfyas  eft 
repréfenté  comme  un  Satyre  f  ainfi  qu'on  peut  le  voir  daoi 

(4)  Afttiq.  ks  Images  (4)  :  or  les  Silènes  étoieât  de  vieux  Saryres  9  corn- 
cxpL  T.  I.    jjjç  Qij  yjçjj^  ^g  jç  jjj.ç  j  jjjjjj  ^^  q^j  achevé  de  détermber  «H 

Ëtveur  de  ce  fenjiment^  c'efl  qu'Hef:odote  parlant  de  Mar- 
{i)t.7j^.%6.  fy^  ^  rappelle^Silene.(j)  Dès-là  les  temps  conviennent  à  fllc^ 
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vdlle  >  &  il  n'eft  plus  étonnant  que  Midas  ait  fait  fi  grand  cas 
de  lui  f  puifque  ce  fut  pour  avoir  jugé  en  fa  fàvoir  contre 
Apollon  y  que  ce  Dieu  uii  donna  des  oreUles  d^ne. 

Après  ceb  je  ne  rapporterai  ce  qu  a  dit  Bochart  au  fujet 
'de  Silène  >  que  comme  une  de  ces  conjeûures  fçavantes  dont 
ceux  qui  poUedem  les  Langues  >  veulent  à  tout  propos  faire 
parade,  lies  Anciens  >  dit-il  ^  par  la  FaUe  de  Silène  ^  nous 
K)nt  juger  qu'ils  avoient  quelque  connoifiknce  du  Meffîe  9 
puifque  le  nom  de  ce  Satyre  vient  de  Silot  que  prefque  tous 
les  Interprètes  entendent  de  Jefus-Chrifl  (1)»  (1)  €^^; 

Silène  fut  honoré  après  fa  mort  comme  xm  Dlnni-Dieu  >  fie  L  c  18. 
lecevoit  les  honneurs  dâs  aux  Héros  y  indépendamment  mê- 
me de  Bacchus.  Ceft  la  remarque  de  Paufànias  {2) y  qui  par-  (t)iaBltici 
lant  du  Temple  que  Silène  avoir  dans  TElide ,  s'exfmme  ainfi  : 
Là  vous  verrez  encore  un  Temple  de  Silène  y  mais  un  Temple  qui 
lui  eft  propre  &  particulier  ,Jans  que  Bacchus  en  partage  thon-t 
meur.. 
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JE  dois  finir  THiftonre  des  I^eux  de  la  Terre  par  celle  des 
Larea  6c  des  Pénates  y  qcn  étoient  1^  gardiens  &  les  pro^ 
^eâeurs  des  maifons  &  des  biens  de  la  càmps^e. 

On  a  dit  dans  le  premier  Volume  (5)  que  chaque  homme  ^^^  ^g^^  f. 
<fic  chaque  femme  avoir  Ton  Genîe  particulier:  il  y  en  avoit 
anffi  podi  chaque  maifbn»  pour  ctnque  ville  »  &  en  général 
pour  toute  la  campagne  ;  ôc  pendant  que  ceux  de^  hommes 
de  des  femmes  retenoient  le  nom  de  Génies  >  ceux  des  mai* 
fbns  étoient  appelles  Lares  »  &  ceux  des  villes  6c  des  lieux 

y  Èenares  y  quoi^'il  foir  vrai  cependant,  que 
[buvent  on  confondoit  ces  derniers  les  uns,  avec  les  au^ 
près, 
pomme  les  Dieux  du  Pagaaiioie  >  de  qu^qu  ordre^  quils 
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&frent  >  ne  manquoient  jamais  de  généalogie  ^  les  Lares  Te^ 
(i)  FadL  i;  ion  Ovide  (i)  ^  étoient  fUs  de  Mercure  6c  de  Lara  y  filk  d'Àl^ 
mon.  L'indifcrette  Lara  ayant  fait  confidence  à  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter  «  ce  Dieu  Uii  coupa  la  langue  >  &  oc« 
donna  à  Mercure  de  la  conduire  en  Enter«  Le  trifte  état  od 
elle  étoit  n  avoicpas  éteint  tôt»  fes  charmes  ;  (on  condaâeur 
en  devint  amoureux  >  6c  en  eut  des  jumeaux  qui  furent  appel-^ 
lés  Lares  (a)  >  qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Gardiens  des  rues 
6c  des  chemins.  Les  inscriptions  Êivorifent  le  fentiment 
d'Ovide  >  puifqu'on  eo  trouve  fur  lefquelles  font  écrits  ces 
.  .       mots  :  Lar  viflis  y  le  Lare  des  chemins. 

Cependant  comme  rien  n  eft  moins  fbutenu  que  les  genea^ 
logies  des  Dieux  du  Paganifme ,  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mère  aux  Lares  >  mais  ne  (eroit-ce  pas 
la  même  perfbnne  y  fous  des  noms  (î  approchans  f  Je  ne  dirai 
pas  la  même  chofe  d  une  autre  mère  de  ces  Dieux  >  qa  on 
nomme  Mania  :  au(G  confond  -  on  alors  les  Lares  avec  les 
(i)Dc  lia*  Mânes.  Les  Lares ,  félon  Varron  (2  )  >  font  les  mêmes  que  les 
gua  uno^    ]^j^jjç3  j  j^yflj  dit-on  qu'ils  étoient  fils  de  Mania*  Feftus  eft  etf 

cela  d  accord  avec  ce  fçavant  Romain.  Aux  Fêtes  >  dit*il« 
appeilées*Coi9:^/>a/rVi^  on  plaçoit  dans  les  carrefours  fur  des 
poteaux  j  des  figures  d'hommes  6c  de  femmes  9  parce  qu  on 
croyûit  que  cette  Fête  étoit  célébrée  en  Thonneur  des  Dieux  9 

Îu'on  appelloit  Lares.  Mais  une  nouvelle  preuve  que  c^ 
)ieux  étoient  les  mêmes  que  les  Mânes  j  c  eft  que  ceux-d 
étoient  aufli  nommés  Larva^  cToù  les  mafques  clés  Anciens 
avoient  pris  leur  nom. 

Servius  vient  encore  à  l'appui  de  cette  opinion  9  lorfqoe 
furie  cinquième  de  TEneidef  il  rapporte  lorigine  des  Larei 
à  la  coutume  où  l'on  étoit  anciennement  d  enterrerjes  morts 
dans  les  maifons^quon  honoroit  enfuite  conmie  fes  Dieux 
domeftiquesi  car  il  eft  évident  qualprs  les  Lares  étoient  là 
mêmes  que  les  Mânes» 
Mais  ce  n  étoient  pas  feulement  les  rues  6c  les  diemins  qoe 

(a)  Fitque gravis ,  gemineffse  tarif  t  ^  Cùnip$afirvami 
Briiffwnin^afmfama»Lâr94»Vêà^Uh 

gardoicflt 
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Expliquées  par  ÎHifloire.  Liv.'  III.  Chap.  XL  40  r 
^rdoieht  its  Lares  >  ils  étendoieht  ce  même  ibm  fiïr  les 
champs  >  Ôc  j'ai  pour  garant  Tibulle  :  . 

y^QS  quoque  felkis  quondam  j  nunc  paupfris  agri 

Cufioaes  yfenis  munera  vejfrâ  Lares  (  i  ).  #,n  ^^  ^^ 

Comme  ordinairement  les  chiens  font  les  gardiens  des 
maifons  6c  même  des  champs| ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  (i 
Plaute  dit  que  les  Lares  étoient  reoréfentés  fous  la  figure  de 
^es  animaux  (2)  >  du  moins  eft-ii.  (ur  quHls  étoient  revêtus  de  (OXaÀnli 
-leurs  peaux.  Remarquons  ici  que  loâque  les  enfans  étoient 
-dans  rage  oit  ils  quittoient  la  Bulle  j  ils  la  pendoient  au  Cou  des 
iDieux  Lares  y  6c  les  Efolaves  qui  recevoient  la  liberté  y  en  &i* 
Ibient  autsmt  de  leurs  chaînes.  Pétrone  qui  employé  toujours 
£  agréablement  lancientie fiâion  ^  dit  que  de  jeunes  garçons 
étant  entrés  dans  la  (aile  du  repas  de  Trimalcion  y  revins  dç 
tuniques  blanches  y  mirent  fié  la  table  lès  Dieux  Lares  y  ornés 
<fe  Bulles. 

Commis  l'ancien  Paganifoie  avoir  pourvu  à  tout  y  on  établit 
auflfi  des  Lares  pour  les  VaifTeaux  ,  qui  certainement  eh 
avoient  autant  de  befoin  que  les  maifons  >  &  ceuxrci  s'apr 
i^éXoitnt  Lares 4e  Id  mer  y  Lmes  marinù  Etoient- ils  diflferens 
âe  ces  Dieux  Pataïques ,  dont  nous  *avons  parlé  dans  le  prer 
*mier  Volume  y  qu  oh  mettoit  fur  la  proue  des  Bâtimens  de 
«er^pour  enêtreles  Patrons  &les  Qaxdiens?Ceft  ce  qye  je  ne 
crois  pas  5  puifqu'il  y  a  des  Auteurs  qui  penfent  que  ces  Lares 
jnarins  étoient  Népune*  Tethys,&<îb^cu$  :  pouvoitroo  don- 
ner aux  ?ai(reauxrclephis?puif&hs  fie  dé  pitis  fidèles  Gardi^pt  f 
.  liiâ  place  ial  plus  ordinaire  x3es  Lares  des  maifons^  û  gpuS 
en  croyons  S.  J  erôme  y  étoit  derrière  la^porte  ;  fie  on.étôit 

Î)er(uaaé  qu'ils  en  éloignoient  tout  ce  qui  auroit  pu  nuire  y 
ur-tout  les  Lémures ,  Génies  qui  ne  fçavoient  faire  que  du 

mal.         ^     ^    ^   ^^^^'■ '' "'--v.'.-.-x'',-^  ^ 

Les  obligations  que  chacun' croyoîtavoîf ''aux  Dieux  Lares, 
avoient  engagé^t^urs  ^idorateurs  à  leur  Mk  de  firéquentes  liba- 
tions, 6c  on  alloit'mèmeidfijii'^ux  i^crificé«  :  c'eft  du  moins  ce. 
qu  on  peut  tirer  d'un  ancien  marbre ,  donné  par  BoifTard  >  fie 
Tome  II.  Eee 
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Xi)  tflnbi»  décl)^pafCSeinproniasPii^i>auxDîeux Laces  des  Empeta» 
Au6ç.c.Sem-  ^  |  j^  puifqu'avec  les  deux  i^uces>l'une  d'un^ne  honiaic,raut» 
prouw    1  .  ^.^^  homme  plus  âgé ,  on  y  voit  un  Autel  flamboyant ,  avec 
lespréfericules^  un  vaTcj&une  patere^&c.  Par  deflus  cela 
,.-        ;  >    on  ocnoit  de  fleurs  &  de  guiriandesles  fiatues  desDîeoxLa* 
res ,  on  leur  ofliroic  des  fruits  j  on  les  tenoit  propres  >  fie  on  ea 
aveit  enfin  ,  mi  ibsn  tout  paiticuUer.  Il  y  avoit  même  y  do 
m&ins  dans  les  grondes  nuifons  >  un  dooi^tque  uniquemeat 
(OlaDomit.  occupé  aa  fexvicc  de  cesDieux^  <&  Suétone  {2)  nous  ap- 
<  I  '   ■ .  j     fKoa  -qae  Domitien  avoit  un  valet  de  chambre  de  cette  et 
^Bce.  CepiaKlatu  il  câ  bon  d'obTervor  (|ut)n  perdoit  quelque- 
fois le  reipeâ  dû  ii  ces  Dieux ,  comme  dans  certaines  occa?-. 
jîbns  où  la  douleur  pour  la  mort  de  quelque  perfonne  chenil 
t'empoite  fût  toune  autre  conlîdétadon  ,  fie  alors  on  les 
iettoit  même  par  la  fenêtre»  atnfî  que  k  tUtStiecone)  daas 
ŒifttMre  de  Caligola.        - 

'  'Le  nom  de  Gronâiies  qu'on  domon:  qge^uefoiâ  aux  La- 
res «  devoir  fou  infHtution  à  Romulusj  qui  les  appeUa  iûi^« 
en  l'honneur  de  la  Truye  qui  avoit  mis  bas  en  une  feule  pc»^ 
tée  trente  petits  <:o<^ns  \  &  c'ell  du  cri  de  ces  petits  aifti 
maœc ,  que  ce  nom  étoic  dré^ . 

'  Outre  les  noms  dont  ou  vieiat  de  ^rlêr  j  on  leur  en  doa* 
noit  encore  d'wftres.  On  appdioic  Latetfttblki^c&sx.^ 
avoient  ibîn  6&s  bitiinenspubIfics;;Fm»r/nirrf  ,cenx  des  maif, 
fcAis  de  chaque  patxicubBr>,  Viàln,  ceux  des  dbemins  î-CtHMI 
y<M/fj,oeu)[;<iescarc|efouis,ALci   ;  ;< .  j 

-  Comme  il  ne  faut  fos  -ttdp  s'rén  fier,  aux  Ràmains.fiHr  Ifld- 
^e  de  leurs  Dieux  ^  je  flmiai'céc-^uzûtle  en/remarquant  que 
\if  VAGK.  Lan ,  vient  d'en-mor  Tofcan .  Lan  ,xm  Lkne  j  iqui  veut 
^ùièj  CK^ou  Conduâeur. 


'ExpUquhtpatfH^okei  Lit,  in<  Chap.  XIL    ^of! 
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CHAPITRE    XIL 

J^es  Dieux  Fetuues. 

U  o  I Q  u'  1 L  fi>it  vrai  qae  Ton  confondok  qtidquefi>is 
les  DieQx  Pénates  avec  les  Dieux  Lares  â:  ie$  Génies  9 
ii  eft  fur  qu'on  les  <iiftinguoic  encore  plus  ibuvent  les  uns  des 
autres  i  6c  leur  diitinâion  eft  très*bien  marquée  dans  rAdiêa 
de  Coriolan  à  fa  mère  ^  à  laquelle  »  félon  Deny s  d'Haltcar* 
fiafle  (  1  )  >  il  dit  :  /idieu  ,  vous  Fenates ,  voiês  Lares  pMetnck  >  &  (0  Aat Lirj 
x;9us  Génies  de  ce  lieu.  *• 

II  né  fiiut  pas  s'imaginer  j  d'abord  )  que  les  Pénates  formaf^ 
lent  une  claUe  différente  de  Divinités  >  puifqu'au  contraire  ils 
^oieitt  choifis  dans  chacune  d'elles.  C  étoit  Quelquefois  Ju- 
piter y  plus  fou  vent  Vefb  5  atnfi  d«  autres  y  félon  la  dévotion 
dts  particuliers  qui  en  âifoient  lé  choix.  Nigidius  »  ancien 
Auteur  cité  pat  Amobe  (2)  y  diftingue  quatre  fortes  de  Pena*  (x)  AdverC 
tes.  l-.cs  premiers  fbnt  de  la  clafle  de  Jupiter ,  cefl-à-dire  j  Gcntes. 
<^k>His  ipitmï  les  Dieux  du  CieL  Les  féconds  «  de  celle  de 
Neptune  >  ou  des  Dieux  de  la  mer.  Les  iroifiémes  y  de  celle 
de  rluton  y  ou  des  Dieux  des  Enfers.  Les  derniers  enfin  ^ 
pou  voient  être  pris  indifièremment  dans  la  clafie  de  tous  les 
hommes  Déifiés»  U  Êiot  pourtant  avouer  qu  on  entendoit  or^ 
ciinairement  par  les  Dieux  Penses  \  iceux  6&%  Samothraces  ; 
mais  on  doit  convenir  en.  même-temps  qu'il  étoit  libre  à  cha* 
cunde  choifir  ceux  qu'il  vouloir:  auffi  avons-nous  d'aAcien* 
nés  Infcriptions  qui  font  mention  des  Dieux  Pénates  &  des 
Dieux  Lares  de  toutes:  &ftes  >  âcomêmederEfnpeteurS'/vi*  :  > 

mas.  il  étok  même  piemiis  de  mettre^feu Ancêtres  laii  watijpif^    -  ^  ^ 
de  ces  Dieux;  &c'dft)oé'qaltmivettk  plus  fouv^^      : 
'    Ltet  Romains  ^  au  rapjport  de  Denys  d'Haficamafle  (5)  >   (3)  LY  xq^ 
iiommoient  ind^remment  Pénates  9  tous  cesDicux^  «  mai( 
»  ceux  qui  ont  rendu  ce  mot  grec ^  Ic^^.pnt  appelles.»  les  uns 
»  des  Dieux  paternels  p  les  autresjdesJQiM^r  ^ri^f^rr;  ;:d^autré$ 
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^  encore  les  Dieux  de  pojfejfion  :  quelques-uns  y  les  Dieux fimts 
»  ou  cachée  ;  enfin  les  /5/>w:c  déftnjeurs ,  par  où  il  paroît  qae 
»  chacun  a  voulu  exprimer  auekjue,  propriété  particulière  de 
»  ces  Dieux  >  quoique  dans  le  fond  i  ils  veulent  tous  dire  la 
»  même  chofe  ». 

Anciennement  il  nétoit  pas  permis  d'avoir  de  ces  Dieux 
particuliers  >  ni  de  leur  adreller  aucun  culte  ;  mais  enfin  ^  non 
feulement  on  en  fouffirit  Tintroduâion  ^  mais  elle  fut  encore 
autôrifèe  par  les^Faiflances  féculieres.  Il  y  avoit  même  une 
d^  Loix  dbs  doQ2e  Tailles  j  qui  ocdonnoit  de  célébrer  reli^ 
giêûfement  les  Tacrifices  deç  Dieux  Pénates  9  &  de  les  conti- 
nuer fans  interruption  dans  les  ^milles  >  de  la  manière  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avoient  établis.  On  fcaît  >  d  ailleurs  i 
^  que  lorfque  quelqu'un  par  l'adoption  pailoit  dans  une  autre 
nmillé ,  le  Magtfirat  avoir  (bin  de  ppurvoir  au  cuke  des 
l!)ieux  que  l'adoppé  abandonnoit;  . 

Si  on  veut  mainteiiaiit  temonter  à  Torigine  des  Pénates ,  je 
trois  qu'elle  eu. fondée  fur  Topinion  ou  Ton  étoic^qqe  les 
inanës  des  Ancêtres  fe  plaiibient  encore  après  leur  mort  à  de- 

'  ;  ^  *     meurer  dans  Itxm  mauons  ^  où  n^ême  Grâv'cnr  oii  les^  fàifoit 

*     '    enterrer  9  (Inousen  croyons 5enrius(ii)»  &  ou  on  ffîirdoit  or» 

dinairemem  leurs  portraits  dans  les  Uciix  les  plus  r^peâables« 

Car  après  les  avoir  regardés  comme  des  peribnnes  illufbesi 

on  vint  peu  à  peu  à  leur  rendre  des  hommages  &  des  ref- 

|>e£^  >  ônfuite  on  implora  leur  affifiance  >  &  op  leur  établit  un 

culte  £ic  des  cérémonies.  Le  paââige.du  Livre  debSagefTei 

^uë  nous  avons  déjà' cké  >  Toiiu  L  où  âleft  parlé,  de  la  mort 

d'un  Jttihniy  cher  à  ïes^  patens^  dont  le  culte  eiifîn  s'étahUt 

dans  la  Ëimille  >  en  ef):  une  preuve  :oonvaincante.   Aind  je 

icrois- qu'anciennement  ks  ptemiecs  Pénates  n'étoient  queks 

(i)  DeCty.  mânes  des  Ancérresi  {^ommerfaiiit  Ai^ftin  (i)  leprôuvc;fur 

DelL^.cii..f autorité  d'Apulée  âc  <ie  Phottia  jamais  ique  dans  la  luitc 

on  y  afTocia' tous  les  autres  Dieux  faos  diâinâioo; 

*.L        •    On  faifoit  les  Stames  des  Dieux  Pénates^  non  de  Cirefeo-* 
lèflAent  j  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs  >  mais  indif-- 

fa)"^urccs  paroles  de  l*Eocîde,,  liy.  i. 
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feremVnent  ae  toutes  fortes  de  matière  ^  même  d'argent.  On 
les  confacroit  dans  le  lieu  le  plus  fecret>  qu  on  appelloit  le 
Latairc ,  penetralia.  Là  on  leur  élevoit  des  Autels  y  on  tenoit 
des  lampes  allumées  ^  ôc  on  y  joignoit  des  fymboles  qui  mar- 
quent tous  la  vigilance  >  entr  autres  le  chien  ^  dont  ces  Sta- 
tues porcoient  fouven^  h  peau  fur  les  épaules  >  ainfî  que  les 
Lares  ^  ou  en  a  voient  fous  leurs  pieds  une  figure  (a).  Apulée 
renferme  tous  les  facrifîces  des  Dieux  Lares  &  Pénates  >  en 
trois  mots>  thure  y'mero  y  &  aîiquando  viâlimisy  de  r encens  ^ 
du  vin  &  quelifuefois  des  vi&imes.  Il  y  avoit  pour  cela  des  Au- 
tels j  tek  qu'on  peut  en  voir  dans  FUtilité  des  Voyages  >  ou- 
vrage de  M.  Baudelot  (1).  La  veille  de  leurs  fêtes  on  avoit  (OPac.  i6ii 
foin  de  frotter  les  '  Statues  avec  du  baume  ôc  de  la  cire  pour 
hs  rendre  propres  ôc  luifàntes  ^  6c  pour  pouvoir  y  imprimer 
les  vœux  qu'on  leur  laifoit.  Cette  cire  formoit  k.  la  longue 
une  çroute  qui  cachoit  la  matière  dont  ces  Statues  étoient 
£dtç$  y  6c  c eft  fans  doute  ce  qui  a  trompé  les  Auteurs^  dont 
j!ai  parld  >  qui  croyoient  quon  ne  les  faifoît  que  de 
cire* 

Anciennement  on  leur  offiroit  des  en&ns  en  facrifîce  ;  mais 
Brutus  y  celui  qui  chafTa  les  Tarquins  >  changea  ce  barbare 
facriBce»  en  un  plus  raifonnable,  &  on. ne  leur  ofirit  dans 
la  fuite  que  du  vin  9  de  Tencensi  des  firuits  y  &  quelquefois  ^ 

des  viâimes  fanglantes^  des  agneaux,  des  brebis  >  &c.  com- 
me on  le  voit  dans  Horace  y  qui  invitant  ia  Maitreffe  de  ve- 
nir aflifler  au  facrifîce  qu  il  préparoit  dans  fa  maifon  en  l'hon- 
neur du  Génie ,  lui  marque  la  manière  dont,  il  en  avoit  ^t 
les  préparatifs  (  b  ).  Tibulle  de  même  parle  ■.  du  facrifîce 
d'une  brebis  qu'il  immoloit  aux  Dieux  Lares  champêtres.  On 
couronnoit  aufli  leurs  Statues  de  feftons  ^  d'ail  6c  de  pavots 
6c  pn*y  ajoutoit  ptufieurs  autres  petites  cérémonies  qu'il  efl 
inutile  de  rapporter.  Il  efl  bon  de  remarquer  feulement  que 
dahâ  les  facrit^ces  publics  qu'on  ofFroit  aux  Pénates  y  on  leur 
imnaolôit  une  truye^  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'anicle 

(«)  Voyez  niarpocrate  de  Cupper  ,  5c  I      (h)  Ridet  aig^  domus  ;  ara  caftit 
éi  inudlic^  des  Voyages ,  pat  M.  Baude- 1  VinOs  verbenis.^  avif  immolaio 
loit  •  '      .  I  SfmgfnagOQ. 
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des  Laresj  après  Vam)n  6c  Pcoperce  {a)\  èLon  a»k qoS 
cette  coutume  avoit  été  introduite  par  Enée.  Cétoit  pendant 
les  Saturnales  qu'on  célebroit  la  fête  des  Dieux  Lares  &  Pé- 
nates 9  &  il  y  avoit  outre  cela  un  jour  de  chaque  mois ,  Ad-^ 
dné  à  honorer  ces  Dieux  domefiiques.  Le  zélé  alloit  même 
quelquefois  jufqu'à  en  fêter  quelqu'un  tous  les  jours  >  6c  même 
piufîeurs  fois  dans  le  même  )our^  comme  Suétone  &  Tacite 
le  prouvent  par  l'exemple  de  Néron ,  qui  négligeoit  tous  les 
autres  Dieux  »  en  faveur  d  un  Penate  favori. 

Comme  non  feulement  \t^  particuliers  avoient  chacun 
leurs  Dieux  Mânes  ou  Pénates  y  mais  que  chaque  Peuple  en 
choififlbit  pour  veiller  à  la  conservation  de  l'Etat ,  on  voyoit 
dans  Rome  un  Temple  conlacré  aux  Dieux  domeftiques  >  & 
on  leur  avoit  marqué  un  jour  de  fête  qu  on  célebroit  avec 
beaucoup  de  folemnité  j  le  deux  des  Kalendcs  de  Janvier.  On 
y  joignoit  les  Jeux  qu  on  appelloit  CampUaUs  y  conmie  qui 
diroit  des  carrefours  ^  parce  que  les  Pénates  y  préfîdoient. 

Enfin  on  avoit  tant  de  refpeâ  pour  les  Dieux  Pénates  r 
'qu'on  n'entreprenoit  rien  de  confiderable  fans  les  confulter ; 
on  portoit  même  quelquefois  dans  les  voyages  leurs  figures  j 
comme  nous  lappreoons  d'Apulée  :  En  quelque  endmt  que 
faille,  dit-il  y  je  perte  toujours  pendant  mon  voyage  la  figure  de 
quelque  Dieu.  Et  apparemment  que  Ciceron  eut  peur  de  Êidr 
guer  fa  Minerve  favorite  ^  lorfque  prêt  à  partir  pour  fbn  exil j 
u  alla  folemnellement  la  confacrer  dans  le  Capitole* 

La  figure  des  Dieux  Pénates  étoit  quelquefois  la  fimpte* 
repréfentation  de  quelque  Dieu  y  d'un  Génie,  d'un  Héros  ou 
demi-Dieu  5  ou  enfin  de  quelque  Ancêtre  célèbre  :  fooveot 
c'étoient  des  ligures  Panthées  j  c'efl-à-dire ,  de  celles  qui  por« 
toient  les  fymboles  de  piufîeurs  Divinités.  On  en  trouve  plcH 
âeurs  de  celles-là  dans  Spon>  dans  Cupet  >  àc  particulière^ 
ment  dans  l'Utilité  A^s  Voyages  >  par  Baudelot. 

Comme  l'homme  eft  naturellement  curieux ,  â:  que  Fave* 
fiir  l'inquiette^  il  y  a  apparence  que  parmi  les  Dieux  Pénates 
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"Expliquées  par  tHiJkiri.  L  i  v.  II.  Ch ap.  XII.  407 
9  y  €navôk  qui  rejidoieot  des  Oracles.  On  fçait  qn  on  n  en* 
treprennoit  rîeà  de  cpnfideiable  fans  aller  à  TOracle  >  mais 
comme  les  lieux  où  ils  fe  rendoiem  étoient  quelquefois 
éloignés;. qu'il  ^illoit  pour  hs  eonfuker  bien  des  préparant 
&  bien  de  îtdépenfe  j  il  étoic  plus  commode  d'en  avoir  chez 
(bi^  qoe  Ion con&ikoit;  du  moins  pour  les  afiaires  domeiti- 
ques*  11  eft  vrai  que  }c  n'ai  trouvé  aucune  autorité  pofitive  > 

Îaï  nous  sqpprenne  ce  &At  ;  mais  (buvenc  une  Médaille  ^  une 
ierre  gcavée  >  nous  infirui£snt  de  bien  des  chofes  que  nous 
ignorions  auparavant.  M.  le  Marquis  Cupponi  ^  correfpondant 
honoraire  de  TÂcademie  des  Belles-Lettres  >  envoya  en  17  s  s* 
à  M.  dé  Boze  1  empreinte  dune  Cornaline  antique  gravée  en 
creux  «  qui  repcéfente  un  Autel  fur  lequel  efl  une  tête>  ou 
plutôt^  im  mafquei  à  coté^  ôc  preique  derrière  ,  eu  la  fîgu* 
«exf  un  homme  coudbé  »  appuyant  fa  tête  >  comme  pour  écou- 
ter. Suc  lé  devant  eft  une  temme  debout  ^  ^  au  bas  de  l'Au* 
^>  un  petit  Animal.  L'expUcation  qu'on  en  donne  dans  le 
«euviéaae  Tome  des  Mémoires  de  TAcademie»  convient 
IpariûreiaeÉt  à  un  Dieu  Penate  qui  rendoît  des  Oracles.  Le 
Mafque  repréfente  5  ou  le  Dieu  ran  ou  Sylvain  ^  ou  quelque 
lâutoe  ;  rfaornoie  qui  prête  Tôrieillie  pour  écouter  >  attend  fa 
fâponfe  :  la  ieiEmne  qui  eft  deboue  k  femUe  être  venue  pour 
is  edaircir  ou  fur  quelque  fonge  ^  ou  fur  quelque  autre  affaire 
t|ui  Tinquiette  :  le  petit  animal ,  qu<m  peut  cendre  pour  un 
chien  9  ou  pouruncabrît^  eflla  viâine  ^deftmée  auiacrifice. 
'On  peuit  voir  tout  ceci  plus  au  kmg^  dans  l'endroit  que  je 
reviens  de:marquer. 

-  .  U  jeâ  conibnt  qu  il  n  y  a  point  eu  de  Peuple  idolâtre^  où  la 
fuperftitiôn  pour  les  Dieux  Pénates  ait  été  portée  ii  loin  que 
parmi  les  Romains  >  quoique  prefii^ue  toutes  les  Nations  les 
ayent  eu  en  grande  vénération  {a)j  comme  les  Grecs  >  les 
l^yptiens ,  les  Phéniciens ,  les  Chaîdéens.  Il  y  a  apparence 
que  ce  culte  avoit  été  apporté  à  Rome  par  les  Phiygiens. 
yirgile  nous  apprend  qu'Enée  eut  grand  foin  d'emporter 

(a)  Ei  totù  jitsffe  nmnio  »  &hcis  omnibus  »  omnitm  Vocibus ,  fort  wul  fila  iwvor 
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avec  lui  les  Dieux  iPenates  O») ,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoîf 

reçu  des  Deftins  par  la  bouche  d'Heûor  (è). 

Ces  Dieux  Phrygiens  adoptés  avec  grand  refpc£l  par  les 
Romains ,  que  rien  ne  flattoit  tant  que  l'idée  qu'ils  avoient 
de  defcendre  d'Enée  &  de  Venus  fa  mère  y  furent  placés  dans 
un  Temple  près  du  Marché.  Voici  la  defcription  qu'en  fait 
(i)  Lîr.  I.  Denys  aHalicamafle  (  i  )•  «  C'étoit>  dit-il  >  deux  jeunes  hom- 
«  mes  aflis  ^  armés  chacun  d  une  pique  ,  fie  la  fculpture  en 
«  étoit  très*ancienne.  Nous  avons  encore  >  ajoute  cet  Auteur^ 
»  plufieurs  autres  Statues  de  ces  Dieux  dans  de  vieux  Tem- 
•>  ples^  qui  font  toutes  en  habit  militaire  ». 

Le  feu  facré  ou  Ve(la>  qu'emporta  aufli  avec  foi  Enéei 

étoit  fans  doute  le  plus  diftingué  des  Dieux  Pénates  (c)^ 

^  puifqu  après  qu'Heâor  lui  eût  recommandé  ces  Dieux  ^  il 

s'approche  lui-même  du  (acre  foyer  ^  fie  en  retira  les  bso^ 

delettes  de  Vefta  >  fie  le  feu  qui  y  brûloir.  Si  nous  en 

(0  Sat.  1,  j.  croyons  Varron  cité  par  JViacrobe  (  2  ) ,  Dardanus  avoir  ap* 

^*  *•  porté  d'abord  ces  Pénates  Phrygiens  dans  Tlfle  de  Samo- 

thrace>  6c  Enée  les  transfera  enfuite  de  Troye  dans  le  Pays 
Latin. 

Je  dois  dire  aufli  que  les  Idoles  que  Jacob  emporta  de  li 
maifon  de  fon  beau-pere  Laban  ^  fie  que  l'Ecriture*  Sainte  ap- 

{>elle  du  nom  de  Theraphim ,  étoient  des  Dieux  Pénates  1  dont 
e  culte  pafla  dans  la  uiite  en  Phrygie  ^  de-là  en  Grèce  fie  en 
Italie  ;  c  eft  là  (ans  contredit  leur  véritable  origine. 
^  Ajoutons  enfin  qu'on  croyoit  apparemment  dans  le  Paga- 
nifme  que  les  maifons  n'étoient  pas  fuffifamment  gardées 
par  les  Lares  fie  par  les  Pénates,  puifqu'on  avoit  encore  d'au- 
tres Dieux  pour  avoir  foin  des  portes,  des  clefs  fie  des  gonds  1 
fur  quoi  on  peut  confulter  ce  que  j'en  ai  dit  en  pariant  du 
0)T,I.I.  }*  progrès  de  ridolâtrie  (3). 


(z)  llium  in  haUam  portons ,  viOofque  Pamtt.  Ea.  L  x« 
fy)  Sacra  fuofyue  tibi  commtndat  Troja  Pénates  : 

Hos  cape  fatorum  Comités ,  liis  mania  quare.  Ibid. 
{«)  Sic  ait  ^O*  manibus  vittas .  Veftamque  potentem 

JEtemumfue  adytis  effert  penetralibus  igntm.  iEo.  L  i* 


r     e. 


LIVRE 


LIVRE  QUATRIEME 

■     DES  DJEUX  DE  L'ENJFER, 


O  U  R  donner  un  Txsàté  art  peu  complet  de 

l'Ënfec  de  des  Champs  £ly^es«tels  queles- 

Grecs  les.  ïvoiem  connuSi  je  dois  examiner^ 

1*.  Ce  que  les  Egyptiens  penfoienifur  l'âme  >. 

&  fur  ce  qu'elle  devenoit  après  la  féparation 

d'avec  le  corps.  3°.  Faire  voir  que.  les  .Grecs  . 

avotent  tké  des  cérémonies  pratiqn^par  ce  peufiledahi 

leurs  fiiotetjûllrsirtput  ce.  qu'ils  ont  dit  fur  Tiétat  des-uàeé 

apcès  là  mort .  &  en  particulier  l'idée  de  l'Enfer  &  des  Ciiaiiips 

Ëlyfëes.  50.  Faire  une defcription  exaâe  de  ces  jdeux.demeu* 

ces,,  tirée  des  Ouvrages  des  Anciens ,  funout  des  Poëmes 

d'Hpmero>  &  de  Virgile.  40.  Parkr  des  JDieux  qui  piéfîdciçnc 

aaxËrtfeil.  5».  Enfin  de£  JUufires  malheureux  qtîoa  <M)it 

pcpier^datQS  le  :Xutai:ti  la  peine  due  à  leurs  .aimes.   . 
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CHAPITRE      L 

Ce  que  feyoieuf  les  Egyptiens  fir  f état  des  ornes 

afrès  la  mort. 

S^ït  y  a  i^dqtie point  oùf  Iz  Theolo^  des  Payent  s^é- 
carte  moinâf  destumieres  natuf^es,  ceft  celui  <]ih  regarde 
l'état  des  âmes  après  la  inort^  &  laiu(iics  qui  leur  éum  leih 
due  en  Tautre  Monde,  puifqu'il  (iippofoit  la  connoiflance  de 
jrîmmortalité  de  1  ame. 

rll  eft  vrai  que  cet  article  avoit  ée^  altéré  par  des  fiibles  (i 
ridicules  &  fi  abûicdes  9  (yae  les  er^s  mêmtf  n'y  ajautoient 
aucune  foi ,  fi  nous  en  croyons  Juvenal  s  mais  toujours  eft- 
il  également  vrai  que  lefondenétoit  bon>  6C'qoHipouvoit 
fervir  de  frein  à  la  licence  fie  à  la  cupidité. 

Il  eft  certain  d'abord  «  que  cette  partie  de  la  croyance  des 
Grecs  leur  étoir  venbe  d'Egypte;  6c  pour  le  prouver ,  je 
vais  rapporter  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  des 
coutumes  égyptiennes  à  cet  égard  y 'fie  le  cooipaEer  eofuite 
avec  ce  qu  on  trouve  dans  les  Poètes  les  plus  anciens  >  fie  dam 
ks  uiàges  pratiqués  pn  les  Grecs% 
(1)  liv*  I.  '  Li'Auteur  que}e  viens  de  sommer,  après  avoir  <fit{i)  que 
c*}^  fiiivam  tes  Egyptiens  eax-mén|ec ,  O^ée^  avoir  porté  dans 

kGtece  toute  la  £ible  de  l'Etifer,  ajoute  if^^  Les  (bj^fices 
»  des  médians  dans  ieTartare ,  le  tfyy^t  desbôns  auicQiamps 

•  Ëiyfifes  3  fie  quelques  autres  idi^es  (èniblabies ,  font  vîfible* 

•  ment  prîfes^^ies  fijoeraiUes  des  Egyptiens.  Mercure  oon^ 
*    i^'^éoâeuf  ;de»  âmes  chez  les  Grecs  ^  a  été  imagicfé  fur  m 

«»  hooime  à  qui  Ton  remettok  ahcâennementen  Egypte  le 
»  corps  d'un  Apis^mort  9  pour  le  péijtat  à  un  autre  qt»  le  recef 

•  voit  avec  un  mafque  à  trois  têtes  j  comme  celles  de  Ce^ 
»  bere.  Orphée  ayant  parlé  en  Grèce  de  cette  pratique>  Ho» 

•  mère  en  a  £dt  uiàge  dans  ces  vers  de  rOdyuee  : 
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Avec  fin  Caducée  ^  aux  tords  des  ftemjesfimbrts 

Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  omBres  (i),  /llT?*'^ 

'  ie  M.  Tocraf 


Le  Poëte  ajoute  un  pea  plus  bas  : 

Ils  paffem  FOcean  ^  &. le  pâle  ncba  ; 
Et  bienHÔt  abordant  y  far  Pe^rt  du  NoAn  \ 
Au»  peines  au  Soleil ,  lieu  des  bmajes  vames. 
Ils  paruiemmnt  enfin  à  ces  heuret^s  plaines  ^ 
Oàjmffam  dé  tout  ^  excepté  de  leurs  corps  f 
Et  libres  dennfiins,  m  voit  errer  le§ mortel 

Or  rOcean  eft  le  Nii  même ,  aoqml  les  Egyptiet»  donnene 
en  leur  lai^pige  un  nom  qui  ÇmASi^t  la  même  diofe  que 
rOcean.  Les  porces  da  Soleil  (ont  la  ville  d'Heliopolis;  fie 
ces  plaines  heureufes  qu?oa  dit  être  le  fejour  des  Juftes 
motts>  ne  (ont  à  la  lettre  qœ  les  belles  caaq>â^oes  ^  font 
aux  environs  du  hc  d'Acnerafe  auprès  de  Memphi^  ^  fie 
qui  ibnt  partagées  par  des  cfaâsnps  fie  par  des  étangs  cou^ 
verts  de  blé  ou  de  lotos.  Ce  n  eft  pas  fans  fondement  t}u  on 
a  dit  que  ks  mons  habitent  là;  ear  ceft-^Ht  quon  termine 
les  iimcrailles  de  la  plupart  dest  Egyptiens  >  lorfqo'ayam  ÎM 
travcrfer  le  Nil  fit  le  lac  d' Achcrufe  à  leurs  coi^s  >  on  fes 
dépofo  enfin  dans  des  tombes  qui  fonc  arrangées  fous  terre 
en  cette  campagne* 

»  Les  cérémonies  qui  fe  pratiquer  encore  auîourd'hin  dans 
PEgypte  5  conviennent  à  tour  ce  que  les  Grecs  dâfent 
de  TEnfor;  comme  à  kr  barque  qui  tran^>orte  les  corps  $ 
à  la  pièce  de  monnoye  qtfil  finit  doimer  ao  Nautonmer  « 
nommé  Carotsenfaoïgiie  Egyptienne;  au  temple  de  la  téite^ 
bteufe  Hécate  placé  mPenoée  de  TEnfer  ;  aox  portesdu  Cqm 
cyte  fiL.dctLethé»  pofses  fardes gomls  d'ai/aîn;  à  d'atttrbt 
pûrfics  (m  fom  ccèlesde  laréritaé;  awûmuiacr«  de  la  Jtifti^ 
ceçn  eft  fans  tête*  B  fis  eflratirfi  decoutlerdile^  quiparôît 
aêtrc  qu'une  copie  exaâe  de  ces  fimerailks ^  telles  mènne 
qufon  les  fiiît  aânettemeiirr  Dans  la  ville  ^Acanthe  ouf 
r  eft  a»delk  du  Kîl  4o  càii4m  ia  Lil)iy«,  à  fut  viti^sâaaes 
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»  cîe  Mempbis  p,i\  y  a  un  tonneau  percé  .dans  lequel  trois 

.        «>  cens  foij^ante  Prèrres  verfent  tous  les  'jours  de  Teau  appor- 

^  •>  tée  du  Nil.  Non  loin  de-là ,  on  exécuté  réellement  la  table 

•>  de  l'Afne  dans  une  afTemblée  publique  «  où  utf  homme  file 

les^Ad^g^^  ^  ^^^  longue  corde  de  jonc ,  qui  eft  défilée  en  même  temps 

d'Eraûnc,       »  par  des  gens  qui  fopt  deniére  |uu  *    • 

Ce  même  ^uteûr  ,  après  avoir  pajrlé  de  la  manière  dont 
lesEgyptiens  emhaumoient  les  cadavres^pourfuit  ainfi:«tQuand 
«  le  corps  doit  Are  inhumé  >  on  en  va  annoncer  le  pur  pre- 
•>mierement  aux  ^uges  >  &  enfbite  à  toute  la  famille  &  à 
»  tous  les  amis  du^mort..  Cette  .indication  fe  fait  en  expri* 
»  mant  fon  nom ,  &  en  difknt  qu'il  va pafTer  le  lac^  Auflitôt 

•  quarante  Juges  &a(!emblent  &  vont  s'alTeoir  dans  un  Tri*- 
»  bunal  formé  en  demi-cercle  >  &  placé  à  lautre  bord  du  lac. 
•»  Des  Ouvriers  pépofés  à  cette  tonâi'on ,  mettentiur  ce  lae 
f  une  barique  quils  ont  conflruite^fic  qui  cfi.  gouv^ée  par 

•  un  Pilote^  que  les  Egyptiens  nomment  Caron  en  leur  lan- 
'•gqe.  On  dit  qu  Orphée  étaitt  venu  en  Egypte ,  &  ayant  va 
»  cette  cérémonie  ^  bâtit  la  fable  de  PEnfer  >  en  ajoutant  quel* 
»  qUes  circonfhnces  à  ce  qu'il  avoir  vu  pratiquer  :  nous  en 

•  parlerons  bien-tôt  plus  ai;  long.  Avant  qu  on  place  le  cer- 
»£uei|^dAns  cette  barque»,  la.  loi  peisxiet  à  tout  le  monde  do 
?i  venir  faire  Tes  plaintes  .firfmrre  Ip  mort  .Si  quelqu'un  le. 
9  .convainc  d  avoir  mal  vécu  >  les  Juges  poitem  la  Senten* 
»  ce  ,  &  privent  le  mort  de  la  fépolture  qu'on  lui  avoitpré- 
»  parée.  Mais  û  celui  qui  a  intenté  laccufation  ne  la  prou- 
»  vç  pas ,  il  jeft  fuj^t  à  de  grandes  peines.  Quand  aucun  ac^ 
a?  ciifateur  nei  fe  ptdcnté^  ou  que  ceux  quiifefont  prefentà 
»  ^onc  convajiiKU»  eux-mêmes  der  calomnie»  tous  \es  parens 
m  quittent  le  deuil  >  louent  le  défunt ,  âms  parler  néanmoins 
«>  de  fa  race  comme  font  les  Grecs  j  parce  que  tous  les  Egyp* 
»  tiens  fe  croyent  également  noUes.  Ill  commencent  fon 
«  éloge  par  Cbn  éducation;  par  courant .  enfiiite  tous  les  âges 

•  de  fa  vie,  i)^ reteveot fà  piété >  faTuftioe»  fon  courage >& 
»  prient  les  Diqiix  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fejour  des 
^  bienheureux.  Toute  l'afliflance  applaudit  à  cette  Oraifon  &- 
f  nebie  :  elle  yo^K  <i«  npuvdlie&louangesr&  félicke  le  mon 
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%»  de  ce  qu'il  aoit  pafier  léternité  dans  la  paix  6c  dans  la 
•  gloire  »• 

Le  même  Diodore  après  avoir  dit  qu  on  gardoit  quelque* 
fois  les  ancêtres  dans  la  maifon  tout  embaumés  ^  pour  con* 
ferver  en  les  Voyant  le  fouvenir  de  leurs  bonnes  aâions  $ 
ajoute  qu  on  y  confervoit  auflî  les  cadavres  de  ceux  à  qui 
on  avoir  refofé  la  fépulture  pour  raifon  de  crime  &  de  dette  ; 
&  qu'il  arrivoit  quelquefois  que  leurs  defcendans  devenus  ri- 
ches ou  puifTans^acquittoient  leurs  dettes>ou  pourfuivoient  leur 
juftification  >  ficlesËtifoient  enfevelir  honorablement.  Caries 
Egyptiens^  dit* il  encore >  fé  font  fait  de  tout  temps  unere* 
''ion  d'honorer  particulièrement  leurs  morts.  Ils  donnent 

z  fouvent  leurs,corps  poursûreté  de  leurs  dettes  ;  &  ceux  qui 
ne  les  retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pendant  leur  vie>  ôc 
privés  de  fépulture  après  leur  décès. 

Porphyre  (1)  nous  a  confervé  la  prière ,  ou  plutôt  l'abfo-  (ODcAbU 
ludon  que.  les  Prêtres  Egyptiens   donnoient  aux  parents    ^ 
en  Êiveur  diimort^  &  il  l'avoit  tirée  d'Euphantus  Auteur  que 
nous  n'avons  plus.  »  O  !Soleil>premiere  Divinité^fic  vous  Dieux 

•  du  Ciel  9  par  qui  les  hommes  ont  reçu  la  vie  >  daignez  me 
«recevoir  ai^'ourd'hui  dans  vos  (acres  tabernacles.  J'ai  fait 

•  tous  '  mes  efforts  pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 
^  l'avez  demandée  de  moi.  Mon  refpeâ  a  été  fans  bornes 

•  pour  les  Dieux  qu'on  m'a  fait  connoître  dans  mon  enfan- 

•  ce  »  &  je  n'ai  jamais  manqué  d'égards  pour  ceux  qui  m'ont 
>  donné  la  lumière  >  ni  de  tendreffe  pour  le  fein  qui  m'a  por- 
«  té  :  mes  mains  font  pures  du  fang  d  autrui  ;  le  dépôt  fut 
»  toujours  facré  pour  moi  ;  &  le  filënce  des  hommes  qui  ne 
»  me  reprochent  rien  j  n'efl-il  pas  le  gage  ailûré  de  mon  in* 
«>  nocence  f  Si  cependant  il  m'étoit  échappé  quelque  faute 
»  perfbnnelle  &  fecrette  j  foit  dans  le  boire  ou  le  manger  ^  ce 

•  font  ces  entrailles  qui  en  font  coupables  ».  Les  parens  mon* 
troiént  alors  les  entrailles  du  mort  >  &  aufG-tôt  on  les  jet* 
toit  dans  le  lac. 

»  Les  Grecs  >  remarque  le  même  Diodore  >  ont  corrompu 

•  par  leurs  fiâions  ^  par  leurs  fables  >  ce  que  1  on  doit  croire 

•  de  la  récompenfe  des  bons  &  de  la  punition  des  méchants  1 
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»  Ôc  par-là  ib  ont  livré  aux  imllenes  des  libemns  un  ides  phi 
»  puiflknts  motife  qu'on  puifTe  propofec  aux  hommes»  poorlei 
«  engager  à  bien  vivre  ». 

CHAPITRE     IL 

Semimens  des  Pkilofophés  Grecs  fir  le  mêmejujct. 

PL  A  T  o  K  efl  celui  des  PhiioTophes  qui  a  le  pkn  raifoiv- 
né  fur  la  nature  de  refpcst  y  àiùxt  Fétat  des>  âmes  ^»èt 
la  inorti  mais  il  faut  avouer  eue  Ion  fyftéme  >  aisff  <}ae  c& 
lui  de  tous  les  antres  >  eft  mal  footenu  ai  rempli  de  Qcaca^ 
diâions  :  dès  qu  on  eft  éloigné  de  la  bonne  voye  ^  on  s'égs- 
reà  mefiire  qu^on  avance*  Lorfquun  homme  eft  mort  ^  félon 
ce  Philofophe ,  Ion  ame  va  dans  un  lieu  qu'on  appelle  Di* 
vin  >  6c  elle  eft  jugép*  Quand  on  a  mené  mie  vie  confi^nnc 
aux  lumières  de  la  raifon  »  on  eft  conduit  dans  un  lieu  éie?^ 
où  1  on  jouit  de  toutes  Ibrtes  de  profperités  &  de  plaifus  en  h 
compagnie  des  Dieux  :  les  âmes  des  méchans  tombent  dàtf 
un  abyune  où  il  n  y  a  que  des  ténèbres  fort  épaifles  >  de  pè 
Ton  fouffire  tome  forte  de  niaux.  Ce^hiloibphe  £ût  enfbîte 
la  defcription  de  l'Ei^er  y  des  Champs  Stylées  r  &:  parle  des 
Fleuves  de  ces  lieux  j  des  Juges  ^  des  Furies,  dio^  à-peth 
près  comme  Homère^  dont  il  a  fiimles  idées,. 

Socrate  ion  maître  avoit  penfé  ta  même  chofè  que  VA.  Ce 
Philo&phc  diftingooit  trots  fortes  d'états  pour  les  âmes.  Cel- 
les qui  navoiem  ni  mérite  m  vices  t  habitoient  aux  eifvif^iB 
de  TAcherule^  où  purgées  par  ks  eaux  de  ce  lac^  elles  at« 
loient  recevoir  la  récompenfe  du ,  peu  de  vertus  qu'cQei 
avoient  pratiquées.  Celles  dts  médians  errodenc  aotcor  da 
tombeaux  qui  enfermoient  teinrs  corps  >  où  eUes  Soient  toitf* 
mentées  de  différentes  manières.  Enfuite  après  avok  b6  ^ 
Teau  do  fleave  d'oubli  ^  elles  rentroient  dans  de  nouveiux 
ccnrps ,  plus  ou  moins  nobles  »  foivant  leur  mérite.  Ën^  ^ 
amcs  des  bons  altoientiovt  de  fuite  dans  les  Champs  Ëly^ 
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Pythagore  croyoit  que  dès  aut  lame étoit  fcparée  du  corps  ^ 
elle  ailott  foas  la  conduite  cle  Mercure  dans  un  lieu  où  raif 
étoit  très -pur  9  6c  où  étoient  les  Champs  Ëlyiëes>  que  Vit- 
gile  nomme  les  Champs  Aériens  j  Aérhi  Camfos.  Cétoit-là^ 
ajoutoit  Pythagore  ^  que  les  âmes  des  Philofophes>  les  meil- 
leures de  toutes  9  devenoient  femblables  aux  Dieux  y  pendant 
que  celles  des  mechans  étoient  tourmentées  fans  relâche  par 
les  Furies  :  mais  les  unes  &  les  autres  y  après  un  certain  ef^ 
pace  de  temps  y  qu  il  appelle  le  temps  des  purifications  >  re- 
venoient  ibr  la  terre  habiter  de  nouveaux  corps.  Ce  fut  lui  ^ 
pour  le  dire  en  paflant  >  qui  enfeigna  en  Europe  >  du  moins 
publiquement  9  k  doârine  de  la  Metempfycofe^  où  de  cette 
circulation  éternelle'  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps  y  qu  il 
avoir  apprife  des  Egyptiens  y  chez  lefquels  il  avoit  voyagé.  Je 
dis  qu  d  enfeigna  cette  doârine }  car  long-temps  avant  lui  y 
Orphée  &  Homère  y  qui  lavoient  aufli  puifée  chez  le  même 
peuple  9  en  âvoient  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  être  regardés  comme  les 
premiers  auteurs  de  cette  opinion  ^  qui  dans  la  fuite  fe  ré« 
pandit  d'un  côté  dans  l'Europe ,  où  Melampus  y  Orphée  y 
Homère  y  8c  quelques  autres  la  portèrent  y  ^qui  pénétra  pa- 
reillement jufou  au  fond  des  lâcfes  y  où  elle  nt  des  progtès  fî 
étonnans  qu  elle  y  règne  encore  aujourdliui.  Ce  que  je  viens 
d'annoncer  au  fujet  de  cette  opinion  y  Hérodote  raflTure  po 
iitivement(i}.  Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  été  les  premiers     (i)ijv,  x- 
qui  ont  cru  lame  immortelle  y  ce  font  eux  auffi  qu  on  doit 
reùrder  coihme  les  inventeurs  de  la  Metempfycofe.  Leurs 
Prêtres >  dit-il,  enfeignent  que  les  âmes  nemouroient  point 
avec  le  corps  ,  &  (\aAmenthes  les  recevoir.  Cet  Amenthe^ 
étoit  un  lîea  fouterrain,  à  peu-près  éomme  TEnfer  des  Poè- 
tes Grecs.  Plutarque  (2)  qui  dit  que  ce  mot  veut  dire ,  celui  (^j  De  tt  » 
mi  refait  >  &  qui  donne ,  ajoute  que  c'étoît  un  lieu  au  centré  OC 
deia  terre,  où  toutes  les  âmes  fe  rendoient.  Comme  ce  gou*^ 
fre  les  recevoit ,  il  les  rendoit  de  même  i  &  quand  elles  en 
ibrtoient ,  elles  alloient   habiter  de  nouveaux  corps  ;  pre- 
mièrement j  ceux  des  animaux  terrefires  ,  enfoite  ceux  deé 
poiflbiiB  6c  des  monftres  jnarins ,  puis  ceux  vdes  oifèauz  ^ 
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&  après  avoir  circulé  Tefpace  de  trois  mille  ans  d'un  de  ces 
(0  H«rod.  c^^ps  ^^^s  u^  autre^i)  ^  elles  revenoient  animer  le  corps  des 
loccic         hommes ,  d'où  elles  reflbrtoient  aufli  pour  recommencer  le 

même  manège  :  &  c'écoit  ainfi  qu  elles  étoîent  immortelles. 
C'eft  de  cette  opinion  ,  dit  Hérodote,  que  provenoit  le 
loin  que  les  Egyptiens  avoient  d'embaumer  les  corps  avec 
une  aépenfe  infinie,  de  même  que  Ces  fuperbes  tombeaux  où 
ils  employoient  des  fommès  (i  con(tderables  ;  pendant  qu'ils 
négligeoient  leurs  maifons  j  qu'ils  ne  regardoient  que  conune 
des  hôteleries ,  des  lieux  de  pafTage  >  qui  ne  meritoient  pas 
leur  attention  :  ce  qui  a  fait  dite  à  Diodore  de  Sicile ,  que 
ce  peuple  étoit  moins  curieux  à  bâtir  des  maifons  pour  les 
vivants,  que  des  tombeaux  pour  les  morts. 


CHAPITRE      ni. 

Senfimens  des  Poètes. 

LE  s  Poëtes  quoique  livrés  ordinairement  au  fini  d'une 
verve  que  la  raifon  ne  guide  pas  toujours ,  ont  cepeih 
dant  penfé  fur  l'état  des  âmes  après  la  mort ,  à  peu  -  près 
comme  les  Philofophes  i  mais  chacun  d'eux  ayant  fuivi  fon 
caprice,  iln'eft  pas  étonnant  de  trouver  dans  leurs  Ouvrages 
tant  d'idées  particulières.  En  effet ,  quoiqu'ils  conviennent 
en  général  que  les  âmes  vont  ou  dans  les  Champs  Elyfées , 
ou  dans  le  Tartare  ,  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  la  fîtuatiofli 
de  ces  deux  demeures. 

Quelques-uns  placent  les  Champs  Elyfées  au  milieu  dei 
airs  y  d'autres  dans  la  Lune ,  quelques  -  uns  dans  le  Soleil  ; 
enfin  dans  la  centre  de  la  terre  à  côté  méme^.  du  Tai^arci 
L'opinion  la  plus  commune  efl  ou'ils  étoient  dans  une  des 
Ifles  de  rOcean,  qu'on  appelloit  les  Ifles  fortunées,  &  qu'on 
croit  être  les  Canaries.  Mais  connoiflbit-on  dans  ces  anciens 
temps  des  Ifles  aufljl  éloignées  de  la  terre  ferme  ?  Ainfi  il  vaut 
niieux  dire  ijue  fjplon  eux  le  léjour  des  bienheureux  étoit 

dans 
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Haos  le  charmant  pays  de  la  Bétique  {a)  y  où  les  Phéniciens 
avoient  voyagé  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  Pays  étoic 
délicieux  ^  arrofé  de  fleuves  >  de  ruifleaux  fie  de  fontaines.  Il  7 
avoit  des  plaines  charmantes^  des  bocages  fie  des  boisenchan<- 
tés  ;  les  montagnes  enfermoient  de  mines  d  or  fie  d  argent  >  6c 
la  terre  y  fournifToit  en  abondance  tout  ce  qui  étoit  necef- 
ikire  à  la  vie  :  c'ell  l'idée  qu'en  donnent  tous  les  Anciens  ;  fie 
dès-là  rien  n  étoit  plus  propre  à  fournir  aux  Poëtes  les  dei- 
criptions  charmantes  qu  ils  font  du  féjour  des  Bienheureux.  . 
D  ailleurs  le  Tanefle  qui  coule  dans  cette  Province  >  eft  fans 
<loute  le  Tartare  des  Poëtes  ;  c  eft  du  moins  le  fentiment 
du  fçavant  Bochart.    Que  fi  on  ajoute  que  ce  pays  eft  au 
bout  du  monde,  puifquon  ne  connoi0bit  rien  autrefois  au* 
delà  9  fie  quoncroyoit  que  le  Soleil  alloit  tous  les  foirs  fe 
coucher  dans  rOceant)iiilnéclairoit  plus  le  monde  jufquau 
lendemain  matin ,  il  eft  évident  qu  on  a  dû  croire  que  le 
pays  étoit  couvert  d'éternelles  ténèbres, 
.^    Les  mêmes  Poëtes  ne  différent  pas  moins  entr*eux  au  (u- 
jet  de  PEnfer.  Tout  ce  ^u  on  peut  recueillir  de  la  Théogo- 
nie d'Hefiode  j  eft  que  ce  lieu  qu'il  nomme  toujours  le  Tar« 
tare ,  étoit  une  prifpn  où  furent  mis  les  Titans  >  fie  Saturne 
lui-même; que  cette  affreufe  prifon  étoit  gardée  par  je  ne 
fçai  quelle  efpece  d'être,  qu'il  nomme  Campé ,  que  Jupiter  de- 
venu maître  du  monde  fit  garder  par  des  Géants  à  cent  mains,     (i)  OdyC 
Homère  (i)  avoit  des  idées  plus  nettes  fur  ce  fejour  des  *•*••**•**• 
morts  y  fie  félon  lui  toutes  les  âmes  y  étoient  conduites  par 
Mercure  :  il  établit  même  le  lieu  où  il  étoit ,  c'eft-  à -dire  » 
au  pays  des  Cimmeriens  >  peuples  couverts  d'étemelles  té^ 
nebres  >  fie  à  l'extrémité  de  l'Océan  y  où  couloient  le  Styx  ^ 
le  Periphlegeton  y  fie  les  autres  fleuves  d'Enfer.  Les  An- 
ciens ont  été  fort  embarraffés  à  déterminer  de  quel  Pays  ce 
Poëte  avoit  voulu  parler.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu  U  fiuat 
Tentendre  des  environs  de  Qidix5  ou  delà  Bétique ^ parce 
que  ce  pays  étoit  aux  extrémités  de  l'Océan  y  où  le  ooleil 
va  fe  plonger  dans  les  eaux  y  fie  où  par  conféquent  doivent 
être  ces  ténèbres  dont  il  parle.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce 
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4i«  Là  AfyîMùgie  &  tes  Tattef, 

Poëtc ,  qu  ott  a  toujours  regardé  comme  un  euccllcnt 
graphe ,  avoir  tiéfisné  par-là  les  habitans  du  Nord,  ceux  mê- 
me qui  font  prives  pendant  des  mois  entiers  de  la  lumière 
du  Soleil*  D  aoTés  croyent  qu'il  faut  Tentendre  des  peuples 

Iur  habitoiem  à  Textrémité  du  Pont  -  Euxin  9  où  étbitlerays 
es  Cimmeriens  9  éc  Strabon  Êivorife  ce  fentiment ,  loriqu  il 
ék,  en  parlant  d'Homère  :  «Ce  Poëte  a  connu  les  Cimmc- 
»  riens  au  Bofphore  qui  habitent  vers  le  Septentrion  5  dam 
9  un  lieu  toujours  couvert  d'épais  nuages  ;  &  u  ne  pouvoit  les 
'^  ignorer ,  <:ar  c  eft  vers  le  temps  <le  la  naiffimce  de  ce  Yo^c, 
•  ou  peu  d^années  auparavant,  que  ces  Cimmeriens  firent  des 
ii  courfes  jufques  dans  llonie  «•  Ce  Poëte  connoiflbit  donc 
les  Cimmeriens  du  Bofphore  >  &  par  le  privilège  de  la 
Poëfîe  j  il  les  a  transférés  fur  les  côtes  d*Italie>  comme  il  y 
à  transféré  au(fî  les  Cyanées  ou  Sym^^egdes  qui  font  des 
K>chers  à  l'entrée  du  Pont-^uxin. 
(i)  Bîblîoth.  M.  le  Clerc(  i  )croit  qu'Homère  avoir  vouluparler  desEpirotci 
^'^^^  où  desThefprotes>peuples  qui  faifant  (ans  celle  travailler  aux  xm* 

nes^étoient  véritablement  enfévelis  dans  les  ténèbres.  Daillemf 
c  eft  dans  TEphre  >  ainfi  qu'on  le  dira  dans  la  9aif!tt  >  qiAm 
trouvoit  les  fleuves  dont  parle  ce  Poëte.  Mais  il  dl  évident 
qu'il  ne  faut  pas  aller  cheix^her.fî  loin  les  Cimmeriens  donc 
parle  Homère  ;  ils  étoient  (ur  les  côtes  occidentales  de 
ritalie  y  près  de  Bayes  &  de  Pouzolles  ;  6c  la  raifon  en  efti 
qU'Ulifle  y  arrive  le  même  jour  qu'il  reçoit  fon  congé  de 
Circé.  La  defcription  qu'il  fiiit  de  cette  contrée  eft ,  félon 
fitrâbon ,  très-conforme  a  la  Géographie  ;  6c  fi  le  Poète  ^0- 
te  que  ce  lieu  eft  aux  esctrémités  de  TOcean,  c'efl  par  une  de 
^  ces  licences  qu'autorife  la  poëfie. 

Voici  ce  qtre  dit  Circé  à  UlyïTe  effiayé  de  Ja  propofidon 

?tfeîle  lui  Aifoit  de  defcendre  aux  Enfers  >  pour  y  confiikcr 
ombre  de  Tirefias  :  •  Drefl^z  votre  mât,  creployez  vos  voi- 
i*  les,  6c  foyez  fans  inquîettude,  les  feuk  fouffles  deBoiée 
••vous  conduiront  ;  6c  quand  vous  aurez  traverfé  l'Océan  1 
«i  vous  trouverez  un  Keu  commode ,  6c  les  bois  de  Proferpi- 
^ne,  pleins  d'arbres  ftétîles. ...  Abordez  à  cette  plage  de 
»  rOcean ,  6c  aiiez  ide^lii  damt  h  ténébreux  Palais  de  Fmai^ 


Expliquées  par  FHifiwc.  Lxv.  IV.  Chap.  IIL      ^ifli 
•  à  leddroît  oà  FAcheron  reçoit  dans  foi)  Ut  le  Periphlegeton 
V  ¥  4c  le  Cocytei  <pii  efl  ua  écoulement  des  eaux  du  Styx: 
Ulyfle  muni  de  cet  itinéraire  s'embarque  le  matin  i  &  le  foir 
du  même  jour  arrive  au  lieu  que  cette  Déefle.  lui  avoit 
défigné.  U  eft  donc  évident  que  TOcoan  n  eft  mis  là  que 
pour  dpnner  plus  de  merveilleux  à  la  navigation  de  ce  ne- 
xoB.  ÂulS  Stiabon  dit  pofîtivemem  ;  Qtêe  les  Cimmeriens  dHch 
mère  ^  foiemjwt  les  cSus  dhalùy  ceft  un  fait  certain  y  les  Art- 
tiens  f  ajoute*t-ilf  ax/0î^ff^  placé  la  Necromantie  i Homère  près 
4u  lac  Aveme  {(sfy.  Cétott  là  où  étoient  les  fleuves  dont  il  eft 
parié  dans  le  paflàge  que  nous  venons  de  citer.  Servius  >  qui 
en  convioK  (i)  rend  en  même  -*  temps  raiibn  de  ce  qui  peut  (0  Sut  le  Vit; 
avoir  donné  lieu  à  ce  Poëte  de  dire  que  ce  pays  étoit  cou-  ^•^i*^ 
vert  de  ténèbres  :  «  Près  de  Bayes  >  dit  ce  fçavant  Commen- 
«  tateur^  eft  un  lieu  bas  &  fombre>  environné  de  tous  cô- 
»  tés  de  hautes  montagnes  qui  empêchent  qu  on  y  voye  ni  le 
o  lever  ni  le  coucher  du  Soleil  «.  Que  fi  on  ajoute  que  c  eft 
là  où  eft  le  lac  Aveme  j  dont  les  exhalaifons  étoient  autre- 
fois mortelles  ^  que  le  pays  eft  rempli  de  fouftre  &  de  bitumCf 
on  aura  de  quoi  juftifîer  Homère  d  y  avoir  placé  l'entrée  du 
Aoyaume  de  Pluton. 

Pline  ajoute  encore  j  qu^outr^  le  lac  Adieionrie  >  rAver* 
ne  9  &  les  Champs  brûlés  des  Phlegréens  >  il  y  avoit  autre 
fois  en  ce  lieu- là  une  ville  nonmiée  Cimmârie  {b).. 

Bodiart  (2),  pour  le  dire  en  paflant  ^  peut  donc  bien  avoir  (i)Cha«Xx. 
raifon  en  difànt  que  le  mot  Cimmerien  vient  du  mot  Pheni-cj}. 
xÀtsaCimm^  y  ténebreuxj  ou  f^ûtôt  la  neirceur  des  ténèbres  ^  mais 
je  croîs  qu'il  (e  trompe  en  plaçant  les  Cimmeriens  d'Home- 
re  fixr  les  côtes  de  Provence  ;  car  conmient  Ulyfle  y  feroit^ 
il  arrive  le  même  jour  qu'il  étoit  pani  du  Promontoire  Circéi  ^    ,  sv  ig 

Quoiqu'il  en  foit ,  Virgile  (j)  %  fuivi  l'idée  d'Homère  en    ^'^  *     " 
plaint  comme  lui  $  mais  fans  déguifement  ^  Tembouchure  de 
i£afer  fur  la  ^^me  cote>  6c  près  du  lac  Âverne  >  comn^e 


neie  «  i  onxicme  Livre  de  i  Udvuee»  par-  i  rtum  cffioum   quonaan, 
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nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  les  autres  Portes  ne  font 
pas  d  accord  avec  les  deux  dont  on  vient  de  rapporter  les  té« 
jnoignages>  puifquily  en  a  qui  mettent  l'entrée  des  Enfers  au 
Promontoire  du  Tenare  >  où  étoit  cette  Caverne  de  la« 
quelle  la  fable  publioit  qu'Hercule  àvoit  tiré  le  Cerbère 
lorfqu'il  defcendit  aux  Enfers.  D'autres  ctoyent  que  ce  lieu 
étoit  dans  la  Thefprotie ,  &  Lucain  eft  le  feul  que  je  f<^ache 

jfj)I>c  BdL  (j)  qui  ait  tranfporté  l'entrée  de  l'Enfer  aux  bords  de  TEu- 

phrate. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  Poètes  diflinguent  trois 
fortes  de  chofes  dans  l'homme  y  fon  corps  >  fon  ame  >  fon 

(i)  Voycr   ombre  ou  fon  phantôme  (2). Virgile  faifant  invoquer  à  Enéc les 

U-deffus^daas  ™^^^  ^^  ^^^  P^^^  Anchife  avant  que  de  célébrer  fon  anni* 
le  Ut.  4.        verfaire ,  dit  : 

y        Salvete  recepti 

(3)  En.  L.  ^  Nequicquam  cineres  >  animaque  umlnraque  paterna  (3}. 

Et  Didon  prête  à  fe  donner  la  mort  ^  fait  cette  réflexion  : 

(4)  EiL  L.  4.  Et  nunc  magna  mei/ùb  terras  ibit  imago  (4). 

Lucrèce  s'exprime  encore  plus  clairement  fur  cet  article  : 

ejje  Acherufia  ttmpla , 

Que  ne  que  perntaneam  anima ,  ne  que  corpora  nojlra  $ 
0)  Lucr,L.x;  Sed  quadamftmulachra  y  modis  pallentia  miris  {$). 

Les  Poètes  Latins  que  je  viens  de  citer  >  n'ont  fait  qne 
copier  Homère  fur  l'articledont  il  s'agit.  Ce  Poëte  dit  dans 
le  Livre  XI,  de  l'OdyfTée  en  parlant  de  TEnfer,  que  Profcr- 
pine  avoir  accordé  à  Tirefîas  le_  privilège  de  conferver  après 
la  mort  tout  fon  entendement  5  qu'il  avoit  même  dans  ce 
trifte  féjour  ^  les  yeux  fi  pénétrans ,  qu'il  liibit  dans  l'avenir, 
pendant  que  les  autres  morts  n'étoient  auprès  de  lut  que 
des  ombres  &  de  vains  phantômês.  Mais  le  même  Tirefîas 
parlant  à  Ulyffe  développe  bien  cette  Mythologie  :  «  Telle 
^eft^  dit-il^  la  condition  des  mortels  quand  ils  font  Cotas  de 
«  la  vie  :  leurs  ner&  ne  fbutiennent  plus  ni  chairs  s  ni  os  ;  toot 
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'm  ce  qui  ne  compofe  aue  le  corps  matériel  >  eft  la  pâtore  des 
m  flammes  dès  que  Felprit  Ta  quitté  >  &  Pâme  >  ce  corps  dé<- 
•>  lié  6c  fubtii^  s'envole  de  fon  côté  comme  un  fonge  ».  Voi- 
là bien  nettement  les  trois  chofes  dont  je  parle.  Le  corps 
matériel  &  terreftre  >  qui  eft  réduit  en  cendres  fur  le  bûcher  : 
lefprit,  ceft-à-dire,  la  partie  fpirituelle  de  lame  qui  retour- 
ne au  Ciel>  lieu  de  fon  origine  ;  &  lame^  c'eft-à-dire^  le 
corps  délié  &  fubtil  dont  le  corps  eft  revêtu.  Ceft  cette  der- 
nière partie  qui  defcend  dans  les  Enfers  >  &  qui  eft  appellée 
idole  &  image. 

Si  nous  voulons  remonter  à  la  fource  de  cette  opinion  > 
nous  trouverons  qu'elle  eft  tirée  des  Egyptiens ,  qui  croyoient 
que  Pâme  étoit  compofée  d  un  corps  fubtil  &  lumineux  >  &  de 
ce  qu'on  appelle  ïejprit  :  le  corps  fubtil  eft  la  partie  maté- 
rielle de  lame  ^  &  l'entendement  y  (pfô»ïtati  y  eft  la  partie 
fpirituelle.  Après  la  mort^  c'eft-à-dire  ^  après  la  féparation  du 
corps  terreftre  de  Tame  >  il  fe  fait  une  autre  féparation  des 
deux  parties  de  cette  ame.  Le  corps  fubtil ,  qui  eft  Vidole  ^ 
l'image  du  corps  terreftre ,  s'en  va  dans  les  Enfers ,  &  Ten- 
tendement  y  l'efprit  qui  eft  la  partie  fpirituelle  >  va  dans  le 
CieL  Ainfî  fuivant  cette  Théologie  les  âmes  des  hommes 
ou  plutôt  leurs  ombres  >  quadam  fimulachra  y  étoient,  dans  les 
Enfers  féparées  de  leur  entendement  ;  &  ce  n'étoient  que 
des  phantômes  y  des  images  y  qui  portoient  même  les  nytrques 
du  corps  terreftre  h  à  moins  qu  elles  n'euffent  reçu  le  privilège 
d'y  conferver  leur  entendement  y  comme  Homère  le  dit  du 
Bevin  Tirefîas. 

^  Cétoit  donc  une  Théologie  confiante  dans  ces  temps  de 
ténd)res  y  qu'après  la  mort  le  corps  matériel  étoit  réduit  en 
cendres;  que  1  efprit  >  ^u^\  &  ^^^ifwi^  y  la  partie  fpirituelle  de 
l'âme >  retournoit  dans  le  Ciel;  &  l'ame^  c'eft-à-dire^  ce  corps 
fubtil  qui  lui  fervoit  comme  d'enveloppe  >  fon  idole ^.  fon 
image  y  defcendoit  dans  les  Enfers. . .  , 
.  Les  Poètes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  que  les  âmes 
dévoient  demeurer  dans  PEnfer,  ou  dans  les  Champs  Ely- 
fées  :  Anchife  femble  infinuer  àEnée  fon  fils  >  que  ces  demie- 
PS8  ^  après  une  révolution  de  mille  ans  ^  buvoient  de  Teau  du 

Ggg  iij 


421  Z4  Mythologie  &  kf  FaUis^ 

fleuve  Lethé  %  de  venoient  dans  dautres  corps  >  fiuv^nt  en 
quelque  mamere  lopimon  de  la  Meteoiptycofi:  >  comme 
nous  1  avons  dit  : 

Has  omnfs  ^  ubi  mille  rotamvoherc  per  anms  f 
Lethaum  ai  fimjium  Deus  evocat  agmine  magno  ; 
Scilicct  immcmores  yfipera  m  CQmjexartvifim 
( I  )Vit%.  Rurfus^  &  incipiant  in  corpara  velle  rtumi  (i). 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  condanm^ 
au  Tartare  %  dont  elles  ne  fortoient  jamais.  Virg^e  dit  du  mal? 
heureux  Thefée  ^  qu  il  y  eft>  &  y  fera  éternellement.    . 

•    Sedetfatimmn^JediUt 
hfelix  Tffejiuu 


wCo.  L«  6é 


fc  les  autres  Poètes  aflurem  la  mètx»  chofe  des  Ixionsi  des 
Tantales  »  des  Titans  »  &  de  tous  les  autres  ctimihels  5  <}uoi^ 
que  leurs  fyûémes  ne  foîent  gueres  confiants  fur  cet  article.: 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  Pythagore  6c  fes  DKciples 
iembleot  avcdr  fixé  le  temps  de  ces  peines  à  mille  ans;  da 
moins  c  eft  le  terme  où  iè  réduifent  les  expiations  dont  il  eft 
padé  dans  la  Bipublique  de  Platon  >  qui  paroît  avoir  futvi  en 
cela  Fodoùon  de  ces  Philofophes  ,  aufli  bien  que  Virgile  1 
iàns  parler  des  aunes  $  quand  il  dit  ;  mille  totam  vclvett  pa, 
wnou 

Pour  ce  qui  fiil  de  ceux  qui  n  étoient  ni  danç  le  Tartare 
ni  dans  les  Champs  £lyfées5  mais  dans  les  vaftes  £aicts  qui 
pécedeôent  ces  cieu*  lieux  y  comme  Pidon  1  Deiphobe  >  te 
les  «ntrei  qu'Enée  rencontra  j  après  un  certain  temps  de  pi»- 

fition  &  Oie  fou&ance*  ils  étoient  renvoyés  dans  les  Cbanips 
lyfées. 

M/qHefiMspêHtmmm^s^exittdepnamplum 
éid!^  ^^^     •    ^i^fi'^^  Elyftum  >  &  pfmci  lata  aruê  tencmm  (a)  i 

ic  c'eft  ce  qui  &it  dire  encore  à  Deiphobe  parlant  à  la  SibyHei 


U.  iM. 
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C  H  APIT  R  E      IV- 

Defcriptm  partictàerc  4e  tEnfir  ^Jmtmtt  ks  Poètes. 

DE  tons  les  Poëres  cjui  ont  parlé  de  l'Enfer  êc  des  peinçs 
qu'on  y  enduroit ,  je  ne  citerai  qu'Homère ,  Pindare ,  fie 
[Virgile,  parce  qu'ils  ont  raflemUé  tout  ce  que  T Antiquité 
pro&ne  enfei^noit  à  ce  fiijet  ;  mais  avant  que  d'entrer  dans 
aucun  détail  >  )e  dois  obferver  que  (i  Virgile ,  copifte  fidèle 
d^Homere,  lui  eft  fouvent  inférieur,  ici  il  me  parok  beau* 
«xxiup  le  furpafler,  6c  encore  plus  Claudien ,  Silius  Itaiicus , 
êc  les  autres. 

Circé  apr^  avoir  enfeigné  à  UlyiTe  le  chemin  de  l^Enfer , 

ide  la  manière   que  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  pré- 

-cèdent ,  continue  ainfi  de  lui  parler  :  «  Avancez  jufqu  a  la 

^  Roche  où  eft  le  confluent  de  ces  deux  fleuves  dont  k  chu«- 

9  te  Eût  un  grand  bruit.  Là  »  ereufez  un  fofllë  d'une  coudée  en 

^  quarré  :  verfez  dans  cette  (cfk  >  peur  tous  les  mibrts ,  trois 

»  lottes  d'effiilions  >la  première  de  lait  fie  de  miel  ;  la  fecon- 

«»de,  de  vin  pur,  fie  la  troifiéme,  d'eau  où  vous  aurez  dé* 

A  trempé  de  ta  fsdne.  En  faifant  les  eSuCions ,  adrefCsz  vos 

^«»  prières  à  toutes  les  Ombres  »  fie  promettez -ieur  que  dès 

^  que]vous  ferez  de  retour  dans  vocf  e  Palais ,  vous  immolerez 

^  la  plus  bdle  Géniffe  de  vos  pâturages,  qui  n^aura  pas  enco* 

m  rc  porté  i  cpie  vous  leur  élèverez  un  bûcher  où  vous  jette- 

m  Tez  toutes  fortes  de  richefles ,  fie  que  vous  facrifierez  en 

-  »  particulier  à  Tirefias  feul  i  un  bélier  tout  noir ,  fie  qui  fera 

•  la  fleur  de  votre  troupeau.  Après  que  vous  aurez  achevé 

•  vos  pri^?es ,  immolez  un  beliar  noir  fie  une  brebis  n^ire , 
m  en[i€ur  tournant  la  tête  vers  l'Erebe,  fie  en  détournant 
m  vos  regards  vers  l'Océan.  Lésâmes  d'une  infinité  de  morts 
m  fe  rendront  eh  cet  endroit  :  alors  preflez  vos  compagnons 
«»  de  pendre  les  Viâimes  égorgées ,  de  les  dépouiller  >  de 
9»  les  Df&ier ,  fie  d'adreflet  leurs  vctux  aux  Dieux  infnnaux , 
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M  au  pulflTant  Pluton^  à  la  fevere  Proferpine  ;  &  vous  >  ïéfk 
»  à  la  main  ^  tenez  -  vous  là  >  écartez  les  Ombres  i  £c  em- 
»  péchez  qu  elles  n'approchent  du  fang  >  avant  que  vous  ayez 
»  entendu  la  voix  de  TireHas^  qui  ne  manquera  pas  de  fe 
»  rendre  près  de  vous.  Il  vous  enfeignera  le  chemin  que 
»  vous  devez  tenir  y  6t  la  manière  dont  vous  devez  vous 
»>  conduire  pour  retourner  heureufement  chez  vous  ». 

Ulyffe  ejcecute  à  la  lettre  ce  que  Circé  lui  avoir  prcfcrk^: 
les  Ombres^  friandes  du  fang  des  viéUmes^  viennent  pour  le 
humer  ;  UlyfTe  les  écarte  à  coups  d'épée  >  &  après  avoir  ap« 
.  pris  de  Tirefias  ce  qu'il  avoir  à  Êiire ,  il  fe  retire.  Telle  eft  la 
defcription  que  Êiit  Homère  dç  l'Enfer.  Il  eft  vrai  que  pour 
tirer  parti  d  une  fiâion  li  mince  >  6c  qui  dans  le  fond  n*eft 
qu'une  (impie  évocation  >  il  fait  raconter  aux  Ombres  lems 
avantures  >  qui  fouvent  font  très-intéreffantes. 

Quoique  Pindare  femblè  avoir  .pris  Homère  pour  tnodelei 
il  s'écarte  cependant  de  fon  original  ,  6c  fuit  d'autres  idées 
que  celle  de  cet  ancien  Poëte.  D'abord ,  il  feit  deux  Royau- 
mes différents  de  ce  lieu  fouterrain  >  6c  leur  donne  à  club- 
cun  un  Monarque  psirticulier,  Ceft  Pluton  ^  félon  lui  »  qiû 
gouverne  l'Enfer  >  6c  Saturne  qui  eft  le  Souverain  des 
Champs  Elyfées  où  il  règne  avec  ùl  femme  Rhea>  6c  a  pour 
Affeffeur  Rhadamanthe  >  que  tous  les  autres  Poëtës  mettent 
(i)  Op.  &  dans  l'Empire  de  Pluton.  Ce  Poëte  eft  en  cela  conformeà 
Dus,  Y.  170.    Hefîode  (  i  ) ,  qui  dit  que  les  âmes  des  Héros  alloient  habiter 

les  lieux  fortunés  fîtués  près  de  l'Océan ,  aux  extrémités  àâ 
Az  terre^  où  Saturne  regnoit.Puis  fuivant  les  idées  desPythago; 
riciens  Pindare  établit  pour  les  arnes  trois  fortes  de  tranfniign- 
tions  y  tant  en  ce  monde  qu^en  l'autre ,  difant  cpe  ceux  qui 
dans  ces  trois  états  ont  confervé  leurs  âmes  toujours  pureSii 
arrivent  enfin  à  l'augufte  palais  de  Saturne.  Les  trois  tournées 
que  Socrate  fait  Élire  aux  âmes  des  Philofophes  avant  leur  re« 
tour  au  lieu  de  leur  origine  y  ont  beaucoup  de  rapport  à  ces  trois 
vies  que  ce  Poëte  exige  de  fes  Héros  ^  avant  dç  les  placer  dans 
lesChampsElyfées  Sur  quoi  il  efl  bon  de  ^re  deux  remarques» 
La  première  ,  que  Pindare  fuppofe  que  l'oa  pouvoir  ^- 

^  lement  pr^uer  la  vertu  6c  faure  4^s  aâions  méritoires  y  ea 
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Bflfer'^dttimê  «tt  ee  iti6n<le«  La  féconde  1  qa'ii  femble  fixer 
pour  toujours  le  féjour  des  bienheureux  dans  les  Champs 
£lyfées)  d'où  cependant  fuivant  Virgile  6c  les  autres  Po&< 
tes  y  ite  doivent  iortir  après  un  certain  temps  >  en  buvant  de 
Vwi  du  fkuve  d'Oubli }  de  ùti  fixoit  ordinsùrement  ce  temps 
àmilïeans. 

•  »  Maïs  j>ôur  mettre  toute  cettfe  dodlrine  fous  un  même  point 
d^  vue ,  il  ell  neceflàire  de  rapporter  le  pafTage  entier  de  ce 
Foettt  :  fe  voici. 

•  ^  Aprèf  la  mort  les  âmes  incorrigibles  des  méchans  font  lî- 
9^  y  têts  à  de  cruels  fopplices  ;  fit  dans  le  Royaume  de  PlutoA 
»  il  eft  un  Juge  y  qui  difcute  les  crimes  commis  dans  cet  Em^ 
^pireterneiftre  de  Jupiter,  ôt  qui  prononce  en  dernier  reflbrt 
*»  avec  une  inflexible  féverité* 

-  «^  Les  juftes  y  mènent  ufte  vie  exempte  de  toutes  fortes  de" 
•^p^in«.  Leurs  jours  n  ont  point  de  nuits  :  un  pur  Soleil  les 
«»  eclaiei^  (ans  oeffe^Ils  ne  font  point  obligés  d'employer  4a  force 
•^t  leurs  Ws  à  troUblet  la  mer  &  la  cette  pour  fiibvenir  à  de 
é  vils  befoins*  Ceux  qui  fe  font  feits  tin  devoir  de  garder  invio* 
w  kUeftient  leurs  fermens ,  converient  aVec  les  Divinités  ref- 

•  p^àblcs  de  ces  demeures  fouterraines*,  &  goûtent  àts  plai^ 
t  fîts  ^e  ;rieri  ne  trouble  >  tandis  que  ceux  qui  ont  ainié  le 
i  patfiite  )  ftmÔrent  des  tourmens  dont  ht  feule  vue  fait  hot*- 
»i  reuif. 

^  Mais  ceux  qui  après  avoir  demeuré  jufqu'à  trcMS  fois  foc 

•  la  terre  fit  aux  enfers  y  ont  f^u  dans  ces  divers  états  confer- 

•  ver  leuts  amfes  toujours  pures  ;  comnîie  ils  ont  marché  pat 
»  la  route  que  Jupiter  leur  a  voit  tracée  y  ils  activent  auffi  à  Tau- 
ik  gufte  paUîS  de  Saturne.  D  aimables  Zlephirs  qui  s'élèvent  de 
»  la  mer  y  rafraichiflent  cette  Ifle  charmante ,  ïéjour  éternel  des 
ai  bienheuteux.  On  y  voit  de  toutes  parts  briller  des  fleurs  y 
*<lont  l'êdtt  le  difpute  à  celui  de  for.  Les  unes  fartent  de 
«terre,  les  autres  pendent  aux  arbres,  Ôc  les  autres  croiflent 

•  dans  les  eaux.  Ils  en  font  des  couronnes  de  des  guirlandes , 
»  tlont  ih  patent  leurs  bras  &  leurs  têtes.  Tout  fe  gouverne 
m  par  les  juftes  décrets  de  Rhadamanthe  y  fans  cefie  afiîs  fin: 
i^^ie  Tribunal ,  i  côté  de  Sataœe  i  père  des  Dieux  &  époiuc 
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«deRhée.  Le  Trône  de  la  Déeffe  s  élevé  w-deffu»  «le  l(»« 

»  les  autres.  '     ,  - 

J'ai  dit  quePindare  avoir  pris  Homère  pour  modèle: voi- 
ci l'endroit  de  ce  Poëte  qu'il  a  eu  en  vue.  Au  troifiéme  Livre 
de  FOdyffée  ,  Pror^e  parle  ainfi  à  Menelas.  Mats  tr^ 
la  Immortels  vous  conduiront  aux  Champs  Elyjèes  ,  àïtmji: 
mité  de  la  terre.  Ceft-lâ  que  le  Juge  Rlufdam^mhe  donne  des  /m*. 
Les  hommes  y  mènent  une  vie  douce  &.  tranquille:  les  neiges  t  Us 
fluyes ,  les  frimats  riy  défilent  jamais  les  campagnes  :  en  tm 
fe/Mf s  on  y  retire  un  air  tempéré  :  d aimables  Zephirs  qut  stlt". 
vent  de  FOcean  rajraichijjem  continuellement  cette  délicieufe  cm-. 

Remarquons  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  la  doarine  • 
de  Pindare  fur  l'état  des  âmes  après  la  mort ,  que  ce  quU  dit 
de  Saturne,  régnant  dans  les  Champs  Elyfées.,  eft  une  idée 
prifedHefîode(i),quoique  les  autresPoctes,dâns  le  célèbre  par- 
tage du  monde  feit  entre  les  trois  fieres,  n  ayent  eu  aucun  i^i 
pçur  ce  Dieu  que  fon  fils  Jupiter  avoir  détrôné ,  «  p»- 
cipité  dans  le  fond  duTartare ,  dont  l'Empire  échut  aPlutoa 
par  un  article  de  ce  partage.  Il  eft  vrai  que  la  Fable  fiippole 
auffi  que  ce  Prince  après  avoir  été  chaflé  du  trône ,  (c  reoa 
en  Italie,  où  il  régna  avec  Janus,  &  que  le  temps  de  ton 
règne  fiit  regardé  comme  le  fiécled'or.  C'eft  apparemment 
cette  circonSince  qu'a  eu  en  vue  Pindare ,  en  feifant  conti- 
noer  4?ns  les  Champs  Elyfées  un  règne  qui  fiit  trop  court 
fur  lia  terre  pour  le  bonheur  des  hommes,  &  le  .rendant 
éternel  pour  ceux  qui  avoient  pratiqué  la  vertu ,  pendant  leur 

fâour  en  ce  monde.  „     .n 

Virgile  après  avoir  fait  ofiirir  à  Enée  des  Sacrifices  aux 
Mânes ,  &  l'avoir  muni  du  rameau  d'or  ,  paffe-port  afluré  pour 
pénétrer  dans  le  Royaume  de  Pluton ,  lui  donne  une  SibyUc 
pour  le  conduire  >  puis  commence  ainfi  la  defcription  du  lét 

jour  des  morts.  .  ^^ 

«  Près  de  Cumeseft  une  Caverne  profonde  ,  d  une  vatte  oc 

»  afireufe  embouchure ,  d'où  il  fort  des  tourbillons  de  va- 

»  peurs  empeftées ,  qui  fuflToquent  au  milieu  de  l'air  les  oifeaux 

»  qui  ofent  voler  à  travers  cette  noiïeexh^aUbn.  Pe-livieg^i0 
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•  ftomcTÀverne^quelesGrecs  ohi  donné  à  ce  lieu  formidable. 
»  U  eft  d^endu  d'un  côté  par  un  lac  profond,  de  Pautre  par 
»  un  bois  impénétrable  à  la  lumière.  Enée  fit  conduire  à  Ten* 
^  tréc  de  cette  Caverne  quatre  taureaux  noirs  qu*on  rang^ 
•^devant  les  Autels  ;  &  la  Sibylle  en  fit  elle*même  un  Sacri- 
»fice4iux  Dieux  mfernaux*.  Après  le  facrifice  elle  s'élança 
la  pf emîere  dans  le  Goufre  qui  mené  au  Royaume  de  Plu- 
ton  ,  &  Enée  la  fuivit  d'un  pas  ferme  &  affûré ,  à  travers 
Bn  bois  fombre  6c  folitaire.  «  Devant  la  porte  des  Enfers, 
»  autour  de  ce  lugubre  Veftibule  ,  la  douleur  6c  les  chagrins 
«  vengeurs  ont  établi  leur  demeure.  Là  habitent  les  pâles  mala- 
^  dics ,  la  trifte  vieillefle,  la  frayeur ,  la  feim  qui  fuggere  tant 
••  de  crimes  >  Taffreufe  pauvreté,  le  travail ,  Ôc  la  mort ,  le  fom- 
«  meil  firere  de  la  mort ,  les  joyes  trompeules  qui  féduifent 
^nosefptitSj  la  guerre  qui  trame  les  ravages  après  foi,  la 
»  difcoi^de  aux  crms  de  coleuvre  trefTés  avec  deà  bandelettes 

•  eâianglantées  ;  6c  à  côté  de  ce  monfire  font  pofés  les  lits 
»  de  fer  des  Eumenides.  Au  milieu  du  Veflibuie ,  un  vieux 

•  orme  étend  fes  vaftes  branches  ,  où  Ton  dit  que  les  fonges 
»vain8,'auffi  nombreux  que  les  feuilles  defarbre,  viennent 

•  fe| përchen Cent  autres  monftres affiegent lentrée  de  ce  fatal 
»Rayaume.Les  Centaures  y  ont  leur  repaire,ainfi  que  les  Scyl- 
»  les  a  deux  formes.  L*Hydre  de  Lerne  y  prefente  fesfept 
»  gueules  fifHantes  ,  6c  la  Chimère  fes  narines  enflammées. 
»  finareà  cent  mains ,  les  Gorgones ,  les  Harpyes ,  6c  l'Om* 

•  bre  de  Gery on ,  fe  prefenterent  à  Enée ,  6cc.  ». 

Au  fortir  de  cet  antre  on  trouve  un  chemin  qui  conduit 
par  des  bois  fort  obfcurs  au  fleuve  Acheron  :  c  eft4à  qu'ac- 
courent de  toutes  parts  les  âmes  de  ceux  qui  doivent  paffer 
au  -  delà  \  mais  comme  il  n  eil  pas  permis  d  entrer  dans  la 
barque  de  Caron ,  fans  avoir  reçu  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture  {a)f  celles  qui  en  ont  été  privées  font  obligées  d'errer  cent 
^nsfbt  ce  trifte  rivage  IJ?).  Caron  qui  voit  un  homme  armé  ap- 
..  procher>lui  &it  entendre  qu  il  n'y  a  que  les  âmes  des  morts 

.    (a).  ^^  ^^  damy  horrend/u^  wc  rauca  fluenta 

Tratufortare  ,  friufquam  fedihus  ofa  qukrunf. 
"'  {V)  Cmmm  trram  annos ,  i/oUfémtqui  kac  tiiiêra  tk^m^ 
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qui  palT^  9li«(lielà  4u  ^Quve  i  mais  ndouci  à  U  vfto  d»  n^ 
meau  d'or  qu^  la  Sibylle  lui  montre  i  U  Içs  rç<îPÎ(  Itin  ^  Tru* 
tre  dans  fa  barque  6c  les  pafTe  à  Pautrç  riv9g?r  Quttpd  on  a 
{»ffé  la  barque  fittale  9  on  trouve  4  abpf d  ^n  ^o:ç  hPttiWa 
qui  fert  de  porte  au  Royaume  de  Pluton  ;  Cçrbçfe  ce  chiea 
à  trois  tétBs ,  la  garde  i  ôc  la  Sibylle  lay^  çpdojrmi  wca 
une  cofpporitipn  dç  miel  ^  de  pavots  9  iU  ft^ebliTcat  ce 
paflage  ^  entrent  dans  Iç  floyaume  d«  Pluton^ 

Des  quon  eô  arrivé  dans  ce  trlftç  fejoqr  ,  on  trouve  l«t 
anie$  de  çmx  qui  font  morts  avant  Fixage  d9  laraifoniSP" 
fuite  celles  ^w  pçrfonne$  qui  ont  été  injuHçfaent  condanw 
nées  à  la  mort  ^  &  de  ceux  quifefonteux-mêîpti^QcéljiVîeir 
Ici  fe  prefente  aux  yeux  une  forêt  de  myrthes  qui  fert  de  ii& 
Jour  à  ceuK  qu  un  aéfefpoir  amoqirevx  a  privés  d«  la  lumière 
du  jour.  En  fortant  de  ce  bois ,  on  trouve  le  qjwrttei  , 
des  Héros  qui  font  morts  les  armes  à  la  mai®-  Pi:^de-là«ft 
une  e(pece  de  Place  qui  aboutit  dun  C(5t^  ap  Tattarej  ô^^* 
1  autre  aux  Champs  Elyfées  :  ceifl-là  Q^  Mino&i  Eis{ue.'& 
Rhadamimthe  exercent  k  Juftice  i  ççlui^c»  jug^  lej  Aftan* 
qucs  i  &  les  autres  les  Européens ,  ôç  Minai!  tertt»ae,l«R  dit 
ferends  qui  fijrviennent  à  foccafion  des  iHg$9mene>  d$  fe« 
Confrères  >  juge  en  dernier  re(ïbi?t>  &  fuf  J'Artseï  tleeel» 
gç  feverç  les  uns  font  envoyés  dans  les  Chawips  Elyfôes  1  le» 
autres  font  relégués  dans  le  Tartare^ 
..  .Le  Tartare  eft  une  affireufe  prifon  d'une  pro&wdeurépnut 
vantable  ,  environnée  des  marais  bourbeux  dt»  Cocj^eL,^  6s 
d»  ftenjvé  Phjegetonr qui  rcnrfe  autour  des. torrensâe; ihn> 
«esr  trois  enceintes  de  murailles  avec  des  portes  d'aà^i 
rendent  ce  lieu  inacceOSble.  TyOphone»  k  plus  mecimntà 
des  trois  Furies ,  veille  à  U  porte  >iSc  empêché  que  petfoww 
n'en  forte,  Rhadamanthe.  Juge  de  ces  triftes  lieuji  y  dbtig^  1(^ 
malheureux  qui  y  fom^  à  £:onfe0er  leurs  crimes  les  plus  i» 
^rets  I  &  les  livre  enfuiiteaux  trois  Finies  ^  pour  vêtreponis 
félon  leurs  Êiutes  »  ces  Déeiles  font  toujours  pi:êtcs  ^  exere^ . 
leur  fureur  fur  ces  miferables  vidimes  :  d'affreux  ferpcns 
quelles  tiennent  à  la  main  y  font  les  fotxets  dont  elles  les 
frappent.  C  eft  dan*  cêt  aflireux  féîour  qy  on  trouve  ces  ill^f- 
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jttwicclems  qge  leurs  crimes  m^mea  ont  ôtëndi^  célèbres  i 
les  fuDerbes  Titans  que  Jupiter  foudroya  lorfqu'ils  entreprif- 
rem  o  alfieger  les  Dieux  de  l'Olympe  j  foDt  dans  le  lieu  le 
plus  profond  du  Tartare»  Les  deux  Aloxdes  >  Ephialte  âe 
Otus.t  que  Nej^tune  eut  d'Hipbimedie  Ëdinnxe  du  Qeanc 
Aloùs  s  y  feiuârreni:  une  peine  proportionnée  à  leurs  crinies.  > 
,  Ceft  encore,  d^w  cet  affreux  foiourqu'eft  L'infenfé  SaL- 
monéet  qui  voulut  imiter  les  foudres  de  Jupiter*  Le  trop 
liardi  Titye  qui  entreprit  de  fe  Étire  aimer  de  Latpne  r  ^ 
qu'ApoUoii.peffça  d  un  coup  de  flephei;  yicmfireiui^tpcDrment 
horrible:  ;  ui\  cruel  Vautour  lui /déchire  ^(wtiouellemenr^  le 
foye»  qui  renaît  à:  meûire  qu'il  >e^  dévoie*  Le  téméraire 
Izipnqmfe  vanta  d  avoir  deshonoré  Jupiter  ^  y  «ft  condamné 
à  tourner  perpetuellçment  une.  roue  environnée  dé  (erpenà. 
Thefée  qui  entreprit  d'enlever  Profèrpinç  pi)ur  £bn:ami  jBi^ 
fitbou^^^â  étcroéli^entaflis  fur  i]ne>  pierre  dont  il  necT^aui- 
roît  fe  décacher. Tant^e  pQur:.ateQirvo^u  rrotnper  leâ  Breux^ 
^  lwr:.8V«îr/Bb:Ten>ir  k  table  les  meoflbres  dé  fon  fils  *Pe- 
lpps>  y  &)tf^  k  Êtim  la  plus  'druelle  pi^mi  d;e8  vi^es  nquî 
fe  rçtirftin  ft  ineftyre  qu'il  s*«a  appnôche.  1^q%\  Dànwdes ,  ^  cefe 
XBalhfiiK^fos  gUés  de  Oanaiisi,  c^égorgeœnblfursiimEi&v^y 
fçQt  ^§^^^^xiém  ;  9i  roïnfilir)  :  éteri^<ane^  jola  aooiéau  jpencë. 
pifyphç  pQDf  avctif  jre^^  &sfeiçiietsC^^I^ux«:;y  roiiBejtaïf^ 
JQi^s  un^  pierréi  qu'il  efi  obligé  de  m^fmrter  au  haut  d'oiiè 
C)9^t9gne  dès.qu  elle  dl  dejGcendue^IËdipe  4^1  tua  fon  per^ 
JUtlu^j  âc  épçiuilÀ  (a  w^e  JoÊaâfi^;(j3S)rmalhsureià:  cp&np 
^^^^pM.  Fidiytiçie  qui  fe  firent  lune.' frçnJeUe  guerre  ^4f: 
s*entretuerent  tOUft  deuic  dbns  dd  funefte  ;. combat }  Atvée^ 
Thye(l^  ,t  Egyftei*  .Clyteômeôre  ,  éLtous  les  autres  Hloôres 
poQpaJblQj$.|  y  Ibu^ref^  des  tourmens  propordopnés  à  leucB 
crinoes/  !    --'>M...^     .  >  J.    \  y;  •    :i'    "i     /■ '^  ..^.y.> 

Tel}ç  ell:la  i^crtpttottiique  âm  lesLRd^es  ide  ioir^Ei;- 
fer  i  mais  s'ils  ont  inventé  un  liç^«(i  affir^suxjpour  punir ^1m  me- 
chans  y  ils  n'ont  pas  manqué  en;)rev9Qche  de  nous^  d<^ner  une 
idée  charmante  du  fejour  des  bienheureux.  v  > 

A  la  droite  du  Tartaifç  fç  trouve  un  ç^çjfniu  j^ui  conduit 
aux  Champs  Ëlyfées  >  ces  liles  fortunées  oui  les  âmes  de 
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ceuQcuqùi  ont  bi^  vécu  pebd^c  <;«ne  vie  y  joaifiinir^^ 

paix  &  dune  trafacpiillité  profiMi^e  y  6c  des  plaifirs  Içsplus 

innocens.  Figurez-vous  des  lieux  enchantés  oà  fe  trouve  en 

abondance  toutce  qbi  peut  rendre  heureux  i  des  bois  tOQJouts 

j(rerds\  des  prairies  charmantes  »  envrecoup^s  de  foottines 

&  de  rtnlTeaux  qui  y <  coulent  avec  i^uikaik'  murmure  ^  un  ait 

f)ur  &  ùàn,  avec  une  chaleur  modérée  >  des  oifeaox  qd 

chantent  Àernellement  dans  dagréablds  i>ocage6  $  un  Prin« 

temps  perpétuel  5  d  autres  Afires  {a).  Telle  eft  l'idée  que  les 

(i)Homere,  Poètes  (i)  donnent  du  féjour  des3ienheurcnx  i  de  ces  Iflc? 

ci^diea,*    fortunées  >  de  ce  célèbre  Royaume  ^d'Adrafto  >  comme  ils 

Catulle,  &c  l^)peU6ient>quek[uèfois>  eh  un  mot  des  Qiamps  Ëlyfi^ 

Mais  comme  les  defcriptions  qu'ils  en  font  nitoient  cpele 
fruit  de  leur  imagination  «  chacun  d'eux  y  Êtit  trouver  des  oc- 
cupations 6c  des  plaifîrs  conformes  à  fes  inclinations.  Ti- 
Ixitle  voluptueux  &:  fenfîble  aux  charmes  de  1  amour  >  y&ic 
^xgner  la  joye  6c  les  plaifirs  des  (enç  (b). 
-  Virgile  plus  chafte  n  y  admet  que  des  Jeux  innoeens  £c 
ides  occupations  dignes  des  Héros  qui  y  habitent  >  6c  en  ce- 
la il  a.  copié  Homère.  Dans  le  Poëte  Grec  >  Tombre  d'A* 
chille  £dt  la  guerre  aux  bêtes  féroces  »  6ic  dans  le  Poëte  La* 
tin^  les^Heros  Troy^ns  s'y  exercent  à  manier  dés  cbetâuï) 
ouïàÊdredes  armes»  Quelques  Poëtes  ont^joint  à  ces  plair 
itrs  celui  de  la  bonne  chere>  âc  parlent  de  fefHns continuas» 
pendant  qu'il  difent  qu  iln  y  avoit  rien  de  fi  maigre  que  lesre* 
'pas  qu'Hécate  doimoit  en  Enfer.  Ce  qui  prouve^ppurledireoi 
paf&nt  i  que  la  partie  de  Thomnie  qui  habitoit  ces  lieux  i 
«avoit  pour  s*y  conferver ,  befoin  de  nourriture. 
^  Si  Von  fuit  avec  quelque  attention  les  idées. de  Virgile ^ 
DIX  trouve  que  ce  Poëte  a  divifé  en  fept  demeures  la  Def- 
cription  Topographique  qU*il  fait  du  fe)our  des  ombres.  La 
première  efl  ;  odle  •  des'  ei&ns  morts  eh  nafiflanb  «  A*  peine 

"  (a)  Largiorluc  canif  us ,  ather  ,  &  iumitie  vejlif  ' 

(b)  Hic  chorea,  cantufgu  vig€n$  •     »    •     . 
At juvcmtmferie^  teneris  immijfa fudlis 9 
ljtdi$,&iijpdu9  fmlia  fnêJciPomor.L^t. 
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%a*^Dlk'foQcilîé  ceo»  fatale  ïive^  dit-il  »  qu'6n  entend  les  Voi^c 
rpbindves  £c  les  pleurs  des  enfans  à  qui  lefort  cruel  a  ravi 
'«la  lumière  quils  n'ont  Êdt  qu'entrevoir  «  les  plongeant  en 
^n^ifTant  dans:  les^ténebceç  étemelles.  Cesjuaihéureux  ensuis 
•  à  la  mamelle  y  gémiffent  à  Tentrée  de  l'Enferma):  .  .  > 

La  féconde  étoit  occupée  par  ceux  à  qui  on  avoir  impu- 
-té  de  feux  crimes  >  &  qui  a  voient  été  injuftement  condamnés  à 
la  mort  {b).  Dans  la  troifiéme  étoient  ceux  qu  un  deflin  bar« 
bare  avoir  forcés  de  ie  donner  ta  mort  f  qui  rout  innocens 
qu'ils,  étoient  >  fe  yoyan|:  accablés  du  poiçiç  de^  miferes  de  la 
vie ,  fàvoieiit  prife  en  horreur  >  &  s'étôient  détacliâ  de  leurs 
ames;cQD!itnç  d'un  âtdeau.  qui  les  iitiportundit'  (£)•  La  qua* 
triéme  qu  on  peut  appdler  te  Champs  des  Larmes  ,  &  où  eft 
une  forêt  de  myrtes  coupée  de  diverfes  routes  «  eft  lefejour 
]de  ceur:*  qui  pendiiiit  leur  yïe  ont  ^prouv^  l^s  rigu^op  d& 
4'impitpyabjç  anipuiE  (4j*  L^  eft  ia^  fnalheureufe  Pheidfeji  tût 
fe  doûoa  la  m^rt  k  Cîmfe  du  mépris  du  jeunç  I^ipolyte  qt)'jeîle 
ne  peut  jan[iais  rendre  £enfihle«  Procris  à  qui  Tinfortuné  Ce- 
jîhaiç ^ta; la  Vie  avec  le  dard  quelle  lyi.ay oit, donniéi  Erjh 
phyle,]Çyadnéj  Laodaroie,  Pafiphaé ,  Didon,  Cenéçl,  qui 
4^  fille  avoir  été  changée  en  garçpn,  ôc.  qui  pj|r  Tordre  du 
Peftin  ^voit  repris  fon  premier  ét^t>;Laici9quié^e  éçoit  deftin^e 
MX  Hero§  {e).  Là  étoient  Tydée, ,  Àdrafte ,,  Parthen^pée  > 
&  plulieurs  autres.  La  fixiéme  demeurç  étoit  j'^j^^e^ç  pâ-: 
fon  dji  Tartare ,  où  font  les  illuftres  fc^lç^ts;  cfent  Iç  p9gl^xû 
x^s  la  fi]ite>  les  Parques  >  lesJFuri<?s>  ^c.  Éïifîn.la  fëpti^qie 
4toit  le  fejourdes  Bienheureux  1  ouleç  Ç)\a^p;Sf  :!p^ly/^e9*^  ^  î 
1  Ces  <iiftferentes  demeures  n'étoijeritpag  partagées  jijjjiaz^iiid. 
Minos  qui  tenoit  fume  fetale^  évoquoit  les  Qmbrçp  auteur 
de  lui>  s'infi^rmoît  de  leurs  crimes>  examinoit  le^r  yiçy  péfoit  le 
fncrite  de  kurç  ,a^ons  >  ôc.les,enypyoir:c^aci(nrdspslelii9U 
floijtii  çiîayçn^t  (1).    ,  ^  ;;  ,  .  j^ .       ,    ,  : 
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(fiXOmlinui  sudita  voces  ,  vagjitus  &  ingens  9 

Infantumque  0iim^  fl^nff*  iit  liminefrimo»  ^îX«L6. 
(t))  If OT  juxta  fiijo  damnati  crimine  mortiu         ■    - 
;  (c)  Proxima  deimii  tencmm^  loca ,  qui  Jibi  Ittum      ^ 


Infantes  teftrtre  manu,  &e 
(iS  Hic  epos  aurus  àmoir  ctedeHtaheperedit* 

,  Wima  4f^%€Uo  9lari  femta  frefuemàn$x 
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Telles  étoient  lès  Fabiés  que  les  Poëtn  anâétn  déimoIeM 
fur  le  féjoucdes  btnes  après  kl  mott^fyâônatt  embeUlàla  vé< 
nté  des  idées  qtib  des  imagiiiatiohd  fëoondte  avoient  ûtàn^ 
fééi^^raaisiidoiK  te^fotid  ^taic  ticé  1  obmoie  on  va  le  voir^d» 
coutumes  EgYptictiites^?    ~ 

•       •  •  .  ^ 

Cti  A^ÏT  RE    V. 

r    '       ■•,  "y*    ''  *«',-.  -f'i'*'  ''jf'"  *  ' 

QMf^ci.que  îh .  i^^çs  çp-t&au^  Jtya  d^  Êk^   &  des 
-    Chabtps  Elyfies  i  étœt.  tké  des  frutu^s  Egyftètmts 

dont  on  à  parié. 


A 1 0  R  t*  ItrtitéS  Ifes  fàbkâ  ajoutées  bar  îfes  Grecs  an 
fyftême  fegy|f)tien<î1  ert  àifé  de  voit  (|ù1l  eft  lefondaïwa 


M 

db  tout  ce  qU'ili^dtlt  dëbirë  à  tfé  fujét  i  Bt  quoique  DkxioïC 
lait  ()it>  eôtiimd  dh  l'a;  VU  danà  le  prémlét  Chapitre,  je cr^ 
qu'li  éfi  iiëcéflÉte  d'etitrdràeefujetdians  quelque  détail.  D'a- 
bord te  Carôii  des  Ùtecs,  ce  batelier  brufque  ôc  fevere  qufeVtt- 
gUe  ^ëit^t  fi'&îeh  *  ed;  le  même  que  cèlfii  d'Egypte.  Celui  des 
<3*eeis  fcft  ^t  tè  GbHÈfytfe  attéftdant  lés  Omblrei^  dés  motts 
pôttt  feS  pàrfir  de  JWre-  tèté  du  fleuve  :  côhii  d'Egypt* 
aV0it  établi  TadèitiëUrë  fur  les  bords  du  lac  Quérton  ,  oa 
ÀehWttfe.  Cétei  des  Poètes  Grecs  eïîgeoît  impitoyablement 
fifl'<ifak  bcfàîf  lé  pi^gejfcèlui  des  Bgyptiefls  étolt  firegu* 
lier  6l(}'fôvëre  làM^efrùS  ^tfil  hë  Voulût  pas-titiâkue ,  dlt-oti) 
fîiferête;^^  m  d'âh:Rbi.  Lé  laè  dé^  Efiffett  ^toit  feimé 
ffitm  flèûvé  ^  y  *<»toit  fes  éaùx  :  <iëlui  d<^QuerrôIl  ém 
rëêtfUtetii%Ht  dtt  NIK  Lfc  ptémier  feifoit  tiéltf  fois  le  tovi 
diRbfyttùin*  dèiOïftbtefr  ,  comtWele  dit  Vifgife  :  N(nfHi 
Styx  interfufay  &c.  Le  Nil  fotmoit  en  E|[yptè  Urté  infinité  dt 
canaux.  .    .  '  -    ' 

Les  difFerentéè  'dêihéurèfe  que  Virgile  feit  ttouvèr  dans  les 
Enfers,  furtout  celle  duTartare.pnfentéRebreufè)  placée  au 

centre  de  la  terre  >  font  fondées  fut  les  çp^T^c^ûfes  chambres  & 
allées  du  Labytinthe,principaïeinent  okvdlës  qui>  felon  t|ero- 


Expliquées  par  fHifioire.  Liv.  IV.  Chaf.  V.  45  J 
ilote  &  les  autres  Anciens  étoient  fous  terre.  Les  Crocodiles 
ûcrés  que  les  Egyptiens  nourrifToiènt  dans  ces  lieux  fouter- 
lains  X  avoient  donné  Tidée  de  ces  monftres  qu  on  difoit  être 
.dans  le  Royaume  de  Pluton  ^  &  dans  les  avenues  qui  y  con- 
duifoient. 

Homère  (0  dit  que  lentrée  des  Enfers  étoît  fur  les  bords     COH>.lir^ 
iderOceân;le  Nil  eft  appelle  parle  même  PoëteoVi -m  ^-  Ll-  »<>^^"- 
dée  de  ces  portes  du  Soleil  >  dont  les  Poètes  parlent  tant  ^ 
n  eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoient  oui  dire  de  la 
ville  d'Heliopolis.  Celle  des  Juges  Eaque ,  Minos  &  Rha^ 
damanthe  >  eft  viGblement  fondée  fur  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  après  Diodore  >  de  cet  examen  fevere  que  faifoient 
les  Prêtres  Egyptiens ,  de  la  vie  &  des  aâions  des  morts. 
Celle  des  fleuves  d'Enfer,  vient  du  lac  Acherufe ,  ou  Quer- 
ron,  A:  a  fervi  à  former  FAcheron  des  Poètes  ;  Âchou  -  Cher-' 
ton  j  comme  le  remarque  M.  Fourmont  (  i  )  (îgnifiant  ,  les     (i)  Mcm; 
lieux  marécageux  de  Charon.  Le  Cerbère ,  fuivant  le  même  i^^^^  ^' 
Académicien ,  a  pris  ce  nom  de  quelque  Roi  d'Egypte  , .  '     * 
nommé  Chebres  ou  Kebron.  Le  nom  dû  Tartate  >  vient  de 
même  de  Dardarot,  qui  en  Egyptien  veut  dire>  habitation 
Jtemelle.  Au-delà  du  lac  Querron  ctoient  des  bois  délicieux , 
&  un  bocage  charmant ,  &  un  Temple  confacré  à  Hécate  la 
ténebreufe  >  deux  marais  le  Cocyte  6c  le  Lethé  :  on  trouvoit 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nommée  Acanthe,  où  un 
Prêtre  «  on  ne  fçait  par  quel  principe  de  Religion ,  verfoit 
chaque  jour  de  l'eau  du  Nil  dân$  un  vaifleau  percé.  De-là  le^ 
Champs  Elyfées>  le  fleuve  d'Oubli  >  le  Cocyte,  &  le  tourment 
des  Danaïdes.  Mercure  le  caducée  à  la  main  >  qui  félon  Ho- 
mère conduifoit  les  âmes  en  Enfer  «  n'eft  qu'une  copie  de 
ceux  qui  en  Egypte  avoient  foin  des  funérailles  ^  ôc  en  con« 
duifoient  la  pompe. 

Enfin  Yy^des  des  Grecs  eft  le  même  que  X/imenthes  des 
Egyptiens  dont  parle Plutarque  (3)>  ce  lieu  fouterrain  où  al-   {i)T>tlùA 
loiènt  5  &  d'où  reyenoiçnt  les  âmes  des  morts  {a).  Ajoutons  ^ 
encore  que  le  Styx^  autre  fleuve  d'Enfer^  fe  trouvoit  auflî  en 

(4)  Ceft  félon  Plutarqne  Tétymologie  du  mot  Amcnthes ,  qui  veut  dire  ,  càm  qui 
i»nni&Jtui  reçoit. 

Tome  IL  lii 


4-^4  Jt^  A^tkôjfigie  &  les  Tahlet^ 

Egypte.  CeSt  en  efièt  ce  que  dit  Servius  qui  cite  pour  k 
prouver  un  Ouvrage  de  Seneque  i  intitulé  :  Des  Cenmùniês 
Egyptiennes ,  que  le  temps  nous  a  ravi  :  «  lâs  9  difoit  -  il  >  ayant 
»  trouvé  les  membres  épars  d'Ofiris  ^  que  Typhon  avoit  iàk 
»  mafTacrer  >  choifit  pour  les  enfevelir  un  lieu  près  d'un  nue 
»  rais  de  difficile  accès  y  au-delà  duquel  étoit  une  Ifle  dans 
»  laquelle  on  ne  pouvoir  aborder  ;  éc  ce  marais  s'appelioit 
m  Styx,  parce  qu'il  mfpiroit  la  triftefle  à  ceux  qui  le  voyoïent  «^ 
ivtab  pour  prouver  encore  plus  clairement  ce  que  je  viens 
d'avancer ,  je  vais  fuivre  Virgile  pas  à  pas  ^  6c  eaoer  dans  ua 
détail  qui  ne  fera  peut-être  pas  indifierent* 


I  >  ■  ■  ■  i^^ 
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C  H  A  P  I  T  RE     VL 

Qutrm  <Ùr  Cerbère, 

L'I  D  b'e  du  Batelier  Charon  eft  venue  »  comme  le  remaN 
que  Diodore ,  de  ce  que  dans  la  langue  des  Egyptiens 
ce  mot  fignifîe  un  Batelier ,  Portitor  ;  aihfi  d  un  nomappdUa^ , 
tif  j  les  Poètes  en  ont  fait  celui  d*une  Divinité  ^ 

JamJem&nJedcrmdaDeivifidifqÊêe^Jeneétks^; 

à  laquelle  ils  ont  donné  le  (bin  de  pafler  les  âmes  dam  «ne 
barque ,  au-delà  du  fleuve  Acheron  :  ils  lui  ont  confervé  le 
même  caraâere  de  celui  des  Egyptiens  f  le  faifant  comme 
lui ,  brufque  1  colère  9  chagrin  9  avare.  La  manière  dont  il  re« 
çoit  Enée ,  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  paroles  de  ce  Hev 
ros  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vu  le  rameau  d^or ,  en  fopt  une  prea* 
'  ve  «.Qui  que  tu  fois  y  lui  dit-il  9  qui  parois  armé  fur  ce  rivage > 
«  aprends  moi  le  fujet  qui  t^améne  >  &  retourne  fur  tes  pas  : 
•  c'efl  ici  le  féjour  des  ombres  >  &c«  (a)  •• 

» 

(a)  Qmfqms a,  arrtuuus qiU  no/ha  ai îùtora  tendis^ 
Fwrt  agt  ^uèd  vtmat',  jam  iflme  &  comprime  grejfkt  i 
MSc  hcw  wnbramm  eft ,  trc  Mil  ^« 


Jia 


•  -    Expliquées  par  fHtfioire.  Li v.  IV.  Chap,  VI.     4}î 
Latradttîonleur  apprenok  ceh  duCharon  d'Egypte  >  corn* 
Éie  nous  le  dirons  dans  un  moment  :  mais  comme  ils  voa-* 
loîent  pafTer  en  tout  pour  originaux  >  ils  ont  inventé  fur  ce 
felfct  plufieurs  Ëibles  ;  ils  ont  compofé  à  ce  Dieu  une  Ge- 
aeaiogie  »  &  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de  FËrebe  &  de  la  Nuit  > 
dignes  parens  du  Batelier  de  TËnfen  On  lui  donne  une  hu- 
meur trtâe  ^  fevere  y  6c  fans  aucun  égard  ni  pour  les  digni-» 
tés  5  ni  pour  les  biens  >  ni  pour  les  richefles;  &  je  ne  fçaî 
Bar  quel  hazard  fon  nom  marque  la  joye  £c  Pallegrefle  (  i  )  j   (i)  MatL/i 
a  moins  que  ce  ne  foit  par  une  contreverité. 
.  Les  Poètes  fe  Ibnt  égayés  à  faire  diâferens  portraits  de 
Charon  ^   mais  aucun   d'eux    n'a    approché    l'inimitable 
Virgile  (ii)*  «  Le  Nautonier  Charon  ,  qui  a  rintendance 
de  ces  fleuves  y  n'abandonne  jamais  cette  rive  redouta* 
ble.  Toute  (a  perfonne  infpire  de  l'horreur.     Son  men- 
ton eft  hériflé  d'une  baii)e  blanche  &  toufiue  >  fes  yeux  font 
pleins'  de  ^u  ,  fon  corps  n'eft  couvert  que  de  quelques 
haillons  noués  qui  kn  pendent  furies  épaules.  Il  eft  vieux^ 
mais  fa  vieilleffe  eft  verte  &  vigoureufe  s  lui  feul  fait  toute 
h  manœuvre  de  fk  barque  $  il  tend  les  voiles  j  il  manie  la 
peocbe  âc  la  rame>  âc  conduit  fa  nacelle  d'un  bord  à  l'autre  «», 
Comme  on  croyoit  que  Charon  ne  paflbit  perfontie^^m^ 
on  établit  la  coutume  de  mettre  fous  la  langue  du  défunt 
une  pièce  de  monnoye  »  que  les  Latins  appellent  >  Nauius  j 
de  les  Grées  A«f«»i^  y  pour  k  droit  du  paâàge  y  autrement 
dit  y  naulage  (^).  Cette  coutume  leur  venott  auffî  àz%  Egy  p^ 
tiens  y  qui  donnoient  quelque  chofe  à  celui  qui  paffoit  les 
morts  au-delà  du  marais  Acherofe.  Il  y  a  même  encore  dan^ 
le  pays  une  ancienne  tradition  y  qui  porte  que  Chs^on  exer* 
çoft  en  cela  une  petite  Tyrannie  ^  exigeais  cette  capitation 
même  des  enÊms  des  Bx>is.  Auffî  Lucien  nous  affibe  que  la 
oourame  de  mettre  une  obole  dans  la  bouche  des  morts  % 
pour  payer  leur  droit  de  paffage  ^  étoit  universelle  chez  k& 


(a)  Portitor  has  horrtnâus  aquas  &flufmnafirvat  » 
l#9rHMf  fiptalort  Charon ,  €Ui  fUmmm  mémo', 

(b)  VojrcL  Lttâea  ^  DiaL  du  Deuil  ^  Diotoe»  lir.  l* 


I«  •   •• 
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Grecs  &  chez  les  Romains  ;  6c  on  ne  connoît  que  les  Her« 
moniens  qui  s*en  difpenfoient ,  parce  qu'ils  fe  crpyoient  fi 
près  de  TEnfer ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fut  néceflàire  de 
rien  payer  pour  le  voyage  (a)  :  mais  Ton  peut  ajouter  que 
Charon  n*y  perdoit  rien  ;  car  fi  ce  Peuple  ne  lui  payoit  pas 
ks  droits»  les  Athéniens  furent  aflfez  fuperftitieux  pour  croire 
qu'il  falloir  donner  quelque  chofe  de  plus  pour  leurs  Roisi 
afin  de  les  difiinguer  du  commun  des  âmes  vulgaires  ^  6c  ils 
j(ONat.l.}.  mirent  dans  leurs  bouches  jufqu'à  trois  pièces  d'or(i).  Lorf- 
que  Charon  fe  trou  voit  obligé  de  paffer  dans  fa  barque  quel*- 
que  perfonne  vivante^  il  fiiUoit  quon  lui  montrât  aupatavant 
le  ranieau  d  or ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  >  &  parce 
que  Hercule  y  fut  admis  fans  ce  pafleport ,  lorfauil  alloit  déli- 
vrer Alcefte ,  Charon ,  comme  nous  l'apprend  Servius  après 
Orphée ,  fut  mis  en  prifoii  pour  un  an,  quoiqu'il  l'eût  reçu  à 
regret  &  comme  forcé.  Auflî  s'en  plaint-il  à  Ènée  y  «  Je  n'ai 
»  pas  eu  lieu  de  me  rejouir ,  lui  dit-il  ^  d^avoir  reçu  dans  ma 
»  barque  Hercule  lorfqu'il  vint  ici ,  non  plus  que  Thefée  & 
»  Pyrithoùs  y  quoiqu'ils  enflent  des  Dieux  pour  leurs  pères  ». 
Mais  il  eft  bon  de  fîjavoir  encore  qu'oii  ne  fe  contentoit 
pas  de  cette  pièce  de  monnoye  >  &  afin  de  mieux  aflbier  le 
paflage  ,  <m  mettoit  dans  le  cercueil  du  défunt  une  attefla- 
(x)  Eufth.  in  tion  de  vie  &  mœurs  (2).  C'étoit  une  efpecc  de  fauf  conduit 
^iMe^de  ^^"^  ""  Auteur  nous  a  confervéleformulaTrerccMoifouflîg- 
Pindare.        ?  né  Anicius  Sextus  Pontife,  j'attefte  qu*un  tel  a  été  debon- 

»  ne  vie  &  mœurs  :  que  fes  Mânes  foieht  eii  paix  (^)^  5par 
où  il  paroît  qu'afin  que  cettç  atteftation  fut  mieux  reçue  en 
l'autre  mondes  le  Pontife  lui-même  étoit  dans  Tulagedc  l'é- 
crire. Les  Mofcovites  pratiquent  encore  aujourd'hui  cette 
coutume  ,  qui  venoit  d'Egypte  9  oh  l'on  portoit  fur  le  bord 
du  lac  l'éloge  du  défunt ,  afin  que  les  J  uges  ne  fe  laiflailênt 
pas  prévenir  par  fès  accuiateurs ,  conime  le  dit  Diodore  de 
Sicile. 
U  y  a  dea  Auteurs  qui  ont  cru  que  .Charon  avoit  été  oa 

(4)  Lylio  Girald  Synt.  de  Dm  mfirU ,  1  htmc  hontfti  vixiffe  :  Mânes  ejuspKtmàm 
Nat.  L.  3.  après  Straboo,  1  reqtùem.  Fat>.  CeUIib.  3.  ÂÔc 

(b)  Ego  Sextus  Jnicius  P^wifeXf  tejor  \  . 
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Expliquéti  par  FHifloiré.  Liv.  IV.  Ghap,  VT.  ^^j 
^oi  (TEgypte^  ôc  qui  le  confondent  avec  je  ne  (çais  qudi 
Prince  y  dont  le  nom  a  rapport  au  Hen ^  ainfi  qu'on  la  dit 
dansle  Chapitre  précèdent  ;  mais  un  Auteur  Arabe  (  a)  eft  allé 
plus  loin  5  croyant  que  Charon  étoit  coufîn-germain  ou  oncle 
de  Moyfe  :  &  comme  il  fut  d  abord  dans  le  parti  de  fon  par- 
urent 9  il  fit  obferver  avec  exa£litude  fes  Loix  &  fes:  Ordon- 
nances ;  &  celui  ci  en  récompenfe  lui  apprilt  la  Chimie  fie 
lefecret  du  grand- oeuvre  ,  dont  Charon  fe  fervit  fi  bien, 
qu'il  amafia  en  peu  de  temps  de  grandes  richelTesj  cçmme 
<>n  le  croit  encore  aujourd'hui  en  Egypte  '}  fuivant  plufieurs 
'Relations  (i).  Voffius  ,  dans  fon  Traite  de  l'Idolâtrie,  pré-  (OVoycife 
«nd  que  le  mot  Ckaron  viojit  de  rhe^)reu ,  &  fignifle  cole-  ^  ^®^/^®  ^^ 
re,  parce  qu'il  eft  le  miniftre  de  la  colère  &  de  la'  veri-  t.  3,         * 

Îjeance  des  Dieux  j  6c  eft  perfuadé  en  même  temps  ^qy^'il  eft 
e  même  que  le  Mercure  infernal  »  dont  la  fonâion,  goçlpiç 
<m  l'a  dit  ailleurs  9^  étoit  dexonduire  les  ames:f^n  ]Er^^  M^^ 
^.m'en  tiens  au  Charon  fd'Egypte>  le  vf  ai  modèle:  cjg  ^Qçljui 
des.  Grecs  a  dont  le  nom:  figriifie ,  félon  Diodore ,,  :U«i  •  iBjHCr 
iieti  Mahomet  parle. auffid'uo  Charon  (2)  qjii  fiit  abylTmé  fous  (OAlconut 
terre  à  la  wiere  de  Moyfe  j  naais  il  y  ^  .apparence  qu'il  $  ch- 18. 
confondu  Cbardn  avefe  Cpré^  qi)i  fol.  JepglcnKi;  pî^ji^vqit  içmfr 
muré  comte  ce  Légiflitteur.  ,  -  ::  \\)  ,  -  ;  v  ^  y  n  ,  •/  .7 
i  Difons  maintenant  ^juelqueçhqfe. de  Gerberj^iiceJ^E^çjut 
gardien  des  £nfbrs  i  dpnt  l'idée  venoit  a&fli  d'Egypte ,  oh 
Ton  fkifoit  |;arder  pat  des  dogues  le  Iîèu^  des  fépultufes; 
mais  ce  que  )t  vais  dire  du  Serpent  de  Tef^are  >  fisrvit  à  Tem- ,  '  \ 

bellir.  .  '    . 

,  '  Dans  la  profonde  Caverne  de  Tenai:e  :  h^bitoit  autrefois     Ce^ra.  ^ 
un  affireux  Serpent  ^  ou  une  efpece  de  Dragon  ^^  qui  ravsigepit 
les  environs  de  ce  Promontoire  (i)  5  &  parce  qu'on  reg^^doit   (3)  PauOuL 
cet  antre  comme  la  porte.de  l'Enfer,  on  prit  de  là  occafion  "»  Lacon. 
de  dire  que  ce  Djagpn  ^tpit  le  portiez  de  ^ts  triftes  demeu- 
res :  &  voilà  Torigine  de  Cerbère,  qu'on  appella  le  cnien  de 
l'Enfer  (4)  9  quoique  ce  ne  fut  qu*un  Serpent,   Homère  eft  le   (4)  Nat  1.  ^ . 
premier  qqi  Tait  ainâ  nommé.  Il  eft  vrai  que  <lans  la  fuite  on 

(a)  Murtadi  dans  fonBgJ^pt&îVloyeaiila.TiaduiGyaa  9A*i^%fMte  Vaj^'ei. 
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a  regarda  Cediete  comme  un  chien  à  crois  têtes  $  nuôsch  hè 
s^eft  gouttant  jamais  défait  eactçrement  de  la  pcemiere  idéç 
da  Serpent  de  Tenare  :  au(fi  au  îieuxle  poil  y  ofidifoit<pie  (qq 
4X>1  étoit  environné  de  couleuvres  (4  };  &  même  on  neiâ 
tktnna  trois  tôocs  &  trois  langues  ^  que  parce  <]ue  le  mouve» 
tAent  rapide  de  la  langue  des  Serpens  en  fait  paroitre  tioisi 
ou  parce  que  leur  langue  eft  faite  à  peii  près  comme  oa 
dard  {ty.  On  peut  ajouter  que  THiftoire  d'Aidoimée»  qd 
fiîfbit  garder  les  mines  par  des  dogues  i  peut  aufli  avoir 
donné  lieu  à  la  fable  de  Uerbcre  :  6c  comme  Hercule  paf* 
ûtït  par  TËpire ,  délivra  Thefôe  >  6c  emmîena  peut-être  cpeV 
xja\u\  de  ces  dogues ,  on  publia  qu il  avoit  enchuné  le  Cer»> 
(i)  Voy»bere(4). 

rm  d*Her-      ^^g  Topinioft  la  nias  commune  efl  que  Torigine  de  cette 

table  vieM  de  ce  qu  Hercule  par  ordre  a  Euryflhée  alla  che^ 
<ihet  dans  Tântre  de  Tenare  le  Serpent  qui  y  faiibit  fon  fif^ 
)our^^  6t  remmena  enchaîné  au  Roi  de  Mycenncs  ;.dc  ûonsi 
ajbuté  ^oe  Cerbeire  p&ffant  par  kt  Theflalie  avoit  vomi  un  ve^ 
nin  qui  en  avoit  empoifonné  les  herbes  >  c'eft  qu'on  trouvoit 
beaucoup  de  plantes  venimeufes  dans  ce  pays  :  ce  qui  a  anffi 
donné  ecca(ioi\  à  toutes  les  fables  des  Sorcières  de  cette  co»> 
trée^qui  attiroient,  difoit-on^  par  leurs  enchantemens  fa 
LAîné  «j*  la  ftîfte.  î'^^onbïîonV  pas  di<e  qu'Hefîode  a  cru  que 
CferbertJ  étoit  filsde  Typhon  &  d'Echidne.  Quelques  Amcw 
font  venir  rétymologie  dfcfon  nom  du  mot  Gtec  ;^%isv9i 

(i)îochart,  vornivoransy  qui  figmfie  dévorer  de 4a  chair  (a). 

^0)  itt  La-      Paufanias  parle  ainfi  (3)  du  Promontoire  de  Tenare ,  (kdé 

zos^cwf.^.  ta  ^le  de  Cerbère.  «  A  cinquante  ûades  de  Teu^ronei 

^  "^îotis  avez  le  Promontoire  de  Tenate>  qui  avance  confîdo 
^    «  rablemeht  dans  la  mer>  &  (bus  leouei  il  y  a  deux  portes* 
''''  ii  Sut  ce  Promfotttoireeft  un  Temple  de  Neptune  en  formeds 
i^  |;tt>tè'^6tà  rentrée  Une  Statue  de  ce  Die&  QuelqtissPoëcei 


^... 
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^u  ^  \vj     -1    '^jihnwisfimakcemum  hmmant  àngaei  âàpuf.  Hôr,l.  J.*    '  ' 

. SorMdum  taèo  cafut 

Lamhunt  coîubrœ  ;  vif  tris  horrem  juba  , 

n.  1 1  V 


t 


Ex^Uquio  pmr  'tHifioin.  L  iV.  TV.  Ch AP.  VIL  fîS» 
u  Grecs  dut  rmaginé  que  c  étoit  par  -^  là  qu'Hercule  avoit 
emmené  le  chien  de  Plutôn;  mais  outre  que  dans  cetter 
Grote  îl  n'y  a  aucun  (bûterrain  >  il  n 'eft  pas  vraifemblable 
qur'un  IXeu  tienne  fon  Empire ibus terre ^  ni  que  nosamet 
s'attroupent  là  après  notre  mort.  Hecatée  de  Milet  a  eii^ 
une  idée  afib^  raifonnable  ^  quand  il  a  dit  que  cet  endroit; 
duTenare  fervoitde  repaire  à  un  Serpent  ef&oyable  ^  que  To» 
appelloit  le  chien  des  Enfers ,  parce  que  quiconqpe  entier 
piqué  >  mouroit^  atifl^tôt  i  &  il  prétend  c^'Hercuic  âBirniSM 
na  ce  Serpent  à  Euryfthée.  H^cmiere  qui  a  padé  le  pNmlër 
du^chién  <k$  Enfers  qu  Hercule  traîna  après  iui  ^  ne  le  di(P 
tingue  par  aucun  nom  propre^  ni  ne  le  dépeint >  bien  àvH 
d^^igne  la  Chimère  :  mais  Ceux  qui  font  venus  aprèa  luî^' 
ont  appelle  ce  chien  ^  Cerbère  ^Im  ont  dôi^étfoîs^téftës^^' 
6c  en  ont  fait  un  gros  dogue  ;  quoiqu^omëre  ^  pài'Wë&ièkV 
des  Enfers  j  ait  aufli-bien  pu  entendre  un  Dragon  >  qu^on' 
anim^rf  domeilique  ». 


rf  ■  #    idn^Twi  >  ■  è    fi  i  ■!      — — <»i 
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c  H  A  p  r  -r  R  E  y  I  i. 

Dfs  Fleuves  (^E^fir* 

'  #  ... 

L'A  CHER  ON  eft  un  fleuve  tfEpîre  ,  ou  0ûtôr  de  la  M^o^ 
Theforbtîe,  tjui  prend  fa  foutee  au^Mfeiraîs'  d'Acîhfera^  '  ^ 

fe  (<0  >  &  fe  déchargejprès  d*Ambrâcié>  aiitrement  dite^TAr^ 
tty  dans  le  Golfe  Adriatique  • 


(a)  Straboa  >  Lîv.  7.  quoique  Platon  , 
ittPhed.  Sfd  qu^â  entre  dae»  i'Acher^fe. 
C^eadancTîtc^Livp,  L«  8«  appelle  le  l«eit 


dolusmque  urhtm  ;  ihi  féiU  ejus  termnmm 


OÙ  ce  fleuYf  >  après  avoir  reçu  les  eaux  |  inEiiro  ,  &  Achironte  artmc  ,  jpum  en 


de  qnel()ues  autres  nrifTeaux  ,   fe  lette 


comme  le  paiTage  de  cet  Auteur  parle 
6B  détail  du  coo^s  de  ce  fleuve»  il  £iat 
le  rappoicer  ict.  U  s*agit  d'Alexandre  Roi 
d'JBpire,  ib  qui  rAchoroa  devoir  être  ùt^ 
tiàzjicfiioÀ  TmenànùM  bâlàam,  âstû 
HQio  trâff  caverif  Ackerufiam  a^têomil^mt' 


NkUfjJtdtflufntimy  inftagfminfrmaacti* 


^s la  mer,  h^^lSiTiierproijqqetmai?    fifTifffph^wfms*  Uparpît  p^rçepaA. 


Hige  que  l'Adieron  prenoit  (a  fource 
dnislaMoloflitj  qn^il  travcflbft  TEpire 
m'il  pidoic  prèr  de  la  ville  die  Pando^ 
ue  9  &  >  qu'il  donsoitibA  Qom  au  Gotfp 
de  mer  oà  il  ft  jette. 
..JËlîoe,.lilr.4*jck  s.  dit  qnt  rAdicii> 


/ 


440^  '  La  Mythologie  &  les  Fables  p 

(0  Paufan.     L'eau  de  ce  fleuve  eft  amere  &  mal  (aine  (i),  &  c^cft^H 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a  fait  un  fleuve  d'Enfer  ;  il  de- 
meure  en  eflet  long  -  temps  caché  fous  terre  ^  6c  va  reflfortit 
fiurt  loin  :dfi  Tendroit  où  il  difparoit.  Son  nom  a  aufli  contri- 
bué à  cette  Édble ,  car  Û  veut  dire  >  amoijfe  y  ou  hurlcmem  j 
peut-être  même  qu  Orphée  donna  à  ce  Tac  &  enfuite  au  fleu* 
ve ,  le  nom  du  Marais  Acherufe  >  qu'il  avoir  vu  près  de  Mena- 
phis  )  iorfqu  il  accommoda  à  la  Qrece  les  idées  quil  avoit 
puifées,  en  Egypte  au  fujot  des  morts.  On  a  ajouté  dans  la 
iuite  pludeuYs  tablos  à  ce  que  nquS  venons  de  dire  :  on  a  dit 
que  iAcheron  étoit  fils  de  Cerès  >  op  de  Titan  &  de  la  Ter- 
re ;  que  la  erainte  qu'il  eut  des  Géants ,  le  fit  cacher  pour 
quelque  temps  >  ôc  defcendre  même  ju^ue  dans  TEtuer  » 
pour  fe  déuobeç  à  lepr  fiireur.  Quelques  Auteurs  ontprétcih. 
du  que!  Jupiter  l-avoit  précipité  dans  l'Enfer  ,  parce  que  fou 
eau  avoir  fervi  à  étancher  la  foif  des  Titans  s  feble  fondée  fut 
ce  que  ce  fleuve  demeure  long-temps  -caché  dans  la  ten:e> 
qui  étoit  la  naere  des  Titans.  On  ajoute  que  TAcheron  étoit 

f>ere  de  cet  Afcalaphe  qui  fiit  changé  en  hibou  ^  comme  nou^* 
e  dirons  dans  THiftpire,  de  Proferpine;  ce  qui  a  fait  croire  à 
(0  Antrof-  un  Auteur  (2),  qu^ily  avoit  im  Roi  d'Epîre  nommé  Acheron> 

vSS^ie!  """  qui  a  donné  fon  nom  >  ce  fleuve.  -  .         ,. 

Quoiqu'il  en  foit  >  il  ne  faiit  pas  oublier  de  dire  qu  il  y  a 
un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Bruttiens  j  près 
de  Pandofe>  qyi  donna  lieu  à  une  trifte  équivoque  (j).  L'O* 

*-^*  lacle  de  Dçdpne  cpmme  le  dit  Tite-Live,  dans  le  pafl%ô 

Qu'on  arapporté,  ayant  averti  Alexandre  Roi  desMolofles 
de  fuir  î'Acheron ,  ce  Prince  penfànt  qu'il  parloir  de  celui  qui 
étoit  enTheforotie^  ne  voulut  pas  s'éloigner  du  lieu  où  il  étoit, 
éc  y  fut  tué.  il  y  ena  auffiun  autre  près  deTenare  en  Laconic. 
LeCocyte.  y  Le  Gocyte  eft  un  autre  fleuve  d'Epire  ,  ou  plutôt  delà 
Thefprçtie  >  qui  fe  jette  avec  le  Py riphlegeton  dans  le  marais, 
Acherufe  3  &  dont  le  nom  fignifie /^/e^irx ,  gemiffemens  (4)>fic 

roQ  fè  jetttt  dans  le  Jac  d'Ambracie  ;  ct^    res  â  Pline  ;   ainfi  il  faut  abandoooat 
pendant  Thucydide    dit    qu'il  Ce  jette    cet  Auteur ,  ainfi  que  Mardanus  Capd- 

la&  Maran  deKRîo  fur  Soie^e>  qtû 
Tont  fuiri.  Voye»  G»m*Meaxl ,  Grtt" 

'  •  * 

celui 


(^)8a!aB. 


ifaui3  Je.  Lac.  AcfaenUè  ;  or  ce  Lac 
6c  ce  Golfe  font  fort  élp^nés  Tun  dé 
raiite«  \Toi^  Icb  AocieQg  lont  oonttai-  I  Ant. 


foifinagedc  ces  flçnv/w  avec  TAçbf r€»n^>  U?  Qm  ^  n?atj;ç.au  '^'' 
nombre  d«s>fleiivQ$  d'B^&i,  J'^mï^^  u;i  Iq  fçnçiijniQi^t:  d^  1$ 
SamfoAiiiittaciQswe  ce  fioius  a»  G^çy^ç,  façs  çjMçnsjajç  ieij 

plutôCi  WL  matais  (tèau  boucboùfe  qu'pn  flt:4yç., 

Le  Styx  eft  dans l'Arca4i9r  Çeft  çrop/çemcnt ^pe  fonçai-  j^Stgjs  .\ 
fie  qui  cbulît  d'uo  rooh0r«;dc.  q^i  fqfove  f^u^e j^ç  mi^u 

^tri  <dciiieaèe=:loBg-tei»p8,i3Jfihé  J(qi|S:  tçr»e .:.  fpn  ça^^  ^,,«««1: 

«He^  âc«^eft»  cpmmtfrlei!eto»rquejPau(?piasi  (?)  çjpc^ç^ajjtç  (»)l«.  citi 

4|ai;a  donné  Ueu aux  Poëtesd'efi  mxt:  un  ^çqv^^çu  Ma.iïii'' 

cais  d'Enfer  r  voici  la  defi:ti|^4n  qu'il  en  &it.  ' 

-.  Apittès  d'une  viUe  d'Acçadâe  ngmp^.  Î^PïVicriîi,  p(l-,uâ 

piécipiçe  &*t  élevé  ,  d'où  ilid^gouté  4e.  J'ç^p.  qi^âf j^çfqfnd 

dans  )e  Ao^vè  C^i$i  Cetiè.m  «aft  w^^q.  p^^-.  l^î\v<Xîps,,&; 

aux  autres  animaux  :  elle .  brife  les  vaiileaux  de  verre  ôc  qé 

potcefadne  fie  topsle9autces,ex<;epr^  i^eujf  dç.oQn^  de  pied 

docUeraLSatJomtidétjmnççmpf^f^ uçe  i^lç^on «^ ^ 

àaôSiyx  ,j6n;  Fal&i»<iyfjede  J^Ocesn^Ca)*  ^'J^a\mèidpH  cçiî^    (j)Hefiod. 

ttipPjJks^bttJrifaS.(4>?:OA4*f'flB^lp,futffii^^^ 

inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Styx.,,.&  ipç.  f)^.ç^pj^3^ 
étoient  très-religieux  à  le  garder  (  ^  ).  Là  punition  de  ceux 
oai'fe' parju.roi^nç'sptèsi  «è  feklnemJite^tiKà^^ngpmmÇaffJfi'- 


table  &  de  fa  converfadon  peHckritan  atiVîltes^ivôtt  mè^ 
me  de  la  Divinité  pour  neuf  ans  9  comme  (i  c  eût  été  une 
charge  dont  il  fufpendoît  les^  fonâdons.  Si  l'on  demande  aux 
Mythologues  la  tzitop^^^é^^^a^  étoient  fi  religieux 

fur  cet  article ,  ccffr^B^i^Vmfi^  être  fille 

e  on  là  dir 


du  Styx  >  comme 


d^dgifxs  r^ftoire  de  Jupiter  >avoit 


(a)  Voyez  la  Carte  de  la  Grèce  anctenne  de  Strabon^  8c  Grant-MenU  dans  A 
Grèce,  pag.  104. 

{h)  De  cujutjurare  timtnt  »  &  fékn  mmun.  Virg.  L  6. 


»  »   • 


^^  '■  £a  Mythologie  &  Ici  fahîèt  j    / 

*  ^  ^  àoiitié  2tt  ifecôùrs  iux  Dieux  contare  ks  Gtfm  y  ce  ipi 
avoit  obligé  ce  Dieu ,  par  reconnoiflance  /  dordonner qoe le' 
ferment  fait  par  le  Styx  feroit  inviolable^  Mais  ce  n  eft  la  eiw 
icore  qu  une  fiible^  fondée  fur  ce  qu  on  feCétvott  anciennement 
dé  Fe9u  du  Styx  pour  faire  les  épreuves  dts  (Coupables  6c  des 
innpjcensî^  peu- près  comme  les  Jm&  fe  fervotent  dei'cao 
de  Jidoufîe.  Au  ^efte  lorfqùe  les  Dieux  juroient  par  le  Styx; 
ils  dévoient  avoir  une  mainfbr  la  tei^c  ^  '  ôc  Fautre  fin:  la  metî 
(i)ilbiLi4«  comjpielerèmaitiue  Homère  (i). 

'  Hèft  ^ifé 'de  voir  que  deux  chofes  ont  contribué  à  mettu 
jceç'flcîti^es^dansf  1-Enfe?  :  là  première  y  c'efl  qu'ilst^étoiem  pre& 
eue  todi' dans  l^pkéy  qui^  a  été  fegardée  />à:càiifb  a  Ah 
doiinéé  9  comme  le  Royaume  de  Pluton.  La  deuxième  y  eft 
l'étymolo^ie  de  leurs  noms  :  Acheton  veac  dire>i4  demertp 
^ar  ôùTôn  marquoit  que  ceux  qui  alloiônt  en  ce  Pays  tra- 
vailler aukMines^  y  âneuroientprefaue^  tous  riGbcy te*  veut 
èirè  âUrlèmèm  iy  Styx  i  Peau  ik  /»^;  Pyx^egeton»  H 

En  général  toutes  ks  eaux  qui  avaient  quelque sianfaife 
îjualité^  étoient  regardées  ck>mme  ^des  âeuves  &Eù&t-f  abli 
qa*en  Italie  te  lac  Averné/prèsdePouxiiôllesr&rleLethé 
ou  fleuve  d'Oubfi ,  qui  étôtt  tau  Afrique.  <tf)iErJc'eftamfî  qoe 
les  Gi^saVoient  vouHu^titouverdattJcnpayyy'ce  ^étok 
véritablement  en  Egypte; 


,î;.3.2..]  '- 


paislaflîis. 
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CHAPITRE     VIII. 


\    '1 


1       ^     v 


)_,^  '*•  ^',^ 

Jùitres  partiçtdark(fs  duJyjlêmedeîEnfr 

LA  première  ^toit  qu  on  s*étoit  imaginé  aue  les  Ombret 
dont  le  corps  étoic  demeuré  fans  fépultKre  >  erroient 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  du  Cocyte  >  avant  que  d'êtnc 
admis  dans  la  barque  de  Charon  (a).  Deux  pratiques  ^ypr 
tiennes  peuvent  avoir  dcmné  lieu  à  cette  idée.  La  première  ^ 
que  quand  les  Prêtres  refufoient  le  paflàge  du  lac  Acherafc 
à  quelqu'un  >  parce  qu'il  n  avoir  pas  payé  fes  dettes  f  les  pa« 
rens  le  gardoienc  cbes^eux  »  jufqu  à  ce  qu'ils  fufTent  en  étati  de 
lacqmtter*  La  feconde^icéâ  que  quand  il  atrivoit  quenpaA 
ûnt  quelque  cadavre  aur delà  du  lac«  il  venoit  à  y  tomber  j 
6i  qu'on  ne  pût  le  retirer,  on  lui  Êdfoit  au  bout  de  cent  ans 
des  fimerailles  aux  dépens  du  public^ainfi  que  nous  Tapprenoni 
deServtus(^)» 

'  Je  ne  vfi&  pas  quo^i  pui^e.  trouver  de  même  dans  les  tt^r 
dirions  Egyptiennes  >  rien  qui  ait  rapport  au  rameau  d  or  que 
ia  Sibylle  dxi  Enlée  être  lûéceflkire  pour  lui  fervir  de  pafle- 
port ,  lorsqu'il  voulut  defcendre  aux  Enfers.  Ce  rameau  avoit 
été  cueilli  daœc  le  bois  d'Hécate  ou  de  Proferpine  ;  ^  Au  nii* 
«  fieu  d'une  wd&c  &xèt ,  dit  la  Sibylle  (i)  dans  le  fond  d'une  (i)Eil  l  s. 
M  vallée  obloare  >  s^éleve.  bq^arbr^  toi^  qui  ppiterle  rameau 
«dW  I  confàciié  à  Finferoale  Junom:  li  j^  défendu  à  tout  . 
«  mortel  xle  pénétrer  dans  le^  Nombres  demeures  des  morts  $ 
•  s'il  n'a  au[^vant  cueilli  ce  rameau  >  que  ^Proferpbe  or« 
te  donne  qu;on  ibfpende  à  rentrée  de  fon>  Palais.  A  peine  eft- 
-»  il  arraché  dp  traîne^  )qii  ir  en  :  vient  un  autre,  à  k  plaçe^âc 
»  l'arbre  '  a  eft  ^^mais  ^  dépouillé  de  ce  précieux  métal  • .  •  •  Si 
«  le  deftin  vous  permet  de  defcendre  au  Royaume  de  Plu<» 


Kkk  ij 


/ 


a»  ton  ^  (a  tîge  cédera  au  moindre  eâbrt  de  votre  bras  :  aûtre^ 
»  inent  tâiSy¥of^e!!brB  ftront  ifiOMes;  ielta  même seiâK 
»  croit  pas  (a  féOftaoce  «v 
<i)  itt^.Eflu      Servius  qui  a  " voulu  Irdùver  Torigine  ^e  cette  fi£tion  (i) 

prétendnqu  cUe^  ,eft .  prife  d'upe  c^répionip  qu  Orefte  de  re- 
tout  dé  iilTattidé  établît  dawlc^  ètJte  *rOîapè.  €e  Hé- 
ros y  après  avoir  dépofé  dans  un  Temple  la  fiatue  de  Diane 
Cpt'flarvtoreoleréa  À  ThoaSf  oroloona  iqpie  ice  Tieniple  te 
fe  bois  facré  iqin  rewrironooit  fiiflent  ua  sfyk  îaittolable. 
An  mittaoi  ade  ce  htm  é^càt  on  adm!  dont  «ta  f  létire  iiisla 
I^éc^  deydirxldfendre  l^ppiod^)  i6c  jfi  fcpielque  ^^mmiA 
féfiigié^ift  U:e3idu  pravbtt  en  amcheruoe  bntocliej  Mii¥ 
écok  permis  de  ib  tiattoe  conns  lePcêtœ  ^^  tu  s'il  fia^ptt  v^Mr 

cfueor^ctefqHsnâre  &dstoe«         

'  :  Leifçavant  l^twte  Lacecda  adopte:  ce  ipse  idè  rancwa 
ootntiAôntattur  <k  Vitales  «nais  iL£»iit  afiroôerque^ii/cVâ  11 
rdrigine  du  Rameau  d W^  :c'eâ:  jone  origtite  bw^  >âotgiié& 
EMifom^  ^onc  'que  cette  >iâ^  d(t  b  .fixitsfe  I ittwgwiafîoo cto 
Poëtes  i  &  que  ^Ms  4iment  empcumé  des  JËgyptîoQS  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  ont  débité  Ç\ii  .It^^éoBOfifoa/» 
cielWcie'mome-^  ilsy^^^^  ajoutié  dnchdfw^  dpnt 

ils  VLj  âment  pas  trouvé: le nicMlele.   r 

*  Oa  ne  doit  pastpeisfer  de  usante  ides  deox  postes  par  oài 
tVm  f>oa¥oic  ibrtir  des  Eixfeis^  Tons  de  oonœ  #  laucre  ëV 
vmre^  pui%K  cette  Fable  venait  .djEgyptse ,  jCûmme.onJji 

•>*.''•)  Wtttar4tfé4<ms  leChaiic.  ^ . 'voidi  ide  qnàle  masûefc to  FiMies 

m  pftrieîr.  ^  It  y  a  deux*  purtesridesibi^pes  »  dît  f^ttsài^  À 

(i)  oa.  i^.  "^  'lâyfiei(2)  :  ceux  ^ui  noos  isGemiciit  ipsui  la  porte  d'y  voite  f 
f>  ce  feœ  les  fonges  cr0mpeors  >  ^m  rfiant  jatsadrei»  j\m  «W 

•  n\^  jamais^  tmais  aeox  qm  ne  t&ompentpoinCi  &  qui  fqnt 
^véàxskJ^myixM  les  fooges  qui  nous  lâeiment  )par  :fat|Mrti 
À^lc^corne^  ^.  Vîfgikfjxulè'aafliide  ces  deux  portes;  &  fo- 
fiîbt  •  rovdiT'  fôn  Héros  par  cielle  dyvoire  9  il  djétruk  dW  A^ 
tfait  y  iSc  4flee  mafl-àhptopos^  ce  me  iemèle  %  tout .  ce  qall 
avoit  avancé  dans  un  des  plus  beaux  livres  de  Ton  Poëme. 
Ce  font -là  de  pures  im^ina^ons  ,  aofll}  b^en  cjue  les  ti^ie- 
xions  des  Goffimetttateufs  d!Hoiiieie  A  de  VireT 


Expliquées  fàflt^bift.  X I  Fi  ZV,  CSAP  VIII.     4^ 

excepter  même  Madame  Dacier  ,  qui  prétend  que  pat 
la  corm<pn  eft  timfparente  on  a  voulu  marquer  les  Ibnget 
qui  viennent  de  l'air  9  U.  par  Ty  voire  qui  è/tun  corps  opa- 

3ue }  ceux  qui  fbrtent  de  la  terre.  Que  ceux  >  ci  qui  viennent 
es  vapeurs  terrefires  fqot  faux ,  pendant  que  les  autres  ve> 
nant  de  Tair  &  du  Ci^ ,  font  véritables.  Le  paflàge  de  l'E- 
criture qu'elle  «employé  en  cette  occalion  »  ne  paroît  pas  ^t 
|>our  expliquer  de  pareUki  rêveries  («).  On  peut  demander 
ici  lùr  quoi  <é»»ent  fijsnd^  le^  voyages  aux  Ëraèrs  que  ^eoc 
h  plûfÂrt  et*  Héros  de  la  FaUfe  Je  croi»  que  ce  qp  y  9 
iiofiné  Iksujétokré vocation  d«  l'os^bre  4'Euridice  &ite  par 
Orpliée.  Comme  il  fiit  fort  couché  de  la  perte  de  Ton  épouiè 
f^u  un  acciiient  âjnefle  lui  enleva  >  il  alla  daos  la  TlieTprotiç 
pu  étm  un  Oracle  des  Mortp  >  4c  ce  voy^e  fiii:  déguifé 
ilan»l«  Poëme qui  fut  compol^  h  ce  fy^ê^,  wus  Xiâ^  à'im 
voy^e  aux  .^^f^rs*  Homère  qui  »  ûq^M  iset;u)ciisn  Poëmo» 
y .  hkiu^  dtdp^tc  Ulyifi^ ,  pour  cocker  l'ombre  de  Tire? 
£as  i  ce  fmére&du  voyage  a ,  comme  on  l'a  <léja  remarqué  » 
toat  Iw  d'ttofi  évocatioxi.  Li  Fable  publicit  de  roêfa&  qw 
Th^ée  {(  PyritIloiiA  avoiem  ait  le  même  voyage  pour  en- 
lever l**of«!pine,  aiiiifi  qu'Hewule  qui  s^yoit  délivre  Tiiefép 
4pie  Pluton  «etenoit  priionai0r,  *c  jpn?V<)ken>meaé  le  Ce^- 
2>ere*  On  y  d  &iit  auffi  defeendre  Bacchus  ,  pour  v  aller 
xîpnfiilter  Semelé  fa  mère  :  Pindate  y  ùk  aller  Perfeîe ,  {iç 
.Virgile  y  &it  conduire  Eoée  psur  la  Sibylle  de  Cumes.  Enfin 
jïnrodote  (^) «conte  que  ^^ampifoithe  »  Roi  d^Egyjpte,  étoit 
^elibeiadu  dans  le  lieu  où  ie$  Grec»  difoj^ppt  qu'«toit  l'Enfer  • 
•qu'il  y  avoit  joué  aux  dés  avec  Cçro»  ,  que  quelquefois  il 
évoit  giiffié  9  Çc  quelquefeis  perdu  ;  &  que  la  Déelfe  If 
renvoya  avec  m  piéfeer  qu'elle  h»  donua. 

(/l)  11  éft  dît  dans  l*Ecclcfiafte,  nifl  obA  mot  grçc  Mip«^««1^«»  ^uttêf ,  par  AUm* 
Aimmo  mifs  fiuritvUbaHê^m  aUerU  1  tHt  àmeum^  ceoui  fîgojne  en  Fr^pçoi»  119 

4n  Wii  €w  0mm.*  f»  kf  J^*  ^  vkmum  i  liqge  pu  i^ne  ^cviitte  ^or  ,  ou  pUit^ 
4e  Dku  ,  n'jf  metuz  pas  vofre  cfioèr.         \  brochée  Xùt. 
(^}  lir.  ft .  c.  ift  t.  tkanovitt»  tmdoitk  ) 


lekkiij 
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CHAPITRE     IX. 
Des  Juges  d Enfer, 

C'EtOit  encore  des  Egyptiens  qiie  les  Grecs  avoient  em- 
prunté ridée  des  Juges  d*Énfèr  ^  ain(i  que  nous  1  avons 
dit  après  Diodore  de  Sicile.  Cependant ,  à  les  entendre  ^  cette 
Fable  étoit  très  -  ancienne  parmi  eux^  ain(i  quon  le  voit 
(i)  laGor- dans  difiërens  endroits  de  rlaton.  (i)  Selon  les  ancieimes 
wAw'  ^*^'  tradiuons,  difoit-on,  onapprenoit  qu'il  y  avoit  eu  dans  tx^iu 
pag.  37 x'.       les  temps  une  loi  établie  >  qu'au  fortir  de  la  vie  les  hommet 

ftiflent  jugés  9  pour  recevoir  la  récompenfe  ou  le  châtiment 
de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  a£lions.  Sous  le  r^e  de  Sa- 
turne i  &  dans  les  premières  années  de  celât  de  Jupiter  ^  ce 
jugement  fe  prononçoit  à  Tinflant  même  qui  précedoit  la 
mort  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  aVoient  été  injuftes  &  crueb  paroiiTant  devant  leurs 
Juges  avec  toute  la  pompe  &  tout  lappareil  de  leur  pai(^ 
fance  ^  &  produilant  des  témoins  qui  dépofoient  en  leur  £i- 
veqr  ^  parce  qulls  redoutoient  encore  leur  colère  tant  qu'ils 
tétoient  en  vie  y  les  Juges  >  éblouis  par  ce  vain  éclata  &  fé- 
duits  par  ces  témoignages  trompeurs  y  déclaroient  ces  P^ 
ces  innocens  ^  &  les  fàuoient  pafler  dans  l'heureufe  demeure 
des  Juftes.  Il  en  faut  dire  autant  à  proportion  des  gens  de 
bien  ^  mais  pauvres  &  fans  appui  y  c|ue  la  calomnie  pour* 
fuivoit  encore  jufqu'à  ce  dernier  Tribunal ,  fie  trouvoit  le 
moyen  de  les  y  faire  condamner  comme  coupelles. 
„  lia  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réitérées  qu'on  en 
porta  à  Jupiter  ,  fie  fur  les  vives  remontrances  qu'on  lui  fir> 
il  changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en  fibt  fixé 
au  moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rhadamanthe  fie  Eaquei 
tous  deux  fils  de  Jupiter  y  furent  établis  Juges  y  le  premier 
pour  les  Âfîatiques»  l'autre  pour  les  Européens;  fie  Minos 
au-defius  d'eux  y  pour  décider  fouverainement  en  cas  d'obfcu- 
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Expliquées  pat  Wifime.  Li  v.  IV.  Citap.  X.  447 
cité  8c .  d'incertitude.  Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un  en-  ^ 
drèic  appelle  le  Champ  de  la  Mérité  ^  parce  que  le  menfonge 
&  la  cadomnie  n'en  peuvent  approcher.  Là  comparoir  un 
Prince  dès  qu  il  a  rendu  le  dernier  foupir  «  dépouillé  de  toute 
£1  grandeur^  réduit  à  lui  feul ,  fans  défenfe  &  (ans  proteâion  > 
Buiet  &  tronblant  pour  lui-même  après  avoir  fait  tretnblec 
Kmte  la  terre.  S'il  efi  trouvé  coupable  de  crimes  qui  foient 
d'un  genre  à  pouvoir  être  expiés  y  il  eft  relégué  dans  le  Tar« 
tare  pour  un  tems  feulement  y  &  avec  aflurance  d'en  fortir 
çiand  il  aura  été  liiffiiàmiQent  purifié^ 
'  Minos  >  Eaque  fie  Rhadamanthe  «  étoiént  donc  les  trois 
perfonnages  qu'une  exaâe  probité  avoit  fait  choifir  pouc 
être  les  Juges  de  l'Enfer.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donnée 
leur  hifloire  î  vous  j'aurai  une  occafion  plus  naturelle  d'en 
parler  ailleurs  dans  l'hiftoire  de  la  Goece  ^  où  ils  joueront  un 
grand  roUe  (1).  (0  Dus  le 
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C  H  A  P  I  T  R  E      X. 

•     •  •     -i 

Des  Dieux  de  t  Enfer,  Pluton ,  Cerès,  *  Profirpine  , 
t.  ^  Cotytto» 

9 

• 

PLuTpNfîlsde  Saturne  &  de.Rhea  ou  Ops^»  étoitlepluc 
jeune  des  trois  frères  Titans  9  qui  échappèrent  à  la  cruau« 
:té  de  leur  père;  Nous  avons  dit,  que  dans  le  partage  du  mon* 
<le  fEnfer  Wétoit  échu;  c'efl*àt dire >  l'Italie  1  &  enfuitç 
*TE(pagne.  Aux  raifons  que  j'ai  apportées  pour  prouver  que 
c'étoh  de  ces  deux  Pays  que  les  Grecs  avoient  voulu  parler^ 
lorfqu'ils  avoient  dit  que  ce  Prince  avoit  eu  l'Enfer  pour 


*  OttoiQue  Cerès  (bit  aa  nombre  des  1  laGaKbn  ^ui  s^j  trottTe  »  ft  pour  éviw 
DWinit^  de  la  Terre,  4>ii  joint  Ton  HiP  1  les  lépetitions. 
toke  arec  celle  4e  Plntoo^  i  caaft  de  • 


^ 


44^  '     LkMyfhil(fgh&ti(faBkt,  '^ 

ht  les  trfthfererdâHs  an  tôpulchre , 4c  de  tjaAtt  ^mha\mf 
titxiti  aux  ttiùttu  donc  avant  lui  On  tie  pcectoit  aucun  fbiiu 
Mah  (juelle  apparence  qu'on  ait  néglige  des  dévoies  fi  na« 
éureh  juTqu  au  tenfipi  de  Pluton  f  II  eft  donc  beaucoup  jpios 
Ttaifembl&bie  qull  fot  regardé  cûmmd  le  Roi  des  Edosi 
parce  qu'il  vivoit  dans  des  lieux  fort  bas  par  Mtppcntit  bt  6» 
tt  où  Jupiter  avoit  établi  fon  Empire  ;  ^  voici  les  vàicH 
blés  fondemens  d'une  Hiftoire  qu'on  a  fi  fort  défigurée. . 

Piutbtt  retiré  dans  le  fond  de  TETpagne  »  s'appliqua  besiH 
cpup  à  faire  travailler  aux  nûnes  d'or  &  d'argent  y  cpii  étoieno 
fort  communes  I  furtoutdu  côté  de  Cadis^où  il  alla  s'éta- 
blir ^].  Sur  qu6i  il  t^  bon  de  remarquer  que  quoique  I'EIjkh 
gne  ne  foit  pas  regardée  aujoutdlitii  ootnme  ^vn  pays  feiti^ 
le  en  métaux  s  cependant  les  Anciens  nous  en  parlent  com« 
kne  d'une  contrée  où  il  y  avoir  beaucoup  de  nunes  d'or  & 
^         d'argent:  on  dit  même  par  une  efpece  d  hyperbole  >  quelta 
'  montagnes  ôc  les  collines  étoient  prefque  toutes  »  des  mon- 
(0  Pofliao-  lagnes  <for  (  i  )  ;  qu  auprès  du  Tartefc  il  y  avoît  une  mom»2 
(iJ*Avleaus.  gne  d'argent  (2).  Ariflote  aous  apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens qui  y  abordèrent  y  y  trouvèrent  une  (i  grande  quantité 
d'or  6c  d  acgenti  qu'ils  ficent  leurs  Ancresde  U  matière  prédeo- 
(3)L.i.c8.  fede  ces  tïietatix.  UAutéur  du  Livre  desAla'chabécst3)T)ar- 
lant  des  Romains  >  dit  que   par  la  conquête  de  PEfpagne 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  mmes  d'or  &  d'argent  qui  étoient 
«n  <:«  ^ay«-là  {h).!^  Pottte  Silius  i^elle  FETpagne  flab 
Campagne  dotée  (^  * 

^  C^  §tM  doute  ce  qm  obligea  JMotxm  #  qui  éiok  habiic 
^H^  eene  foit^  de  tânrttiU  d'étabtir  faifemenre  «ers  le  Ta^ 
^efe  ;  &  <:'eft  Mlfk  ce^qui  kt  lit  paffi^r dans  laiujte^our  leOieQ 
des  i:i{:hefieS|  6c  loi  lit  dMner  le  «lom  de  £h»oa^  ^  ao  ' 


y 


étost  çmç  Pjrovjnçc  qu^on  nomitie  -aUr  1  nia  ,  &^juot  m  potefhhm  reâêgei^ifm  ftf' 
quîvir ,  lui  avoît  donné  ce  nom.  XTc  fleu-  '      Astri/erii  tanàtm  Phénix  àéfvipês  ii  ins» 


iBe:4brflmt  mitreiûk  à  (on  embottchure  j    fA)DiaHf  <B.Pluto ,  >W  r#  lUvciT,  Mf 
ine  petite  ffte  nommée  Tarte&  ^  ayec  une  I  ^  «  2  HvitUs  qu^  ix  iotr^ 
ville  de  ce  nom  ;  c*étoit  le  Tarteffe  desq  ^Krtto^^x 


une  petite  ffte  nommée  Tarte&  9  ayec  une  I  ^»  a  iivUMt  qua  ixttrr^  nuummvif 

ville  de  ce  nom;  c*étoit  le  TarteiTe  desfl^Krttof^x  r    /     .    i     • 

Anciens,  d'où  le  Tartarc  a  été  formé.      V        .     ^  •  '     -^  ->  ^- ^^  - 


de 


Expliqtfiis  par  r Hifioirc.  Liv.IV.  Chap.X.  44^* 
de  celui  d'Agefilaus  qu'il  portoit  ;  ce  qui  la  fait  confondre 
fouvent  avec  Plutus  le  Dieux  des  richefTes ,  dont  on  parlera 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

.    Ceft,  au  refte^  la  fîtuation  du  Royaume  de  Pluton>  qui 
écoit  un  pays  fort  bas  à  Tegard  de  la  Grèce  9  qui  l'a  fait  pal^ 
fer  pour  le  Dieu  de  TEnfer.  D'aiileurs  comme  il  faifoit  fans 
cède  travailler  aux  mines  qui  obligent  ceux  qui  font  defiinés  à 
ce  travail  de  fouiller  bien  avant  dans  la  terre>&  pour  ainfi  parler^ 
jufques  dans  l'Enfer  &  dans  les  fombres  demeures  des  Manes#" 
pour  les  chercher  {a),  on  a  dit  qu'il  habitoit  au  centre  de  la  terre. 
Ajoutez  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines  >  y  meurent  ordinal* 
rement  :  ainfi  Pluton  étoit  regardé  comme  le  Roi  des  motts  : 
le  nom  même  qu'il  portoit  >  /Ides  >  CigniRoït  perte ,  mort  (t).    . 
D'ailleurs  on  regardoit  l'Océan  fur  les  bords  duouel  il  re- 
gnoitj  comme  un  lieu  couvert  de  ténèbres  >  6c  ceft  -  là  je 
crois  f  le  fondement  de  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
dans  la  fuite  Air  Pluton  6c  fur  fon  Royaume.  Il  eft  vraifem- 
blable^  par  exemple ,  que  le  fameux  Tartare^  ce  lieu  fi  con* 
nu  dans  l'Empire  de  Pluton  1  vient  de  Tartefe ,  qui  eft  près 
de  Cadis  (c)  :  le  fleuve  Lethé  vient  fans  doute  du  Guadele** 
the^  qui  coule  à  l'oppofîte  de  cette  ville  ;  ôc  le  lac  Averne  du 
mot  Aharona^  qui  veut  dire  ^  qui  efi  aux  extrémités  ;  nom  qu'on 
a  donné  à  ce  lac ,  qui  efi  près  de  l'Océan  :  auffi  Pluton  eft- 
il  honoré  fpécialement  à  (Jadis  ^  fous  le  nom  de  la  Mort  > 
comme  le. remarque  Philoflrate  {d)i  de  quoi  on  nefçiuroit 
douter^  puifque  les  Phéniciens  dont  la  langue  sVtoit  établie 
à  Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hercule  y  avoir  con* 
duites  y  appelloient  Pluton  Muth  >  qui  parmi  eux  veut  dire 
rnort  {e}. 
.  Au  refte  ^  tous  les  noms  qu'on  lui  donnoit  dans  les  difié* 
lens  Pays  où  il  étoit  honoré ,  ont  tous  rapport  à  cette  qualité 
d(Ç  Dieu  des  morts.  Les  Latins  l'appelloient  Sumanus  (/)>  les 


.*- 


(a)  Inftde  Mâtthim  ofet  quarimus  »  iio/  1      (d)  5o/î  hominum  feflis  cMtibut  mor^ 
0d  mtrf  ^^^^*  Piîn.  iu>.  j  1.  c.  I.  ^  ^        |  ttm  ctUhranz  »  dit- il  du  jienple  de  Cadis. 
(jS)  n  parok  formé  du  mot  Phénicien,        ^  ^  -    •         --• 


{e)  Voyez  Strabon  fi^  Dom  Pezron  > 
Antiquités  des  Celtes. 


(e)Bochan>  Chan.liv.1.  0.34.  après 
Sanchoniathon. 

(f)  Comme  qui  dirait  y  Dim  dis  Méz 
nei. 
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4^ù  -^       La  Mythologie  &  Us  Failefy 

Sabîns  Sorarmi^  mot  qui  a  rapport  à  celui  de  Certneil  ;  d^atitret 
Orcus  ou  /Ifgus  (u)  ou  Febrtms  {i).  Les  clefs  quon  mettoit 
à  fa  main  au  lieu  de  fceptre  ^  fîgnifîoient  que  ce  Dieu  ayoit 
les  ckfs  d^un  Royaume  dont  on  ne  revient  jamais  :  les  facri- 
fices  qu^on  lui  offiroit  de  brebis  noires  >  6c  autres  chofes  de 
cette  nature ,  y  fiiifoient  auffi  aliufion.  Ce  Dieu  a  eu  plufiecw 
autres  noms,  Jupiter  Stygius  ,  A^eftlaus ,  Agefandety  parce 
qu  il  paflbit  pour  un  conduÊkeur  de  Peuples  &  de  colonies  i 
A'D4<nAao«  (Jonduâieur  de  Peuples  5  A'>t«t»iJyi4 ,  dTiommesî 
ïlA^Std^  riche ,  à  caufe  des  mines;  Dis  ou  Ades^  à  terra  ,Juhxtt^ 
ta  ejus  regntim  5  Difpater ,  ou  Diejpiter.  J*ai  dît  qu^on  oftoit 
drt  viÛimes  noires  à  Pluton ,  je  dbis  ajouter  qu  il  avoit  cela 
de  commun  avec  toutes  les  autres  divinités  des  Ombres.  On 
faifoit  des  foffes  auprès  de  FAutel ,  &  la  principale  cérémo- 
nie confiftoit  à  y  répandre  le  fang  des  viâimes,  comme  s^î 
ftvoit  dû  pénétrer  jufqu  au  royaume  de  ce  Dieu.  Ajoutons 
encore  que  tout  ce  qui  étoit  ae  mauvais  augure  lui  étoit  f^ 
cialement  coniàcré ,  6c  que  ce  fiit  pour  cela  que  les  Romains 
lui  dédièrent  le  fécond  mois  de  1  année  >  &  le  fécond  jour 
du  même  mois  ;  6c  ceh  parce  que  fuivant  un  principe  répan- 
du en  Italie  depuis  Py thàgore  f  le  nombre  de  deux  étoit  de 
tous  les  nombres  le  plus  malheureux ,  défignant  le  mauvais 
principe  >  6c  par  conféquent  le  défordre  >  la  confufîon.  Pla- 
(,)inTj„yg^  ton  (r)  y  le  divin  Platon  imbu  de  la  dbârine  de  Pythagore, 

<:omparoit  ce  nombre  ^  à  Diane  toujours  ftérile  j  6c  dès-fil 
n^epruée» 

'  Nous  avons  peu  de  môrtumens  de  Pluton  i  mais  dans  cent 
'que  le  temps  a  confervés ,  il  cû  repréfeftté  avec  fon  fcepnrc  1 
ou  bâton  à  deux  pointes  ^  à  la  différence  du  Trident  de  Ncp* 
tune  qui  en  avoit  trois*  On  ît  trouve  auffi  affis  fur  un  Trône  i 
tenant  un  (ceptre  ou  une  pique  de  la  main  gauche  >  &  de 
la  droite  il  donne  à  manger  à  Cerbère.  Quelquefois  il  a  16 
boiffeau  fur  la  tête ,  parce  que  Serapis  ^  dont  le  boifleau  efi 
le  fymbole  >  étoit  le  même  chez  les  Egyptiens  que  Plutoi 

\ 

{•)  Qtu^  urgirn  imtHhm*  I     (^)D*ini  vieux  mot  Ladaf^imo^fii^ 


/ 


Expliquées  fv  fHiJhire.  L  i  V.  IV*  Ch AP.  X.        4 J 1 

chez  les  Grecs  {a).  Enfin  fur  quelques  médailles  confiilaires 9 
00  le  voit  avec  un  diadème  &  fon  fceptre  à  deux  fourches. 

Plucon  >  quoique  teriré  dans  le  fond  de  l'Efpagne  >  apprit  * 
des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  >  nlle  de  derès 
Reine  de  Sicile ,  Sx.  réfolut ,  Celoa  une  coutume  fort  ordinaire 
en  ce  temps-là ,  de  Tenlever  :  peut-être  même  quel  ayant  fait 
demander  en  mariage  f  cette  jeune  Princefle  ne  voulut  point 
quitter  fà  mère  ^  pour  aller  dans  un  climat  qu  on  regardoit 
comme  le  bout  ou  monde  ;  d'autres  Princeiles  avoient  été 
apparemment  de  même  goût  ^  &  c  eft  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Poètes  (  k  )  fans  doute  >  que  ce  Dieu  s'étoit  plaint  hautement 
que  quoiqu  il  fût  firere  de  Jupiter^  Ôl  le  plus  riche  Prince  du 
monde  >  perfoone  ne  vouloit  TépcM^er  i  amû  il  réfolut  d'enlo- 
ver  Profepine  y  fille  de  Cerès. 

Dio  {c)y  c  efl  ainfi  que  s  appelloit  Cerès ,  étoit  Reine  de     Hîftoîre  iê 
Sicile  (  d).  Le  règne  de  cette  PrincefTe  fiw  recommandable  Profo^^* 
par  le  foin  qu'elle  prit  d'enfeigner  à  fon  peuple  lart  de  culti^ 
ver  la  terre ,  àc  de  femer  du  b^ed  ;  elle  établit  au(Q  plufieur^ 
loix  concernant  la  Police  (  1  )  ôc  la  propriété  des  terres  f  afin    (i)  Porphr^ 
que  chacun  pût  recueillir ,  (ans  être  troublé  3  le  bled  qull  avoir  |^- ^-  4.^^ 
femé  (r)  5  ceft  ce  qui  a  feit  toujours  regarder  cette  Reine  $ 
comme  la  Déeffe  du  bled  ôc  de  la  terre.  Il  efl  bon  de  remsuy 
quer  toutefois  que  Cerès  n'apprit  l'agriculture  qu  aux  Grecs  ; 
les  Egyptiens  >  les  Chaldéens  j  &  pTufieurs  autres  Peuples  f 
rexer<^ient longtemps  auparavant i  U  y  a  même  bien  de  lap^ 
parence  que  cet  art  n  avoit  pas  été  inconnu  dans  la  Sicile  &L 
dans  la  Grèce  jufqu  au  temps  de  Cerès ,  Ac  que  cette  &meufç 
Reine  ne  fît  que  le  perfeâionner. 

Cependant  Pluton  épouvanté  jufques  dans  le  fond  des  Enfers 
par  iCB  tremblemens  de  terre  que  caufoient  dans  la  Sicile  les 


/ 


{s)  Plniatq. m  gid.&  Ofir. HeradUe, 

(o)  jDux  Erchi  quondam  tumidas  txarJU 
in  Urât , 
Trt^ia  moturus  fuperis  ,  quodfolut  egeret 
Cotmuhiis  >  Jlerilejque  diu  confumeret  annos. 

Claud.  it  Etptii  ProièrpiiMs ,  Lib.  i. 

(ç)  Voyez  lefixiéme  Tome  delà  itik 


n&fvetil  où  M.  le  Cleic  explique  cette  Ah 
ble  apràs  Theocbatsus  Se  les  autres  An- 
ciens »  Eufebe ,  &c. 

(d)  n  y  a  eu  une  autre  Cer^»fiIIede 
Coelus.  hoccact,  Ub,  Gen.Deor, 

(e)  Ce  que  Virgile  appelle,  farriri  limi^ 

Lllij' 
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4^2  La  Mythoûgie  &  Us  FahleSf 

moavemens  que  fe  donnoit Ty  phée  >  pour  fe  délivrer  do  pcfint 
fardeau  du  mont  Etna  qui  raccabloit^  réfolut  d'aller  vifiter  ce 
Pays  9  pour  voir  s'il  ne  fe  faifoit  point  quelque  ouverture  qm 
pénétrât  ^fques  dans  fon  Royaume ,  craignant  que  les  Ombres 
épouvantées  ne  vifTent  la  lumière  du  jour  ;  &  après  avoit  tout 
bien  examiné  il  s'arrêta  fur  le  mont  Eryx. 

Cerès  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  un  Heu  délicieux  de 

(OBochart,  la  Sicile  nommé  Enna  (a) ,  qui  veut  dire  fontaine  agréable (i), 

th.iS'.  ^^''*  ^^  iï  y  avoit  de  belles  prairies  arrofées  de  fontaines  d'eau 

vive  (b).  Sa  fille  unique  qui  s'appelloit  Pherephata ,  qui  veut 
dire  y  fruit  abondant ,  fe  promenoir  un  jour  dans  ces  agréables 
prairies 9  cueillant  des  fleurs  avec  quelques  filles  de  fa  fuite; 
&  les  Sirennes  qui  Faccompagnoient ,  Pluton  la  vit,  en  devint 
amoureux /l'enleva  «  &  étant  parti  dans  le  moment  fur  fon 
char  attelé  de  quatre  chevaux,  prit  le  chetfiin  des  Enfers i 
malgré  les  fages  remontrances  de  Minerve  qui  entreprit  inu* 
filement  de  le  détourner  de  ce  deflêin.  Arrivé  près  de^Sira- 
cufe  il  rencontre  un  Lac  près-duquel  étoit  la  Nymphe  Cyanci 
qui  après  lui  avoir  fait  dei  reproches  fur  cette  violence,  vou* 
lut  arrêter  fon  char  \  mais  Pluton  d'un  coup  de  fon  fceptre , 
s'ouvre  un  chenHn  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe 
défblée  fond  en  pleurs ,  &  eft  changée  en  eau. 

Cependant  Cerès  informée  du  malheur  arrivé  à  fa  fille  |fe 
met  en  devoir  de  la  chercher  par  mer  &  par  terre  >  &  lorf 
qu  elle  avoit  couru  tout  le  jour  elle  allumoit  un  flambeau  pour 
continuer  de  la  chercher  toute  la  nuit.  Un  jour  qu'elle  éioit 
accablée  de  laffitude ,  &  ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif ,  elle  alla  frapper  à  la  porte  d  une  cabanne ,  d  oà 
(brtit  une  vieille  femme,  nommée Baubo ,  à  qui  elle  deman- 
da à  boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant  préfcnté  un  brcu* 
vrage ,  la  Déeffe  l'avala  avec  tant  d'avidité  qu'un  jeune  enfant 
|ui  étoit  dans  la  cabanne ,  en  éclata  de  rire  ;  &  Cerès  picquée 
le  cette  indifcrétiôn ,  jetta  fur  cet  enfant  ce  qui  reflôit  dans  le 
vafe ,  &  incontinent  il  fut  changé  en  lézard.  Cerès  au  fonir 

a)  Cîc.  in  Verrem.  Dîod.  U  f .  Ovia.  i     0>)  Violis  Mfpu  fimtmgmfUm  tvt- 
'.  L.  4.  &  Metam.  L«  f  •  &  autres.  i.  ià^S>ioà.  hc.  df. 
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yé  là  alla  J)rès  da  rac  de  Siracufe  /  6c' ayant  a^perçu  le  voil^ 
idç  fi  fille  qui  flottdît  fut  Feau/elle  Jugea  cjw  c'étoït  far  fi 
que  le  raviueur  s'ctoit  échappé.  Mais  elle  n*auroit  pu  en  f<;a- 
Voir  davantage  y  (  Cyane  qui  auit)it  pu  Téclairicir  ^  ayant  perdu 
fu&ge  de  la  parole  depuis  fit  métamorphofe  i  )  fans  Aretufe  ,  "" 
Jhîymphe  d'ottc  fontaine  de  même  nom ,  dont  les  eaux  pour 
venir  de  FElide  dans  la  îSîcile  paffent  fous  leibnd  de  la  met 
&dans  des  lieux  vdifîns  duStyx.  Cette 'ISFymphe  apprit  à  là 
DéeflTe  affligée  qu  elle  avoit  vu  Proferpine ,  &  que  c  étoît  Plu- 
ton  qui  Fayoit  enlevée  ;  ajoutant ,  pour  diminuer  fa  dotileur  , 
que  (a  fille  étoit  Reme  i  &  Tépoufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle 
là  pria  en  même  temps  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fort  yef^ 
fentiment  cohtre  la  terre ,  devenue  ftérile  dépuis  que  la  Béef^ 
fe  lui  refufoit  fes  précieux  dons ,  puifqu*elle  n  étoit  point  cou-^ 
pablé  de  lenlevement  de  fa  fille. 

A  cette  npuvçlle  Cercs  monte  fur  fon  char,  trayerfe^îef- 
paçe  immenlç,  des  airs  i  &  étant  arrivée  dans  TOlyrnpfe  \  èïl^ 
le  jette  au  pied  du  trône  de.Juj^iter ,  &  lui  detriàndtf  fa  fille  ; 
qui  étoit  auffi  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  après  lui  avoir  fait 
entendre  que  Pluton  n'étoit  pas  un  parti  defevantageux  pour 
ftoferpihè  >  lafllire  cependant  qu'elle  lui  feroit  rendue  y  n  elle 
**voit  gardé  une  exaSte  abftinericc  depuis  .qu'elle  éfoit  dans  '" 
lesî-Etrfers  3  mais  que  fi  elle  avoit  tiiangé  la  moindre  chofe^  le 
©eftin  s'oppofoit  à  fou  retour. 

Proferpine  en  Te  promenant  dahs  les  jardins  des  Champs 
Elyfées  avoit  cueilli  une  grenade  ,.dont  elle  avoit  mangé  quel- 
ques grains  >  Afcalaphé  qui  étoit  le  feul  qui  Tëut  vu /en  nt  fa 
^our  a  fon  Maître;  &.  tout  ce  que  put  feire  Jujpitet",  fût  dW- 
donner  que  Profçrpine  demeureroit  chaque  ànÀée  fix  mois 
•avec  fon  mari,  6c  fix  mois  avec  fa  mère. 
-^  L'indifcretion  d' Afcalaphé  lui  coûta  cher ,  puifque  Profer- 
pine Tayant  arrofé  avec  de  leau  du  Styx >  il  6it  incontinent 
change  «h  Hihou/  \   .       . 

Cependant  Cerès  contente  du  jugement  de  Jupiter  ne 
fongea  plus  qu*à  reparer  les  maux  que  la  flériltté  &  la  fit*  r 
mine  avoient  caufés.    Comme  l'Atcique  en  avoit  été  plus 
zffiigéei  que  les  autres  Pays,  eËe  alla  r  Ëléufis,  où  après 

Lllii] 
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avdif  iii(lrttrtTrbblem«'dç  ^  <î?.1P^  qoacerrioitTigqpal? 
pijii^: ,, cUe  lut. prêta  fw  char ,  ôc  Iiu  pi^qpM  d'allet  pw  t^ujiç 
la  terrç  pour  apprendre  à  fes  habitabs  ua  î^ç  fi  n^cçflaurie.  Trio- 
f  oleiDe  après  avoir  parcouru  TEu^pé  6c  rAfîe ,  arriva  dans  la 
Spy  thie  a  là  four  de  LynCJJS*  Ce  Tytap  Jj^^Q!^  4^  !^  préÈéren*- 
îca  (jue  la^  Blefle  avoir  donnée  à  d?  pjince^raulut  d'aifelfinet; 
hiaii.dansle  teraps  qu'il  alloi;  lui  peroer  Içtjeijïi.U  fiir  change 
en  jLynx  >  animal  qui  eil  le  fynibole  de  la  Cruautié^ 

C  eft  ainH  qu  Ovide  ôc*  aprè^  lut  Claudien^  dans  fon  beaa 

pQen\e  fijr  le  raviflêraent  de  Proferpine^  racontent  cette  av^uw 

turc  ;  âc  ce  qu'il  y  a  de  fipguUer  ^  c'eft  que  les  Hiftoricqs  fo« 

(i)  LÎV.7.  cf accord >  du  moiospour  le  fond,  avec  Tes  Poètes.  Stiaboo  (i) 

plarle  des  prairies  d'Énna  ou  Proferpine  fut  enlevée  y  &  Cice* 

roQ  .qui  femble  iupporer  le  même  fkit  >  nous  a  laiiTé  de  ce 

(i)  Vcrr.  lieu  délicieux  une  defcription  auflî  élégante  que  fleurie  {%\ 

"^'        Diodore  dit  ea  plufieurs  endroits  que  Ta  Sicile  avoit  été  de 

toute  la  terre  le  pays  que  Cerès  avoit  le  plus  honoré  de  k$ 

faveurs  >  fie  que  cette  Védïc  en  avoir  ^t  fon  féjour  ordinaire, 

Mab  CQimme  cet  Auteur  devoir   être  très-inftruir  des  aoti* 

quités  de  fa  patrie ,  6c  xjuli  paroit  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  IV 

voient  précédé  Je  crois  devoir  copier  tout  ce  qu  il  rapporte  à 

(3)  L^S'Ci.QQ  fpjet^  «  Xis  Siciliens  >  dit-il  >|  (  3  >  tiennent  par  tradition  df 
»  leurs  Aucètrçs  'que  lew  Ifle  eft  cpBjÊicrée  a  Cerès  &  à  ft 
»  fillè  Proferpine.  Quelques  Poètes  ont  écciti  continuent  il  1 
jB  qu  au  mariage  de  Pluton  avec  cette  Princeffe  »  Jupiter  km 
,ip  qqnna  la  Sicâle  pour  préfent  de  noces;  fie  les  Hiftoriens  qd 
il  pàileot  pjput  l^s  plus  ndeles  >  di&nt  que  ce  Hit  dans  la  Sicile 
V  que  C^ths  fie  r  roferpine  fe  firent  voir  aux  hommes  pour  h 
9  première  ÊçxU  9..fic  que  cette  Ifle  eft  le  premier  endroit  du 
»  monde  ou  il  ait  crû  dju  bled.  JLe  plus  célel;)re  des  Poètes  1 

(4)  OàyCi.9.  ^"^  Homerç  ^4  )  ^  a  fuivi  cette  tradition ,  lorfqu  il  dit  en  pariant 

T.io5>.         »4cla-$idleA  .; 

Sans  le  travail  du  fie  y  fans  lefiin  desfimailks$ 
♦  JJa  téne  fait  firm  àt  fit  riches  entrailles 

(î)Trad.  de'-  Tousfis  dêsis  ^otrofis  ouj^tâs  ^  les  cieu:c.{$) 

M.  L.  TeraC- ,.  . 

Ton.  .    »  En  pfiêt*  on  voit  encore  dans  le  Leontin^  fie  dans  plofieaa 
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i»  Autres  lieux  de  la  Sicile  >  du  froment  fauvagé  qui  poufTe  de 
i»  lui-même». 

Cet  Auteur  fait  enliiite  la  defcription  des  campagnes  d^En*» 
tïz  où  fut  enlevée  Proferpine,  &  raconte  toutes  les  autres 
t:irconfiances  de  cette  feble  de  la  manière  que  nous  venons  de 
les  rapporter.  Il  ajoute  même  que  les  Syracufains  ont  coutume 
d  offrir  tous  les  ans  chacun  en  particulier  des  offrandes  pro- 

ÇDrtionnées  à  leurs  facultés ,  près  de  la  fontaine  Cyane  oue 
lûton  fît  fonir  lorfqu'en  cet  endroit  il  fhppa  la  terre  dun 
xroup  de  tridprit  pour  fe  feire  une  ouverture ,  6c  qu'après  ces 
îïofhes  particblieres ,  ils  immolent  tous  enfemble  des  Tau- 
reaux ,  qu  ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 

Comme  TAttique  >  dit  encore  le  même  Hilk)rien  ,  fiit 
après  la  Sicile  le  pays  qui  fut  le  plii?  honoré  des  feyèdis  de 
Cerès,les  Athéniens  înftituerent. en  fop  honneur ,  iionr feule- 
ment des  facrifîces ,  mrais  encore  les  mvfteres  d'ËIéufine ,  que 
leur  (ainte?té  fît  leur  ancienneté  ont  renctus  recommandables. 

Les  Sicfliènsj  dit-il  encore,  outre  les  facrififces  qu*il$  fiii- 
foient  tous  les  ans  à  la  fontaîrie  Cyane ,  inftit^ctent  des  fètes 
«1  l'honneur  de  Cetès  &  dt  Proferpine,  6^  îlifes  célebtotent 
'if  une  manière  convenjflble  à  un  Peuple  auquel  ces  Déefles 
ont  donné  tant  démarques  de  préférence.  Ils  placent  ces  fêtes 
«n  diffërens  temps  de  1  année ,  par.  rapport  aux  différentes  fk- 

Ï^ons  qu'on  donne  au  bled.  On  qélebre  fenlevetaent  de  Pro- 
erpînè  vtr/s  le  temps  de  la.recôftè,  6t  la  rèchdrche  deCërès, 
dans  celui  des  femailles..  Celle  cr  dore  dix  jours,  ficlàp^areil 
Ten  efl  éclatant. èc  magnîfrcnïe.  11  èfl  auflfï  d'ufage,  tant  que 
•dure  cette  fête ,  de  mêler  dans  les  converfations  quelques  pa- 
^iroles  libites  .6c  deshônnêtes,  parce  que  ce.fiit  avec  de  tels 
ÎpropôS  qû,e'Poii  fft  rlrp  Cerès  âflhgée  de  la  perte  de  fa  fille. 
Après  jcé  détail  )  Diôddte  «te  poûriè  confirmera  autori- 
té des  anciens  Vôëies ,  ,lïir- tout' celle  de  Catcînus ,  qui  avoir 
^fouvenr  été  témoin,  à  SyracAife  de  fti' dévotion  avec  laquelle 
les  Siciliens  célebroiënt  les  fêtes  dorit  ôrf  vient  déparier. 
•  Outre  la  (cdture  des  bleds, Cerès,  au  rapport  du  même 
.Hiôorien,  avok  donné  dès  X.oix  aux  Siciliens  ;  &  c^efl  pour 
cette  raifon^que  le  peuple  lui  avok  dedi^é  le  nom  àbThèf^ 
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mophore.  Il  nétoh  ùas  pojfible ,  ôtfcrve  judîcieufemcnt  Diodo* 
re  9  quelle  fît  aux  hommes  deux  plus  beaux  prefens  ,  que  de  Im^ 
fournir  de  quoi  vivre  ^  &  leur  apprendre  à  bien  vivre  (a). 

Malgré  tous  ces  témoignages,  la  plupart  des  Mytholo- 
gues ne  regardent  Tenlevement  de  rroferpine  que  comme 
.une  allégorie  qui  a  un  rapport  marqué  à  Tagriculture.  De  mê- 
me le  partage  que  Jupiter  h\t  des  temps  que  cette  Déefle 
doit  demeurer  chez  Ton  mari  &c  chez  (a  mere^  ne  fignifiei 
félon  eux  ,  autre  chofe^  Hnon  que  le  grain  après  avoir  de^ 
meure  (ix  mois  en  terre  >  paroît  fur  (a  furmce  ,  croit  fie  meurit. 
Et  comme  Sanchoniathon  nous  apprend  que  Proferpine  fîUc 
de  Saturne  mourut  fort  jeune  y  on  peut  encore  allégoti' 
fer  cette  fable  9  en  difant  qaon  tfavoit  publié  fon  enlève- 
ment par  Pluton ,  que  parce  que  ce  ÎDieu  chez  les  Phéni- 
ciens ,  i  appelloient  Mouth ,  qui  veut  dire  la  mort#  Cependant 
d'habiles  gens  appuyés  de  Fautorité  de  Diodore  de  Sicile  1 
rapportent  cet  événement  à  Thiftoire  ;  6c  comme  Dom  Pez* 
ron,  fie  M.  le  Clerc  font  ceux  qui  y  ont  donné  plus  de  vnu- 
femblance  >  je  vais  rapporter  ce  qu  ils  en  difent. 

Pluton,  dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (i),  quoique 
I  Vl^'^V^  retiré  dans  le  fona  de  TEfpagne ,  qui  lui  étoit  échue  en  par* 
Ccte^"^  ^  'tage  9  apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  fa  niè- 
ce {^),  fit  ayant  envoyé  un  de  fes  Capitaines  en  Sicile, qui 
la  trouva  peu  accompagnée»  elle  fut  enlevée  fans  réfiftance, 
6c  mife  fur  un  chariot  qui  la  coàduidt  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  SyracuTei  ou  elle  fut  embarquée  ôc  conduite  en  Ef- 
pagne.  Comme  on  attribue  au  chef  ce  qui  fe^ît  par  fes  or^ 
dres,  on  dit  que  c'étoit  Pluton  lui-même  qui  Favoit  enlevée. 
On  pourroît  dire,  même  qu*il  nufa  de  violence  que  parce  que 
Fayànt  demandée  en  mariage  >  Cerès  la  lui  avoir  refuféf  i& 
pat-là  fe  verifierpit  ce  que  racontent  les  Poètes  >  fça voir,  que 
ce  Dieu  s'étoitplamt  fouyej^t  que  quoique  frère  de  Jupiter,  & 
le  plus  riche  Prince  du  monde ,  il  n  avoir  pu  trouver  de  par- 
ti convenable  (r)^  comme  nous  Favons  déjà  dit. 


(4)^  On  ae  copie  pas  les  autres  endroits 
oùDîodo're  répète  la  menie.cKofe. 
.    fb)  Elle  étok  fflle  de  Cerès  &  dé  Jupi- 
ter fon  titte  ,  ^ufll  Y^^t^  '  4^^*^  y  Q^^ 


D  aillews 
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Dailleurs  les  enlevemens  étoient  très  ordinaires  en  ce  temps- 
là  ^  furtout  lorfque  les  parents   refufoient  la  perfonne  qui 
étoit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (i)  j  qui  a  parfaitement  bien  expliqué  cette  fi)Bîb.Hflîr. 
fable  ,  prétend  que  ce  ne  tut  pas  Pluçon  qui  enleva  Profer-    ^^'  ^ 

I)ine ,  mais  Aidonée  Roi  d'Epire ,  ou  Orcuè  Roi  des  Mo- 
ofTes.Comme  Aidonée  feifoit  travailler  aux  mines>fic  que  pçur 
aller  à  fon  pays  il  ÊiUoit  pafTer  un  fleuve  nommé  TAcheron^ 
on  a  fouvent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L*Epire  qui 
€toit  un  pays  fort  bas  par  rapport  au  refte  de  la  Grèce  >  étoit 
prile  pour  TËnfer  même  9  &  on  fçait  que  Ton  a  regardé  les 
Voyages  que  Thcfée ,  &  après  lui  Hercule ,  firent  dans  ce 
pays  f  comme  des  Voyages  faits  aux  Enfers. 

Cela  fuppofé  j  cet  Auteur  prouve  que  Cerès  y  ou  Dio  ; 

regnoit  en  Sicile  dans  le  même-temps  qu  Aidonée  gouver- 

iioit  l'Epire.  Le  règne  de  cette  PrincefTe  fut  recomman- 

dabie  par  le  foin  quelle  prit  d*enfeigner  à  fon  peuple  à 

cultiver  la  terre  6c  à  femer  du  bled.    Elle  établit  auflS 

hi  Police  (2) ,  ôc  la  propriété  des  terres  j  afin  que  chacun  pût  J^^\fi^^' 

recueillir ,  fans  être  troublé ,  le  bled  qu  il  avoir  femé  (3).  (3)  Vîrgîtei 

Qudqu'ingénieufe  que  foit  l'explication  que  M.  le  Clerc  Gcorg,L.  1. 

£iit  de  cette  fable  5  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  l'enlevé* 

.ment  de  Proferpine  puifTe  être  mis  fur  le  compte  d'Aido- 

née  Roi  d'Epire ,  puifque  ce  Prince  ne  vivoît  que  du  temps 

de  Thefée  ôc  de  Pyrithoùs^  c'efl-à-dire^  environ  cinquante  ans 

avant  le  fîege  de  Troye,  ôc  que  le  Prince  Titan  qui  porta  le 

nomde  Plutoa^  regnoit  plufieurs  fiécles  auparavant.  Y-a-t-il 

apparence  que  Cerès  n  ait  enfeigné  à  la  Sicile  ôc  à  la  Gre- 

<:e  lart  de  cultiver  la  terre  j  que  du  temps  d'Hercule  &  de 

Xhefée  f  Vivoit-on  alors  de  glands  &  d'herbes  fauvages? 

JEt  dès  les  temps  des  Lycaons  ôc  des  Phoronées  ,  la  Grèce 

n'avoit-elle  pas  appris  a  fubftituer  une  nourriture  plus  folide  j 

à  celle  qui  lui  étoit  commune  avec  les  bêtes  ? 

Je  fçais   que  M.  le  Clerc  diftingue  deux  Aidonées  ;  Tun 
contemporain  de  Thefée  >  ôc  l'autre  d'Abraham  ou  d'ifaac  ; 
^u  il  dit  que  ce  flit  du  temps  du  plus  ancien  que  Proferpine 
Tome  IL  M  m.n^ 
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fat  enlevée  ;  mais  outre  aue  ces  deux  Rois  fe  reflembknc 
tro  p  pour  être  differens  l'un  de  l'autre ,  il  fera  vrai  de  di» 
que  ce  n'eft  plus  qu'une  queftion  de  nom  >  &  qu'il  appelk 
Aidonée  le  Prince  que  d'autres  nomment  Pluton. 

Quoiqu'il  en  foit  5  il  y  à  bien  de  Tapparence  que  ces  deux 
explications  ne  font  elles-mêmes  que  deux  nouvelles  Ëtbies. 
Peut*  on  s'imaginer  que  Cerès  en  cherchant  fa  fille  qucohii 
avoit  enlevée^  fe  foit  fait  adorer  par  les  Athéniens  f  quË* 
rechthée  aitre^u  des  fêtes  qu'elle  avoit  elle-même  établies  de 
fon  vivant ,  &  que  Triptoleme  >  dont  le  perè  regnoit  abis 
à  Eléufîs ,  ait  été  le  Prêtre  des  myfteres  d'une  iemme  qd 
ne  pouvoir  pas  retrouver  fa  fille  ? 

Je  fçais  que  plufieurs  Chronologues^  &  en  particulier  le 
célèbre  Chevalier  Newton ,  fondés  fur  l'autorité  des  Auteurs 
Grecs  9  tâchent  de  fixer  le  temps  où  vivoit  Cerès  i  qu'jk 
marquent  l'époque  de  fon  voyage  de  Sicile  à  Athènes  i  quils 
parlent  de  l'année  de  fa  mort  >  ôc  du  culte  qu'on  lui  rôidit 
peu  de  temps  après.  Mais  malgré  ces  autorités  >  je  fuis  pe^ 
luadé  qu'il  ne  faut  point  chercher  dans  la  Grèce  d'autre  Co- 
rès  que  l'ifis  des  Egyptiens,  ni  d'autres  myûercs  que  cem 
de  cette  DéeflTe.  On  fcait ,  à  n'en  point  douter  >  que  prefque 
tous  les  Dieux  des  Grecs  &  leur  culte ,  étoient  venus  des 
Pays  de  TOrient ,  &  furtout  d'Egypte ,  avec  les  Colonies  qui 
avoient  peuplé  la  Grèce  en  dififerens  temps;  &  s'il  y  en  a 

3uelques-uns  dont  la  tranfmigration  foit  certaine  y  ce  foDt 
lacchus  j  Ofiris ,  ôc  Cerès  ou  Ifis  :  voici  donc  ce  qui  a  de» 
né  lieu  à  cette  fable,  La  Grèce  fiit  affligée  d'une  grande  fi- 
mine  fous  le  règne  d'Erechthée ,  comme  Diodore  de  Sidk 
.nous  l'apprend  (i);  Ovide  même  fait  une  belle  &  longue 
defcription  de  cette  &mine.  hcs  Athéniens  dont  le  tertoii 
étoit  peu  fertile  >  en  furent  encore  j^us  incommodés  que 
leurs  voifîns.  Erechthée  prit  le  parti  d'envoyer  chercher  des 
bleds  en  Egypte ,  &  ceux  qu'il  avoit  envoyés  y  apportaett 
avec  les  grains  qu'on  leur  vendit,  le  culte  &les  cérémonies 
de  la  Divinité  qui  préfidoit  à  l'agriculture. 

Le  mal  qu'on  venoit  de  foulfrir  >  ^ia  crainte  qu'on  eut 4« 


\' 


Eicpliquées  par  PHiftohre.  L i  ▼.  IV.  Gmap*  X;  4$ 9 
inetomber  dans  la  même  dUctte^  firent  recevoir  fans  contra^ 
diâion  les  myfteres  d'une  Déefie  qu  on  croyok  pouvoir  les 
en  garantir.  Triptoleme  reçut  en  même-temps  ce  culte  dans 
Eléufis  ;  il  voulut  même  être  le  premier  Prêtre  de  Cerès  y  ou 
Ilis  :  j8c  &  trouvant  dans  TabondaEnce^  il  eut  foin  en  fecourant 
fes  voifins ,  de  leur  enfeigner  des  myfteres  qu  il  venoit  lui- 
même  d'appiiendre.  La  Sicile  avbit  reçu  quelque  temps  avant 
les  myfteres  de  cette  Divinité  >  6c  voilà  pourquoi  on  publia 
<|ue  Cerès  â:oit  venue  de  Sicile  à  Athènes.  On  ajouta  que 
û  fille  ftvoit  été  enlevée  >  parce  que  les  bieds  &  les  fruits  y  qu^ 
ion  nom  défigne^  avoient  celTé  pendant  quelque-  temps  de 
finirnir  des  alimens.  On  dit  encore  que  Pluton  lavoit  em« 
menée  dans  les  Enfers  >  parce  que  ces  mêmes  fruits  étoient 
demeurés  pendant  ce  temps  -  là  >  comme  enfevelis  dans  le 
centre  de  la  terre  ;  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entre  Cerès  &  Pluton  9  parce  qu'on  revit  alors  la 
terre  couverte  de  nouvelles  moiffons.  Voilà  le  fondement  de 
cette  fable  :  Tintroduâion  des  myfteres  de  Cerès  dans  la  Si* 
cile  fie  dans  la  Grèce.  Et  ce  n  eft  pas  (ans  preuve  que  je  Ta- 
vance^  puifqu'Herodotedit  pofitivement  que  lesThdinopho- 
net  y  i]|ui  écoient  une  des  principal(^  fêtes  de  Cerès  ^  y  furent 
apportées  par  les  i^es  de  Danaâs. 

Quelque  Poëte  £uneux  dont  le  nom  fe  trouve  eftkcé  dans 
la  XIV.  Epoque  des  marbres  d'Arondel^  céldxa  cet  événe- 
ment dans  un  Poëme  y  ainfî  qu'il  eft  rapporté  dans  cette  épo- 
que :  fie  il  eft  bon  de  remarquer  9  10.  que  ce  Poëme;  qu  O^* 
TÎde  avoit  ians  doute  iû,  fin  compofé  dix  ans  après  l'arrivée 
de  Cerès  :  2^.  que  TAmeur  de  la  Chronique  de  ces  marbres 
traite  de  iàUe  Pcnlevement  de  Proferpine ,  la  recherche  -apc 
Cevès  fit  de  fa  fiBe  y  fie  les  autres  circonftances  qu  on  a  mê- 
lées dans  cet  événement  ;<:e  qui  veut  dire,  fans  doute;  que 
le  Poète  <k)nt  il  s'^it  en  cet  endroit,  avoit  earémemem  dé- 
figuré llàiftoire  deiatranflation  du  culte  de  Cer^  dalisTAt- 
tique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  S^avans  qui  «veuillent  foute- 
sir  av^c  Diodore  de  Sicile  qu  il  y  eut  véritablement  une  Ce- 
tfàs  en  Sicile  qui  dcatia  des  loix  fur  lagôcultiire  >  on  peut 
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penfer  pouf  les  fatisÊiire  y  que  cette  Reine  de  Sicile  ayattf 
perdu  (a  fille  j  &  étant  allée  dans  TÂttique  pour  la  chercher, 
apprit  à  Triptôleme  les  myfteres  dlfis  y  &  que  les  Grecs 
Tayant  mife  elle-même  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux  y 
fon  culte  fut  confondu  avec  celui  de  la  Déefle  des  Egyp- 
tiens. 

Dans  le  traité  que  fîr  Cerès  avec  Plutoh  y  Jupiter  lui  accor- 
da le  retour  de  (à  fille,  à  condition  qu'elle  n  eût  rien  mangé 
X  depuis  fon  arrivée  dans  les  Enfers.  Afcalaphe  ayant  rapponé 
qu^il  favoit  vu  manger  (îx  pépins  d  une  Grenade  qu  elle  avok 
cueillie  dans  les  Jardins  de  TÈnfer  >  TArrêt  fut  changé  ,.&  Ju- 
piter déclara  que  Proferpine  demeureroit  fix  mois  en  Enfer  &: 

(i)  Liv.  X.  ilx  mois  chez  fa  mère  ;  ou  y  comme  le  dit  ApoUodore  (  i  )  > 
neuf  mois  avec  Cerès  &  trois  mois  avec  Pluton.  Cette  Prin- 
ceffe  pour  fe  venger  de  Imdifcréuond'Afcabphe^  le  meta* 
morpnofa  en  Hibou. 

Afcalaphe  y  difent  ceux  qui  fouriennent  que  Proferpine  fut 
véritablement  enlevée  par  Pluton ,  étoit  un  Courtifan  de  ce 
Prince ,  qui  ayant  confeillé  à  fon  Maître  Tenlevement  dé  Pro- 
ferpine ,  fit  tout  ce  qu  il  put  pour  rendre  inutiles  les  négocia- 
tions de  Cerès  ,  ôc  pour  empêcher  que  fa  fille  ne  lui  f&t 
rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans  la  fuite ,  &  voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  fable  :  les  confeils  pernicieux  qu'il  avoir  don- 
nés  à  fon  Maître  furent  caufe  de  fa  mort.  Sa  métaâiorphofe 
en  Hibou  n  eft  qu*une  métaphore  y  qui  nous  repréfente  ua 
homme  haïffable  >  fi  vous  n  aimez  mieux  dire  toutefois  y  qu'on 
n  a  débité  cette  fable  que  pour  nous  marquer  qu  tl  fe  tenoit 
toujours  caché  dans  les  mines  de  Pluton  y  dont  il  étoit  Tin- 
tendant  9  £c  où  il  périt.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  écrafé  par 
la  chute  de  quelque  rocher  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Poètes  que 
Proferpine  Favoit  couvert  d  une  groffe  pierre,  ainfi  qu'on  peut 

(0  Loc  cit  le  voir  dans  Apollodore  (2)  qui  foutient  que  ce  fut  Cerès  qui 
lavoir  puni  elle-même  de  la  forte.  Le  nom  d' Afcalaphe  veut 
dire  celui  qui  brife  les  pierres  y  &  ce  nom  ne  lui  fut  donné  ap- 
paremment y  que  pour  marquer  fon  emploi.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu'il  fut  métamorphofé  en  un  certain  lézard  1 
que  les  Grecs  appellent  A/calabçs  ^  ft  c  eft  ians  doute  h 
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t^cmblance  des  noms  qui  leur  a  donné  lieu  de  k  dite. 
.  Ovide  ajoute  >  que  la  Nymphe  Cyane  ayant  voulu  faire 
des  reproches  à  Pluton  fur  la  violence  dont  il  ufoit  à  l'égard 
de  Proferpine^  ce  Dieu  lavoit  changée  en  fontaine  :  circon* 
ftance  qui  n  a  ^  )e  crois }  d  autre  fondement  >  finon  que  ce  fut 
près  de  cette  fontaine  y  qui  coule  aux  environs  de  Syracufe  j 

2ue  les  Ëmiffaires  de  Pluton  s^embarquenent.  Ce  que  le  mêmç 
^oëte  ajoute  >  qu'une  fille  nommée  Manthe  >  que  Proferpine 
changea  en  une  plante  qui  porte  encore  fon  nom  ^  &  que  les 
Grecs  appellent  Hediojmos  à  caufe  de  fa  bonne  pdeur  >  veut 
dire  apparemment  que  cette  Reine  nayapt  pu  fouf&ir  une 
rivale  qui  partageoit  le  cœur  de  (on  mari  y  la  fit  périr.  La 
reffemblance  des  noms  fit  inventer  la  métamorphole  à  ceux 
qui  écrivirent  Thifloire  de  cette  Cour. 

Il  eft  aufli  parlé  dans  le  même  endroit  des  Sirènes  ^  qu^ 
accompagnoient  Proferpine  dans  le  tems  qu'elle  fut  enlevée* 
Mais  pour  n'être  pas  obligé  de  répéter  ta  ovêmechofe  ^  je  ren- 
voyé a  ce  que  j'en  ai  raporté  dans  1  hifloire  des  Dieux  de  la  Mer. 
(  I )  U  fuffira  de  dire  maintenant  que  fî  Ovide  a  feint  que  les  Sire-  ( i  )  Liv«  n; 
nés  qui  accompagnoient  Proferpine  dans  le  temps  quelle  fijt  *'^ 
enlevée  j  obtinrent  des  Dieux  de  devenir  Oifeaux  pour  Taller 
percher  ^  c'ei|  qu'apparemment  eue  les  Silènes  qui  habitoient 
riiir  les  côtes  d'Italie  j  aflez^près  de  la  Sicile  >  ayant  appris  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  à  cette  PrincefFe^  firent  équiper  un 
^ailTeau  à  voiles  pour  la  chercher. 

La  fable  de  la  fontaine  Arethufe  &  des  Amours  du  fleu- 
re Alphée  fon  Amant  >  qui  traverfoit  tant  de  Pays  pour  aller 
voir  fa  Maîtrefïe,  n  eft  fondée,  fuivant  le  fameux  Bochart  (i.)  ^  ^  v  g. 
ue  fur  une  équivoque  de  la  langue  des  premiers  Habitans  L  x,  c.  i8.  ' 
e  la  Sicile.  Les  Phéniciens  qui  allèrent  s'y  établir ,  ayant 
jf ouvé  cette  fontaine  environnée  de  Saules ,  la  nommèrent 
jilphaga  y  qui  veut  dire  >  la  fontaine  des  Saules  ;  d'autres  lui 
donnèrent  le  nom  dLArith^  qui  lignifie  un  ruijfeau.  Les  Grecs 
qui  y  arrivèrent  quelques  fiecles  après ,  n'entendant  pas  la  li- 
gnification de  ces  deux  mots ,  ôc  fe  ceffouvenant  de  leur 
fleuve  Alphée  qui  coule  dans  l'Elide  >  s'imaginèrent  que  puif^ 
que  la  fontaine  ôc  le  fleuve  avoient  à  peu  près  le  même  noœ^ 
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4^i  '"'^  -  Q^Mythott^eë^hîPa^^ 
il  fallèit  Kfsk  TAIphée  travetëâe  h  Mer  pour  vemr  m  Sîdk 
L^idéë  parut  itigémeufe  4  quelque  bel  elptit  de  ce  temps-là  i 
èc  il  compoÊi  fur  ^e  fûjet  ie  rôttiafi  des  amours  du  DieQ  do 
fleuve  avec  la  Nymphe  Arethufe.  PtreCque  tous  les  ancien 
MiftorienS  ont  été  la  duppe  de  cette  &ble  y  puisqu'ils  ont  dk 
fort  ferieuretiient  qu'e  le  fleuve  A  Iphée  inavetlbk  la  mer  fit  aUoR 
coulet  enfuite  dans  la  Sicile  près  de  la  fontaine  Arethufe.  il 
falloir  même  que  cette  fable  mt  bien  accréditée  >  puifc^e  FO- 
racle  de  Delphes  ordonnant  à  Archias  de  conckiire  une  oh 
lonie  de  Coriîwhiens  à  Syracufe ,  la  Prêtreffe «expliqua  oi 
Ces  termes  :  jetiez  doAs  cme  Ifle  ce  le  fieêrve  Alfhéê  miU/ti  eni» 

(  i)  In  Eliac.  avec  h  belle  Afeîhvife.  Paufitnias  (i  )  qui  regarde  comntie  une  Abkl 
Fhiflt>irÈ  des  amours  d'Alphée  fie  d'Arethufe,  entrauiépat 
l'autorité  d'un  Oracle  fi  précis ,  n  ofe  nier  que  fce  fleuve  tra- 
verfc  la  mer ,  s^uoîqu'il  ne  voye  pas  bien  comment  cela  peat 
arriver. 

Comme  le  fangeux  Triptoleme  fils  de  Celeus  fit  de  Ncmi 
fut  un  de  ceitt  qui  fit  le  plus  d  accueil  à  Cerès  dans  le  tempâ 
quelle  arriva  dans  TAttique ,  on  publia  que  cette  Déeflb  loi 
avoit  appris  lagriculfure  ^  Ôc  Tavoit  envoyé  fiir  fon  char ,  traî- 
fté  parles  Dragons  ailés  >  porter  par  toiwr  le  monde  un  art  i 
néceflaire  aux  hontmes.  On  ajoute  qu^jcUe  favok  houni  de 
fon  propre  lait  ;  expreffion  forte  qui  nous  apprend  le  fdin  qu  elle 
avoit  pris  de  former  ce  Prince.  On  alla  memejufqu*à  direqa* 
Cerès  le  mettoit  pendant  la  nuit  dans  le  feu  pour  le  pur^r^K 
qu'elle  l'en  retiroit  tous  les  matins  \  expreffions  métaphoriques 
qui  nous  apprennent  que  ce  Prince  i  pour  être  initie  dans  k* 
tnyfteres  d'Ifis ,  paffa  partomes  les  épreuves  que  1  on  employoît 
dans  cette  occafion.  Toutes  ces  fables  fi  myflérieufes ,  airf 
que  f  arrivée  de  Cerès  dans  TAttique ,  qui  eft  fi  bien  repréfett- 
tée  ft»  tfn  tombeau  de  marbre  que  M.  de  Boze  a  fi  ingétiic*- 
4ement^e3^pliqué  dans  une  diflêrtatipn  imprimée  -au  IV.  Tome 
^es  Mémoiresdef  Académie  des  Belles  Lettres^ towesccsfie- 
fcftes,dis-je,  nonft d*autre fondement  que l'introduâîon  du ciikfc 
^leCetès  dans  la  Grèce ,  fie  furtout  dans  TA  ttique  y  comme  «eut 

^  ravoHsdeja|)rouvé.Triptolemetîm  yTégnoit,aIla  àEléufis,ct)ifr 

taie  ïK)US  i'ippreiîQns-dePhîlochorus>  fut  un  VaifiSrau  j  port* 
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'4cs4>IedsaansdifférensPays>  où  il  eofeigna  en  méme-tems  le^ 
inyileres  de  Cerès  ^  dont  il  étoit  Prêtre  lui-mêtne.  Avant  que 
de  partir ,  il  avoir  kmé  du  bled  dans  un  champ  de  F Attique 
nomme  Raria  >  aind  que  nous  l'apprenons  de  la  dixiémQ 
époque  des  marbres  d'ArondeL  Voilà  iàns  doute  la  clef  &C 
le  dénouement  de  toutes  ces  Ëibles  i  car  certainement  il  s'a<-^ 
git  du  temps  auquel  le  culte  de  Cerès  ^  fi  ancien  alors  en  Egy  pr 
te  9  fut  re<^u  dans  la  Grèce  >  &  non  de  l'agriculture  qui  y  étoit 
connue  longtiemps  auparavant  ;  à  moins  qu-on  ne  veuille  l'en^ 
tendre  d'dae  nouvelle  manière  de  labourer  la  terre  ^  que  les; 
Grecs  apprii^ebt  d^uis  leur  voyage  d'£gypce>  âc  qu'ils  mirent 
en  uTage  en  ce  t«iiip$4à«  Les  Marbrcts  que  je  viens  de  citer > 
ixeht  cett<  époque  ibus  le  règne  d'Ërechthée  ;  c'eArà*dire  > 
i)])vam  tes  Commentrateurs.de  ces  Marbres  >  1^26,  ans  ^ïVant 
JefvK^Chriâ ;  280  qm  environ >  avant  la  guerre  dç  Tçoyos  ( ?)•  0)  Oa ▼«- 
.  Mai«.il  fc  leacQiKre  ici  up?  difficulté,  quiije  crois,n  ji |>Qim  f^^  x^e 
oneof»  été  pi$>po^  i  c'eft  que  les  Maçbteç  d^Arondel  qu^  qu'il  fautrap- 
inirqn^  («$  tjK>is  époques  de  ces  évenemens ,  ne  les  arran-  ^^^^^l  j^ 

Êent  pas  c)[>f»f«e  tous  les  autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Dans^'  100.  ans. 
i  pt9Wêfti»;éi  c^  époques  >^<)ui  çil  la  douzîénie?  ils  f^nt  vçn 
Qtr.Cevë&dans  l'Afti^ue:  ik  difi^np  ^^n^  la  (r^siéme  que  TripF 
tôletae  commedi^a  à  femer  du  ble^  jdanslçiï  ctainp^i^  4*É- 
léufis  >  &  ce  n'eft  que  dans  Jia  quatorzième  qu'il  eft  parlé  de 
^enlèvement  de  Proferpine^  &  fuivant  cet  ancien  monument^ 
fi refpeâable  par  tant  de  caraâereç  de  vérité jlatrivée  de Ce^ 
tes  à  Athènes  f  fxéçedç  de  dix  an$  l'enlevi^nçot  de  fa  fiUe  : 
)e.fut$  ^hé!qiie-l«sfçavj^s  ConMn^tsfçmFS  qui  opt  travaillé 
fiir  ce  monument  y  n  y  ayei»:  fait  auCunip  ^t^efttion. 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme  dans  fes  Voyages  ont 
fans  doute  donné  lieu  à  la  fable  de  Lyncus ,  dont  on  a  marqué 
b  cruauté  en  le  chan|;eaat .  en  Loup  Cervien  Triptoleme 
échappa  heureufen\ent  des  mauis  de  ce  Tjf^n  y  qui  jaloux  de 
fa  réputation  ^  vouloitle  faire  mourir.  Là  table  qui  dit  que 
Triptoleme  étoit  monté  fur  un  char  tiré  par  des  Dragons  ai- 
lés >  efi  tirée  d'tine  équivoque  de  la  langue  Phénicienne^  dont 
les  mots  employés  dans  cette  Hiftoire  fignifioient  également 
des  Dragons  ailés  >  ôc  un  VaifTeau  garni  de  pointes  de  fer  > 
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(0  mtfz.    comme  le  dit  Bochart  (i) ,  &  aprèà  lui  M.  le  Clerc.  Cepeii* 
lib.  3.  cap.  14.  dant  je  ferois  de  lavis  de  Philochorus ,  cité  par  Eulebe  y  qui 

rapporte  que  ce  Vaifleau  fiit  pris  pour  un  I)ragon  volant  > 
parce  qu  il  portoît  fur  la  prouë  la  figure  d  un  Dragon. 
-  Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  fables  que  je  viens  d  ex- 
pliquer n  aient  d  autre  fondement  que  TintroduÊlion  du  culte 
de  Cerès  dans  la  Grèce ,  il  eft  bon  cependant  de  rapporter  ici 
(i)Scrm.î«.  ee  que  nous  apprenons  dun  fragment  de  Stobée  (2)? ,  où  il 
eft  dit  qu  Ercchthée  y  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Éléufîens^ 
apprit  de  l'Oracle  quil  feroit  viâtotieux ,  s*il  iiAmoloit  fa  fille 
rroferpîne  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable. 
Q)  In  Co-      Un  autre  fragment  d'Homère  cité  par  Paufanias  (j)  y  nous 
»«"•  apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  danf 

lesmyfteres  de  Cerès.  Cétoient  j  félon  ce  Poëte,  Celéus* 
Triptoleme  >  Eumolpe  ,  fie  Dioclès.  Saint  Clément  d'Ale- 
(4)  In  Proc.  xandrie  (4)  les  nomme  Baubon  ^  Difaule  ,  Eubuleus  ,  Eu* 
Biolpe'>  &  Triptoleme.  Je  fbupçonnerôis  afTez  que  ce  fut 
Eumotpe  lui-même ,  ou  Mufée  fon  père  y  qui  compoik  en 
Thonneur  de  Cerès  le  Poème  dont  nous  avonsparlé  y  fie  c'efl 
lefentiment<le  Straboo  fie  de  Paufanias.  Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myfleres  Eiéu(iens>  fe  trouva  avoir  tant 
de  crédit  y  ou  il  fit  la  guerre  à  Erechthée.  Les  deux  chefr 
furent  tués  dans  le  combat  >  fie  il  fut  établi  que  les  Erechthi* 
des  feroient  Rois  d'Athènes  y  fie  que  les  Eumolpides  fe  con^ 
tetiteroient  de  la  dignité  d'Hiérophante. 

Après  avoir  expliqué  toutes  les  fables  qui  ont  quelque 
rapport  à  THiftoire  de  Cerès  y  je  dois  parler  des  myfleresi 
j^ui  fiirent  infiitués  en  fon  honneur. 
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C  H  API  T  RE     XL 

Des  n^jkres  Eleupens  »  (^des  autres  fè tes  de  Cerèt* 

JE  n'ai  pa9  deflein  de  m'étendre  beaucoup  fur  unfujet  qoo 
Meurfius  a  tndté  à  fond>6c  de,  Fouvi^ige  duquel  M.  leQerç 
a  donné  un  excellent  abrégé  ;  m^  parce  qu'on,  pourroii; 
me  reprocher  de  n'a  Voir  ppint  parl^  d  une  matière  qui  a  tant 
de  rapport  à  FHiftoire  de  Cerès  $t  de  Proferpine  >  je  vaif 
capporter  en  peu  de  mots  ce  que  c'étoient  que  ces  myfte-« 
res  Ëleufîens  s  6c  ce  que  j  en  dirai  fe  réduira  à  trois  cheé  :  je 
parlerai  d  abord  des  Fêtes  $  enfuite  des  Initiés  >  enfin  des 
Jrrêtres  qui  les  célebroijrât. 

Les  âlciUens  pour  recoonoipre  les  obligations  qu'ils  avoient 
à  cette  Déefle  »  établirent  des  Fêtés  &  des  myfieres  $  pouc 
perpétuer  la  mémoire  de  fes  bienËiits.  Le  temps  de  lannéo 
marquoit  la  raifon  de  leur  inftitution»  puifqu'on  les  célebroic 
on  peu  avai)t  la  moifibn  en  l'honneur  de  Proferpine ,  &  dant 
le  temps  des  iemsûUes.  en  Thonneur  de  Dio«  L'une  &  l'autre 
de  ces  fôtes  fe  \  célebroient  avec  beaucoup  de  folemnité; 
&  Diodoj:e  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  celle  -  ci  >  qui 
duroit  dix  jours  j  on  y  r^relmtoit  Tancienne  manière  do 
vivre  di^' hommes i:avantqu'0|i eût  inventé  laffricdrure. 

Les  habitans  de  l'Attique ,  touchés  des  bienniits  de  Cerèsj 
aûifi  que  les  Siciliens  >  (e  difiinguerent  auflî  par  les  Fêtes 

?/ils  inilituerem  en  ion  honneur.  La  première  s'appelloit 
rêcrofia ,  parce  qu'on  la  célebroit  avant  que  de  femer  ôc  do 
labourer  i  &  on  donna  à  la  Déefle  le  (urnom  de  Proerofie  ; 
feionla  coutimie  des  Anciens  quidonnoient  à  leurs  Diçujc 
autant  de  aoms  qu'ils  avoient  de  Fêtes  6c  de  Temples. 

La  féconde  f  qui  étoit  célébrée  k  Athènes  quelque  temps 

après  ^  c'eû-à-dire  vers  la  mi*Oâobre  y  étoit  nommée ,  Thefi^ 

mophoria ,  c'eft- à-dire»  la  fête  de  la  Légijlatrke  ;  ce  futXriptole- 

sne  qui  FinfUtua  :  mais  quelques  cérémonies  £gy ptiei)nfss 
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&  d'Ofirks  ^  paffée  dJ^gypte  en  Grèce.  Cette  fcte  do- 
nna jours  '  a  AtHenes ,  &'  Lori  diomflbit  chaque  Jour 


ajoutées  dans  la  fuite  à  l'occafion  d'Orphée  6c  des  Danaî« 
'des  9  firent  dire  à  quelques  Anciens  que  c'éroit  une  icte 
d'Ilîs  "  '        ' 

roit  cinq  jours 

deux.^q;inies  j.ntées  d'un  légitime  mariage  >  pour  y  préfider; 
&  *èîïes"feifoiént  feffirir  dés  làètifîcés  fetdn  leurs  moyens,  par 
un  Prêtre  nommé  Stephanephare ,  ou  Couronné.  Elles  partoient 
^Athenei^'^Gur  Ëlétiiis  >  oà  fé  âifoieiit  les  iacrîfices  le  deux 
ii\j^fÀë\è-P^p!tiè^  ^i«épé<id  en-  pMtÎË  à  notre  mois 
d'OaôWi^/rôft  âppéMtice  jowslà  vfto*i,  *'eÔ-à-dire; 
/^"iW(?W^  y  ptfrcfe-dûWîtodrt^  Jt  EléuTtt.  (ûcs^  niêifïts fem-, 
TtaeS  pottôriefAr  (ur  kûrs  têtes  lesf  Livlrès  d^'Loiit  dé  Dio, 
&  chëntoiént  des  HynfMës  à  fon  bonnéUfr  Quand  eilesf étoient 
fttrivë^s^^  ^Hès  viyoîedt  dans  cine  griainde  retenue ,  éloignées 
4e  iaf  ëbfhpàgnîé  '  dW^hoiWn^ets  /  &  paroiâ^ient  dans  dés  ha- 
bits modeftes  &  fans  couronnes  fur  fe>tât€  ;  s^^fîefimt  fur- 
•oui:  de  mangeif  des  grenàdeS,  dûnt  k  ftuit  avok  éié  fifu- 
tiefte  à  ta  Déeflfe.  ËUes  jeucioient  même  k  ctoifiéAC  fm^ 
qu  elles  pafloient  dans  k  Temple  dé  Cerès  aâifesaux  piedsde 
fes  Autels*  Ënfôite  elk&  fe  difeknr  des  injure»,  pour  tâdiisr  par 
là  deye^witér  à  rire  ,  comttie  BafQbo  avoir  tàk  éit  Cerès 
q^tiartd  elle  fot  arrivée  -dafi^f^  Gabaffie. 

Enfin  on  faifoit  deè  fofcrlfices  ett  fectet ,  &  il  n  étcm  pas 
fw»mis  d'en  publie^  ks  cérémonies^:  La  fête  finiflbit  par  un 


«ïoletnnité.  !  ^. 

•    Là  troifîéitieFêtéétoît  célébrée' au  taois  de  iJecéttibrci 

&  s^appelloit  Ah  a  y  du  mot  ahsy  ^u4  veut  dire  ,  Une  Grande, 

farce  que  c'étoit  k  temps  dît  l'on  avdit  aécoatumé  de  ba^ 

tfe  le  bkd,-&' ^de  dcm^^r  dans  l'es  giartges:      ^ 

-  -  Maiy  là  plus  folemnellé  étoit  celle  qu'on  <îélebroît  à  Eléu- 

fis  auœois^^Âoût;  onla  nôinmibit  par  éxdèHéncé  UsMf^ 

M.  Oii  ne  convient  pas  qui  lut  celui  qui  inftitbà  cette  Fctc: 

tl  y  a  des  Auteurs  {a)  qui  ont  crû  que  c'étoit  Etéchthée  >  d'au- 


j  j       .       ^  ^ 


^  H^]f  €*étoit  4ans  itmàk  Boedromidn  qui  répond  en  partie  'à  notre  mois  dlMc» 
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Expliquées  par  fHiJhire.  Li^.  IV.  Chap.  XI.  fSj 
*rcs  Mufée  ou  Eurtolpe,  ou  Orphée.  Trois  chofes  avoient 
donné  lieu  à  Ton  inilitution  ;  Tinvention  de  l'Agriculture  >  les 
JLoix  de  Cerès  j  Ôc  les  autres  avantures  qui  lui  étoiént  arri- 
vées à  Ëléuiîs  9  &  le  fouvenir  dejtqut  csA^  ét.oit  renouvelle  pa^ 
des  céremomes  particuU^es  (^)..A4(i(i  cette  ible{9nité  r^fTeni- 
hlok  les  ttotiÊ  de  toutes  les  autres* 

loesMyfteres  ËLéuâens  .etcûent  de  dçux  fortes  >  les  graii^ 
^  les  pecits^.dans  les  uns  .fie  dans  les  autres  il  Êtlloit  être 
capable  de  nrder  un  gcand  feccet.  Comme  Triptoleme  avoit 
ordonné  quaucim  éu^nger  ne  pourroit  être  initié  dans  1^ 
grands  Myllaes^  Herciilec^endantà  qui  on  rt-oCoit  rien  refu- 
ier>deiiianda.d'yitre.4dini3  %  &  on.inftitua  à  fop  oçcafipn 4  au- 
tres cérémonies  ,  que  j'on  appella  les  petits  Myfteres  ^  âf 
on  les  célelua  dans  la  fuite  à  Agra^  près  d'Adienes.  Xi^eux  qij^ 
a^iroient  à  y  être  admis  >  fe  xendoient  dans  ce  l^u  aumoj/s 
de  Novembre  ^  facrifioient.à  Jupiter  ^^  ^ard^ien^  ji§  peau^de 
la  y  iâime  pour  la  mettre  fous  leurs  pie(^  j  loifqu  pn  les  pj%- 
iifioit  aux  bords  du  fleuve  IlifFus.  On  jne  fçait  pas  aujufte  dç 
-quelles  cérémonies  on  le  fer  voit  dans  ces  luftrations  i  on  fçait 
feulement  qu  on  y  employoit  du  fel^  des  feuilles  de  launer^ 
de  forge. ôc  des  couronnes  de  fleurs  «  de  1-^u  de  l^^mer  ôç 
de  celle  du  fleuve:. celui  qui  faifoit  la  cérémonie  sappeUoi;: 
Uàranos^  parce  qu'il  verfoit  de  l'eau  :fitf  çe^x  qui  afpiroient 
aux  Mvfteres.  II  Êdloit  aufli  garder  la  chai^eté  pendant  cç 
temps-la  9  6c  facrifier  enfin  une  truye  pleiiie*  Ces  pedts  My£- 
teres  fervdient  de  préparation  aux  gtEtndsj  qui  étoient  cèle*- 
brés  à  Eléufis.^  &  c!étoit  par  leur  riïoyjsn  qupn  étpit  iiiitié 
»ix  cérémonieis  fecrettes  de  Cei:ès«  .Éia  ^fift  j  après  .^yoii: 
palTé  par  bien  des  épreuves,  on  étoit  Myfie ^  ceft-à  dire> 
«n  état  d'être  bientôt  initié  aux  graqds  Myftetes  ^  èL  de  de^ 
venir  Epopu ,  ou  ténK)in  des  cérémonies  les  plqs  fqcr^tÇQS  ^ 
^  qikon^  n  obtienoit  qir'cjprès  cinq  ansidfi  J>ovi6Î^ti^.i|>er^pt 
lefqupls  on  pouvoit  fC»trer  daps  le.  V^fiibukd^j {Temple ^ 
mais  nai|t.joans  le  S^nâuaire  :  ,&  ro^t  ipifqft^P^.  :^toit 

Epopée 5  ôc  quon  jouiffoit  de  cette  permUfion  j  il  y  avoif 

^  *,     f  ' 

\a)  V.  Meùrfîus  dans  fon  Tr^té  dés  Myftercs  Heufiens ,  &  M.  le  Clerc  ^Éiblîotfc.' 
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encore  bien  des  chofes  dont  la  connoiflance  étok  refervÀ 

aux  feuls  Prêtres. 

Quand  on  initioit  quelqu'un  ,  on  le  Êiifoit  entrer  la  nuk 
dans  le  Temple  j  après  lui  avoir  fait  laver  les  mains  à  Teih 
trée>  &  Fa  voir  couronné  de  myrrhe.  On  ou  vroit  enfaite  une 
Caflette  où  étoient  les  Loix  de  Cerès  &  les  cétéftionies  de 
îcs  Myfteres  ;  &  après  lui  en  avoir  Êdt  la  leâure>  on  les  lui 
£iifoit  tranfcrire.  Un  léger  repas  en  mémoire  de  celai  que  h 
Déefle  avoir  fait  chez  Baubo  y  fiiccédoit  à  cette  cérémonie; 
après  quoi  les  Myfles  entroient  dans  te  Sanâuaire  >  dont 
le  Prêtre  tiroit  le  voile  >  &  tout  étoit  alors  dans  unemnde 
àhîtunié.  Un  moment  apiès  une  vive  lumière  leur  Êtiloit  pa« 
iroître  devant  les  yeux  la  fiatue  de  Cerès  magnifiquement  o^ 
née ,  &  tandis  qu  ils  étoient  attentifs  à  la  confidérer  y  la  lumiè- 
re difparoiffoit  encore  y  ôc  tout  étoit  de  nouveau  coutert  de 
profondes  ténèbres.  Les  éclats  de  tonnerre  qui  fe  Êtifoient 
lèntendre^  des  éclairs  qui  brilloient  de  toutes  parts  >laibadce 
'^ui  tomboit  au  milieu  du  Sanâuaire  y  &  mille  figures  moa& 
trueufes  qui  paroifToient  de  tous  côtés ,  remplifToient  de  crain*- 
te  &  de  frayeur  les  initiés  ;  mais  un  moment  après  le  calme 
fuccédoit^  &  Ton  appercevoit  dans  un  grand  jour  une  prairie 
agréable ,  où  Ion alloit danfer  &c  fe  réjouir. 

Il  y  a  apparence  que  cette  prairie  étoit  dans  un  lieu  enfer- 
mé de  murailles  derrière  le  unâuaire  du  Temple  5  que  Ton 
ouvrok  tout  d'un  coup  lorfque  le  jour  étoit  venu  5.  &  ce  fpec- 
tacle  paroifToit  d'autant  plus  agréable  ^  quil  fuccédoit  à  une 
nuit  où  on  n  avoit  preique  rien  yû  que  de  lugubre  &  d'ef- 
frayant. C'étoit-là  où  dans  la  joye  £c  les  plaifirs  on  revélok 
tous  les  fecrets  des  myfleres  ;  c'efl-là  y  félon  quelques  Auteursi 
où  regnoit  la  licence  la  plus  efirenée  :  où  y  faiibit  voir  \e.MyU 
4os,  que  les  Siciliens  poQoient  dans  les  fêtes  de  Cerès  >  & 
^TertuUien  y  ajoute  le  Phallus  des  Egyptiens.  Mais  après  touti 
xm  ne  f^ait  pas  trop  ce  qui  s'y  paffoit ,  on  garda  longtemps  for 
ces  my  lleres  un  feeret  impénétrable  ;  &  uns  quelques  liber- 
tins qui  fe  firent  initier  pour  les  révéler  ^  on  n  en  auroit  jamais 
jrieii  fçu.  Ce  qui  eft  vrai  y  ceû  qu'on  exigeoit  beaucoup  de 
retenue^  &  même  une  chafleté  auez  fevere^  desMyjftes&  doi 
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Expliquées  par  fHifloire.  L  vf.  IV .  Chap.  XL  ^'69 
finnmes  qui  préfidoienc  aux  fêtes  de  cette  Déefle.  Les  puri* 
fications  èc  les  ablutions  qu  on  pratiquoit  >  feraient  même  crai- 
re  qu'on  n  y  étoit  pas  (i  difiblu  que  quelques  Auteurs  Pont 
prétendu  >  a  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  les  défordres 
dont  les  Pères  de  FEglife  parlent  >  n  étoient  pas  de  la  première 
inftitution  >  &  ne  s'y  étoient  gliffés  que  dans  la  fuite.  La  Auit 
s'étant  palfée  dans  ces  cérémonies ,  le  Prêtre  congédioit  T Af* 
femblée  avec  quelques  mots  barbares  >  qui  font  voir  qu'elles 
avoient  été  inftituées  par  des  gens  qui  parloient  une  autre 
langue  >  {a)  ceft-à-dire  >  par  les  Egyptiens  >  &  qu'en  un  mot  >  c'é- 
uÀty  comme  )e  lai  déjà  dit>  les  myfieres  même  d'Jfis^  mais 
aufquels  les  Grecs  avoient  avec  le  temps  ajouté  bien  des  cé« 
xémonies  de  leur  Êiçon. 

Après  avoir  parlé  des  initiés  >  il  fâut>  avant  que  de  finîr^  dire 
rni  mot  des  Miniftres  qui  étoient  en  fonâion  pendant  ces 
fêtes.  Le  premier  étoit  un  Hiérophante  >  ou  un  Myjlagoguey  c'eft* 
à-'dire  ^  un  homme  qui  montre  les  chofes  (acrées  (^)  >  &  il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  initiés  de  dire  fon  nom  aux  profanes.^  Cet 
.Hiérophante  devoit  être  Athénien  de  la  Êunille  des  £umol«- 
pides  >  avoir  un  certain  âge  >  &  d'autres  qualités  prefcrites 
.par  les  loix  ^  &  garder  une  continence  perpétuelle.  Le  fé- 
cond étoit  un  Poiirri&f  ^  ou  porte  flambeau.  Le  troifiéme  un 
.Hâaut  iacré.  Le  quatrième  un  Minillre  de  PAutel  ;  c  étoit 
un  jetuie  homme  qui  prioit  pour  TAfTemblée^  &  obéiffoit  aux 
Mioiflres  fupérieurs.  il  y  avoir  outre  ces  quatre  Miniftres  > 
jdeux  Prophètes  pour  facrifîer>  &  cinq  CommifTaires  ^  pour 
avoir  foin  que  tout  fe  fît  dans  l'ordre  5  le  premier  s'appelloit  le 
^oy  >  6c  les  autres  quatre  Epifnektes. 
'  La  fête  de  l'Initiation  auroit  neuf  jours  >  le  premier  s'ap<- 
|>elloit  jigyrmos  «  ou  jour  de  TafTemblée  ;  &  il  étoit  em« 
ployé  aux  cérémonies  dont  je  viens  de  jparler.  Le  fécond  % 
.on  envoyoit  les  Myftes  à  la  mer  pour  fe  laver.  Le  troifiéme^ 
jOO  facrifioit  un  barbeau  avec  de  la  farine  6c  des  gâteaux.  Le 
quaoiéme  on  &ifoit  traîner  par  desbœuâ  un  chariot  dont  les 

(a)  Ces  mots  étoiem  Omx  te  wnfMcA^  {Jf\On  PappcUoit  auS  qaclquefoit  i 
Mt  M.  le  Clerc  prétend  iigûifier  »  nfmlir  »  1  ProphctCi 
^Bc^pgÎQtfiûieaeiBaL  ^  ^ 
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roues  étolent  faites  comme  &s  tambours.  Les  femmes  httC^ 
choient  à  h  fuite  de  ce  chariot ,  criant  bon  jour  ^  Mère  Dio  i 
&  portant  des  cafTettes  dans  bfqueUes  il  y  avoit  des  gâteaux  $ 
de  la  laine^^es  grenades  âc  xies  pavots.  Nul  profane  nofoit 
regarder  ce  chariot  ;  ôc  iî  l'on  fe  trouvoit  aux  fenêtres  »  il  fal? 
loit  fe  retirer.  Le  cinquième  on  matohoit  toute  la  nuit  dans 
les  rues  ^  pour  imiter  la  recherche  qu  avoir  faite  Cerès  de  â 
fille.  Le  (ixiéme  «  on  conduifoit  d'£léufis  à  Adienes  ^  la  ftatue 
d'un  grand  jeune  homme  5  couronné  de  Myrrhe  >  &  portant  à 
la  main  droite  un  flambeau;  on  lappelloit  laccAos^  nom  qus 
M.  le  Clerc  dérive  du  Phénicien  Éaacb^  qui  marque  uneim 
terjeâion  de  )oie  ôc  de  tranfport.  £n  :eâret.^  on  accompagnait 
cette  ftatue  avec  de  grands  cris  de  joye  ôc  des  danfes  >  &  il  y 
a  toute  apparence  qu'elle  repréfentoit  quelqu'un  dé  ceux  qoi 
accompagnèrent  Cerès  dans  fon  affliâion.  Le  feptiéme»  oa 
célebroit  les  jeux  Gymniques^  où  les  Combattans  étoient 
nuds  :  c'étoient  les  plus  anciens  jeux  de  la  Grèce  ^  inftitués 
en  mémoire  de  l'invention  du  labourage.  Le  huitième  joui 
étoit  employé  à  l'initiation  de  ceux  qui  ne  l'a  voient  pas  été: 
ce  jour  étoit  nommé  Epidauria,  parce  qu'Ëfculape  étoit  arri*- 
vé  ce  jour-là  d'Epidaure  pour  être  initie  ^  ce  qu'on  avoit  biesi 
voulu  Ëiire  en  (à  Êiveur.  Le  neuvième  étoit  employé  à  rem^ 
plir  deux  VaifTeaux  avec  de  l'eau  >  après  quoi  on  les  verfoit 
en  prononçant  quelques  paroles  >  par  lefquelles  il  iembloit 
qu'on  demandoit  à  la  DéefTe  de  la  ^luy e ,  pour  rendre  h  tet^ 
(0  M.Ié  ^^  féconde  (  i  )^ôc  ce  jour-là  fe  nommoit  Plemeehoéy  comme  qui 
CittQ. i9ç. cit.  diroit  un  vaiffeau  de  terre,  plat  au  fond. 

Tels  étoient  les  plus  grands  Myfteres  de  la  Grèce  ^  ôc  au( 
quels  prefque  tout  le  monde  vouloit  être  initié  :  tout  y  repré^ 
.  fentoit  Thiftoire  de  Cerès  >  fes  loix  >  ôc  le  foin  qu'elle  avok 
pris  de  l'agriculture.  Le  fecret  y  étoit  furtout  extrêmemenc 
recommandé ,  moins  pour  en  cacher  les  abominations  y  qupi 
ï:omme  le  prétend  M.  le  Clerc  après  Meurfîus  ôc  quelques 
Anciens ,  parce  qu'on  découvroit  aux  initiés  la  véritable  his- 
toire de  Cerès  ôc  de  fa  fille  >  qu'il  étoit  important  de  cachet 
au  Public ,  de  peur  que  venant  à  fçavoir  que  ces  deux  pré- 
tendues Défsffes  n'avoient  été  que  deux  femmes  motti^es^ 
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Ifim  çiiïrè  hé  dcvÎBt  méprifabk.  Ciceron  favorife  cette  opi- 
nion (  1  )  c»  infinuant^que  c^étoit  Thumanké  de  Cerès  &  de  (0  Tufc. 
£1  fille,  le  lieu  de  kiKS  fepulcresi,  &  plufieurs  autres  chofes  ^"^^'' 
de  cette  nature  j  que  Ton  tenoit  cachées  avec  tant  de  foin. 
Cependant»  il  eft  boa  de  fçavoir  qu'on  permettoit  aux  initiés 
de  s'en  entretenir  entr'cux  j  ce  qui  Êtilbit  que  le  fecret  les  in- 
cobunodoit  moins. 

.  Enfin  il  me  refb^avam  que  déterminer  rhlftoire  deCerès> 
à. dire  de  quelle  manière  on.  la  repréfentoit,  &  quelles  vie- 
tîmes  on  ki  ioânc^oît.  Cerès  paroit  ordinairement  fiir  les 
monumens  anciens  x  conEnne  une  femme  ayant  le  fein 
fort  gros  >  couronnée  d'épics  y  &c  tenant  à  la  main  une  branche 
de  pavoti,  circooftance  qui  ùàt  allufion  à  ce  que  difent  quel- 
ques Auteurs  >  que  Cerès  étant  arrivée  dans  la  Grèce  >  on  lui 
oonna  quelques  grains  de  pavot  pour  lui  prociifer  le  repos  dont 
pire  n  avoît  pas  yyaà  depuis  Fenlevement  de  ia  fille  ;  6c  parce 
que  d'ailleurs  cette  plante  dl  très-fertile.  On  lui  ofiroit  les  pré* 
snices  des  ituits  ;  on  lui  immoloit  la  truye'i  parce  que  cet  ani« 
mal  eft  fbrt.nuifible  aux  femences.  On  ne  fe  fèrvoit  point  dans 
fes  âctifiees  de  couronnes  de  fleurs  «.mais  demyrthe  ou  de 
0arci{&s> pour  marquer  le dueil  qu  çUe  avoir  porté  depuis lac- 
cident  de  Proferpine  >  &  les  SicilieBS  pour  imiter  leur  Reine  > 
cotHoient  la  nutt  avec  des  torches  à  la  main  ;  c'étoit  une  des 
principales  de  leurs  fêtes  ^  comme  on  la  dit. 
.  Aureâéj  quoiqu'il  ne  foit  ni  néceffaire  ni  poffible  d'expli- 
4^er  toutes  les  circonflances  de  ces  &bles  y  je  youdrois  pour- 
vut bien  que  quelqu'un  voulût  ha&rder  quelques  conjeâures 
ibr  cellesrci.  On  dit  que  pendant  que  Cerès  cherchoit  fa  fille , 
Neptune  qui  la  rencontra^  en  devint  amoureux  ;  que  la  Déeffe 
«'étant  cachée  fous  la  fi^rme  d'une  Jument  „  le  Pieu  de  la  Mer 
jfe  changea  en  Cheval  pour  la  féduire  ;  dont  elle  conçut  un  fî 
grand  déplaifir ,  qu'après  s'être  lavée  dans  un  fleuve ,  elle  alla 
fe  cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  llérilité  &  la  pefte 
commençant  à  ravager  toute  la  terre  pendant  Tabfcnce  de  la 
:Pée0e ,  les  Dieux  la  firent  chercher  de  tous  côtés ,  fans  qu'on 
jen  pût  apprendre  aucunes  nouvelles ,  jufqu'à  ce  cjue  Pan  en 
^puxiaM  fes  troupeaux  la  découvrit ,  &  en  avertit  Jupiter  : 
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celui-ci  envoya  les  Parques  >  qui  par  leurs  prières  tuî  firent  quît^ 
ter  fa  retraite.  Cette  caverne  étoit  en  Sicile ,  &  on  y  voyoit  une 
ftatue  de  Cerès  vétûe  de  noir  ^  avec  une  tête  de  bheval  >  tenant 
une  colombe  à  une  main  ^  de  un  dauphin  à  l'autre.  Les  Sici« 
liens  lappëlloient  Cerès  la  noire  ou XÈryr^r^ys ,  parce  que  lou* 
trage que  lui  avoit  fait  Neptune  lavoit rendue  furieufe. 

Je  fçais  que  les  Mythologues  découvriront  dans  cette  fable 
plufieurs  belles  allégories  ;  heureux  qui  rencontrera  la  vérita- 
ble. En  attendant^  j'avancerai  ici>  que  peut-être  on  n'a  eu  d'autre 
but  par  toute  cette  fîâion^  que  de  nous  apprendre  que  Cerès 
en  cnerchant  fa  fille  par  mer  &  par  terre  reçcM:  quelque  infulte 
d  un  Corfaire  dont  le  Vaiffeau  portoit  la  fi^re  d'un  Cheval  ; 
ce  qu'on  a  enveloppé  fous  la  nible  myfiérieufc  que  je  viens 
de  rapporter.  • 
Cotytto.  Je  joins  Cotytto  à  Proferpine ,  parce  que  plufieurs  Mytho^ 
logues  croyent  que  ce  n'étoit  qu'un  fumom  de  cette  Déeife  $ 
fondés  fur  la  reffemblance  des  myfteres  de  Cerès  &  de  Ptch 
ferpine  >  avec  ceux  que  les  Athéniens  célébroient  en  l'honneuf 
de  Cotytto.  U  eft  vrai  que  dans  les  uns  de  dans  les  autres  il 
fe  commettoit  beaucoup  dlnfkmies  ;  mais  cela  ne  fuffit  pal 
pour  nous  perfuader  que  Cotytto  n'étoit  qu'un  fumom  de 
'  Proferpine ,  &  je  crois  que  c'étoient  deux  Déeffes  très-difié<- 
^  rentes  l'une  de  l'autre  ;  c  efl  du  moins  le  fenriment  de  Stra^ 

0)  Ur^  10.  bon  (  i  )  ^  qui  dit  que  Cotytto  étoit  une  Déefle  honorée  dans 
la  Thrace  ;  6c  Synefius  dans  fes  Epîtres^  penfe  comme  SrrabonJ 
Les  Prêtres  de  Cotytto  s'appelloient  Baptes  y  fie  étoient  re* 
gardés  avec  raifon  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes; 
par  les  infamies  dont  ils  fe  fouilloient  impunément.  Il  âlloit 
en  effet  qu'ils  pouffaffent  la  débauche  bien  loin  ^  puifque  Ju-» 
vénal  qui  les  peint  d'un  feul  coup  de  pinceau  >  dit  qu'us  &ti« 

r  oient  leur  Uéeflfe  Cotytto^  qui  étoit  elle-même  a  Déefle  de 
débauche. 

(i>  Sat.  1.  Cecropiam  foîiti  Bapta  laffare  Cotytto  (a). 

Les  Athéniens  avoient  reçu  des  Thraces  les  myfteres  de 
cette  afireufe  Déeffe  >  qui  s'appelloient  Cotyttées  ^  &  les  célé- 
broient avec  beaucoup  de  folemnité  ,  mais  d'une  manière 

myflerieufe 
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tnyfterieufe  &  cachée  >  comme  le  dit  le  même  Juvenal.  Eu- 
polis  avoit  fait  une  Comédie  intitulée ,  Cotyttô ,  où  il  railloit 
ces  Myfteres,  &  en  particulier  Alcibiade  qui  y  participoit  ; 
ce  qui  coûta  ia  vie  à  ce  Poëte. 

Si  nous  en  croyons  l'ancien  Scholiafte  de  Juvenal  >  c'eft 
de  ces  Myfteres  y  &  des  infamies  qui  s'y  commettoient  j  que 
parle  Canidie  dans  Horace  (i)  :  (0 in  Canîd. 

L  5*  Od.  9, 

Inuhus  ut  tu  vijerisy  Cùtytiia 
•  f^ulgata  y  JacTum  liberi  cupidinis. 

^uùi  donc ,  après  titre  mocqui  hautement  des  Myfteres  de  la 
^éejfe  Cotytto  ^  après  avoir  divulgué  les  libertés  que  P amour  y 
a  confacrées  ^  tu  te  flâneras  encore  de  Pimpunité  ? 


CHAPITRE     XIL 


Plutus  Dieu  des  Bicheffès. 

COmme  nous  allons  chercher  les  richefles  jufqu'au  feîa 
des  ombres»  dit  Pline ^  ôc  queUes  nous  conduifent  au 
fonibre  Royaume  des  morts  »  c'eft  avec  quelque  forte  de 
raifon  qu  on  a  cru  devoir  mettre  Plutus  au  nombre  des  Dieux 
de  rÉnfer.  Et  plût  à  Dieu  >  s'écrioit  le  Poëte  Timocreon  [a) 
en  apoflpphant  ce  Dieu^  quetufujfes  toujours  demeuré  dans 
ce  triftejifour  ^  &  qtfon  ne  feût  jamais  vu  ni  far  la  terre  »  ni 
far  la  mer. 

Quelques  Ancieosont  cru  furie  rapport  de  la  refTemblance 
des  noms  >  que  Plutus  ôc  Pluton  n'étoient  qu  un  même  Dieu  ; 
mais  le  plus  gnmd  nombre  les  a  toujours  diflingués.  Tout  le 
monde  convient  avec  Hefiode  que  le  dernier  étoit  fils  de 
Chronos  ou  Sàtutne  &  de  Rhea  \  or  le  même  Poëte  affu* 
rç  (a)  que  Plutus  devoit  le  jour  à  Cerès  ôc  à  Jafion.  Cetès , .  (0  Thcog. 

:    fy)  Voy«£  Lyl.  Gyr.  Syot.  4^.  qui  a  rapporté  le  Fcagmeat  de  cet  andeo  Poëte 
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dit-il^  ayant  eu  commerce  avec  le  Hops  Ja^n^  en  em  m  fis 
nommé  rlaius  y  dom  elle  accoucha  dans  Plfie  de  Crète  y&fi 
fut  très'puiffam  Jur  terre  &fir  mer. 

Je  n'ignore  pas  que  l'ancien  Scholiafte  d'Htfiode  y  fmvi 
en  cela  pat  plufîeurs  autres  Auteurs  ^  tourne  en  allégorie 
cette  généalogie  de  Plutus ,  &  prétend  que  c  eft  avec  laiibn 
qu  on  avoit  dit  qu'il  étoit  Hls  de  Gères  £c  de  Jafion ,  qui 
toute  fa  vie  s'étoit  appliqué  à  TAgriculture ,  puifque  c'cû 
par  ce  moyen  qu'on  fe  procuré  de  folides  richdTes. 
(i)  Ut.  f.  Diodore  de  Sicile  (  O^^^i  penfe  de  même  que  cet  aociea 
Scholiaile  j  donne  une  autre  origine  à  Plutus.  JaTioOi 
dic-il,  étant  demeuré  dans  l'Ifle  de  Samothracci  pendant  que 
fon  firere  Dardanus  étoit  allé  s'établir  fur  les  côtes  de  laTroa- 
de  ^  y  reçut  Cadmus  9  6c  lui  donna  en  mariage  fa  fceur  Har« 
monie 5  car,  dit  cet  Auteur ,  les  Mythologues  Grecs  fe  trom* 
pent  lorfqu'ils  foutiennent  qu  elle  étoit  foeur  de  Mars.  Les 
Dieux  y  ajoute  Diodore  >  voulurent  fe  trouver  à  la  célébra* 
tion  de  ce  mariage  >  fit  ce  fut  la  première  fois  qu'ils  afliâe- 
rent  à  une  pareille  cérémonie.  Chacun  d'eux  y  vint  avec  fon 
prefent  «  6c  Cerès  qui  aimoit  tendrement  Jafîon  y  y  porta  do 
oled.  Et  c^eft  là ,  félon  cet  Ecrivain ,  Torigine  de  la  fiiblc. 
Jafion  y  continue-t-il  au  même  endroit  y  épouk  enfuite  Cybe* 
le,  âc  ait  mis  au  rang  des  Dieux. 

Denys  d'Halicarnaife  y  Auteur  auffi  exaâ  que  bien  iof- 
tmit  xles  Antiqui^tés  Grecques  6c  Romaines  i  parle  ainfi  de 
ce  perfbnnage  (2)  :  Jupiter  ayant  époufé  Eleâre  fille  d'Atlas  9 
en  eut  deux,  fils  Dardanus  6c  Jafus.  Celui-ci  ne  fut  point  ma* 
rié  i  mais  Dardanus  épou&  Chryfe  fille  de  Palas  y  ëônt  il  eut 
Idée  6c  Dimante  y  qui  lui  fûccederent  ;  mais  un  déluge  par- 
ticulier à  FArcadie  où  ilsregnoient^ayantobligé  Jafus6c  Da^ 
danus  d'en  fortir  y  ils  allèrent  chercher  fi)rtune  ailleurs.  Dar- 
danus devint  enfin  le  chef  de  la  colonie  5  parce  que  fon  ficie 
Jafus  fut  écrafé  d'un  coup  de  fbudre  y  pour  avoir  attenté  à 
l'honneur  de  Cerès.  Homère  dit  la  même  chofe  au  fiijet  de 
la  mort  de  Jafion  ^auiC- bien  qu  Hermippus  >  dans  Hygin(3^ 

L'exiftence  de  Jafion  n'eft  donc  pas  une  chofe  <louteufe: 
6c  puifque  c'étoit  un  hoaime  riche  6c  puiilant  y  ce  qui  Ta  fiût 


(1)  Ant. 
L  1.  c  5}. 


(0  C«L 
Poct.iaAlftO- 
phyhce» 
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pafler  pour  Tanuiit  de  Ceiès  >  ne  pourroit*on  pas  ramener  à 
ihîfloire  toute  cette  fiélion  >  &  dire  ou'on  donna  à  fbn  fils 
le  nom  du  Dieu  des  Richefles  l  U  &uaroit  ^  dira-t-on  >  avoir 
quelque  autorité  >  fur  laquelle  on  put  prouver  qu'il  eut  un 
fils  appelle  Plùtos  i  mais  s'il  ne  âut  que  cela,  cette  au« 
forité  ne  manque  pas*  Hygin  dans  lendroit  que  f ai  déjà 
cité  y  n^pocte  le  témoignage  d'un  ancien  Hiftorien  de  la  ville 
de  GnoUe  dans  Flfle  de  Crète  >  nommé  Petdlidè^  qui  XzSSàit 
pofitivement*  «  DeCerès  &  de  Jafion  >  difoit  cet  ancien  HK^ 
«  torien  y  naquirent  deux  fils  y  Philomelos  &  Pktus  >  qui 

•  fe  reflemblerent  peu.  Le  dernier  qui  étoit  extrêmement  ri- 
•»  che>  ne  Êûibit  atucune  part  de  foh  bien  à  fon  frère  5  celui- 

•  ci  vendit  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  y  en  acheta  deux  bœufs> 

•  &  fe  mit  à  labourer  la  terre  >  âc  il  fiit  le  premier  qui 
»  s'appliqua  à  Tagriculture.  Sa  mère  Cerès  après  avoir  ad- 
»  mire  l'art  que  fon  fils  venoit  d  inventer  i  le  plaça  parmi  les  Af- 
»  très  >  où  U  forme  le  Bootes  y  ou  l'Ârtophylax  ».  Voilà  donc 
fuivant  l'autonté  d^un  ancien  Hiftorien  y  qullygin  ne  contre- 
dit pas,  un  fils  de  Jafion,  nommé  Plutus ,  homme  très -ri- 
che X  ai  qui  par  confequent  doit  être  le  Dieu  des  richefTes 
adoré  par  les  Grecs  (4).- 

Qiiel  qu'ait  été  le  Plutus  Dieu  des  RichefTes ,  comme  on 
croyoit  qu'il  ks  dtfpenfbit  fort  flfial  1  on  die  qu'il  étoit  aveugle^ 
de  même  que  TArnoor.  Ariftophane ,  dans  la  Comédie  qui 
porte  le  nom  de  Plutus  y  ajoute  qu'il  ^cit  auffi  boiteux  1 
parce  que  quand  il  &i(bft  tant  que  cf  enrichir  les  gens  de  bfen,  ï 
tvarrivoit  cpietrès-tentemem  chez  eux  y  que  cependant  quand 
i)  venotr  à  ks  fiivorîièr  j  on  difoit  qu  il  étoit  trèsclair-voyanr  y 
êc  àvok  de  bons  yeux.  On  i^t  de  quelle  manière  ce  roëte 
comique  f»Re  k$  Athéniens  au  fijfer  de  ce  Dieu,  Ac  coffH 
ment  $  lorfque  le  bon  Chremyle  lui  a  rendu  la  vâe  >  il  le 
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mêm  Plkiwi  f»f  tàur  fiterif,  nâiUfiriiri  L  ùuerJ^éLCoté^uiffe^  &  MootaniappelUiffis» 
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met  à  la  place  de  Jupiter  j  ôc  n'invoquent  plus  que  lui. 

Pindare>  Ariftophane  6c  Lucien,  difent  que  Plutus  étoit 
un  Dieu  timide  y  a  où  Erafme  a  pris  occafion  de  faire  un 
de  fes  proverbes  ;  mais  Plutus  fe  cféferid  lui-même  de  cette 
qualification  ,  dans  la  Comédie  que  jai  déjà  citée ,  &  dit 
que  comme  les  Voleurs  navoient  jamais  pu  l'attraper ,  cd- 
à-dire,  navoient  jamais  pofTedé  de  grandes  richefles^  ils  ont 
traité  fa  prévoyance  de  timidité. 

Saint  Jérôme  i  fuivi  de  plufîeurs  Ecrivains  Eccléfiafliques » 
prétend  que  le  mot  Syrien  ou  Chaldéen  Mammona,  étbitla 
même  chofe  que  le  Plutus  des  Grecs  ;  il  efl  vrai  que  ce 
mot  fîgnifie  les  richefTes  y  &  que  dans  la  Genefe  &  dans 
Job ,  Mathmon  eft  pris  pour  les  tréfors;  mais  cela,  je  crois ^ 
ne  prouve  pas  que  les  Syriens  ôcles  Cfaaldéens  ayem&itun 
Dieu  dé  ces  mêmes  richefTes. 


s 


C  HAPITRE     XIII. 

Les  Furies, 

I  on  a  reproché  avec  juftice  aux  Payens  d  avoir  fuivi  une 
Théologie  licentieufe ,  fuivant  laquelle  les  Dieux  eux- 
mêmes  avoient  donné  Texemple  des  plus  grands  dérègle^ 
mens  y  on  doit  du  moins  leur  rendre  juftice  fut  quelques  dog- 
mes où  ils  avoient  confulté  une  raifon  plus  éclairée  ;  tel  efi 
entre  autres  celui  des  Furies  >  établies  pour  châtier  dans  lau* 
tre  monde  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  déréglée  dans  ce- 
lui-ci. Quoique  j  aye  traité  particulièrement  ce  fujet  dans  une 
DifTertation  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
(0  Tom. 7.  Belles-Lettres  ( i)  >  je  ne  fçaurois  me  dilpenfer  d*en mettre  ici 
labregé. 

Lorfqu'on  recherche  l'origine  des  Dieux  du  Paganiûne)  on 
eft  obligé  d'avoir  recours  aux  Poètes  qui  en  ont  fidt  la  généalo- 
gie ;  mais  on  apperçoit  bientôt  qu'ils  n  avoient  d'autres  guides 
[u'une  tradition  confufe  >  qui  leur  laiffoit  toujouis  la  Hberté 
le  choifir  le  fentiment  qui  leur  paroiflbit  le  plus  myfiâieox» 
(z.  Lir.  2.  £n  effets  ApoUodore  (  i }  dit  quç  les  Fuçies  ^voient  été  foii 
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niées  dans  la  mer  du  fang  qui  fortit  de  la  playe  que  Saturne 
avoir  £dte  à  fon  père  Coelus.  Hefiode  qui  les  fait  plus  jeunes 
d  une  génération  (  2  )  >  les  fait  naître  de  la  Terre  >  qui  les  avoir     (2)  Theog. 
conçues  du  fang  de  Saturne;  mais  le  même  Poëte  dans  un  ^  '* 
autre  Ouvrage  (  3  ) ,  tant  les  principes  de  la  Théologie  qu'il     (3)  Opcm 
fuivoit  étoient  peu  sûrs  ^  afsûre  que  ces  DéeflTes  étoient  filles  &  ^>«s. 
de  la  Difcorde  ;  &  pour  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  ejcaâitude>  il  ajoute  quelles  étoient  nées  le  y^  jour  de 
la  Lune  ^  fentiment  que  Virgile  a  fuivi  dans  fes  Géorgiques  {a)  ; 
ayant  aiofi  àdigné  à  un  jour  que  les  Pythagoriciens  croyoient 
çonfàcré  à  la  Jûâice  ^  la  naiflance  des  DéefTes  qui  dévoient 
la  faire  rendre  avec  la  dernière  rigueur. 

Lycôphron  (4)  &  Efchile  (j)  prétendent  que  les  Furies  ^(])^'i^Éwi- 
(koieot  filles  de  la  Nuit  6c  de  TAcheron*  L'auteur  dui^Hym-  menid. 
ne  adrelTée  aux  EQmenides  afsûre  qu  elles  doivent  leur.naiuan- 
fcç  à  Plùton  &  à  Profeirpine  ;  Sophocle  (6)  lés  Êiit  fortir  de  la  (0  laOcdîp. 
Terr^  fiLdesTénebres>&  Epimenidès  dit  qu  elles  étoient  fœurs 
de  Vénus  &  des  Parques  >  ôc  filles  de  Saturne  &  d'Evonyme. 
Si  je  voulbis  faire  ici  quelque  étalage  d'érudition  ^  je  m  eten* 
droîô  fur.  ce  que  difent  les  Mythologues  &  les  Commenta- 
teurs à  loccafion  des  différentes  origines  que  je  viens  de  rap- 
porter :  mab  faut-ii  un  grand  effort  d'imagination  9  pour  ap- 
J percevoir  que  ces  Poètes  ont  fuivi  en  cela  les  traditions  de 
eur  temps  &  de  leur  Pays  ?  ou  que  chacun  a  donné  à  ces 
divinités  les  parens  qui  paroiffoient  le  mieux  convenir  à  leur 
/caraâére  ;  &  que  n'ayant  rien  de  sûr  ni  de  raifonnable  à  nous 
débiter  (ur  ce  lujet  y  ils  ont  du  moins  voulu  donner  à  leurs  gé« 
nealogies  un  àir  de  myftere  qu'on  n  ofoit  pas  toujours  appro- 
fondir ?  Je  crois  qu'il  faut  remonter  plus  haut  pour  trouver  la 
véritable  origine  des  Divinités  dont  je  parle.  .       . 

On  a  penfé  qu'il  devoir  y  avoir  après  cette  vie  des  lieux 
deflinés  pour  puqir  les  méchans  ôc  pour  recompenfer  les  bons; 
&  c'eft  fans  doute  fur  cette  idée  que  furent  formés  les  Champs 
Elyfées  &  l'Enfer  :  ôc  comme  on  y  établit  des  J  uges  pour  ren- 
dre à  chacun  la  juftice  qu'il  méritoit  ^  on  imagina  des  Furies 

(tf)  If  fa  dits  altos ,  alto  dedsi  ordkie  Luna  ,\ 
Btùçîs  afcrum  ;  quimam  fygCyfêUidm  Orcus  EHmmkUffuefafm. 
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{^our  leur  fervir  de  miniftres  6c  exécuter  les  fentenoK  qtilli 
avoient  portées  contre  les  fcélérats.  Peut-être  mêmcf)  f  cat 
après  tout  Tidolâtrie  a  fuivî  de  trop  près  la  véritable  Retigioo) 
pour  nen  avoir -pas  confervé  quelques  vérité;)  peut^tre, 
dis-je  j  qu  une  connoîf&nce  confufe  de  la  chute  des  Anges 
&  de  leur  punition  »  a  donné  lieu  à  Tintroduâion  des  Furies  i 
qui  font  elles-mêmes  des  démons  deftinés  à  toiamenter  les 
coupables  s  &  voilà  fans  doute  la  véritable  origine  de  ces  di* 
vinités  >  c  eft-là  ce  qui  les  a  ait  inventer  par  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  idée  naturelle  >  qu  il  dévoie  y  avoir  après  cette  vie 
des  récompcnfes  ôc  des  cbâtimens.  Car.  quoique  cette  vérité 
ait  été  défigurée  par  les  fables  abfbrdes  qu'on  y  a  mêlées  >  il 
efl  aifé  de  diftinguer  le  fond  do  dogme  j  d  avec  les  voi- 
les dont  on  a  été  obligé  de  le  couvrir  pour  le  rendre  phs 
familier.  • 

Cétoit-là  oà  dévoient  nous  conduire  les  Phîloibphes  ^  (M 
avoient  ^s  doute  des  idées  plus  faines  que  le  Peuple  y  oc 
(i)  Liv.  3«  ne  pas  dire  avec  Lucrèce  (i)^  que  tout  ce  qu'on  publioitde 
FEnfer  n  étoit  que  pour  cette  vie  {d). 

Si  les  Anciens  ont  varié  fiir  Torigine  des  Furies  5  ik  n  ont 
pas  été  plus  uniformes  fur  leur  nombre  :  dfabord  il  paroît  qolb 
n'en  admettoient  que  trois  >  Tifîphone»  Mqg^re>  de  AleÔo; 
fie  ces  noms  qui  fignifient  $  rage  y  carnage ,  enrne  y  êcc.  leur  con- 
viennent parfaitement  {h)^  Aufbne  même  enafittt  tuieefpece 
(%)  Grypiu  d'axiome  (2)  :  ilf  a  tr§ss  GorgoMS  9  ir^ir  Harfier^  &  trm  Foh 
^sTinS:  f^^*  Euripide  (9)  met  la  Déefie  Lifa  au  nenbee  des  Furies 9 
liucate.         parce  qu'elle  infpiroit  la  fiiffeur  6c  la  rage  9  d'où  eUe  avoii  ttxé 

ion  nom.  Junon  dans  ce  Poëte  ordonne  à  Iris  de  la  cond^ 

armée  de  ferpens  auprès  d'Hercule  jf>our  lui  inijpirer  cette  fb* 

(4)  De  feni  reur  qui  lui  fît  enfin  perdre  la  vie.  Pkitaripie  ^)  oe  reconnc^ 

Kumia.  via-   qu'oiiie  Furio,  ou^il  nomme  ^drafHe  >  fiUe  de  J^ifctcr  &  de  la 

N^eflSté  >  &  c  érok  elle  >  fekm  cet  Auteur^  qvi  écoit  le  feul 
Miniftre  de  la  vengeance  èe$  Dieux. 

^)  Atqiu  $û  nimimm  fuacumque.  Ache^  i  Blegere  vient  ie  ut/^ittfm^  imfii»  »  oS 


Proditû  funt  iffe^  im  vitû  fiau  mmiia 
nobis, 

{if)   TifiphOM>^    ^j^    ^H€i€    1$  fiMMW 


Aleâo ,  qui  a'a  m  ceflè  ni  le^  V«jci 
Pbiimutii». 


Expliquées,  par  Wifoite.  L  i  v,  IV. Chap.  XIIL     47^ 
De  la  manière  dont  Virgile  peint  les  Harpyes  >  il  paroît 
qu'il  les  met-auffiau  nombre  des  Furies  :  il  leur  en  donne 
même  le  nom  >  lorfqu'il  dit  en  &ifant  parler  Celeno  (i)  »  0)  ^^eU. 

•    >     •     «.     •    yobisFuriarummaximapando.  '* 

Enfin  k  Déefie  Nëme(îs  1  ou  les  Nemefes  ^  car  on  en  recon« 
noiflbit  plus  d'une  ^  doivent  être  mifes  auÂi  au  nt)mbre  A^s 
Furies.  Elles  en  ont  tout  le  caraâere  :  filles  de  la  Nuit  &  de 
POcean  »  elles  étoient  deiHnées  à  examiner  les  aâions  d^% 
hommes  >  à  punir  les  médians  &  à  récompenfer  les  bons» 

Outre  cestrois  noms paniculiers>  les  Anciens  en  avoient  don* 
né  d'autres  à  ces  trois  Déefles.  Les  Lanns  les  appelloient  Furies, 
à  caufe  de  la  fureur  qu  elles  infpiroient  ;  &  les  Grecs  Erynnyes, 
comme  qui  diroit  tp^^  vh  5  conuntio  mentis  ^  ou  parce  que> 
comme  le  remarque  Paufanias  >  ipmvuv  lignifie  tomber  en 
fureur.  Les  Sicyoniens  >  wl  rapport  du  même  Auteur  »  les 
Dommoient  (fi/aoi^  dicts^  les  Déejfes  refpeilables ,  Qc  les  Athé- 
niens M^ty/oc  (2)*  Enfin,  après  qu'Orefte  les  eut  appaifées  par  (2)inArauL 
des ùcrificeSâ  on  les  appeBa  Eumenidesj  ou  bienf^fantes ;  car  ^ "*  Attidi. 
je  ne  fuis  point  du  fentiment  de  Lylio  Giraldi  >  qui  dit  qu'el* 
les  fiirent  ainli  nommées  par  contre  vérité  >  quoà  minime  fint 
kenevolét  ^3)  :  loccafion feule  qui  leur  fit  donner  ce  nom  y  dé-   (3)  Synt  €. 
ment  cette  étymologie.  Les  roëtes  Grecs  ôc  les  Latins  don- 
nent fouvent  aux  Furies  des  épithetes  qui  marquetit^  ou  leur 
caraâere  >  ou  loar  habillement ,  ou  les  ferpens  qu'elles  por* 
toient  au  lieu  de  cheveux  >  ou  les  lieux  où  elles  étoient  ho- 
norées :  c*eft  ainfî  qu  Ovide  (4)  les  appelle  les  Déeflfes  de  Pa-  ^4)  Faft.  1 4. 
leftine  %  lorfqu'il  parle  de  la  fureur  qu  elles  infpirerent  à  Atys. 
U  n  eft  pas  difhcile  de  voir ,  après  ce  que  je  viens  de  dire> 
quelles  étoient  les  fondions  des  Furies^  L'antiquité  les  a  tou- 

ëurs  regardées  comme  les  Miniflres  de  la  vengeance  des 
ieux  9  &  comme  des  Déeflfes  feveres  &  inexorables  j  dont 
l'unique  occupation  étoit  de  punir  le  crime  ;  non  feulement 
dans  les  Enfers  9  mais  même  dès  cette  vie>  pourfiiivant  fans 
cdâche  les  fcéiérats  par  des  remords  qui  ne  leur  donnoient 
aucun  repos  9  &  par  des  vifions  effirayantes  qui  leur^faifoient 
ibuvent  perdre  le  fens.  Il  faudroit  copier  prefque  tous  les 
Poètes  >  fur  toi»  Euripide  >  Sophocle  6c  Seneque  ^  fi  on 
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youioit  rapporter  tout  ce  qu'ils  difent  des.fureuis  de  ceux  qu'el- 
les tourmentoient.  On  fçait  avec  quels  traits  .Virgile  pemt  le 
défordre  que  caufkune  de  ces  Furies  à  la  Cour  de  Latinus.  Ce 
que  fit  Tifiphone  à  Tégard  d'Etheocle.fic  de .Polynice ,  neft 

(  I  )  Thcbaîd.  ignoré  que  de  ceux  qui  n'ont  point  lu  Stace  (i).  Ovide  reptéfente 
avec  la  même  vivacité  tout  le  ravage  que  cauËi  à  Thebes  la 

<i)  Met,  1.4.  Furie  que  Junon  avoir  envoyée  pour  fe  venger  d'Athamas  (2)^ 
6c  tout  ce  que  fit  endurer  à  Ifis  une  autre  Furie  que  la  même 
DéefTe  avoir  fufcitée  pour  la  perfécuten  Mais  de  tous  ceux 
que  ces  implacables  Déefles  ont  tourmentés  «  perfonne  n'a  été 
un  exemple  plus  éclatant  de  leur  vengçance  que  le  malhecH 
reux  Orefte  ;  &  les  Théâtres  de  la  Grèce  ont  fouvent  retend 
des  ctis  de  ce  parricide  qu'elles  pourfiiivoient  avec  tant  de 
fureur. 
Les  Furies  étoient  occupées  non  feulement  à  punir  les  cou* 

Eables  9  mais  au(0  à  châtier  les  hommes  par  des  maladies  >  par 
t  guerre  1  ôc  par  les  autres  fléaux  de  la  colère  célefie.  Cepen- 
dant Virgile  femble  avoir  partagé  ces  différentes  fonéaoos 
entre  les  trois  Furies ,  de  manière  que  Tifiphone  étoit  eni- 

(3)  Georg.  ployée  pour  les  maladies  contagieufes  (3)  \  que  les  fonâion$ 
.J*v.  j.  d'AleÛo  regardoient  particulièrement  les  dé£brdres  de  la 

(4)  Eocîd.  guerre  (4);  fui  vant  cette  même  idée>Stace  a  nommé  cette  Forie 
*•  ^(y)  Thcb.  i^  ^^^^  ^^  ^^  guerre  {$)  :  enfin  lorfqu'il  s'agiffoit  de  faire  moo- 
l  f.  rir  quelqu'un  y  c'étoit  ordinairement  de  Megere  que  les  Dieux 

fe  fervoient, 

Ciceron  a  rapporté  à  un  trait  de  morale  fort  judicieux  tof^ 
tes  les  différentes  fondions  des  Furies.  «  Ne  vous  imaginez 
t>  pas ,  dit-il  y  que  les  impies  ôc  les  fcélérats  foient  tourmefl« 
»  tés  par  les  Furies  y  qui  les  pourfuivent  avec  leurs  torches 
M  ardentes.  Les  remords  qui  luivent  le  crime  ^  font  les  véd- 
»  tables  Furies  >  dont  parlent  les  Poètes  »,  Ceft  (ans  doute 
ce  témoignage  .d'une  mauy  aife  confcience ,  ce  vers  rongeur 
qui  perfécute  fans  relâche  les  coupabiesi  &  dontNeron  avoaoit 
ro  ift  Ne-  lui-même ,  au  rapport  de  Suétone  {6)  %  qu'il  n  avoit  jamais  pu 
^•û-  fe  délivrer. 

Des  Déefies  fi  redoutables  s'attirèrent  des  hommages  par- 
ticuliers.' En  effet  aile  rêlpe6l  quonlèur  portait  étoit  ftgrand, 

qu'on 


L^ 
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Expliquées  par  PHifioire.  Liv.  IV.  Chap.  XIIL  48 1 
qu'on  n'ofoit  prefque  les  nommer  >  comme  le  dit  Euripide 
dans  fon  Orefte^  ni  jetter  les  yeux  fur  leurs  Temples  :  on 
r^^da^  fi  nous  en  croyons  Sophocle  (i) ,  comme  une  im-  (0  inOe- 
piété ,  la  démarche  que  fit  (Edipe ,  lorfqu  allant  à  Adienes  S*  ^^^""^^ 
comme  fuppliant ,  il  fe  retira  dans  un  bois  qui  leur  étoit  con- 
facré  dans  le  houvg  de  Colone  $  de  on  l'obligea  avant  que  de 
fortir  ^  de  les  appailèr  par  un  facrifice^  dont  ce  Poëte  &  Théo- 
crite  dans  fa  Pharmaceutrie>  nous  ont  laiiTé  la  defcription.  Les 
habitans  de  Colone  lui  commandèrent  de  répandre  de  leau 
de  fontaine  ^  £c  de  la  puifer  dans  des  Vaifleaux  dont  les  anfes 
ëtoient  couvertes  avec  de  la  laine  d'un  jeune  agneau  :  enfuite 
de  quoi  s'étant  tourné  du  côté  du  Soleil  levant  y  il  fit  une  liba- 
tion avçc  de  TOxicrat,  &  jetta  à  terre  par  trois  fois  neuf  bran- 
ches d'Olivier  :  on  lui  défendit  furtout  de  mêler  du  vin  dans 
ce  iàcrifice. 

Les  Furies  avoient  des  Temples  dans  plufîeurs  endroits  de 
la  Grèce  :  les  Sicyoniens  ^  fi  nous  en  croyons  Paufanias  {2)  »     (t)  la  Ar- 
leur  facrifioient  tous  les  ans  au  jour  de  leur  fête  >  des  brebis  ^^ 
pleines  1  ôc  leur  ofiroient  des  couronnes  ôc  des  guirlandes  de 
fleurs  f  furtout  de  Narcifle  ^  félon  Sophocle  6c  Phurnutus  f 
plante,  chérie  des  divinités  infernales  y  à  caufe  du  malheur 
arrivé  au  jeune  Prince  qui  portoit  ce  nom  {a).  Elles  avoient 
aufli  un  Temple  en  Achaïe  dans  la  Ville  de  Coryne ,  où  Ton 
voyoit  leurs  ftatues  qui  étoient  de  bois  ôc  afiez  petites  (3).  Ce     0)UeoiiA 
lieu  étoit  fi  Êind  à  ceux  qui  étoient  xoupables  de  quelques  AdWdt, 
crimes  ^  que  dès  qu'ils  y  étoien t  entrés  >  ils  étoient  (aifis  d'une 
fureur  fubite  qui  leur  Êtifoit  perdre  l'efprit  :  tant  la  préfence 
lie  ces  Déefles  y  jointe  au  fouvenhr  du  crime ^  leur  caufoit  de 
trouble.  Il  falloit  même  que  ces  exemples  fiifient  arrivés  plus 
d'une  fois»  puifqu  on  fut  obligé  1  comme  le  dit  Paufanias^  d'en 
<léfendre  l'entrée.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  les  fiatues  de 
CCS.  Déciles  n'avoient  rien  de.fîngulier  ni  de  fort  recherché  « 
xnats  qu'on  en  voyoit  dans  le  Veflibule  plufieurs  autres  en 
marbre^  d'un  travail  exquis  »  qui  repréfentoient  des  femmes 

(a)  Euftathe  (kr  le  i.  Livre  de  IMltade ,  dit  que  la  raî(bn  pourquoi  on  ofiroir  le  Nar- 
tJfleaukPùrieS)  venott  de  Tétymologie  de  ce  mot  y«f««v>  torfcre  ^  qttia  Fturûftor- 
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qu'on  crofoit  avoir  été  les  rrctreflcs  de  ces  Divinités.  Cdt 
le  feul  endroit  que  je  fçache^  où  il  foit  dit  que  les  Furies  avoteot 
des  PrétrelTes  y  puifqu  on  f<;ait  d  ailleurs  que  leurs  Miniilres 
étoient  des  hommes  1  que  les  habitans  de  Tilphufe  en  Atcadic. 
ooaamoient  Heftchiies.  Demofthene  avoue  lui  «  même  avoir 

(i)  Orat.  in  ^  Prêtre  de  ces  Déefles  (1) ,  dans  le  Temple  qu'Orcftclcut 
(i)Pauf.în  ^voit  fait  bâtir  auprès  de  T Aréopage  (2j.  On  dit  que  Perilas 

Attic.  oncle  de  Clytemneilre  cita  ce  Prince  infortuné  à  ce  fevere 

(3)  id.  in  Tribunal  (5)  ;  &  que  ia  caufe  ayant  été  examinée  avec  beath 
coup  de  foin  >  &  les  fuffrages  <ies  Juges  fe  trouvant  égaux, 
jVLinerve  ajouta  le  fîen,  &  le  fît  abfoudre  >  cefl-à^dire»  que 
la  fagefTe  £c  Téquité  remportèrent  enfin  fur  les  brigues  &  le 
crédit  de  fa  partie.  Tous  ceux  qui  paroiflbient  devant  ces 
Juges  I  étoient  obligés  d*oSidr  un  iacrifice  dans  le  même 
Temple  y  ôc  de  jurer  fur  l'Autel  des  Furies  ,  qu'ils  étoient 
prêts  a  dire  la  vérité. 

.    Mais  de  tous  les  Temples  dédiés  à  ces  Divinités  y  il  n'y 

en  avoit  point  après  celui  de  PAreopage  >  de  plus  connus  que 

les  deux  que  leur  fît  bâtir  le  même  Orefle  en  Arcadie.  Ce 

f4)  Près  de  fut  dans  cette  partie  du  Peloponnefe  que  les  Furies  (4}  luiap- 

Megalopoiii.  parurent  pour  ia  première  fois  >  ce  qui  le  fît  tonibèr  datis  une 

il  grande  flireur,  qu'il  fe  mangea  le  doigt  :  s'étant  ^iré  de 
là  près  dun  champ  nommé  Asi  $  les  mêmes  Déeâès  fe  firent 
voir  avec  des  habits  blancs  &  un  vifàge  plus  doux  ;  ce  qoi 
rétablit  le  calme  dans  fbn  efprit.  Orefie  fit  élever  deux  Tem- 
pies  dans  ces  doix  endroits  >  6c  offirit  aux  Furies  noires  des 
£u:rifîces  expiatoires  pour  appaifer  les  mânes  de  fa  mere>  & 
aux  Furies  blanches  un  facrince  d  aâions  de  grâces*  Ce  fcit> 
pour  le  dire  en  paflant  y  à  cette  occafion  que  les  Furies  on*- 
rent  le  nom  ^Eumenides.  Ajoutons  que  les  Temples  des  Fo^ 
ries  étoient  un  afyle  2Smé  pour  ceux  qui  s'y  tetiroient  Pao- 

(5)lnAcIiaic.  lanias  ($)  remarque  qu'après  la  mort  de  Cooras>  lesDorieDS 

qui  en  étoient  coupables,  auroient  tous  été  punis  de  moit 
par  les  Juges  de  P Aréopage ,  ns'ils  ne  l'avoient  évitée  en  k 
refiigiant  dans  le  Temple  de  ces  Déeffes. 

Quoique  le  culte  des  Furies  n'ait  pas  Galt  en  Italie  autant 
de  progrès  que  dans  la  Grèce  y  les  Romains  ne  les  avotest 


/ 
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fxyaitant  pas  oubliées;  6c  nous  apprenons  de  Vàrron  (1)  6c  (1)  Ub.  ^ 
de  Ciceron  1  oue  la  Déefle  fmrine ,  que  ce  dernier  croit  être  Je  Eog.  lac 
k  même  que  les  Furies  ^  avoir  un  Temple  à  Rome  dans  la 
quatorzième  région  «  6c  un  bois  facré  ;  &  que  le  jour  de  ik 
Rte  ,  qui  s'appelloit  les  Furinales ,  étoit  marqué  dans  le  Ca- 
lendrier 6c  dans  les  Faites^  le  fixiéme  avant  les  Calendes  de 
Septembre. 

Outre  le  Narcifle  on  (e  fervoit  aufli  dans  leurs  facrifices  » 
de  branches  de  cèdre  ^  d  aulne  >  de  laubépme  >  du  fafran ^  6c 
du  genièvre  ;  on  leur  immoloit  des  brebis  6c  c)es  tourterel- 
les ,  cornm^  nous  rapprenons  d'Elien  (a)  >  ôc  Ton  employoit   (x)  De  Anîr 
dans  leurs  facrîfîcès  les  mêmes  cérémonies  que  dans  ceux  des  ^^i/  *^* 
autres  Divinités  infernales» 

L*Âuteur  du  Poème  des  Argonautes  fait  une  belle  def- 
cription  d'un  de  ces  facrifices  >  que  Medée  offrit  pour  Ja(bn 
avant  fon  combat  avec  le  Dragon  qui  gardoit  la  Toifon  d  or  ^ 
6c  où  elle  invoque  les  Furies.  D  abord  elle  fait  trois  fofTes  > 
dans  lefquelles  elle  répand  le  iang  des  Victimes  y  en  pronon* 
çant  quelques  paroles  pour  évoquer  ces  Divinités  :  enfuice 
elle  élevé  un  bûcher  de  bois  de  cyprès ,  d  aulne ,  de  geniè- 
vre ôc  d'aubépine ,  fur  lequel  elle  rait  brûler  les  brebis  noires 
qfu*elle  Venoit  d^égorger  ;  6c  après  avoir  feit  plufieurs  liba- 
tions avec  du  vin  doux  .6c  d'autres  liqueurs  compofées  avec  du 
miel  9  comme  fi  elles  a  voient  été  plus  propres  a  adoucir  Thu- 
meur  fcvere  de  ces  Déeffes ,  elle  crut  enfin  les  avoir  ren- 
dues favorables  à  (on  Amant. 

Paufanias  remarque  (  3  )  que  dans  les  premiers  temps  les     ^  ^^  ^' 
Statues  dé  ces  DéefTes  navolent  rien  de  différent  de  celles 
des  autres  Divinités  >  6c  que  oe  fut  le  Poëte  Efchile ,  qui  les  fit 

Earottre  le  premier  dans  une  de  fes  Trajgédies  j  avec  cet  air 
îdeufx  6c  ces  ferpens  qui  les  rendirent  fi  redoutables  ^  que  la 
première  fepcèfentation  de  fa  Pièce  devint  funefle  à  un  grand 
nombre  de  Speftâteurs.  L'idée  de  ce  Poète  fut  fuivie ,  6c  ce 
portrakidcs  Furies  paffa  du  Théâtre  dans  les  Temples  :  il 
*e  fut  ]^us  quelHon  de  les  reprefenter  autrement  qu^avec  tm 
irifage^trifte  6c  un  ait  effrayant,  avec  des  habits  noirs  6c  en- 
ÊmgtanÉés ,  ayant  au  lieu  de  cheveux  des  ferpeus  enjrortiliés 
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autouf  de  leur  tête  j  une  torche  ardente  à  une  main  >  6c  un 
fouet  de  ferpens  à  l'autre ,  Ôc  pour  compagnes ,  la  Terreur , 
la  Rage  >  la  Pâleur  ôc  la  Mort.  C  eft  ainfi  qu  aflifes  au- 
tour du  trône  de  Pluton  dont  elles  étoient  les  premiers 
Miniftre$^  elles  attendoient  Tes  ordres  avec  une  impatience 
qui  marquoit  toute  la  fureur  dont  elles  étoient  pofTedées. 

Nous  avons  peu  à  prélent  de  figures  antiques  de  ces  Déet 
fes  ;  on  voit  feulement  fur  un  Abraxas  publié  par  M.  Chifflet> 
leurs  trois  têtes ,  avec  des  ferpens,  pendus  à  un  arbre,  & 
autour  >  le  mot  Jao  ;  &  dans]une  lampe  de  Licetti  >  qui  repré< 
fente  un  homme  mort  couché  fur  un  lit  >  les  têtes  de  cleux 
Furies  avec  une  face  horrible.  On  a  outre  cela  deux  Mé- 
dailles Grecques  ,  lune  du  Cabinet  du  Roi ,  firappée  fous  le 
le  jeune  Gordien  par  les  habitans  de  Lyrëa  ,  ville  de  l'Afie 
mineure  ;  &  lautre  par  ceux  de  Maftaura  ville  de  Lycie>  oh 
elles  font  repréfentées  avec  des  ferpens  i  des  chk ,  des  tor- 
ches allumées ,  &  des  poignards  dans  les  mains  ^  (ans  que 
leurs  vi(àges  ayent  rien  d'effrayant:  celles  de  la  première  de 
ces  deux  Médailles  ,  ont  des  boiffeaux  fur  la  tête  ^  &  celles 
de  la  féconde ,  des  feuilles  ou  des  plantes  ^  &  les  cheveux 
à  l'ordinaire.  Mais  au  défaut  du  marbre  ôc  du  bronze  ^  les 
(i)  Eoeid.  Poètes,  furtout  Virgile  (i) ,  nous  ont  laiffé  dans  leurs  Ou- 
'*^'  ^*         vrages  des  portraits  de  ces  Déefles  f  qui  en  repréfentent  bien 

le  caradere. 
■^— —  ■  —— 1— 

CHAPITRE      XIV. 

Les  Parques^  le  Deflin  <Ùr  les Dejlinées. 

IL  n y  avoir  point  de  Divinités  dans  le  PaganUme qui  euf- 
fent  un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  Parques.  Maitrefles 
du  fort  des  hommes  y  elles  en  regloient  les  deflinées  :  tout 
ce  qui  arrivoit  dans  le  monde  étoit  (bumis  à  leur  Empire» 
&  l'on  fe  tromperoit  fi  Ton  s'imaginoit  que  leurs  fonétions  fe 
bornoient  à  filer  nos  jours  ^  puifque  je  ferai  voir  que  Je  mou- 
vement des  Sphères  céleftes^  &  funion^  des  principes  qui 
forment  le  monde  >  étoient  aufli  fous  leur  jurifdiâion  y  car  les 
Philofophes  ^  comme  lesPoëçes  ^  ont  parlé  du  pouvoir  de  ces 
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Déeffss  j  &  les  uns  &  les  autres  ont  tâché  de  traiter  à  Fenvî  uniÎH 
jet  où  la  Phy (ique  avoit  prefqu  autant  de  part  que  la  Morale  {a). 

Pour  garder  quelqu'ordre  dans  cette  matière  ,  je  recher- 
cherai d  abord  Forigine  des  Parques  :  je  parlerai  enfuite  de 
leurs  emploiis  :  en  troifiéme  lieu  de  leur  nombre  ôc  des  noms 
differens  qu^on  leur  donnoit  ^  Ôc  je  finirai  par  THiftoire  du 
cuite  qu^on  leur  a  rendu  &  .  par  quelques  portraits  que  les 
Hifioriens  6c  les  Poètes  nous  en  ont  laUTés. 

Varron  (  1  )  dit  que  comme  ces  DéefTes  préfidoient  à  la  naïf-     Origine  des 
fimce  des  hommes  ^  elles  avoient  pris  leur  nom  générique  de  ^^^^v^?^'    . 
partus  y  de  lenÊintement  :  Parca  ,  dit- il ,  idefty  Part  a,  ou,  Ung.LatapS 
comme  difent  d  autres  Auteurs  ^  à  ^ar^tiriVWe?  ^  ce  qui  revient  a.Gc11.l  3. 
au  même*  Servius  au  contraire  aflure  {2)  qu  elles  n  ont  été  ainfi  ^'  [^^  s^^f  in 
appellées  que  par  une  contre-vérité  ^  parce  qu'elles  ne  font  4*  Bgioguc  de 
grâce  à  perfonne  y*quoâ  nemini  parcant  j  à  peu- près  comme    ^* 
on  noaima  les  Furies  »  Eumenides»  11  eft  inutile  de  citer  ici 
un  plus  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  traité  de  1  origine  de 
ces  DéelTes  >  puifqu'après  tout  on  n  apprendrôit  que  les  diffé- 
rentes étyniologies  d'un  nom  que  les  Latins  donnèrent  à  des 
Divinités»  dont  ils  avoient  puifé  la  connoiffance  dans  la 
Théologie  des  Grecs.  Je  ne  Iqais  même  fi  on  fera  plus  âtis« 
fait  quand  j'aurai  dit  que  ces  mêmes  Grecs  appelloient  le» 
Parques  futfcu  y  mot  dérivé  du  verbe  [ji^lféù  ^  je  dhife ,  je  par-^ 
tuge  :  car  quoique  ce  nom  nous  apprenne  que  ces  Déede^ 
étoient  ainfi  appellées  $  parce  qu'elles  regloient  les  événe* 
mens  de  notre  vie  j  6c  qu'elles  partageoient  nos  deitiné^s  >  i| 
reflera  toujours  à  fçavoir  par  quelle  fuite  de  principes  elle^ 
étoient* entrées  danslefyfteme  de  la  morale  des  Payens. 

Que  fi  nous  cherchons  à  préfeat  leur  origine  dans  les  Poë« 
tes>  nous  y  trouverons  une  diverfité  peu  propre  à  nous  con-« 
tenter.  Hefiode  dit  au  commencement  de  fa  Théogonie  f 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nuit  6c  de  l'Erebe  >  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Orphée  j  ou  du  moins  par  celui  qui  a  coippofé  l'Hym» 
ne  fur  les  Parques  5  ôc  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  deux  Poètes 
ont  voulu  marquer  par-là  j  robfcurité  impénétrable  de  notre 


(a)  Voyex  ma  Diflortation  fiir  les  Parques,  Mémoires  derAcad.  de  Belles-Lettre^ 
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(i)Lm  3.  foft>commeledit  Horace  (i);  mais  le  même  Hcfiod^  coin- 
Ode  19^       me  s'il  a  voit  oublié  à  la  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu  il  avak  dit 

au  commencement ,  prétend  q[ue  ces  Déefles  devoienç  leur 

tiaiflknce  à  Jupiter ,  6c  à  Themis  fîile  <iu  ciel  >  en  quoi  il  a  été 

(i)BîbLi.  I.  fiiivi  par  Apollodore  (a)  ;  Lycophron,  qui  ne  s  accorde  pas 

(s)  la  Alex,  toujours  avec  TAuteut  de  la  Théogonie  >  afiure  (5)  que  les 

Tcir.44.        Parques  étoient  filles  de  la  Mer. 

Ceux  des  Modernes  qui  ont  cru  avec  raifon  aae  les  Grecs 
avoicnt  tité  des  Phéniciens  la  meilleure  partie  ae  leur  Théo- 
logie ,  chach^t  1  origine  des  Parques ,  dans  la  langue  de  ce 
Peuple ,  que  différentes  colonies  firent  connokre  dans  la  Gre- 
(4)  chan.   ce  i  fie  fi  on  en  croit  le  (îjavant  Bochart  (4)  >  elle^  om  été 
^'  ^'  inventées  fur  quelques  exprelGons  femblables  à  celles  dont 

0)/ob.c.^  Job  (y)  fie  Ifeïe  {6)  fe  fervent ,  quand  ils  difent ,  wiei  joms  om 
^(^)  ifaîe  38.  ^^  retranchés  fhts  vite  que  le  fil  de  la  unie  n'ejl  toupi  /wr  le  Tif^ 
ï  i-  jfèrand.  Le  temps  de  mk  demeure  far  là  terre  efifim ,  Dieu  toufe 

(7)  Not.  fur  U  fil  de  ma  vie.  M.  le  Clerc  (7)  qui  avoir  tant  4e  fois  fuivi 
Hefîod.         ^yçç  fuccès  les  idées  de  TAuteut  que  je  viens  de  citer ,  s'en 

éloigne  ici,  pour  dire  que  le  nom  des  Parques  vient  de  THé- 
breu  parach  >  qui  veut  dire  couper  le  fil  9  rlinc  ^  dit-il  y  Parka 
Deay  ifUitfilum  rumpit^  Mais  il  na  pas  fait  attention  que  les 
Grecs  qui  ont  connu  ces  Dtf eâes  avant  les  Latins ,  ne  (e  foctt 
jamais  fervis  du  même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu'il  en 
ibit ,  jecrois  qu  elles  font  filles  de  la  Phiiofophie»  JLes  Philo* 
ibphes  qui  recherchèrent  les  moyens  de  concilier  le  pouvoir 
ibfolQ  d  un  premier  être  >  avec  la  liberté  de  l'homme  y  (e  par* 
ft^etent  entr*eux.  Les  uns  nièrent  abfolumeM  la  Providence  1 
comÂieles"  Epicuriens  ;  6c  pour  fau ver  la  liberté  >  ils  prétendis 
rfent  que  le  Deftin ,  cm  fatum  y  n'étoît  qu'une  divinité  chimén- 
<  que  5  les  autres  établirent  la  Providence  for  les  ruines  de  la  libet- 

têy  &  o  ofant  refufer  au  premier  principe  la  connoîfi^ce  &  le 
ibîn  dé  l'avenir  >  qu'ils  ne  crurent  pas  pouvoir  iùbfifter  (i  nous 
értoné  les  maîtres  de  nos  a£Uons  ,*  ils  conclurent  que  tout  ar- 
riveit  dans  te  monde  par  une  nécelfité  ihévits^le,  de  formè- 
rent làndèffus  leur /«m  w.  Chacune  déc^s  deux  confëquen-' 
ççs  paroiflbit  jufte  à  ces  46ux  feâes*  . 
Le  Ipeilin  étant  une  divinité  aveugle  y  qui  regloit  toutes 
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chofespar  pnc  puiflance  dont  il  ne  pouvoit  ni  prévenir  ni 
empêcher  les  effets  1  il  fut  néceflaire  die  lui  donner  de$  Mi- 
niftr'es  pour  exécuter  fes  ordres ,  &  on  imagina  les  t<bis  Par^ 
ques.  éioeron  (1)  après  le  philofophe  ChryCppç  ,  prétend 
<|u* elles ;éçoient  elles- mêmes, cette  fatale  néceflît^  qui  nous 
gouverne,  oc  que  Ie$  Grecs  appelloient  UféoL^fmyï  ^  ôc  c'efl 
«ns  .doute  la  véritable  origine  des  Déefles  dont  on  parle.  Les 
anciens,  pour  le  dire  en  paffant, avoient  une  idée  bienfingu*- 
Jiere  de  leur  Dçôin ,  qui  étoit  félon  eux  une  4iyinité  à  qui  tou- 
tes les  autres  étoient  foumifes.  Le$  Cieux^  la  Terye ,  l'Enfer , 
^  la  Mer  étoient  fous  fon  Empire  >  &  tien  ne  pouvoit  chan- 
ger ce  qu'il  avoit  réfolu  >  ou  pour  parler  plus  jufte ,  il  étoit 
lui-même  cette  &tale  néceflîté  fuivant  laquelle  tout  arrivoit 
dans  le  monde.  Jupiter  a  beau  vouloir  fkuver  Patrocle  >  il  faut 
qu'il  examine  fa  oeftinée  qu'il  ne  connoit  pas.  Il  pjrçnd  des 
balances  j  la  pefe  >  ^  le  côté  qui  décidoit  de  la  mort  de  ce 
H§rc^ >  ^t^t  le  plus  pefant ,  il  eft  obligé  de  lab^ndoimer  à 
fon  (btt.  Quelque  inévitable  que  fuffent  les  Arrêts  de  cette 
ftveu^e  divinité ,  Homère  dit  cependant  qu'ils  penferent  une 
£q\$  ^è  fims  exécution ,  tant  les  idées  qu'on  avoit  à  ce  fujet 
^oiÉH;it|>e»  nettes.  .  .  : 

.  r  Ces  deftirtées  autefle^  étoient  écrites  de  toute  éternité  dans 
un  lieu  o^  le»  Dieux  aJloient  lies  confulter ,  &  Ovide  nous 
apprend <2)  que  Jupiter  y  alla  avec  Venus  pour  y  voir  celles  (l)1^et.l.I^ 
4k  Julea  Gefar.  Ce  Poëte  ajoute  que  celles  des  Rois  éteient 
g^véeé  fur:  le:  diamant.     :    -: 
-   Quoiqu'il  en  (bit,  <^mme  toute  la  defti 
c^Wi  jcroyoit  êcre  founoife  à  la  puiflaiicê  des  Parques  1  re^ 
gar(^toule  temps  delà  naiffance»  ou  celui  de  la  vie>  où  - 
cehii  de  la  mort^  Clotho.  la  plus  jeune, des  trots  fœursi  avoit 
\t  ibtn  dA  piéftdet^au .moment  que  notis  venons  avf  <OfiiKle> 
de  ide  tenir  la  cpaenoutlle  ;  Lachefîs  fiJoM  t<i>u$  1^.  éyénem^ns 
de  notre  vie  *f  ô:  Atropofi  b  plus  âgée  ibs  tixvs  $  Cou)H)it.  avec 
des  isîfeauK  k  iil  y  âc  ôï  tteraiooii:  ainfill^  ex>urs  ^  fuivaut  cet 
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Les  trois  noms  les  plus  ordinaires  de  ces  trois  Déefles  j  fài« 
foient  une  allufîon  manifefte  à  leurs  emplois  :  le  premier  eft 
dérivé  tle  xA^reTf ,  qui  veut  dire  filer  y  le  fécond  de  A«t;^f 
jetter  aa  fin ,  &  le  dernier  enfin ,  comme  qui  dîrôiî ,  i??/- 
'ïïiof  >  immuable ,  inconvertible  ^  ou  ^  ce  qui  revient  à  peu  près  . 
au  même  fens  pour  le  fond  s  Clotho  i  comme  le  prétend 
Fulgence  y  fignifie  évocation  j  pour  marquer  que  cette  Déeflc 
règle  le  moment  de  notre  naiflance  >  Lachefis  veut  dire  le 
firt  y  parce  que  c'eft  elle  qui  règle  nos  deflinées>  &  Atropos> 
fans  ordre  &  fins  loi  y  pour  nous  apprendre  que  cette  Parque 
n'eft  retenue  par  aucune  confidération  quand  le  jour  de  notre 
mort  eft  arrivé,  &  qu*elle  ne  recorinoit  d autre  loi  que  celle 
Myth.  L^i?^^  que  lui  impofe  le  Deftin  (  i  ). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  décrit  de  différentes  ma- 
nières ce  mîniftere  des  Parques;  tantôt  ils  les  exhortent  à  filet 
des  jours  heureux ,  pour  ceux  qui  doivent  être  fàvorifés  da 
(i)  Catulle  Deftin  (2)  :  tantôt  ils  nous  apprennent  qu  elles  prefcrivent  le 
thaï! de  Çhe-  ^^^p^  ^^e  nous  devons  demeurer  fur  la  terre,  comme  le  dit 
tis&  de  Pelée.  Homere  à  loccafion  du  féjour  qu*Uly(ïe  devoir  faire  chez  la 
(3)  Odys:   Nymphe  Calypfo  (5)  ;  &  Ovide,  en  parlant  du  tifon  Êital  au- 
'(4)Met.L8.  9"cï  ^^oit  attaché  le  fort  de  Méleagre  (4}:  tantôt  ils  difefit 

qu  elles  révèlent  quelquefois  une  partie  de  nos  deflinées ,  ca« 
(?)  Virg.   chant  le  refte  fous  un  fecret  impénétrable  (y)  :  qu'elles  fefer^ 
^^  ^^*     vent  quelquefois  du  miniftere  des  hommes,  pour  ôter  la  vie 
à  ceux  dont  les  deftinées  font  accomplies ,  comme  le  dit  Vir- 
gile en  parlant  d'Halefus.  Si  nous  en  croyons  les  mêmes  Poi!teS| 
^Ues  aflîflent  au  mommt  que  nous  venons  au  monde ,  &  pa- 
roiflfent  même  quelquefois   dans  lappartement  dos  accou- 
(i)  MctL  f,  chées ,  cojnme  Ovide  &  Hygin  le  racontent  de  MéleaCTe  (tf), 
&  Catulle  d'Achille  ,  &a  elles  préfident  au  retour  de  tous 
ceux  qui  étant  defcendusdans  le  Royaume  de  Pluton ,  auroiem 
obtenu  des  Dieux  la  permiffioti  de  revenir  fur  la  terre,  comme 
Cerès ,  Bacchus ,  Hercule ,  Enée ,  Théfjée,  &  (Quelques  autres 
H^rosr^ll^^foi^^  les  maîtreffiès  abfodues  de  tout  ce  qui  vit 
(7)  De  Rapt  jj^j^  jç  monde ,  ainfi  aue  le  dit  Claudien  (7).   Enfin  ce  font 
ro  erp.  .  i.    ^^^^  ^^j  diftribueut  à  leur  gré ,  tout  le  bien  &  le  mal  qui  nous 
(i)Hynm.  arrive rfi'^au^'tJivcréyQftsHefk^  ..... 

"^'  TcUcs 
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Expliquées f  m  THiftôite.  L  i v;  IV.  Chap.  XIV.    48^ 
jv  Telles  font  les  tonâions  que  les  Poètes  donnent  aux  Déef- 
dont  je  parle  ;  mais  les  Mythologues  avoient  fur  ce  fujet 
;  idées  particulières  j  qu'il  eft  bon  de  développer,  Martia- 
.nus  O^ella  regarde,  les  Parques  comme  les-  Minières  dii 
Deftin  y  o^  pour  parler  comme  luii>  ell^  dtoient)  ks  Stcico^ 
taires  de  fon  Gibiiiet  ju  &  les  Gardes  de  fôs  Archives  ;  Libra- 
fis ,  Archiuique  cufiodeu  U  ajoute  que  Tune  di^oit  les  ordres 
de  fon  Maître  >  que  loutre  les  écrivoit  avec  beaucoup  d'tôac-^ 
titude  f  &  <|ue  la  dernière  enfîn^  les  exécutoit  en  niant  nos 
deRmées  r  tmam  loqiU  ^  abâramJcrièereyUrriamtkui  l^esau*^ 
très  Mythologues  ne  font  pas  tout-à-Êiit  d'accord ,  fiar  ce  nvyt 
fiere  des  Parquesi  :  Fulgence  afsiire  qu  elles  fervoient  fous  les 
ordres  de  Pluton(i)iaufli  voyons-nous  que  Claudien  repré*-     (i)Myft. 
faite  ces  Déeffes  aux  pieds  du  Dieu  des  Enfers  >^  pour  le  dé-  loc  de. 
tourner  de  Êiire  la  guerre  àfoai  ftere  Jupiter  (^).  Phutriutus   (i)DeRapt. 
au  contcake  prétend;  qu'elles  étaient  les  Miniftres  d^  Jupiter  ;  Froferp. 
&  puifoue  ce  Dieu  ^  fiiivant  le  témoignage  de  Paufanias  (3  )  >   (3)  in  Eliac 
portoitle  Gmiomdo  iiotpaytiry^ç^  ou  ConcUféfeut  des  Parques  y 
on  peut  fort  bien  le  regarder  comme  leur  Souverain  :  mais  oii 
pourroit.  accorder  ces  deux  Auteuts^>  en  difknt  qtie  Ji^itet 
Stysiien^oit  le  même  que  Pluton.  Quoiqull  en  foit>  Popinîon 
la  pus  genècalemçnt  foivie  par  lés  Anciens^  eift  eue  tes  Par- 
ques, fer  voient  fous  les  orcues  du  Deftin^  à  qui  les  autres 
Dieux  9  &  Jupiter  même  ^  étoient  fournis. 
^  Xes  Phikiophes  àieur  tour  >  donnent  aicrx  Parques  desfonc^ 
tions  bien  difierentes  de  celles  dont  je  viens  de  pail'ér.  Âriftot^    (4)  Lib.  4. 
(^) dit iiue'Clothb préïîdoit  au  temps  orefettt ,  Lâèfoefîs  à^Ka-^  dcMundo. 
venir  j  61  Atropos  au  temps  palTé  ;  ôc  Platon  avance  for  ce  fo- 
jet  des  chofos  fi  brillantes  y  que  je  crains  que  fon^  imagina- 
rion  ne  iàfTe  ici  un  peude  tort  àiicm  jugement;  Tantôt  il  &it 
voir  ces  trois  Décffes  au  milieu» des  Sphfcf es  céteftes ^ avec    •  > 

ciea  habits  blàncs:  couverts^  d'étoiles ,  portatif  4es^  céQt&ntiei  ' 

iur  la  tét£  j  fie  af&fes:  for  diss  trônes  éclatans  dé  Idmiere  y 
où  elles  accordent  leurs,  voix  2m  chant  des  Sirènes  :  c^eft- 
là  %  dit-H,.  que  Lachefîs  chantoit  les  chofes  paffées  (y)  ;  Cld-   (5)  piat.  de 
choi  cdles  qui  anlvoient  chaque  inftant  ;  &  Atropos  telles  ^«p- ^  »<^* 
qui  dévoient  arriver  un  jour.  Tantotâk  imaginebn  fofeau^xle 
Tome  IL  Q^^ 


4f  o  :  .  :/  t» Mythologie  <yie$  FaMes , 

{liamant  >  qui  touche  df' un  bout  à  la  terre  >  peûdant  que  Fâu* 
tre  fe  perd  dans  les  cieux:la  Néceffité  placée  fur  un  Âutd 
jfort  élevé  ^  tient  ce  (ufeau  entre  Tes  genoux ,  6c  les  trois  Par- 
ques qui  font  au  pied  de  l'Autel  >  le  tournent  avec  leurs  mains* 
Flutarque  (0)  débite  fur  le  même  fiijet  une  Pbilofophie  qui 
neSt  guere$  moins  fubtile.  Atropos  >  félon  lui ,  placée  àains 
la  Sphère  du  Soleil  ^  répand  fur  la  terre  les  premiers  principes 
de  la  vie  ;  Clotho  qui  fait  fa  réfîdence  dans  le  Ciel  de  la  Lune» 
fomie  les  ngeuds  qui  lient  ces  femences  étercueUes  >  6c  Lachei 
fis  dont  k  fe^our  efi  fur  la  terre  ^  préfide  aux.  deftinées  qui 
«ous  gouvemem. 

.  Après  ce  que  je  viens  de  dîre>  on  croîroît  aifément  que  le  ^ 
Aombre  des  Parques  fe  réduit  à  trois  ^  Ôc  qu'elles  n  ont  d  au- 
tres noms  que  ceux  que  je  leur  ai  déjà  donnés  fi  (buvent  ;  mais 
fifi  va  voir  que  les  Anciens  varioiènt  autant  fur  ces  deux  ar-î 
liçles>  que  fur  ceux  que  je  viens  .d*expofer.  En  efiet.ils 
^différent  également  iur  les  noms  des  Parques  ôc  fur  leur 
xrambre.  Leurs  noms  génériques  dans  les  auteurs  Grecs  1 
ibnt  ceux  de  /Mispt  y  aaimL  >  x^p  j  ii/^a^u^yv»  Le  premier 
avoir  un  rapport  manifefte  au'  partage  qu'elles  font  enfem- 

ul^   J^ J  J^ii!,_^ T   _  i*.      r  ?-  i>    i_/* r.i ; 

Dcor.SyQt.o.  ^^^^  j^^  décrets  divins  ,  comme  lexpliqi 

r  Auteur  du  livre  di^  monde  y  qu  on  attribue  à  ce  Phflofophe  : 
les  deux  derniers  enfin  y  n'étoient  que  la  fatale  neceflité  elle- 
Diême^  qui  conduit  toutes  chofes.  Les  noms  particuliers 
qu'Hefiode  a  donnés  à  ces  trois  divinités >  QodiOi  Lachefis  1 

(OiaTkec^.  Atropos  (2)9  faifoient  une  allufîon  manifefie  à  leurs  foncr 

tions  y  comme  je  Tai  déjà  dit« 

Paufanias  nomme^  aufli  trois  autres  Parques  y  bien  difiëreih 

(3)  inAttîçîs.  *^  ^^  celles  dQnt  on  vient  de  parler  :  la  première  &  la  plus 

ancienne  de  toutes ,  étoit  Venus  Uranie  (3);  cétoit  elle  bien 
jnieux  que  Clotho  >  qui  préfîdoit  à  la  naiflance  de  Thomme* 
fuivant  cet  ancien  dogme  de  k  Philofophie  Pay cnne ,  que 
r  Amour  r  qui  étoit  la  Tiaifon  des  principes  du  monde  y  étoit 
le  plus  ancien  de  pus  les  Dieux.  La  féconde  9  étoit  la  For« 

(^  Tnûté  de  la  &ce  de  Ja  Lune^  &  dans  !•  DeQio&&  deSocrtte. 
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Exfliauées  pat  FHifioire.  L iv.  tV.  Chap.  XIV.    49* 
terne  (i),  &  U  cite , pour  prouver  ton  fcûtiment ,  1  autorité  de  A'^i^***** 
ePindare.  Enfin  Ilitnie  ^toit  la  troifiénié  >  ^lon  le  témoigna- 
ge  d'Olen  de  Lvcie  ^  qui  lui  donne  dans  Paulàniïts  Tépidietc  > 

^e  Fileufe  >  Ep^aitok. 

Proferpiiie,  ou  Junon  Stygienné  ,  laquelle  iuiyant  les 
«leilleurs  Auteurs  de  F  Antiquité ,  difplite  fouvfcnt  à  Àtropos 
Pemploi  de  couper  le  fil  de  nos  deflinées  >  comme  oh  la  dit 
ailleurs  ^  doit  aufli  être  mife  au  nombre  des  Parques. 

Si  Ion  confidere  le  pouvoir  abfolu  qtfon  avoir  donné  aux 
.Parques  fur  toutes  nos  deftinées>  il  femble  qu'elles  iauroient 
<lû  avoir  iè  culte  le  plus  folémnel  :  cependant  on  trouve  peu 
<le  chofes  fur  cet  article  dans  les  Ecrits  des  Anciens  ;  c:  eà 
apparemment  qu'étant  regardées  commes  des  Déefles  inexo- 
rables qu'il  étoit  impoflible  de  fléchir  >  on  ne  crut  pas  qu  il 
fut  necei&ire  de  fe  mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer. 
Tout  ce  quon  apprend  de  Pauifanias  f  c'eft  quelles  avoient 
"ouelques  Temples  dans  la  Grèce ,  &  des  Statues  dans  plu- 
deurs  ehdroits.  Les  Lacédéinoniens  ,  au  rapport  du  même 
Auteur  ,  leur  en  |  avoient  bâti  un  dans  là  ville  de   Sparte 
auprès  du  tombeau  d'Orefte  ,  &  les  Sicyoniens  en  avoient 
un  autre  qui  leur  étoit  dédié,  dans  un  bois  facré  (3)  >  où  iï  .  0^^^^®' 
dès  honoroient  du  même  culte  que  les  Furies  >  c'eft-à-dire  >  "° 
il  nous  en  croyons  Menandre  >  Auteur  très  -  ancien  ,  qu^on 
leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noires  >  dans*  un  facri* 
fîce,  où  parmi  les  autres  cérémonies  les  Prêtres  étoient  obli- 
gés de  porter  des  couronnes  de  fleurs   Le  même  Paufanîas 
<4)  dit  que  dans  la  ville  d'Olympie ,  il  y  avoit  un  Autel  con-   .  M  ï»  E^a- 
facté  à  Jupiter  conduûeur  des  Parqués  ,  auprès  duquel  ces  ^^   '* 
Déefles  en  avoient  un  autre  ;  Ôc  il  ajoute  encore  que  dans 
^m  Temple  d'Apollon  de  Delphes^  (5) ,  on  voyeit  le^  Statues^   (5)  Wem  m 
'<le  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Jupiter ,  qui  tenoît  lieu  ^'*®^^*^* 
<le  la  troifléme  ;  Ôt  qu  à  Megare  la  Statue  de  ce  même  Dieu  > 
feke  par  Thèolcomus ,  portoit  fur  fa  tête  celles  de  ces  trois 
IDéefies.  Enfin  nous  apprenons  du  même  Amateur  (  y  ) ,  que  .  (^)inEiîa- 
^armiles  autres  figures  qui  étoient  reprefentées  fur  le  coffre  ^'  '** 
de  Cypfele  >  on  voyoit  celle  d'une  efpece  de  monftre  avec 
4»  air  Ëiroache  >  <te  grandes  dents  &  des  mains  crochues  ^ 


r  n^ .  '    .      ^que  rinfcription  ^ui  y  4toit ,  marquoit  être  une  Parque-. 

Il  eft  ailé  de  yoir  partout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 

(i)  In  Epi-  &  par  le  ponrait  que  Catulle  fiiit  de  ces  Déeffœ  (i)>dc 

xheddis!^*  ^  quelle  manière  on  les  reprefentoit  i  inais  malgré  tout  céla;i  il 

ne  nouç  en  refte  aucune  figure  antique  y  oellçs  qu'on  trouve 
dan^  Qartari  &  dans  quelques  autres  Auteurs  i  n  étant  faites 
q^e  4  après  les  portraits  qu'en  ont  laifié  les  Poètes  ôc  les  Phi- 
lofophes.  On  croit  cependant  qu'on  voit  la  figure  d'une  Pa^ 
que  fur  une  Médaille  que  Patin  a  Eiife  dans  (on  Threfoc  î 
xnais  les  Antiquaires  n'en:Convien^^t^pas» 
j  La  manière  au  refte^  ddnC/on  <^t;  qUe  lies  Anoiens  renre- 
fehtoient  ces  Dée^çs  retifermoit  quelques  myfieres  ^  qu'il  eft 
Jbon  de  développer.  On  les  faifoit  parokre  ôrdiiairement  fous 
la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieiUefFe  9  avec  des 
couronnes  faites  de  gros  floqqns  de  kine  blanche  >  entremet 
jiée  de  fle^çs^dp  Narçiffe  :  une  robe  [blanche  leur  convioit 
tout  le  corpsj^  &  des  rpbaçs  de  la  naiême  couleur  nouoient 
(i)Loc  cît,  ^eurs  couronnes ,  comme  le  dit  Catulle  {2).  Lune  tenoit  la 
quenouille^  l'autre  le  f^feau  >  ^  la  troifiéme  les  cifeaux  pour 
"  couper  le  fil ,  lorfque  le  tenjps  de  la  mort,  que  Virgile  ap 
^     pelle  le  jour  des  Parque? ,  étoit  atrivé.^     * 

.  Selon  d'autres  Auteurs  les  habits  de  ces  tcois  Déefles  neiè 
reffembloient  point.  Clotho  yétue  d'une  i^obe  de  différentes 
couleurs  y  portoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fept  étoiles  t  & 
tenoit  à  la  main  une  quenouille  qui  defcendoit  du  ciel  en 
:erre.  La  robe  de  Lachefis  étçit  p^rfemée  d'étoiles  Ëine  nom- 
ire,  6c  elle  avoir  près  d'elle  une  infinité  de  fufeaux;  de  Atro- 
ces étoit  vêtue  de  noir  i  à^s  cifeaux  à  la  main  i  avec  un  Itom- 
:e  de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis  >  félon  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  dont  ils  contenoient  les  def; 
tbée& 

La  grande  vieillefife  des  Parques  marquoit  fans  doute  Pé- 
ternité  des  décrets  divins.  La  quenouille  &  le  fiifeaa  ap- 
prenpient  que  c'étoit  à  elles  à  en  régler  le  cours  ;  &  ce  fil 
myflerieux ,  le  peu  de  fond  qu'on  devoir  faire  fur  une  vie 
qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe.  Lycpphrori  ajoute  qu'elles  étoient 
boiteufes ,  pour  feke  Y9k>  <?pmme  le  remarque  Eufladie, 
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Expliquées  par  THiftohe.  L  i  v.  IV.  Chap.  XV,  4^5 
-Iinégalité  àts  évenemens  de  la  vie  9  Ôc  cette  akèrnatîve  de 
biens  ôc  de  maux  que  nous  éprouvons  tour  à  tour.  Si  elles 
avoient  des  ailes  ^  comme  le  ditTAuteur  dun  Hymne  à  Mer- 
cure >  qu'on  attribue  à  Homère  >  c'étoit  pour  faire  allufionà 
4a  rapidité  du  temps  >  qui  s'envole  ôc  psme  comme  un  Ton- 
ge.  Les  couronnes  qu  elles  portoient  fur  la  tête  j  annonçoient 
Je  pouvoir  slbfolu  qu  elles  avoient  fur  tout  Tunivers  dont  elles 
jregloient  les  évenemens  ;  ôc  1  antre  aflSreux  où  Orphée  (i)  jq  p^j^^^ 
dit  qu'elles  habitoient  »  étoit  un  fyaibole  de  lobfcurité  qui 
couvre  nos  dèfUnées.  Cet  air  Êirouche  que  donne  PauËi- 
jiias  (2;  à  celle  des  trois  Parques  qui  étoit  près  du  tombeau  (*)  ^^  ^^«* 
<i'£theocle  ôc  de  Polynice  ;  ces  grandes  dents  ôc  ces  mains 
crochues  qui  la  rendoient  plus  efiroyable  que  les  bêtes  les  plus 
:Q?roces  »  tout  cela  faifoit  voir  qu'on  ne  pouvoit  rien  imagi* 
ner  de  plus  afireux  que  b  deôinée  de  ces  deux  frères  in- 
fortunés j  ôc  que  leurs  jours  avoient  été  filés  par  la  plus  ter- 
rible des  Parques.  £nfin  fi  les  Philofophes  les  ont  placées 
dans  les  Sphères  célefîes  >  où  elles  accordoient  leur  voix  aux 
chants  des  Sirène  ou  des  Mufes^  c'étoit  pour  nous  appren- 
xire  qu'elles  t^loient  cette  harmonie  admirable  dans  laquel- 
le confiflent  Tordre  ôc  Tarrangement  de  l'univers. 


C  H  API  T  RE     XV. 

Nemejis^  ou  les  Nemejès  p  &  Adrc^e. 

QUOIQUE  les  Mythologues  ne  s'accordent  pas  pour  la 
clafTe  dans  laquelle  on  doit  mettre  la  Déeffe  Nemefîs  f 
)e  crois  que  celle  qui  lui  convient  le  mieux  eft  la  claffe  des 
Dieux  de  TEnfen 

En  effet  »  l'idée  qu'on  en  avoit  étoit  celle  d^une  Divinité 
qui  veilloit  à  la  punidon  des  coupables  y  non-feulement  en  ce 
monde  >  quelle  parcouroit  avec  une  grande  foUicitude  pour 
les  découvrir  ôc  les  punir  y  mais  auffi  dans  l'autre  où  elle  les 
châtioit  avec  la  dernière  rigueur.  Et  c'eit  pour  cela  qu'on  la 

<2qqiij 
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repréfentoît  avec  des  ailes  >  quelquefois  même  avec  un  gotH 
vernail  6c  une  roue  f  pour  nous  apprendre  qu'elle  pourfui- 
voit  les  coupables  par  mer  6c  par  terre.  Fille  de  la  Juûice  ^ 
elle  étoit  ^  (i  nous  en  croyons  Ammian  Marcdlin  »  prépofée 
pour  venger  Timpieté  ^  6c  en  même-temps  pour  récompen- 
ler  les  bonnes  aâions  {a). 

Telle  eft  l'idée  que  TAntiquité  nçus  donne  de  cette  Divi- 
Bité  ;  c^eft  même  ce  qui  a  porté  quelques  Auteurs  à  la  con- 
fondre avec  les  trois  Parques  ^  ou  à  en  former  une  quatrième. 
Phurnutus  dit  en  effet  que  Nemefis  6c  Adraftée  avoient  raag 
parmi  les  DéefTes  :  la  première  ^  difoit-il  y  corrigeoit  Tinjufti- 
ce  du  fort  >  6c  la  féconde  étoit  le  Miniftre  des  vengeances  ce- 
leftes  ;  mais  cet  Auteur  ^  pour  le  dire  en  paflant ,  fe  trompe 
en  faUant  deux  Divinités  de  Nemefis  6c  a  Adraftée  j  puifqqç 
«elle-ci  n  eft  qu'un  furnom  de  Nemefis  y  qui  lui  fiit  donné 
lorfqu'Adraftée  lui  fit  élever  un  Autel.  Ainfi  il  ne  devoit  pas 
en  panager  les  fondions  :  Nemefis  en  corrigeant  Tinjuftice 
du  fort  j  étoit  le  Miniftre  des  vengeances  céleftes. 

Plufieurs  d'entre  les  Anciens  y  6c  beaucoup  de  Modernes 
croyent  que  Nemefis  eft  la  même  que  Leda^  mère  de  Ca(^ 
tor  6c  Pollux>  qui  prit  ce  nom  après  fon  Apotheofe;  mais  la 
plus  commune  opinion  eft  que  Nemefis  elle-même  étoit  I9 
«lere  de  ces  <ieux  Heïros  qu  elle  eut  de  Jupiter^  6c  que  Le^ 
da  n'en  fut  que  la  nourrice* 

D'autres  ^  6c  en  grand  nombre  y  confondent  Nemefis  avec 
la  Fortune^  6c  croyent  que  la  roue  qui  accompagne  ordinaire-* 
ment  fes  fbtues  y  ne  peut  marquer  autre  choie  ;  mais  je  crois 
avoir  donné  la  véritable  fignification  de  ces  deux  fymboles. 
U  eft  vrai  cependant  qu'on  convient  que  fon  nom  fignifie  la 
force  9  ou  le  pouvoir  de  la  Fortune ,  vis  Fortuna. 

Quoiqu'il  en  (bit  y  Nemefis  étoit  honorée  en  plufieurs  lieux 
tant  dans  la  Grèce  que  dans  l'Italie  y  jufques  même  dans  le 
Capitole  ;  6c  félon  P.  ViQor  elle  avoir  un  temjJe  dans  Rome; 
mais  il  n'y  avoit  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le  culte  qu'on 
lui  rendoit  fut  plus  fblemnel  qu'à  Rhamnus  ^bourg  de  l'Atti- 


(4)  UUfix  fadmrwn  >  bonorumyne  fràntiatrix.  AmoL  L.  24. 
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quei  où  eue  avoit  une  ftatue  de  dix  coudées  de  haut  y  d'une 
feule  pierre  9  &  d'une  fî  grande  beauté  qu'elle  ne  cédoit  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Phidias.  Ageracrite  fon  difciple 
qui  1  avoit  Êdte'i  félon  Pline  {a) ,  pour  une  Venus  y  voyant  qu  on 
lui  préféroit  celle  d'Alcamene  écolier  du  même  Maître  i  6c 
qui  venoit  de  travailler  fur  le  même  fujet  >  la  vendit  aux 
Rhanmufiens  j  à  condition  qu  on  ne  la  prendroit  que  pour 
une  ftatue  de  Nemefis  (  i  )  >  d  où  lui  eft  venu  le  fumoni  (i)  Liv.  j^. 
de  Rbammfia^  Anciennement  les  ftatues  de  Nemefis  n  a- 
voient  point  d'ailes  «  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  9  6c  les  (i)  Loc.  cit. 
habitans  de Smyrne. forent  les  premiers  qui  lui  en  donnèrent; 
cependant  on  n'en  trouve  point  aujourd'hui  fur  les  ftatues  ni 
dans  les  médailles  de  cette  Déefte. 

J'ai  mis. dans  le  titre  de  ce  Chapitre ^  Nemefis  ou  les  Ne- 
mefesy  parce  que  Paufanias.  en  parle  en  nombre  pluriel  dans 
le  fait  que  je  vais  rapporter,  «  Alexandre  le  Grand  f  dit  cet  A  u- 
^  teur  (3)  f  étant  à  la  chafTe  au  mont  Pagus ,  6c  s'étant  endormi  (j;  liv,  7. 
*  fous  un  platane  près  du  Tehiple  des  Nemefes ,  les  DéefTes  lui 
»  apparurçAt  9  6^  lui  commandèrent  de  bâtir  une  ville  en  cet 
tf  endroit  1  6c  d'y  tranfporter  l'ancienne  ville  de  Smyrne:  ce 
•y  qull  exécuta  9  car  c'eft  lui  qui  eft  le  fondateur  de  cette  Ville 
•>  telle  qu*elle  eft  aujourd'hui  ».  N'oublions  pas  de  dire  que 
les  Romains  avant  que  de  partir  pour  la  guerre  9  of&oient  un 
facrifice  à  Nemefis  9  comme  nous  rapprenons  de  Pomponius 
L9tus>  prenant  apparemment  cette  DéefTe  pour  la  Fortune  ^ 
qui  doit  accompagner  6c  favorifer  les  guerriers. 

(a)  Faufànfas  dans  Tes  Atnques  »  diffère  de  Pline ,  &  prétend  que  cette  Statue  étok 
Touvra^e  de  Phidias  lui-même ,  d'autres  la  donnent  au  Sculpteur  Dtodore. 
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CHAPITRE  XVL 
Des  Dieux  Mânes. 

QUOIQUE  la  fonâion  des  Dieux  Mânes  f&t  de  veiller  à  b 
confervation  des  tombeaux  ^  où  Pon  croioit  Qu'ils  Êii^ 
foient  leur  féjour  y  on  les  met  cependant  dans  la  cxafle  des 
Dieux  des  Enfers ,  parcequ  ils  y  avoient  foin  aufli  des  Om« 
bres  de  ceux  dont  ils  gardoient  les  cadavres  dans  le  lieu  de 
leur  fépulture  ^  &  Pluton  étoit  leur  maître  :  c'eft  pour  cela 
même  que  ce  Dieuportoitle  nom  de  Summanus  ,  comme 

tui  dxtoit  fimmus  manium ,  le  Jèmjcrain  des  mânes ,  comme  le 
tt  Martianus  Capella  (^i). 
Les  anciens  n  avoient  pas  une  idée  bien  nette  des  Dieux 
Mânes .  puifqu  ils  donnoient  aufli  leur  nom  aux  ombres  même 
des  morts  :  on  les  confondoit  fouvent  avec  les  Dieux  Lares  > 
quelquefois  avec  les  Lémures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  apprend  de  plus  certain  à 
ce  fujet  y  eft  que  les  Dieux  Mânes  etoient  des  Génies  établis 
pour  avoir  foin  des  fépultures  «  6c  des  ombres  qu  on  croyoit 
errer  autour  de  leurs  tombeaux. 

Quelques  Anciens  donnent  pour  mère  aux  Mânes  la  Déef- 
fe  Mania  ;  mais  leur  véritable  origine  doit  fe  rappower  à  fo- 
pinion  où  l'on  étoit  que  le  monde  étoit  rempli  de  Génies  $ 

(0  Lîv.  4,  ^^^^  ^"^  ^^^  Pavons  dit  dans  le  premier  volume  (i);  qu'il  y 
*  en  avoit  également  pour  les  vivans  6c  pour  les  morts  ;  que 
les  uns  étoient  bons  >  &  les  autres  mauvais  >  6c  que  les  pre» 
miers  sappelloient  Lares  Ëunillers^r6c  les  féconds  Lémures 
ou  Larves.  Auflî  quand  VTrgilé  dk  y  qui/^ue  fias  patimur  manesy 
c  e(l  y  félon  Servius  >  comme  s'il  difou  y  mas  avons  chacun 
(i)  6.  En.     notre  Génie  (2). 

Un  paffage  d'Apulée  ,  au  fujet  du  Démon  de  Socrate  y 


(a)  Manctcorfore  humano  prœfulcs  attributifunt ,  qui  fui  Plutonis  faefiatc  fimf  : 
qui  ideo  Summanus ,  dicifur  quaji  Jummus  manium. 
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<leve1oppe  toute  cette  mythologie.  «  Le  Génie»  dit-il,  eft 
»  Tame  cie  Thomme  dégagée  &  délivrée  des  liens  qui  latta- 
»  choient  au  corps.  Je  trouve  que  dans  l'ancien  langage  latin  < 
»  on  la  nommoit  alors  Lemure  :  de  ces  Lémures  »  ceux  qui 
••  ont  en  parts^e  le  foin  de  ceux  qui  habitent  dans  les  mai- 
«fons  où  ils  avoient  eux  mêmes  demeuré^  &  qui  font  doux 
«  &  pacifiques  /  s'appellent  Lares  ^miliers.  Ceux  au  contraî- 
»  re  >  qui  en  punition  de  leur  mauvaife  vie  »  n'ont  point  de 
m  demeure'aisûrée  y  font  errans  &  vagabonds  j  ôc  caufent  des 
m  terreurs  paniques  aux  gens  de  bien  qu'ils  cherchent  à  épou- 
»  vanter>  &  font  véritablement  du  mal  aux  méchans  >  font 
•>  nommés  Larves  ;  &  les  uns  &  les  autres  y  foit  Lares  >  foit 
m  LarveSy  portent  le  nom  de  Dieux  Mânes;  ôc  ceft  par  hon* 
»  neur  qu'on  les  appelle  Dieux  :  Honoris  gratia  dei  vocabulum 
m  addisum  eft  ». 

Je  ne  fçais  auirefte  quelle  vertu  avoit  le  bruit  &  le  fon  de 
l'airain  ôc  du  fer  »  mais  Lucien  ôc  Agatharcide  y  cités  par  Pho- 
tius  »  aflurent  (  i)  qu'il  étoit  Ci  infupportable  aux  Dieux  Mânes  9     (0  PIiiL 
qu  il  les  mettoit  en  mite*  ^^  ^ 

Il  en  éroit  de  même  des  ombres  qui  étoient  dans  les  Enfers  ; 
auffi  Circé,  dans  Homère  (2),  recommande-t-ellé  à  Ulyffe     (i)OdyC 
lorfqu  il  aura  offert  un  facrifice  aux  Dieux  qui  y  préfîdent  >  ôc  1-  »  «• 
répandu  le  (ang  des  viâimes  dans  une  foffe  y  de  mettre  Tépée 
à  la  main  pour  en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront  pour  hu* 
mer  ce  fang  dont  elles  font  fort  friandes.  Virgile  toujours  copi- 
ftc  de  ce  Poëte  Grec ,  dit  de  même ,  qu  Enée  étant  arrivé  dan» 
les  Enfers  y  prit  fon  épée,  pour  écarter  les  mêmes  Ombres  qui 
Toltigeoient  autour  de  lui.  Mais  il  paroît  qu'il  y  alloit  de  bonne 
forte  >  ôc  qu'il  avoit  envie  de  ferailler ,  lorfque  la  Sybille  lut 
fit  appercevoir  que  ces  coups  feroient  inutiles ,  parce  que  ce 
n  étoient  que  de  vains  phantômes  contre  lefquels  le  fer  n'avoit 
point  de  i>rife  (a). 
*    Quoiqu'il  en  foit ,  la  crainte  y  du  moins  autant  que  le  reC- 

Îeâ  y  &ifoit  qu'on  avoit  une  extrême  vénération  pour  ces 
)ieux  >  Ôc  oïl  ne  manquoit  jamais  de  leur  recommander  les 

f  ^â)  Etiti  di6îa  cornes  tenuerjm  corjore  >  &e.  JEn.  L  6, 
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morts  ;  delà  la  formule  ordinaire  qui  fe  trouve  fur  les  tomr 
beaux  anciens  jD.  M. Dits  Manibus.  Delà  encore  ces  libations 
fréquentes  qu'on  y  faifoît  >  6c  qui  avoient  pour  objet  non 
feulement  les  Ombres  des  morts  ^  mais  auflj  les  Dieux  Mânes 

3ui  les  gardoient.  Les  Augures  honoroient  aufli  ces  Dieux 
un  culte  particulier  ^  ôc  ne  manquoient  jamûs  de  les  invo* 
quer»  parce  qu'ils  croyotent  quib  Croient  auteurs  des  biens 
6c  des  maux  qui  nous  arrivoient  {a). 

{a)  Comme  on  riroit  le  nom  de  mana ,  du  mot  manare  y  on  aToJt  ial(bn  de  aoirt 
^e  les  biens  8c  les  maux  venoîent  de  ces  Dieux ,  moHokmt. 


CHAPITRE    XVII. 

Des  Druinités  de  la  Nuit,  du  Sommeil»  Ù"  delà  Mort, 


o 


N  met  audi  au  nombre  des  Dieux  des  Enfers  la  Nuit; 
le  Sommeil  6c  la  Mort. 

(i)  Theog.  La  Nuit ,  fuivant  Hefiode  (i)  >  étoit  fille  du  Chaos;  &  dès 
qu  on  en  Ht  une  divinité ,  on  a  dû  la  regarder  comme  b 
première  &  la  plus  ancienne  de  toutes  >  puifqu  il  eft  vrai  que  les 
ténèbres  ont  précédé  la  lumière ,  &  quelles  couvrirent  da* 

(i)  Genef.   bord  la  face  de  l'abime  :  Et  tenebra  erant  Juper  faciem  abyfft  (2). 

î.  I.  V.  1.  Audi  l'Auteur  qui  porte  le  nom  d'Qrphée,  dit-il  au  elle  étoit 
'  la  mcre  dts  Dieux  ôc  des  hommes.  JLcs  Poètes  qui  font  venus 
aprè$  ceux  que  je  viens  de  citer  ^  fe  font  efforcés  à  Tenvi  de 
peindre  cette  divinité  :  Theocrite  la  Êiit  paroitre  montée  fur 
un  char  ^  précédé  par  les  Afires  du  Firmament  :  d  autres  lui 
donnent  des  ailes  5  pour  marquer  la  rapidité  de  fa  courfe  ;  mais 
celui  de  tous  qui  en  a  fait  le  portrait  le  plus  ingénieux ,  eft 
Euripide  qui  repréfente  cette  DéefTe  couverte  d'un  grand  voile 
noir  parfemé  d*étoiles^  parcourant  fur  fon  char  la  vafle  éten- 
due des  Cieux  ;  âc  cette  manière  de  la  peindre  a  été  fui« 
vie  par  les  Peintres  &  les  Sculpteurs.  On  la  trouve  cepen* 
dant  quelquefois  fans  fon  char ,  avec  Ion  voile  parfemé  d*étoile$ 
qui  voltige  au  gré  des  vents  ^  pendant  quelle  s'approche  de 


> 


Expliquées  par  PHifioirt.  Liv.  IV.  Chap.  XVII.  4P9 
ta  terre  pour  éteindre  la  torche  qu  elle  tient  à  la  main  ^  ainfi 
qu  on  la  voit  dans  un  beau  deifein  tiré  d'un  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi^  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
Êucon  a  &it  gram  dans  fa  Paléographie  ;  ce  qui  prouve  que 
<?cite  manière  de  peindre  ainfi  la  Nuit  ^  fut  pratiquée  jufquau 
moyen  âge  5  &  étoit  encore  en  u&ge  au  dixième  fiecle. 

Conimek  Nuit  n étoit  ou'une divinité Phyfique ,  ou ,  pour 
parler  plus  ;ufte  ^  n  étoi|:  qu  un  néant  >  puifque  les  ténèbres  ne  v_ 

fiint  qa'tmë  iimple  privation  de  la  lumière  >  les  Poètes  lui  don* 
nerent  dra  enfans  de  la  même  efpece  9  qu'on  difoit  qu'elle 
avoit  eu  de  FErebe  (1)  ;  fçavoir  1  la  Crainte ,  la  Douleur,  l'En-  (5)  Cîc.  1.  $. 
vie ,  le  TrâvaU ,  le  Deftin ,  la  Vieillefle ,  l'Amour ,  la  Mort ,  ^^  ^^^'  ^^^^• 
les  Ténèbres  >  la  Mifere  y  les  Parques ,  les  Hefperides  ,  les 
Songes  >  ou  le  Sommeil,  lui-même.  Ajoutons  avant  que  de 
finir  cet  article,  que  les  Anciens  confondoient  la  Nuit  avec 
Diane ,  en  tant  qu  elle  repréfentoit  la  Lune ,  &  qu'ils  les  pei- 
gnoient  Tune  &  l'autre  de  la  même  manière  ;  ou  >  ce  qui  revient 
au  même^avecle  DieuLunus>  qui  fuivant  Spartien  (2)  ^  étoit  (i)iiiCoffin^ 
honoré  à  Carres  9  Ville  de  la  Mefopotamie  5  oà  PEmpereur 
CarâcaUa.fit  un  voyage  pour  rendre  honneur  à  ce  Dieu< 
Monfieur  MaiFei  a  fait  graver  une  ihtue  de  Luhus  »  qui  le 
repreiènte  avec  le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  devant  : 
fie  bn  le  trouve  fur  les  Médailles  debout,  en  habit  militaire i 
h  pique  à  la  main  droite ,  tenant  de  la  gauche  une  Viâoire  $ 
éc  ayant  à  fes  pieds  un  Coq>  dont  le  chant  avertit  pendant  la 
nuit  du  retour  de  la  lumière* 

-  Nuûùlius  étoit  encore  un  autre  Dieu  de  la  Nuit  ;  mais  il 
n  eft  connu  que  par  une  infcription  trouvée  à  Breil  fur  une 
Ibtue  qui  repréfente  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune  hom« 
me  vèni  à  peu  près  comme  Atys  >  éteignant  fon  flambeau  >  & 
ayant  à  fes  pieas  une  Chouette  ^  oifeau  noâurne. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune  9  la  première  Déefie  de 
la  Nuit  y  parce  que  nous  en  avons  affez  parlé  dans  l'article  de 
Piane  >  qui  à  certains  égards  »  étoit  la  Lune  elle-même. 
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♦aDpeUépar  J^  SommcU ,  '^ &  dc  fès  Enfons. 

les  Grecs  »ar-  j  j 

Je  dois  commencer  cet  article  par  une  reoftarque  necdV 

(aire.Les  invocations  qu  on  faifoit  auSommeil  pou  voient  avoir> 

&  avoient  en  eflFet  deux  fens  bien  diflférents.  Lorfqu  on  rin- 

voquoit  pour  les  morts  5  ainfi  qu  on  le  voit  dans  les  formules 

qui  fe  trouvent  quelquefois  fur  les  tombeaux  des  Anciens  r 

comme  celle-ci,  -^rfr»tf//\yoffiw,  ôc  autres  (cmblables,  c'étoit 

du  fommeil  de  la  Mort  qu  il  étoit  queftion  i  mais  dans  toutes* 

les  autres  occaHons ,  il  s  agiflbit  du  Sommeil  pris  dans  ik 

lignification  naturelle  »  auquel  on  s'adreflbit  pour  jouir  paifir 

biement  &  fans  danger,  du  tranquile  repos  qu'il  procure. 

(0  Thcog.      Le  Sommeil ,  félon  Hefiode  (  i  ) ,  étoit  fils  de  la  Nuit ,  & 

(i)  ilîai  L  firere  de  la  Mort  Homère  (2)  parlant  dé  ce  Dieu  dit ,  voiVj  k 

'4*  Sommetl  quon  dit  être  le  frère  de  la  Mort  :  Virgile  qui  ne  s^- 

carte  jamais  de  fon  original ,  dit  la  même  chofe  >  &  c&nfath 
guineus  lethi  fhpor  :  ôc  certainement  on  ne  pouvoir  lui  donner 
un  titre  qui  lui  convint  mieux ,  pui£:]u  il  eft  lui-même'  Fims^ 
de  la  mort.  L'Auteur  d'un  Hymne  qui  porte  le  nom  d'Orphée , 
appelle  le  Sommeil,  le  Roi  des  Dieux ^  des  hommes,  de  de 
tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre.  Les  Lacedémonici» ,  au  rap* 
port  de  Paulanias ,  fondés  fur  l'autorité  d^Homere ,  joignoient 
dans  leurs  Temples  la  repréfentation  du  Sommeil  avec  celle 
(3)inElîac  de  la  Mort,  ce  On  voit,  dit  cet  Auteur  (3) ,  fur  une  des  faces 
«.  is.  .        »  du  coffre  de  Cypfelle,  une  femme  qui  tient  deux  enfans  dans 

»  fes  deux  bras ,  l'un  blanc  &  l'autre  noir  ;  l'un  qui  dort ,  ôc  Tau* 
»  tre  qui  femble,  dormir  ;  &  tous  les  deux ,  les  pieds  contre- 
»  Êiits.  L'infcription  les  fait  connoître  ^  mais  indépendamment 
»  de  toute  infcription ,  qui  peut  douter  qu'un  de  ces  enÊtns  ne 
»  foit  le  Sommeil  &c  l'autre  la  Mort,  &  que  la  femme  qui  les 
»  tient,  ne  foit  la  Nuit?  » 

Ce  que  dit  Paufanias  nous  appretul  qu'on  repréfentoit  le 
Sommeil  comme  un  en£int  ;  un  beau  marbre  qui  nous  reile , 
&  qui  eft  d'un  excellent  goût ,  le  prouve  fans  réplique.  Ceft 
un  eoÊmt  enfeveli  dans  un  profond  fommeil  >  qui  tient  d'une 
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main  qudques  pavots  ^  &  qui  a  la  tête  appuyée  fur  d'autres  : 

f)rès  de  lui  eft  un  grand  vafè ,  rempli  (ans  douce  de  quelque 
iqueur  narcotique .  ou  aflbupiflante.  Ce  même  Auteur  ^  dans 
£bn  voyage  de  Corinthe  9  parle  d*une  Statue  qui  ^toit  dans  un 
Xemple  d'Eiculape»  &  qui  n  a  voit  que  la  têie;  mais  com- 
me il  ne  fe  reflbuvient  pas  ordinairement  de  ce  qu'il  a  dit>  ,ou 
de  ce  qu'il  a  à  dire  ^  il  ne  nous  avertit  point  fi  c'étoit  la  tête 
d'un  enÊmt^  ou  celle  d'un  homme  fait.  Comme  nous  avons 
encore  une  autrç  flatue  du  Sommeil  fous  la  figure  d'un  enfant 
ailé  9  il  y  a  apparence  que  c'étoit  la  manière  unique  de  repré« 
ientet  ce  Dieu. 

Philoftrate  dans  le  tableau  d'Âmphiaraus,  peint;  le  Sommeil 
fous  la  figure  d'un  hopime  revêtu  d'une  robe  noire  ^  &  par 
defTus  une  autre  qui  eil  blanche  ^  ayant  Taij:  abbatu  &  afToupi  > 
&  tenant  d  une  main  la  corne  avec  laquelle  il^, envoyé  les 
^nges  véritables,:  fur  quoi  il  eft  bon^d^  reniarqupr  que  les 
Anciens  diftingupient  deux  fortes  de  Ronges  ;  les  vrais  ^  c'eil- 
à-dire^  ceux  qui  n'annonçoientque  çics  çhofes  qui  étoient réel- 
lement telles  qu'on  les  voyoit;  ôc  lesiSonges  f^ux>  qui  n'é- 
toiept  que  de  vaines  illufions*  Les  prqpiier^  étoient  contenus 
dans  une  corne  ordinaire  >  les  féconds  df^ps  une  corne  d'y  voi- 
re/, de  là  les  di^ux  pones  du  Soinmeil  dont  parlent  Homère 
ÔC  Virgile  (a). 

Les  Poètes  font  fouvent  mention  des, pavots  que  ce  Dieu 
^ent  dans  cettç  cojrne>  On  qu'il  répand  Air  les  mortels  fatigués» 
Ovide  eft  celui  de  tous  qui  s'eft  le  plus  éteî\du. fqr  l'article  du 
Sommeil  :  c'eft  dans  l'endroit  où  i\  xlit  (i)  que  Junon  fàti-  (i)Metiir, 
guée  des  vœux  inutiles  qù*Alcyone  lui  adrefToit  fans  cefTe  pour 
fon  mari ,  qui  avoit  péri  dans  un  naufrage  >  envoyé  Iris  au 
Palais  du  Sommeil ,  çout  lui  ordonner  d'apprendre  à  cette 
infortunée  6c  tendre  époufe  ^  la  mort  de  fon  mari.  Rien  n'eft 
plus  élégant  que  la  dêfcription  que  fait  ce  Poète  du  Palais  de 
ce  Dieu ,  6c  des  Songes  qui  l'environnent  ;  mais  je  renvoyé 
à  r Auteur  même,  qull  feudroit  copier  entièrement  pour  ne 
laifTer  rien  perdre  d'une  dêfcription  fi  charmante. 

K  r  r  u) 
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Les  Songes  paflfoiènt  pour  être  les  enfàns  du  Sommes 
le  Poète  que  je  viens  de  citer  en  nomme  trois  >  Morphéc ,  le 

f>lus  habile  de  tous  à  prendre  la  démarche  y  le  viÊige  >  fait  £c 
e  fon  de  la  voix  de  ceux  qu  il  veut  rcpréfeneer  y  ôc  ce  Son* 
gc  n  eft  que  pour  les  hommes  :  Phobetor  >  le  féconde  prend 
là  Tcflemblancé  dos  bêtes  fauvages,  dés  oifeaux,  &  dcsfer-^ 
pens  :  le  troifiéme  ,  appelle  Phantafe ,  fe  métamorphofe  en 
terre,  en  rocher,  en  rivière,  &  en  tout  ce  qui  eft  inanimé; 
mais  ces  trois  Songes  nétoièm  députés  qu  aux  Palais  des  Roi» 
&  des  Grands  :  il  y  en  avoir  une  infinité  d'autres  pour  le  Peu- 
le.  Ces  trois  noms  au  refte ,  conviennent  à  ce  que  ce  Poète 
it  de  ces  trdîs  Songes  i  le  premier  fignifiant  la  forme  &  la 
pgwe  y  que  ce^fonge  imitbit  :  le  fécond  a  à  peu  près,  la  môme 
iigaifîcation ,  6c  le  troifiéme  vienrdes  phantomes  que  forme 
rimaginàtîon;*  .    ' 

;  Homère  met  le  féjour  du  Sommeil  dans  Tifle  de  Lemnos  î 
&  c*eft-là  effeélivem'ent  que  Jùnon  va  chercher  JeSomnaeil 
pour  endormir  Jupitét  :  les  autres  Poètes  parmi  lefquels  eft 
(OLocdr,  Ovide  (i),  établlffent'le  domicile  de  ce  Dieu  dans  le  Pays 
des  Cimmériens  >  ôc  ïîen  ne  convient 'niieux  au  Sommeil  ^ 
quun  Pays  étfernelfôtiiént  couvert  de  ténèbres.  Virgile  (2) 
(i)Eacid.  feit  habiter  lé  Spmmeil  &  les  Songes  dans  un  vieux  Orme 
qui  fe  trouvoit  à  l'entrée  de  l'Enfer. 

Enfin ,  les  Grecs  recôrinoiflbient  une  Déefle  du  Sommeil , 
appellée  BtizoiVïQtA  qpi  fignifie  je  dors  "y  &  ùA^e  autre  çjuils 
nommoient  Btimôi  ^  •  :  ^  .         • 

■     •;  ''•  ':Ve  laMort.   ^  '       '    • 

Comme  nods  avons  dit  après  Homère  que  le  Sommeil 
étoit  le  frère  de  la  Mort,  puifqu  elle  étoit  elle-même  le  grand 
Spmmeil,  le  Sommeir  éternel ,  il  faut^  ajouter  ici  un  mot 
fur  cette  divinité ,  car  les  Grecs  avoient  injs  la  Mort  au  nom- 
bre dé  leurs  Dieux  :  leurs  Poètes  auflî  bien  que  les  Latins ,  & 

(3)  En.!. 2.  Virgile. entre  autres  (3) ,  lui  donnent  cette  qualité.  On  ne  (çiit 
rien  touchant  le  culte  qu'on  lui  rendoit  ;  on  nous  apprend  . 
feulement  que  les  Lacedemoniens  l'bonoroient  comme  une 

)inLacon.  divinités  6c  avoientf  au  tabborf  de  Patrfanias  (4)  s  Une  defes 


L^. 


Expliauées^ar  FWfiàire.  Liv.  IV:  CHAt>.  XVII.  50^ 
Statues  près  dé  celle  du  Sommeil  Ton  frerc.  Nous  venons  de 
parler  d'après  cet  Auteur ,  de  cette  ft^tue  de  la  Nuit  qui  tient 
entre  Tes  bras  Tes  deux  enfàns  1  la  M  or 1 6c^  le  bommeil. 

Nasnia  9  la  Déeflfe  des  funérailles .  avoit  un  culte  mieux  éta- 
bli 9  &  THiftoire  &it  mention  d  une  Chapelle  qu  elle  avoit  à 
Rome ,  hors  les  murailles  de  la  Ville.  C^étoit  furtout  aux 
fimérailles  des  vieillards ,  fi  nous  en  croyons  Varron  dont  le 
témoignage  eft  rapporté  par  S  Auguftin  (  1  ) ,  qu'on  redoubloit  0)  De  Cît. 
les  honneurs  rendus  à  cette  Déeflei  &  c'étoit  de  la  même  di-  ^^'•^'  ^' 
vinité  qu'avoieht  pris  leur  nom ,  ces  airs  lugubres  fie  plaintiis 
qu  on  chanjtok  au»  tunérailles.CetteDé£fle  au  refte  quin  eft  gue« 
xies  connue  que  pat  Araobc,  qui  eft  le  feul  des  Anciens  dont  les 
écrits  notjs  reftenr>  qui  en  parle^  n'entroit  enfonâion  qu'à  l'ago* 
me  des  malades.  Cétoit  alors  qu'pn  commeni^oit  à  l'invoquer. 

Tels  font  les  Dieux  que.  les  Mythologues  difent  préfider 
dans  les  Enfers  Ils  mettent  aufG  de  ce  nombre  Jupiter  Stygius 
£c  Juoon  Stygia ,  mais  j'ai  prouvé  ailleurs  que  dans  cette  ac« 
ceptionib  étoient  les  mêmes  que  Pluton  ôc  Proferpine  ;  Liber 
^  Hécake..  qui  dans  le  fond  ne  font  que  le  Soleil  6i  la  Lune  > 
lorfqu'étam  defcendus  dans  THemifphere  inférieur  ils  alloient 
iuîvant  la  créance  populaite  éclairer  le  Koyaume  des  Om- 
bres ;  Mercure ,  mais  ce  Dieu  ne  fàifoit  qu'y  conduire  les  . 
âmes  9  puis  Vcnoit  dans  le  Ciel  fon  féjour  ordinaire. 

Enfin  9  pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  fur  ce  fujet ,  il  me  refte 
à  parler  du  culte  qu'on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers^  fie  de 
ces  illuftres  malheureux  qu'on  croyoit  être  condamnés  à  de* 
mewet  éceroeUement  dans  le  Taccare. 

CHAPITRE      XVIIL 

Du  culte  cju^on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers. 

INDEPENDAMMENT  de  ce  quc  jai  dit  dans  les  Chapitres 
prrécédetis  des  honneurs  fie  du  culte  qu'on  rêndôit  à  cha- 
cun des  Dieux  des  Enfers ,  je  dois  ajouter  ici  quelques  r^mar-* 
ques  qui  les  regardent  cous  en  gépécai.;  La  première  >  eft 
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qu'on  ne  leur  élevoic  point  d'Autels  y  ce  qui  étoit  refervé 
pour  les  Dieux  du  Ciel  5  &c  qu'on  ne  fàifoit  que  des  foffes 
dans  lefquelles  on  laifToit  couler  le  fang  des  viâimes.  La  fé- 
conde 9  que  ces  viâimes  dévoient  être  noires  ^  à  la  difl^ren- 
ce  de  celles  qu  on  ofFroit  aux  Dieux  du  Ciel.  La  troifiéme  1 
que  les  Prêtres  dans  ces  facrifices  feulement  avoient  la  tête 
couverte.  La  quatrième  j  que  lorfqu'on  facrifîoit  aux  Dieax 
de  j'Enfer ,  le  Prêtre ,  en  récitant  les  prières  prcfcrites  par  le 
rituel  >  baifToit  la  main  &  la  tournoit  du  côté  de  la  ter- 
re y  au  lieu  qu'il  la  tenoit  élevée  lorfque  ces  prières  s'adref- 
foient  aux  Dieux  du  Ciel  ;  &  qu  il  touchoit  de  la  même  main 
la  Terre  y  lorfqu  il  (acrifioit  à  cette  divinité.  Delà  ^  &  ceftma 
cinquième  remarque  y  la  diflinâion  des  Dieux  y  en  Dieux  fo- 
périeurS)  Superiy  &  en  Dieux  inférieurs  5  (i  bien  marquée 
dans  les  Anciens  pour  dé(igner  ceux  du  Ciel  &  ceux  de  l'En- 
fer. Cétoit  même  un  axiome  reçu ,  que  les  vivansétoient/ir- 
f  trieurs  y  fuperi  y  par  rapport  aux  morts  ;  comme  ceux  do 
Ciel  le  font  à  l'égard  des  hommes  y  ce  que  Macrobe  expri* 
(i)  Somn.  me  ainfi  (i)  :  ftcut  DU  nobisy  ita  nos  defunBis  Super  i  habemitr. 

Scip.i.i.c3.      La  fixiéme  remarque  eft  qu'on  haïfFoit  généralement  Plu- 
ton  &  tous  les  autres  Dieux  infernaux  y  ainli  que  le  dit  Ho« 
(i)  IL  L  3>.  mère  (2) ,  &  la  raifon  en  étoit  que  ces  Dieux  paflbient  pour 

V  i}8.  inflexibles  9  &  que  peu  touchés  des  prières  des  hommes ^  à 

peine  les  écoutoient*ils.  Euripide  ajoute  que  c'étoit  pourcela 
même  qu'on  ne  leur  érigeoit  ni  Temples >  ni  Autels^  &  qu'on 
ne  compofoit  point  d'Hymne  en  leur  honneur.  Ces  mêmes 
Dieux  pafToient  pour  être  (i  féroces  &  û  peu  fodables  qu'ils 
fàifoient  toujours  bande  à  part>  &  n'avoientquetrès-peude 

(})  Hccuba-  commerce  ai^c  les  autres  >  comme  le  dit  le  m%me  Poète  (j). 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  leur  rendît  quelques  cultes  y  mais  outre 
qu'on  s'adrefToit  rarement  à  eux ,  ce  n'étoit  pas  pour  leur  de- 
mander des  grâces  9  comme  aux  autres  Dieux  >  mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  les  appaifer^  &  les  empêcher  de  nuire; 
(ans  toutefois  qu'on  eût  beaucbup  d'efperance  d'y  réuflir.  j 
La  dçrniere  enfin  eft  >  que  les  Dieux  des  Enfers  étoient  au- 
tant les  Maîtres  dans  leur  trifie  féjour  ^  que  ceux  du  Ciel  re- 
voient dans  le  leuTj  &  que  ceux-ci  >  quoique  plus  honora  1 

n  avoient 


Expliquées  par  FHiftaire.  L  iv.  IV.  Chap.  XIX.  yo; 
n^iroient  aucune  jurifdiâion  fur  ceux-là  ;  le  partage  unç  fois 
fiut^  Jes  trois  fireres  devinrent  abfolument  indépendans  les 
uns  des  autres.  Lorfque  Junon  porta  Eole  à  exciter  cette 
ténapête  qui  fit  tant  fouffrir  la  flotte  d'Ënée  (i)>  Neptune  fie  (^i)jg;M.ii: 
bien  counoître  qu'il  étoit  le  Maître. 


CHAPITRE      XIX. 

Hi/îoire  de  ceux  que  les  Foëtes  ont  placé  dans  le  Tort  are. 

Les  Géants   et  les  Titans* 

O^  N  <loit  bien  juger  dabord  qu  on  ne  manqua  pas  d'y 
mettre  les  Titans  &les  Géants  ^  pour  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux.  L'hifloire  même  des  Titans,  telle  que  nous 
1  avons  rapportée  d  après  Evhemere  &  les  autres  Ânciens>por« 
te  que  Jupiter  après  les  avoir  vafncus ,  les  avoir  reléguée  les 
uns  fous  le  mont  Etna  qui  étoit  regardé  comme  un  foupi- 
cail  de  TEnfer  >  les  autres  dans  le  Tartare  même.  C'étoit  là 
en  effet  y  qu  on  trouvoit  Egeon  5  Porphyrion  y  &  tous  les 
autres  ;  mais  nous  en  avons  afTez  parlé  dans  l'hifloire  des 
Dieux. 

Les  mêmes  Poètes  font  trouver  dans  ces  trlftes  demeures 
plu(îeurs  autres  perfonnages  célèbres  dans  l'âifloire  fabuleufe. 

Sijyphe. 

Parmi  les  iUuftres  malheureux  qu'on  trouvoit  dans  le  Tar*- 
tare ,  étoit  aufli  Sifyphe  qui  étoit  condamné  à  conduire  une 
grofTe  roche  au  haut  d'une  montagne  >  d'où  elle  retomboit 
auffitôt  par  fbn  propre  poids  ;  &  cette  trifle  &  pénible  occu- 
pation ne  lui  laifToit  aucun  moment  de  repos.  Le  nom  de 
ce  Prince  efl  fort  célèbre  dans  Thiftoire  ancienne  de  la  Grè- 
ce Illuftre  par  fa  naiflfance ,  il  rapportoit  fon  origine  à  Ëolus  f 
duiquel  il  defcendoit  en  droite  ligne.  Après  la  retraite  ^  ou  fi 
Tome  IL  '  5  f  f 
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on  vent  ^  la  finte  de  médée  ^  qui  depuklc  reCcMK  <Iet  Afg<- 
nautes  avoit  régné  dix  ans  àCorimhe  (i)  >  Sifyphe  montifix 
le  Trône  à  qui  elle  l'avoit  deflinc ^  €c  où  le  dcok  éefàtmt' 
foice  i'appdioit  ;  6c  fi  on  met  deux  ans  de  dtftance  enm  kl 
retour  de  Jafon  à  Iolcho$>  où  il  emmena  Médée ,  avant  qulb 
fuflent  obligés  de  fe  retirer  à  Corinthe  j  ce  fera  environ  douze 
ans  après  la  conquête  de  la  Toifon  d'or  >  que  Sifypfae  aura 
commencé  de  régner.  Or  comme  on  fçait  l'^pocue  delà* 
pédidon  des  Argonautes  (2)  9  on  connoît  dès- là  celle  du  règne 
trÂ^-^'f.!"^  du  Pcince  dont  je  parle  s  x:'eû-ihdke>  quil  legnoît  2400  2f 

Hiitoire  au  -      .  ,-  >r^  i~  .....*  ^^.         4*  .    /l 

Tome  III.      ans  avant  la  guerre  deTroye:  on  ignore- combien  danneâ 

il  régna ,  mais  on  fçait  qu'il  vécut  fort  long-temps. 

Eumelus  (3) ,  ancien  Poëte  qui  avok iScrie  Thifloire  de  Co- 

10  (^^^^  rinrhe ,  après  avoir  dit  que  Sifyphe  étoit  monté  fur  le  Trône  à 

la  place  cfe  Médée^donnok  la  (ùtte  des  defcendans  <ie  ce  Pri» 
ce ,  jufqu  a  la  conquête  de  Coiinthe  par  les  Heracfides,  k 
cette  généalogie  commençoit   par  Ornytian  fe  pk»  jewc 
des eiïtens  de  SHyphc ,  &  duroit  jufqnk  Dofidas  €c  Hya- 
ilhincidas  9  qui  furent  les  deux  derniers  1  6c  qui  vcgnoicoth 
Cotinthe  au  temps  du  cetour  des  HeracUdes  dans  le  Véù^ 
ponnefe ,  c*eft  à-dire^  80.  ans  après  la  ptifc  de  Tfoye.Cfft 
Paufanias  qui  nous  a  oonfcrvé  ce  morceau  de  fH4ftoipe<fEo- 
indus  :  cependant  Fauknîer  de  Grant-  Menil  ^  perfùadé 
que  le  Poëte  dont  Paufanias  rapporte  le  fentiment  >  s'dl 
trompé  en  faifant  Sîfyphe  contemporain  de  Jafon.  Siiyphei 
dit-il  5  qui  régna  à  Corinthe ,  ^it  &s  d*Eolus  9  Se  fiere  de 
Cretheus  ayeul  de  Jafon ,  &  par  conféquent  plus  ancien  que 
ce  Prince.  Ce  fçavant  Critique  fe  fonde  fur  la  Medée  d'Eu- 
ripide 9  dans  laquelle  il  paroît  que  Sifyphe  n  étoit  plus  au 
monde  quand  Jafon  vint  à  Corinthe ,  puifque  c'étoit  Creon 
qui  y  regnoit.  Mais  ne  peurroit-on  pas  >  j)our  cQncâier  ces 
deux  opinions  >  dire  qu  u  y  a  eu  -deux  Myphes  ^  Tun  as 
d'Ëolus^  &  Tautre  fon  defoendam  ;  tque  4e  premier  a'avott 
point  eu  de  fucceOeur  de  fa  famille  >  ^  que  Medée  en  aban* 
donnant  le  trône  de  Corinthe  y  y  avéit  fait  monter  Sifyphe 
II  à  qui  il  appartenoiti  Car  enfin  la  généalogie  que  donne 
Eumdus  de  Sifyphe  paroitinen  fui  vies  ôç  il  n'^eft  pas  tut 


1 


Expliquées  pàt  fHifiom.  Li?,  IV.  Chap.  XIX.  joy 
far-tow  pour  ce3  anciens  temps  >  qu'on  ak  confondu  deux 
Princes  de  m^e  nom  i  ni  extraordinaire  ,  que  les  fuccef* 
fihjrs  du  prçmiei  n  ayant  pas  régné  ^  la  couronne  ùnt  en* 
fuite  rentrée  dans  fa  énaille.  Mais  ce  qui  prouve  clairement 
ce  que  je  viens  d'avancer  »  c'eft  que  Pauianias  ^  qui  avoir  par^ 
lé  dan&  fon  voyage  de  Cockithe  >  de  Sifypbe  qui  étoit  con-» 
temporain  de  Medée  &  de  Jafon  9  hit  mention  d'un  autre 
qui  étoit  propre  firere  d'Athamas  j  qui  après  la  mort  fime&c 
de  fes  enfans  avoir  adopté  fes  petits*neveux  5  Coronus  fie  Ha** 
lianusi  fils  de  Therfandre  ^  &  petits-fils  de  Sifyphe.  Or  Atha- 
flfias  f  père  de  Pkryxus  qui  s'étoit  retiré  dans  la  Colchide  f 
vivoit  avant  l'expédition  des  Argonautes  >  qui  n'armèrent  que 
pour  aller  recueillir  ùl  fucceflion. 

J  ai  dit  que  Sifyphe  avoit  vécu  long-  temps ,  &  (ur  cet  ar- 
ticle tes  Anciens  débitèrent  deux  fables.  Suivant  Pherecide 
qui  publia  la  première  »  on  difoit  que  ce  Prince  avoit  en- 
chaîné la  Mon  >  &  qu'il  la  retint  jufqu  à  ce  que  Mars  la  dé- 
livra 9  à  la  prière  de  Pluton>  dont  le  Royaume  étoit  défert  1 
à  caufe  que  les  hommes  ne  mouroient  plus.  La  féconde  ap« 
prenoit  qu'à  la  vérité  Sifyphe  étoit  mort  jeune  y  mais  qu  il 
avoit  obtenu  du  Dieu  des  Èn&rs  la  permifCon  de  revenir  au 
monde,  pour  aller  punir  fa  femme  de  lui  avoir  trop  bien 
obéi  (^i);  mais  que. quand  il  eut  une  fois  repaffé  le  CocytCf 
il  lie  voulut  plus  retourner  dans  les  Enfers. 

Ces  deux  fiâions  nous  laiflent  entrevoir  fans  doute  9  que 
Sifyphe  revint  d'une  maladie  qu'on  avoit  jugée  mortelle  >  flc 

ré  &  famé  j  torfqu  on  l'avoir  cru  mort  ^  il  avoit 


qu'ayant  recouvré 

(f)  SiiVpbe^  féott  la  fàUe  >  reriot  des 
£nfers^  Voîd  comment  Noël  te  Comte 
làconte  b  choie  après  Demetrie  fur  les 
Oijfmpies  de  Pkidare.  «  Les  autres  nain- 
9»  denneot  que  Sifyphe  fut  coadamué  à 
w  rouler  (a  pferreaux  Enfers  >  pour  avoir 
»delo]raumeiit  trompé  les  Démons  fi>ft- 
»  terrains  «  difânt  i^après  &  mon  il  def- 
99  cendroit  aux  Enfers ,  8c  fie  â-has  un 
•»  tour  de  fon  métier  à  Pluton.^  Comme  il 
9»  étoit  à  Tardcle  de  la  mort ,  il  conunan- 
»  da  à  fa  femme  de  Jetter  fon  corps  em- 
»  mi  la  place  iàns  (cpolture  :  ce  qu'ell* 


»  zyznt  faiCy  il  demanda  pcrmiffion  à  FI»- 
»  ton  d*aller  châtier  fâ  femne  qui  renok 
a»fipei>CQfnptedelot,  j^mcctant  de  ro* 
»  tourner  en  bref.  Mais  hu  ayant  (a  re- 
»  qutHe  accordée  Cons  cette  condition  > 
»  comnaeil  eut  derechef  goété  Ttif  dece 
,»  monde,  il  ne  voulut  plus^ retourner  en 
„  1  autre ,  \1xG\vC2  tant  que  Mercure  Tem- 
,>  poignant  au  collet  >  l'y  ramena  «  met* 
>9  tant  en  exécution  ledit  Atcèt  des  Dieux 
„  contre  lui.  D'autres  veulent  encore  que 
,,  cefoit  pour  avoir  pris  à  force  ùl  nieco 
^  Tyrrho.  Trsd.  de  Jean  de  Mom-Lyétri. 

Sff  i) 
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cnfuite  vécu  jufoua  une  extrême  vieilleffe.  Ce  fut  ponr  ccîa  i 
difoit-on >  que  rluton  lavoit  condamné  à  rouler  inceffiim- 
ment  Ténorme  rocher  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
cet  arncle  ;  comme  fl  on  avoît  vouhi  nous  apprendre 
par-là  que  les  foins  ni  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ar- 
rêter le  cours  rapide  àts  jours  qui  leur  ont  été  deflinés  ^  ni 
reculer  le  terme  fatal  qui  leur  a  été  prefcrit  :  ou  fdutôt  poui 
nous  laiffer  l'emblème  a  un  Prince  ambiueux^  qui  roida  long- 
temps dans  fa  tête  des  deffekis  qui  n  eurent  point  d*execu« 
tion. 

Paufànias  rapporte  cependant  une  autre  caufe  du  fupplice 
de  ce  Prince  >  &  dit  qu'il  éfl  puni  dans  les  Enfêis  pour  avoir 
appris  à  Âfope  l'endroit  oii  Jupiter  avoir  caché  Éginedont 
ce  Dieu  étoit  amoureux. 

Sifyphe  étoit,  dit- on,  un  homme  fin  &  rufé.  Il  éponû 
Anticlée  fille  d'Autolycus ,  dont  il  eut  une  fille  de  même 
nom ,  qui  fut  mariée  à  Laërte  père  d'Utyffe.  Âutolycus,  qaife 
croyoit  auili  rufé  au  moins  que  Sifyphe  y  lui  vola  quelqoei 
bœufs  >  6c  les  ayant  mêlés  avec  les  (iens  >  il  cnit  caches  par- 
là  fon  vol  ;  mais  Sifyphe  qui  aVoit  fait  marquer  tous  fes  trou- 
peaux fous  le  pied ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnoître. 
Ce  trait  frappa  Autolycus  ,  qui  ayant  conclu  boime  opiflio» 
de  Sifyphe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  ^ 

(t)  In  Ce-  Paufànias  (i)  rapporte  encore  un  trait  de  la  vie  de  Sifyphe; 
que  je  ne  dois  pas  omettre ,  &  qui  prouve  fa  pieté  envers 
Melicerte,  Cet  Auteur  parlant  des  enviroM  de  Cremion  où 
Thefée  avoir  défait  un  bandit ,  fumommé  Pytocamptès,  dit 
qu'il  y^avoit  près  de  là  un  Autel  de  Melicérte;  car  on  aflû- 
roit  qu'un  Dauphin  l'àvoit  retiré  de  la  mer  où  il  s'étoit  noyé, 
&  Tavoit  porté  e»  cet  endroit.   Sifyphe  l'ayant  trouvé  cx- 

{)ofé  fur  lie  rivage  le  ifit  enterrer  ,  &  inftitua  en  fon  honneur 
es  Jeux  Iflhmiques.  Ce  fut  dans  le  même  Iflhme  de  Conn- 
the ,  au  rapport  du  même  Auteur ,  que  Sifyphe  fut  enter* 
ré  5  mais  le  lieu  de  (on  tombeau  n'étoit  coimu  que  de  peu 
de  perfoimes. 


riottu. 


'Expliquées  far  Hipire.  L  i v.  IV.  Chap.  XIX.     ^op 

Homère  ,  dans  fon  Odyffée  (i),  parle  deux  fois  ,de  Tt-  (i)iiT.>.8c 
tyus:  la  première  i  lorfqu'Alcinoûs  raconte  à  Ulyfle  (jue  Rha-  ^  "* 
ckmandie  avoir  été  autrefois  dans  llfle  d'Eubée  à  deflein  d'y 
voir  Tityus  :  la  féconde,  lorfque  parlant  des  Ombres  qu'UIyfle 
trouva  dans  les  Enfers,  ïi  lui  fait  dire  :  «  Là  je  vis  Tityus  > 
»  ce  fils  de  la  Terre  tout  étendu ,  &  qm  de  focr  \^a|le  coi-pv 
•  couvroit  neuf  arpèns*  Deux  Vautours  inceflamment;  atta^ 
»  chés  à  fon  Ombre  >  lui  déchirent  le  fèye,  fans,  qu  il  puifle 
m  les  chafler  ;  car  il  avoit  eu  Imfblence  de  vouloir  violer  La- 
it tone  j  comme  elle  traverfoit  les  délicieufes  Campagnes  de 
«  Panope,  pour  aller  à  Pytho  ».  Strabon prétend  en.^fi^tqu« 
ce  Tityus  étoit  un  Tytan  de  Panope^. ville  de  Id  PboGÎde  , 
peu  léloignée  de  Delpnes ,  qui  pour  fes  violences  s'attira  Tiff- 
dignation  du  peuple ,  &  fiit  haï  également  des  hommes  fie 
des  Dieux. 

Les  &bles  que  l'Antiquité  avbit  publiées  à  ion  ocçafion  ^  ^> 

font  aifées  à  expliquer;  La  première  >  qui  dit  qu'il  étoit  fils 
de  la  Terre,  n'a  pour  fondement  que  le  nom  dé  ce  Tyran, 
qui  veut  dire  ,  terre  ou  boue  ;  ou  fi  Ibo  veut ,.  elle  tire  fon 
origine  d'une  autre  fiâion ,  qui  portoit  que  Jupilier  étant  de- 
venu amoureuii  d'Elara  fille  d'Orchomehç,  elle  avoit  été 
obligée ,  pour  fe  dérober  à  la  jaloufie  de  Jtmon,  ^  fe  ca* 
cher  dans  les  entrailles  de*  la  terre  ,  où  elle  accoucha  de 
Tityus.  La  féconde,  qui  portoit  que  c  étoit  un  Géant  dont 
le  corps  coûvoit  neuf  arpens  de  terre ,  n'étoit  fondée ,  com- 
me le  dit  Paufanias  {2)^  que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tom-  (%)  laPhoc 
beau,  qui  étoit  près  de  Panope^  contenqit  j^réqfément . unq 
pareille  quantité  d'arpens  5  ce  qu!Hoi»ere  qui  apparemment 
avoit  entendu  parler  de  ce  tomoeau,  avoit  exprimé  poëtlque- 
nent. 

'  La  troifiéme,  qu'Apollon  à  coups, de  flèches  avoit  déli- 
vré la  terre  de  ce  monftre ,  parce  qu  il  étoit  mort  apparem- 
ment dans  un  âge  peu  avancé,  du  d'une  Higrt  violente  ,<  fie 
que   toutes  les  morts  violantes  ou    prématurées   étoienr 
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attribuées  à  ce  Dieu  $  comme  nous  aurons  plus  (Tune  fois  oe< 
cafîon  de  le  dire.  La  quatrième  enfin  j  qu'il  étoit  incei&m* 
ment  dévoré  dans  les  Enfers  par  deux  Vautours  >  eft  expli« 
luuL.^**  quî^c  f»rLiicrecc(i) ,  lorfqtiAjcfo  qae  k*  véritable  Tityus.eft 
^     ^'       ctek»  dorrt  k  coent  dk  déchicé  par  l'amour  ,  cetce  pa(fioa 

étant  oi^dinairemeitt  accompagnée  d'inquiétudes^  &  des  ibucis 
tes  plus  cuîÊmtAi. 

On  pourroit  cependant  penier  ^  ou  que  la  Tyrannie  de 
Tittcis  ne  dusa  pas  pendant  tout  le  coarsrde  fa  tie^âc  quàUfia 
de  (oâ  regffe  il  tepan  les  niauxqull  avc^  fitirs^^  dans  Wcom** 
mencemens  >  ou  qoc  tes  habitans  dé  rifle  (TjBolpée  n  enavoîent 
(0  Ltcdt.  pj^  i^  mètûc  idée  que  ceux  de  Panopei  puif^ue  Snabon  (a) 
dit  que  daM  l'Ëcibée  on  montroit  encore  de  fon  temps  un 
antre  nonsmé  Elara,  du  nom  de  fa  mere>  &.  une  CbapeUç 
où  on  rendôit  k  Tityus  un  culte  religieux^  ^  Mais  Straboa  qui 
dit  qu'il  r^gnoii  à  nmope^Dccontrratt-il  pas  Homère  ,  qui 
Eut  faire  à  Rhadamanth  e  le  voyage  de  TEubée  pour  y  voir  Ti-; 
tyus  ?  Madame  Dacier  a  cherché  à  concilier  cette  contra- 
diâion»  en  difant  qu'Ëlara  étant  accouchée  de  Tftyus  »  Ten* 
voya.dans  TEubée  pour  le  dérober  à  la  jaloufie  de  fa  Rivale} 

3u  il  y  fbft  élevé  >  £c  que  ce  fiit  pendant  fa  jeunefle  que  RhsH 
amanthe  alla  le  voir^  qu'enfuite  Tityus  étoû  venu  àPanope 
où  il  avoir  régné  ;  £c  que  les  Eubéens  qui  avoient  pris  foin 
de  fon  éducation  f  lui  avoient  conikcré  la  Ctvstpelle  dont  nous 
venons  de  parlen 

Phlegyas^ 

O  M  trouve  auili  dans  leTartare  l'infortuné  Phlqgyas>  flc  3 
y  eft  dans  une  continuelle  appréhenfion  de  la  diute  d'un  xo* 
cher  qui  lui  pend  fur  la  tête.  Son  crime  fût  <f  avoir  Eût  bcià- 
ter  le  Temple  d'Apollon  de  Delphes^  parce  qu'il  crut  que  c€ 
Dieu  avoir  débauché  Êi  fille  (a)  5  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoit  devenu  amoureux  >  avoir  pris  Thabit  fie 
l'équipage  de  ce  Dieu.  Phlegyas  eft  le  Prédicateur  de  ces 

-  {a)  Phkgfofaétem  ,  hUotât  fater  •  A«-.l  éUknsmcntdkJMÙjM  TemfUsm  ,  &  eftu 
hfmt  Coroindemfiim»  f-auam  Âpollo  viti^  [  fagittis  tfl  Aà  inferûs  trufm*  Seffius  in  Uà. 


/ 


Expliquées  par  THiftoire.Liv.îV.CHtKXîX.  ^j.i 
inftes  lieux  ^  fi  nous  en  oroyons  VUgile  (a)«  apprenez ,  dit  -il 
aux  Ombres  d*une  voix  fort  élevie  p  à  ne  paint  méprijer  les 
pieux  ^  &àf€»drejtÊftiçeÀi09ê$  le  «om/<.  Inutile  fermon ,  puif- 

3uÀ^&k\  .des  jens  qui  .ne  ibw  plus  en  état  de  pratiqua 
e  Cl  j^elles  leçoos^ 
Stace  cloute  <}Qe  le  pauvre  Phlefi;y«s  étoit  à  jeun  fie  acca- 

Hé  ibus  la  peiànceur  d  un  e^yab^  rocher.  Situation  bien 
gênante  pour  im  Pj;édicateur.>  ôc  on  aura  (ans  doute  toujours 

|)keûieà  iXdnprendre  comment  Vi;rgUe  le  &it  crier  /îjToxt  pétant 
a  jeun  j  lie  aj^ant  un  poids  (j  lourd  iurreftomac. 

Comofie  FatuffWâas  fA  celui  des  Anciens  qui  s'efl  le  plus 
^écendti  .fw  l'hiftoire  de  Plil.c^.yasi  je  vaisx«yp|)ptter  tout  ce  qu'il 
£n  dit  (i).Ët6acle  étant  mort  ians^ifans^les  defcend^o^  d'Haï-    <i)  laCo- 
wus  prirent  poiTeiCon  de  (es  JStats^  car  il  n  avoir  que  deiw  filles  "°|L^'*^'^ 
Cbryfcigenie  &  ChryJK.  Celle-«i  ayant  «eu  nne  inttigvie  avec  ^     ^*  ^*  ^  * 
J^cs^e\VArfn<ei;è<ie  Pialegya%qu^  dans  laiuifie x>ccupa  le  trône 
4e  tftm  a»  Aui  «ii^fie^neUâc  iît<Jianger^  ^ 

leUcÂt  A^df ekie  ^,  Âc  ^i  depuis  futiaommée  PMegyade.  Ce 

V4neea)f9«K  fàitbat^  uneViUe<ie  ion  nom>  lapeupla  oe  tout  ce 
ïqy'il  fnnt  ramaffer  die  plus  Iwave  <lans  toute  1^  Grèce  i  j^  de  ce 
méivd^  U  :feibffiBaun  peuple  audacieux  qui^  prétendit  faire  un 
cosss^  a  fraflt  9  ^  :$'(étant  lëpa^  dos  Qcction^eniens  9  iie  fonge^ 
qu  à  /aggrandir  AUX  ài^^efis  de  fcs  voifins.  H  porta  jmême  Ion 
auëace:)tâqu'à  niarcher  contre  D^ejjpihes.^  .^  à  vouloir  piller 
le  Temple  d'A|>ollon.  PhUaxnman  vint  au  iêcours  des  Habi^- 
tans  de  cette  V  ille  avec  une  troi^pe  d'Aj^ens  choifîs  ;  mais 
lui  &  les  fiens  furent  tués  dans  un  combat  qui  fe  donna  fous 
les  murs  de  Delphes.  Cette  vidoirp  augmenta  le  courage  & 
l'audace  des  Phlegéens  ;  auflTi  Homère  les  reprefente-t'-  il  com- 
jne  t)n  peuple  Son  belU<]pieuic.  C'eû  dans  cet  endroit  de  l'I- 
liade où  le  Poëte  parle  de  Mars^  ôc  de  la  Terreur  qui  a  ce 
JOieu  pour  ;pere  ;  il  4net  les  Phlegéens  dans  le  même  rang 
f>our  la  valeur.  Le  feu  du  Ciel  >  dit  Paufanias ,  la  pefte ,  & 
<ies  tiembkjxiens  de  terre  continuels^  exterminèrent  enfin 

jiàmûfitt ,  &  magnâ  tejlatar  voce  prjumbrat , 

Vifcifi  jt^itiam  monùi&non  Hmnere  Divos.  iEa.X.  4. 
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Ciette  nation.  Ceux  qui  fe  rauverent  y  pafTerent  dans  la  Pht^ 

cidc,  &  il  n^enfotplus  parlé.  '  *  / 

(i)  lûCo-     Phlegyas  ajoute  le  même  Auteur  (i)^  fit  un  voy^édani 

«Qtlu  leJPeloponnefe,  en  apparence  par  curiofité ,  mais  en  effet  pour 

examiner  le. pays  par  lui- même >  6c  voir  fi  les  Habitans 
étoient  en  grand  nombre  &  belliqueux.  Car  ce  prince  étoit 
le  plus  grand  guerrier  de  îon  temps  >  êc  de  quelque  côté  qu'il 
fe  jettât  y  il  rayageoit  la  campagne  y  &  remportoit  toujours 
beaucoup  de  butin.  Il  navoit  qu'une  fille»  qui  s'étam  laiffé 
fédùire  par  quelque  Prêtre  d'Apollon  y  devint  mère  d'Efoh 
(0  Voyez  l^ipe,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant  (2). 
rnift.  de  ce       Phlegyas  étant  mort  làns  enfims ,  Chryfes  fonnevieu^du  côté 
D»u,  .ç.    ^g  ç^  belle-fœur,  lui  fuccéda.  Les  deux  fiibles  qu'on  a  mê- 
lées dans  cette  hifloire  y  Pune  qu'il  étoit  fils  de  Mars  >  l'autre 
qu'il  étoit  puni  dans  le  Tartare ,  font  aifées  à  expliquer.  Son 
extrême  valeur  lui  fit  fans  doute  donner  pour  pete  le  Dieu 
de  la  guerre  :  &  d'ailleurs  on  ne  manquoit  gueres  de  mettre 
fur  le  compte  de  quelque  Dieu  les  intrigues  des  filles  du  rang 
de  Chryfé  fk  mère  :  fon  entrepnfe  contre  Delphes  eft  (ans 
doute  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un  impie.  Le  genre  de 
fupplice  dont  il  étoit  puni  y  n  eft  qu'une  imagination  poërique 
à  laquelle  apparemment  fon  caraâ:ere  inquiet  &  ambitieux  a 
(3)  DeCiv.  donné  lieu.  Si  nous^  en  croyons  cependant  S.  Auguftin<)) 
DcL  L,  18.C.  oui  avoît  recueilli  plufîeurs  des  anciennes  traditions  de  la 

Grèce  9  ce  ne  fiit  pas  Phlegyas  >  mais  Danaûs  qui  fut  Fauteur 
de  rincendie  du  Temple  de  Delphes. 

Tantale. 

Tantale  étoit  fils  de  Tmole  Roi  de  Lydie  dans  PAfic 

(0  Hift.  K),  mineure.  Tzetzès  nous  apprend  (4) ,  après  tous  les  Anciens  1 

^  ^  ^ue  ce  Prince  étoit  très-religieux ,  mais  qu'il  poufia  la  fupcr- 

ftîtion  jufqu  à  offrir  aux  Dieux  des  Viûimes  humaines  ;  ce 
qui  Ta  fait  regarder  comme  un  impie ,  &  a  porté  les  Poètes 
à  le  condamner  au  fupplice  dont  nous  allons  parler.  Cepen- 
dant Ovide  &  Hy^in  {a)  croient  qu'il  ne  mérita  ce  fupplice 

(a)  Quarit  Oioàs m 4iquU y  &C. 

que 


j 
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Expliquées  par  THiftoire.  Liv.  IV.  Chap.  XIX.  y  i  j 
que  pour  avoir  révélé  le  fecret  des  Dieux ,  dont  il  écoit  le 
grand  Prêtre ,  c'eft-à-dire,  pour  avoir  découvert  les  myfteres 
db  leur  culte  i  ce  qui  étoit  défendu  avec  la  derniere^rigueun 

Paufanias  dans  la  defcriptîon  d'un  tableau  de  Polygnote  (  i  )f  (i)  in Ph«q. 
parle  d'uivvol  iacrilege  fait  par  Tantale  ^  &  d'un  ferment  qu'il 
fit  ^  ajoutant  qu  il  eut  dans  cette  occafion  Pàndare  pour  com- 
plice. Ce  vol  eâ  un  point  de  Mythologie  peu  connu  :  la  conci- 
mune  opinion  eft  en  effet  que  Tantale  eft  puni  dans  les  En- 
fers ^  pour  avoir  fervi  aux  I)ieux  les  membres  de  Pelops  ion 
iils^  comme  notis  venons  de  le  dire  >  mais  ^indare>  &  après 
lui  Didyme  >  nous  apprennent  que  ce  Prince  admis  à  la  table 
des  pieux  ^  déroba  le  neâar  &  Tambrofîe ,  pour  en  faire  part 
aux  mortels.  Le  Scholiafte  de  Pindace  a  fuivi  une  autre  tradi- 
tion^ fur  ce  que  Lucien  prétendoit  que  Tantale  avoit  volé 
un  chien  que  Jupiter  lui  avoit  confié  pour  garder  fon  Tem^ 
pie  dans  1  Ifle  de  Crète.  Jupiter  lui  ayant  mit  demander  ce 
qu  étoit  devenu  ce  Chien  y  il  répondit  qull  n'en  fçavoit  rien  : 
voilà  le  vol  6c  le  Êtux  ferment  dont  on  vient  de  parler. 

Jai  dit  que  Paulanias  avoit  avancé  que  Pahdare  avoit  été  le 

coQ[ipUce  de  ce  crime  de  Tantale  j  &  de  fon  parjure  :  Pan- 

dare^  fuivant  cet  Auteur^  étoit  de  Milet,  &  fi  nous  en 

croyons  Homère  ^  les  Dieux  lui  ôterent  la  vie  y  peut-être 

pour  le  punir  de  fon  facrilege,  Peneloppe  y  dans  la  bouche 

de  laquelle  le  Poëte  met  ce  trait  d'hiftoire  y  ajoute  que  les 

filles  de  Fandare  étant  demeurées  orphelines  j  Venus  elle* 

même  prit  foin  de  leur  éducation  y  &  que  les  autres  DéejGTes 

les  comblèrent  de  Êtveurs  ^-que  Junon  leur  donna  la  fagefle  6c 

la  beauté ,  que  Diane  y  joignit  l'avantage  de  la  taille  y  6c  que 

Minerve  leur  apprit  à  fidre  toutes  fortes  d'ouvrages  qui  con* 

viennent  aux  femmes  ;  que  quand  elles  furent  nubiles ,  Venus 

remonta  au  Ciel  pour  prier  Jupiter  de  leur  accorder  un  heu« 

reux  mariage ,  6c  qye  pendant  cette  abfence  de  la  Déeffe  y  les 

Harpyes  enlevèrent  ces  Princeffes  y  6c  les  livrèrent  aux  Furies. 

Le  fens  de  cette  &ble^  que  je  nai  lue  que  dans  Homère  i 

* 

•    •    •    Hûc  Uli  garruU  Ih^uë  dédit*   1  quaTanidusadhominesrentmciavit,obid' 
Jufiter  concrcdere  Tantalofua  confiUafi^  1  qui  dicitur  m  inferos  in  aquam  mtdiâfarie 
Ikus  irat,  &  ad  tfulum  Deonm adnùtterc^  i  corforUftare  Hygin. Fab.  Sx. 
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eft  que  ces  filles  ayant  perdu  leur  père  dans  leur  jeunefle  ; 
leurs  Tuteurs  avoient  pris  grand  foin  de  leur  éducation,  & 
qu  elles  moururent  fur  le  point  d'être  mariées.  Ceft  ainfi  qao 
les  faits  les  plus  (impies  nous  ont  toujours  été  tranfmis  foos  les 
enveloppes  de  la  fîâion.  • 

A  1  égard  de  Tantale  y  Ovide  rapporte  que  les  Dieux  étant 
allés  loger  chez  ce  Prince  y  il  avoir  voulu  éprouver  s'ils  cour 
noiflbient  les  choies  cachées»  6c  juger  par-là dejeur  divinités 
qu'il  leur  avoir  fervi  pour  cet  effet  le  corps  du  jeune  Pelops  fon 
fils  y  mêlé  avec  d'autres  vi^des  ;  que  Cerès  qui  avoir  trouvé 
le  ragoût  excellent  >  en  avoit  mangé  une  épaule  y  6c  que  Juph 
ter  qui  découvrit  la  barbare  curiofité  de  Tantale ,  avoit  re« 
donné  la  vie  au  jeune  Prince ,  à  qui  il  avoir  remis  une  épaulo 
d'y  voire  à  la  place  de  celle  qui  avoit  été  mangée ,  &  avok 
précipité  Tantale  au  milieu  des  Enfers  ;  où  afiis  y  fuivant  Ho- 
mère >  au  milieu  d'un  repas  fuperbe^  1^  viandes  fe  retirem; 
à  mefure  qu'il  avance  les  mains  pour  en  prendre  y  de  même 

3ue  l'eau  lorfqu'il  en  veut  boire«  Cependant  dans  le  tableaa 
,  e  Polygnote,  dont  nous  avons  parlé  >  ce  Prince  étoit  repré- 
fenté  dans  la  frayeur  qu'une  grofle  roche ,  qui  étoit  fufpendoe 
au-deffus  de  lui  &  prête  à  tomber  à  tous  momens>  lui  infpiroit. 

Paufanias  dit  que  le  Pebtre  avoit  emprunté  cette  idée  des 
Poëfîes  d'Archiloque  9  mais  qu'il  ne  fçait  pas  fi  Archiloqoe 
en  a  été  l'inventeur  ou  s'il  Ta  prife  de  quelqu'autre  Poëte  :  en 
ce  cas-là  y  Tantale  &  Phlegyas  auroient  été  punis  du  mênib 
lupplice. 

Il  y  a  bien  de  lapparence  que  la  fable  qui  met  Tantale  ao 
milie}!^  des  viandes  &  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûter^  c& 
une;  fuite  de  celle  qui  lui  fait  immoler  aux  Dieux  des  vï£&^ 
mes  .l^inudnes  ;  àc  que  les  Poëtès  pour  donner  plus  d'horreuf 
de  la  barbare  coutume  qu'a  voit  ce  Roi  de  Lydie  d'offiîr  de 
femjblables  facrifices  y  feignirent  qu'il  leuç  avait  voulu  oSnt 
fon  pronre  fils  ^  &  parlèrent  de  ce  facrifice  fous  l'idée  d'un 
(i)  Olym.  fefiin  j  g  toutefois  on  n'aime  mieux  dke  avec  Pindare  (i)  ^  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  >  c'eft  que  Neptune  y  c  cft-à 
dire  5  quelque  fiuneux  Corfkire  y  ayant  enlevé  le  jeune  PelopSi 
quelqu  un  pour  rendre  Tantale  odieux^  publia  h  âble  de  ce 
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barbare  repas  3  àc  ajouta  que  Cerès  avoit  mangé  une  épaule 
de  Pelops  >  parce  que  c'eft  à  cette  Déefie  que  Tantale  avoit 
immolé  des  Viâîmes  humaines  :  mais  j  aimerois  mieux  croire 
qu'une  avanture  que  raconte  Pau&nias  (i)>  a  dpnné  lieu  à  la  (0  inEliac. 
£ible. 

.  Comme  parmi  les  Ëitalités  de  Troye>  on  devoir  pour  pren- 
dre la  Ville  avoir  les  os  de  Pelops  ^  les  Grecs  envoyèrent  à 
Fife  où  il  étoit  enterré.  Le  VaUTeau  fit  naufrage  à  Ton  retour^ 
ai  quelque  temps  après  9  un  Pay (an  trouva  fur  le  rivage  Té- 
paule  de  ce  Prince  ^  (6c  la  cacha  (bus  le  fable.  Les  Ëléens 
étant  allés  en  ce  temps-là  confulter  FOracle  de  Delphes  3  pour 
être  délivrés  de  la  pefte  5  la  fxètxdït  leur  ordonna  d'sjler  dé« 
terrer  les  os  de  Pelops  :  peut-être  qu'en  mémoire  de  cet  évé- 
nement ^  ils  firent  une  épaule  d'y  voire  ^  qu'ils  confacferent  à 
Cerès ,  fie  que  les  Pelopides  portèrent  depuis  dans  leurs  en* 
feignes. 

*  Quoiqu'il  en  (bit  j  pour  dire  quelque  chofe  de  plus^  sûr« 
Tantale  eut-  une  longue  guerre  avec  Tros  Roi  de  Troye ,  à 
<aure  di^  rapt  de  Ganymede  Ton  fils.  Cette  guerre  obligea 
enfin  Pelops  après  ta  mort  de  (bnpere  Tantale  ^  de  (brdr  de 
la  Phrygie  pour  fe  retirer  chez  (Ënomaûs  dont  il  époufa  la 
fille  ;  mais  nous  en  parlerons  pks  au  long  dans  Thiftoire  des 
Héros.  Tantale,  vivoit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
jprife  de  Troye  >  comme  il  fera  aifé  de  le  voir  quand  nous 
prierons  de  la  fiicceflion  des  Rois  de  cette  Ville  ^  depuis 
Tros  jufqu'à  Pdam*  Continuons  notre  fujet  j  &  difons  un 
mot  des  Danaïdes  &  de  leur  fupplice. 

Les  Danaïdes. 

Cb  qui  peut  avoir  donné  Heu  au  foppltce  des  Danaïdes  » 
félon  Dibaore  y  c'ëtoit  cette  coutume  des  Prêtres  d' A  chante, 
qui  verfoient  de  l'eau  dans  un  tonneau  percé  y  &  qui  donna 
pccafîon  à  Orphée  de  deftiner  le  même  eoiploi  aux  Danaïdesy 
qui  avoient  égorgé  leurs  maris.  Tout  le  monde  fçait  que  Da- 
naûs  étant  ford  d'Egypte  avecfes  filles  (2) ,  parce  que  POra- 
cle  lui  avoit  prédit  qu'il  feroittoé  par  un  de  fes  gendres  >  fe  ApoUod.Pau- 
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retira  en  Grèce  >  où  il  fut  élu  Roi  d'Argos  >  que  les  fils  cfEgyi)^ 
tus  Ton  frère  allèrent  le  trouver  ^  &  épouferent  leurs  coufines; 
que  Danaùs  obligea  Tes  filles  à  tuer  leurs  maris .  &  qu'il  ny 
eut  qu  Hypermneftre  qui  fauva  Ton  époux.  Danaùs  9  au  rap- 
port de  Paufanias  9  fit  appeller  (a  fille  Hypermneftre  en  juge* 
ment  1  voulant  la  faire  condamner  pour  ia  aéfobéifTancei  mais  le 
peuple  la  déclara  innocente  >  &  elle  fit  bStir  dans  Ârros  même 
un  Temple  à  la  DéefTe  Pitho  y  ou  de  la  perfuafion.  L.e  même 
Auteur  dit  qu'on  montroit  encore  dans  cette  Ville  la  falle 
d' Audiance  où  cette  caufe  fut  jugée  3  ainfi  que  les  tombeaui 
de  cette  PrincefTe  ôc  de  Ton  époux.  Je  dirai  ailleurs  de  quelle 
manière  Lyncée  fucceda  à  Ton  beau-pere  Danaùs  1  &  com- 
ment il  le  tua. 

Pour  punir  ces  PrincefTes  qui  avoient  donné  la  mort  à  leois 
*  époux  y  on  inventa  le  genre  de  fupplice  dont  je  viens  de  parler; 
c  eft  l'opinion  la  plus  re^ûe.  Cependant  Eufebe  6c  quelques-ao* 
res  {a)  y  croyent  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'inventer ,  c  eft  qu  el- 
les firent  creufer  des  Puits  dans  Argos>  d'où  l'on  tiroit  Teau  conr 
tinuellement  avec  des  pompes  ;  ce  qui  étant  trè^pénible>  ât  dire 
par  ceux,  qui  étoient  condamnés  à  y  travailler  >  que  les  Dieux 
pour  punir  ces  PrincefTes  y  les  avoient  condamnées  à  remplit 
^  dans  lEnfer  un  VaifTeau percé. 

Le  tombeau  de  ces  fils  d'Egyptus  y  étoit  à  Argos  y  fuivatt 
(i)Loc  dt.  Paufanias  (i)  9  fur  le  chemin  qui  menoit  à  la  citadéUe.  Cé- 
toit  là  en  effet  y  ajoute-t-il^  que  leurs  têtes  furent  portées  & 
mifes  en  terre  ;  car  leurs  corps  étoient  demeurés  à  Lema .  o& 
ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes  de  ces  jeunes  hommes  y  coo- 
tinue-t-il ,  après  avoir  tué  leurs  maris  >  leur  couperem  la  tête  y  & 
tes  portèrent  à  Danaiis  leur  père  y  pour  lui  prouver  tout  à  laf$it  % 
&  leur  obiijfance  &  leur  hardiejfe.  Cet  auteur  qui  avoit  trouvé 
dans  TArgolide  beaucoup  de  monumeins  de  cette  Hiftoirei 
dit  au  Chapitre  vingt  cinq  y  en  parlant  de  la  Ville  de  Lyncée ^ 
que  c'étoit-là  que  Lyncée  s'étoit  retiré ,  lorfque  de  cinquame 
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(«)  Eulèbe  >  Chioo.  L.  I.  Jàt:  Dâiudis^  i  étoient  habiles  dans  Tarr  de  conduire  kl 
fecit  abtmdare  aquis  agros  ;  8l  le  Grec  qui  •  eaux  par  le  mo^ren  des  pompes  &  def  ao» 
ii*a  point  été  traduit  par  CaSm  Jérôme ,  1  queducs  ;  c'étoit  le  feui  moyen  deccodcv 
ajoute  9f€  I>ânmdarm%  Les  Egyptieosl  ku0 teoes fécondes. 
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fireres  qu'ils  étoient  >  lui  feul  avoit  évité  le  malheur  dont  ils 
étoient  tous  menacés  >  8c  que  delà  il  avoit  donné  un  (ignal  à 
Hyperaineftre  avec  un  flambeau  allumé  ;  car  il  étoit  convenu 
avec  elle ,  qu'aufli-tôt  qu  il  fe  croiroit  en  sûreté  cohtre  les 
embûches  de  Danaùs  >  il  l'en  avertiroit  par  ce  fîgnal  du  haut 
de  la  citadelle  de  LarifTe,  au  moment  qu'il  n  y  auroit  plus  rien 
à  craindre  pour  elle.  En  mémoire  de  cet  événement  les  Ar- 
giens  célebroient  tous  les  ans  une  fête  qu  ils  nommèrent  la 
fête  des  flambeaux. 

J'ai  dit  aa  commencement  de  cet  article ,  que  Diodore  ra- 
conte que  les  Prêtres  d'Âchante  avoient  coutume  de  puifer 
de  Teau  dans  un  Vaifleau  percé  :  cet  Auteur  n'en  rapporte 
point  de  raifon  ;  mais  j'ai  lu  quelque  part  que  c'étoit  pour 
purger  &  purifier  l'eau  du  Nil  ^  pour  remployer  enfuite  aux 
iacrifices. 

Les  deux  Aloïdes. 

0 

Enfin  >  pour  ne  rien  laifler  à  dire  au  fujet  des  illuftres  mal* 
heureux  qu  on  trouvoit  dans  le  Tartare ,  voici  la  fable  des 
deux  Aloïdes,  telle  qu'^ApoUodore  (i)  la  raconte;  nous  en  (i)BîbLl^ 
dirons  enfuite  l'Hiftoire.  '  Iphimedie  fille  de  Triopas  ayant 
époufé  Aloëus  >  devint  amoureufe  de  Neptune  (  c'étoit  quel- 
que Capitaine  de  Vaifleau  ;  )  ôc  allant  fouvent  fur  les  bords  de 
la  mer  pour  s'entretenir  avec  fon  Amant  >  elle  en  eut  deux 
enfans  y  Ephialte  &  Otus.  Ces  jeunes  Princes  croiflans  cha* 
que  année  d'une  coudée  en  largeur ,  &  d'une  aune  de  hauteur  > 
fe  trouvèrent  (i  fiers  à  l'âge  de  neuf  ans»  de  fe  voir  aufli  grands 
&  aufli  puiflfani  que  les  plus  fameux  Géants  >  qu'ils  crurent 
qu'il  n'y  avoit  rien  au  deffus  de  leur  force  :  ainfi  ils  entrepri- 
rent de  détrôner  Jupiter  >  &  pour  lui  livrer  un  affaut  dont 
U  ne  pût  fe  défendre  >  ils  mirent  le  mont  OfTa  &  le  mont 
Pelion  fur  l'Olympe.  Ces  Géants  menaçans  delà  le  Souverain 
des  Dieux  y  eurent  rinfolence  de  lui  demander  Junon  6c  Diane  >  ^ 
&  Mars  ayant  voulu  s'oppofer  à  leur  entreprife  ^  ils  le  pri- 
rent prifonnier  &  le  chargèrent  de  chaînes  y  dont  Mercure  le 
délivra.  Enfin  la  puiflance  des  Dieux  fe  trouvant  inutile  con- 
tre de  il  terxibles  ennemis  »  ils  firent  obligés  de  recourir  à 

Tttuj 


f  1 8  La  Mytkoogie  &  les  Faites  $ 

lartifice  ;  Diane  les  ayant  apperçûs  fur  un  Charioc >  fe  duto* . 
gea  en  biche  &  fé  lança  au  milieu  d'eux.  G>nune  ils  voula* 
rem  tirer  leurs  flèches  >  ils  fe  bleflerent  Ton  l'autre  &  en  rnoo» 
rurent ,  délivrant  pour  jamais  les  Dieux  de  la  crainte  qu'ils 
leur  avoient  infbiree  ;  Jupiter  les  précipita  au/ond  du  Tartate. 
.  Homère  6c  rindare  >  difent  qu'ils  furent  tués  par  Apolbn 

(i}ia  Beoc  ^  Naxe>  au  defTus  de  Paros  >  &  Paufanias  (i)  ajoute  que  leur 
tombeau  étoit  à  Anthedon  dans  la  fiéotie ,  ville  fur  les  bords 
de  TËuripe. 

On  tient  que  cefurentEphialteâc  OtusquiÊtcrifiereotles 
premiers  aux  Mufes  fur  le  mont  Helicon ,  &  qui  leur  coo- 
.  lacrerent  cette  montagne.  On  croit  aufli^que  ce  font  eux  qui 
ont  bâti  Afera.  Hegefinoûs  nous  lapprend  dans  fon  Poëme 
fur  TÂttique  >  lorfqu  il  dit  que  Neptune  ayant  eu  les  bonnes 
grâces  de  la  belle  Afera ,  il  eut  d'elle  un  fils  nommé  (EodoSi 
qui  de  concert  avec  les  Hls  d'Aloéus  bâtit  la  ville  d' Afera  au 
pied  de  l'humide  Helicon.  La  ville  d' Afera  n*a  rien  aujour- 
d'hui de  remarquable  >  fî  ce  n  eft  une  Tour  qui  s'eft  confervée. 
Les  fils  d'Aloéus  inflituerent  le  culte  de  trois  Muîes  feu-, 
lement  >  &  nommèrent  ces  trois  Mufes  >  Meleté^  Aînemé  & 
Aœdé y  c'efl-à-dire>  la  Méditation  y  la  Mémoire  ^  &  le  Chant) 
d'où  il  efl  aifé  de  juger  que  c^  fils  d'Aloéus  en  donnant  ces 
noms  aux  Mufes ,  ne  &Ûbient  que  perfonifier  les  trois  cho< 
fes  qui  fervent  à  compofer  un  Poëme. 

(0  iliad.  E.  Voici  comme  Homère  (2)  raconte  Tavanture  de  ces  deux 
(jiéants  avec  Mars.  «  Mars  lui-même  »  dit41 ,  a  été  maltraité 
»  par  les  hommes  :  Otus  fie  Ephialte  le  lièrent  avec  de  foites 
»  chaînes  >  fie  le  tinrent  ainfi  dans  une  priibn  d'airain  treize 
«>  lAois  ;  fie  peut-être  qu^il  y  feroit  péri  y  lui  qui  n  eft  jamais 
»  las  de  la  guerre  j  fi  leur  marâtre^  le  belle  Ëribéei  ne  Teût 
»  ^t  fçivotr  à  Mercure  9  oui  le  retira  fecretement  tout  déâiti 
»  car  fes  chaînes  étoient  aures  »• 

d  hIi^S^*     Le  P.  Hardouin  ( j) ,  donne  à  fon  ordinaire  une  explicatiofl 

iy8.  fort  fuaguliere  de  cette  lable.  Deux  Princes>  dit-il,  avoient 

Élit  une  trêve  :  ils  avoient  enfermé  leurs  armes  de  pan  & 
d'autre  dans  un  bon  arfenal  y  il  y  avoir  déjà  plus  d'un  an.  Une 
déclaration  de  guerse  q^i  iuîvit  excita  Mercure  j  c'efttà-direi 
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rameur  da  botin  >  &  mit  en  liberté  Mats ,  ou  la  guerre  qui 
n'avoit  été  (ùfpendue  que  treize  mois  ;  mais  (ans  Eribée  & 
Mercure  ^  Mars  eût  peut-être  péri ,  c'eft-à-dire  y  que  la  guerre 
eût  été  entièrement  éteinte.  Pour  moi  >  ians  y  chercher  tant 
de  finefle ,  je  crois  que  ces  deux  Princes  ayant  pris  prifonnier 
quelque  célèbre  guerrier  >  ils  le  retinrent  treize  mois  ;  au  bout 
defquels  Mercure  >  c'eft-à-dire  quelquliabile  Négociateur  « 
à  la  follicitation  d'Eribée  >  traita  de  fa  délivrance.  Cette  pri- 
ion  d'airain  dont  parle  Homère  »  ou  ce  tonneau  du  même 
métail^  où ,  félon  Ârnobe  >  Tes  ennemis  le  tenoient  enfermé  > 
ne  veulent  dire  autre  chofe^  finon  qu'il  étoit  étroitement  gar- 
dé dans  une  prifon  forte  &  inacceffible. 
.  Diodore  ae  Sicile  ajoute  à  cette  hifloire  que  Butés  »  fils 
de  Boreas  Roi  de  Thrace  j  étant  tombé  en  fureur  pour  avoir 
voulu  enlever  des  Bacchantes  qui  célébroient  les  Orgies  ^ 
fe  jetta  dans  un  puits  j  où  il  fe  noya.  Cet  événement  qu'on 
regarda  comme  une  punition  que  Bacchus  avoit  tirée,  de  cette 
impiété  ^  n'empêcha  pas  fes  foldats  de  fe  faifîr  des  autres  Bac* 
chantes  >  dont  les  plus  confîdérables  furent  Iphimedie  femme     , 
d'Aloéus  >  &  fa  fille  Pancratis  i  &  ils  retournèrent  dans  Stron* 
gyle  avec  leur  proye.  Là  ils  élurent  pour  leur  Roi  à  la  place 
de  Butés ,  AgafTamenus  à  qui  ils  firent  epoufer  la  belle  Panera- 
tis  fille  d'Aloéus.  Avant  cette  éleâion  deux  des  principaux 
Thraces  >  nommés  Sicelus  &  Ecetor  ^  s'étoient  déjà  tués  Tuit 
l'autre  en  fe  difputant  cette  PrincefTe.  Quant  à  Iphimedie  ^ 
AgafTamenus  9  ou  AgafFamedus  y  la  donna  en  mariage  à  un  de  ' 

fes  amis  qu'il  avoit  nommé  fon  Lieutenant.  Cependant  Aloéus 
avoit  envoyé  fes  deux  fils  Otus  &  Ephialte  >  à  la  recherche 
de  fa  femme  fie  de  fa  fille.  Ces  Prmces  ayant  fait  une  def^ 
cente  dans  Strôngyle ,  vainquirent  les  Thraces  ôc  prirent  leur 
Ville.  Pancratis  mourut  quelque  temps  après  ;  Otus  fie  Ephial- 
te entreprirent  de  s'établir  dans  flfle ,  fie  même  de  s'en  ren- 
dre les  maitres.  Ils  en  vinrent  à  bout  fie  changèrent  le  nom 
de  Strôngyle  en  celui  de  Die  (  1  ).  Dans  la  fuite  les  deux  fire-  (,)  jq^  ^ 
tes  s'étant  fait  mutuellement  la  guerre  >  fie  ayant  perdu  beau-  crée.  • 
coup  de  monde  5  ils  y  périrent  eux-mêmes ,  ta  reçurent  après 
kur  mon  le  nom  fie  les  honneurs  de  Héros.  Les  Thntces 
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Îendantrerpace  de  plus  de  deux  cens  anS}avoient  occupa  can 
ÛC)  loxTqu  une  grande  fecherefle  la  leurfît  abandonner  (d). 

On  tronve  auffi  dans  le  Tartace  (Ëdîpe .  Ëtheocle  »  Poly* 
nice>  Ixioaj  ThéféePorphyrion  &  quelques  autres  dont  les 
font  crimçs  afTez  connus  i  maïs  nous  aurons  une  occafion  pin 
naturelle  d'en  parler ,  dans  le  troiliénse  vohune. 

•  (4)  rsToït  déjà  parlé  adn  tu  long  df  eei  denx  Aloïdes ,  dans  THiftràc  doGeun, 
livre  L  mais  conune  j'aTois  omis  pliifîean  puncularitét  àffet  dirieulei,  j'ai  ai  if 
▼oirrepieiidrecetteHiâoiTe(&j'fl&«ire^oa  me  pud«iuien  cette  Rpetidoa,iiBf 
que  quel<)ues  aimes  qu'il  eA  impouible  d'évicer  dîuu  lia  Ournie  de  cette  bubR) 
quelque  piécautïoa  qu'on  preaoe. 
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LIVRE  CINQUIEME- 
DE    QUELQUES    AUTRES    DIEUX 

adorés  par  les  Grecs  j  &  par  les  Romains. 

NDEPENDAMMENT  des  Dieux 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  Livres  précedenS) 
les  Grecs  &  les  Romains  en  réconnoiflbient 
encore  un  grand  nombre  >  qu'ils  ne  pl3<;oient 
dans  aucune  des  quatre  clafTes  dans  leîquel- 
les  j'ai  renfermé  les  autres(d).Ciceron  (i)  après  (i)De  Nac 
avoir,  parlé  des  Dieux  naturels  y  comme  le  l'eot.  L  ». 
Ciel  t  la  Terre  »  les  Afîres  »  &c.  ajoute  «  qu* outre  ceux-là  il 
•>  y  la  en  bien  d'autres  qui  ont  été  divinifés  par  les  Sages, 
»  de  la  Gtece»  &  pat  nos  Ancêtres ,  dans  la  perfuafion  où 
»  ils  étoient  que  tout  ce  qui  procure  une  grande  utilité  aux 
»  hommes ,  leur  vient  d'une  bonté  divine  ....  On  a  fait  auflî 
M  le  nom  d'un  Dîcu  d'une  chofe  qui  a  quelque  vertu  fingu- 
»  Hère,  par  exemple , la  Foi  j  l'Intelligence-  Depuis  peu  Scau- 
»  rus  les  a  placées  au  Capitole  pacmi  les  Divinités.  La  Fol  y 
m  avoit  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez  devant  les  yeux 
»  le  Temple  de  la  Vertu ,  &  celui  de  l'Honneur ,  rétabli  pat 
»  Maccellus  ,  érigé   autrefois  par  Fabius.  Parlerai  -  je  des 

(^a)  l.esMythoIo|Deî  nommentces  T>leuxjizoJioi, hors  des  Zones,  c'eft-à-dirci 
pcHir  parler  plus  daiieiuent,  bois  det  ckuBès  >  (Uw  Idiquellcs  Us  rangeoient  I«  autiet. 
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^  Tempks  d^cBés  au  Secours  ^  au  Ssdut^  à  la  Liberté ,  à  la 
»  Concorde  >  à  la  Viâoire>  qui  font  chofes  qu'on  a  déifiés  > 
•>  parce  que  leurs  Erres  ne  fçauroient  être  que  ceux  d'une  puif- 
»  lance  Divine  ?  C'eft  ce  qui  a  fait  confacrer  pareillement  les 
»  noms  de  Cupidon^  de  la  Volupté ,  de  Venus,  &c.  ». 

Ce  fçavant  Auteur  ne  nomme  pas  à  beaucoup  près  tous  les 
Dieux  de  cette  efpece,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Après  en  avoir  bien  examiné  la  nature,  je  crois  qu^on  peut 
les  rapportera  cinq  ou  fîx  che&.  Je  veux  dire  aux  Venus, 
aux  aâfeâions ,  ôc  aux  pallions  de  Tame  ;  aux  vices ,  aux  ac« 
tiens  principales  de  la  vie ,  comme  le  martage>  la  (aoté,  les 
malaclies ,  les  repas ,  la  joye  ;  car  on  avoir  des  Dieux  pour  le 
manger ,  le  boire ,  le  fommeil ,  &c.  Commençons  par  ce  que 
le  Paganifme  avoit  de  plus  fenfé  &  de  plus  raifonnable,  fen- 
tends  par  là  les  Vertus  mifes  au  rang  des  Dieux* 

CHAPITRE      I. 

"De  quelques  Etres  3  &  en  particulier  des  Vertus 

érigées  en  Divinités, 

La  Felicitb\ 

(i)De  Cxv,  ÇAiNTAuguftîn(i)s^étonneavecraifonqueles  Romains  qui 
ei.L4.c.ij.  i3a voient  introduit  un  grand  nombre  de  Dieux  inconnus  aux 
autres  Nations ,  fe  foient  avifés  fi  tard  de  mettre  la  Félicité  de 
ce  nombre:  «  Car  enfin»  dit  ce  fçavant  Père  de  TEglife,!! 
•  les  livres  &  les  cérémonies  des  Payens  font  véritables. 
»  &  que  la  Félicité  foit  une  DéeiTe  ,  pour  quoi  ne  Tont  ils 
»  pas  uniquement  adorée  ,  puifqu'elle  pouvoir  tout  donner , 
»  &  rendre  les  hommes  promptement  heureux  ?  Que  defir 
»  rons  -  nous  en  effet  autre  chofe  que  le  bonheur  ?  Pourquoi 
»  ont-ils  attendu  fi  tard  à  lui  bâtir  un  Temple  ?  Pourquoi  Ro- 
»  mulus  lui-même  qui, vouloir  fonder  une  Ville  hcureufc,  ne 
»  lui  en  a-Nil  pas  furtout  confàcré  un ,  &  abandonné  poqr 
»  elle  feule  le  culte  de  tous  les  autres  Dieux  y  puifqu^avec 
^  elle  rien  ne  pouvoir  lui  manquer  ?  En  effet,  fi  cette  Déeffc 
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»  ne  lui  eût  été  favorable ,  il  n  auroit  pas  été  Roi ,  &  cnfuite 
»  Dieu  lui  même.  Pourquoi  donc  Romulus  a-t-il  donné  pour 
»  Dieux  aux  Romains  Janus  >  Jupiter  >  Mars ,  Picus  >  Faunus  > 
»  Tyberinus  >  Hercule  ?  Pourquoi  T.  Tatius  y  a-t-il  ajouté  Sa- 
»  turne  >  Ops  j  le  Soleil ,  la  Lune ,  Vulcatn ,  la  Lumière ,  & 
»  une  infinité  d  autres ,  &  même  la  Déeffe  Cloacine  y  au  mê- 
•»  me  temps  qu^il  ne  fàifoit  aucun  coinpte  de  la  Félicité  ?  Pour- 
«  quoi  Numa  at-il  introduit  tant  de  Dieux  &  tant  de  Déefles 
■>  fans  la  mettre  du  nombre  ?  Ne  feroit-ce  point  peut-être  par- 
»  ce  qu'il  n  a  pu  la  démêler  parmi  une  fi  grande  foule  de  divi- 
•>  nités  ?  Si  Tullus  Hoflilius  Feût  connue  &  adorée,il  n  eût  pas 
»  confacré  la  Peur  &  la  Pâleur ,  puifque  l'une  &  l'autre  eufïent 
»  difparu  à  la  vue  de  la  Félicité  ». 

Tous  les  autres  Dieux ,  dit* il  encore  >  Tauroient  cédé  à  la 
Félicité,  Jupiter  lui-même,  puifque  c'étoît  die  qui  l'a  voit  ren- 
du heureux ,  en  le  plaçant  lur  le  Trône.  Mais ,  ajoute  ce  S» 
Doûeur ,  les  guerres  civiles  ne  (ont  arrivées  que  depuis  que  Ro- 
me eut  reconnu  cette  DéefTe-  Ne  fèroit-ce  point ,  dit-il ,  qu'el- 
ie  étoit  piquée  de  ce  qu'au  lieu  de  la  mettre  au  nombre  des 
grands  Dieux ,  des  Dieux  du  confeil ,  6c  de  kii  bâtir  le  Tem- 
ple le  phis  magnifique ,  6c  qui  eût  ef&cé  ceux  de  tous  les  au- 
tres Dieux ,  on  la  voit  placée  à  côté  d'un  Priape ,  d'une  Cloa- 
cine ôcc.  Il  paroît  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  que  ce  ne 
fut  que  fort  tard  que  les  Romains  mirent  la  Félicité  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ce  ne  fut  en  effet  que  plus  de  fix  cens  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  Lucullus  au  retour  de  la  gueire 
contre  Mithridâte  ôc  Tigranelui  fîtbâtïr  un  Temple.  PHne  (  1  ) ,  (i)  L.  5  j .  c 
ajoute  que  ce  Général  avoit  ordonné  au  Sculpteur  ArchefMas  '*• 
dç  faire  la  flatue  de  cette  Déeffe,  mais  qu*ils  moururent  Vun  6c 
Tautre  avant  que  Fouvrage  fût  achevé.  Lepidus  Général  de  la  ca- 
valerie ,  avoir  auflî ,  au  rapport  de  Dion  (a) ,  dédié  un  Temple  (*)  ^  ^^ 
à  cette  divinité  ;  6c  c  eft-là  à  peu  près  tout  ce  qu'on  en  fçait. 
Les  Grecs  honoroient  auffi  la  même  Déeflfe  fous  le  nom  d^Eu^ 
démonta  6c  de  Macaria.  Un  oracle  ayant  appris  aux  Athé- 
niens qu'ils  remporteroient  la  viftoire  fi  un  des  enfàns  d'Her- 
cule fe  donnoit  volontairement  la  mort ,  Macarie  une  de  jfes 
filles  fe  tua  elle-même,  les  Athéniens  forent  viâorieux ,  6c 
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honorèrent  celle  qui  s'étoit  dévouée  pour  eux  y  fous  le  nom 
de  la  Félicité ,  que  fon  nom  fignifie.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  divinité  Athénienne  ait  aucun*rapport  avec  celle  qu  ado- 
roient  les  Romains  fous  le  même  nom. 

Quoiqu'il  en  foit  >  la  Félicité  paroît  fouvent  fur  les  Médail- 
les  Romaines  >  ou  fous  la  figure  d'une  femme  qui  tient  à  la 
main  la  come  d'abondance  »  ou  fous  queiqu  autre  fymbolei 
avec  la  légende  ,  Félicitas publica ,  ou  Fekcitas  jlug.  Félicitas 
temporum. 

VEjperance. 

Si  l'Espérance  s*étoit  évaporée  lorsque  Findifcret  Epime- 

thée  ouvrit  la  boëte  de  Pandore  y  il  ne  feroit  refié  à  l'homme 

aucune  reflburce  contre  les  maux  qui  Faccablent.  Comme 

elle  demeura  feule  au  fond  de  la  boëte  fatale  »  je  ne  fuis  m 

(i)  Tufc.   ^onné  au  on  en  ait  feit  une  Divinité.  Ciceroa  (  i  )  définit  FEt 

QuaeA.  u  i.  pérancc  l'attente  des  biens  ^  bonortêm  expeâtatio  :  définition  con- 
forme à  celle  de  VAipèttCyJfes  efifaturomm  bonontm  :  Ces  biens 
à  venir  foit  dans  cette  vie  >  foit  dans  l'autre ,  (ont  fon  objet  ; 
À  il  y  a  apparence  que  les  Payens  même  l'étendoient  jufcpies- 
là.  C'efl  dans  l'Elpérance  de  l'immortalité ,  dit  Ciceron ,  qae 
les  Héros  fe  font  livrés  fi  volontairement  à  la  mort.  Les  plus  j 
(âges  d'entre  les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pouvoient 
faire  l'Efpérance  &  la  Crainte  fur  Tefprit  de  ceux  qui  cnvifa- 
(0  DeRep.  geoient  de  près  la  vie  future.  Ce  que  dit  Platon  à  ce  fujet  (2) 

^  ^  efl  admirable  :  Sache  y  Socrate  y  que  lorfque  que  queJquun  eft  fur 

le  point  de  mourir  y  la  crainte  &  f  inquiétude  s'emparent  de  lui 
au  Jiijet  de  ce  quil  a  nMigé  dans  cette  vie.  Cefi  alors  que  les 
peines  &  lesfupplices  réfirvés  au  criminel  dcms  F  autre  monde  y 
quHl  riavoit  regardés  jujfques-lâ  que  comme  des  fables  ridicules, '& 
dont  il  avoitfait  F  objet  défis  railleries  y  Je  touchent  ^  &  f agitent  y 
penfant  que  tout  celapourroit  bien  être  vrai,  ^infifiit  que  fin 
êjprit  foit  affoibli  par  idgCyfiit  quêtant  plus  proche  de  la  mort  y 
M  examine  les  chofis  avec  plus  d^ attention  y  fin  amefi  trouve  fii' 
fie  de  crainte  &  dt  effroi  i  &  fil  a  fait  tort  à  queiqu  un ,  le  defefi 
poir  P accable ,  pendant  que  celui  qui  ri  a  rien  à  je  reprocher  con^ 
foh  cette  douce  ejpérance  que  Findare  appelU  la  nourrice  de  k 
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vieille ffe.  Ce  font  -  là  de  ces  traits  qu  une  raifon  épurée  dic- 
toit  à  ceux  des  Philofophes  qui  f^avoient  la  confulter  >  &  Té"- 
couten  Cétoit  la  vertu  9  félon  Ciceron  9  qui  donnoit  Fefpe- 
rance  de  Timmortalité  ^  &  cette  immortalité  elle-même  ani- 
moit  l'Eirpérance.  Il  ne  faut  point  craindre  la  Mort  >  difoit-il  > 
ui  efi  fuivie  de  l'immortalité  {a).  Ainfi  penfoient  Jes  fages 
e  lantiquité  >  ôc  il  n y  avoit  rien  à  dire  à  leur  morale  fur  cet 
ardcle ,  s'ils  s'en  étoient  tenus  à  ne  regarder  l'Ëfpérance  que 
comme  une  vertu  ;  mais  ils  en  fkent  réellement  une  divinité. 
Ciceron  parle  d'un  des  Temples  de  cette  Déefle(i).  Titer  (i)DcI^. 
Live  fait  mention  de  celui  qu'elle  avoit  au  marché  aux  her- 
bes^ &  de  celui  que  Publius  Viâor  lui  fît  conftruire  dans 
la  feptiéme  région.  Le  Cenfçur  M.  Fullius  lui  en  confacra  en- 
core  un  autre  près  du  Tybre.  Je  ne  fçais  au  refle  fi  les 
Romains  avoient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette  Déeffe , 
mais  il  eft  sûr  du  moins  que  ceux-ci  l'honoroient  fous  le  nom 
dUElpis  (a  )•  L'Efperance  paroît  fur  quelques  monumens  an-  (i)  Ceftle 
ciens  >  mais  plus  fouvent  fur  les  médailles  des  Empereurs ,  no"?  ^«c  de 
tantôt  avec  ces  mots ,  Spes  publica ,  Spespopuli  Rom.  &c.  tan-  pw*'*^^* 
tôt  avec  une  come  d'abonclance  j  ou  avec  des  fleurs  9  &  des 
fruits  y  ou  une  ruche  à  miel  »  &c.  Enforte  qu'on  la  prendroïl 
pour  Cerès.  Tous  ces  fymboles  marquoient  les  biens  qu'on 
en  attendoit  >  &  ils  n'ont  rien  qui  doive  nous  furprendre.  En- 
fin on  la  trouve  fouvent  tenant  une  main  appuyée  fur  F  Autel 
que  M.  Aur.  Pacorus  lui  avoit  dédié.  Comme  cette  DéefTe 
avoit  fes  Temples  >  &  fes  Autels ,  on  ne  doit  point  douter 
qu'on  ne  lui  ait  facrifié  i  mais  l'Antiquité  ne  nous  apprend 
rien  au  fujet  des  Viftimes  qu'on  lui  immoloit. 

VEtemité 


Comme  Pefperance  la  plus  folide  eft  celle  oui  a  pour 
îet  TEternité  9  les  Romains  avoient  fait  auffi  de  cette  E 


ob- 
Eter- 
nité une  de  leurs  Divinités.  Mais  on  ne  trouve  ni  Temj)les> 
ni  Autels  de  cette  Déeffe.  On  la  voit  feulement  furjplufieurs 
Médailles  fous  la  figure  d'une  femme^avec  les  mots  JEtetnitat^ 


{a)  tkn  ifi  higfndê  nm$ ,  fum  knmortaliias  $9nfeqtâmr.  De  Seneâ.  c  x. 
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ou  JEternitas  Aug.  &c.  tenant  de  la  main  la  tête  d  un  SoleH 
rayonnant  y  &  celle  de  la  Lune  ^  ou  un  Phénix  ,  on  on 
Globe  y  ou  un  Eléphant  9  &  quelques  autres  fymboles  qu  on 
croyoit  la  défîgner.  Le  Soleil  &  la  Lune  parce  qu'on  croyoit 
que  leurs  cours  ne  finiroit  jamais  \  TËlephant  à  caufe  de  fa  lon- 
gue vie  ,  &  le  Phénix,  parce  qu  on  croyoit  que  cet  oifean  fabu- 
leux renaiflbit  de  fes  cendres ,  &  étok  immortel  ;  en6n  le  Glor 
be  y  parce  que  g  efl  un  corps  qui  n  a  aucunes  bornes. 

I>  Temps. 

Je  dois  ajouter  ici  qu'on  avoir  auffi  divinifé  le  Temps  &  Tes 
parties.  Il  eft  vrai  que  l'Hifloif e  ne  nous  apprend  pas  tpA 
culte  on  rendoit  à  toutes  les  parties  du  Temps  >  comme  ér 
le  le  dit  de  quelaues^unes ,  par  exemple  »  des  Heures  &  des 
Saifons  ;  mais  puifque  toutes  ces  parties  avoient  été  perfoni- 
fiées ,  il  y  a  bien  de  Tappareupe  qu'on  les  regardoit  comme 
autant  de  Divinités.  La  aiofe  n  eft  pas  douteufe  pour  le  Temps 
qui  étoit  repréfenté  par  Saturne  lui-même,  &  on  le  peignok 
ordinairement  avec  des  ailes  y  pour  marquer  la  rapidité  avec 
laquelle  il  paiTe  >  ôc  une  fàulx ,  pour  fignifier  fes  ravages. 
Paufanias  de  même  >  nous  apprend  que  les  Athéniens  hono- 
roient  les  Saifons,  6c  leur  rencbient  le  même  cukc  quaPan- 
drofe  fille  de  Cecrops. 

Le  Temps  étoit  divifé  en  plufieurs  parties  >  le  fiécle ,  la 
génération  ou  Fefpace  de  trente  ans  y  le  bftre  y  ou  cinq  ans , 
Tannée  ,les  faifons  :  on  n'en  admettoit  d*abord  que  trois ,  TE- 
té,  l'Automne  &  THy ver ,  aufquelles  on  ajouta  le  Printemps» 
le  crépufcule  du  matin  y  l'aurore  y  le  midi  y  le  (bir  y  le  aépof- 
cule  du  foir ,  &  la  nuit. 

Chacune  de  fes  parties  avoit  fa  figure  particulière  i  &  on 
les  repréièntoit  ou  en  hommes  y  ou  en  femmes ,  fuivant  ique 
leur  nom  étoit  ou  mafculin  >  ou  féminin  ;  on  porroit  même 
leurs  images  dans  les  cérémonies  religieufes.  G'ell  ainfi  que 
dans  la  célèbre  Proceffion  de  Ptolemée  Phîkidelphe  ,  pa- 
rurent Ptmfteris  y  ou  le  Luftre ,  feus  la  figure  xfmie  grande 
femme ,  &  PAn ,  feus  celle  d'un  homme  de  la  même  taille, 
c'eft-à-dire ,  de  fix  pieds  de  haut.  Je  n'ai  pas  defleio  de  mé- 


Expliquées  par  FHifioire.luiv.  V.  Chap.  L  fa? 
tendre  (davantage  fur  ce  fujet ,  mais  je  dois  exhorter  mes 
Leâeurs  à  conlulcer  le  premier  Volume  du  Supplémeilt  de 
l'Antiquité  expliquée ,  dans  lequel  le  Père  de  Montfaucon 
a  fait  graver  ae  très-belles  figures  de  toutes  ces  parties  du 
temps. 

Mens  ou  Phfelhgence. 

Les  Anciens  avoient  fait  auffi  une  Divinité  de  h  penfée  9 
Mens,  afîn>  comme  le  difent  Varron,  Laftance  &  faint 
Auguftin  après  lui ,  qu'elle  ne  riotrs  en  fuggeirât  qoede  bonnes , 
&  détournât  celles  qui  ne  fervent  qnà  nous  feduîre ,  &  à  nous 
fetter  dans  rcrrcur.  lite-Live(i)  nous  apprend  que  T.  Ot-  (0  ^*  **• 
tacilius  étant  Prêteur,  avoir  voué  à  cette  Diviniré  un  Tem-  -*'* 
pie  quii  fit  bâtir  fur  le  Capitole  lorfqu'U  fiit  aéé  Duumvir. 

X^a  Pieté, 

*  CoMMç  la  Pietés  foit  qu'elle  eût  pour  objet  l'Etre  fuprc- 
me  j  ou  les  Pauvres  j  ou  la  Patrie ,  a  toujours  été  refpeâéc 
dans  tôiitâs  les  Cbcietés  du  monde  ^  on  ne  doit  pas  être  éton- 
aé  que  les  Romains  ayem  Êiit  de  cétce- Vertu  une  Divinité  y 
à  laquelle  ils  r;endirentiun  cnalte  religieux.  M,  Attîlius  Gla^ 
brio  lui  fie  coniliuirc  un  Temple  dans  le  marché  aux  herbes  5 
un.  fécond  dans  la  place  où  avoir  ^lemeuré  la  femme  qui 
avoir  nourri  fon  oere  en  prifon  ^  ce  qu'on  nous»  exprime  par 
cielui  d'amour  :  Pietas  prga  patcmn,        ***  ^ 

La  Mifericwde. 

PaUsaNIas  (2)  nous  apprend  le  nom  de  cette  DéefTe  qu'on  (Ol^At^c* 
©eut  rendre  par  ces  fynonymes  indulgence  y  compajfton  >  pitié. 
La  vie  de  Inotiime)  dit-il^  eft  fî chargée  de  difgraces  éc  de 
peines  j  que  c'eft  la  Déeffe  qui  meriteroit  d'avoir  le  plus  de 
crédit.  Toutes  les  Nations  du  monde  devroîent  lui  offrir  Ats 
Êicrifices  >  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont  un  mutuel  be- 
foin*  Tout  ce  qu'on  en  fi;ait  au  refte  eft  qu'elle  avoir  un  Au- 
tel à  Athènes  y  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle  f 
Ê;iio9  B#/4#f.    Les  Romains  nommoient  Afyle  y  le  Tem«> 


^ 
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pie  qu'ils  avoietit  conftruit  en  l'honneur  de  cette  D^e ,  de 
même  mie  les  Grecs ,  ainfi  que  Servius  6c  Stace  nous  Tap-. 
.  pren«w  (tf). 

La  Vertu  &  f  Honneur, 

m 

Les  Philorophes>  les  Orateurs  >  6c  les  Poètes  avoientfî 
fou  vent  &  fi  éloquemment  fait  Téloge  de  la  Vertu ,  qui  feu- 
le rendoit  l'homme  heureux  »  qu  il  étoit  bien  difficile  que  de 
ladmiration  qu'ils  in&iroient  pour  elle  9  on  ne  pailât  bieo- 
tôt  à  l'adoration.  On  la  diviniia  en  effet  ^  &  l'Antiquité  nous 
laiflfe  encore  aj)pecevoir  plufîeurs  traces  du  culte  religieux  qu'on 
lui  rendoit  >  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  quatrième  Livre  de  la 

(i)  De  Fort.  Cité  de  Dieu.  Plutarque  (i),  &  d'autres  nous  apprennent  que 

^^^'  le  deflrudeur  de  Numance ,  Scipion  9  fut  le  premier  qui  con- 

iacra  un  Temple  à  cette  Divinité.  Marcellus ,  au  rapport  du 
(i)iQVîa.  même  Auteur  (2) ,  voulant  en  Êiire  bâtir  un  des  dépouilles 

^^-  des  Siciliens ,  à  la  même  DéefTe  &  à  l'Honneur ,  confulta 

les  Pontifes  qui  l'en  empêchèrent  ^  fous  prétexte  qu'on  mê- 
me Temple  ne  pou  voit  pas  contenir  ces  deux  Divinités; 
ainfi  il  en  fît  conftruke  deux  proches  l'un  de  Fautre  9  de  ma- 
(3)L.i.m  niere  ,  comme  le  remarque   Ciceron(5  )  ,  qu'on  paflbit 

Verrcm.        ^^x  celui  de  la  Vertu ,  pour  arriver  à  celui  de  l'Honneur  1 

pour  apprendre  aux  .  jiommes  qu'ils .  ne  pouvoient  acqué- 
rir le  véritable  honneur  >  que  par  la  pratique  de  la  vertUt 
C'étoit  même  pour  foutenir  cette  (âge  maxime  >  qu'on  pei* 
gnoit  quelquefois  la  Vertu  avec  des  ailes  »  parce  qu  elle  pio- 
curoit  Thonneur  6c  la  viâoire  à  ceiwc  que  la  cultivoient.  Plu- 
tarque nous  fouriiit  encore  une  remarque  à  ce  fujet ,  fçavoir, 
qu'on  facrifioit  à  THonneùr  tête  découverte^  comme  onfc 
aécouvre  auffi  à  la  rencontre  de  ceux  qui  par  leurs  vertus 
fe  font  acquis  quelque  honneur  dans  le  monde  ;  &  Pline  nous 
apprend  que  Fab.  Rutilianus  fut  le  premier  ^ui  ordonna 
qu  aux  Ides  de  Juillet  les  Chevaliers  Romains  aliaflent  ï 


(a)  Pojlquam  Hercules  migravit  i  terris^ 
mepQtet  ejm  tintentes  infidias  eorum  quos 
avusAj^eraty  Athmisjibifrimum  afylutth 


hûc  0Ttmflum  mifericoidùe  collùcaruns,  |  RttndU 

cheval 


unde  nullus  fojfet  adâuci  Senr.  ia8.fi* 
•  •  .  Hcrculeof  famaefi  futubffenfpta. 

.    ,  Et  R»mfibu  âor  é^ 
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cheval  du  lemple  de  l'Honneur  au  Capîtole. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  vénérable  Matrone  ,  appuyée  contre  un  Cippe  y  ou 
une  Colomne.  Oh  la  trouve  cependant  fur  quelques  Médail-     , 
les  de  Qordien  6c  de  Numerien  >  fous  la  figure  d'un  hom« 
me  barbu. 

.  C.  Marins  >  après  la  défaite  des  Cymbres  ^  en  avoir  aufli 
confàcré  un  à  ces  deuxDéeffes.Plaute.dansle  Prologue  de  fon 
Amphitryon^  nomme  la  Vertu  parmi  les  autres  Dieux ^  donc 
Mercure  parle  en  cet  endroit  :  &  Lucien  dit  que  la  Fortune 
la  maltraita  fi  fort  qu  elle  ]\  ofoit  plus  paroître  devant  le  trône 
de  Jupiter.  Allégorie  ingénieufe>  qui  s'applique  aux  gens  ver* 
tueux  ordinairement  perfécutés. 

La  Vérité  appeïlée  par  les  Grecs  Aletheîa. 

Les  Payens  privés  des  lumières  de  la  révélation  ignoroîent 
que  celui  qui  viendroit  un  jour  fauver  le  monde  ,  étoit  lui- 
même  laVérité  $  &  que  cette  même  Vérité  étoit  éternelle  ;  ainfi 
il  ne&ut  pas  s'étonner  s'ils  ont  crû  ^  comme  le  rapportent 
Plutarquefic  plufieurs  autres  Anciens  5  qu'elle  étoit  la  fille  du 
Temps ,  ou  de  Saturne  pris  pour  le  Temps-même.  Eft-ce  au 
refte ,  dit  ce  judicieux  Auteur  ^  ou  parce  que  Saturne  eft  le 
temps ,  ou  parce  qu'il  l^té  le  plus  jufte  des  hommes ,  qu'il 
a  paffé  pour  être  le  père  de  la  Vérité  ?  C'efl  ce  qu'il  ne  dé- 
cide pomt  y  quoiqu'il  penche  à  croire  que  c'eft  pour  avoir 
pratiqué  exaâement  les  règles  de  la  Juflice  y  qu'on  lui  a  don- 
né cette  Vertu  pour  fille,  rindare  croit  cependant  que  Ju- 
piter étoit  fôn  pere(i).  (i)  in  o- 

St  la  Vérité  devoir  le  jour  au  plus  jufte  des  Rois ,  elle  étoit  lymp» 
die  même  la  mère  de  la  Vertu;  &  cette  généalogie  mon- 
tre du  moins  que  les  hommes  ,  quoique  livrés  à  Tlaolâtriela 
plus  gtofliere,  fuivôient  quelquesfois  les  lumières  d'une  raifon 
épurée.  Philoftrate  ^  dans  Timage  d' Amphiaraùs  j  repréfente  la 
Vérité  comme  une  jeune  Vierge ,  couverte  d'un  habit  dont 
la  blancheur  imitoit  celle  de  la  neige.  Hippocrate  >  dans  une 
de  fes  Lettres  »  en  fait  aufli  le  portrait.  Figurez- vous  j  dit- il  > 
}iae  beUe  femme ,  la  taille  riche  ^  vêtue  modeftement^  brillante 
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y  j  a         .1 .  ;/  La  Mythologie  &  les  Tablés  y 
ëcûit  de  touis  les  fermens  le  plus  inviolable.   Rien  au  moo- 
de  n'étoit  plus  facré  que  cette  fidélité ,  aufli  avoit*elle  pour 
fondement  la  Religion  même  ;  otez-le  refpeâ  dû  aux  Dieuxi 
(i)Cicero.  difoit  Ciceron ,  il  n  y  la  plus  de  foi  (i)  >  pietate  advnjm  Dew 

de  ofî.  1. 3.    jublatâ  fidem  toJli.   Le  Temple  de  la  Foi ,  élevé  parles  foins 

(x)ProMarc.  de  CalatiuN^étoit  au  Capitole  près  de  celui  de  Jupiter  (2)  FeC- 

tus  l  fur  Tautorité  d'Agatoclès  ^  dit  qu  Enéc  en  arrivant  ea 

Italie  9  en  avoit  confacré  un  aufli  à  la  même  Déefle  ;  mais  je 

crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  Denys  d'Halicarnaflfe  &  à  Plutarque» 

(3;  In  Nu-  qui  prétendent  (j)  que  ce  fut  Numa  Pompiliùs  qui  lui  fit  bâtir 

■^'  le  premier  de  tous.  Ce  même  Prince  avoit  ordonné  auffiqac 

les  Prêtres  cju'il  établit  pour  avoir  foin  du  culte  de  cette  Déçf- 
fe  >  fufTent  vêtus  de  blanc  >  lorfqu'ils  lui  ofitiroient  des  facriii- 
ces.  Les  Antiquaires  croyent  que  la  figure  de  deux  femmes 
qui  fe  donnent  la  main  9  repréfente  cette  Déeffe  >  ce  qui  eft 
très-  vraifemblable ,  puifque  c  eft  ainû  ordipairement  qu'on  fe 

(i)  L.  ».  C.7Î  ^^^^^  "^^  foi  mutuelle.  Voici ,  félon  Denys d'Halicarnàffe  (4)1 
Vce  qui  porta  Numa  Ponapilius  à  faire  de  cette  même  Foi  une 
^divinité  refpedable  aux  Romains. 

^  Pour  les  engager,  dit-il  /  à  garder  mutuellemefit  dans  les 
«  Contrats  la  bonne  foi  &  Téquité ,  il  s  avifa  d'un  moyens  ^e 
»  les  plus  célèbres  LégiOateors  n  avoient  point  encore  iffia- 
«  giné.  Il  remarqua  que  les  Contrats  qui  fe  raifoient  en  publici 
•  fie  en  ptéfence  de  témoins  >  s  obfervoient  aflTez  régulieremcnti 
»  &  qu'on  trouvoit  peu  de  contraSans  de  la  forte  qui  manqwf- 
»  fent  a  leurs .  prons^efTes  >  parce  que  naturellement  on  a  du 
»  refpeÊt  pour  les  perfonnes  devant  lefqueileis  on^s'cft  engagé. 
»  Il  obferva  d'un  autre  côté  que  ces  fortes  d'aâes  qui  fe  paf- 
»  foient  fans  témoins ,  &  qui  n'étoient  appuyés  que  fur  la 
»  bonne  foi  des  contradans  y  étoient  plus  inviolables  que  les 
»  premiers  5  ce  qui  lui  fît  croire  qu'en  fàifant  de  la  Foi  une 
i  divinité ,  it  rendroit  ces  fortes  de  conventions  encore  plus 
»  refpeâables.  D'ailleurs  y  il  lui  parut  déraîfbnnable .  que  tan- 
»  dis  qu'on  rendoit  les  honneurs  divins  à  la  Juflice ,  à  Thema  $ 
»  à  Némefis  &  à  d'autres  divinités  femblables ,  k  Foi  feule  > 
»  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte ,  &  en  même  temps  la  plus 
.     p  digne  de  vénération  parmi  les  hoouues  >  n»  f&t  hoMtét 
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»  ni  en  public  ni  en  particulier.  Plein  d'une  fi  louable  pen- 
»  fée ,  il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hommes  ^  un  Temple  à 

•  la  Foi  publique ,  &  ordonna  des  facrifices  dont  il  voulut 
«>  que  les  frais  fe  fîflent  aux  dépens  du  Public  y  comme  on  le 
»  pratiquoit  à  Tégatd  de  pluTieurs  autres  Dieux;  dans  refpé- 
*»»  rance  que  les  fentimens  qu'il  infpiroit  dans  toute  fa  Ville 
u  pour  aae  vertu  (i  précieufe ,  fe  communiqueroient  infenfl-» 
»  blement  à  chaque  particulier  »• 

•  »  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fès  conjeâures  :  la  Foi  devint 

•  quelque  chofe  de  H  religieux  ^  &  de  fi  redoutable  parmi  les 
»  Romains',  quelle  avoir  plus  de  force  que  les  témoignages 
•>  &  les  fermens}  en  forte  que  s'il  arrivoit  quelque  différend 
«entre  ceux  qui  avoient  contraâé  enfemble  fans  témoins^  on 
»  s  en  tenoit  a  la  foi  du  défenfeur ,  &  la  conteftation  n  ailoit 
»  pas  plus  loin.  Les  Magiffarats  même  n'avoient  point  de  règle 
»  plus  ordinaire ,  dans  les  faits  qu'il  étoit  difficile  d^éclaircir  > 
>»  que  d  mterpofer  la  foi  des  Plaideurs  ». 

~  C'étc^t  au  refte  >  Hercule  qui  préfidoit  à  la  foi  donnée,  dans 
les  Contrats  ;  &  le  ferment  qu  on  prétoit  à  cette  occafion  étoit 
conçu  en  ces  termes  «  médius  Fidiusy  comme  qui  auroit  dit ,  ita 
me  Deus  Fiàius  adjuvet ,  que  médius  Fidius  ^  ou  Hercule  me  foit 
ainfi  favorable.  Jurez- moi  «  dit  Plaute  dans  une  de  Tes  Comé« 
dies  (i )  >  pw:  médius  Fidius  {a).  .  (0  Afi». 

Ce  niéine  Prince  établit  un  Dieu  pour  être  le  gardien  des 
bornes  des  champs  y  £c  le.  vengeur  des  ufurpations  qu'un  par- 
ticulier faifoit  fur  fon  voifin.  .Enfin  ^  il  fit  encore  plufieurs  au* 
très  reglemens  en  matière  de  Religion^comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  y  le  tout  pat  les  avis  d^  la  Nymphe  Egerie  ^  qu'il 
ailoit  y  difoit-il  >  confulter  dans  un  bois  qui  n'étoit  pas  éloigné 
de  Rome.  -     .    . 

•  > 

(a)  Ceux  gui  fêperfiiadeot  qn'mi  Ken  |  la  première  (yllabe  de  ce  mot ,  &  non  psm 
iefidtm%  il  mut  Ixttfilius ,  comme  fi  ces  1  longue  comme  elle  efi  daos  celui  iefdiuu 
mots  fignlfloient  j  le  fils  de  Jupiter  »  ne  1  Quarth^am  nomu  San^  Ftdiovt  refcrr 
font  pas-atteodon  i{a'Ovide. nîi  hwrelrfm 
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f)4  *    La  Mythalcgie  &  lès  Fa&ks i   . 

La  JJherté, 

Un  Pcaplc  auflî  idolâtre  de  la  Liberté  que  le  Peuple  Ro-i 
main^  ne  pouvoir  pas  manquer  d'en  fidre  une  divinité  >  £c  de 
lui  conÊicrer  des  Temples  &  des  Âutek*  Auffi  cette  Déeflet 
qu'on  invoquoit  pour  conferver  cette  même  liberté  ^  que  Tex* 
tinâion  delà  Royauté  a  voit  procurée  #  enavoit-elle  plufieuis 
-•  dans  la  Ville.  Ciceron  (i)  Êtit  mention  d'un  de  ces  Temples  : 
'  Publius  f^i&or  en  avoit  fait  conftruire  un  fur  le  Moni:  Aventin  ^ 
avec  un  veftibule>  qu  on  nonrnioit  le  Veftibule  de*  la  Liberté. 
Les  Anciens  qui  parlent  fouvent  de  ce  Veftibule  $  ne  nous  ap- 
prennent pas  à  quel  uiage  on  le  deltinoit.  Mais  on  peut  croire 
qu'on  y  Êtifoit  les  ventes  publiques  comme  dans  les  autres. 
Tite-Live  parlant  du  Temple  que  Tiberius  Gracchus  avoit 
conlacré  à  ta  même  Déefle  >  dit  que  les  colomnes  en  étoient 
de  bronze  >  &  qu'on  y  voyoit  de  très-belles  ftatues.  Lorf* 
que  Ciceron  partit  pour  fon  exil  >  P.  Clodius  fon  pecfécu- 
teur  coniàcra  la  maifon  de  ce  grand  homme  à  la  Libmé.  En- 
fin Dion  nous  apprend  mie  les  Romains  par  un  décret  pubUc 
firent  élever  à  la  même  Uécfieun  Temple  en  faveur  de  Jules 
Cefàr  :  A£Uon  bien  digne  de  ces  <lemiers  Romains ,  qui  éle? 
voient  un  Temple  à  la  Liberté  en  l'honneur  de  ceUii  qui  leur 
avoit  fait  perdre  les  reftes  de  cette  précieufe  préroguivefqueles 
Marius  fie  les  Sylla  leur  avoient  encore  lai0és  $  fie  dont  juf< 
qu'alors  ils  avoient  été  fi  jaloux. 

LaPttdick^.  > 

La  Pudeur  eft  une  vertu  trop  effendelle  au  beaii  (èxe^  pour 
qu'on  ne  Fait  pas  érigée  en  divinité.  Aufli  l'hifloire  nous  ap- 
prcnd-t^etie  que  les  Romains  rhohnoroirât  Ions  le^ionide  la 
Pudicitéi  Ôc  cette  DéçOTe  a  voit  dans  Içuc  Ville  des  Temples 
fie  des  Autels  fur  lefquels  on  kit  offimât  des  fàcrifiGes.  Mus 
comme  fi  les  Grands  dévoient  avoir  d'autres  Dieux  que  le 
Peuple  >  on  diftinguoit  à  Rome  la  Pudicité  des  Dames  Patri- 
ciennçs  ^  d'avec  celles  des  Plébéiennes.  L'origine  de  cette 
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eft  finguliere*  Voici  comme  la  raconte  Tite-Li« 
vc  (i).  Virginie»  defamilie  Patricienne ^  ayant  époufé  un  Fié-  (OL.Io.c.»^ 
bleïen  nooacné  Vodumnius^  qui  fut  ceptndant  (Jonful  dans  la 
flûte  9  1a  fœur  qui  regarda  cette  alliance  comme  indigne  de  fon 
Bom^s^étalit  pointeaux  autres  Matrones  j  ne  voulut  plus  permet'- 
tre  c|u'el{e  participât  aux  myfteres  de  la  Déeflfe  de  la  Pucucité^  & 
U  fît  chafier  du  Temple.  Piquée  de  cet  afiront ,.  Virginie  fit 
coBftruire  une  Chapelle  dans  la  rue  longue  %  là-mémie  qù  étoii 
le  TemDle  de  la  DéefFe  dont  oA  Tavoit  exclue  ^  &  la  dédia  a  la 
Pudicite  des  Plebeïennesnoù  les  femmes  qui  n'étoient  poîm 
d'ordre  Sénatorial  j  s'aflemblerent  depuis  pour  facrifier  à  cette 
Déctk^  La  Pudicite  étoic  reprëientée  6>us  k  figure  d'une 
femme  voilée  ^  ou  qui  femble  porter  la  main  droite  6c  le  doigt 
kidice  vers  le  vifàge  f  pour  nurquer  qu'elle  n  a  aucun  fujet  de 
xougir.  . 

UOccafwn^ 

Ijes  Grecs  avoient  fait  aufli  un  Dieu  de  TOccafion  qu'ils 
Aommoient  Cdprus  (i ) ^  &  que  le  Poëte  Ion  de  Tlfle  de  Chio  di-  (i)  Kmfiu 
foit  être  le  plus  jeune  des  fils  de  Jupiter.  Comme  fon  nom 
èft  féminin  dans  la  Langue  latine  ^  les  Romains  en  firent  une 
I>ée(ré.  Po(fidQnîus>  &  après  lui  Aufone  ont  fait  des  defcrip- 
tions  charmantes  >  Tune  du  Dieu  &  Tautre  de  la  DéefFe  de  TOc- 
caûon  j  que  les  curieux  pourront  cbnfulter. 

La  Fraude. 

Boccace^dans  fa  généalogie  des  Dieux  ^  met  auflî  la  Fraude 
au  nombre  des  divinités  du  Paganifme.  Elle  avoit^  dit- il  ^ 
la  phyfionomie  d  un  homme  de  bien  y  le  corps  d  un  ferpent 
dont  la  peau  préfentoit  différentes  couleurs  ^  pendant  que  la 
panie  inférieure  fe  terminoit  en  queue  de  Scorpion.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu'elle  nageoit  dans  les  eaux  du  Cocy te  >  &  qu  on 
ft*cn  appcrcevoit  que  la  tête.  D^fcriptîon  allégorique  de  cette 
divinité  malfàîfSinte  6c  trom^^ufe. 

Ageronia^  ou  Angeronia  (ir  la  Vdnpté. 

Lb  filence ,  ou  lart  de  fe  taire  à  propos  y  efl  une  vertu  peut- 
être  plus  grande  de  en  même  temps  plus  rare  qu  on  ne  le  croit 
orcfinairementi  &  les  Anciens  n'ay oient  pa^  manqué  d'en  faire 


HS^  Là  Mytholope  &  les  Tables  y 

une  divinité.  Les  Peuples  de  rÔrient  rhonoroient  fous  le  non! 
d'Harpocrate  y  ainfi  qu'on  l'a  die  dans  le  premier  volume  ;  & 
ies  Romains  qui  en  a  voient  fiiit  ude  Dëeffe ,  lappelloicnt  Âgm- 
nia  ou  jingeronia.  La  fête  qu'on  avoir  inftîtuëe  en  (on  homeori 
étoit  célébrée  tous  les!  ans ,  le  2 1  Décembre,  dans  le  Temple 
de  la  Déeffe  f^olupia  ou  de  la  Volupté ,  où  cette  Déeffe  avok 
(i)Macrobe  fa  ftatue  (i).  Car,  pour  le  dire  ici  en  paflant,  on  aVoitaaffi 
Sat.l.i.cio.  ^rigé  la  Volupté  en  divinité.  Mais  qUe  pouvoit  fignifier  cette 

alliance  du  Silence  &  de  la  Volupté  f  Vouloit-on  marquer 
lar-là  que  qui  fçait  diditnuler  fès* chagrins»  &  encore  plus 
es  vaincre  y  arrivoit  enfin  à  cet  état  tranquille  &  paifible  ^  ou 
.'ame  femble  ne  rien  fouhaitter  y  en  quoi  les  plus  fagesPhi- 
Idfophes  faifoient  confifter  la  véritable  volupté  f  Ceft  ce  que 
je  n'oferois  décider.  Nous  apprenons  de  Julius  Modeftus  que 
les  Romains  affligés  de  la  fquinancie  eurent  recours  à  cette 
DieiTe  du  Silence ,  &  qu'ils  en  furent  bientôt  délivrés  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  (acrifiçes  qu  on  lui  ofirit  depuis  regulierem^t. 
Les  monumens  la  reprélentent  fous  la  figure  d'une  femme  1 
qui  y  coirime  Harpoçrate^  porte  un  doigt  a  la  bouche.  Quel- 
quefois fes  flatues  font  chargées  de  fymbolçs  y  comme  celles 
de  ce  Dieu ,  ce  que  nous  appelions  des  figures  Pamhées.  Ceft 
ainfi  que  dans  celles  qu'a  publié  M.  Màftei  y  elle  porte  (br  la 
tête  le  boiileau  de  Serapis  y  &  tient  à  la  main  la  maffue  d'Her- 
cule y  pendant  qu'elle  a  à  fes  deux  côtés  les  bonnets  de  Caftor 
6c  de  Pollux>  furmontés  des  deux  ^toiles  de  cqs  Dieu;?.  Nu- 
ma  Pompilius  y  reglà  le  culte  de  cette  béeffe  fous  le  nom  de 
Tactta. 

Aius  Loquutms. 

Mais  comme  on  ne  peut  pas  y  &  qu'on  ne  doit  pas  même 

garder  toujours  le  filence  y  6c  qu'il  eft  auflfi  fage  de  parler  à 

propos  que  de  fçavoir  fe  taire ,  Û  y  avoir  auflî  le  Dieu  de  la 

parole  y  que  les  Romains  nômmoietit  j4ms  L^qtmtius. 

Voici  de  quelle  manière  ce  Dieu  ifut  connu  à  Home 

,  .    Peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Gaulois  en  Italie  y  dit  Cicc- 

^(0    «.  >▼•  j.Qj^  ^^j^  Qjj  entendit  une  voix  qui  fortoit  du  bois  de  Veôa, 

/  '  qui 
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îqui  annonçoicnt  que  fi  on*  ne  rétabKflbit  les  murs  de  la  Ville  > 
elle  feroit  prife  par  lennemi.  On  n'y  fît  aucune  attention  >  mais 
lorfqûe  les  Gaulois  s^en  furent  rendus  maîtres  >  6c  qutm  les 
eut  chafTés  »  on  fe  refTouvint  de  cette  voix  >  &  on  éleva  ua 
Autel  au  Dieu  de  la  Parole  fous  le  nom  d^Ahts.loquuritts. 
•  Tite-Live  ôc  PJutarque  qui  racontent  la  même  hîftoîre  j 
prétendent  que  ce  fut  M.  Ceditius  qui  dit  avoir  entendu  la 
nuit  cette  voix  >  6c  qu'on  n'y  avoit  ajouté  aucune  foi  à  caufe 
du  peu  d^autorité  de  celui  qui  rapportott  le  fait  ^  mais  que  dans 
là  fuite  i  la  Ville  pour  faire  réparation  au  Diei^  qui  avoit 
averti  les  Romains  >  lui  avoit  fait  conilruire  un  Temple  dans 
la  rue  neuve.  Aulii-Qclle  (i),  parle  de  la  Statue  du  même  ('^  ^^  '^ 
Dieu. 

La  Providence. 

Quoique  les  Anciens  crufTent  que  la  Providence  fut  un 
attribue  des  Dieux  >  ainfi  qu'on  peut  le^  prouver  par  plufieurs 
Médailles  >  fur  lefquelles  on  lit  Providemia  Deorum  ^  cepen- 
dant il  paroît  qu'ils  en  avoient  fait  une  Divinité  particuliè- 
re »  qu'on  repréfentoit  ordinairement  fous  la  figure  d'une 
fernme  appuyée  fur  une  colomne  >  tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d  abondance  ^  6c  de  la  droite  un  bâton  avec  lequel 
elle  montre  un  Globe  ^  pour  faite  voir  en  même-temps  que 
tous  les  biens  viennent  d'elle  ^  6c  qu'elle  étend  Tes  foins  fur 
tout  Tunivers.  Elle  eft  quelquefois  avec-  d'autres  fymboles  $ 
nais  c'étoic4à  la  manière  la'  plus  ordinaire  de  la  peindre. 


*  t 
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La  Sûreté. 

On  avoit  auflïî  érige  la  Sûreté  en  Divinité  ^  6c  les  Grecs 
i^norbient  fous  le  nom  iAjphaUiay  qui  veut  dire  la  même 
chofe<  flnfcriprion  de  SecwriDHy  quon  trouve  fur  un  mo- 
nument antique,  veut  dire,  non  lès  Dieux  qui  font  en  fiarç-» 
té  y  mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les  Légendes  ordinal* 
res  de  SecuritM  ^rbis  y  Secttritas  Aug.  Securùati  pèrMAia  y  mar- 
quoient  la  fureté  dont  l'Empereur  qui  les  faiioit  frapper  y 
louifToitL  lui-même,  6c procurqit en i^êOie^empsàTUnivers. 
Tome  II.  Y  y  y 
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On  peignoit  la  Sûreté  ra  femme  >  qui  ténoitla  msû&fi3t& 

tête. 

Si  la  Sûreté  elle-même  n'étoit  pas  une  Divinité  >  du  moiot 
il  y  avoit  des  Dieux  qui  lapcocuroient  ^  .mais  nous  ne  les  coq* 
noifïons  que  par  une  Inlcription  qu'on  voit  encore  à  Rome 
dam  te  Palais  xles  Uxlins  9  &  qui  eft  con^e  en  ces  tenues  : 
l^cis  Securis^ 

Opu 

La  Déefie  Ops  avoit  auflli  un  Temple  à  Rôiofc  :  thà 
la  Divinité  du  Secours  $  comnie  (on  nomrindiqueiOnfan 
immfiloit  au  mois  d'Avril  une  vachô  .pldoe  ^  &  w  porc 
(i)  Sat  X.  Macrobe  nous  apprend  (1)  que  ceux  qui  invoquoient  cote 
DéefTe  ^  étoient  aiïis  >  Sl  touchoient  la  terre  de  la  main. 
Philocorus  fut  le  premier  qui  dédia  dans  TAfirique  un  Autd 
à  Saturne  de  à  Ops.  Mais  comme  cette  Déefle  étoit  la  vie- 
nne que  laX^cre  ^  je  n'en  dirai  rien  davantage  préTentemeab 

La  Juflke  &  f  Equité. 

:  Quoîquen  général  les.  Grecs  &  lesRonaaînsregaidaffcBt 
Themis  comme  la  Déefle  de  la  Joftice»  âinfique  nous  IV 
yons  dit  en  parlant  de  cette  Déeflfei,  ceux-ci  ccpcndaa 
mvoient  leur  Juftice  ,  &  leur  Equité  1  qu  ils  repréfencoteot 
fur  leurs  médailles  ^  6c  dans  les  monumens  qui  leur  étoioir 
confacrés  ;  Tune  fous  la ,  figure  d  une  femme  affife  tenant 
une  tafTe  d  une  main ,  &  de  1  autte  fon  fceptre  y  ainfi  qu  on 
la  voit  dans  les  médailles  d'Hadrien  &  d'Alexandre  Mam- 
mée  :  l'Equité  avec  une  épée  à  une  main  ^  6c  des  balances 
a  l'autre.  Au  refte  on  confondoit  cette  Déefie  avec  Ajh^^  > 
6c  avec  I)icé  SIxm  9  au  fbjet  de  laquelle  nous  avons  un  Hyfl^ 
ne  3  fous  le  nom  d'Orphéç>  6c  ckns  leguel  rAuneori  qud 
iqu'il  (bit  9 loi  defline  lencens. 

Fùho  oula  Ferjuafion &  laConfàlaMiu 
filles  Payens  n ont. pas  £ut  une  Déeife  dcVElùqieDQCi 
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ils  ont  du  moins  divinifé  la  Perfuafion  à  laquelle  elle  tend. 
Les  Grecs  appelloient  ente  Déefle  Pitho  "^  ^  âi  les  Latins  *  nu^ê. 
Suaiela  ^  ou  Suada.  Paufanias  nous  apprend  que  cette  Déefle 
carok  un  T^pnipie^à  ^Sycione  >  màk  quon  h^  voyoft  aucune 
tihtac  ^nr  repœfentation^^  dfi  une  Chaoelte  à  Ëgialée  y  qui  fut 
iccnftroite  à  cette  occailon  (i).  Apôfioa  &  Diane  ayant  tué  .  (pl^  Co* 
^Pytfaop^iaUéceat  à  Çgktlée  pour  être  expiiés  de  ce  meurtre.  ~ 
Comme  la  Pefteravageoir  alors  cette  ville  y  on  alla  confolter 
VOasiditSy  4JIÛ  vépondic  ^pie  pour  être  délivra  de  ce  fléau  ^  \\ 
.fàUûit  af^nifet  Diane  dt  Apollon^  ce  tju'ils  exécutèrent  en 
leur  envoyant  fept  jeunes  garçons  âc  autant  déjeunes  filleis 
-ipû  ies  appaifcrent  ;  ô(  en  reconiMiflknce  on  bâtit  une  Chft- 
|)e}le  à  la  Perfuafion.  Le  m^rt^e  Auteur  nous  apprend  auffi 
qu'on  joignok  à  la  Perfiiaflon  une  awte  Dëefle  nommée  la 
Cotffàlstion  y  de  laquelle  4)n  yoyoit  à  Athènes  upe  ftatue  dé 
ia  jBaiji  de  P;;axitele^  :    .0  :  '     . 

Ogenus. 

Tout  ce  qu'on  fçaît  d'Ogenus ,  c*eft  qu^il  étoît  le  Dieu  des 
vieillards  >  qu  qi^  nonjnvQit  poui^  cçla  i^*>ii;/J^o&|  ^  fur  quoi  on 
peut  cûnfulter  les  Adages  d^rkfme. 


I  * 


La  Fécondée,  ' 


La  I' e  c o n d  I t e'  que  les  Romains avpîent  divinil^e> 
«çft  autw  dK)fe  qtie  Junoh >  que  les  fëmmçs  învoquoient 

r^ut  avoir  des  enfens,  Ôt  fti  fôumcttôifeht  pdur  en  obtenir  » 
une  pratiqua  paiement  rîcKcule  &  oWcene.  LorfqVelle? 
alloieot  pour  cela  dans  le  Temp(e  dç  cette  Dée0e  >  ieS 
Prêtres  les  feifoient  deshabiller  ,  ôc  le?  ftappoiçnt  d^un  fouet 
«il  étoit  0dt  de  lanière»  de  peau  deboyc.  Les  npiédaillés  d^ 
iHiciJlà  f  epréfentent  une  -  Junott  àflSfe  (ut  fon  thrÔhe,  tenant 
fon  fcfef^  d\ine  niain  ,  &  de  Paupré  up  ^t  ,ces^ue«  \  aved 
finfenptien  Jun9m  ÏÀckkt.    ' 


\ 
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LaClemencb  avoir aufli été mifeau  rai^des Dieuxi 
de  elle  avoirun  Templet^  ainû  quil  pàfoît  fiir  ane  médaille 
de  J^ùles-Céfar.  Elle  eft  aufGfar  d'autres  médailles  avec  fes 
fymboles  y  qui  étoient  un  rameau j  la  parère  &  la  pique  i 
mais  on  n  y  voit  point  de  Temples. 

Jç  ne  r^iis,  au  reflefi  FAbondaoce  j  ulfertas  fhG^etéhi'^ 
lamas  y  h  Joie  ^  la  I^ohlefle  >  la  Sûreté  >  la  Tranqialiité  i 
&  quelques  aùti«^^ta:es:de  cette  nature  yqu*on  trouve  fouvcnt 
p.erfon4fiés  ibr  Jes  médailles:  &  fur  les  pierres  gravées  $ 
avoient  aufli  été  mis  au  rafigtles  Dieux.  Mais  comme  les 
Anciens  ne  nous  apprennent  rien  touchant  leur  culte^qulk 
.ne  parlent  dauçun,  Tejnple  nvdaucun  Autel  éngés  en  leur 
honneur,  je  n'en  dirai  rien  ici  :  ce  qui Jes  regarde  étant  dii 
reflbrt  des  Antiquaires.  *") 


>    : 
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Des  Etres  mauvais  y  des  P^^Jwns ,  Ù*  des  Viees» 

érigés  en  Divinités, 

•  ■  -  '        • 

C.O  M  M  E  la  craipte  des  p1?^ux  dl  plus 'i vive  que  rrfpé- 
rance  des  .  biens  ^  on  pçut.  bien  s'imaginer  que  les 
!!Payens>  ayant  adoré  les  Dieux  (dont  Us  attendoiedt  quelques 
bienfaits  >  n  ont  pas  manqué  de  rendre  le  même  refped  à 
^eux  qui  pouvoient  leur  feire  du  mal.;J>i  hommes ,  dit  Ci- 
ceron  {x)p  éf oient  tellemem  plongés  dam  Petreuff  ^uen^n/ijh 
lement  ils  do  noient  le  nom  de  Dieux  aux  chofes  nfJhnes  fetm- 
fieufis  f  mais  ils  Jeur  rendaient  ofifi  mb:  culte  rilieUux  N^MS 
voyoni  un  Temple  de  la  Fièvre  au  Mont-Palatin ,  un  autre  aW^ 
bona  auprès  de  celui  des  Larts  ^  &  un  ^utel  de  la  mauvai/e  f^t^i 
tune  au  Mont-E/quilin. 
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>  La  Fièvre,  ' 

*  La  Fièvre  étoit  donc  une  Divinité ^  6c  nous  avons 
un  monument  où  elle  eft  appellée  la  /aime  Fièvre.  Outre  le 
temple  dont  Ciceron  vient  ce  parler  ^  Valere  Maxime  (i)  dit   (i)L.xt.c.f. 
qu  elle  en  avoit  encore  d'autres  ^  &  qu'on  y  portoit  les  re« 
medes  dont  on  fefervoit  dans  les  maladies. 

Orbona. 

Orbona  étoit  aufli  une  DéefTe  invoquée  par  les  pères 
&  par  les  mères  pour  la  confervation  de  leurs  enfans  >  ôc 
ceux  qui  les  avoient  perdus  étoient  ^  fi  nous  en  croyons  Âr- 
fiobe  (2)>  fous  la  protedion  particulière  de  cette  DécAe*        (0I-4. 

La  Tempête. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  la, Tempête  que    les 
Romains  avoient  déifiée  «  eft  que  Marcellus  >  en  reconnoif* 
fance  de  ce  qu'il  étoit    échapé  d  un  orage  qui  l'a  voit  fur- 
ris  fur  Mer»,  entre  Tlfle  de  Corfe ,  &  celle  de  Sardaigne  > 
i  fit  conftruire  un  Temple  hors  la  Pone  Capene. 

■ 

'Impudence,  ^  la  Cdomme,  Murcia  »  la  Néceffîté  , 

&  la  Violence, 


t 


S  I  quelques  Auteurs  anciens  ne  nous  apprenoient  que 
les  Grecs  avoient  érigé  des  Autels  à  l'Impudence  ôc  à  la  Ca- 
lomnie^ on  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu'on  eût  pu  honorer 
ces  deux  Vices  fi  pernicieux  à  la  focieté.  La  DéefTe  de  la 
ParefTe  appellée  Murcia ,  avoit  fans  doute  fon  culte  ^  car 
c'eft  la  Divinité  favorite  du  beau  fexe^  mais  l'Antiquité  ne 
flous  en  apprend  aucun  détail  5  S.  Auguftin  difant  feulement 
que  cette  DéefTe  qui  empechoitd'agirjavoitfon  temple  dans 

la  ville  de  Rome» 

Y  y  y  uj 
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9>  jamais  le  fomtneil  n  â  apefenti  fes  .paupières.  Tout  ce  qui 
i>  arrive  d'heureux  dans  Tunivers  l'afflige  &  redouble  (a  fii- 
»  reur  ;  &  elle  Êiic  contiiler  toute  fa  rage  à  fbufirir  >  &  à  Êdre 
«foufirir  les  autres  :  elle  eil  elle-même  Ton  propre  bourreau.» 
Les  Anciens  la  comparoient  à  Tanguille  ^  par  l'opinion  où 
ils  étoient  que  ce  poifTon  portoit  envie  à  tous  les  autres. 

La  Crainte  (b"  la  Pâleur. 

S I  une  crainte  (âge  &  modérée  n'eft  pas  la  lageffe  elle^ 
même ,  elle  en  eft  du  moins  le  commencement  6c  le  prin- 
cipe ;  mais  Ibrfqu'elle  n'eft  qu'une  padion  aveugle  qui  trou* 
ble  la  tranquillité  de  lame >  (ans  lui  fournir  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  qui  l'agite  y  ce  n'efl  plus  alors  qu  une 
vaine  &  inutile  terreur.  Telle  etoit  la  Crainte  ou  la  Peur  que 
les  Grecs  avoient  divinifée  >  &  que  les  Romains  adorèrent 
^nfuite  comme  eux  j  ainfî  que  la  Pâleur  qui  en  eft  la  corn* 
pagne  inféparable.  Frappés  à  la  vue  d'évenemens  dont  ils 
ne  connoi(roient  pas  la  caufe  ^  6c  qui  leur  infpiroenit  unefiayeur 
contre  laquelle  rien  h'^toit  capable  de  les  raflurer  >  les  hom- 
mes firent  une  Divinité  de  ce  trouble  même  qui  les  agitoit; 
6c  pour  s'en  délivrer  lui  adre(rerent  leurs  vœux  6c  leurs  priè- 
res. Efperer  de  marquer  le  temps  où  Ion  commençt  à  ado- 
rer ces  deux  Divinité  ^  c'eft  ce  qui  n  eft  pas  poflible  :  elles 
font  peut-être  audî  anciennes  que  le  trouble  qu'elles  cao« 
fent  ;  du  moins  étoient- elles  connues  des  premiers  Poètes 
de  la  Grèce.  Hefiode  après  avoir  dit  dan^  (k  Théogonie  que 
la  Crainte  étoit  fille  de  Mars  6c  de  Venus  y  ajoute  dans  la 
defcription  du  bouclier  d'Hercule  >  que  ce  Dieu  y  étoit  rc- 

(0  Lib.4.  P^^fcQ^^  monté  fur  fon  char  ,  accompagné  de  la  Peur  6c  de 
*  la  Crainte.  Homère  (i)  donne  à  ces  Déefks  là  même  ori- 
gine. Auffi  toutes  les  fois  qu  il  fait,  paroître  le  Dieu  de  la 
uerre  dans  les  combats ,  il  lui  donne  la  Peur  ^  la  Terreur  6c 
Fuite  pour  corteg;e  :  il  place  audi  ces  mêmes  Divinités 
tantôt  fur  la  redoutable  Egide  de  Minerve  ^  tantôt  fur  le  bou« 

(i)  u.  L  u.  clierd*Agamemnon  (2).  Ici  c  eft  Mars  qui  ordonne  à  ces  deux 

Déedès  d'âttekr  fbn  diao  pour  volec  à  la  vengeance  de  fon  fils 

^  Afcalaphc 
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^foalaphe  (i)  ;  là  cefom  ces  deux  DéeflTes  (2)  qui  ati  milieu     (i)iLLir. 
du  trouble  &  de  la  confternation  que  caufe  le  combat  d*Hec*     (t)iLL  u. 
tor  &  d'Ajax  9  fortent  des  vaifleaux  des  Grecs  pour  mettre 
en  fuite  les  Troyens,  '  • 

Une  Divinité  ft  bien  marquée  dans  ces  deux  Pertes  ,  6c 
il  redoutable  par  elle-même  y  ne  pouvoir  manquer  de 
s'attirer  un  culte  religieux»  A\ffiï  chercha-t-on  à  l'appaifer  Ôc 
à  s'en  délivrer  par  des  preiens*  âcpar  des  facrifices.  Les  deux 
fils  de  Medée  ayant  été  inhumainement  maf&crés  par  les 
Corinthiens  ^  la  mortalité  leur  empona  plufieurs  de  leurs 
enfans  ^  6c  i'Oracleconfulté  leur  apprit  qu'il  falloit  offirir  de9 
facrifîces  aux  mânes  irrités  de  ces  innocentes  viâïmes  de 
leur  cruauté  >  6c  en  même  temps  corifacrer  une  flatue  à  la 
Peur.  Dans  un  combat  que  donna  TuUus  Hoftilius  y  les  Al- 
bins  qui  s'étûient  dédaçés  pour  iui ,  tournèrent  le  dos  6c 
paflerent  du  côté  de  fes  ennemis.  D'abord  la  frayeur  5'em^ 
para  du  cœur  du  foldat ,  6c  tout  étoit  perdu ,  lorfque  ce  Prince  ^ 
voua  un  Temple  à  h^Mmk  6c  à  (a  Pâleur  :  ce  vœu  eut 
fon  effet  ;  le  foldat  reprit  courage ,  6c  TuUus  remporta  une 
viâôire  complétte.  Cet  évenenieht^  qyi  eft  fépoqûé  de  lln- 
troduâi<m  du  culte  de  ces  deux  Dée(f<^  parmi  les  Romaips  [ 
^ft  marqué  fiir  deux  médailles  de  la  fy^millc  Hoftjl ta  (5);  Sut  (j)Fui.UrC 
J -une  eft  uoetêtè.  avet  des  cheveux  hériflTés,  le  vifageiélevé  >  vaXntf 
la  bouche  ouverte  ^  6c  un  regard  troublé  9  ce  qui  déûgne 
bien  la  Divinité  que  repréfentoit  la  médaille  ;  fautre  offre 
tmefece  maigre  ôc  alloogé.e>  Içs  pheveux  çibbatus  ^  6c.un  re-. 

rtdÊxéji  :ccû  le  véritablp  {pottrWè  de  h  ?âleur;  quinfpîre 
Crainte;  '  •  '.>  .  .-  .  -  ".-  .1  / 
.  Les  Lacédemoniensavoient  tiré  un  parti  plus  avantageux, 
il  jo£&  où  exprimer,  ainii^  de  la  DédTe  dont  je  parles  puif* 
qu  au  rapport  de  Plutarquç,  ils  eh  a  voient,  place  Je  Temple 
«Bpcis.  du  tribunal!  des  Ëphotês  i,  pçrfiMd^r.^ùâ  t i«^  h'eft  R 
jiéçd&iore  que  dinrpireir:aux  méchaô6  la  )cj:ainte  d'un  fevere 

Ënfia  pour  qoil  ne  maoquât  à  la  Crainte  aucune  preuve 
de  Divinité ,  on'  la  jbignoit  dans  les  fethiens  avec  les  autres 
IDieux^  Efchile  ijottsapprenfl  (fJ'qufiidâniièL^few^  s^Jï^a^Ênr 

Tome  II.  Zzz  Thebcs. 
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que  firent  les  fepc  CheÊ  dp  Tcxpedition  de  Theb^  j  axi 
milieu  des  facrifices  <  tenans  tous  la  main  dans  le  fang  des 
vi£limes  qu  on  venoit  d'égorger  >  ils  jurerœt  par  la  Peur  j  par 
le  Dieu  Mars  &  par  Bellone. 

.  \ Telles  étoierit  les  vertus  ^\ts  vices ^  &  les  paffions  que  les 
Grecs  &  les  Romains  avoienc  érigés  en  Divinités.  On  pour- 
roit  en  joindre  ici  quelques  ai^es  >  tlonc  on  trouve  les  repré- 
ientiEitioi&  fur  des  Médailles  >  £c  des  defcripti<ws  dans  les 
Poètes  ;  mais  conxme  les  Anciens  ne  nous  apprennent  rien 
touchant  leur  culte  %  6c  qu'ils  ne  parlent  d'aucon  Temple  >  ni 
d  aucun  Autel  érigés  en  leur  bonheur  >  on  laifTe  aux  Antiquai* 
res  le  foin  d^expliquer  les  fymboles  avec  lesquels  on  les  repré* 
fentoit.  Il  fuffit  d  obferver  en  général  que  comme  la  Théo- 
logie Payenne  n  étoit  fondée  fiir  aucun  principe  certain  •  elle 
adoptoit -aifément  tous,  les  Dieux  que  diâécentes  occaûom 
âifoiem  introduire; 

^     *  * 

Até,  ou  la  Difiorde» 

Parmi  les  divinités  maillantes  >  je  ne  dois  pas  oublier 
Àtéy  ou  la  Di(corde>  cette  croeile  Déef&  >  <}iii  ^  après  avoir 
cherché  à  brouiller  les  Dieux ,  chaffée  enfin  de  TOlyrape  i 
(OII.Li^  vint  fur  la  terre  pour  y  exer'cer  toiute  fa  Ibttuc.  Homère  (i) 
en  fait  parler  ainfi  Agamemnon  dans  le  beau  difcoufs  quH 
fiiit  aut  (Capitaines  Grecs  aflfembiés  par  fon  ordre.  La  Déefle 
Até  9  dit  ce  Chef  de  l'armée  des  Grecs  ^pour  s'excofer  d'avoir 
enlevé  Brifeis  à  AchilU:  «  La  Déefie  Até>  5:6  ilémon  de 
»  difoorde  6c  de  malédiâion  5  n  eft-elle  pas  toujours  pbs  forte 
»  que  les  hommes  >  6c  m  viem^^elle  pas  à  bout  de  rons  fes 
»  ddTeins  f  Cette  terrible  6c  pernicieule  fille  de  Jupiter,  dont 
»  remploi  dd  de  nuire  y  qui  dédaignant  de  toucher  la  terre  de 
»  fes  pieds  délicats  >  marche  fiencment  fur  hr  tête  des  hom« 
«i  me8>  pour  les  ptécipicer  dans  les  plus  grands  niaux^  de 

•  qui  >  dans  les  cruelles  diflentions  qu  elle  excite  »  quand  eUc 
»  ne  ruine  pas  les  deux  partis  j  ne  manque  jamais  d'écrafer 
»  au  moins  cdui  au  elle  a  pris  pour  objet  de  £1  haine.   Ne 

*  fit-elle  pas  MUsefois  featic^fon  pooyoir  k  Jupiter  mâoieii 
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m  quoiqu'il  foit  plus  puHIànt  que  tous  les  hommes  Ôc  que  tous 
»  les  Pieux  »  ?  Agamemnon  raconte  enfuite  comment  Junon 
en  faUknt  acoucher  la  femme  de  Stenelée  avant  terme ,  d'Eu* 
cyfthéé  qui  parla  eut  droit  de  commande^  à  Hercule  ^  avoir  Q 
fort  oâfepfé  J  upiter  >  que  ce  fouverain  des  Dieux  s'en  prenant 
à  Atéy  qu'il  crpyoit  avoir  infpiré  ce  deiTein  à  Junon  ^  ^  qu'il 
la  faifit  par  la  tête  >  la  précipita  du  haut  de  l'Olympe  y  après 
avoir  £uc  ferment  qu  elle  ne  reparoîtroit  jamais  dans  Iç  féjour 
des  ii9inoiteIs»«  Cette  pernicieufe  DéefTe^  continue  Âg^mem- 
»  non^  tomba  dans  le  malheureux  féjour  des  hommes  ^  où  ell^ 
à  exerce  tomes  fes  fureurs  ».  Il  paroît  par  ce  paflage  qu  on 
croyoit  qu'Até  ^coir  fille  4e  Jupider  j  qu'elle  avoit  habité  TO* 
lyo^i  4c  quç  pour  avoir.  ofFenfé  fon  pete  >  elle  en  avoit  été 
chaUée  i  £c  étoit,  venue  habiter  parmi  les  hommes. 
Je  fçiis  que  quelques  Pères  dé  i  Eglife  ont  crû  fur  ce  récit  que 
îcs  Payent  avoiént  eu  quelque  connoiflancc  de  la  chute  des 
mauvais  Anges  v  Sa^t  Ju(lin  alsôre  nfiême  qu  Homère  avoit 

fuifé  le  fond  de  cette  hlftbîre  en  Egypte,  &  qu'il  avoit  lu 
endroit  où  le  Prophète  Ifaïe  parle  de  la  chute  de  ces  efprits 
rebelles  ;  mais  comment  ce  Poëte  aufoit-il  pu  lire  l'ouvrage 
^e  ce  Prophète  qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
après  lui  f 

Sur 'Cette  première  idée ,  les  PoStes  oui  font  venus  après 
Homère^  ont  peint  cette  Déefle  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Virgile  la  repréfente  fuivie  de  Bellone  ayant  la  tête  exit 
tortillée  de  ferpens  ^ 

Et  fiijfd  gaujicns  vifidfp  Di/f^rdif  faUd^ 

.     .    .     V   •     •     •     •    &  Dijcordia  démens 
yipereum  ctinemyiuis  inncxa  cruemis.  L«  6. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  pMtrait  4|a*efl  fait  PeC|:oiie  (4) 

'    ^   j(aîf  înfremuen  tuba,  âcfctjjb 'ÙifcorUa  crine 

<.  t^^dtrsdpfmaJIygh'^m.nfm'iimHftn.prk  ::  ... 

Stabmt  iratijcabrâ  ttubiém  demti, 
tM^UngUéuJkuMSpoà^gkérêcmÊiBusêrt^'' 

Sûngwmi  trvmtèm  iHéHMàiVÊ^àii  iemi$  Petr.Stt. 
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dans  les  beaux  vers  dé  fon  Poëme  épique  furlâ  guerre  ci vfleJ 

On  attribuoit  à  cette  Déefle  non  feulement  les  guerres ,  mais 

aullî  les  querelles  entre  les  particuliers ,  les  brouilleries  dans 

les  ménages,  les  diflentions  dans^  les  femiUes  ;  &  on  f<^t 

que  céiftit  elle  qui  jetta  âu^ilieu  de  Taffembiéedes  Dieux, 

la  fatale  pomrnç  qui  occafîbnna  entre  les  Déeffes  dette  fe- 

meufe  conteÂatioh  dont  les  ÎDieux  ne  voulurent  point  être  les 

Juges ,  dé  crainte  d  entrer  eux-mêmes  par  des  feritîmens  de 

partialité ,  dans  les  débats  6t  les  altercations' qui  font  prefque 

^oujoilrs  des  fuîtes  infepatables  de  la'Difcordfev  *  c 

'■    Il  eft  jufté  de  jbiridre  cô  ^Ue  la  Mythologie  nous  apprend 

iur  la  bonne  fortunfe,  à  oé  qjié  tious  avôîris  tlit  des  Dieux  bons 

'&  mauvais,  purfqu elle  étoK  elle-rhêmè  Uiie  divinité  bonne 

ou  mauvaifè,  fuivant  fufage  qli'on  en  fâifoit.  '  -»  -->  f 


C%i  ktl  T  RE       IIL 

De  la  bonne^  &  de  la  maUvaife  Fortune^ 

• 

CQ  M  M  &  les  homfhe&  ont  tou;oucs  fait  une  grande  eftimr 
des  biens  de  la  terre ,  il  n  eft  pas  furprenant  qu'ils  ayent 
^^doréJa  Foituàe;  infenfé^^qul  aii  lieu:  dereconnoître  une 
Providence  éclairée  qui  diftribue  1^  biei\s  &  les  richefle$> 
•fiûvarit  des  vues  cachées  à  la  vérité  &  impénétrables  aux  hom- 
mes y  mais  toujours  fages ,  addrefferent  leuKiS,  vœux  à  un  Etre 
imaginaire  y  qui  agiffoit  fans  ai^çune  deffein^i  6c  entraîné  par  une 
«éceffité  inévitable  :  car  il:  eft  indubitable  cjue  dans  le  lyflêmc 
payen ,  la  ^Fortune  n'étoît  ailtre  chbfe  que  le^  Dèftin.  Aiifli  la 
confondoit-on ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  avec  les  Par- 
ques ,  qui  eltes-mêmes  étoient  cette  fatale  néceflîté  dont  les 
(Philofopbes ©int tant difcQuru.     _:'(:.:  .7  r     ,    '   . 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  Içs^Çhri^tiens  parlent  au  fujet  de 
la  Fortune,  comme  les  Payen^^  cux^mênaes  i  j/&^i!^^  la  For^ 
tune  y  attendre  tout  dé  la  Fortune  ^jfe' dévouer  à'  la  Fortune  y  ^. 
Mais  quand  ils  approfbndifTent  le  fens  de  ces  expRfEons  vut* 
gaireSf  ils  jfappoftent  tout  à  la  divine  Providence. 
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.   Je  ne  (çais  au  refte ,  fi  les  difFerens  Peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  divinité  aveugle  ôc  capricieufe  y  en  ont  eu  la  même 
idée  ;  mais  il  efl  sûr  qu  elle  a  été  invoquée  dès  les  temps  les 
plus  reculés  >  puifque  la  premiete  fois  que  l'Ecriture  Sainte 
bk  mention  des  Dieux  des  Pay ens ,  elle  parle  de  Gad ,  invo- 
iquée  par  Lia  i  que  Saint  Âuguftin  croit  être  la  Fortune  {a). 
Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  l*idée  qu'en  avoient  les 
Grecs  &  les  Romains ,  c'eft  leur  Mythologie  à  cet  égard  que 
je  dois  dcv'eloppen D'abord  il  ne  paroît  pas  que  cette  Déefle  fut 
janciennenfient^connuedeces  deux  Peuples,  puifqu  Hefiode  ôc 
.Homère  n'en  parlent  point,  &  qu'on  a  remarqué  que  ce  dernier 
qui  s'eftfervidu  mot  Tu;y*j  qui  étoit  le  nom  que  l'on  don- 
.noit  à  cette  divinité,  ne  l'entendoit  point  de  la  Fortune, 
mais  feulement  d'une  des  filles.de  l'Océan  compagne  de  Me- 
Iqbofis  ;  ôc  de  la  belle  Janthé.  Ce  grand  Poëte  ainfi  que  l'obr- 
jferve  Paufanias  (i) ,  a  bien  dit  que  rallas  ôc  Ënyo  préiidoient  (0  la  Me£ 
^ux  cojïibats,  Venus  au  mariage  ^  ôc  Diane  aux  accouche-  ^'^^* 
mens  >  mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune ,  comme  on 
a  fait  depuis ,  une  Déefle  toute  puiflante ,  qui  exerce  fon  em- 
pire fu(  ^toutes  les  chofes  humaines,  ôc  qui  les  faitréuflirà 
ion  gré ,  il  ne  lui  donne  pas  feulement  la  moindre  fonâion. 
Tout  ce  qu'on  f<jait  de  plus  artcien  au  fujet  de  cette  divi- 
nité ,  eft  que  Bubalus  grand  Sculpteur  ôc  grand  Architeâe , 
iut  le  premier  qui  en  fit  une  flatue  pour  la  ville  cle  Smirne , 
^ôc  que  cet  habile  ouvrier  s'avifa  de  la  repréfenter  avec  l'E-  >*, 

toile  Polaire  fur  la  tête ,  tenant  de  la  main  j^che  la  corne 
d'Amakhée,  appellée  communément  la  comP d'abondance. 
Il  eil  indubitable  qu'il  vouloit  marquer  par  le  premier  de  c^ 
deux  fymboles ,  le  pouvoir  de  cette  Déefle  fur  l'Univers  >  ôc 
par  le  fécond ,  que  c'étoit  elle  qui  diflribuoit  tous  les  biens. 
Findare  vint  enfuite,  continue  Ps^ufahias,  qui  célébra  cçtte 
Divinité  dans  fes  Vers,  ôc  lui  donna  le  nom  de  Pherepolis ^ 
comme  qui  diroit  la  jProteâricp;  des  villes*  Voilà  à  peu-près 
l'origine  du  cuite  de  la  Fortune  dans. la  Grèce,  Divinité  mo* 

deme  peu  connue  avant  Pyidare. 

■i 

(4)  V<q[e2&  ce  qai  a  été  4tt  U  -  4^10^  dans  k  Toflte  L  Ltv.  3* 
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Lt$  Grecs  lui  élevèrent  dans  la  fuke  plufieurs  Temples  ^ 
&  ceux  de  Corinthe  la  furnommerent  ^crea  y  parce  qu'elle 
en  avoit  un  dans  leur  Citadelle.  Cette  Déefle  avoit  au(Ii  une 
Chapelle  à  Egire ,  avec  une  Statue  qui  avoit  près  d'elle  TA* 
xnour  avec  Tes  ailes  y  apparemment  pour  donner  à  entendre 
qu'en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d'Ëlis  elle  avoit  à  la  main  la  corne  d'Abondance  ;  Mais  ie 
fymbole  le  plus  convenable  étoit  celui  que  lui  avoient  donné 
les  Béotiens  ^ l'ayant  repréfencée  dans  le  Temple  qulls avoient 
élevé  en  fon  honneur  y  tenant  Plutus  entre  fes  bras  fous  la 
(Oio  Beot.  forme  d'un  enfant  ;  &  c'eft>  dit  Paufànias  (i)  >  une  idée  aflês 
ingenieufe ,  d'avoir  mis  le  Dieu  des  richefles  entre  les  mabs 
de  la  Fortune;  comme  fî  elle  éroit  fa  nourrice  ^  &  fa  mère. 
La  ville  de  Smirne  au  refle  y  n'étoit  pas  la  feule  de  PAfïe 
où  la  Fortune  fut  honorée  ;  les  habitans  d'Antioche  l'avoient 
(t)  Paufaolas  en  Une  extrême  vénération  (2)  i  &  il  n'eft  pas  hors  de  vrai- 
m  Cormtiu     fcmblance  de  dire  que  plufieurs  autres  Peuples  imitoient  leœ 

exemple  ;  car  en  gênerai  prefque  tous  les  hommes  font  ado« 
rateurs  de  la  Fortune  y  &  s'ils  ne  lui  immolent  pas  toujours 
des  Viâimes  y  ils  ne  lui  facrifîent  que  trop  ibuvent  i'homieur 
&  la  probité. 

}  Parmi  les  éloges  que  Pindare  donnoit  à  cette  Déeflfe^l  difoit 
qu'elle  étoit  une  des  Parques  «  &  celle  de  toutes  qui  avoit 
le  plus  de  pouvoir  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'on  la  confbn- 
doit  avec  ces  Déefles  inexorables  y  ou  »  pour  parier  plus  juflei 
avec  la  Deftk||^  elle-même  y  Divinité  aveugle  qui  diihribuott 
au  hazard  le^iens  6c  les  maux  :  6c  telle  étoit  ildéc  qu'en 
avoient  les  Grecs. 

luQ^  habitans  du  pays  Latin  en  penfoient  à  peu  -  près  de 
même  y  puifque  leur  plus  ancienne  Fortune  étant  celle  qtd 
étoit  honorée  à  Antium ,  &  qui  étoit  confondue  avec  les 
Sorts ,  dont  Pufege  étoit  fî  célèbre  dans  cette  ville  {a)  ;  il  eft 
évident  qu'en  ne  la  diôînguoit  pas  du  Deftin ,  ou  de  cette 
Deflinée  que  les  Grecs  appelloient  Eimarmené. 
Les  Romains  contens  d'abord  d'aller  coniuher  les  Sons 


\ 


Expliquées  pair  PHipoirt.  Liv.  V.  Chap.  III.  yy  i 
éc  la  F#rtune  à  Amium ,  adoptèrent  enfin  cette  Divinité  >  ôc 
établirent  fon  culte  dan&leur  ville  »  où  elle  eut  dans  la  fuite 
un  grand  nombre  de  Temples.  Servius  Tullius  fut  le  premier 
oui  lui  en  fît  conflruire  un  ^  6c  dès  -  là  on  voit  à  peu  -  près 
1  époque  de  Tintroduâion  du  culte  de  cette  DéefTe  à  Romç. 
Cet  édifice  lui  étoit  confàcré  fous  difierens  noms  ;  car  les 
Komains  lui  en  donnoient  plufieurs  {a)  :  tels  que  ceux  de 
la  bonne  Fortune  >  de  Fortune  mâle  «  de  barbue  ^  de  bonne  ef- 
perance  »  de  douce ,  de  padfiaue  >  de  Vierge  9  de  Fortune 
du  F^^ple  9  6cc  &  elle  avoir  des  Temples  fous  prefque  tous 
ces  difierens  noms.  Selon  Tite-Live  6c  Plutarque ,  car  De- 
nys  d'HalicamafFe  ne  fait  mention  que  d'un  que  lui  fit  bâtir 
Servius  Tullius.  Âncus  Mardus  fut  le  fécond  qui  lui  en 
bâdt  im ,  fous  le  titre  de  Fortune  f^iriU.  Elle  en  avoit  auffi  un 
autre  fous  le  nom  de  Fortune  des  Femmes  ^  6c  il  n'y  avoit 
que  les  nouveaux  mariés  à  qui  il  fut  permis  de  Thonorer.  Il  y 
a  apparence  que  ce  furent  les  Dames  Romaines  elles  -  mè« 
mes  qtii  fkeot  les  firais  de  la  confiruâion  de  cet  édifice  ; 
auffi  publîotenc-elles  que  lorfqu  il  fiit  achevé ,  la  Déeffe  avoit 
proferé  ces  paroles ,  Rc^è  me  matrona  vidijiis  y  ritéque  dedi^- 
caftes. 

Qu.  Fui.  Flaccus  fut  celui  de  tous  qui  fit  élever  en  Thon^ 
neur  de  cette  Déeffe  le  Temple  le  plus  magnifique  «  fous  le 
nom  de  la  Fortune  Equeftre.  Celui  que  lui  ft  bâdr  Q*  Catu- 
lus  étoit  dédié  à  la  Fortune  du  jour ,  F^rtun^e  hujufcc  dieu  Sk 
celui  que  lui  confacra  Néron  n  étoit  pas  le  plus  magnifique  f 
il  étoit  du  moins  le  plus  ftnguliet  6c  le  plus  brillant^  par  la  ma- 
tière qui  y  fiit  employée.  Il  fut  entièrement  conftruit  d'une 
ibrte  de  pierre  trouvée  en  Cappadoce ,  6c  que  Pline  nom*- 
me  Phifmas  y  laquelle  à  une  blancheur  éblouiifante  joignoit 
la  dureté  du  marbre  ;  enfortci  dit-on  ^  que  les  portes  fermées 
on  y  voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans  la  fuite  renfer- 
mé dans  rcncebte  de  la  matfon  d'or  de  cet  Empereur.  Cette 
Décile  ea  avoit  un  dans  la  Rue  neuve  >  fous  le  titre  de  la  For^ 
tune  aux  mammelles  9  qu'on  repréfentoit  à  peu  -  près  comme 

(a)  Fortuna  frimègenia  »  obfequemi ,  frivata ,  vifcofa ,  farva  >  mafcula ,  barbâtm  ^ 
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la  Diane  d'Ephefe  ^  &  comme  Ifis»  dont  elle  a  laco'^bre 
fur  quelques  figures  que  le  temps  nous  a  conferv^es.  Domi- 
tien  en  fit  conflruire  un  autre  a  la  Fortune  de  retour  ^  hr- 
tHn<treduci^  expreflîon  qui  fe  trouve  fou  vent  fur  les  Médail- 
les ^  6c  celle  de  Fortuna  Redux. 

Le  Baron  Herbert  de  Cherburii  Auteur  d'un  f^ivant  Trai- 
té fur  la  Religion  des  Gentils  >  que  j  ai  déjà  cité  quelquefois  i 
prétend  que  les  Orientaux   ni  les   Grecs  n'avoient  jamais 
rendu   aucun  culte  à  la  Fortune  >  &    que  les  Romains 
étoient  les  feuls  quil'euffent  adorée.  Mais  ignoroit-il  que  les 
habitans  d'Antioche  avoient  dans  leur  ville  un  Temple  mar 
gnifique  de  cette  Divinité  ;  que  ceux  de  Smirne  lui  avoient 
confacré  la  belle  Statue  que  Bubalus  en  avoit  Êiit  ;  &  qu'en- 
fin ,  au  rapport  de  Pau(ànias>  la  Grèce  étoit  remplie  deTem- 
fAtSy  de  Chapelles  y  de  Statues  9  de  bas-reliefs ,  &  de  Medail- 
es  de  cette  même  Déefle  ?  Quelle  autre  preuve  plus  claire 
veut- on  avoit  d'un  culte  religieux? 
Au  refte  tous  les  monumens  que  le  temps  nous  a  tranfinis 
(2)  Voyez-  de  la  Fortune  (2)  ,  la  repréfentçnt  affez  confbmment  fous 
les  dans  r  Ant.  \^  figure  d'une  femme  avec  la  Corne  d'abondance  «  ou  un  goo- 
'^     vernail ,  ou  un  timon  ^  ou  une  roue^  ou  un  globe  ;  marques 
de  fon  pouvoir  ou  de  fon  inconfiance.  Cki  la  trouve  encore 
affez  (bu vent  avec  lesf  fymboles  d'Ifis  ^  fur  tout  avec  cette 
coëfure  finguliere ,  dont  on  a  donné  la  defcription  dans  le  pre- 
niier  Volume, &  ce  font  alors  des  fibres  Pàritkées.QtKÏ' 
quefois  couronnée  par  la  Viâoire  >  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l'Empereur  qui  la  repr^entôit  ainii 
(3)Mi(celL  fiiT  ùts  médailles.  Enfin  Spon  (3)  nous  a  donné  une  ftatue 
Erud.  Ant.    x:onfacrée  par  L.  Aurelianus  Marcellinus  ,  afilranchi  d'Au- 

jufte  9  qui  repréfente  la  Fortune  fous  la  figure  d'un  homme 
igé ,  avec  de  la  barbe  >  tenant  d  une  main  un  vafe  ^  &  de  l'au- 
tre un  gouvernail,  avec  cette  infcription  F(7rrryi3/r  Barbata, 
à  la  Fortune  Barbue.  Ce  qui  au  refte  n  a  rien  qoldoive  nous 
étonner  y  les  Payens  ayant  fouvent  donné  les  deux  (èxes  à 
ieurs  Divinités ,  ainfi  qu'on  la  ditailleur& 

Quoique  les  ailes  fuffent  audiun  des  fymboles  de  la  For- 
tune >  rien  ne  marquant  mieu;(  la  rapidité  ayec  J^qupH^  ^^'5 

«  ^mbloit 


à 


Expliquées  par  PHiftoire.  Li  v*  V*  Chap.  IIL  y  ;  î 
combloit  de  biens  ceux  quellevodoitiavonfer^oa  dépouil^- 
loit  ceux  qui'les  pofledoicnt  ;  on  ne  voit  cependant  aucune 
i^ure  Romaine  ae  cette  Déefle  avec  des  aile&  :  ce  qui .  ap- 
paremment a  quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plutarque  (i)^  Ci)  DeFoct.  * 
que  la  Fortune  ayant  quitté  lesPerfes  &  les  Afly riens  ^  après  ^^^^ 
avoir  volé  légèrement  fur  la  Macedpine^  vu  périr  Alexan- 
dre f  pafTé  enfuite  ^en  Egypte  &  en  Syrie  pétant  enfin  anivée 
au  lûont  Palatin  ôta  fes  ailes,  &  ayant  jette  fa  roue>  entra 
dans  Rome  pour  y  établir  à  jamais  fa  demeure.  • 

On  ignore  entièrement  quel  fut  le  culte  que;  les  Ro- 
mains rendirent  à  la  manvaife.  Fortune  :  on  fçait  feule- 
ment  qu'ils  l'honorèrent  ^puifque  fuivant  Ciceron  (2)  >  elle  (x)  DeNat 
avoit  un  Autel  au  mont  Ëfquilin.  Comme  les  habitansdela^^^^'^^ 
ville  d'Antium  >  aujourd'hui  Nettuno  y  adoroient  en  même 
temps  deux  Fortunes  qui  Soient  appellées  Fortune  gemina , 
les  Fortunes  jumelles  »  il  y  a  apparence  que  c'étoient  la  bon- 
ne 6c  la  mauvaife  Fortune.  Martial  qui  dit  auffi  qu'elles  écoient 
fœurs  y  ajoute  qu  elles  rendaient  leurs  oracles  fur  le  rivage 
de  la  Ma:  (a).  Suétone  nomme  les  deux  Fortunes  ^  les  Sorts 
d'Antium ,  parce  que  c  étoit  par  les  forts  qu'on  les  confultoit. 

(éi)  Voici  comme  ce  Poëce  pade  i  rEmperenr  Domitiea ,  Cv«  f  •  Ep.  x* 
Seu  iua  fatidica  difcufU  rejhonfa  forores 
Picna  fubwrbmii  fia  eubaf  undafittL 


CHAPITRE     IV. 
Des  Dieux  des  Fejlins  (ér  de  la  Jcye  3  Cornus  &  Momtu. 

COMU  s. 


^^^  O  M  ME  le  Paganifme 


à  toutes  les  aâions  de  la  vie  y  il  falloit  bien  qu'il  y  en 

eût  un  pour  les  feflihs  6c  la  bonne  chère  ^  qui  font  une  des 
plus  férieufes .  occupations  de  bie»  des  gens.  Comus  cepen- 
dant dont  la  fon^on  étoit  d*y  préfider  ^  ne  nous  feroit  pref- 
Tcme  IL  .       A  a  a  a 
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qUeconnti  (juc  de  nom,  fans  Philofiiate qm  en  &it  mcnûoii 
(x)  Tableau  ctoos  uh  de  fcs  tableaux(i).  Cet  Auteur  peint  cb  Dieu  ,cooi* 
^    ^^"^'     Bie^  étant  à  la  pocte  de  la  chambre  de  deux  ^èimes  époux  i 
qoî  comnaunique  à  une  falle  cm  le  donnent  k  fcftb  fie  le 
^  bal  >  jeeor  &  rempli  de  vin  >  la  Êice  enhiminée  ^  il  dort  d^ 
bout  y  6c  avaçce  la  têie»  qui  eft  couronivée  de  rofes^  6c  (ba 
côu  demâQK^  caché  :  H  paroit  appnîé  de  la  main  gaïKrheibr 
on  pÎ6u>  maid  le  fibmmeil  lai  fait  lâcher  priièyâc  commeil 
chancelle  9  la  torche  allunoée  quUl  tient  die  la  droite  femble 
kd  tomber  de  la  main.  Le  jeime^Dieu  craignant  de  febrû- 
ler^fèmble  approcher  la  jambe  gioche  de  la  droke,  coiu> 
ne  k -torche  vers  la  gauche  >  &  cherche  à  en  éviter  la  n^ 
pèur>  en  élo%nant  ht  main  des  genoux.  La  tête  étant  baif- 
fiée  ,  on  voit  peu  Ton  vifege  /mais  la  lumière  qui  tombe  fut 
le  refte  du  corps  le  laifTe  appercevoir  ;.  portrait  de  Êuitaifiei 
comme  tpus  les  autres  de  cet  Auteur  y  miàs  il  eft  aifé  d'y  ap- 
percevoir le  Dieu  de  la  joie  Qc  des  fefttns. 

Quelques  Mythologues  décivem  le  nom  de  Comius  (b 
mot  Yx»ff^i(ifv  y  cemmejfari ,  manger  ,  faire  bonne  chère  i  mail 
d'autres  le  font  venir ,  peut-<tre  avec  autant  de  raifon  >  d  une 
cfpece  de  chanfon ,  que  les  Anciens  appelloient  Comos.  Car 
fi  Ion  mange €t  boit  dans  les  Mins  joieux,  il  eft  auflS ordi- 
naire qu'on  y  chante,  &  comme  on  avoitdeschanfonspoui 
difFerens  états  de  la  vie  (a) ,  il  y  en  avoir  pour  les  repas  & 
pour  4€S  feftins  qurs'appetloient  du  nom  que  je  viens  de  dire 
Vigenere ,  fqavant  Commentateur  de  jPhiloftrate  ,  s'eft  donné 
la  peine  d'expliquer  toutes  ks  àttîtJudèS  du  Dieu  dont  il  eft 
queftion  ;  mais  outre  qu'elles  ne  font  que  le  fruit  de  rinaagi- 
iifttioti  de  Philûftrate>  elles  ù>m  aifées  a  entexuire. 

Motrms. 

Si  Cottios  étoit  le  Dieu  de  k  bonne  chère  panni la 
Grecs  &  les  Romains ,  Momus  qui,  félon Hefiode  (2)  ém 
fils  de  la  Nuit  &  du  Sommeil ,  paflbit  chez  les  uns  &  cha 

(«)  V.  la  DiCde  M.de  la  Haïaè  fur  le*  Chanfons  i&  Ancieii$.Meffl.  <k  FAcad'î » 


Expliquées  par  nUfiom.  1 1  v-  V-'OfîkP.  IV.  y  y  ^ 
les  autres  pour  le  Dieu  de  ia  raillerie  6c  des  bons  «nots.  Sa<- 
tyriqoe  jofqu  a  l'excès ,  ilne  laiflait  rieiréchaç)cr,ifit4o  JDieux 
Ac^  Jupiter  même  étoient  l'objet  de  Ces  plus  faoglames  rail* 
lenes.  Pedbmie  ne  la  peint  Jtvec  plus  de  fidélités  de  naï* 


veté  que  Lucien  ;  &  on  peut  voir  dat».  leConièil  des  Dieuâc  y 
où  il  s'agiifoit  de  ohafTâ  ceux  qui  ^écoiisiit  étramgeiis  «  6c  qui 
s'étaient  introduits  mal-à-propos  dans  le  Ciel  ^  de  quelle  ma- 
nière Mûmus  en  parle  >  &  combien  peu  il  les  ménage.  C  eft 
an  refbe  de  oettae  maniece  ^.  reprendre  les  wies  &  les  dét 
Êuics  des  mitres  ^  que  Momus  tire  fon  non^  Çr).  Cétoitiui     (i)  uSft%t 
quitBouyoit  à  redire  que  les  (Dieux  ;  en  fcarmant  Thomnje  ne  j^jS^S 
ki  eniTent  pas  fiut  une  petite  ouverture  ou  une  petite  porté 
à  la  poitrine  >afib  qu'on  eût  pu  vx>ir  dans  leur  cœur  ce  qu'ils 
pen&>ieni: ,  qucMqu'àdkre  vrai ,  Vitruve  (2)  attribue  cette  pen-     (»)  P'«*^ 
féeàSocrate.  ^'- 


^ 


C  H  A  p  I  T  R^    V. 

.  JDes. Dieux  delà  Mede(me^;(ir  dfi'USaméjEjcv^ 
Hygeia  3  Thelefphi^ê ,  Jafo  9  Rmaség  >  Ù*€s> 

L£  nom  d'ËfcuIape  »  que  les  Grecs  appelloient  yifiltpioSf 
paroit  un  noçn  étranger^  6c  fensblejtiié  des  Langues  de 
rOrient>  comme  on  le^dira  xlansla  fiiite  ;  6cx:e  quixônficme 
cetteconjeâuce  vc'e&  que  vëtdtablement  i^culape  étoitjconmi 
«dans  ces  pays-là  long-^emps  avant  que  de  Têtre  dams  la  Gre- 
■cC'Ciceron  (5)  dit  qu'il  y  avok  ^eu  plufieucs  pedbnnes  qui    (3)  De  Nat. 
*vqi«it  porté  ce  nom.  «/Le  premier  des  Efculapes.,  dit-il>  ^^«or-^3- 
^  le  Dieu  ^erAtcadie.^>quiipaire  pour  avoir  inventé  :1a  fonde 
^  ^'la  manieie  xle  bander  les  plaies  y  «efï^fils  <l!ApoUon«  Le 
^•fecMid^  qu'un  xxn^  de  foudite^tua^  ^dc   qiii  fik  entoié  à 
»  Gynofwe  >  ^eft  ^eve  du  iecond  '!Merakre.  Le  ^troifîéme  qui 
»  trouva  l'u^ge  des  ;purgations  ,  6c  1  af  t  d  arracher  les  dencs  » 
»^ft  fils  id'Adippe  6c  d' Ai finoë.  On  montre  en  Arçadie  fon 
^  tombeau  ^-âc  le  bois  qui  luieft<;onfacpé>  allez  près  du  fleuve 

Àaaa  ij 
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»  Lufius  a».  Mais  quelque  fcavant  qu'ait  été  Cicerondansh 
connoiflEuice  de  la  Religion  des  Grecs  &  des  Roumains  y  il 
paroit  qu'il  ignoroit  celle  des  peuples  qui  la  leur  avoientap* 
prife.  Sanchoniathon  /dont  1  ouvrage  n  a  voit  pas  été  traduit 
du  téoips  de  cet  Auteur  9  nomme  un  Efculape  encore  plie 
ancien  ^  puifqu  il  ëtoit  fils  de  Sydick  >  ou  le  Ju^  >  &  d'une 
F^  mcn^  ^^^  Titanides  (1).  Il  étoit  le  huitième  de  fes  enfans,  &  le 
/ece?Auteuo  ^^^^^  des  Cabires.  Il  y  aeu>  comme  le  prouve  Marsbain> 
Tom.  1. 1. 1.   un  Efculape  Roy  de  iVIemphis ,  fils  de  Men^ ,  firere  de  Mer- 
cure premier  >  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après  le  Dé« 
luge  >  plus  de  mille  ans  avant  TEfculape  Grec.  Enfin  Eufe- 
Dyn??!^Ts  ^^  (^)  ?^^^  ^'""  Afclepius. ou  Efculape,  quilfiirnommeTa^ 
Koisdektm'  ferthrus  y  Egyptien  >  àc  célèbre  Médecin  j  a  qui  d'autres  An» 
f^-  ciens  donnent  la  gloire  de  Tinvention  derArchiteûiire,6c 

d'avoir  beaucoup  contribué  à  répandre  en  Egypte  l!u(age  des 
lettres  que  Mercure  avoit  inventées. 

Ce  ti'eft  donc  point  dans  la  Grèce  ^  mais  dans  la  Phent- 
cie  &  dans  l'Egypte  qu'il  faut  chercher  le  véritable  Efcula-^ 
pe.  Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux  pays^fon  culte 
pafla  dans  la  Grece^  fie  Rit  établi  d'abord  à  Epidaure  ville 
du  Peloponnefc,  voifine  de  la  Mer ,  où  appareimnent  quel- 
ques colonies  s'arrêtèrent  d'jibofd..  Il  n'en  Êdlùr  pas  davan? 
tage  aux  Grecs  pour  publier  que  ce  Dieu  étoit  onginaire  de 
Grèce.  Mais  comme  leur  Mydiologie  étoit"  fondée. fur  des 
traditions  fort  incertaines^  ik  racontaient  difi^emment 
fon  hiftoire  ;  peut-être  auflî  que  la  pluralité  des  perfoff- 
nes  qui  avoient  porté  le  mêine  nom  y  étoit  caufe  de  cette 
confufion.  En  effet  fans  vouloir  rapporter  ici  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  fe&  parens^  je  m'en  tiens  a  l'opinion  la  plus  géoé* 
ralement  reçue  dans  la  Grèce  ^  qui  lui  donnoit  pour  père 
Apollon  ,  c'eft-à-dirc  quelque  Prêtre  de.  ce  Dieu  %  &  pout 
mère  Coronis  fille  de  Phlegyas  ;  car  pour  la  tradition  ^ui 
portoit  qu'il  devoit  le  jour  à  Arfinoe  fille  de  Leucippus  y  c'eft 
félon  Paufanias  celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable  &la 
moins  autorifée.  En  effet  Apollophane ,  pour  obliger  les  Met 
feniens  >  du  pays  defquels  étoit  Lcucippe ,  étant  alléà  Dd- 
phes  pour  s'informer  du  lieu  de  Ja  naiilance  d'Efculape  )  & 


Expliquées  par  FHiJlùire.  Liv.  V.  Chap.  V.  S  SI 
de  celui  de  les  parens ,  l'Oracle ,  ou  pour  parler  plus  juftc  r 
Apollon  lui-même  répondit  qu'il  étoit  fon  père,  que Coronis 
écoit  fa  mère  y  6c  qu'il  étoit  né  à  Epidaure^ 

Phlegyas  l'homme  le  plus  belliqueux  de  Ton  temps  pétant 
allé  y  félon  Paufanias  (i)  >  dans  le  Peloponnefe ,  en  apparence  (i)  inCo^ 
dans  le  deflfein  de  voyager  ,  mais  en  effet  pour  examiner  le  "nth. 
pays  f  avoir  amené  fa  fille  avec  lui ,  laquelle  pour  cacher  fa 
groffefle  à  fon  père  >  alla  du  côté  d'£pidaùre>  où  elle  accou- 
cha d'un  fils  qu'elle  expofa  fur  une  montagne  qui  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  le  mont  Tinhyon  >  ou  de  la  mammelle  ;  au 
lieu  qu'avant  cette  avanture  on  Tappelloit  myrtion ,  à  caufe 
des  myrthes  qui  y  croiffoient  ^  &  la  raifon  de  ce  change- 
ment eft  que^et  enÊint  ayant  été  ainfi  abandonné  ^  fut  allaité 
par  une  àts  chèvres  qui  paifibient  dans  un  bois  voifin  {a) , 
&  gardé  par  le  chien  du  troupeau.  Ariflhenes ,  c'étoit  le  nom 
du  chevner  ,  venant  à  paffer  en  revue  fon  troupeau  ,  s'ap- 
perçut  qu'il  lui  manquoit  une  chèvre  avec  fon  chien >&  s'e- 
tant  mis  à  les  chercher  >  il  trouva  l'enfant  &  voulut  l'empor- 
ter }  mais,  au  moment  qu'il  s'approchoit  pour  le  prendre  y  il 
le  vit  tout  refplendifla&  de  lumière  «  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
y  avoit  là  quelque  chofede  divin  >  &  il  s'en  retourna.  Audi- 
tôt  la  renommée  publia  par  tout  qu'il  étoit  né  un  enfant  mi- 
raculeux. Pauiànias  ajoute  au  récit  que  je  viens  de  rapporter  j 
qu'on  difoit  aufli  que  Coronis  dans  le  temps  même  de  fa 
groiTeiTe  >  fe  laifTa  débaucher  par  Ifchys  fils  d'Eletus  ;  onpu- 
blioit  encore  qu  elle  mourat  en  couche  s  &  de  ces  deux 
circonftances  Ovide  (2)  a  bâti  la  fable  qu'Apollon  ayant  ap-   (j)Metla; 

Î>ris  du  corbeau  l'infidélité  de  fa  maitreffe  y  Jui  avoit  percé  le 
ein  d'un  coup  de  flèche  y  en  avoit  retiré  l'enfant  dont  elle 
étoit  grofle ,  &  Pavoit  envoyé  au  Centaure  Chiron  y  qui  s'é- 
toit  chargé  de  fon  éducation.  Le  fondement  de  cette  double  * 

fiâion  >  eu  que  le  délateur  flit  regardé  comme  un  oifeau  de 
mauvais  augure  ainfi  que  l'oifeau  dont  Ovide  lui  donne  le  nom« 
£c  que  Coronis  étant  morte  en  couche  y  on  dit  qu'elle  avoit 
été  tuée  d'une  des  flèches  df Apollon.  Mais  comme  il  étoit 

•     («)lAâaiioe9DsT.  lir.L^queceiUtiiaecIiieimcqiriliiidoniuàte^^ 
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y^o  Iji  Mythologie  &  les  Faèles, 

]  -lape  que  TEgypticn  &  le  Phénicien  dont  nous  avons  parié 

l  au  commencement  de  ce  Chapitre  y  mais  c  eft  avancer  une 

Î^rétention  înfoutenable  iThiftoire  qu'on  vient  de  rapporter  fe 
butientdans  reflfentiel  »  &  la  plupart  de  celles  de  ce  temps- 
là  9  quoique  véritables  ^  n  ont  pas  toutes  tant  de  liaifon.  On 
trouve  efFedivement  un  Ëfculape  dans  la  lifte  des  Argonau- 
X  tes  y  6c  il  eft  fort  tuturel  de  voii^fon  fils  dans  une  guerre  qui 

fuivit  de  fi  près  leur  expédition.  Car  enfin  quand  nous  adoD- 
(i)Hîcrox    ocrions  Fingenieufe  conjeûure  de  Bochart  (i)  fuivi  enccai 
PonCi.i.  »!  par  le  P.  Thomaflîn  &  d'autres  f^avans ,  que  le  nomd'Et 
c-  5^  culape  >  ou  pour  parler  plus  jufte  y  a  Afclepius  >  eft  rire  de  ce- 

lui de  Kalet  ^  que  les  Hébreux  donnoient  au  chien  y  &  eft 
compofé  de  ces  deux  mots  de  la  même  Langue  Ifcb-Ka- 
libiy  vir  caninus,  quen  conclura-t^n  >  fi-non  quil  y  a  eu 
un  Ëfculape  dans  les  pays  Orientaux  >  long- temps  avant  qu  on 
le  connût  dans  la  Grèce  y  ce  qu*on  ne  nie  point  i  Dirons- 
nous  encore  avec  ce  célèbre  Auteur  >  que  cétoît  à  laifon 
<le  ce  nom  que  dans  les  Temples  d'Ëfculape  il  y  avoit  des 
chiens  y  au  rapport  de  Paufanias  ?  on  le  veut  bien  :  c^étoitim 
refte  de  la  tracition  Egyptienne  >  ou  Phénicienne  portée  dans 
la  Grèce  par  les  colonies  de  Danaûs  &  de  Cadmus.  Dirons- 
(x)  ReO.     ^^"^  ^^^^  ^*  Fourmond  (2)  que  la  particule  EsyonEz  qui 
cric.  TonuL   fe  trouve  à  la  tête  du  nom  de  ce  Dieu ,  fignifie  une  chèvre 
P-  »^^-         dans  la  Langue  des  Phéniciens,  &  avec  peu  de  changement 

la  même  chofe  dans  celle  des  Grecs  ;  &  que  ceft  ce  oui 
a  Élit  publier  qu  Ëfculape  avoit  été  nourri  par  cet  animal  l 
•  On  Paccorde.  Suivrons-nous  le  fentiment  du  même  Auteur 

lorfqu'il  dit  que  ce  Dieu  étoit  le  frère  d'Eliçzer ,  qui  febû 
lui  eft  le  même  qu'Hermès ,  &  que  Yjjn  àc  1  autre  Aoit  de 
Caleby  ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtes  de  Phenicie;& 
que  c'eft-là  la  véritable  origine  du  nom  de  ce  Dieu ,  que 
Bochart  n  avoit  fait  qu  entrevoir  fans  aller  plus  loin  ?  On  le 
veut  encore  ;  en  avertiflant  cependant  que  ce  font  de  ces 
conjeélures  aufquelles  il  eft  permis  defe  rendre ,  ou  delesre- 
jetter  ,  fuivant  la  force  des  preuves  dont  elles  font  appuyées, 
&  que  je  çonfeille  de  lire  dans  Touvrage  même  de  cet  Aca- 
démicien. Toujours  valent-elles  mieux  que  celles  que  M. 
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ExplêMies  par  tHiJhke.  Liv.  V.  Chap.  V.      J<f i 
Huet  a  nficmblées  (i)  pour  prouver  qu'ETcolape  étoitle  me-    (,)  Dem. 
tte  que  Moyfe.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  détruifent  Evang.  p.  ^ 
point  lexiilence de TËiculape Grec. 

Concluons  donc  >  pour  accorder  tant  de  fentimens  diffé*- 
tcns  >  qu'il  eft  indubitable  qu'il  y  a  eu  un  Efculape  en  Phe-- 
nicie  ^  &  un  autre  en  £fi[ypte  ;  que  le  culte  du  premier  fut 
porté  dans  la  Grèce  par  la  colonie  de  Cadmus  ^  &  le  fé- 
cond par  celle  de  Danaûs  ^  quelques  fiecles  avant  la  guene 
de  Troye  {m)  ;  que  ce  culte  fut  adopté  par  les  Grecs; mais 

3ue  dans  la  fuite  un  célèbre  Médecin  qui  vivoit  du  temps 
'Hercule  fie  de  Jafon  >  ayant  mérité  les  honneurs  divins  > 
on  confondit  fbn  culte  avec  celui  qu  on  rendoit  à  l'ancien 
Efculape  ;  de  forte  que  dans  la  fuite  on  oublia  tout-à-Êdt  Fan-, 
cien  &  qu'on  n  honora  plus  que  le  nouveau* 

Comme  les  Grecs  pouffoient  toujours  Téloge  de  leurs 
grands  hommes  au-delà  du  vrai  j  ils  dirent  par  une  hyper-      — 
bole  outrée  >  qu  Efculape  étoit  devenu  (1  habile  en  Médeci- 
ne 9  que  peu  content  de  guérir  les  malades  >  il  refTofcitoit 
tnême  les  morts  {b)  ;  que  Pluton  le  cita  devant  le  tribunal 
<ie  Jupiter  (2) ,  &  le  plaignit  à  lui  de  ce  que  Tempire  des    W  ^^^ 
tnorts  étoit  confîdérablement  diminué  >  &  couroit  rifque  enfin  M^h^i^ 
de  fe  voir  ratierement  défert  :  de  forte  que  Jupiter  irrité  tua 
£fçulape  dun  coup  de  foudre.  On  ajoutoit  encore  qu  A« 
pollon  indigné  de  la  mort  de  fbn  fils  y  tua  les  Cyclones  qui 
avoient  forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s'étoit  fervi ,  &  le  refle 
de  la  fable  que  j  ai  rapponée  dans  fhiftoire  d'Apollon  ;  fiélion 
qu'on  voit  bien  fignifier  feulement  qu  Efculape  avoit  porté 
fon  art  fort  loin  y  6c  avoit  guéri  des  maladies  qu'on  croyoit 
defefperées. 

Le  culte  de  TEfculape  Grec  fut  établi  d'abord  à  £pi« 
daure  y  lieu  de  fa  naiffance  »  £c  bien-t6t  répandu  enfuite  dans 
toute  la  Grèce.  «  Que  ce  culte  ait  commencé  dans  cette 
•  ville,  dit  Paufanias  (3) ,  j'en  ai  plus  d  une  preuve.  Car  pre-  JC^)  i^Co- 


rHîft.  de  Thcfie ,  dît  qpTl  rcflRifdta  Hîp- 
polite  ,  ât  Juliea  Ht  la  même  cho6  dt 


(il)  On  domiera  les  dates  précife  de 
ranif&  de  œs  oolodes  eu  commence- 
nieat  do  Tome  II I.  1  Tyndare. 

(^)  Ovide  comme  nous  lediross  dans* 

Tome  II.  Bbbb 


,5^2  La  Mythologie  &  Us  Fables  y 

»  mieremânt  %  fa  fête  fe  célèbre  avec  plus  de  pompe  & 
.  »  de  magnificence  à  Epidaure  que  par-tout  ailleurs.  En  fe« 
»  CQnd  lieu  les  Athéniens  conviennent  que  cette  fête  leur 
•>  eft  venue  d'Epidaure  y  aufli  rappellem-ib  Epidame^dtmt' 
»  me  que  lanniverfaire  du  jour  auquel  les  Êj^idauriens  ont 
«>  commencé  à  honorer  Eifculape  comme  un  Dieu  ».  On 
Thonoroit  à  Epidaure  (bus  la  figure  d'un  ferpent  y  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu  il  n'eût  auffi  dans  Tes  fiatues  la  figure 
d'un  homme.  Celle  qui  étoit  d'or  &  d'y  voire  >  ouvrage  de 
Thrafimede  de  Paros  y  repréfentoit  ce  Dieu  a0i$  fur  un  no- 
ne  >  ayant  un  bâton  à  une  main>  fie  appuyant  Tautre  fut  la 
tête  d^un  ferpent  >  avec  un  chien  couche  près  de  lui.  Quoi* 
qu'Ëfculape  fôt  toujours  repréfenté  barbu  y  on  voyoit  cepen- 

(i)Loc.  dt.  dant^  au  rapport  de  Paufanias  (i)  y  une  de  fes  fiatues  iàos 
barbe. 

D'Epidaure  le  culte  de  ce  nouveau  Dieu  paflk  d'abord 
à  Athènes  y  ôc  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce.  Ar- 

(i)  la.  ib.  chias  ayant  été  bleffé  à  la  chafle  >  vint  (2)  à  Epidaure  implo- 
rer le  fecours  d'Efculape  ;  &  lorfqu'il  fut  guéri  il  porta  fon 
culte  à  Pergame  >  où  ce  Dieu  fut  regardé  comme  le  patron 
&  le  proteâeur  de  cette  ville.  Auffi  le  trouve-t-on  fouvcnt 
fur  les  médailles  des  Empereurs  frappées  à  Pergame.  Dans 
un  médaillon  qui  fut  fait  à  l'occafion  de  la  paix  entre  les 
Pergameniens  &  les  Mytiléniens  y  ce  Dieu  paroît  avec  fo» 
bâton  &  un  ferpent  y  debout  près  d'une  Déeffe  affife  $  qoi 
eft  apparemment  Juiïon  protedrice  des  Mytiléniens.  Sur  ûQ 
autrej  médaillon  frappé  à  Pergame  y  on  voit  Efculape  avec  la 
Fortune  »  pour  marquer  fans  doute  que  la  proteâion  de  ce 
Dieu  étoit  la  fource  du  bonheur  des  Pergameniens.  On  trou- 
ve encore  ce  Dieu  fur  les  médailles  des  Tilinéens  >  ce  qoi 
prouve  qu'ils  avoient  auffi  adopté  fon  culte.  De  Pergame  la 
connoifTance  de  ce  Dieu  pafla  bien- tôt  à  Smime>  où  on  lui 
bâtit  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Temple  qui  fubfiftoit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  I^lfle  de  Crète  reçut  auffi  le  même 
culte  >  témoin  le  Temple  qu'il  avoir  dans  cette  Me  De  l'Eu- 
rope  &  de  l'Afie  il  nit  porté  en  Afrique ,  puifque  les  habi- 
tans  de  Balanogre  »  dans  la  Cyrénaïque  y  lui  avoient  au0id^ 


Expliquées  par  rHifîoire.  Li  v,  V.  Chap.  V.  J^j 
idié  un  Temple  (i)  Ceux-ci  même  lui  immolèrent  des  che-  (i)li.fc. 
yres  >  ce  que  ne  fàifoient  pas  les  Epidauriens. 
I  Outre  le  Temple  bâti  à  Epidaure  en  l'honneur  d'Efculape^ 
ce  Dieu  y  avoir  encore  un  bois  facré^  dans  lenceinte  du- 
quel on  ne  laiflbit  ni  mourir  aucun  malade  ^  ni  accoucher 
aucune  femme.  Tout  ce  que  1  on  y  facrifioit  à  ce  Dieu  ^  de* 
voit  fe  confumer  dans  le  bois ,  ce  qui  s  obfervoit  aufli  à  Ti« 
tane  ,  où  le  même  Dieu  étoit  honoré.  Sa  fiatue  >  ouvrage 
de  Thrafimede^  'étoit  dor  6c  d'yvoire»  comme  celle  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes  >  mais  plus  petite  de  moitié. 
Efculape  y  eft  repréfenté  fur  un  trône  >  tenant  d'une  main  un 
bâton  y  &  appuyant  l'autre  fur  la  tête  d'un  ferpent.  Enfin  on 
voyoit  autour  du  Temple  un  grand  nombre  de  colomnes  y  fur 
iefqueilesétoient  écrits  les  noms  de  ceux  qui  rapportoient  leur 
guérifon  à  ce  Dieu. 

Les  habitans  de  Titane  (2)  qui  honoroient  Efculape^com-  (0  ^^  *• 
me  nous  lavons  dit >  lui  ofiroient  en  facrifice  le  taureau > 
Tagneau  ôc  le  porc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  couper  les 
cuiffes  des  viâimes  comme  dans  les  autres  (acrifices  ^  il  les 
£dfoient  rôtir  toutes  entières  ^  à  la  referve  des  peaux  qu'ils 
brûloient  fur  1  autel.  Coronis  mère  d'Efculape  participoit  aufli 
aux  honneurs  divins  ^  &  avoir  dans  le  Temple  de  fon  fils  une 
llatùe  qu'on  tranfportoit  tous  les  ans  dans  celui  de  Miner* 
ve.  Le  coq  &  le  ferpent  étoient  aufli  fpécialement  conlk- 
crés  au  même  Dieu.  On  nourriflbit  félon  Paufanias  des  couleu- 
vres privées  dans  fon  Temple  d'Epidaure  ^  &  on  ne  le  repré- 
fenté guéres  fans  ce  fymbole  ^  comme  on  le  dira  danj  un  mo- 
ment. On  prétendoit  même  que  c  étoit  fous  la  figure  de  cet 
infeâe  qu'il  fe  faifoit  voir.  En  effet  les  Romains  attaqués 
de  la  pefte»  ayant  confulté  les  Livres  facrés»  apprirent  que 

E>ur  être  délivrés  de  ce  fléau  >  il  falloir  aller  chercher  Efcu- 
pe  à  Epidaure  9  ainfî  que  le  racontent  Tite-Live  (?)>  Flo-    (3)  1 10. 
rus ,  Valere-Maxime  (4)  &  Ovide  (yi.^On  députa  desAm-    (4)1.  i. 
baffadeurs  à  Epidaure,  &  les  Prêtres  leur  aiant  donné  une  (OMctLif. 
couleuvre  privée  »  qu'ils  leur  dirent  être  Efculape  lui-même ^ 
ils  l'embarquèrent  avec  eux  9  &  arrivèrent  près  de  Tlfle  du 
Tybre  >  où  elle  (brdt  du  vaiiOfeau  >  &  fe  cacha  fous  des  ^o* 
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y ^4  -^^  Mythe t$gie  &  Us^  fables, 

féaux»  On  crut  que  ce  Dieu  avoit  choifi  ce  Heu  pourdemoi- 
re  >  6c  après  qu'on  y  eût  bâti  un^Temple  en  fon  honncuri 
on  fît  levêtir  tous  les  bords  de  flfkd'unquay  demaibrei 
fous  la  figure  d'un  grand  vailTeau  :  ce  fut  ^ûh^ï  que  Tan  (k 
Rome  ^62.  le  culte  d'Efculape  fut  établi  dans  cette  ville» 
Cet  événement  eâ  repréfenté  dans  un  beau  médaîUon  du  Qh 
bmet  du  Roi  ^  mi  revers  d  un  Antoain.  On  y  voit  le  Tybie 
ibus  la  figure  ordinaire  des  fleuves  y  a(Ss  fur  i'eau  1  tenam  ua 
rameau  de  la  main  gaucke  :  près  dîe  lui  paroit  Flfle  du  Ty- 
bre  que  Plutarque  appelle  Mefopotamie  «  paice  qif  elle  dl  aa 
milieu  de  ce  fleuve.  Elk  a  la  forme  d'un  vaiffeau  >  comme 
elle  lavoit  effe£tivement ^  &  il  en  parok  encme quelques 
relies  9  qui  ont  échapé  à  l'injure  des  temps  &:  aux  oébonb* 
mens  de  ce  fleuve.  Sur  le  haut  de  la  proue  du  navire  qnt 
repréfenté  cette  Ifle  ^  eft  dans  la  médaille  un  ferpent  à  replis 
tortueux  >  ôc  qui  avance  la  tête  contre  le  cours  de  Tcau.  (a) 
Le  feroent  au  refte  >  pour  1$  ctire  en  paflanc  9  ne  parok  fi 
feuvent  oans  les  monumens  qui  repréfentenc  Efeukpc  »  qui 
caufe  que  cet  infeâe  dont  on  tire  d'excdkns  remèdes  ^  A 
d'un  grand  fecours  dans  la  Médecine  y  cm  parce  qu'il  eft  le 
fymbole  de  la  prudence  >  vertu  fi  necefËyre  aux  Médecins; 
Une  avanture  pareille  à  celle  que  je  viens  de  racoister  étok 
(OinLacon.  arrivée,  félon  raulanias  fi) ,  à  ceux  qui  bâtirent  dans  h  La* 
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(x)  Diai.  du  Alexandre  $  que  Lucien  raconte  fi  agréablement  (a).  Cet 
ropn.    avanturîêr  ayant  trouvé  le  mayen  d'introduire  un  de  ces  iur 


feâes  dans  un  œuf  de  cojmeilie  >  &  Payant  mis  dans  les  fo» 
dations  d'un  Temple  qu'on  commençoit  à  bâtir  à  Calcedoi« 
ne  en  l'honneur  a£(culâpe>  publia  qu'il  y  avoit  trouvé  cet 
ceuf>  &  l'ayant  ouvert  en  préience  de  idufieurs  perfonflesi 
leur  foutenoit  que  c'étoît  Èfculape  j  puis  s'écant  caché  peu» 
dant  quelque  temps  >  il  reparut  avec  une  grofle  coubimo 
qu'il  avûit  apprivoise  >  &  le  peuple  crédule  s'imaginant  9M 


U)  Cette  ISk  t^appeUc  aujourdlrnî  riflc  Saint  BorthcfaBif n 


Expliquées  par  THiJJhire.  Liv-  V.  Crap.  V.  j6$ 
çétGLt  le  Dieu  de  la  Médecine  9  ne  manqua  pas  de  coafultet 
cet  knpoâeuf  >  qui  gagna  à  ce  métier-  beaucoup  d  argent. 

Le^  malades  venoîent  en  foule  dans  les  Temples  de  co 
Dieu  pour  être  guéris  de  leurs  infirmités  9  ils  y  paUoient  ordi<« 
nairement  la  nuit  ;  &  lorfqu  Us  y  avoient  reçu  quelque  fou- 
lagement>  ils  laiffoientdesrepréfentationsdes  parues  de  leurs 
coms  qui  avoient  été  guéries. 

É  y  a  grande  apparence  au  refle  que  les  Prêtres  qui  def- 
fervoientcesTealpies>&  qû  ordinairement  étoienc  d'habi- 
les Médecins  »  Êûloient  prendre  f  mais  d'une  manière  myfié^ 
rieufej  deâ  remèdes  à  ces  malades  y  ou  quils  en  mêloienc 
dans  les  chofes  que  ces  malades  pour  ie  foutenir  étoienrobli- 
gés  de  pretKlre  ^  &  qu  enfuite  ils  attribuoient  à  ce  Djeu  des 
guérifons  qui  n'étoîent  dues  qu  a  ces  remèdes.  Ce  que  ]t 
dis- là  n'eft  pas  fims  fondement  :  on  fçait  qu'Apollonius  de 
Thiaae  ayant  paffé  quelques  années  dans  le  Temple  qu'Ef* 
culape  avoit  à  Egès  ville  de  Cilide  1  ôc  qui  étoit  un  des  plus 
célèbre  ^  y  puifa  piufieurs  connoiflànces  $  &  apprit  TuÊige 
d'un  gt&iul  nombre  de  remèdes  3  dont  il  fe  fervit  dans  la 
fiiitepour  giieric  ks  malades  >  aufijuels  il  ks  donnoit  gratui* 
cernent  $  ce  qui  lui  en  attira  une  foule  dont  il  étoit  toujours 
environné  ^  6c  lui  acquit  beaucoup  de  répucidon. 

Quelques  railleries  qu'il  y  ait  dans  le  Plutus  d'Ariftopbane 
contre  Ëiculape  6c  les  autres  Dieux  $  on  y  apper<{oit  cepen-* 
dant  de  quelle  manière. les  malades  pailbient  la  nuit  dans  fon 
Temf^e  |  pour  y  être  guéris  î  6c  il  y  a  peut-être  peu  de  mor- 
ceaux dans  rAntiquité  >  dont  on  puiffe  tirer  plus  de  lumières 
iur  cet  article^  (][ue  dans  cette  Comédie  ifi). 

lue%  autres  Dieux  de  la  Médecine  ^  ^  de  la  Santé  qu'elle 
procure  t  étoiem  parmi  les  Grecs  Thelefphore»  Hy^a>  Jafo^ 
6c  Panacée  1  qu'on  difoit  être  Ijcs  enÊ^ns  d'Efculape  >  6c  Me^ 
ditrma.  Les  Pergameniens  y  au  rapport  de  Paofanias  s  fur  h 
foi  d'un  Oracle  honoroient  comme  un  Dieu  Thelefphore» 
que  les  Epidauriens  ^  qui  lui  rendoient  au(C  les  honneurs  di- 
vins >  appelloient  jicefias  y  qui  rtnd  la  famé  y  6cles  Sicyonien^» 

(4)VoytklA  McdaHle  des Epidautielit » fapportéc daof  Spaoheim ,  ft  lapager^* 
âtt  croifiéme  Volume  du  Théâtre  Grec. 
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Evemerion.  Audi  ce  Dieu  étoit-il  à  parier  exaâement^le  Dieu 
des  convalefcens.  Hygiea  participoit  auffi  aux  mêmes  hon* 
neurs  >  amfî  que  fes  fœurs  {a)  Panacée  6c  Jafo.  L'Auteur  que 
;e  vîenside  citer^  dit  aue  dansleXemple  d'Efculape  à  SicyOne 
étoit  une  Statue  de  la  première  de  ces  trois  DéelTes  i  pref- 
qu  entièrement  couverte  d'un  voile  y  à  laquelle  les  femmes  de 
cette  ville  dédioient  leurs  chevelures  ;  6c  on  la  trouve  fou- 
vent  repréfentée  fur  les  monumens  anciens  >  6c  fur  les  Mé- 
dailles >  tantôt  avec  fon  père  >  fouvent  feule.  Les  Romains 
furtout  portoient  un  grand  refpeâ  à  cette  Déefle  >  la  regar- 
doient  comme  le  falut  de  TËmpire  ^  6c  lui  en  donnoient  la  qua- 
lité fur  leurs  Médailles. 

Je  n'ai  pas  deflfein  de  parcourir  tous  les  Monumens  far 
lefquek  on  trouve  Efculape ,  6c  les  autres  Dieux  de  la  Mé- 
decine qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Chapitre.  On  peut  cou- 
fulter  les  Antiquaires  ;  il  fufiit  d  avertir  qunfculape  paroît  tou- 
jours fous  la  figure  d'un  homme  grave  >  couvert  d  un  manteau» 
ayant  quelquefois  le  boifleau  de  Serapis  fur  la  tête  >  tenant 
an  bâton  à  la  main  i  lequel  eft  ordinairement  entortillé  duo 
ferpent^  quelquefois  avec  une  patere  dune  main^  6c  le  fer- 
pent  de  rautre  ;  quelquefois  appuyé  fur  un  cippe  entortillé 
audi  par  un  ferpent.  Le  co*q  >  animal  confacré  à  ce  Dieu  >  & 
dont  la  vigilance  marque  celle  que  doivent  avoir  les  Méde- 
cins ,  fe  trouve  quelquefois  aux  pieds  de  fes  Statues  >  &  une 
fois  fenlement  il  en  porte  un  à  la  main.  On  fçait  que  Socrate 
prêt  à  expirer ,  dit  à  ceux  qui  Taffiftoient  dans  ce  trifte  mo- 
ment  >  ^ous  devons  un  coq  à  Efculape  >  donnez- le  fans  dilaté 
Hygiea  qui  accompagne  fouvent  fon  père  dans  les  Monumens 
qui  nous  en  reftent/ paroît  comme  une  jeune  femme^  qui 
tient  ordinairement  un  ferpent  d  une  main  >  ôc  une  patere  de 
lautre >  quelquefois  le  ferpent  boit  dans  la  patere ,  quelqu^ 
fois  il  entortille  tout  le  corps  delà  Déefle.  Thelefphore  eft 
toujours  peint  en  jeune  en&nt  i  6c  avec  un  habit  fingulier. 
C'eft  une  longue  robbe  qui  lui  couvre  tout  le  corps ,  en  forte 
que  les  bras  ne  paroifTent  point  ;  il  a  fur  la  tête  une.  efpece 

{d)  Ces  deux  noms  ont  un  rapport  marqué  avtc  la  Médecine  »  le  premier  Teut<fif9 
rtmedc  univcr/cl ,  le  fécond  »  mcdcla  9  ou  ptcrifoft*  r 
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de  capuchon ,  qui  ne  laifle  que  le  vifage  à  ^découvert.  Cet 
habit  eft  prefque  en  tout  femblable  à  celui  des  Camàldules. 
Cet  habillement  eft  fans  doute  myfterieux  >  voudroit-il  dire 
que  les  convalefcens  doivent  être  bien  couverts  ?  veut-il  dire 
autre  chofe  ?  C'eft  ce  qu  on  ignore.  Enfin  Meditrina ,  dont 
le  nom  vjetat  de  mederi,  medela  y  guérir  y  gueri/on ,  étoit  encore 
une  Déefle  de  la  Médecine  que  Varron  &  Feftus  nous  ap« 
prennent  avoir  ^té  honorée  à  Rome:  la  principale  cérémonie 
de  (a  fêtei  nommée  i7a^^i>rmii//Vi>connftoitàgoûterle  vin  nou* 
▼eauj  par  principe  de  £mté  i  le  Pontife  du  Dieu  Mars  $  appelle 
Tlamen  Martialis  i  recitoit  à  haute  voix  cette  formule  ,  il  faut 
boire  le  vin  nouveau ,  &  le  vieux  y  comme  un  remède. 

Salus  ou  la  Déejfe  de  la  Santé, 

r  i 

w 

Comme  la  Santé  elle-même  eft  fans  contredit  le  premier  de 
tous  les  biens  delà  vie>  après  avoir  parlé  des  Dieux  qu'on  hono- 
roit  pour  l'obtenir^  j'en  dois  dire  ici  un  mot.  Les  Romains  qui 
en  avoient  fait  une  Divinité  fous  le  nom  de  [Salus  >  Thono- 
roient  dun  culte  particulier,  Ciceron^  Pline,  &  d'autres  en- 
core parlent  allez  fou  vent  des  Temples  confacrés  à  cette 
Déefle  y  6c  Tite*Live  fait  mention  de  celui  que  lui  éleva  le 
Cenfeur  Junius  Babulo,  près  d'une  des  portes  delà  ville >  qui 

J>our  cela  fut  appellée  la  porte  de  la  Santé  j  Salutaris.  Comme 
es  Anciens  partent  fouvent  de  TAugure  de  la  Santé  y  àc  que 
Ciceron  s'exprime  ainfî  à  ce  fujet  y  Saluum  populi  Sacer dotes 
augurantor  ;  il  eft  bon  de  fçavoir  que  les  Prêtres  de  ce  Colle* 
e  s'étoient  arrogés  le  droit  de  pouvoir  demander  feuls  aux 
ieux  la  fanté  de  chaque  particulier  &  de  tout  l'Etat  >  com- 
me fi  chacun  navoit  pu  la  demander  lui-même.  Dion  (i).  (OLj; 
nous  apprend  que  le  jour  deftiné  à  cette  cérémonie  des  Au- 
gures^etoittrès  folemnel  ;  &  comme  ilfàlloit  que  pendant  l'an- 
née il  ne  fût  parti  de  Rome  aucune  armée  y  &  qu'on  jouît 
d'une  profonde  paix  >  il  arrivoit  fouvent  qu'on  étoit  bien  du 
temps  a  pouvoir  prendre  les  Augures  de  la  Santé*. 
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De  quelques  Dieux  particulkrs  aux  Grecs»  &  à  fteltpct 
peuples  de  tJfie  Mineure  &  des  Iffes* 
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A  R  MI  les  Dieux  dont  je  dois  parler  dans  ce  Cbapitrei 
it  y  en  avoir  de  Topiques  >  ou  de  particuliers  à  quelques 
lieux  >  &  de  communs  >  qui  étoienc  adorés  en  plufieurs  en- 
droits. Ces  Dieux  étoient  ordinairement  appelles  les  Dieux 
Tutelaires  >  qu  on  croyoit  prendre  foin  ou  d^une  perfonnci 
ou  d'une  mailon  >  ou  d  une  ville  9  6c  quelquefois  de  tout  un 
Peuple  j  &  qu'on  honoroit  d  un  cube  particulier.  Servtus  fur  le 
vers  dans  lequel  Virgile  appelle  Hercule  le  Gardien  de  Soraâ^ 
(i)£jil7.  Cuftos  SoraÛis  ApoUo  (  i  ) ,  obferve  que  ces  Dieux  Topiques 
étoient  affeâés  a  un  pays  particulier.  Chaque  pays  avoit  un  oa 
plufieurs  de  ces  Dieux.  Âinfi  Aftarté  étoit  la  Divinité  To- 
pique ôts  Syriens  ;  Diafarès  &  Dionyfius  >  des  Arabes  i  M^ 
rica  9  des  habitans  de  Mintume  en  Italie  ;  Té^ui  >  dei 
peuples  de  la  Norique  ;  Delventinus  >  des  Crumimemens  i 
j4ncharita ,  des  Afculans.  Telle  étoit  encore  Minerve  à  Athè- 
nes ;  Junon  >  à  Samos  &  à  Carthafi;e  i  Mars  daos  h 
Tbrace  ;  Venus  à  Cythere*  à  Paphos  &  a  Amathonthc&Ci 
Faune  ^  aux  Ladns  s  Sancusy  aux  Sabins;  Fenelles^  aux  peu- 
ples d'Aquilée  ;  Laphéftius  >  aux  Archomeniens  ;  Teiteii  aux 
habitans  de  Vlfle  de  Tenedos;  Vulcain  9  à  Lemnos  >  fiaccbu^ 
à  Naxe  ;  A  poUon.à  Delphes  ;  chez  lesCariens  »  Lagdma  ;  Tff 
ro»,&  Felledaymx  Germains  ;  £/«x,aux  Gallois.  Les  RomainSi 
l  ^.' c.ï^'  ^"  rapport  de  Macrobe  (2)  avoient  aufli  leurs  Dieux  tutelai- 
res ;  &  lorfqulls  aflSegeoient  une  ville,  ils  ne  manqaoient  gufr 
res,  félon  Pline ^  de  faire  évoquer  le  Di«j  Patron  de  cette 
ville ,  par  un  Prêtre  qu^ils  amenoient  pour  cela  y  qui  avec  qod* 
ques  formules  lexhortoit  de  quitter  Ion  domicile^  &  devenir 

dans  le  camp ,  &  enfuitc  dans  la  ville,  où  il  feroit  autremert 

honoré 


Expnijuies  par  FHiftoire.  Li  v,  V.  Chap.  VI.  s  ^9 
honoré  qu*U  i\e  Técoit .  dan^  celle;  où  il  avoit  choifi  fa  léGr 
dencc(a). 

Comme  tous  ces  Dieux  font  connus^  6ç  que  j  ai  déjà  parlé 
de  la  plupart  >  je  paflfe  à  quelques  autres  qui  le  font  moins. 

SoppoUs. 

Je  commence  par  Sofîpolis  $  Dieu  des  Eléens  i  dont  parle 
Paufanias  (i);  &  comme  il  eft  le  feul  des  Anciens  qui   (i)  la  Eli 
nous  le  fkàç  connokrej  je, vais  copier  ce  qu'il  en  racon^- 
te.  Cet  Auteur,  après  avoir  dit  que  Lucine  avoit  un  Tem- 
ple à  Olympie  &  une  Prètrefle  qui  le  deffervoit,  ajoute  :  «  So- 

•  fipolis  a  aufli  la  fienne  $  qui  eft  obligée  de  garder  la  chafté* 
»  tc«  C'eft  elle  qui  fait  toutes  les  purifications  requifes  ^  &  qui 

•  ofire  au  Dieu  fuivant  Tuiage  des  Eléens ,  une  efpece  de  gâ- 
«»  teau  pétri  avec  du  mid.  Dans  la  partie  antérieure  du  Tem* 
m  pie  I  car  le  Temple  eft  double  «  il  y  a  un  Autel  dédié  à  Lvh 
»  cine ,  &  les.hommes.y  ont  une  entrée  libre  >  plus  avant  » 
»  c'eft  le  lieu  où  Sofipolis  jeft  honoré  ;  perfonne  n'y  entre 
»  que  la  PrêtrefTe^qm  même  pour  exercer  fon  minifterefe 
»  couvre  la  tête  6c  le  vifage  d'un  voile  blanc.  Les  filles  &  les 
•»  femmes  reftentdans  le  Temple  de  Lucine  >  6c  là  elles  chan- 
»tent  un  Hyitane,  6c  brûlent  des  parfums  en  l'honneur  de 
9  Sofipolis:  mais  elles  n'ufent  poin(  de  vin  dans  leur^  libations. 
m  Jurer  par  Sofipolis  eft  pour  leç  Ëléçps  un  ferment  invio^ 

•  la^le».  _  ,  ;  . 

>  Quant  à  ce  Di^eu^c^ntinue  cet  Auteur^roici  ce  que  ces  Eléenk 

en  racontent.  Les  Arcadiens  étant  encrés  dans  TElide^  les 

Eléens  oagrchotent  centre  quix  ;  6c  comme  ils  étoient  fur  le  < 

pQint  de  donner  bajtaille > une  femme. fe  prefçnta  à  eux  tenant 

Ida  enfaht  à  la  mammeljie  ^  )Sc  Ipur  dit  que  cet  épfaht  combat--  .  - 

trçiit  pou;  eux*  'On  le  mît  qqd  à  la  tête  de  l'armée^  ôc  on  lo 

vit  dan$  Je  inomenf  fe  métamorphofer  en  ferpent  »  prodige 

qui  eflfraya  les  ennemis  >  6c  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 

Comme  par  cette  avanture  Elis  fut  fauvée^  on  donna  à  l'en* 

font  le  nom  dé  Softpolis  (2) ,  6c  on  lui  bâtit  le  Temple  dont  on  (0  Sauveur 

*  *  de  la  vitte. 

YoyeL  ce  qui  a  été  dit'des  évocadons  daos  le  premierVoliiiiie. 
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vient  d«  psdcr ,  dans  le  lieu  même  >  oà  dhang^  en  ferpmt 
il  avoit  dimaru.  Comme  Lucine  avoit  (ans  doute  préfîdé  à  la 
tlaîi&noe  de  cet  enfiiitf  merveilleux  >  on  lui  décerna  une  psotie 
de  cet  édifice  A  des  facrifices  ^uVm  y  o&xÂu 

On  peut  raifonnablement  croire  que  ce  prétendu  Dieu 
doit  fon  origine  au  âratagêoie  des  Ëléens  >  qui  ayant  expofé 
un  enfant  à  la  tête  de  leur  camp  >  &  ayant  fait  mettre  enluite 
à  ÙL  place  unferpent  9  publièrent  le  nûcaole  quieffiayales  At« 
cadiens  >  <&  les  obligea  à  pcendre  la  ftnte  ;  ce  <]ui  na  liea 
d'éconnaot  :  mais  ce  qui  Teft  beaucoup  >  c'eft  cnie  Paufimias 
en  Compilateur  qui  ne  Ibi^ooit  gueres  à  ce  qu  il  avoit  écdt 
auparavant  5  parle  encore  une  fois»  &  dans  le  mœie  Livre  1 
de  ce  Dieu  ;  âc  (ans  cappeiler  >  oq  cenvoyer  à  ce  (pi'il  ve- 
noît  d'en  raconter  ^  dit  :  »  L'on  voit  à  Elis  un  Temple  de  h 
«•  Fortune >  ôc  auprès  une  petite  chapelle  oà  Ion  rend  ks 
«lionneurs  divins  àSo(fpaIis  :  il  eft  repvéfemé  d'apoès  une 
«  apparition  en  fonge,  tous  la  forme  d'oo  enfiintavec  imiu- 
f  bit  de  pluHeuis  couleurs  de  femé  d'étoiles  >  tenant  d'une 
»  main  une  corne  d'abondance  «^^ 

Voici  encore  une  autre  Divinité  qirï  a'tftoit  eôfinaequ'à 
Cafiabé)  vilië  de  Ottie  ;  c'eft  Emi^e,  &  j'^ï  rtpparte  ici 
lliiftoire  telle  que  la  raconte  Diod^re  de  Sicile  ^d'atxam  plus 
volontiers  que  je  ne  connois  point  dans  le  Paganifme  d'aune 
deini»Dédfe  qu'elle.  Toute  la  Grèce  éKiii  t^iplk  de  demi- 
Dieux  de  de  Herosyâc  de  Temples^igés  «n  leur  honneur  ;  oiait 
pour  de  demi  4)éefles  >  ils  n'a v<Mem  que  les  trois  ibeats  dont 
jt  vais  parler.  11  y  a ,  ditrAut0Qirquejeviea$denoaHner(i)i 
(OL.f.e.33.  dans  la  ville  de  Cafiabé  («^  un  Tetnpk  d'^itiiéodontoa 
compte  (tivetfetoent  l'hiftoipe  >  mais  la  tantiicte  la  plus  fo- 
viepar  les  hafoitansde  là  ville  eft  oelle-çi.  Staphile  &Chiy- 
ibthemis  eurent  tK»s  filfe6>  Malpadie,  RfcoioÀ  Pardienie. 
Rhoio  dont  Apollon  étoit  amoureux  >  devim  grofle;  &  foo 

(  4  }  Ceft  appacoMMttt  CêàÊbaisLi  ToiraK.hMtidiii«e. 
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peré  s'en  étant  apperçu ^  lenferma  dans  un  coffire  >  6c  lai 
jetta  dans  la  Mer.  Dans,  ces  entrefaites  les  deux  autres 
fœurs  gardant  un  jour  le  vin  de  leur  père  ^  don  nouveUemenc 
îùi  aux  hommes  9  Vendoroûreot ,  de  qnelqviea  pourceaux 
ayant  brifé  le  rafè  qui  le  cooteook  »  il  tut  répanau  juiqu'à 
la  dernière  gouce»  «  Ces  deux  fiUes  craigpant  la  colece  de 
»  leur  père  allereot  au  bord  de  la  Mer  »  &  s  y  précipitèrent. 
»  ApoUon  qui  s'ince(eflK>it:  polir  elles  à  cauCe  ce  leur  Coeur  « 
»  les  foutint  dans  leur  chute  >  6c  les  tranfporta  dans  deux  vil«> 

•  les  diâ^reotes  s  Parthenîe  à  Bubafte>  où  elle  a  fou  Tem-* 
«  pie  6c  fon  culte  i  6c  Malpadie  à  Cailabé  »  où  cette  piotec^ 
»  tioh  du  Dieu  lui  a  valu  le  nom  d'Ëmithée^  dimi-DkJ^x 
»  6c  la  vénération  de  tous  les  Habitans  delà  contrée.  En  me- 

•  moire  même  du  vin  répandu  i  on  lui  fait  des  offrandes  de 
»  cette  liqueur  mêlée  avec  du  miel  i  6c  il  n  eft  permis  à  au« 
»cun  homme  qui  a  mangé  du  porci  ou  qui  même  enatou- 
9ché>  d'entrer  dans  le  Tempb  d'£mithée«  Les  honneurs 

•  de  ce  Temple  font  accrus  dans  la  fuite  au  point  que  non 
«  feulement  il  eft  en  (ingoUere  vénération  dans  le  pays  %  mais 
«  qu'on  vient  même  de  fort  loin  y  faire  quelques  facriftces  » 
»&  y  offrir  de  riches  prefens.  Bien  plus  >  les  rerfes  qui  font 
»  les  maîtres  de  TAfie  ^  6c  qui  ont  pillé  tous  les  Temples 
»  des  Grecs  >  ont  refpeâé  celui-eL  i^es  Brigands  même ,  pour 
3>  qui  il  n'y  a  rien  de  facré>  fe  font  toujours  abflenus  detou* 
•>  cher  à  fes  trefors  >  quoique  ce  Temple  étant  fans  murailles 
>>  puiffe  être  pillé  impunément.  Cette  diftinâion  eft  fbndéç 
»  fur  llntérêt  commun  du  genre  humain  :  car  on  prétend  que 
9»  tous  les  malades  qui  y  dorment  ^  fe  trouvent  guéris  à  leur 
«  réveil  >  6c  que  plufieurs  y  ont  été  délivrés  de  maux  incon-* 
9  nus  &  incurables.  On  dit  Çir-tout  que  la  Déeffe  eft  propié^ 
»  aux  femmes  dont  les  accouchemens  font  difHcites  6c  pé- 
9  rilleux*  AufH  fon  Temple  eft-il  rempli  des  marques  de  re* 
»  connoiflQuice  qu'on  y  a  apportées  dans  tous  les  temps  :  dépôt 
»  mis  ea.plus  grande  (ûreté  par  la  Religion  de  tous  les  hom« 
»  mes  >  qu'il  ne  le  lecoit  pat  des  murs  6c  par  des  gardes  ^t. 


Ç'ccc  îj 
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Pfaphon. 

Voici  un  DiéuTopique^  adoré  danf  une  oarne  delaLibyci 
qui  dut  (a  divinité  à  un  ftnitagème*  C'eft  Pfaphon  >  qui  ayant 
appris  à  quelques  oifeaux  ces  mots  :  P/àphoneft  un  grand  Dieu  ^ 
les  lâcha  dans  les  bois  ^  où  ils  les  répétèrent  tant  $  qu  on  lui  reo* 
dit  après  fa  mort  les  honneurs  mvins.  Le  célèbre  AnnoQi 
chef  aes  Carthaginois ,  voulut  en  Êdre  autant  >  au  rapport  cTE- 
lien  y  mais  fes  oifeaux  mal  difciplinés  i  ne  furent  pas  plutôt 
(i)Vaxîar.  dans  les  bois  >  quils  reprirent  leur  chant  ordinaire  (0)  & 
il  fut  ainfî  ftufké  de  fes  efperances. 

Carmelus. 

Les  Syriens  qui  habitoient  aux  environs  du  mont  Canneli 
avoient  un  Dieu  nommé  Carmelm ,  que  Tacite  {a)  diftingue 
nettement  de  la  montagne.  Ce  Dieun  avoit  point  de  Temple 
à  la  vérité  >  mais  on  lui  avoit  confacré  uii  Autel.  Ce  flit  un 
de  fes  Prêtres  nommé  Bafilius  f  qui  prédit  à  Vefpafien  qu'il 
feroit  Empereur. 

Ogoa. 

Ogoa  étoit  aufli  un  Dieu  adoré  par  les  Cariens  $  fur-tout 

dans  la  ville  de  MylafTe  :  mais  dont  on  fçait  feulement  cet- 

(ifinAïc  te  circonfiance  que  rappone  Paufanias  {2);  que  la  Mer 

3u  on  croyoit  pafTer  fous  le  Temple  de  ce  Dieu  »  sV  débor- 
oit  quelquefois  ;.  mais  cet  Auteur  en  dit  autant  du  Temple 
^  d^  Neptune  Hippius  qui  étoit  près  de  Mantinée  >  &  de  ce- 
lui que  le  même  Dieu  avoit  dans  la  citadelle  d'Athènes.  Il 
y  a  apparence  qu  Ogoa  étoit  le  nom  que  les  Mylallîens  don- 
noient  au  Dieu  de  la  Mer.  Pour  ces  prétendus  débordemeos 
d'eau  dont  l'un  futfifunefle  àEpythus  fils  d'Hippotoûs^  qu'il 
(0  lAîb.  en  perdit  la  vue ,  6c  peu  de  jours  après  la  vie  même  (9) ,  cé- 
toit  le  jeu  de  quelque  pompe  que  les  Prêtres  avoientinveiH 

(a)  Efi  huer  Judaam  SyrUmupa  Oarméus^ita  vocam  mêdtem  deumqtte;  necfimdâckrwm 
Dto ,  4Uêf  Ttmfhêm  jâc  trûdidiri  tmiwîs  :  aram  tâmum  &  rcutnmiâm.  Tac'L  i;. 


.  Exptiatifes  par  PHiJloire.  Li  v.  V.  Chap.  VI.      j7j 
rée  pour  concilier  plus  de  refpeâ  au  Dieu  qu'ils  fervoienc. 

Aphea» 

Aphea  étoit  une  Divinité  adorée  parles  Eginetes  &  ea 
même  temps  parles  Cretois >  comme  nous  1  apprenons  du 
même  Paufanias  (i)  qui  en  conte  ainfi  lliifioire.  JJans  la  me*    (i)  inCor 
me  Iflc  y  dît-il  ^  on  trpuve  un  Temple  confacré  à  la  DéefTe  "***• 
Aphea  »  en  llionneur  de  laquelle  rindare   a  fait  un  Ode 
pour  les  Eginetes.  Les  Cretois  ont  une  ancienne  tradition 
touchant  cette  Dée0e^  &  prétendent  que  Carmanor  eut  un   / 
fils  nommé  Eubatus  5  6c  que  de  Jupiter  &  de  Carmis  fille  de 
£et  Eubatus  naquit  Britomartis ,  laquelle  n  ayant  de  paflion 
que  pour  la  courfe  6c  pour  la  chaflfe  >  fut  chère  à  Diane  1  mais 
qu  en  voulant  éviter  les  pourfuites  de  Minos  qui  en  étoit 
éperdûment  amoureux  y  elle  fe  jetta  dans  la  Mer  »  &c  tomba 
dans  des  filets  de  pêcheurs.  Sa  proteârice  la  mit  enfin  au 
nombre  des  Dieux.  Les  Eginetes  à  qui  elle  apparut ,  llio* 
notèrent  depuis  fous  le  nom  d*Aphea  ^  pendant  qu'en  Crète 
elle  porte  le  nom  de  Diâtynna  y  nom  tiré  des  filets  où   elle 
tomba.  Cette  DéefTe  au  refle  efî  la  même  que  Diane  >  adorée 
fous  difiérens  noms. 

Zamolxis. 

Les  Thraces  6c  les  Getes  y  au  rapport  d'Hérodote  (2)  >  (^)  lîv.  4. 
avoient  auffi  un  Dieu  qui  leur  étoic  particulier  >  6c  qui  leur  c.94*^9s* 
fenoit  lieu  de  tous  les  autres.  Cétoit  Zamolxis  leur  grand  Le- 
giflateur^  dont  Phiftoire  mérite  d'avoir  ici  fa  place.  Ceux 
qui  habitent  fur  les  côtes  de  THellefpont  ^ apprirent  à. Hero* 
dote  que  Zamolxis  avoit  été  efclave  de  Py thagore  fils  de 
Mnefearque  5  6c  qu'après  avoir  obtenu  (a  liberté  y  il  acquit  de 
grandes  richefTes  6c  retourna  dans  fon  pays.  Son  premier  ob« 
let  fut  de  polir  une  nation  grofliere  ^  &  de  la  faire  vivre  à 
la  manière  des  Ioniens.  Pour  y  réuflir  il  fit  bâtir  un  fuperbe 

f)alais  >  où  U  régaloit  tour  à  tour  tous  les  habitans  de  la  ville  > 
eur  infinuant  pendant  le  repas  que  ceux  qui  vivoient  ainfi  que  lui 
feroienrimmortels  1  6c  qu  après  avoir  payé  à  la  nature  le  tribut 

C  c  c  c  ii  ; 
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que  tous  les  hoaumes  lui  doivent ,  il$  feroient  reçus  dans  m 
lieu  agréable  i  où  ils  jouiroient  éternellement  d  une  vie  hea- 
reufe  :  pendant  ce  temps*là  il  travailloit  à  faire  confiruiie 
une  chambre  fous  terre  ^  6c  ayant  difparu  tout  d*un  coup) 
il  Vy  renferma  ^  fie  y  denteui^  ci»ché  pendant  troîi  ans.  Oole 
pleura  comme  mort^  mais  au  commeocentient  de  la  quatriè- 
me année  il  iè  montra  de  nouveau  >  ôc  ce  prétendu  ptod^e 
frappa  tellement  fes  compatriotes  %  <}u'ils  parurent  dilpofcs  à 
croire  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Dans  la  fuite  on  le  imt  ao 
rang  des  Dieux»  &  chacun  &t  perfuadé  qu  en  mourant  il  al* 
loit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  lui  expofoient  leurs  befoios» 
&  Fçnvoyoknt  confulter  tous  les  cinq  ans.  La  oaaniere  aa 
lefte  dont  ils  le  faiibient  >  égal^nent  croelle  &  bizarre  ^  prou* 
ve  qu  en  moinant  >  Zamobcis  n  avoit  pas  beaucoup  réuÎB  à  les 
polir.  Liprfqu'ils  avoient  choifi  celui  oui  devoir  aller  lui  ex- 
pofer  leurs  befoinsj  on  chargeoit  quelqu'un  de  tenir  trois  ja* 
vélines  droites  >  pendant  que  d'autres  tenoiçnt  le  député  par 
les  pieds  j  de  le  îettoient  en  Tait  pour  le  £dre  tpmber  fur  h 
pointe  de  ces  piques*  S'il  en  étoit  percé  on  croyoit  que  le 
Dieu  leur  étoit  Êivorable  ;  &  s'il  n'en  mouroit  paS|  on  lui  &i« 
foit  de  langlans  reproches  j  ôc  on  le  traitoit  comme  un  (cA^ 
rat.  Puis  choiQffant  un  autre  Député  i  ils  l'envoyotenc  ï  Za* 
molxis  y  fans  le  foumettre  à  la  même  épreuve.  Loifque  le 
temps  étoit  troublé  par  quelque  orage  »  ces  mêmes  peuples 
tiroient  des  flèches  contre  le  Ciel  >  pour  braver  celm  qui  ea 
étoit  l'auteur  ^  lui  déclarant  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  qu'il  y  eût 
d'autres  Dieux  que  Zamolxis.  Hérodote  qui  m'a  fourni  ce 
récit  >  après  avoir  dit  qu'il  ne  le  croyoit  pas  dans  toutes  Tes 
circonftances  5  mais  qu'il  ne  lui  reflifoit   pas  une  entière 
croyance  >  ajoute  qu'il  étoit  du  moins  perfuadé  que  TaxùQ)r 
xis  vivoit  long*temps  avant  Pythagore. 

Adramus. 

(i)  Parall.  ^i  ^^^  cn  ctoyons  Plutarque  (1)9  Adramus  étoit  auâi  00 
Dieu  particulier  à  la  Sicile  ^  6c  la  Ville  d'Adrame  t[ui  porKÀ 
fon  nom  5  lui  étoit  fpécialement  coofitcrée^  quoique  cePio^ 
fôt  en  grande  vénécatipi\  dans  toute  Tille. 


Explifnées  far  fHiJioin,  L  i  v.  V.  Chap.  VI.        ^yy 
Cmifaks^  Orthona^  Tychon. 

ToVT  ce  que  nous  içavons  de  ComTahis  s  cTOnhona ,  & 
TychMi ,  eft  qoe  c  étoient  trois  Divinités  particnlieres  aut 
Athéniens  )  dont  le  culte  ^  (i  noi»  en  croyons  Strabon>  ref* 
fembloit  à  celui  dePriape. 

Tanaïs. 

Ce  même  Auteur  nous  apprend  que  Tamus  étoit  aufli  une 
Divinité  particulière  aux  Ârméniâis ,  que  les  efclaxres  de  l'un 
&  de  l'autre  (exe  lui  ëtoient  oonfacrés }  que  les  gens  même  de 
condition  libre  lui  offiroient  leurs  filles  >  qui  dès  qu'elle^itoient 
coniacréesà  cette  Déede^  étoient  autodiiées  par  la  Loià  (e  pro- 
ftituer  avi  premier  venu  y  julqu'à  leur  maaage  >  &  que  cette 
coiiduite  à  doignoit  pas  les  prétendans» 

Beffas, 

jy^  ^us  les  Anciens  je  ne  oonfwiâqu  Ammian  Marcellin 
(i)  qui^fle  mçrnipn  du  X>ieuiB«fias j  «MrBeTas^  adoifé  à  Abi-  (0  Liv.  tp« 
da^  vIILq  fituée  à  l'extréoïké  die  ia  Thebaïde.  Ce  Dieu  i  ajou- 
te l'Auteur  y  rendoit  des  Oriiycies  y  fie  étcÂt  honoré  d'un  cuke 
particulier  dans  carte  ville  »  dobt  il  iétdit  la  Divinité  tute^ 
iake.  ,    ..         .  ( 


Comme  c'eft  le  même  Hérodote  (2)  qui  nous  fait  connoî-  ç^^  i^y^  ^^ 
tre  Auxefîa  %  6c  Damia  ,  .qqç  Faqfanias  (3)  nomme  Lamia>  /^x  ^^  ^^ 
peut-être  par  une  faute  de  copifte  y  je  vais  rapporter  ce  qu'en 
dit  i'^i^ien  qye  ^je  vijûis  de  rikâmmer^  Les  Epidauriens 
doAt  le  territoire  étoit  devenu  ii^brtile  »  Gèrent  confultec 
rOracle  de  Delphes  j  qpi  leur  apprit  que  la  fiérilité  ne  ceflè* 
roit  que  loriquils  aucoient  conlacré  deui  -Statuts  à  Damia 
&.  Auxefîa  >  6c  qu'il  (alloit  que  ces  Statues  firent  de  bois 
d'olivier.  Çomme^il  n^  sivoit  dans  la  Grèce  que  l'Attique 
ieuïe  qui  cultivât  de  ces  arbres.^  les  Epidauriau  traitèrent 


\ 
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avec  les  Athéniens  qui  leur  accordèrent  ce  qu^ils  deman-i 
doient  >  à  condition  qu'ils  viendroient  tous  les  ans  offiic 
des  prefens  &  des  facrifîces  à  Minerve  Poliade  &  à  Eredi- 
thée.  Les  Statues  furent  Élites  f  la  flériiité  ceflfa  ^  fie  les  Epi- 
dauriens  exécutèrent  la  convention.  Mais  dans  la  fuite  les 
Eginetes  ayant  enlevé  ces  Statues^  ils  ne  voulurent  plusfe 
foumettre  a  la  néceflîté  de  venir  à  Athènes  offrir  les  fkaifi" 
ces  accoutumés  i  difant  qu'ils  aVoient  exécuté  le  Traité  tant 
qu'ils  avoient  poflfedé  les  Statues  ^  6c  que  c'étoit  alors  aux 
Eginetes  qu'il  falloit  s'en  prendre.  Les  Athéniens  envoyèrent 
demander  à  ceux  ci  s'ils  vouloient  remjplir  la  condition  prêt 
crite  aux  Epidauriens»  &  (ur  leur  refus-,  ils  fè  mirent  cirétat 
d'enlever  de  force  les  Statues  des  deux  Déefles  y  qui  fe  trou- 
vant bien-là  ,  réfîfterent  à  tous  les  efforts  des  ravifTeursy  chan« 
jerent  d'attitude ,  fe  mirent  à  genoux ,  6c  depuis  ce  temps- 
ia  ont  toujouris  demeuré  en  cet  état,  Herodqte  ajoute  quil 
avoit  bien  de  la  peine  à  croire  ce  dernier  arâcle>  &  jepenfe 
qu'il  trouvera  bien  des  gens  de  fon  fentiment. 

Comme  cet  Hiftorien  ne  dit  rien  de  rorigine  de  ces  deox 

Déeffes  9  il  &ut  s'en  rapporter  aux  Trezénieris  qui  leur ren- 

•  c^  ^^î!^*    doient  un  culte  religieux.  Selon  eux  (  i  ),  c'étbient  deux  jeancs 

in  orin  .     ^jjj^  ^^^  étoient  venucs  de  Cretè  à  Tréz^ne ,  dans  le  temps 

qu9  cette  ville  étoit  divifée  par  des  partis  contraires.  Elles 
dirent  les  Viâimes  de  ia  fédition  ,  6C'  le  Peuple  qui  ne  t^ 
peâoit  rien  i  les  affomnia  à  coups  de  pierres.  Pour  repart 
en  quelque  chofe  ce  crinie  «  on  ioéicdMâ.  depuis  tous  les  ans 
un  jour  de  fête  qu'on  appelloit  la  Lapidation. 

Zogonoi.  ^ 


t  >  •  *  _ 


Les  Gi;ecs  avaient  atlffi  jfe  ne  fçais  quelîtDîetix  qtfilSîwm» 
moient  Zc^ènoi^  CQmmt<{Xjk  diroit  Animales  geniti.  G*eftFro- 
cius  qui  eâ  fait  mention^  On  croyait  qu'ils  avoiéht  le  pou- 
voir de  prolonger  la  vie  ;  les  fleuves  &  les  eaux  counuircs 
leur  étoient  fpécîalemént  confacréd.'  Je  ne  fçais  fî  Jupiter 
n'étoit  pas  au  nombre  de  ces  DiéUx ,  jpuKqu  Hefychius  ^'' 

donne  1  épithete  de  ^^oy oVr.  -  -  ^ 

Prodom 


bi 
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Trodomei. 

On  trouve  aufli  dans  la  Mythologie  des  mêmes  Peuples 
les  Dieux  Prodomei  ^  qui  préfîdoient  à  la  conftruâion  des  édi« 
fice$>  fie  qu  on  invoquoit  avant  que  d'en  jetter  les  fondemens. 
Ceft  PauÊuiias  (i)  qui  nous  les  a  fait  connoître*  Ce  fçavant  (Ola 
Ecrivain  dit  en  parlant  des  Megariens.  «  Là  on  nous  montrera 
9  le  foyer  facre  des  Dieux  Prodomées  >  à  qui  Megareus  (a- 
9crifia  avant  que  dé  jetter  les  fondemens  des  nouvelles  mu-: 
B  railles  ^  dont  il  entoura  fz  ville. 

Les  Dieux  Purs. 

Les  Arcadiens  honoroient  d'uh  culte  particulier  des  Dieux 
nommés  Kft^^po) ,  les  Dieux  purs.  Paufanias ,  qui  en  fait  men« 
non  9  6c  qui  dit  que  c'étoit  par  eux  que  fe  feitoient  chez*  ce 
Peuple  les  fermens  les  plus  tolemnels^  ajoute  en  même-temps 
qull  oe  les  connoît  pomt. 

Antithées. 

AmoCe  eft  >  je  crois  >  le  feul  qui  parle  des  Dieux  "Anti-^ 
thées  s  c  étoient  de  mauvais  Génies  qu  mvoquoient  les  Ma*  . 
giciens>  ôc  qui  n  étoient  proprés  qu'à  £dre  du  mal.  Les  mêmes 
Magiciens  in voquoient  aufli  les  Dieux  nommés  Devi^  mais  qui 
félon  Hefychiu»  a'étoient  pas  de  mauvais  Génies. 

DéeJJès  Potniades. 

Les  Grecs  avoient  auflî  en  vénération  je  ne  (cais  quelles 
DéefTes  Potniades  y  appellées  ainfî  de  la  ville  de  romia  >  qui 
tt étoient  propres  qua  infpirer  la  fureur  (i)  ,  fie  on  dit  à  ce  (») /ttir/^/f#i. 
fujet  qu  il  y  avoit  un  puits  dans  cette  ville  de  Béotie  ^  dont 
Feau  rendoit  furieux  les  chevaux  du  pays  qui  en  bûvoient  {a). 

(a)  Helychîus  croit  que  le  aom  de  ces  DéeiTesitoic  celiû  des  Bacchantes  Se  des  Mpr 
oades* 

Tome  IL  Dddd 
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Les  habitans  de  cette  ville  o&oient  tous  les  ans  dans  cetCtt- 
(OPauCmias  ne  faifon  de  l'année  des  làctiHces  à  ces  Déeffes  (i) ,  &  fâ- 
iaBeot.         choient  de  petits  cochons  de  lait  qu'on  rettouvoit,  dit- on, 

l'année  d'après  près  deJDodone.  Mais  ^ilqoc  Pauûnias ,  qui 
le  rapporte  ,Jie  ctokjçds  lui-même  cette  dermere  çuconltan- 
ce ,  je  pcnfe  que  tout  le  monde  fera  de  fon  ftvis. 

Taraxipus  étoit  un  Génie  maUfeifimt  dont  b  Statue  ne 
fervoit  îlans  le  Stade  d'Olympien  qu'à  eflfciyer  les  chevaux 
qui  paffoiei»t  auprès ,  &  ce  Dieu  étoit  particulier  aux  lîieens 
(a)  PanC  (2  )  i  mais  nôus  en  avons  parlé  ailleurs. 

Cabrm» 

La  ViUe  de  Plafelis  dans  la  Pamphilic  ,  «voit  aoffi^on 
Dieu  particulier,  qu'on  appeUoit £ii^«J ,  &  à  qm  on  oftoit 
des  petits  poiflbns  falés  en  facrifice.  Suidas  qui  felt  une  111e 
de  cette  Ville ,  nomme  ce  Dieu  Calabrus ,  &  Erafine ,  dan» 
le  proverbe  des  facrifices  ;de$  Pkafeliens ,  captms, 

Alâhandus* 

Les  habitans  d'AlabMida ,  ville  de  Carie,  t0.now>içnt  d'un 
culte  particulier  Alabunàm  leur  Fondateur^  êc  c'étoit  la  pre- 
mière de  leurs  Divinités.  Sa  mère  ffappéUoit  CaUirhoé  >  & 
lorfqu'il  eut  remporté  le  prix  de  la  courfe ,  on  le  nomma  Ala- 
(})ia  Alab.  bandus,  car  tommele  dit Stephanus (?) ,  les  Cariens  appel- 
(1)  De  N«t.  lent  un  cheval  Ala ,  &  la  Viftoire  Bafida,  Ciceron  (4)  qm 
Deor.L».      nous  apprend  le  refped  que  les  Akbandins  avoieit  pour  ce 

Dieu ,  ^oute  que  5tratonicus  fatigué  des  louanges  queces 
Cariens  donnoient  fans  cefle  à  leur  Fondateur  ,  au  mépœ 
d'Hercule  qu'ils  ne  vouloient  pas  reconnoître,  leur  avoit  ré- 
pondu: Hé  bien  qu'Alabandus  mehaïffe,  &  qu  Hercule  foit 
votre  ennemi. 
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Tene's  (Us  d'un  de  ce  Cygnus  dont  nous  avons  parle  dans 
llûftoire  de  Phaëton  >  pour  avoir  bâti  dans  Tlfle  qui  de  lui 


•     •     • . 


de  Tenedos ,  la  ville  de  Tenès^^  devint  la  grande 
des  habitant  de  cette  Iflè  ^  ainfi  que  le  dit  Cice-* 
ron  (i)  à  Toccafion  de  Verres  à  qui  il  reproche  d'avoir  fi  peu  (0  la  V«^ 
refpe^y  ce  qull  y  a  déplus  facré*  qu^il avoir  fait  enleverla  '^^°*' 
ftatue  de  ce  Dieu.: Je  fçaisque  Strabon  (a)  traire  de  fable  ce    {^)  L«  ii. 
qu'oa  raconte  de  Tenès  >  nniais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  > 
que  les  Teaediens  Fadoroient  comme  un  Dieu  y  ainfi  qu'il 
patok  par  leurs  médailles.  Sur  quoi  on  peut  confblter  un  pro*   (s)  tintUt 
veAe  d^Erafine  (j) ,  Servius  (^)  6c  LyUo  GytaldL  ^'i^T'in. 


Coronis. 

Les  Sîcyonîens.»  an  rapport  de  Paufanîas  (y) ,  avoientuné  .  (0  IûCch 
Déefie  qu'ils  nommoieht  Coronis  >  LyUp  Gyîialdi  prérend  "°^' 
que  cet  Auteur  ne  nous  apprend  point  &  c'était  la  mère  d'Ef^ 
culaper  dont  parle^  Ovide  $  ou  quelqu'àufMt  ;  qja'iLdit  feulement 
qaeileinavoic  point  de  Temple  ^  &  qnand  la  faifon  de  lui 
oâHr  des  Êusifices  éroit  arrivée  j  on  la  portoit  dans  celui  de 
Palias.  Mais  ce  fçavant  Mythologue  ne  s'eft  pas  refTouvenu 
(ans  doute  que  Paufanias  ayant  parlé  dans:le  même  Livre  de 
cette  Coronis  mère  d'£fculape>  que  Diane  fit  mourir  >  ainfi 
que  rious  Tàvons  dit  c}an$:  l^^ii^oiie  d^  cer  Dieu  ;.  fie  &tÊint 
mention  enfuit^  du  Tçoipie  qp'Aljexanor  fit  bâtir  dans  la  Si** 
cyonie  en  lîionneur  de  fon  grand-pere  Efculape ,  ainfi  que 
de  la  ftatue  d'Hygeia  ^  fie  de  celle  de  Coronis  >  il  n  efl  jpas 
douteux  que  c'eft  de  la  mère  de  ce  Dieu  qu'il  a  voulu  parlen 

Les  Sicyomens  avoientdeux  autres  Dieux,  du  moins  un 
Dieu  &  un  demi-Dieu ,  qui  leur  écoient  particuliers  ,  Eve- 
pierion  fit  Alexanor.  Paufanias  (6)  nous  apprend  à  leur  fujet  ,  (6)  in  Cor 
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que  tous  les  jours  après  le  coucher  du  Soleil  ^  on  honotoitle  ^ 

premier  comme  un  Héros ,  6c  1  autre  comme  un  Dieu. 

Adephagia. 

Les  Siciliens  reconnoifToient  j4depbagiay  Déefledela  goin> 

(  I  )  Var.    mandife ,  &  fii  nous  en  croyons  Elien  (i  ) ,  elle  avoit  m 

*»c-i7.  Xemple  dans  lequel  on  avoit  mis  la  ftatue  de  Cerès.  Cice- 

ron  dit  auffi  qu  fls  honoroîent  comme  une  Déefle  la  ville  . 

(i)  lû  Vcrr.  d'Himera  (2),  On  ne  f^jait  rien  éLJimematia ,  ou  le  Hazardf  fi- 

non  que  Timoleonlui  fit  bâtir  im Temple  >  ni  d!Ergané  adorée 

comme  une  Divinité  par  les  defcendans  de  Phidias  >  aioji 

que  nous  l'apprend  Paufanias  :  ni  des  Gemetyllides  j  q^fié* 

{i)laAttîc  vant  le  mèrne  Auteur  (3)^  avoient  leurs  fiatues  à  Athènes } 

auprès  de  celle  de  Venus  Coliade. 

I^e  Dieut  bon  ou  le  bon  Génie^ 

On  adoroit  encore  un  Dieu  ^  ou  plutôt  un  Génie  nommé 

A'yajoi  hii,  le  Dieu  èon^oulc  bon  Génie.  Son  Tttsvfk)& 

<4)  lû  Arc.  nous  en  croyons  Patifamas  (4) ,  étoit  à  gauche  du  chemin  qui 

conduifoit  au  mont  Ménale.  Ce  Dieu  étoit  invoqué  pat  les 

Buveurs  1  ce  qui  la  &k  confondre quelquefiois avec BacduB. 

La  JSiéceJJîté  s  Ù*  la  Violence. 

Ce  aue  nous  fçavons  de  la  Ncceflîté  &  de  h  VîdlcnceJ 

(5)  laCo-  eft  que  leur  Temple,  fijîvant  Paufanias  (y)>  étoit  dans  lad: 
*mIi.  tadelle  de  Corinthe. 

'DeusBïfur. 

(6)  In  Ly-      Plutarque  {^  nous  apprend  que  Lycurgue  avoit  mîs  fe 
•^'  Rire ,  Rijus ,  au  nombre  des  IHeuXi   Paufanias  en  fait  aoffi 

(7)  Cet  Au-  mention  (7)  ;  &  dit  que  quelques  Peuples  de  Theflâlie  cé- 
*^aL'w^^  fa  fête  avec  une  gay été  qui  convénok  parfeitcnaent 

'  àceDieu. 
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VAmitié. 

L'Amitié'  que  les  Grecs  nomment  tpixU ,  étolt  une  Déef^ 
fe  donc  les  Anciens  parlent  peu  ^  6c  on  ne  fçait  (i  elle  avoic 
des  Temples  6c  des  Autels.  Le  temps  même  ne  nous  en 
a  conferve  aucune  repréfentation.  Cependant  Lylio  Giral- 
di  (i)  rapporte  un  fragment  de  quelques  Sentences Hébraï-  (i)  Sytkuu 
ques  traduites  avec  des  fcholies  >  où  on  trouve  ces  paroles  : 
«  Les  Romains  repréfentoient  FAmicié  comme  une  jeune 
»  femme ,  la  tête  découverte  >  vêtue  d  un  habit  greffier  ^  au 
:•  bas  duquel  étoient  écrits  ces  mots  ^  la  mort  &  la  vie ,  pen- 

•  dant  qu'on  lifoit  fur  fon  front  ces  autres  mots  >  F  Eté  cJ^* 

•  FHyver  :  elle  avoit  la  poitrine  découverte  jufqtfà  l'endroit 
>»  du  cœur  »  où  elle  portoit  la  main  »  6c  on  y  voyoit  ces  pa« 
»  rôles  9  de  loin  &de  près.  Symboles  qui  marquoient  que  PA* 
mitié  ne  vieillit  point ,  qu'elle  eft  égale  dans  toutes  les  (ai- 
fons  9  dans  la  préfence  comme  dans  Fabfence  ;  à  la  vie  6c  à 
la  mort  ;  qu'elle  s'expofeàtout  pour  fervir  un  ami ,  6c  qu'elle 

n'a  rien  de  caché  pour  lui.  ' 

La  Faveur. 

Tout  ce  qtf  on  fçait  de  la  Déeffe  Faveur  >  eft  qu'Apel- 
les  en  avoit  &it  un  excellent  tableau* 

Les  Prières  j  Ait*/. 

Les  Prières  ,  félon  Hefiode  (2) ,  étoient  filles  de  Jupiter  ;       .  ^ 
focurs  plaintives  qu'on  rebutoit  plus  fouvent  qu'on  ne  les  écou- 
toit.  Homère  dans  le  difcours  de  Phccnu  à  Achile  (3)  en  fait   ^  v  j.  •  ^ 
un  portrait  charmant  :  «  Car  vous  devez  fçavoir  j  dit  Phœ-  ^'^ 
»  nix ,  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter  s  elles  font  boi- 
»  teufes^  fidées^  toujours  les  yeux  baiués>  toujours  rampan- 
/»  tes  6c  toujours  humiliées.  Elles  marchent  toujours  après 
«>  l'Injure ,  car  l'Injure  altiere ,  pleine  de  confiance  en  fes  pro- 
«>  près  forces  >  6c  d'un  pied  léger  >  les  devance  toujours  »  6c 
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«  chofes  il  Ëdloît  fe  rendre  les  Dieux  favorables  ]  parce  que  lai 
«>  profberité  écoit  PefFet  la  plus  ordinaire  de  leur  proteôion... 
»  Âinu  Romulus  donna  tous  Tes  foins  à  Texécution  de  ce  grand 
»  projet  >  &  commença  par  le  culte  des  Dieux,  Il  leur  bâdt 
»  des  Temples  >  leur  érigea  des  autels  >  leur  drefla  des  fla- 
»  tues  >  expofa  leurs  images  >  les  décora  des  marques  de  leur 
•  puiflance,  &  des  fymboles  propres  àrappellerle  fouvenir 
»  de  leurs  bienfaits.  Il  inflitua  des  fêtes  en  llionneur  de  cfaa- 
»  que  Dieu  >  des  facrifîces  &  des  cérémonies  différentes  & 
»  proportionnées  à  la  manière  dont  ils  veulent  être  honorés. 
»  Il  établit  des  (blemnités  publiques  >  où  tout  le  peuple  in- 
»  terrompant  fon  travail  étoit  obligé  defe  trouver.  Mais  pour 
»  ne  rien  Ëdre  qui  ne  fut  conforme  aux  anciens  ufages  ^  il 
»  confulta  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  faint ,  Ôc  de  plus  univer- 
»  fellement  reçu  dans  la  Religion  des  Grecs,  l^ourles  ËJ)les 
»  qui  font  remplies  de  médimnces  ^  &  qui  font  les  Di^ix  ao« 
m  teurs  des  crimes  les  plus  énormes  >  il  les  rejetta  toutes  avec 
»  horreur  ;  non*feulement  comme  firivoles  fie  inutiles  ^  mais 
»  comme  autant  d'impiétés  i  qui  foumettoient  les  Dieux  à 
«>  des  pallions  dont  les  hommes  mêmes  dévoient  rou^. 
»  Par-là  il  accoutuma  les  Romains  à  ne  penfer  £c  à  ne  parler 
«jamais  quavec  refped  de  la  Divinité  ^  bien  loin  de  croire 
»  les  Dieux  capables  des  faits  honteux  dont  quelques  &bles 
»  les  ont  chargés. 

«  On  ne  lit  point  dans  les  Livres  de  ce  temps-là  «  que  les 
»  enfans  du  Ciel  ayent  rendu  leur  père  impuiflànti  que  Saturne 
«  dévorât  les  fiens^  dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  enlevaflentla 
»  couronne  >  que  Jupiter  ait  détrôné  Saturne  »  Ôc  qu'il  Tait 
»  tenu  enfermé  dans  les  prifons  du  Tartare  :  il  n  y  eft  point 
•  fait  mention  des  combats  des  Dieux  >  ni  de  leurs  bidfii- 
»  res  9  ni  de  leurs  chaînes  >  ni  de  leur  exil.  On  n'y  voit  point 
»  de  fêtes  lugubres  >  ni  de  trilles  cérémonies  »  où  rpiyfe  la- 
»  mente  >  où  Ion  verfe  des  pleurs  y  Ôc  où  des  mères  épwrées 
»  fe  plaignent  de  la  cruauté  des  Dieux.  Tout  corrompus  que 
»  font  à  préfent  les  Romains  ^  on  ne  nous  repréfente  poiitf 
»  de  Corybantes.  Ces  affemblées  fecrettes  >  ces  courfes  noc- 
••  turnes  de  Bacchantes  y  ces  libertés  af&eufes  des  deux  fexes 

«dans 


Expliquées  par  rHifiàire.  Li  v.  V.  Ch  ap.  VII*  y  8  j 
»  <Ians  les  lieux  les  plus  refpeâables  6c  les  plus  faints  ,  font 
M  abfolument  bannis  de  leurs  mœurs  »• 

Le  même  Hiflorien  avoue  cependant  que  de  Ton  temps 
on  avoit  plus  d'indulgence  pour  ces  fables  Grecques  ;  on  pré- 
tend même ,  .dit-U  malignement:,  que  fous  des  figures  éni- 
fmatiques  elles  cachent  les  plusrares  merveilles,6c  renfermera 
es  chofes  très-fenfées.  Je  n'examinerai  point  >  continue-t*il , 
fi  cette  opinion  efl  fondée  fur  de  bons  titres  >  &  fi  ceux  qui 
la  font  valoir  >  ne  cherchent .  point  à  s'éblouir  eux-rmêmes.  Je 
mé  referve  feulement  à  foutenir  ici  que  tout  le  monde  neft 
point  en  état  de  pénétrer  ce  fais  myftérieux  &  reculé.  Croi- 
ra-t-on  fui>tbùt  >  que  le  peuple  ait  le  talent.de  deviner  ?  Quand 
on  lui  trace  ^iâîloire  aes  Dieux  adorés  dans  la  Grèce  >  ou 
il  les  méprifé  à  la  \ùc  des  miferes  6c  des  fbibleffes  qui  les 
environnent  >  ou  il  fe  porte  aux  plus  grands  déreglémeàs^  en- 
couragé par  leurs  exemples.  S.  Auguflin  (i)  nomme  parmi  ^  DcCnr. 
les  Dieux  adoptés  par  Romulus  >  Janus>  Jupiter  >  Mars  ,  23.     *^* 
Picusj  Faunus,  Tyberinus  6c  Hercule.  Aureftè  ce  Prince 
fut  aidé  dans  ce  qu'il  fit  en  &veur  de  la  .Religion  ^  des  Prê« 
très.  Mettufques  >  qu  il  avoit  fait  venir  à  Rome  ^  6c  qu'il  conr 
fultoit  >  n'ent;reprenant  rien  à  ce  fujet  que  fur  leurs  décifîons. 
-     Le  pacifique  Numa  dans  leilbng  repos  dont  il  jouit  pen- 
tlant  fbn  règne  j  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Relir 
^ion  >  6c  y  ajouta  un  grand  nombre  de  cérémonies  qu'il  avoit 
^pprifes  des  Sabins  >  parmi  lefquels  il:  étoit  né.  Comme  les 
principes  fur  lefquels  il  les  étabUffoit  étoient  à  pea  près  les  * 
mêmes  que  ceux  de  Pythagore  ,  on  a  prétendu  :  qu  il  étoit 
difci|>le  de  ce  Philofophe  >  mais  on  s'eft  trompé.  Pythagore 
ne  vint  en  Italie  que  fur  la  fin  du  règne  de  Tarquin  le  Su« 
«perbe  >  6c  dès-là  il  efl  plus  ratfonnahle  cb  penfer  que  lé  Roi 
^  le  Philofophe  avoientpcis  plufieurs  dé  leurs  idées  >  des 
JPeupks  qui  ^^htfçieat  le  liatium  >.  foùrce  de  la  refTembjlance 
.dont  on.yiçnt  de  padêr.  Quoiqu'il  en  foity  Numa  penfoit 
plus .  fàinejgient  fur  la  iPivinitéque  ceux  qui  vinrent  aprèslui> 
in  convaincu  lui-même  de  l'exiflence  6c  delà néceuité d'un 
jEtre  iminuable  6c  infini  »  il  en  convainquit  aifément  fes  Su* 
içts.:Il  leur  p^fuada  même  qile.^eet  £tre  o'avoit  point  xle 
Tome  II.  Eeee 
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itgtire  «crpoi!eUe  ^  &  que  rien  n  étok  pbs  abfinrde  que  ck 
vouloir  le  repréfenter  par  des  fiatues  ou  par  des  peintures  f 
itiy  ayant  aucune  proportion  entxe  les  clu>fes  ^nritueUcs  6c 
ies  matérielks.  Il  défendit  auffi  tfa*on  pro^ât  ies  Autds 
par  des  ûicrifioes  fafiglans^  la^outant  que  rien  n^oit  plus  in* 
«lécent  mœ  de  s'en  approdier  les  nains  teintes  du  iang  quW 
venoît  de  dpépandre»  retfiiacté  >  comme  le  die  Detiys  d  Halî- 
(i)L.i.c<(3.  rcamaâe  (i)  ^  quui  £tat  tie  fabrifte  6c  ne  àewem  floriflant 

que  par  les  foins  >&  par  la  Rdigtan  ,  voici  ce  ^'il  fit  par 
tappoDt  à  ce  detiuer  article.  D'abtMxiil  ne  diangea  rien  dans 
ks  cérémonies  que  Romidus  ay^k  Élément  iaâiruées  >  y 
ajoutant  feolcùieot  kx  que  fou  pvédccefleur  Ud  paru»  avoir 
^mis.  Il  contacta  pkflReQcs  lieux  à  des  Divwttés  «ofquelles 
luTqu'alcxs  on  n  a  voit  rendu  aocnas  liowieiits  >  kor  ét«g«ades 
Àmets>  leur  bkk  des  Tea^es^  Ofdotifia  des  yoitts  à^  iè- 
tes ,  i6c  établît  des  iVêiires  pour  vrok  Ibm  <ie  leor  coke.  O 
fà  des  loix  pour  naarquer  les  dev^iis  ^  la  ûfflteté  de  Véax^ 
de  ces  Miniftres  >  pour  r^erTsâ^ede  ces cétéaiOBtes ^ k 
pratique  des  expiations  >  6c  ies  (ctiœrentes  lortes  de  culte 
4]u  on  devoit  rendft  aux  Dieux.  Comité  RotfmduB  fan  panx 
avoir  eu  quelque  chofe  au-deflus  de  lliocnme  >  illtti  éleva  im 
Temple ,  6c  ordonna  que  Tba  henoiâitie  Foiviateur  de  Ro- 
me (oos  le  nom  de  Quirintis,  par  des  £K:r^ces  fbleomels; 
Les  Prêtres  nommés  Cuneas  j  parce  qu'ils  devoknt  être  a^ 
tachés  i  chaque  Curie  ^  Huent  changés  des  âK;rifiËes  do  pre- 
snier  ordre  qu'on  oâroit  publiquenneAt  4n  feveur  dec^  Ou- 
lies.  Ceux  m  fécond  ordce  forent  commu  aux  Fvêftes  que 
les  Gkecs  nomment  Stepkanofàom  >  oo  porte-couronnes  >  6c 
ls%  Romains  Flsmmes  ^  ainfi  ^pelles  dVmeefpece  de  bonnet 
i6t  de  voile  couleur  de  feu  dont  ils  enveloppoient  leur  tto^ 
JL.e  fpm  des  £u3:ifices  du  troifiéme  ordre  fut  donné  aux  C^ 
iires^  créés  pour  fervir  au  Roi  de  gardes  da  corps  >  6c  chaf^ 
gés  en  même  temps  d  of&ir  )k  certains  jows  d^  facrifices.. 
Cet»  du  quatrième  ordK  fiirent  confiés  à  ceux  des  Prêtres 
qui  par  leur  état  kiterpiétoient  les  (%lies  du  Cid ,  êc  qui  les 
^phquoient  aux  choies  pour  lefouelles  on  croyoit  que  les 
ilieux  les  avoient  envoyés.  Lç$  komains  nommoimt  €ct 
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Frêtres  Aurares  >  d'une  (eale  partie  de  leur  art  f  celle  qui  re« 
arde  le  vol  des  oifeaux.  L«  vier^e&  defhnées  à  la  garde 
lu  feu  Êtcré  >  les  Veftales  compofoient  le  cinquième  ordre 
dans  cette  Hierardûe^  Le  fixiéme  étoit  rompli  par  les  Sa« 
liens  >  ou  les  Prêtes  de  Mars  dont  j'ai  pailé  ailleurs  (i).  Le  (i)  Premieff 
feptiéme  étoit  pour  les  Herauks  cTanaes >  ou  Pacificateurs.  J^jja;!^ l 
Ces  Miniftres  étoieni  chotfis  dans  les  meilleures  £unilles  >  de 
leur  (acerdoce  étok  à  vie.  G^mmeonles  envoy oit  pendant 
la  guerre  pour  porter  des.  paroles  de  paix  ^  Numa  ne  les  avoit 
infldtués  >  que  lorfiju'il  fe  trouva  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  les  Fidénates  quiavoientfouvent  iomltéles  Romains  > 
£c  fait  beaucoup  de  ravives  fur  leujis  terres. 

Le  pouvoir  de  ces  Prêtres  étoit  fort  grand  >  R  nous  en 
croyons  FHiftonen  d'où  >e  tire  ces  détails  >  puifou  on  ne  pou- 
voir Eure  ni  la  paix  ni  la  guerre  que  par  leur  décifion.  Enfin 
la  demiece  partie  des  infkitudons  de  Numa  >  concernant  la 
Religioaj  comprenoit  les  ûerifices  £c  Içs  cérémonies  qui 
^ient  du  leflbrt  de  ceux  qui  joignoient  le  fouveralnfacer- 
doce  avec  le  fouverain  pouvoir ,  c'eft«à»dire  des  Pontifes. 
Miniftres  âc  arbitres  des  affiûres  les  plus  importantes  »  ils  jur- 
geoient  en  dernier  reflbrt  de  tous  les  différends  qui  naifibient 
•en  matière  de  Religion  >  entre  les  pardcuHers  >  les  Magiflrats» 
^  les  Officiers  ^  par  leur  Êtcerdoce  avoient  foin  du  culte 
des  Dieux.  De  n^me  dan6  tout  ce  qui  concemoit  le  fer* 
vice  divin  >  loifqu'il  n'y  avoir  riea  décrit  dans  les  régi- 
ûtes  publies! ,  ou  de  t eçà  par  un  u&ge  public  >  ik  avoient 
le  pouvoir  de  porter  de  nouvelles  loix  9  d'examiner  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  fe  méloient  du  facréminiftere^A:  de 
veiller  principalement  (ur  les  miniffares  (bbalteroes  j  afin  qu'ils 
ne  fifient  rien  dans  les  fondions  qui  leur  étoient  prefcrites  > 
-qui  fut  contvaire  à  Tufàge.  Telles  fiirent  les  loix  que  Numa 
porta  pour  régler  le  fervice  divin }  Êtns  paiier  dune  infinité 
<l  autre$  dont  il  tira  de  grande  fecours  y  pour  infpirer  aux  Ro« 
mains  lamour  de  la  Religion  &  de  la  pieté. 

Les  auu^es  Rois  fijicc^eurs  de  Numa  ,  occupés  unique- 
ment du  foin  de  la  guerre  >  ne  firent  que  peu  de  changemeps 
à  la  Religion^  ^  ce  ne  furent  que  des  occafions  particulières      ' 
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qui  donnèrent  lieu  à  Tintroduâion  de  quelques  nouvelles  Di« 

yinicés  >  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cette  première  fimpiicité  ne  dura  pas  long-temps  ;  &  fi 
nous  nous  en  rapportons  à  Plutarque  >  les  Romains  ne  furent 
que  70.  ans  fans  avoir  ni  ftatues  ni  images  de  leurs  Dieux , 
.    Varron  cependant  y  met  près  de  deux  cens  ans  {a).  Les  au- 
tres changemens  fe  firent  fucceflivement  >  &  portèrent  enfin 
ces  Conquerans  du  monde  à  adorer  un  fi  grand  nombre  de 
Dieux, que  Varron  le  fait  monter  à  trente  mille,  ôcle  Phi- 
(Ol>ansfalQfophe  Bruxilus  (1)  à  deux  cens  quatre -vingt  mille,  ce  qui 
au^Senat.      ^^  dire  à  Pétrone  (2)  :  V  Italie  e/l  maintenant  fi /acrée ,  quilefl 
(i)  Sat.     plus  atfi  d'y  trouver  un  Dieu  quun  homme» 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  de  temps  en  temps  des 
fouverains  rontifes ,  ou  d'autres  perfonnes  éclairées  qui  s'op- 
pofoient  avec  vigueur  à  l'introduâion  des  nouveaux  cultes  > 
mais  le  penchant  invincible  qu'on  avoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  aux  nouveautés  en  matière  de  Reli- 
gion ,  remporta  toujours  fur  la  fage  vigilance  des  Magifirats. 

(3)  TcrtulL      Au  commencement  du  Chriftianifme  (3)  les  Romains, 
îû  ApoL        pour  fe  conferver  dans  une  paix  que  tant  de  conquêtes  n*a- 

voient  que  trop  méritée,  saviferent  enfin  de  profcrire  toutes 
fortes  de  fuperftitions  nouvelles  &  de  Divinités  étrangères» 
Ils  regardoient  les  ouvrages  où  i  art  &  Tinduftrie  avoient  quel- 
que part ,  comme  indignes  de  faire  honneur  à  la  Religion* 
Us  dféfendoient  même  de  confulter  les  oracles  ,  fur  tout  ceux 
dont  la  réputation  étoit  équivoque ,  &  qu'on  pouvoir  cor- 
rompre à  force  d'argent.  Mais  enfin  Rome  retomba  dans  les 
mêmes  vices  dont  elle  avoit  voulu  fe  défendre ,  &  eUe  y 

(4)  Dec  I.  tomba  avec  tant  de  fureur ,  que  Tite-Live  (4)  avouoit  qu'à 
**  ^'  n'y  avoit  plus  dans  la  ville  aucun  lieu  qui  ne  fut  confàcré  à 

quelque  Divinité ,  ni  aiicun  jour  qui  ne  fiit  marqué  par  quel* 
que  cérémonie  religieufe. 
(0  De  av.     Senéque  dans  S.  Auguftin  {$)  entre  àcefujet  dans  un  dé- 

(4)  Samt  Augaftin  dans  le  Chapitre  ■  ajoute  ces  paroles  remarcpiaUesdeccf^ 
trente- un  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  •  vant  Romain  lEtficHa  spbftrvoii  mcwê 
de  Dieu ,  dit  que  Varron  mettoit  un  tC-  I  maintenant ,  le  culte  qtton  rend  mue  Dkwt 
*         pace  de  plus  de  cent  loîzanteft  dix  ans,  &  |  e»feroiffUêtfur  &fiutfâim. 
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tsii!  bien  propre  à  nous  Èiire  connoître  la  Religion  de  fon 
temps  y  lorfqu  après  avoir  parlé  des  Dieux  étrangers  adoptés 
par  les  Romains  y  6c  des  folies  aufquelles  ils  obligeoient  ceux 
qui  les  feryoient  y  comme  de  fe  déchiqueter  la  chair  9  de  fe 
mutiler  >  &c.  «  Toutefois  ^  ajoute-til  «  cette  fureur  a  ua 
»  temps  limité  ;  on  peut  être  fou  une  fois  Tannée  ;  mais  mon- 
»  tez  au  Capitole  y  vous  aurez  honte  des  extravagances  qui 
■9  s'y  font ,  &  que  la  folie  foit  devenue  fi  publique  &  fiuni- 
»  verfelle.  On  y  irend  les  mêmes  offices  à  une  ftatue  de  pier- 
»  re  >  qu  on  rendroit  à  un  homme  vivant.  L'un  rapporte  à  Ju- 
«>  piter  les  noms  des  Dieux  qui  viennent  lui  faire  la  cour  ;  Tau- 
»trelui  apprend  l'heure  qu  il  efl  :  celui-ci  lui fert  d'huiffier  j 
»  celui-là  cle  parfumeur.  On  y  voit  des  femmes  qui  cocfFent 
»  Junon  6c  Minerve ,  6o»bien  qu  elles  foient  éloignées  de  leurs 
»  flatues  6c  même  du  Temple  9  elles  remuent  les  doigts  com- 
•»  me  ferott  une  coéfeufe  ,  ou  elles  tiennent  le  miroir.  Il  y  en 
»  a  qui  prient  les  Dieux  d'a(Mer  à  la  plaidoirie  de  leurs  eau- 

•  fes  ,  qui  leur  préfentent  leurs  requêtes  j  6c  les  infïruifent  de 
»  leurs  affaires.  Un  maître  Baladin  repréfentoit  tous  les  jours 
»  dans  ce  même  Capitole>commefiles  Dieux  eufTent  pris  plai- 
•>fir  à  le  voir>  lui  que  les  hommes  ne  pouvoient  plus  fouffirin 
p>  Enfin  on  y  rencontre  des  artifàns  de  toute  efpece ,  qui  cha- 
»  cun  dans  leur  métier  travaillent  pour  les  Dieux  ;  mais  ce  qui 

•  efl  pis  que  tout  cela  >  on  y  trouve  des  femmes  qui  s'y  tien- 

•  nent  9  parce  qu  elles  croyent  que  Jupiter  efl  amoureux  d  el- 
•»  les  s  fans  être  retenues  par  la  confidération  de  Junon  ^  qui 
»  fuivant  les  Poètes  étoit  une  DéefTe  jaloufe  ^  colère  6c  vin- 
P  dicative  ». 

Nous,  marions  les  Dieux  >  dit- il  dans  un  autre  endroit  ^ 
6c  nous  y  obfervons  moins  de  bienféances  que  dans  les  ma- 
xiagçs  des  hommes  9  joignant  enfemble  les  frères  6c  les  fœurs»^ 

Mais  pourfuivons  Thiftoire  de  cette  même  Religion.  Le 
culte  de  Mithras  qui  étoit  pafle  à  Rome  du  temps  de  Pom- 
pée >  6c  qui  y  avoitété  afTez  négligé^  prit  alors  une  nouvelle 
vigueur >  6c  les  infâmes  cérémonies  dont  il  étoit  chargé,  y 
furent  pratiquées  avec  tout  lappareil poffîble.  Les  Divinitéi 
Egyptiennes  >  cesmonftres  que  les  Romains  a  voient  fi  long* 
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temps  déteftés  >  s'y  répandirent  de  tous  côtés.  Ifis  ^  Ofiris^ 
Harpocrate ,  Ânobis  >  oerapis ,  &c.  y  avoient  des  Temples , 
des  Autels  éc  des  Prêtres.  Il  efi  vrai  qu'ils  ne  furent  intrcH 
duits  dans  Rome  qu  avec  quelque  ménagement ,  putfqua- 
vant  que  de  conmiencer  les  cérémonies  particulières  au  culte 
de  ces  Dieux ,  les  Prêtres  en  demandoient  la  permiffion  aux 
anciennes  Divinités  de  la  République  ;  mats  cet  uiage  qui 
au  fond  nétoit  que  de  parade  >  s'abofit  bi^i^t6t  lui-même  ^ 
6c  tout  fut  inondé  de  ce  culte  étranger ,  culte  le  pk»  in« 
décent  que  lliomme  abandonné  à  ia  propre  foiUeife  ait  pft 
établir.  On  Bt  encore  quelques  efforts  pour  le  reprimerr 
Agrippa  gendre  d'Augufle  &  Gouverneur  de  Rome  ^  ne 
permit  la  pratique  de  ces  cérémonies  qu  à  ;oo.  pas  hors  des 
(i)  Tadte>  murs  de  la  ville.  Tibère  fit  plus  :  il  tfkik  (i)  de  Ilome  cous 
ùiTh^'^^^  ceux  qui  ne  voutoient  pas  renoncer  aux  piatiqaes  fiiperfii- 

tieufes  de  ces  nouveaux  cultes.  Mais  foit  cpi'il  chai^;ât  dV 
vis  par  la  fuite  >  ou  qu'il  ne  tint  pas  la  main  à  Texécacion  de 
ion  Décret  >  toutes  les  cérémonies  fe  renouvelterent  dans  les 
règnes  fui  vans.  Uy  eut  même  des  Empereurs  qui  fe  mêlèrent 
parmi  les  Prêtres  dlfis  ^  &  qui  prirent  part  aux  myfieres  qu  on 
célébroit  en  fon  honneur  ;  d'autres  fe  firent  initier  à  toutes 
les  pratiques  Egyptiennes  >  &  la  Magic  fur-tout  fut  du  goût 
d'Adrien  ^  de  Marc*Aurele  Ôc  de  quelques-autxes. 

Enfin  k  Religion  Romaine  prit  une  nouvelle  £ice  f  do 
moins  parmi  les  Philofophes  Platoniciens  y  qui  pour  la  ren- 
dre plus  fupportable  &  plus  raifonnable^  imaginèrent  ces  Gé- 
nies mtermédiaires  >  entre  l'Etre  fuprême  6c  Tes  hommes  >  & 
qui  lui  portoient  leurs  vœux  &  leurs  prières ,  fur  quoi  oft 
peut  coruulter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  les  Livres  qua« 
triémé  &  cinquième  du  premier  Tome. 

Long -temps    auparavant   de    fages    Romûns   avaient 

déclamé  contre  cette   foule  de    Dieux  adoptés   par   les 

Romains  >&  contre  les  excès  où  l'on  s'étoit  porté.  Varrony 

(i)  DeCîv.  au  rapport  de  S.  Auguftin  (2)>  avoit  obfervé  aufii^  de  ces 

Dei.L4C3i.  Dleux  tant  de  chofes  ridicules ,  mépiifables^  &  même  dé- 

•  •^**     teftables ,  qu'il  faifoit  bien  voir  qu'il  n'en  avoit  pas  une  idée 

fore  avantageufe.  Ce  fça vant  Romain  diftinguoit  la  Theolor 
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pc  CtvHe  de  la  fkbuleiife  «  6c  rejettoit  ordmairetnent  cette 
éeniiere  f  quoique  ce  fut  la  plus  générale^  étant ceUe  du  peuple. 
On  içait  ce  que  penlbit  Cîceron  de  tous  ces  Diçux  qu'une 
vsiac  ibpeiftkion  avok  porté  à  honorer  1  £c  on  di  a  qu  à  lire 
à  ce  fojet  iès  trois  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux.  Senéque 
dans  S.  Av^a;a&ia  (i)  reprend  cette  Théologie  civile  encore  (j\  DeCîr. 
avec  plus  daigreur  que  Varron  n  avoir  blâmé  la  Théologie  oHie.cio. 
Êibuleiafe.  On  conferve  j  difoit-ii  >  les  Dieux  immortels  dans 
One  matière  vile  &  iofenfible  ;  on  les  reméfente  fi:>os  la  figure 
de  bêces ,  de  poafibos  >  &  on  appelle  des  Dieux  des  choTes 
quiferoient  desmonfires^ii  elles  étoient  animées.  Voilà  pour 
h  Théologie  popi^aire)  pois  parlant  de  ia  civile  :  Quoi  ^  di- 
.  kk-'d  9  cft-ce  donc  que  les  rêveries  de  Titus  Tatîus  ^  ou  de  Ro^ 
mulus ,  ou  de  Tullus  Hoftiltus  ^nous  paroilTent  plus  raifonna^ 
bits  ?  L'ion  a  cooKaccé  ta  Déefle  Clowcînr  >  Ttutre  Picos  ûc  Ty« 
bennus  ^  <âc  le  dernier  ia  Crainte  ai  la  Pâleur ,  deux  vilaines 
pafiions  des  hommes  y  dont  Tufie^  an  mouvement  de  1  ame 
éMmaée  >  l'autre  des  efpiïts  animaux ,  &  plutôt  une  coulent 
qu'une  maladie. 

Aptes  oe  pteliminaize  que  f  aï  crû  nécefiaire  9  )e  dds  en- 
fret  dans  le  ééraii  d«  «ces  Dieuic  <qiie  j'ai  dit  être  particuliers 
aux  Romains.  On  a  déjà  parlé  de  quelques-uns  :  de  ceux  da 
mariage  àToccafion  de  Junon^  de  ceux  des  campagnes  Ôc 
des  fruits  dans  Thiftoire  des  Dieux  de  ia  Tate»  Mais  pour 
ne  tien  laifler  à  délirer  fur  ce  fujet ,  je  dots  encore  faire  men- 
tion de  plufieurs  autres  qui  n  étoiesit  guéres  conni»  que  des 
Romaim  ,  &  >|ui  regardent  la  plupart  les  difièrens  états  de 
la  vie.  D'abord  on  en  reconnoiflfoit  un  grand  nombre  pour 
ks  femmes  gtofles  &  pour  les  en&ns.  La  Déeffc  Partunda 
préfidoit  à  leurs  couches  ;  8c  Egerie  >  qu'elles  invoquoient 
avec  une  grande  dévotion  >  employoit  tous  fes  foins  à  leur 
procurer  une  heureufe  délivrance  y  peiKlam  que  les  Dieux 
appelles  Nixii  y  fodlageoient  les  douleurs  de  Penfàntement. 
rrofa  prpcuroit  d'heureufes  co^iches  >  fie  Pofiverta  préfidoit 
aux  accouchemens  difficiles,  A  peine  TenÊmt  étoit  conçût 
que  les  Dieux  f^iturnus  fie  Sentinus  donnoient  l'un  la  vie  ^  fie 
lautre  le  fentiment  (2).  La  Déefle  Na/cia  >  ou  Natio ,  pré-  ^e^^i^Tci 
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fîdoit  à  la  nai^ncej  6É.  Nondina  au  neuvième Joor  ,  qûiémit 
nommée'"''  ^^^"'  ^^  '^  parcns  le  nommoient.  f^i^itaaus  (i)étoitioTO- 
mot  latin  Va-  <iué  pouc  les  crîs  &  les  pleurs  de  l'en&nt ,  &  la  Dëefle  Cw- 
gfuittiaie^  nina  {i)  pour  avoir  foin  du  berceau.  Comme  onavoit  cou* 
crîT^dL  ra-  ^^^^  de  mettre  Tenant  nouveau  né  nud  à  terre  »  ainfi  que 
^  nous  l'apprenons  de  Pline  {a) ,  de  Macrobe  6c  de  Seo&< 

bercwi"*^'  que  {b) ,  on  imploroit  en  fa  faveur  la  Déefîe  Levana ,  com- 
me pour  aider  à  le  relever  :  lorfqu'il  commençoit  à  tetter  > 
0)  De  CÎTÎL  c'étoit , félon  S.  Auguftin,  (3)  la  Déeffe  Rumina  ou  Rumia  (4) 
(4)  Ruma   qui  préfîdoit  à  cette  opération.  Lorfqu'il  étoit  en  état  de  mao- 
fi"^""^""  S^  ^  '^^  boire,  c'étoit  alors  lafonûion  des  DécSesEè^a 
^ouwMm-  Qy^£^iia  j  fie  Patina,  dont  les  noms  dénotent  l'emploi.  Dès 
qu'il  commençoit  à  parler ,  ou  plutôt  à  bé^yer  ,  on  invo . 
quoit  Faèulinus  ,  Dieu  de  la  parole  ;  ôc  laDcdOTe  Pavemia, 
pour  en  écarter  les  fujets  de  crainte.  Enfin  lorfqu'il  étoit 
grand ,  ôc  qu'il  fàlloit  commencer  à  lui  donner  de  l'éduca- 
tion ,  c'étoit  aux  Dieux  Statitmus  ôc  Statamts  qu'on  s'adr^ 
ibit.  Offilago  leur  affermifloit  les  os ,  comme  nous  l'appce* 
nons  d'Arnobe  {c).  11  y  avoir  encore  d'autres  Divinités  da 
Mariage  &  de  les  fuites  ^  telles  que.lesDéeiTes  A^fr^fniVwmj 
Prema ,  &c.  dont  on  vas  f^uta  gré  de  n'avoir  p^s  expliqué 
les  fondions* 

(a)  Onmt!  mfmttt  taré  midot  nri^.  PCo. 

(b)  NMura  homittem  lûiuum  awbtn,  &  in  nudahwB»  mUtUiit  eijkù,  Seaec 
....  TMure  cadentan 

Exetfi  y  fwiqÊU  fim  >  &f.  Stat.  în  SyL 
(,c)NtmfiitdKran&filid4nii^mtiimtfiorvitcgàt  O^Ugêmcmortim: 
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CHAPITREVIII. 

•  Suite  du  même  Sujet. 

VO I  c  I  trois  Divinités  que  je  ne  connois  que  par  le  feul 
paflage^e  Seneque  rapporté  par  S.  Auguftin  (i).  Ces  (i)De  OV 
trois  Déeites  etoient  Populonie ,  Fulgore  &  Rumine.  Nous  M-  !•  ^*  c  ** 
laiflbns^  difoit  ce  Phiiofophej  quelques-unes  de  nos  Déef- 
ks  dans  le  célibat  ^  comme  fi  elles  n  avoient  pu  trouver  de 
parti  ;  bien  qu  il  y  en  ait  de  veuves  comme  Populonie ,  Ful- 
gore âc  Rumine  >  que  je  ne  m'étonne  point  qu'on  n'ait  pas 
recherchées.  Je  ne  connois  guéres  non  plus  ces  Déefles  que 
les  Romains  appelloient  Fetria  Dea  j  parmi  lefquelles  Macro- 
be  nomme  Semonie  ;  ni  les  Dieux  que  Plaute  appelle  Patel* 
larii  DU  ,  &  qu  il  femble  placer  dans  la  dernière  des  clafTes  : 
Dei  me  ûmnes  magni  minutiquc  %  &  Patellarii  ;  que  les  grands 
ér  h  s  petits  Dieux  ^  &  les  Patellariens  mêmes  mefiiemfavtn 
rabjes.  Horace  penfe  comme  Plaute  en  les  appellant  les  pe-v 
tits  pieux.  On  ne  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce  fujet  ^  lor(^ 
c]ue  j'aurai  dit  que  les  Sçavans  tirent  ce  nom  des  pateres  > 
inilrument  dont  on  fê  fervoit  dans  les  fkcrifices  :  car  auroit- 
on  fait  un  Dieu  de  cet  inftrument  même  ?  Cefi  ce  qu'on  ne 
nous  apprend  poinn 

Je  ne  ferai  prefque  que  nommer  une  foule  d'autres  Divi- 
nités dont  le  culte  s'étoit  établi  à  Rome  y  telles  que  Juturna  ^ 
comme  qui  diroit  adjutrice  f  que  Varron  &  Servius  difcnt 

3u*on  invoquoit  lorfqu'on  croyoit  avoir  befoin  de  fecours 
ans  quelque  entreprife.  Les  Dieux  Novenjilesy  comme  qui 
diroit  les  Dieux  nouvellement  arrivés.  On  mettoit  de  ce  nom- 
bre Hercule,  Vefla,  Salus ,  la  Fortune  &  la  Foi.  Comme 
les  Romains  reçurent  ces  Dieux  des  Sabins  >  ils  les  appelle- 
rent  les  Dieux  nouveaux  >  fur  quoi  on  peut  confulter  Var- 
ron (2)  &  Tite-Live,  qui  en  font  mention.  Les  Dieux  (0  Dclîng. 
nommés  Divipotes ,  dont  il  étoit  parlé/uivant  le  même  Varron^  ^*^  ^  *• 
Tome  II.  Ffff 
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Lateranus. 

Le  Dieu  Lateranus  préfîdôk  aux  Foyers  ;  6c  ion  nom  y 
foivant  Arnobe  >  venok  de  la  brique ,  latetcula ,  donc  on  les 
Êiifoit. 

Panda. 

La  DéelTe  Panda  étoit  ^  félon  le  même  Arnobe>  ainfî  nom» 
mée ,  parce  qu  elle  ouvrit  le  chemin  du  Capitole  à  T^  Tsk 
dus. 

Arcuhu,  Forculus ,  JJmemma  (ET  Cardea. 

m 

L  E  Dieu  Arcului  étoit  prépofé  aux  Citadelles  &  aux  For** 
tifîcations .  comme  forculus  6c  Limtntina  aux  portes  des  mair 
fons  y  6c  Cardea  ^ux  gondade  ces  mêmes  portes.  Ovide  nous 
(OFâfi.L^.  apprend  (i)  que  cette  dernière  Déefle  étoit  appellée  Crana^ 
6c  que  Janus  lui  ayant  fait  violence  >  voulut  que  dans  la  (uite 
elle  eût  foin  <ies  portes. 

Vhripîaca  ylfis  Atpiadei^ 

Lorsqu'il  furvenoit  quelque  brouillerie  entre  le  mari  6t 
la  femme,  on  s'adrefibit  pour  les  reconcilier  à  yitiflacay 
car  je  ne  fiçais  point  de  mot  François  qui  puiife  exprimer  le 
nom  de  cette  Déeffe.  Oafe  retidoit  pour  cela  >  ainfî  que^ 
^*^      **    nous  l'apprenons  de  ValererMaxime  (2),  dans  fon  Temple 
qui  étoit  au  Mont-Palatin.  Les  Mythologues  croyent  que 
cette  Déefîe  étoit  du  nombre  de  ceHes  que  les  Romains 
nomment  Affiades ,  defquelles  Ovide  Êdt  mention  dans  fbn 
Art  d'aimer^  6c  dans  le  Remède  contre  lamour.  La  plupart 
des  Sqavans  nomment  parmi  ces  Décffés  Venus  >  PaUas  >  la 
Paix  >  la  Concorde  6c  Vefta  i  mais  Cicerôn  les  diilingue  ne€^ 
tementf  du  moins  de  Pallas  r  lorfquil  dit  :  Non  folumP alla* 
ML'        da  y  fid  etiam  ylpmadas  notninabo  y  je  nommerai  non-Jèulement 
Epift.adFî^  PaHas ,  mais  auffiles  y4pviades  {3).  Quoiqu'il  en  fait  ces  Déet 

fes  avoient  un  Temple  a  Rome  »  6c  elles  étoientrepr^ 
à  cheval  comme  des  Amazones* 


^»  «i.:- 
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Ooacina, 

Une  ibtue  trouvée  par  hazard  dans  les  cîoaques  donna 
lieu  à  T.  Tatius  de  la  coniacrer  fous  le  nom  de  Cloacina. 
Ladance  (i)  j  S*  Cyprien  6c  S.  Auguftin  font  mention  de  j^J^^  ^ 
cette  Déefle  ^  au  fujet  de  laquelle  ils  n  ont  pas  manqué  d'in^ 
folter  les  Romains* 

Crepitm. 

Ils  auroient  pu  en  &ire  autant  de  leur  Dieu  Ctepitusy  fuc 
lequel  un  peut  tire  ^  (i  on  veut  »  une  Diflertation  qui  fe  trou* 
ve  dans  la  fuite  des  Mélanges  de  Littérature  du  r.  Defmo-* 
lets.  Le  temps  nous  a  confervé  une  figure  de  cette  ridicule 
Divinité  qui  repréfente  un  jeune  enfant  en  pofture  de  pouiTec 
les  vents  qui  ont  donné  lieu  au  nom  de  ce  Dieu» 

Mephitis. 

m 

La  Déefle  Mephitis  >  ou  de  mauvaife  odeur  f  trouve  ici  na- 
turellement fa  place.  Servius ,  fur  cet  endroit  de  Virgile  (2)9    (1)^1.1.7: 
Savamqûe  exhalât  opaca  mephitim  «  dit  que  cette  DéefTe  pour-    - 
roit  bien  être  la  même  que  Junon  prife  pour  TAir  >  parce 

2ue  c'efl  par  le  moyen  de  fair  que  le  font  fentir  les  mauvais 
:s  odeurs^- 

Salacer. 


Lbs  plusfçivans  Mythologues  ignorent  aud  Dieu  étoit 
Salacer  :  Varron  qui  lui  donne  Tépithete  de  Divut  pater  ^ 
BOUS  apprend  feulement  (5  )  que  ce  Dieu  avoit  un  Prêtre  nom*    q)  De  Ma, 
né  Flanun  Salacris.  kt.  1 4* 

Hères. 

^!>N  ne  f^it  prefque  rien  non  plus  de  la  DéefTe  Hères  > 
que  remercioient  ceux  qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc« 
ceflion.  En  effet  ^  fon  nom  apprenoit  qu  elle  étoit  h  Divini*^ 
îé  des  flériticrs*  F  f f f  iij. 


yp9  La  Mythologie  ë^  Ut  Tahki, 

Stata  Mater, 

Là  Mère  y  ou  la  Déefle  Stata  >  étoit  honorée  à  Rome 
dans  le  Marché  public  >  mais  comme  on  y  allumoit  la  nuit 
de  grands  feux  ^  ce  qui  auroit  pu  caufer  quelque  incendie  i 
chaque  particulier  fe  contentoit  de  lui  rendre  fes  hommages 
dans  fa  maifbn. 

RidicuJus. 

Le  Dieu  Ridiculus  tiroir  fon  origine  d'une  Terreur  pani- 

Sue  qui  firappa  Hannibal  y  lorfqu'il  s'avançoit  pour  amégec 
Lomé,  terreur  dont i  difoit-on >  les  Dieux  proteaçursde  Ro^ 
me  lavoient  firappé  i  &  pour  éternifer  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement qui  avoit  obligé  le  Général  Carthaginois  de  s'en  re« 
tourner  fur  fes  pas  ^  on  éleva  un  Temple  au  Dieu  RJdiculm  $ 
hor»  de  la  porte  Capene. 

Ferania^ 

Feronia  dont  le  nom  vient  du  verbe  fero  >  fappme  dufe^ 
cours  y  ou  de  la  ville  Feronia  .près  du  Mont  SoraSe  %  étoit  >  fé- 
lon Servius ,  la  Patxone  des  Af!ranchis>  à  laquelle  on  faifoit 
beaucoup  d'ofirandes  \  cette  Déefie  étant  en  grande  vénéra- 
tion dans  toute  ritalie.  Le  Grammahrien  que  jç  viens  de  citeti 
prétend  qu  elle  étoit  la  même  que  Junon  Vierge  i  ce  qui  véri? 
tablement  eft  autorifé  par  une  ancienne  Infcription  rapportée 
par  Fabretti  ^  &  conçue  en  ces  mots  ^  Junoni  Feron. 

Les  Romains  donnoient  à  cette  Déeffe  le  foin  des  bois 
êc  des  vergers.  Elle  avoit  un  Temple  au  pied  du  Mont  So- 
raâe  dont  je  viens  -de  parler  >  où  on  lui  ofiroit  tous  les  ans 
un  facrifice  ;  &  c'étoit  >  dit^n ,  ceux  qui  étoient  remplis  dç 
lefprit  de  cette  Déeffe  y  qui  marchoient  nuds  pi^  lur  d^ 
brafiers  ardens^  fans  fe  brûler>  ni  en  fouf&ir  aucune  incom- 
(i)Liv.  I.  modité.  Horace^  dans  une  de  fQ3  Satyres  (i)  fait  mention 
^^^'  ^*  des  hommages  qu  il  avoit  rendu  à  cette  Divinité  >  en  fe  la- 

vant le  vifage  ^  les  mains  9  félon  la  coutuiqe  >  dans  la  Fsa- 
t  aine  fâcrée  qui  couloit  près  de  fon  Temple* 

Or  a  manupjue  tuâ  lavfipus ,  Feronia  y  lymphd. 


}■ 
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On  ignore  totalement  les  fondions  de  la  Déefle  Turina  % 
&  même  >  fi  on  s'en  rapporte  à  Ciceron  >  elle  n  étoit  pas 
difierente  des  Furies. 

Qatncena. 

i 

Saint  Augustin  place  aufli  parmi  les  Divinités  Romai- 
nes 3  Camœna  >  DéefTe  qui  préfidoit  aux  Chants  ;  mais  comme 
c  eft  une  épitliete  donnée  aux  Mufes  •  il  y  a  apparence  qu  ella 
o'étoit  pas  différente  d'elles. 

* 

Carna  avoit  été  établie  pour  préfîder  aux  Parties  vitales  ^ 
6c  on  Tinvoquoit  pour  conferver  les  entrailles  faines.  £lle 
avoit  un  Temple  iiir  le  Mont  Celius  y  où  on  lui  o&oit  en 
lacrifîce  de  la  bouillie  >  des  £bves  >  ôc  du  lard 

Calejlis  bona  Dca. 

LiA  bonne  DéeiTe  célefte  d'Afrique  >  (e  trouve  fur  une  Ins- 
cription ;  fie  Fabretti  qui  la  rapporte ,  croit  avec  raifon  que 
c  étoit  Junon  elle  -  même  honorée  particulièrement  à  Car*. 
thage. 

Favori 

Nous  ne  (çavons  rien  du  Dieu  nommé  Tavor^  la  faveur  i 
iiiion  qu  Apellesen  avoit  fait  un  beau  tableau* 

CoUatina  dr  VaUonia^  (^c. 

CoLLATiNA  ,  félon  faint  Augufiin  (t)  préfidoit  aux  monta-  (o  DcCîv^ 

res  ,  fie  f^a^lonia  aux  vallées.  Car  on  n  avoit  rien  laifTé  fur  D«.Li. 
Terre  fans  quelque  Divinité  tutelaire  Ainfi  Edisca  &  Edu-- 
lia  à  voient  foin  des  viandes  ôc  de  la  boifTon  ;  FruStufea  j  des 


'/ 


> 
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fruits  î  Intercidona ,  de  ceux  qui  travailloient  avec  la  coignéc; 

(i)  Du  mot  pour  qu'ils  n  en  fuflent  point  bleffés ,  Peta  (i)  aux  demandes? 

t^t^t\dman-  )>«^^(2)à  ceux  quiémondoientIesarbrcs/iii^m^(j),aux  Champs 

(i)  Du  mot  ainQ  que  Rutor  i  Sentia  ^  aux  bonnes  penfées  >  Se  aux  délus 

5^f^^' ^'- légitimes. 

(3)  Du  mot 

^^^^"^^  Mana  OU  Mania. 

Om  ne  doit  pas  oublier  une  autre  Déefle  partiihiliere  snix 
Romains  y  qu^ils  appelloient  Mana  ou  Mania  :  elle  préfidoit 
aux  maladies  des  femmes  ^  &  on  lui  ofiroit  en  facnfîce  de  jeu- 
nes chiens  qui  tettoient  y  ainfî  que  nous  l'apprenons  de  PUnç» 
I  (4)  L.  19.  geniîa  Manomcatulo  res  divina  fit  {^).  Plutarque(y)  demande 

Rom.  la  raifon  pourquoi  on  ofïroit  ces  jeunes  chiens  à  cette  Déef- 

fe  ;  mais  Pline  fembloit  avoir  répondu  d'avance  à  cette  ques- 
tion j  lorfqu il  avoit  dit  dans  iendrbit  que  j'ai   cité  >  que 
la  chair  de  ces  tendres  animaux  étoit  réputée  fi  pure  >  quon 
laffroit  aux  Dieux  en  facrifioes  (tf) ^  fie  qu'on  (ervoit  de  la 
chair  de  chien  dans  les  repas  préparés  pour  les  Dieux  (b). 
(é)  De  Cit.      Saint  Auguftin  (5)  nomme  cette  DécÎTe  Mena  >  ficles  plus 
4.  eu.  fçj^yj^jjg  Mythologues  la  confondent  avec  cette  Mania  meto 
(7)  Sau  Lx.  des  Dieux  Lares ,  à  laquelle  Macrobe  (7)  dit  qu'on  immo« 
^'  loit  de  jeunes  enfkns  pour  la  rendre  favorable  à  la  Êunille 

de  ceux  qui  of&oient  ce  barbare  facrifice. 

Que  fî  on  demande  maintenant  pourquoi  on  joignoit'aa 
nom  de  cette  Déefle  ^  Pépithete  de  genita ,  c'eft  qu'elle  pré- 
fidoit aufli  à  la  naiflance  des  ensuis  ,  fie  étoit  chez  les  tlo- 
mains  au  nombre  des  Dieux  appelles  Génitales  f  comme 
Lucine  l'étoit  parmi  les  Grecs.  iNous  avons  dans  le  premier 
Tome  de  Triflan  une  Médaille  de  l'Impératrice  Crifpine  > 
avec  cette  Légende >  Genitalibus  Diis. 

Anculus  (ùr  Ancida. 
Les  Romains  avoient  aufli  au  nombre  de  leurs  Dieux  ^ 


{a)  Cattdos  latentes  adeo  fufs  exiflimabant  âd  cibum  ^  ut  i$iam  fUcandis 
nwus  hojliarum  vice  uterentttr,  Plin.  loc.  cit. 
.   (b)  Et  in  ctmis  Dcum  itiamimm  fonirur  Carulina*  Ibidem. 

Anculas 


( 
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jinculus  6c  Ancula  ^  que  Feftus  dit  avoir  été  les  Divinités  tu^. 
telaires  des  Servantes  >  d  où  fans  doute  eft  venu  le  nom  d'^n- 
'Cilla  qu'elles  portoient.  Car  comme  on  avoit  des  Dieux  pour 
tous  les  états  de  la  vie  >  il  fklloit  bien  que  les  Valets  &  les 
.Servantes  en  euflent  aufIL 

Dieux  de  la  Mmnoye. 


pour  n'avoir  pas  imaginé  des  Divinités  qui  préfîdaflent  à  la 

Fabrique  des  différentes  Monnoyes.    Nous  avons  vu  dans 

1  article  de  Junon  >  que  des  Auteurs  anciens  ôc   modernes 

croy oient  que  Féthete  de  Moneta  qu'on  lui  donnoit»  mar-> 

quoit  qu  elle  étoit  la  Déeffe  de  la  Monnoye  »  quoique  tout  le 

inonde  n'en  convienne  pas.  Mais  indépendamment  de  Junon» 

les  Romains  reconnoiflbient  plufieurs  autres  Divinités ,  dont 

fe  Département  étoit  de  veiller  à  la .  Êibrique  des  efpeces« 

Comme  le  fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  para  fur  la  Mon-^ 

noyé  9  étoit  quelque  animal  >  P^oix  >  ce  qui  lui  fît  donner  par 

les  Latins  le  nom  de  Pecunia  ;  on  fit  ^  félon  le  témoignage 

de  faiht  Auguftin  (i) ,  une  DédSb  de  ce  mot  là-raême  >  qu^on  ^0  ^  ^^^ 

învoqiioit  pour  s'en  procurer  en  abondance.  ^ 

Mais  comme  on  fâbriquoit  des  efpeces  de  differens  mé-r 
tauxi  fur -tout  d'or  i  d'argent  &  de  cuivre,  &  qu'une  feule 
Divinité  auroit  été  trop  occupée  du  foin  des  difFerentes  fit- 
briques  >  on  en  établit  une  particulière  pour  chacune. 

Trois  DéefTes  repréfentées  fuir  quelques  Médailles  de  l'Em-- 
pereur  Comniode  &  de  fesfuccedeurfc,  trvec  des  balances  9 
ta  corne  d'abondance >  6c  un  monceau  d'argent  auprès  (b)  f 
prouvent  qu'il  y  en  avoit  au  moins  un  pareilnombre  9  &  les 
Antiquaires  conviennent  qu'elles  préfidoient  à  la  fabrique  de 
frois  métaux.  Indépendamment  de  ces  trois  Divbités^  on 
ieconnoiflbit  encore  ^s  y  ou  Mfeulams  ^  pour  la  monnoye 
xle  cuivre. 

(b)  Les  Legeades  ordinaires  de  ces  Médailles ,  font  Moneta  Aug.  Moneta  n^ne  Uri 
UtBamana,  MênetaJovi&HO'euUAugg.'fiknetaféKraÀ^igg.&CC.&c. 

Tome  IL  Gggg 
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-  Ces  trois  ï)éeflcs ,  <îOfflme  on  vient  4e  le  dite ,  ont  pott 
fymbole  chacune  unebaïancc,«c  quelques  Ançtqoaircs  croyeoi 
même  remarouer  que  ces  balances  font  d  inégale  g«naj^' 
comme  lestrois  métaux  employés  en  «àonnoycs, »«"<«  <™' 
rent  poids  :  mais  peut-on  fur  le  petit  oliamp  «ftinc  MédaïUe» 
s'aflurer  d'une  telle  obfervation  ?  .        ^   i  i 

On  prétend  mèm^  qu'il  y  avoltt  pot»  ce  dernier  métal  la 
Déeffe  /Eres.  Le  curieux  M.  de  Peyrefc  ayant  examiné  une 
Aïédaille  ^vr  abiûdt  de  M.  P«t^,  fur  laquelle  Aoit  repcé- 
feneée  une  Déefle  qu'on  suroît  pu  croire  être  <:ette  ^es  * 
«in»  mkoK.  parce  que  le  nom  4toit  un  j)eo  effacé ,  décider 
euec'étoit 


itlc  porter  à  croire  que  c'étoit  la  Déefle  ^es.  Au- 
jourdhui  la  chofc  n'eiô  plus  do«teufe..Une  Médaije  du  Car 
binct  duRot,  de  moyen  brotize,de  l'Empereur  Tite.  pié. 
ibtte  au  rcYcis  une  femme  debout,  ayecrbabillcm«it  ordi* 
naire  aux  Déefics,  appuyée  de  la  main  gaticheiiir  la  W^e 
pure,  &  tenant  une  balance  avec  <îe6  mots:  jEres^i^ufi*» 

•  ILeft  viaitpjé  le  roofc/Kre^n'eft  pas  ;bi^  dans  l'Aiialo- 
gic  àk  Ja  Langue  Latine^^  qu'flïi  po«3rroi|t  L'imerprcteramfi , 
la  momoye  de  Œmpereur,  lVI»i5i<3omnft&  la  figure  porte  la 
fymboies  des  Dlvinits^s .  la  Hajirpm ,'  ^.  le  manteau  appcUé 
Fepkm  ;  il  y:4  apparence  <iu'on -a  voulu  «arquer  p«t  cette 
%]rela  Divinité  qui ,  avec  lé  DbP  ^*^p«  iEfculanus ,  ptéfi- 
doitàla  febîiyquetkla.roOnnoy^de  ipuivre. 
-  On  voit  blême  fur  une  médaille  de  Commode  Ta  Apol- 
lon nnd .  avec  cette  légende  jfpotioutnuneta  :<«ttainement 
ii^^oitjuOe  que  Ifi  Dieu  des. Sciences  &  des  Arts  ^ptéfidat 
ï  la  beauté  &  à  l'ékganoe  des  Moonoyes 

Ontœttve  aulfi.dims  l'ample  Recueil  de  (îtuter  >  des 
captions  par  IdqneUes  il  pacoît  que  les  Monetaixes  îu.^ 
qtiotenc  Vulcam ,  &  la  railon  n'eu  pas  dififiale  à  divmer  ; 
mais  pourquoi  iiivoquoient-ils  auffi  Hercule  ,  comme  le 
prouvent  d'autres  Infcriptions ,  copiées  parle  même  Auteur? 
Ceft  ce  que  j'ignore  parfeitement.    ,  ■nj.o' 

Il  V  avok  encoce  dans  le  Calendrier  Romam  une  DéetU 


t 
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pour  ceux  qui  héritoient.qu  on  appelloit  pour  cela  Hères,  dont  U 
a  déjà  été  parlé.Mais  pourquoi  cette  Pëefle  portoit-eile.fuivant 
Feftus»  le  nom  de  Manea^&c  étoit-elle  mife  au  non\bre  des  corn* 
pagnps  de  Mars  ?  Je  ^  en  ,vpk  poinit  d'autre  raifpA  ^  finoa  que 
ce  Dieu  £ut  plus  qu^uçuo:  autre  vacquer  d^es  fucceffions*  . 

LaDéeffeRame/ 


La  ville  de  Rome  paiticipok  auflLaux  honneurs 
&  eUe  fut  une  des  plus  grand»  Divinités  des  Romaine  ;  & 
fi  cette  ville  ne  fiic  pas  la  feule  qtMJ^eçut'Ce&koosKeursypuif^ 
que  les  médaHles  nous  eu  foot  connoîtce  plufteurs  autres 
aoot  TApotheofe  ii  eft  pas  douceufe  >  elle  fin  du  moins  celle 
<iont  le  cuke  fiit  de  le  plus  célèbre  ôc  le  plus  éteado.  En 
eEkt  on  lui:  avoit  Ûeré  des  Temples  dans  pblieurs  tictcc  do 
l'£mpire  >  fiir  tout  dans  Ntcée  >  dans  Ephefc ,  dans  Alaban« 
da  6c  dans  d'autres  vilks .  Mais  Iss  Romaios  ûar-tiout  le  figna^ 
leroit  dans  le  culte  qu'ik  rendoient  à  cette  Dée£Ee  >  qui  ieur 
<tevoit  fon  origine.  Temples ,  facrifices  >  fêtes  annuelles ,  tout 
étoit  employé  pour  f honorer»  EUe  étoit  ilerenue  k  Type  lo 
pbs  oodinaire  des  médailles  fur  lefqueUes  onk  voitfouvent> 
arec  fit  tête  couronnée  de  tours  >  tenant  de  la  main  une  rie- 
toire.  Do  refte  on  JapeignoitûrefTemblante  à  Minerve^  quil 
n'y  a  que  quelques  (ymboles  particuUeirs  qm  puiflem  l'ea  ^ 
diflinguer.  Une  belle  ftatue  Romaine  la  repcétente  comme 
une  grande  femme  aifife  fur  un  roc  ^  ayant  des  trophées  d'ar- 
mes à  Tes  pieds  ^  £c  la  tête  couverte  d'un  cafque.  Lorfiqu^el- 
le  a  près  d'elle  da  moucœis  fie  une  dievre  ^  cela  marque  la 
tranquillité  âc  la  paix  dont  jouilibieot  les  Peuples  quan  avoit 
conquis.  Quand  elle  eft  accompagnée  >  comme  elle  Teft  dans 
une  figure  donnée  par  M.  de  la  Chaufle^  d'un  vieux  Berger 
de  de  la  Louve  qui  aMaita  Remus  êc  llomulus>  on  voifr 
qa'tUc  défignè  £on  origine^  fie  le  Faufiulus  qui  prit  foin  de 
ces  deux  jeunes  Princes.  Ei^  d  autres  monumens  nous  mon- 
trent Rome  tnomphantd  >  couronnée  par  la  vidoke  >  avea 
quelques  autres  fyoïboles;  fat  quoi  on  peut  confulier  les  An« 
ttqpmres. 
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* 

*  Komultts. 

Les  Romains  ayant  mis  leur  ville  au  nombre  dès  Dieux  i 

on  ne  doit  pas  douter  qu  ils  n  ayent  élevé  %u  même  rang  Ror 

mulus  fondateur  de  leur  Empire. 

(i)  Deoys     L'an  de  Rome  37.  le  7.  de  Juillet  (1)  Romulus  haranguant 

v^x  ^  '•  ^^^  foldats  dans  une  plaine  qui  étoit  près  de  Tétang  de  b 

Rom.  ^^^^  chèvre ,  où  le  Sénat  1  avoit  accompagné  y  il  furvinc  un  orage 

mêlé  de  grêle  &  de  tonnore  9  fi  terrible  que^efque  tout  le 
monde  fe  retira  >  excepté  les  Sénateurs  qui  profitant  de  cette 
confternation  mirent  ce  Prince  en  pièces  ;  &  foit  qu'ik  l'euf* 
fent  foigneufement  caché  ^  ou  qu'ils  en  eufient  pris  chacim 
un  membre  y  qu  ils  cacherenti  dit-on^  fous  leur  robe  ^Romulo» 
ne  parut  plus  >  &  on  ne  trouva  aucun  veftige  de  ce  parricide^^ 
L'orage  ceffé  ceux  qui  s'étoientécartés  revinrent  &  demain 
derent  leur  Roi  aux  Sénateurs >  qui  dirent  qu tiavoit été  tout- 
d'un  coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de  flammes  «  de  que  le 
Ciel  Tavoit  dérobé  à  la  terre  }  qu'au  refle  il  falloir  bien  fe 
confoler  de  cette  perte ,  puifqu'au  lieu  d'un  Roi  qui  à  la  vé- 
rité devoit  leur  être  cher  vils  auroîent  parmi  les  Dieux  on 
proteâeur  qui  ne  les  abandonnèroit  pas^  Les  plus  csédules 
parurent  contens  d'un  récit  qutfuppofoit  leur  Fondateur  au 
rang  des  Dieux  s  mais  les  plus  p^étrans  s'étant  mis  à  mur- 
murer contre  les  Sénateurs  qu'ils  fbupçonnerent  avoir  ailàf> 
fine  le  Roi  j  ils  furent  obligés  d'engager  Juiius  Proculus  qui 
pafToit  pour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  toute  la  ville  j 
a  tenir  ce  Difcours  au  Peuple  >  après  avoir  prb  par  un  ferment 
folemnel  ks  Dieux  à  témoins  de  la  vérité  qu'il  alloit  racon- 
ter :  ce  J'étob  en  voyage,  dit-il,  lorfque tout-à-coup  Romu- 
>  lus  s'efl  préfenté  à  mes  yeux  ;  fa  taille  étoit  fiiperieure  à 
i^  celle  des  autreshommes ,  &  fes  armes  répandoient  un  éclat 

•  éblouiflant.  Saifi  d'une  fiay eur  religieufe  >  je  lui  adref&i  ce^ 
»  paroles  :  Pourquoi  nous  avez-vous  fi-tôt  quittés  ?  A  quels 
»  loupions  avons-nous  donné  lieu  ?  On  nous  prend  pour  les- 
»  auteurs  de  votre  mort .  •  •  •.  Les  Dieux ,  me  répondit  Ro* 

•  mulus,  m'ont  rappelle  dans  le  Ciel  d'où  j'avois  dié  mon^ 
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•  origine  >  ôc  ils  m  ont  placé  parmi  eux ....  Allez  donc  > 
m^  cher  Proculus  «  fie  avertirez  mes  Romains  d  aimer  la  tem* 
»  perance  fie  les  exercices  de  la  guerre  •  •  •  •  Four  moi  fous 
m  le  nom  du  Dieu  Quirinus  je  leur  ferai  toujours  favorable  »r 

Ce  difcours  tenu  par  un  homme  irréprochable  calma  les 
efprits  >  fie  on  ne  fon^ea  plus  qu'à  honorer  le  nouveau  Dieu 
fous  le  nom  de  Quiris  ou  Quirinus  >  furnom  de  Mars  qu  on 
crut  devoir  donner  à  fon  fils  {a).  On  inflitua  en  fon  honneur 
la  fête  nommée  Quirinale  f  qu'on  célebroit  tous  les  ans  le 
17*  Février  9  fie  dans  la  fuite  Numa  Fompilius  créa  un  grand 
Pontife  s  nommé  Flamen  jQuirinalis  ^  qui  devoit  être  tiré  du 
corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du  culte  de  ce  Dieu. 
Cette  inftitution  fie  le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux  qui 
croyent  qu  il  n  y  eut  à  Rome  d  autre  Dieu  appelle  Ouitinus^ 
que  Mars  »  fe  trompent  grofEerement ,  puifque  le  Prêtre  de 
Mars  s  appelloit  Bamen  Martialis.  Herfilia  temme  de  Romu* 
lus  reçut  le  même  honneur  que  fon  mari ,  fie  fut  révérée  fous 
le  nom  d!Horta^  ou  de  la  Déeffe  de  la  jeuneffej 

Les  Romains  contetis  devoir  leur  Fondateur  au  nombre 
des  Dieux  >  ne  fongerent  pas  à  y  élever  leurs  autres  Rois  t 
ni  aucuns  de  leurs  granas  hommes  pendant  plufieurs  fîe« 
clés  ;  jufqu  à  ce  qu'enfin  ayant  perdu  leur  liberté  fous  Jules 
Céfkr  1  ils  fouffirirent  quÂugufle  fon  fucceffeur  le  fît  recon- 
noître  comme  un  Dieu  >  raifant  courir  le  bruit  que  Venus 
ëtoit  venue  ^  comme  le  raconte  fi  bien  Ovide  (i) ,  au  milieu  (OMct.L  15. 
du  Sénat  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fut  affadiné  ; 
fie  avoit  placé  (on  ame  parmi  les  Aftrss.  Une  nouvelle  étoile  f 
ou  plutôt  une  comète  >  qui  parut  cette  année-là  >  félon  Sué- 
tone (2)  f  fut  favorable  à  TApotheofe^  fie  on  voulut  bien  la  (2)  inCsC 
legarder  comme  le  féjour  de  lame  de  ce  Prince.  On  bâtit 
des  Temples  en  fon  honneur  >  où  Ton  ofiiroit  des  facrifices  > 
fie  ùl  fhitue  ne  parut  depuis  qu'avec  une  étoile  fur  b  tête  (^). 

(4)  Il  y  a  plufiears  opinions  fur  le  tnotl  enfbit^RomuIus  prit(k  place  9  8c  (ut  le 
Quiris  &  Quirinus  9  épitbete  de  Mars:  nouveau  Mars dellome. 
Quek^ui^-uns  croient  que  dans  la  langue  1  (b)  L*Appcbeo(e  de  Jules-Ce&r  fouf- 
du  pays  il  fîgnîfioit  une  lance,  d'autres  que  l  frit  quelques  difficultés ,  dont  fai  rapporté 
e'étoit  le  nom  d'un  ancien  Dieu  nommé  I  le  détail  ,dans  mes  Métamorpbofes  d*0* 
Quiris»  &  adoré  par  les  Sabiosj  quoiqu'il  |  videtliv.  if<. 
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Mais  à  dire  vrai  cette  Apotheofe  vint  un  peu  tard  ;  le  tempa 

n  étoit  plus  (i  fertile  en  Divinités  qu'il  l'avoit  été  autrefois. 

Quekpae  refped  qu  on  eût  pour  le  petit  neveu  de  Ceiar  $ 
cette  Apotheofe  ne  laii&  pas  de  lui  attirer  quelques  raiUe-* 
(i)Plin.Li.  ries; les  uns  lappellerent  xaifeurde  poupées  (i)>  les  autres 
'  '  ^'  dirent  qu'il  achevoit  de  peupler  le  ciel  $  qui  depuis  long-* 

temps  navoit  reçu  de  nouvelle  colonie.  Mais  Âi^ufte  fe 
moquoit  des  railleurs  >  efperant  qu'on  lui  rendroit  un  joue 
les  mêmes  honneurs»  Car  rien  ne^  tel  que  d'établnr  une 
nouvelle  mode.  Son  e^erance  ne  fut  pas  vaine  ;  on  ifiatten* 
dit  pas  même  (a  mort  pour  les  lui  rendre  9  6c  il  avokàpei- 
ne  vingt*huit  ans^  félon  Appien>  lorfqu'il  ftit  recoBMi  coat« 
me  un  Dieu  tutelaire  dans  toutes  les  villes  de  TEmpire.  La 
fiireur  de  TApotheofe  fut  à  un  point  dans  la  fuite  qu'on  mit 
au  nombre  des  Dieux  non-feulement  les  Empereurs  les  plus 
fcélerats  y  comme  Tibère  y  mais  auili  les  phjs  flopides  ^com* 
me  Claude.  On  fît  les  mêmes  honneurs  à  plufieurs  Impe* 
ratrices  >  &  la  folie  d'Adrien  alla  même  fi  loin  j  qull  voulut 
qu'on  regardât  comme  un  Dieu  FiaÊune  Antinous  qui  s'é- 
tait noyé  dans  le  Nil  r  ayant  fait  élever  dans  la  vyie  d'Aû'* 
tinopolis  en  Egypte^  qu'il  avoit  Êtit  bâtir  en  fon  honneur ^ 
un  Temple  magnifique  où  il  voulut  auffi  établir  on  oracle; 
Mais  il  mut  avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  ni  leurs  oraclel 
ne  firent  {»s  fortune  f  quelque  foin  qu'on  prît  pour  les  ma^ 
tre  en  crédit.  On  oxtvrit  enfin  les  yeux  for  un  ufàge  tbbSx  iow 
pie  que  ridicule,  &  on  ne  voit  plus  gueres  de  nouvelles  Di-* 
vinijcés  depuis  ce  temps*làk  En  vain  Alexandre  qui;  zSSoaéoûtva 
méruoit  autant  cet  honneur  qu'aucun  autre  >  ao  prix  où  oo 
le  donnoit  alors  >  avoir  tenté  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Augufte^  à  être  mis  au  nombre  dœ  Immortel»;  en  vain  l'O^ 
mteur  Demadès  tâchoit,  en  employant  ccmte&a  éloquence  ^ 
^  de  porter  les  Adieniens  à  regarder  ce  Conquérant  commd 

le  treizième  des  grands  Dieux  ;  Alexandre  ne  fut  point  obéi  > 
&  rOrateur  fut.  mis  àl'ameiide. 

Enfin  les  Romains^  auffi  fuperftïtieux  en  matière  de  Reli- 
gion^ qu'ils  étoient  devenus  célèbres  par  leur  f^ivante  po- 
litique ^  de  peur  d'avoir  oublié  de  mettre  dans  leœ  Calendrier 
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iquelqae  Diea  feoourable  ou  nuifible  >  facidfierent  aux  Dieux 
inconnus  »  amfi  que  les  Grecs  y  comme  nous  l'avons  dit  dans 
it  I.  Volume.  Em  efiet  Âulu-Gelle  raconte  (i)  que  pendant  Ci)Li. 
im  furieux  tren^i^ment  de  tene  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
Rome>  comme  cnignoroit  à  quel  Dieu  il  Êdloit  sadrefler^ 
as  imvnolevem  à  bon  compte  des  viâime»  à  celui  qui  caufoit 
ce  funefte  événement  ^  fans  le  nommer  ni  le  connoître.  Fu- 
nefie  6c  ridicule  e&t  de  la  fuperûition  »  qui  refufant  de  re- 
tx>nnoitre  le  feol  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  y  en  éta« 
tiliflbit  à  chaque  moment  de  iwuveaux  ;  6c  en  alloit  ramafler 
-dans  tous  les  pays  du  monde  >  de  peur  qu'il  ne  lui  en  écha- 
pât  quelqu'un  !  Telle  étoit  l'origine  des  Dieux  inconnus  ôc* 
anonymes  qui  étoit  une  efpéce  de  fupplément  à  la  créance 
publique. 


CHAPITRE      IX. 

'  »       - 

De  cptelquei  Dieux  particuliers  à  fhaUe. 

CO  M  M  E  ritalie  avoit  reçu  en  diflërens  temps  plufîeurs 
colonies  y  que  les  Grecs  &  d'autres  Peuples  encore  y 
avoiem  conduites»  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Cçavan- 
tes  DifTertatioos  que  Théodore  Rickius  a  compofées  à  ce 
fujet  y  ces  colonies  $  comme  toutes  les  autres^  portèrent  avec 
dJcs  leiirs  DieuX  6c  les  cérémonies  de  leur  Rjeligion.  Je 
|y>urroisien  cker  en  particulier  un  grand  nombre  d'exem- 
ples y  mab  comme  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
snatiere  »  (2)  je  me  contente  de  celui  des  fêtes  ap{:>ellées  Lu-  (0  ^oyez 
percales  que  l'Arcadien  Evandre  y  avoit  établies.  Comme  ^^^"^^^^^ 
la  plupart  de  ces  Dieux  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Na- 
tions qui  y  avoient  conduit  des  colonies  »  il  efi  inutile  de  re- 
Êéter  ce  que  nous  avons  dit  ;  mais  il  y  en  avoit  de  panicu- 
ers  à  chaque  canton  y  qu'il  eft  bon  du  moins  de  nommer  ici. 
Les  anciens  Tofcans  avoient  leur  Tagès  »  le  grand  artifan 
de  la  divination  Ëtrufque  y  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
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(i)  T.  1X4.  i'article  de  la  Divination  (  1  ).  Les  Sabins  reconnoiflbient  poof 

leur  principale  Divinité  Semo  San^us  y  que  Ton  croit  être  Her* 

cule>  ainfî  qu'on  le  dira  dans  ihiftoire  de  ce  Héros.  Les 

Âlbins  rendoient  un  culte  particulier  à  Jupiter  £c  à  Enéei 

fi)  Voyez  qu'ils  confondoient  avec  ce  Dieu  (2).  Evandre  &  Carmenta 

rHift-d-Enéc.  à  femme  méritèrent  les  honneurs  divbs  dans  kUeuoùs'é. 

toit  établie  la  colonie  que  .ce  Chef  y  avoit  conduite  ;  c  eft- 
à-dire  près  du  mont  Aventin  &  aux  environs.  Hercule  qctt 
y  av(»t  pafTé  >  lorfqu  il  ramenoit  d'Efpagne  les  bœu6  de  Ge- 
ryon  y  y  reçut  aufli  les  mêmes  honneurs.  Janos^  Faunus  1  Fi- 
cus y  Canente  y  &  quelques  autres  dont  on  a  déjà  parlé  y  de- 
vinrent les  Dieux  Indigetes  ôc  Topiques  des  lieux  où  ils 
avoient  régné. 

hes  habitans  de  la  ville  d'Ântium  &  de  Praenefie  hono- 
roient  d'un  culte  particulier  la  Fortune  y  &  avoient  pour  h 
confulter  ces  Sorts  (i  célebi%€  dans  TAntiquité. 

Enfin  les  habitans  de  BcefTe  en  Italie  avoient  plufieois 
Divinités  qui  leur  étoient  particulières  y  que  le  RofG  y  dans 
fes  Memorie  Brtfciane  y  a  &it  graver.  Le  premier  de  ces  Dieux 
repréfente  une  femme  affîfe  ,  appuyée  fur  une  urne  y  tenant 
de  la  main  droite  un  fceptre.  CÎette  figure  a  la  tête  rayon- 
nante 6c  couronnée  de  laurier  ^  6c  à  (es  pieds  fe  voit  une 
roue  6c  un  compas.  L'Auteur  des  Mémoires  dont  je  viens  de 
parler 9  prend  cette  ftatue  pour  une  Fortune;  mais  fans  dire 
ici  que  la  roue  étoit  aufli  un  fymbole  de  Nemefîs ,  le  (ceptre 
6c  le  compas  conviennent  encore  mieuk  à  cette  Déefle  qu'à 
la  Fortune.  Peut-être  eft-ce  la  Juflice  y  à  laquelle  le  fceptre 
6c  le  compas  conviennent  parfiiitement.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant  qu'on  puifTe  rien  conclure  de  ce  monument  j  (inan 
quil  repréfente  une  Divinité  particulière  aux  Breffans ,  chez 
lefquels  il  y  en  avoit  encore  a  autres  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Une  autre  figure  trouvée  dans  le  même  pays  repréfente  un 
jeune  homme  enveloppé  d'une  draperie  qui  lui  couvre  tout 
le  corps ,  avec  cette  mfcription  y  Bergino  M.  Nonims  M.  ¥. 
Senecianus ,  ^.  S.  Marc  Nonius  Senecianus  y  fils  de  Marcydela 
Tribu  Favicnne  y  a  accompli  le  vœu  quiJ  avois  fait  à  Bergiim. 

La 
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ÏA  Toge  Romaine  que  porte  cette  f^;ure  a  fâk  croire  au  R. 
P.  Dom  Bernard  de  Mont&ucon  qu  elle  reprëfemoit  cehii- 
là  même  qui  avoit  accompli  le  voco  ;  ce  qui  feroit  bien  ex* 
traordinaire.  Il  eft  vrai  que  la  fitmilledeceNonius  Senecia^ 
nus  étott  ime  6s!i  plus  confîdéeables  de  Brefle  ;  qu'on  a  trou» 
vé  même  dans  cette  ville  unèôatue  d'un  autre  Ncmius  >  avec 
cette  tnfcripdon  âatteufe  %  M.  Nomus  le  jeune  ^  U  grande  ejie^ 
rmeeéks  frç^om.Cqpendant  je  neiçauroisme  permader  qu  ua 
homme  qui  acquitte  un  vœu  £iit  à  une  Divimtë^  en  ait  pria 
k  figure  fiir  le  mcmmpcQt  qu'il  fidt  élever  à  ce  Dieu  en  ac- 
tion de  graCes  du  bieqfidt  quil  croit  en  avoir  reçu.  On  no 
^att  rien  à  la  vérité  dece  Bcrgimis  >  qui  inconteftabtement 
étoit  honoré  cornuK  un  Dieu  par  les  Breflans  «  pqifipi^il  avoir 
im  Autd  qve  l^iftoôen  des  Antiquités  de  Brefle  a  fait  gra- 
Ter  t  ôr  une  Prètrefle  qui  avoir  foin  de  fon  cuke.  Le  même 
Auteur  raqpporte  en  e£tet  une  infcrk>tioo  qui  p^rouve  que  No* 
ina  Maxima  avoit  eiceioé  ccfacerdoce.  Berg^inus  étoit  fims 
doute  quelque  Héros  <fai  pay&  Ceft  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  >  fie  &n  habit  à  la  Romaine  n'a  rien  qui  doive  nous  fur- 
l^endre. 

.  Tyllium  (étoit  on .  autre  Dîeo  don^  la  figure  a  été  au(fi 
déterrée  près  de  BrefTe.  Ça  ibitue  »  qui  au  rapport  du 
Kofli  fut  mife  en  pièces  Tan  840.  par  Kampat  Evêque  de 
Breffe  »  6c  qui  n  avoit  pour  infcription  que  le  nom  du  Dieu 
à  qui  elle  étoit  coniàcrée  >  Tvllino  j  étoit  de  fer  j  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier ,  appuyant  le  pied  droit  fur  le  crâne  d'un 
mort ,  &  tenant  de  la  main  gauche  une  pique  de  fer,  termi* 
née  en  haut  par  une  main  ouveffe  6c  étendue^  fur  laquelle  on 
voyoit  entre  l'indice  6c  le  pouce  un  œuf  qu'un  ferpent  en- 
tortillé dans  la  main  venoit  mordre  :  fymboles  aum  obfcurs 
que  myfterieux  9  (urlefquels  l'Antiquité  ne  nous  apprend  rien. 
Ce  pied  appuyé  fur  une  tête  de  mort  ^  6c  le  laurier»  marquoient- 
ils^comme  le  conjedure  ]ç  P.  Mont&ucon^que  Tyllinus  triom- 
phoit  de  la  mort  6c  étoit  immortel  f  Ceft  ce  que  je  n  oferois 
aiTûcer.  Qui  fera  y  dit-on  ,  l'Antiquaire  ou  le  Mythologue  af- 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  fignifie  le  ferpent  qui  fe  jette 
iiir  l'œuf  9  que  tient  b  main  qui  eft  au  haut  de  la  pique  î 
Tome  IL  Hhhh 
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Ne  doit-on  pas  avouons  que  j^incipalement  pannl  tes  Dieux 
Topiques  )  qw  n'étoient  gueres  connus  que  dans  quelques  vil> 
les  particulières  qui  les  aroient  choifîs  pour  leurs  pauoos  t  ilfè 
trouve  fouvent  des  fymboles  inexplicables? 

Cependant  je  crois  qu'on  pounoit  dire,  &  même  avec  besn- 
coup  de  vraifemblance  »  que  c'écoit  un  myftete  empnuué  dei 
Gaïuoisjau  fujetde  VœufAnguinumi  ou  defirpenifq^ttx&^vi- 
pies  chefchoient  avec  emprefiement  y  &  enlevoient  avec  pié< 
cipitationj  craignant  que  llnfe^e  qui  l'avoit  formé,  ne  k\a- 
tât  fur  eux ,  comme  je  le  dirai  dans  un  plus  grand  dÀail ,  dau 
(Olir.tf.  llùftoire  de  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (iJ.LesBrcflbs 
étoient  trop  voiHns  dz&  Gaulois,  &  avôienttrop  de  coœina- 
ce  avec  eux  pour  avoir  ignoré  cet  article  «le  leur  Rdigion. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  des  Dieux  des  Grecs  j  des 
Romains  &  de  quelques  autres  Peuples  d'Italie.  H  ne  &R 
pas  qu'on  s'imagine  que  j'aye  épuif^  la  matière.  Il  y  ea  avoit 
tant  qui  n'étoient  connus  que  ^ns  une  feule  ville  >  ou  tout 
au  plus  dans  qudque&  petits  catuons ,  qu'il  feroït  impollible 
de  les  nommer  tous.  On  en  déterre  même  tous  les  jouisatû 
font  enderement  inconnus.  J'ai  crû  qu'il  fufiifoit  de  padn 
de  ceux  qui  avoient  i^elque  célâ>rité ,  fie  dont  les  Aodois 
ent  iàit  mentioiL 


SECONDE  PARTIE. 

DES  DïEVXDES  AVTRES  PEUPLES 

de  I^Ettrofe ,  furtout  de  ceux  des  Gaulois 
€5*  des  Germains» 

I O  M  M  £  raiftoire  des  autres  Dieux  de  TEtt- 
I  rope  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  intéreflânce 
1  que  celle  de  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  ; 
||  qu  elle  a  moins  de  liaifon  avec  les  Belles- 
I  Lettres ,  &  que  fouvent  ces  Dieux  font/ous 
J  d'autres  noms  »  les  mêmes  que  ceux  donc  j'ai 
}  je  ferai  beaucoup  plus  court  dans  cette  Se- 
xonde  Partie ,  que  je  ne  l'ai  été  dans  la  première.  Je  tâche- 
rai cependant  de  donner  de  ces  Dieux  une  notion  cxaâe  ; 
«lerapporter  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  f^voir  fur  leur 
fujetf  6c  de  mettre  fous  un  point  de  vue  aifé  àfaifîrjce  qui 
eft  répandu  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé avant  moi:  commentons  par  les  Dieaz  de  nos  Ancêtres. 
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LIVRE  SIXIEME. 

DES    DIEUX    DES    GAULOIS. 

IL  n y  a  gueres  parmi  les  Anciens  que  Ceux ,  Diodore  de 
Sicile  y  Mêla  $  Strabon  y  ^  Pline  qui  nous  ayesit  kàSé 
quelques  lumières  fur  la  Religion  des  Gaulois  ;  mais  tnitre 
que  ce  qu'ils  en  difent  eft  peu  confiderable  >  il  Êiut  obfervec 
wi^  psurlent  des  Dieux  de  ce  Peuple  confbraieimûit  à  ieuKs 
idées  ;  c'eft-à-dire  >  que  loriqu  ils  avoient  remarqué  dang  tpiel* 
qu  un  de  ces  Dieux ,  pu  quelque  attribut  >  ou<[ueIque  fymbo- 
le  refTemblants  à  cfeOx  de  1&k$  Dinnitës  y  il  ne  manquoient 
pas  de  leur  donner  les  mêmes  noms.  Ainfi  >  félon  eux  >  ua 
tel  étoit  Hercule)  ou  Apollon  >  ou  Mercure  ;  parce  qu  il  avok 
quelque  chofe daoprocnant  de  leur  Mercure  >  de  leur  Apol- 
lon y  OU  de  leur  Hercule  ;  ou:  dans,  k  fond  les  Anciens  Dieux 
des  Qaulois  dévoient  être  bien  inconnus  aux  Grecs  £c  aux 
ilomains  $  puifque  dans  un  de  fes  Dialogues  (i)  Lucien  £ùc 
dire  à  Mercure  y  qu'il  ne  fçait  t:omnient  s*y  prendre  pour 
inviter  ces  Dieux  à  fe  trouver  à  raflèmblée  des  autres , 
.parce  que  ne  fçadiant  pas  lecu:  langue  i  il  ne  peut  ni  les  en^ 
tendre  >  ni  le  ^ire  entendre  d  eux. 

Si  pour  fuppléer  aupeu  que  nous  appreaenti  cefii^Ies 
Grecs  ai  les  Romains  >  on  avoir  le  fecoursde  quelques  An» 
teurs  Gaulois  y  en  pourroit  y  chercher  l'origine  èc  les  fond6- 
.mens  de  leur  Religion  s  mais  les  DraydeSt  ieuls  dépbftaires 
de  leurs  myfteres  y  n  écrivoient  rien ,  6c  ^cachant  foigneufe- 
ment  au  Peuple  le  fond  de  leur  Religion  y  ils  fe  contentoient 
dmftruire  ceux,  qui  afpiroient  à  la  même  dignité  j  dont  ils 
étoient  exttémçtnent  jaloux» 


Expliquées  par  FHiJhiu.  L  i  v.  VL  Ch  ap.  6i  j 

',  II  €ft  vrai  que  plufieurs  Monumens  déterrés  de  temps  ea 
temps  >  cm  excite  la  curioûté  des  Sçavaos  ;  mais  il  fe  £>ot 
contentés  de  les  expliquer  ^  (ant  entreprendre  d'tppro&ndic 
b  Religion  des  Peuples  qui  les  avoient  érigés  en  Fhonneuc 
de  leurs  Dieujc«  Schœdius  qui  a  compofé  un  Traité  de  la  Re- 
ligion d^  anciens  Germains ,  a  ralTemblé  à  la  vérité  tous  les 
Baflages  des  Anciens  où  ii  eft  Eût  mention  de  celle  des  Gau^ 
lois  ;  mais  excepté  le  lotig  Commentaire  qu'il  a  &it  fitr  ces 
autodtés  9  &.  où  prefque  toujours  il  s'écarte  de  fon  fujet  >  il 
ne  s'eft  pas  arrêté  fur  une  Religion  qui  n étoit  pas  lobjet 
principal  de  ion  Traité*  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  en- 
gEigé  ar  expliquer  l'Antiquité  par  les  figures  >  eft  celui  de  tous 
qui  a  Eût  graver  un  plus  grand  nombre  de  figures  de  Dieux 
Qaulois  f  mais  il  n'y  a  ajoute  que  peu  de  râexions.  Enfin 
•n  de  (es  fçavants  Confi:eres  (i)  Te  lervant  de  ces  mêmes  fi-^ .  (i)Dom 

^.11  -Il  j  -T»    •    Jacques  Mar- 

gures  •  entreprit  de  donner  u  y  a  quelques  années  ^  un  Trai-  ûiu  ^ 
té  complet  de  la  Religion  de  ce  Peuple  ^  qu'il  publia  en  1 727. 
en  deux  Volumes  in  40,  &  Ton  peut  dire  que  pet&mne  juf^ 
qu'à  kâ  >  n'étoit  entré  fi  avant  dans  ks  myfteres  Gaulois  ; 
mais  onauroit  defîré  dans  cet  ouvrage  plus  d'orcbre  âc  moins 
^  répétitions. 
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CHAPITRE     I. 
De  ta  ReBgion  des  Gaulois» 

* 

PO  U  n  doftner  une  idée  exaâe  de  Ja  Religion  de  œs 
Peuples  >  U  fikut  la  confiderer  dans  deux  temps  diSé^ 
rens  9  c'eft-à-<iire  >  avant  &  après  Ja  conquête  jde  jule^Ce^ 
iar>oàle6  <}aulois  conunenceMat  à  être  en  commerce  avec 
les  Romains.  Ce  n'^ft  pas  qu'ils  n  euffisnt  ^té  connus  des 
Grecs  6c  des  Romains  long-temps  avam  que  ce  Prince  ^oc* 
tât  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  pays  ^  puiTqu'ils  s'étoient 
ime  fois  rendus  maîtres  de  Rome  même»  Àque  d'aotre  part 
ils  eufient  traverfé  6c  iaccagé  la  Gjseoe  :  mais  ces  irraptions 
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fubites  6t  paf&geres  j  bien  loin  d'avoir  établi  quelque  com- 
merce entre  ces  Peuples,  n'avoient  fervi  qu'à  les  faire  regarder 
comme  des  Barbares  >  dont  la  puiiTance  ne  pouvoir  que  leur 
être  un  jour  funefte  ;  &  les  Gaulois  n  a  voient  gueres  fongé 
dans  ces  irruptions ,  à  s'inftruire  de  la  Religion  des  Peuples 
qu  ils  ne  vouloient  que  faccager  ,  &  s'enrichir  en  pillant 
leurs  Temples  ôc  leurs  maifons.  Lorfque  Cefar'  après  une 
guerre  de  dix  ans  fe  fut  enfin  rendu  maître  des  Gaules  >  Ôc 
que  ce  beau  pays  devine  une  Province  Romaine  >  il  fe  fir  de 
grands  changemens  dans  la  Religion  des  Gaulois  i  qui  adop- 
tèrent la  plupart  dts  Dieux  Romains  9  6c  abandonnèrent  en« 
fin  prefque  toutes  leurs  anciennes  cérémonies  >  pour  fuivre  cel* 
les  de  leurs  vainqueurs. 

Comme  Jules  Cefar  eut  tout  le  temps  de  connbitre  un 
pays  où  il  demeura  fi  long-temps  p  c  efl  dans  la  relation  qu^il 
fait  de  la  guerre  des  Gaules  1  &  dans  quelques  autres  Au- 
teurs Latins  qu'on  doit  chercher  Thiftoire  de  l'ancienne  Re«« 
ligion  des  Gaulois  ;.mais>  comme  on  l'a  déjà  remarqué»  ces 
Ecrivains  en  difentpeu  dechofes  :  fou  vent  même  ik  fe  con- 
tredifent  les  uns  les  autres  ;  &  ce  qui  efl  encore  plus  embar« 
rafTant ,  c'eft  qu'ils  en  parlent  tous  fuivant  leurs  préjugés  >  fie 
ne  femblent  chercher  qu^à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien 
Peuple  avec  ceux  qu'ils  adoroient  eux-mêmes.  L'Hiflorien 
Jofephe  leur  reproche  même  d'avoir  parlé  d'une  Religion 
dont  ils  n'étoient  ni  ne  pouvoient  être  inflruits.  En  eflfet  les 
Druydes  n'écrivoient  rien  »  fe  contentant  de  charger  leur 
mémoire  j  6c  enfuite  celle  de  leurs  Novices  »  d'un  nombre 
prodigieux  de  vers  qui  contenoient  leur  Théologie  j  vers 
barbares  par  rapport  aux  Romains  5  que  certainement  ils  ne 
connoiflToient  gueres  9  6c  dont  apparemment  ils  n'auroient 

Îas  fait  beaucoup  de  cas  3  quand  ils  les  auroient  ent^idus* 
>'ailleurs  ces  mêmes  Druydes  >  cachés  dans  le  fond  des  fo« 
rets  d'où  ils  fortoient  rarement  »  étoient  peu  communicatiÊ; 
6c  bien  loin  de  révéler  leurs  myfleres  à  des  étrangers  j  ils  les 
cachoient  même  aux  Gaulois. 

Cependant  comme  Ce(ar  eft  fans  contredit  celui  de  tous 
les  Anciens  qui  nous  donne  le  plus   de  lumières  fur  la 


;  Expliquées  par  fHifioire.  L  i  v.  VI,  Chap.  !•  6\$ 
Religion  de  ce  Peuple  ^  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  tout 
ce  quHl  nous  en  apprend  :  »  Les  Gaulois  >  dit-il  (i)  ^  font  (ODe  BciL 
»foit  fuperftitieux.  Ceui  qui  font  dangereufement  malades  ^  ^^^^* 
»  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  j  immolent  des  viâimes  ^  ou 
«0  font  vœu  d'en  immoler  >  &  fe  fervent  pour  s'en  acquitter 
•  du  miniftere  des  Druydes  ;  perfuadés  qu  on  ne  peut  obtenir 
»  des  Dieux  la  vie  d^un  homme  >  qu'en  en  immolant  un  aiH 
»  tre  à  fa  place  :  voici  de  quelle  manière  ils  font  leurs  facri* 
«>  iîces  publics.  Ils  font  des  repréfentations  humaines  d  une 
»  grandeur  énorme  ^  avec  de  1  ofier  >  dont  ils  rempliflent  le 
«>  vuide  d'honunes  vivans  y  qu'ils  font  bïûler  enfemble.  Com-^ 
a»  me  ils  croyent  que  le  fupplice  des  voleurs  &  des  autres 
»  fcélerats  eft  agréable  aux  Dieux  9  c'eft  parmi  eux  qu'ils  choi* 
»  fiflent  leurs  viâimes  >  mais  quand  ^  ils  en  manquent  j  ils  im« 
»  molent  des  perfonnes  innocentes. 

»  De  tous  les  Dieux  celui  qu'ils  honorent  le  plus  parti- 
»  culierementi  &  dont  ils  ont  plus  de  ftatues  j  c'eft  Mercu- 
»  re  >  qu'ils  croyent  être  l'inventeur  de  tous  les  Arts  >  le  gui- 
as  de  des  Voyageurs  >  &  celui  qui  aide  le  plus  à  négocier 
»  heureufement  »  &  à  amafler  par- là  des  richefles.  A  Mer- 
9  cure  ils  Joignent  encore  d'autres  Dieux  ^  tels  qu  Apollon  > 
a»  Mars  I  Jupiter  &  Minerve  ^  dont  ils  ont  prefque  Ja  même 
m  opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils  croyent  »  par  exemple  % 
M  qu'Apollon  éloigne  les  maladies  ;  que  Minerve  a  donné 
m  naiflânce  aux  ManuÊiâures  6c  aux  autres  Arts  ;  que  Jupiter 
m  a  pour  fon  partage  l'empire  du  Ciel  ;  que  Mars  fait  la  guer« 

•  re  9  d'où  vient  que  quand  ils  vont  au  combat^ ils  font  vœu 

•  de  lui  ofiirir  tout  ce  qu'ils  pourront  prendre  •  •  •  •  Tous  les 
9  Gaulois  fe  vantent  de  defcendre  de  r iuton  >  ce  qu'ils  ont  ^ 
»  difent-ils  >  appris  des  Druydes  ». 

Il  s'en  fkut  bien  j  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ^  que    - 
Celar  ait  nommé  tous  les  Dieux  des  Gaulois  j  il  en  a  même 
omis  quelques-uns  dont  les  autres  Hiftoriens  font  mention* 
La  Religion  de  ce  Peuple  étoit  ^  ainfi  que  le  dit  Clément 
d'Alexandrie  (2) ,  une  Religion  de  Philofophes  ^  comme cel«  ^^^^^^^ 
le  des  Perfes  des  premiers  temps  >  ce  qui  rait  dire  à  Pline  (3  )  >    (3;  Ur.  30. 
que  nonobftant  l'éloiguement  des  pays  >  6c  l'impoifibilité  de 
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le  connoitre  3  ils  pratiquoient  fî  bien  les  mêmes  cétémStMS  i 
qu  on  eût  dit  qu'ils  fe  les  étoient  entre-communiquéei. 

D  abord  9  pour  ce  qui  regarde  lor^^  de  cette  Religion  > 
Ctffar  &  Tacite  fe  contredirent  ;  1^  premier  difant  qu*ene  ve- 
hoit  d'Angleterre  >  &  le  fécond  9  qutt  c'étoient  tes  Gaubis 
qui  en  peuplant  cette  Me  5  y  avoient  porté  leurs  myfteres  : 
Sa  ce  qui  fembleroit  donner  gain  de  caufe  à  Tacite  >  c  eft 
qu'il  7  a  bien  de  l'apparence  que  les  Gaules  furent  peuplées 
.  avant  PÂngteterre ,  ce  oui  peut  s'entendre  en  général  de  tou- 
tes les  Ifles  dans  lefquelles  on  ne  fe  hasarda  de  pafièr  que 
lorfqu'on  eût  peuplé  la  terre  ferme.  Cependant  pour  conci- 
lier CCS  deux  Auteurs  >  on  peut  dire  qu'à  la  vérité  les  Gaulois 
paflant  en  Angleterre  y  établirent  leur  Religion  ;  mais  que  ces 
Infulaires  >  moins  répandus  qu'eux  ^  en  conferverent  toute 
la  pureté  >  pendant  que  dans  les  Gaules  9  que  de  fréquentes 
ferres  mettoient  en  commerce  avec  d'autres  Nations  ^  die 
iouf&it  quelque  altération.  Aulfi  verrons-nous  dans  ta  fuite 
que  les  Druydes  des  Gaules  avoient  un  grand  r^eâ  pour 
ceux  d'Angleterre,  &  qu'ils  y  envoyoient  fouvent  leurs  élc* 
ves  »  pour  y  être  inftruits  à  fonds  de  leur  propre  Religion. 

Mais  f  qu6  les  Anglois  ayent  pris  leur  Keligion  des  Gau* 
lois  >  ôu  que  ceux-ci  l'ayent  portée  en  Angleterre  ,  ilreftœi 
toujours  à  fçavoir  d'où  elle  leur  venoit  ;  &  comme  la  chofe 
eft  fort  obfcure  d'elle-même ,  il  n  eft  pas  étonnant  qp  on  trou« 
ve  tant  de  diverfité  dans  ceux  qui  en  ont  parlé.  Tous  con* 
viennent  cependant  qu'elle  étoit  >  avant  la  conquête  de  Ce^ 
(àr  f  trop  différente  de  celle  des  Grecs  &  des  Rotnains  j  pour 
en  avoir  tiré  fon  origine  >  fie  le  plus  grand  nombre  croit  qu'elle 
venoit  d^Egypte  ou  de  Phenicie.  On  s'appuye  pour  fbute« 
nir  ce  fentiment>  i^.  Sur  ]e  nefçais  quelle  refleinblance 
qu^on  trouvé  entre  le  cuke  des  Egyptiens  6c  des  Phoiiciens  $ 
2c  le  culte  des  Gaulois ,  qui  fuppofe  que  ceux-ci  9   comme 

frefque  tous  les  autres  Peuples  Occidentaux  de  l'Europe  9 
avoient  reçu  de  ces  deux  Peuples  qui  commercèrent  >  fur- 
tout  les  premiers  >  dans  toutes  les  cotes  des  Gaules  jufqu'à 
Cadis  ,  où  l'on  a  trouvé  tant  de  veftîges  de  leur  ancienne  Re- 
ligion. 20.  Sur  des  figures  d'Ifis  >  &  de  quelques  autr» 

Divinités 
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Divinités  Egyptiennes  ^  déterrées  de  temps  en  temps  dans  la 
Gaule  >  quelques-unes  même  depuis  peu  d  années. 

Quelques  Sçavans  modernes  {a)  font  perfuadés  que  cette 
Religion  ne  venoit  d  aucun  ^ays  j  qu  elle  ^toit  particulière 
aux  DruydeSj  &  qu'ils  en  étoient  eux-mêmes  les  mvemeurs* 
Mais  pour  foutenir  cette  prétention  >  il  Êiudroit  prouyer  que 
ceux  qui  vinrent  peupler  ce  pays  étoient  iàns  Religion  &  (suis 
culte  9  ce  quon  ne  perfuadera  jamais.  Pour  moi^  je  crois 
qu  elle  tiroit  Ton  origine  des  Peuples  d'Afie  >  mais  que  c'é-» 
toit  par  le  Nord  qu  elle  s'étoit  répandue  dans  les  Gaules.  Les 
Celtes  dont  nos  Gaulois  étoient  defcendus  >  étoient  extrême- 
ment puiflfans»  6c  occupoient  k  plus  grande  partie  du  Nord 
de  i*£urope  ^  d'où  enfin  ils  fe  répandirent  du  côté  du  Midi  > 
Ça  occupèrent  le  pays  que  nous  habitons.  Leur  empire  y  û 
toutefois  on  pouvoit  appeller  de  ce  nom  une  domination 
telle  que  celle  de  ces  anciens  Celtes  «  s'étendoit  depuis  les 
parties  feptentrionales  deTAfie  Mineure  (^)5  jufquaux  côtes 
occidentales  d«s  Gaules  :  ils  avoient  pu  apprendre  leur  Reli* 
gion  des  Cappadociens  &  des  Perfes  leurs  voifins  y  &  la  ref* 
femblance  qui  s'y  trouve  en  effet  9  avoir  porté  Pline  à  dire 
qu'elle  n'en  étoit  pas  fort  différente  >  6c  qu'on  croiroit  »  com« 
me  on  l'a  déjà  remarqué  ^  qu'elle  en  tirc^it  fon  origine  f  fi  Té- 
loignement  6c  Timpollibilité  du  commerce  entre  ces  deux 
Peuples  5  ne  s'oppofoient  à  cette  idée.  Mais  cet  éloignement 
n'enferme  plus  aujourd'hui  la  même  difficulté.  Au  commence- 
ment le  monde  étoit  réduit  à  une  feule  famille  6c  à  une  fede 
croyance;  6c  tous  Ips  Cultes  qui  ont  eu  cours  dans  la  .fuite 
ne  font  qu'une  corruption  du  véritable.  Les  hommes  fe  font 
éloignés  peu  à  peu  du^lieu  de  leur  origine  >  ont  peuplé  la 
terre  >  6c  y  ont  altéré  de  diâ^jentes  manières  la  pureté  de  la 
Religion  primitive.  Les  uns  font  venus  par  terre  <lu  côté  du 
Nord  5  6c  fous  le  nom  de  Scythes  >  de  (Jelto-Scythes  6c  de 
Celtes  >  ont  peuplé  ces  vafles  contrées  qui  nous  féparent  de 
l'Afie  ;  les  autres  plus  hardis  ont  tenté  les  périls  de  la  Mer> 
6c  nous  avons  cent  preuves  qui  atteflent  que  les  Phéniciens 

^4)  Dom  Jacques  Martin ,  Traité  de  la  Reli^on  de^  Gaulois ,  Tom.  L 
.    Jfi)  Vo/ez  ce  qa'oa  a  dit  là-deflus  dans  THifioire  des  Titane  |  liv.  I.  ^ 
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ëc  enfuite  les  Carthaginois  ont  pénétré  jufqu  au  foqd  de  \*0o 
cident.  De- là  fans  doute  cette  reflemblance  de  culte  &  de 
cérémonies  religieufes  entre  des  Peuples  féparés  par  tant  de 
mers  &  par  tant  de  terres.  Âinfi  dès- là  onneft  plus  étonné 
du  parallèle  qu^on  a  fait  tant  de  fois  des  Mages  &  des  Druy* 
des  :  puifque  les  Gaulois  &  les  Celtes  avoient  reçu  leur  Reli* 
gion  des  Perfes ,  ou  du  moins  des  Peuples  qui  les  appro- 
•choient  du  côté  du  Nord,  à  qui- ils lavoient  communiquée ^ 
51  n eft  pas  furprenant  que  ces  Prêtres,  ou,  fi  Ion  veut ,  cea 
Philofophes  ayent  eu  tant  de  rapport  enfemble.  Ils  étoient 
les  uns  &  les  autres  en  grande  eftime  dans  leurs  Pays ,  & 
on  les  confultoit  dans  toutes  les  occafions  importantes  ;  feuls 
miniftres  de  la  Religion  ,  il  étoit  défendu  à  toute  autre  pcr- 
fonne  de  s'en  mêler.  Enfin  les  uns  &  les  autres  menoient  une 
vie  fort  auftere  &  fort  retirée. 

Les  Mages  s  oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à  1  opinion 
qui  donnoit  aux  Dieux  une  origine  humaine,  &  quilespar- 
tageoit  en  Dieux  mâles  &  en  Dieux  femelles  ;  il  en  étoit  de 
même  des  Druydes  ,  fur-tout  dans  les  commencemens.  Les 
uns  &  les  autres  gouveraoient  l'Etat ,  &  le  Roi  ne  manquoit 
jamais  de  prendre  leurs  confeils  dans  toutes  les  occafions 
importantes.  Habillés  de  même ,  c'eft-à-dire  de  blanc  ;  dû 
moins  dans  les  cérémonies  religieufes ,  les  omemens  d'or 
leur  étoient  interdits.  Grands  amateurs  de  la  juftice,  ils  b 
rendoient  eux-mêmes ,  ou  veilloient  fur  la  conduite  de  ccw 
qui  étoient  chargés  de  la  rendre.  L'immortalité  de  lame fei- 
foit  de  en  Perfe  &  dans  les  Gaules  un  point  capital  de  leur 
croyance.  Anciennement  les  uns  &  les  autres  n'avoient  m 
Temples  ni  ftatues ,  &  on  croit  même  que  cet  ufage  duroit 
encore  parmi  les  Gaulois ,  lorfqueCefar  en  fit  la  conquête, 
&  que  les  Temples  dont  il  refte  encore  quelques  veftiges 
en  plufieurs  endroits  ,  ne  font  que  du  fécond  temps  de  la 
Religion  des  Gaulois.  Les  Gaulois  n  avoient  donc  d'autres 
Temples  que  les  bois  &  les  forêts ,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  Chapitre  particulier.  Les  Perfes  honoroieiit  le  feo 
comme  Iç  fymbole  de  leur  première  Divinité  ;  les  Gaulois, 
au  rapport  de  Polyhiftor  cité  par  Solin  ,  entretcnoient  fi» 
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leurs  Autels  un  feu  éternel  ^  £c  Mithras  étoit  un  Dieu  éga«* 
lenvent  refpeâé  chez  les  uns  &  chez  les  autres.     ' 

Les  Pênes  rendoient  un  culte  particulier  à  Teau  ^  comme 
aous  lavons  dit  dans  le  premier  volume  i  Thiftoire  fious ap« 
prend  que  les  Gaulois  rendoient  les:  mêmes  honneurs  à  ceti^ 
élément  9  comme  on  le  verra  ckns  lafuite.  Mais  ce  que  nous 
dirons  encore  fur  ce  fujet  dans  un  pacallele  encore  ulus  détail- 
lé des  Mages  ^  des  Draydes  f  achèvera  ^  je  penle  y  de  con« 
vîùncre  les  plus  difficiles  que  c'eft  par  le:Nord  que  les  Gaulois 
ont  reçu  leur  Religion  &  leurs  dogmes. 
.  Il  efl  vrai  qu  il  (e  trouvoit  bien  des  pratiques  di^érenres 
chez  ces  deux  Peuples  ;  mais  fans  répéter  ce  que  j  ai  dit  aiU 
leurs  >  que  la  Religion  des  Perfes  reçut  elle-même  avec  le 
temps  .plufieurs  changemens>  on  ne  doit  pas  douter  que 
cette  nœme  Religion  portée  par  les  Celtes  dans  des  pays  fi 
éloignés  les  uns  des  autres > n'en  ait  reçu. encore  de  plus 
grands^  Cette  anciteûne  Religion  des  Gaulois  étoit  d'abord . 
aflez  Dure  ;  ce  Peuple  ^  fur-tout  les  Drùy  des  >  a  voient  de  Dieu 
des  idées  bien  plus  iuftes  &  plus  (pirituelles  que  ni  les  Grecs 
ni  les  Romains.  Tacite  j  Maxime  de  Ty r  >  &  quelques  atn 
très  nous  apprennent  que  les  Druydes  étoient  perfuad^  qu'on 
devoit  honorer  le  (buverain  Etre  autant  parle  (ilence.Ôc  le 
refbeâi  que  par  les  (acrifices. 

Mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long-temps  ; 
&  les  Gaulois  avant  même  que  d'être  £bumis  aux  Romains  ^ 
ay oient  altéré  leur  Religion ,  au  point  der^'être  .plus  xtecom 
iHie«  Les  Druides  eux-mêmes  eftunéjpouW  leur  là^eflie  & 
leurs  connoiflances  par  toutes  les  Nations  qui  en  av^oîent  en^ 
«cndu  parler  5  s'étoient  adonnés  à  la  Divination;,  à  la  Magie» 
èc  à  toutes  fortes  de  (uperftitions  ;  fie  n'y  .eût-il  que  les  fa^ 
^âfices  de  viâimes  humainses  qu  ils  immoloienic  à  leur  Eùis  f 
à  Taitatcs  fie  à  Saturne  5  comme  nous  lapprênûDs  de  Tar 
cite  (1),  deLa£larice  (2)  &  de  Lutain.C^)  5  coutume  qui  (i)i>«Morn>. 
durcit  encore  du  temps  de  Denys  d'Halicarnaffc ,  il  n'en  ^^(^*  Divin. 
£u]droit  pias  davantage  pour  nous  convaincre  que  la  Religion  inSLlt. 

"     i  .  "  t  • 

(a}  Et  quiBus  immiiij  fUcaiur  Jangume  diro 
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de  ce  Peuple  ne  le  céda  enfin  à  aucune  autre  en  foperftkioa 

ôc  en  cruauté. 

Je  regarde  comme  le  fécond  temps  de  la  Religion  Gau- 
ioife  f  celui  qui  s'écoula  depuis  la  conquête  de  Jules  Céfar 
jufqu'à  Tétabliflement  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules.' Oi 
cette  même  Religion  reçut  dans  cet  intervalle  différent  chan- 
gemens.  D  abord  elle  adopta  la  plupart  dos  Dieux  deleuis 
vainqueurs 5  le  Vulcain^  le  Jupiter^  THercule^  leCaflocfic 
PoUuxtie  monument  élevé  du  temps  de  Tibère^  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  5  6c  fur  lequel  fe  trouve  le  nom  de  ces 
Dieux  >  en  prouvant  cette  vérité  >  fait  voir  qct'on  ne  &tpas 
long* temps  ^  après  la  conduête  de  Jules  CeÊa:>  à  introdoire 
ces  nouveaux  Dieux  dans  le  pays.  Enfin  on  fe  conforma  pref 
qu  en  tout  aux  pratiques  religieufes  àts  Rooiains.  On  com- 
mençai à  bârir  comme  eux  des  Temples  j  des  Chapelles  >& 
à  feire  des  llatues  des  Dieux.  ' 

Mais  pour  entrer  dans  quelque  détail  fur  cette  ancienne 
Religion  des  Gaulois  1  Recrois  pouvoir  avancer  qu'outre  quils 
avoicnt  de  leurs  Dieux  une  idéç  plus  pure  que  les  autfcs 
idolâtres  >  puifqu  ils  ne  croyoient  pas  qu^ôn  pût  les  reptéfeo" 
ter  fous  une  figure >  ni  en  renfermer  la  majefté  dans  des  Tem- 
ples ;^ife  a  voient  préféré  pour  l'exercice  de  leuc  Religion  les 
bois  folitaires  &  fombres^  dontlafpeâ  feul  inijpireje  ne  fçû 
quelle  firayeiir  felig^eufe. 

K  Je  fuis  perfuadé  même  qua  lexempfe  des  Pet(es,dont 
ils  avoient  re^u  une  partie  de  leurs  dogmes  ^  41s  con^mence^ 
rent  par  n'avoir  d^aptres  Dieux  que  les  Ailres  &  les  Elemew. 
En  efiet  ^  nous  verrons  dans  h  fuite  qu'ils  rendoient  un  culte 
particulier  au  Soleil ,  différent  de  cehai  d'Apollon  ;  quils  ho- 
Boroient  la  Lune,  qu  ils  fça  voient  bien  distinguer  de  leur 
plane;  6c  qu'ils  rendoient  auffi  un  cvlte  religieux  à  la  Terre  1 
quils  regardoienf  s  ainfi  que  les  autres  Peuples  idofâtres,  CfXûr 
xne  la  mère  des  Dieux  &  des  hommes. 

Le  Feu  étemel  qu41s  entretenoient  dans  leurs  forêts  qm 
leur  fervoient  de  Pyrées ,  &  le  refoedl  qu  ils  avoient  pour 
Mithras ,  font  voir  qu  ils  rendoient  a  cet  £lement  le  même 
honneur  que  les  Psriiesir 
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Ibavoient  encore  un  refped  religieux  pour  les  Lacs  6c  pour 
les  Marais  j  qu  ils  regardoient  ou  comme  autant  de  Divini- 
tés ^  ou  dû  moins  comme  des  lieux  qu'elles  choififlbient 
pour  leur  demeure.  Ils  donnoient  même  à  ces  Lacs  y  com* 
me  aux  arbres  »  le  nom  de  quelques  Dieux  particuliers.  Le 
plus  célèbre  de  ces  Lacs  étoit  celui  de  Touloufe  ^dans  lequel 
ils  jettoient  foir  en  efpeces,  foit  en  barres^  ou  lingots >  lor 
&  l'argent  qu'ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  Il  y  avoir 
audi  dans  le  Gevaudan  y  au  pied  d'une  montagne  3  un  grand  . 
Lac  confacré  à  la  Lune>  fous  le  nom  (ÏEIanéy  où  félon  Gre* 
goire  de  Tours  ^  on  s'aflembloit  tous  les  ans^  des  environs  ^ 

Êour  y  jetter  les  offrandes  qu  on  faifoit  à  la  Déefle.  Stra* 
on  (1)  parle  encore  d  un  Lac  célèbre  dans  les  Gaules ,  qu  on  (ij  ny^  ^ 
nommoit  le  Lac  des  deux  Corbeaux  y  parce  qu'il  y  avoir  deux 
oifeaux  de  cette  efpece  qui  y  faifoient  leur  féjour  ^  &  defquels 
on  faifoit  mille  contes  ridicules  >  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c^eft  que  dans  les  difFerends  qui  arrivoient^  les  deux  parties  • 

s'y  rendoient  fie  leur  jettoient  chacun  un  gâteau  :  celui  que 
les  Corbeaux  mangeoient^  fe  contentant  déparpiller  l'autre  ^ 
avoir  gain  de  caufe. 

Au  culte  des  IfZCS  6c  des  Maraîis  tes  Gaulois  joîgnoient 
celui  des  Fleuves»  des  RLvreres  »  éc  des  Fontaines^  qu'ils 
croyoient  autant  de  Divinités  ;  ôc  ce  qu'on  a  dit  dans  le  Livre 
IL  des  honneurs  rendus  à  FÉaUi  regarde  ces^  Peuples  au 
moins  autant  qu'aucun  autre.  Ils  lui  lacrifîoienr  comme  les 
autres  Nations  idolâtres ,  jettoient  dans  les  eaux  courantes 
des  habits  6c  d'autres  chofes  »  6c  noy oient  dans  les  gouffires 
les  srhevaux  qu'ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  Il  eil  inu-  • 
tile  d'entaiTer  ici  les  témoignages  des  Anciens  pour  prou- 
ver cette  propofition  r  ils  font  tous  d'accord  .fur  cet  anicle^ 
êc  on  connoit  ces  beaux  vers  qu'Aufone  a  faits  en,  llionneur 
de  k  célèbre  Fontaine  de  Bordeaux  qu'on^  nommoit  Divo^ 
na,  ov: Fontaine  divine. 

Comme  les  Egyptiens  honoroient  le  Nil  ^  6c  les  Indiens 
le  Gange^  d'un  culte  particulier^  les  Gaulois  avoient  pour  le 
Rhin  un  plus  grand  relpeâ  que  pour  les  autres  Fleuves  :  per* 
fuadés  quil  les  animoit  aa  combat  ^  ils  comptoient  beaucoup* 
Cas  fonieçouts*^  liii  iij 
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'  Maïs  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  &  de  plus  tefpeâablc 
dans  la  Religion  des  Gaulois,  étoient  les  Bois  &  les  Forêts i 
&  parmi  les  autres  arbres  le  chêne  écoic  celui  de  tous  pour 
qui  on  avoir  une  plus  grande  vénéradon  ^  comme  on  va  le 
voir  dans  le  Chai^tre  fuivant. 


L 


CHAPITRE       IL 

Des  Temples  desGatdois. 

E  s  Gaulois  n  avoient  anciennement  d'autres  Temples  î 
que  les  Bois  6c  les  Forêts  ^  comme  nous  venons  de  le 
dire  ^  ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux ,  ni  d'autres  Autels 
que  les  arbres  de  ces  Bois  :  ces  Bois  étoient  une  chofe  fi  br 
crée  parmi  eux  ^  qu'il  n  étoit  pas  permis  de  les  abattre  y  ni 
de  s'en  approcher  qu'avec  un  refpeâ  religieux  >  fie  feulement 
pour  les  omer  de  fleurs  oc  de  trophées  ^  &  y  fuTpendre  les 
relies  des  Victimes  immolées  aux  Dieux  qu'ils  repréfentoienti 
Il  n'étoit  pas  permis  de  fe  fervir  de  certains  arbres^  me- 
me  lorfqu  ils  étoient  toif^bés  par  caducité ,  ou  par  qœlqu- 
autre  accident.  En  un  mot  9  les  Forêts  6c  les  arbres  étoient^ 
leurs  Temples  •  leurs  Autels  1  &  les  Statues  de  leurs  Dieux. 
Cétoit  au  milieu  de  ces  Bois  qu'on  of&oit  les  facrificesi 
que  feÊuToient  toutes  les  aïïemblées  deReligioiu 

Ce  ne  fut  que  fort  tard  qu'ils  fe  prêtèrent  fur  cet  artidç 
aux  ul^ges  des  autres  Nations  Payennes.  Cefar  en  effet  ^i  ne 
dit  rien  de  leurs  Temples  y  ni  des  Statues  de  leurs  Dieux  : 
on  a  cent  autres  preuves  de  cette  vérité  >  &  le  ^t  efl  in-* 
conteftable.  Cependant  d'anciens  HiÛoriens  parlent  dos  Taxh 
pies  des  Gaulois  5  au  temps  raêm^  de  la  Conquête  de  Jules 
^  (OlnCx-  Cefar.  Suétone  (i)  dit  que  ce  Conquérant  pilla  ôc  fkccagea 
^'  ces  Temples  ^  qui  étoient  remplis  de  tréfors  9  Strabon^bns 

citer  les  autres ,  £aàt  audi  mention  xies  Temples  6c  des  Ora« 
toires  des  Gaulois;  mais  on  peut  répondre  que  ces  Auteois 
parlexu  le  langage  de  leur  Nation  >  &i  fuivant  leur$  préjuge 
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n  eft  vrai  que  les  Gaulois  avoient  des  lieux  deftinés  &  con^ 

facrés  fpécialement  au  culte  de  leurs  Dieux  ;  que  c'étoit  dans 

ces  lieux  que  fe  pratiquoient  les  cérémonies  religieufes  ;  qu  on 

LofHroît  les  facrifîces  ^  &c.  mais  ces  Temples  ^  fî  on  veut 
i  appeller  ainfî ,  n  étoient  pas  des  édifices  comme  ceux  des 
Grecs  &  des  Romains  :  c'etoient  des  bois ,  c*étoient  à  Tou- 
loufe  les  bords  d  un  Lac  confacré  par  la  Religion  ^  qui  fer* 
voient  de  Temple.  Cétoit  dans  ces  lieux  qu'on  renfermoît 
les  trefbrs.  Ainiiles  Auteurs  que  fai  cités  «  ont  euraifon  en 
un  fens  y  de  dire  que  Cefar  avoit  pillé  leurs  Temples  ;  c*eft- 
à-dire ,  les  lieux  qui  leur  en  fervoient.  C  eft  fuivsfnt  cette  diP- 
tinâion  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Strabon  «  que  c'étoit 
dans  leurs  Temples  que  les  Gaulois  crucifioient  les  hommes 
qu'ils  immoloient  à  leurs  Dieux ,  c'eft-à-dire  y  dans  ces  Fo- 
rêts mêmes  qui  leur  fervoient  de  Temples.  Car  comment 
feroient  entrés  dans  des  édifices  ^  quelques  fpacieux  qu'on  les 
fupposât  y  ces  Coloflfes  d'ofîer  ^  dans  lefquels  ils  mettoient  ou 
les  criminels  ou  les  capti6  >  6c  quel  défordre  n'y  auroit  pas 
caufé  le  feu  qui  les  confumoir? 

Rien  au  refte  ^  n'eft  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  des  an^cicn» 
Gaulois  que  les  Bois  du  '  Pays  Chartrain  ^  qui  étoient ,  (1 
j'dfe  m'exprimer  ainfî ,  la  Métropole  du  Pays  ^  où  1  on  s*af- 
fembloit  de  toutes  parts  9  autant  pour  les  cérémonies  de  la 
Religion  >  que  pour  les  affaires  d'Etat  >  ainfî  qu'on  le  dira 
plus  au  long  dans  l'Hiftoire  des  Druydes  :  &  la  Foret  qui 
etoit  près  de  Marfeille  ^  où  étoit  le  fécond  Collège  de  ces 
Prêtres  5  &  le  plus  fréquenté  apfè%le  Pays  de  Chartres. 

Tacite  (1)  parlant  des  Semnons^  Celtes  d'origin»^  &  qui  (i)DeMor. 
fuivoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  9  confirme  ce  ^^* 
qu'on  vient  de  dire.  «  Ces  Peuples,  dit-il ,  n'pnt  pour  Tem- 
»  pie  qu'une  Forêts  où  ils  s'acquittent  de  tous^  les  devoirs  de 
m  la  Religion.  Perfonne  n'a  entrée  dans  ce  Bois  >  s'il  ne  porte 
»  une  chaîne  y  marque  de  la  dépendance  &  du  domaine  fu« 
»  prême  que  Dieu  a  fur  luL 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  l'entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules  «  qu'on  commença  à  y  en  bâtir  «  l'ufage  même  n'en 
fut  pas  d'abord  général  :  on  continua  >  malgré  ces  nouveaux 
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Temples  y  à  (acrifier  dans  les  forêts  ^  &  à  fe  fèrvit  des  arbtes 
mêmes  pour  repréfenter  les  Dieux  ;  &  cet  ufage  dura  long- 
temps j  puifque  Maxime  de  Tyr  dit  que  la  Statue  de  leur  Ju- 
piter n  etoit  encore  qu  un  chêne  fort  élevé. 

Ce  culte  rendu  aux  arbres  étoit  fort  ancien  dans  cette 
nation  >  &  dès-là  fi  difficile  à  détruire  ^  que  malgré  les  Ca« 
nons  de  différents  Conciles  ^  &  les  exhortations  réitérées  des 
Prélats  >  qui  n  oublioient  rien  pour  l'abolir  y  il  fubfifta  dans 
X]uelques  cantons  des  Gaules>  long-temps  après  que  le  Chrif- 
tianiune  y  eut  triomphé  de  l'Idolâtrie  ^  &  on  en  décoa« 
vroit  encore]  quelques  reftes  du  temps  de  Charlemagnei 
L^Hiiloire  Ecclénaftique  fait  fouvent  mention  des  arbres  que 
de  faims  Perfonnages  fàifoient  abbattre  y  parce  qu'ils  étoient 
encore  Pobjet  de  la  vénération  publique  >  &  elle  nous  ap- 
prend en  particulier  que  ftint  Severe  de  Vienne  en  fit  déra- 
ciner un  qui  repréfentoit  à  la  fois  cent  de  leurs  Dieux  ^ainfi 
qu'il  paroiàbit  par  rinfcription  pofée  dans^  TEglife  qui  fut  bâ- 
tie à  la  place  dfe  cet  arbre.  Mais  les  Gaulois  s'accoutumèrent 
enfin  fi  bien  aux  mœurs  &  aux  coutumes  de  leurs  Vain* 

Sueurs  y  qu'on  vit  de  tous  côtés  s'élever  un  grand  notbbre 
e  Temples^  où  furent  dépofées'les  Statues  qui  repréfen- 
toient  également  les  anciens  Dieux  du  Pays  ôc  ceux  àes  Ro* 
mains»  Les  Antiquaires  j  ôc  furtout  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  y  ont  fait  deffiner  les  refies  de  plufieurs  de  ces 
Temples ,  qu'on  peut  voir  dans  leurs-  Ouvrages.  On  remar- 
que qu'ils  font  prefqué  tous  de  figure  ronde  ^  ou  oâogonei 
comme  fi  on  avoir  cru  i^  devoir  renfermer  les  Maîtres  du 
monde  que  dans  des  lieux  qui  lui  refiemblafifent  pat  leur  fi- 

Les  Sçavang  ont  recherché  avec  foin  d  où  vcnoit  ce  rel- 
peu  des  Gaulois  pour  les  arbres  «  fie  en  particulier  pour  le 
chêne  >  pour  lequel  ilsavoient  tant  de  Vénération ,  qu'on  peut 


lequel 

rapporté  dans  la  Genefe,  invoqua  le*  nom  du  Seigneur.  On 
ne  fçauroit  nier  en  efifet  que  ce  chêne  ne  foit  devenu  très- 

célèbre 
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^ëbre  ;  fie  ce  feroit  perdre  le  temps  que  d'accumuler  des  té- 
moignages pour  le  prouver.  Dans  la  fuite  on  y  tint  une  Foi- 
re où  s'aflbmbloient  des  Afarchands  de  pluiieurs  Nations  voi<- 
fines  >  de  un  grand  concours  de  Peuples.  Ce  chêne  que  la 
Refigion  du  père  des  Croyans  avoir  confacré  >  ayant  été  fi 
connu  >  il  y  a  apparence  9  dit-on  ,  que  les  Colonies  qui  par- 
tirent  de  la  Syne  6c  des  autres  Provinces  voifines  1  pour  ve« 
air  peupler  TOccident  1  en  conferverent  le  fouvenir  j  fie  choi* 
firent  aans  les  lieux  où  ils  étoient  venus  s'établir  >  cet  arbre 
préférablement  à  tout  autre  >  pour' y  célébrer  les  myfteres  de 
leur  Religion.  On  ne  fcauroit  difcon  venir  de  même ,  a  joute- 
t-on^  que  la  Religion  des  Gaulois  nait  eu  »  du  moins  dans 
fes  conmiencemens  >  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
Jui&.  Porphyre  qui  avoir  faifi  ce  rapport  ^  en  fit  un  fiajet  de 
reproche  aux  Chrétiens  j  en  leur  oppofant  ^antiquité  des 
Druvdes^  à  lanopveaut^  de  la  religion  Chrétienne. 

Mais  je  crois  qu'il  eft  inutile  de  chercher  ici  du  myftere. 
La  terre  étoit  autrefois  toute  couverte  de  bois  5  6c  ceux  qui 
venoient  s'établir  dans  quelque  pays  inhabité  ^  n  en  défrichant 
qu'autant  qu  il  étoit  néceflkire  pour  y  femer  du  grain  ^  il  fàl« 
loit  bi^i  qu'ils  priflfent  les  bois  6c  les  forêts  pour  célébrer 
leurs  myfteres.  D'ailleurs  les  lieux  fombres  6c  folitaires  fem« 
Uent  infpker  je  ne  fçiis  quelle  lainte  Payeur  qui  les  rend  plus 
refpeâables.  On.  doit  juger  de  l'ancien  monde  comme  du 
nouveau  :  or  toutes  les  Relations  nous  apprennent  que  FA* 
merique  n'étoit  qu'une  vaile  forêt  >  6c  que  fans  connoître  le 
chêne  de  Mambré ,  les  Sauvages  pratiquoient  dans  les  bois 
6c  aux  pieds  des  arbres  leurs  cérémonies  religieufes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  rien  n'eft  fi  ancien  dans  le  Paganifme  i 

5ue  ce  refpeâ  pour  les  bois  6c  les  forêts  ^  qui  ont  fervi  dç 
i'emples  aux  premiers  hommes  ;  de  forte  même  que  quand 
on '^commença  à  en  bâtir  >  on  ne  manquoit  prefcjue  jamais  de 
planter  des  bois  autour.  De-là  fans  aoute  l'origine  de  ces 
Bois  facr^  y  Luci  y  fi  célèbres  dans  toute  l'Antiquité  ^  6c  dont 
l'ufage  a  duré  fi  long-temps. 

Lors  même  que  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples^' 
à  prendre  ce  mot  dans  fit  propre  fignification>  non  feulement 
Tome  11  Kkkk 
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Sarromdes  Êtlfoit  allufion  aux  chênes  auprès  defquels  ils  pa& 
foient  leur  vie  {a)  Enfin  les  monumens  déterrés  dans  la  Ca^ 
thedrale  de  Paris  »  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  i  leur 
donnent  le  nom  de  Senani^  qui  fera  expliqué  enfonlîea. 

Origine  Ù*  Anti^édes  Druydeu 

J  E  ne  m'amuferai  pas  long-temps  à  la  recherche  de  fan*: 
tlquité  fie  de  lorigine  des  Druydes.  Ceux  qui  ont  le  plus 
approfondi  cet  article ,  font  obligés  d^avouer  qu'ils  n'ontrien 
de  certain  à  propofer  j  &  qu'il  fout  fe  contenter  de  (impies 
conjeâures.  Les  Druydes  defcendoient-ils  i  comme  le  pré- 
tendent quelques  Sçavans ,  des  anciens  G ymnofophiftes  dç$ 
Indes  f  Mais  quelles  traces  nous  a  laifTées  l'Hiftoire  du  com- 
merce de  gens  (i  éloignés  les  uns  des  autres  f  Etoient-ilsles 
difciples  de  Pythagore  dont  la  doârine  a  tant  de  rapport  à 
celle  de  ces  Prêtres  Gaulois  f  Car  enfin  c'étoit  en  Italie  ^  à 
Crotone  que  cePhilofophe  publioitfes  dogmes  5  &lesGau- 
les  font  aUez  voifines  de  lltalie  pour  queues  mêmes  dogmes 
^yentpaffé  en-deçà  des  Alpes.  Mais  9 1  ^.^^  Il  y  a  bienplas 
d'apparence  que  Pythagore  lui-mênœ  avok  aaopté  plufieuis 
cpinions  des  Druydes.  2^.  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  doârine 
^e  ce  Philofophe  ait  autant  de  rapport  qu'on  le  croit  avec 
celle  des  Druydes  ;  &c  fur  l'article  principal  qui  eft  celoi de 
la  Métempfycofe  ^  que  Pythagore  avoir  puifée  en  Egypte  1 
&  qui  étoit  de  fon  temps  même  répandue  dans  toutes  tes 
Indes  ;  il  ne  paroît  pas ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  1 
qu'ils  fe  foient  copies  les  uns  les  autres.  3^.  Quoique  la  di- 
':ftance  de  l'Italie  aux  Gaules  ne  foit  pas  Uen  confidérablei 
4es  Italiens  n  avoient  que  peu  ou  pomt  de  commerce  avec 
les  Gaulois ,  qu'ils  regardoient  comme  des  Barbares  y  contre 
lefquels  ils  ne  cherchoient  qu'à  couvrir  leurs  frontières. 

Comme  j'ai  déjà  prouvé  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  Celtes  du  Nord  ,  pères  de  nos  Gaulois,  avoient  vvUli 
une  partie  de  leur  doârine  che£  les  Perfes  >  ou  chez  leoa 

(4)  Vojez  rAiitenr  do  lUiAoïre  d«  h  Relif^ioa  des  Gaulois,  Too.  I.  pag*  <7& 
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Toi(im/on  peutpenfer  de  même  que  c-écoit  for  Je  modèle 
des  Mages  que  les  Droydes  s'étoient  foraiés  r  fie  certaine^ 
ment  la  reflemblance  entre  eux  eft  mieux  marquée  quavec 
tous  les  autres  Philofophœ  du  monde.  AufC  plufieurs  Anciens 
ont*  ils  été  du  fentiment  que  je  propofe  >  ians  s  être  embar- 
ralTés  delà  route  par  laquelb  la  Religion  des  Feifes  pou- 
voît  avoir  .pénétré  dans  le  fond  de  l'Occident  Après  tout 
l'origine  des  Druydes  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  i  Antiqui-* 
té  9  6c  tout  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  ^  c'eft  que  les  Phi* 
lofophes  Grecs  >  Ariflote  >  Sofion  >  ^  d  autres  encore  avant 
eux  j  qui  en  ont  fait  mention  ,  car  ils  étoient  connus  dès  les 
temps  les  plus  reculés  >  en:  parlent  comme  de  gens  (âges  y  très* 
éclairés  dans  les  matières  de  Religion  >  àc  conmtie  de  Phi* 
lofophes  confommés  dans  la  fpeculation.  On  avoit  une  idée 
fi  avantageufe  de  leur  fçavoir  i  que  Ciceron  dit  que  ce  fu« 
eent  eux  qui  inventèrent  la  Mythologie  >&  dès-là  us  doivent 
pafTer  pot»  les  maîtres  des  Grecs  &  des  Romains» 
.  Mais  cm  lie  verra  que  trop  dans  la  fuite  >  car  ta  vérité 
mengagèà  en  dire-le  mal  comme  le  bien^  que  toute  leur  ùi^ 
jeffe  n  étodt  que  folie  ^  qu'ils  étoient  adonnés  à  des  connoii^ 
fances  auffi  mvoles  que  dangereufes  i  à  la  Magie  >  à  la  Di* 
-vination  ^  6c  à  des  pratiques  puériles  6c  itiperflitieufes  ;  6c  s'ils 
•ont  pafTé  pour  les  plus  lages  des  hommes  >  c'eft  que  les  hom«^ 
mes  admirent  ordmakemeoc  ceux  qui  f^avent  le  mieux  leur 
enimpofer. 

De  leur  manière  de  vivre  &  de  s^habiQer^  de  leur 

Autorité  j  &c^  / 

Les  Druydes  menoient  une  vie  fort  retirée  6c  fortaufte-* 
re  >  du  moins  en  apparence.  Cacha  dans  le  fond  des  forêts  ^^ 
ils  n'en  fortoient  que  rarement  >  6c  c'étoitlà  que  toute  la  Na- 
tion alloit  les  confulter.  Cette  vie  auftere  attira  l'admiration 
de  Jules-Cefar  5  lui  qui  n^admiroit  gueres  que  les  vertus  d'é- 
clat 6c  de  parade  >  6c  il  en  fiit  ii^  fiappé  ^  ^b'il  ne  put  leur  re*- 
fufer  fon  eftime« 

Quoique  les  Dmydes  foimajQTent  plufieurs  Collèges  dans- 

Kkkkiij 
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les  Gaules;  celui  du  Pays  Chamain^  comme  nous  vefiôfit 
de  le  dire»  fui:  toujours  regardé  comme  lepli^  confidérablei 
&  le  Chef  de  ce  Collège  écoit  k  fouveraki  Pondfe  des  Gaules. 
Cétoit  dans  les  boisde  cette  oontrée  que  s'offiroieut  les  grands 
facrifioes  ^  &  où  &  faifoiem  toutes  les  grandes  cérémonies 
queprefcriircHtk  ReligionX'ÀoitHlàfinâaquesairembloient 
les  Gmndsidu  PaySf  pour  ÎDenir  les  JStats  généraux. 

Après  ce  CoUege  celui  de  JVIarfeille  étoit  le  plœ  confî* 
derable^  ôc  rien  n^fi  fîcâebrequeieboboii^aflemhloient 
les  Draydes.  La  defcriptioa  qu  en  ûk  Lucain  ^  lorfqn  il  rar 
conte  comment  Geâr  i^  fit  abattre  5  tnfpire  jenei^ais  quelle 
fiàyeur  reHg^c^e  qui  fiappe  6c  q^i  fiûfit  {^. - 
-  Quoique  les  Doiydes  9  ^vioax  £c  ieunes>  enflent  omis  tni 
même  ei^rit ,  il  paroît  par  les  monumens  qui  ies  cepréfen- 
tent ,  qu'ils  n  a  voient  pas  tous  la  même  manière  de  sliabillcr. 
£toit-ce  qu^  leur  étoit  pesmis  defuivre  la  modexiela  Pro« 
vince  ;  ou  le%  differens  habits  marquoient-îk  les  differens  de^ 
grés  que  pofledoiisnt  les  A£bitans  afant  ^jatc  d'êtœ  Pcofès  î 
Ceft  ce  que  je  ne  (^aurois  décider.  C^  qui  eft  fôr  >  du  moins  $ 
c'efl  qu'après  la  c^iémonie  de  f accolaae  »  ou  de  la  profef- 
iion  y  Oit  cétok  m  recevant  l'accolade  des  vieux  Diuydes 
que  les  Novices  deveaoient  Profès ,  leGamBdat^pittoitlIia- 
bit  du  fiecle  >  pour  fe  revêtir  de  celui  de  Druydc>  qui  00&- 
iiiloit  ira  une  tunique  iquin'aUoît  qu'A  mi-jaadD&CetiudNti 
au  refle  >  ainfi  que  la  robe  qui  étoit  deflbus  >  s'ouvroit  mer- 
devant  ,  &L  le  Candidat  étoit  avant  que  d'être  reçu  »  obligé 
de  l'ouvrir  9  afin  qupn  ii'y  fiit  fias  trompé.»  ûc  qœ  par  iné- 
prife  on  ne  confiât  le  facerdpce  au  fexe. 

Leur  autorité  étoit  Ci  grande  qu'on  n'entreprenoit  aucune 
afïàire  fims  les  confuker  auparavant.  Ils  pcéfido^nr  aux  Emts  » 
refolvoient  la  g^ierreou  la  paix  à  leur  gre  ^punifloientles  cou- 
pables ,  Se  leur  pouvoir  alloit  4:]uelque£bis  ju%2'à  dépofer  les 
JVjbj^iflrats  p  6c  même  les  Iloi%quanci  ils  n'obiervoient  pas  les 
Loix  du  Pays,  Us  étoienties  prjg^niersd'emre  les  Nomes  ^ 
compoioient -la  B^publiqqe^dcitQutpliovxk^ant  eux.  Corn- 

(^0  Voirez  ce  qui  -A  à2  4it  rà  ee  fôjet- J«osle  ^finakc  Volmie. 
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jBK  2f  ccmipofoient  un  corps  diârtbué  dans  tontes  les  Pro« 
vinces  des  Gaules  >  par  le  moyen  de  leurs  Collèges  ^  on  leur 
/^  •.i>yj       •     de  la  Jcuncflfe  la  plus  qualifiée  du  Roy  au- 


-  Oitok  à  eux  qn  appatcenoit  le  drok  de  créer  tous  les  ans 
clans  chaque  cité  leMagifirat  qui  devoir  k  gouverner  y  quel- 
quefois même  avec  le  nom  6c  l'autorité  de  Roi  ^  ou  de  f^er-' 
gobret  ;  lequel  ne  pouvoit  rien  faire  fans  eur  >  pas  même  a^ 
temblér  wnCônfeil  :  en  (brte  qu  à  parler  exadlement  c'étoient 
eux  qui  regaoiem  véritablement  »  àc  cpe  les  Rois  n'étoierït 
que  leurs  Minores  àc  leurs  e&laves. 

La  Joftice  ne  Ce  rendoit  que  par  leor  minHlere.  Arbitres 
de  tous  les  différends  &  des  intérêts  de  la  Nation  >  ils  dé« 
cidoient  également  les  afl^iires  publiques  6c  celles  des  par* 
ticttliers.,  pitmflbient  les  crimes;  6c  dans  les  pix)cès  as  a^ 
fugeoienr  un  bien  difputdf^  à  celui  à  qui  ils  croyoient  quil 
appartenoit  :  ceux  qui  refofoient  de  ib  tendteà  leur  décifion  » 
^lent:  fiappés  4'anathêtne  ;  tout  édifice  leur  étoit  interdit  ^ 
&  lerefte  de  la  Nation  les  regasdoit<x>itttiie  desimpies ,  qu  on 
n  ofoit  même  firéquenter. 

Leurs  Fondions* 

•  ,  *  »  ♦  ■•  » 

Les  Dniydes  étoient  chargés  de  toctt  le  cfôtail  de  la  Re- 
ligion ;  ce  qui  leur  <ionnok  encore  un  pouvoir  £ms  bornes. 
£n  eSèt  ÊicrMîces  »  ofiBardes  ^  prières  publiques  flc  pariicu* 
iietes ; Scienœ  <k prédire  lavenir^  deconfinDeir  les  t>ieux^ 
^e  répondre  en  leurs  noms  ;  leurs  attributs  ^'  teur  nombre  ; 
4'étiimer  la  Nature  ;  droit  de  re)etter  ou  d'établir  de  nou* 
imlles  cérémonies  9  xle  veiller  au  maintien  des  Loix  ancien- 
nes) d'y  en  ajouter  ûnvant  les  occurrences  ;  de  déclarer  la 
guerre  6c  de  faire  la  paix  9  de  confirmer  ^ou  anttuUer  Télé» 
âion  des  Rots>  des  Veigobretis  >  ceft-à-dtre^  de  ceux  qui 
'  dans  certains  cantons  des  Gades  étoient  comme  les  Archon- 
tes d'Athènes  ^  mais  dont  le  pouvoir  ne  durok  ^  un  an;  tout 
•  cela  étoit  de  leur  reffort. 

Leur  état  au  reile  ks  dji^enlbit  d'aller  à  la  g!Lierre^6c  les 
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exemptoit  et  toute  forte  de  tribut  y  ce  qui  letaf  atdrok  un 
grand  nombre  d'afpkans  9  car  on  pouvoit  être  reçu  dans  leor 
coros  s  dé  quelque  état  &  de  quelque  profeffion  qu'on  fut  ; 
&  leur  nombre  fe  feroit  accru  encore  oien  davantage  j  £uis 
les  rigueurs  d'un  long  noviciat  y  &  la  néceflité  qu'on  impo- 
foit  aux  jeunes  Gandicats  d'apprendre  ce  nombre  prodigieux 
de  vers  qui  contenoient  leurs  maximes  fur  la  Religion  &  fis 
le  gouvernement  polidque. 

Anciennement  les .  femmes  Gauloifes  avoient  joui  d'une 

1>attie  de  ces  prérogatives  %  &  elles  lés  poflèdoient  encore 
orfqu'Annibal  pafFa  par  les  Gaules  y  puisqu'un  des  articles 
du  Traité  qu'il  fit  avec  les  Gaulois  >  portoit  que  fi  un  Gaulois 
avoit  quelque  fujçt  de  fe  plaindre  d'un  Carthaginois  j  roffenfë 
rendroit  ià  plainte  devant  le  Général  9  ou  au  M agifirat  que 
le  Sénat  de  Caithage  avoit  établi  en  Efpagnej&  que  quand 
un  Gaulois  aucoitfkit  quelque  tort  à  un  Carthaginois  ^  la  caufe 
feroit  portée  au  tribunal  des  femmes  Gauloifes.  Pans  la  fiiite 
\^%  Druydes  ufurperent  entièrement  cette  autorité  i  mais  on 
ignore  J'époque  de  cette. ufurpadon.  . 

Domine  (Ùf  Sciences  des  Druydes» 

Toutes  les  maximes  des  Druydes  tendoient  à  rendre  les 
hommes  (âgés  &  équitables  y  religieux  ôc  vaillans.  Les  points 
fondamentaux  de  leur  doârine  fe  réduifoient  à  ces  trois  :  à 
adorer  les  Dieux  1  à  ne  nuire  à  perfonne  «  £c  à  être  brave  & 
(0 De Sylr.. courageux.  Pomponius  Mêla  (i)  parlant  deleur  Philofophic, 
^'^'i*  ,dit  quils  failbient  profeflîon  de  rçavoir  la  forme  8c  la  gran- 
deur de  la  terre  «  &  en  gênerai  de  tout  l'uni  vers  »  ainfi  que 
le  cours  des  Aftres  >  leurs  révolutions  >  ôc  que  les  antres  & 
les  bois  où  ils  Êtifoient  leur  demeure  »  leur  làifibient  tout  le 
temps  de  méditer  fur  tous  ces  points. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  Druydeis ,  &  en  général  les 
Gaulois  I  n'ayent  crû  l'immortalité  de  famé  1  ôc  c^étoit  la  per- 
(iiafion  de  ce  dogme  oui  les  faifoit  courir  à  la  mort  1  com- 
me à  un  moyen  afiure  de  parvenir  à  une  vie  plus  heureufc. 
Il  eft  v»i  qu'ils  mettoient  une  grandi  différence  entre  ceux 

qui 
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ifiÂ  mouroient  dune  mort  naturelle  au  milieu  de  leurs  parens 
éc  de  leurs  amis  ^  &  ceux  qui  perdoient  la  vie  en  (ervant 
la  Patrie.  Les  premiers  étoient  enterrés  fans  bruit  «  fans  élo- 
ges^ fans  ces  chanfons  funèbres  >  compofées  à  la  louange  des 
morts  :  pour  les  autres  au  contraire  qui  venoient  de  fe  facri* 
fier  à  Fintérêt  commun  >  on  croyoit  qu'ils  furvivoient  à  eux- 
mêmes  ^  qu'ils  alloient  goûter  dans  le  fejour  des  Dieux  un 
bonheur  étemel.  Enfin  ^ce  nétoit  qu'en  leur  faveur  que  les 
Prêtres  ofoient  élever  des  tombeaux ,  &  compofer  des  épi« 
taphes  :  mais  il  ne  Êiut  pas  conclure  de-là  qu'ils  ne  croyoient 
pas  les  premiers  inmiortels»  Le  dogme  de  l'immortalité 
oes  âmes  ne  fouffire  point  de  panage  ;  &  il  y  a  peu  de  Phi*  * 
lofbphes  qui  Tay  ent  enfeigné  plus  clairement  que  les  Druydes. 
La  raiton  de  cet  ufage  en  Êiveur  dès  guerriers  étoit  foo- 
clée  fur  le  génie  de  cette  vaillante  Nation  ^  &  fur  le  cas 
qu'on  £dfoit  de  ceux  qui  fuivoient  la  profeffion  des  armes  : 
les  autres  félon  eux  n'ayant  rien  qui  mentât  leur  eflime  9  fem« 
bloient  mourir  tout-à-fait  »  cefl-a-dire>  ne  laifToient  aucun 
Ibuvenir  d'eux.  Cependant  Strabon  nous  apprend  que  les 
Druydes  enfeignoient  qu'un  jourlefbu  6c  Feau  abforberoient 
toutes  chofe& 

^  Cette,  doârine  9  fuivant  quelques  Auteurs  >  étoit  celle  de 
la  Metempfycofe  }  thais  comme  Cefar^  Diodore^  Lucain,^ 
Valere-Maxime  y  ai  quelques  autres  encore  >  prétendent  que 
les  Druydes  la  croyoient  &  Fenfeignoient  à  leurs  difciples» 
3e  itae  rends  d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  rapponent  ces 
Anciens  >  plus  à  portée  que  nous  d'être  infbuits  des  fen* 
timeos  de  ces  Prêtres  Gaulois  9  fur-tout  le  premier  qui  de- 
meura fi  long-temps  parmi  eux  >  qu'aux  raifons  des  Ecn vains- 
modernes  qui  ne  me  paroifTent  pas  auffi  convaincantes  qu'ils  le 
prétendent. 

.  Je  fuis  bien  perfuadé  d'abord^  que  ce  n*étolt  pas  de  Pytha-^ 
gore  $  encore  mobs  de  fès  difciples  »  que  les  Druydes  avoient 
s^>pris  cette  doârine  (  qui  étoit  connue  long-temps  avant  lui 
en  Egypte  t&  dans. prefaue  tout  l'Orient)  puifqu'ils  Fenfei* 

f  noient  dans  les  Gaules  long-temps  avant  la  naiflfance  de  ce 
hilofophe  ;  mais  il  n'en  eflpas  moins  vrai  qu'elle  faifbit  par* 
Tomeli:  LUI 
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de  la  Botanique  i  mais  ils  y  mèloient  tant  de  pradqnes  fcH 

Eerfticieufes ,  qu  il  eft  aifé  de  voir  qu  ils  n  y  avoient  pas  &k 
eaucoup  de  progrès*  Quelle  idée  en  effet  doit-on  avoir  de 
la  fcience  de  ces  prétendus  Sages  %  lorfqu'on  voit  qu  ils  en- 
feignoient  &  praciquoient  en  même  temps  t  comme  nous 
(i)  Lir.  IV  Rapprenons  de  Pline  (i),  que  pour  cueillir  la  Plante  nommée 
c.  i  i.  Selage  ^  qu  on  croit  être  la  puuatille  y  il  Moit  rarrachcr  &ns 

couteau  i  &  de  la  main  droite  >  qui  devoit  être  couverte  d'o- 
jie  partie  de  la  robe  >  puis  la  faire  pafTer  fecretement  à  la  main 
gauche  comme  fi  on  1  avoir  volée  ;  &  qu'enfin  ii  failoit  être 
vêtu  de  blanc  &  nuds  pieds  >  6c  avoir  préalablement  offert 
jun  facrifice  de  pain  &  de  vvcu 

Comme  lesjDruydes  étoient  fur-tout  entêtés  des  prêtent 

dues  vertus  de  la  verveine  ^  cette  Plante  fi  en  ufage  dans  les 

.opérations  de  la  Magie  f  on  juge  bien  qu^tlsneb  cueilloieot 

&  ne  l'employoient  qu'en  y  mêlant  beaucoup  de  fupemi- 

(t>PGii.    tions.  D'abord  idifoiénr  ils  (^t/)  il  Moit  la  cueillir  ao  peint 

*•  *^  que  la  canicule  fe  levoît»  &  cela  à  la  pointe  du  jour,  avant 

que  le  foleil  fut  levé^ôc  après  avoir  oâPert  à  la  Teneanlà- 
crifîce  d'expiation  ^  où.  les  fruits  Aie  miel  étoient  employés. 
Mais  audi  quelles  vertus  xi  avoit  pas  alors  cette  Plante  l  hi 
s'en  firottant  on  obtenoit  tout  x:e  qu'on  vouloit  ;  ^e  chafibx 
les  fièvres  >  guériflbit  toutes  fortes  de  maladies.  ^  &  ^  quipltt 
.eft>  concilioit  les  coeurs  que  l'inimitié  avoit  aliénés  :  enfin 
répandue  avec  un  rameau  en  forme  d'afperûon  fur  des  convi- 
ves >  ceux  qu'elle  touchoit  fe  fentoient  fie  plus  gais  &  plos 
coniens  que  les  autres  ;  comme  fi  pour  procurer  cette  gayeté^ 
la  plus  fimple*  perfuafion  des  efifets  de.  cette  Plante  ne  foffi? 
foit  pas. 

On  peut  mettre  auflî  au  nombre  des  (uperftîtîons  des  Drof- 
des  l'opinion  où  ils  étoient  qu'à  la  mort  des  grands  hommes 
;il  arrivoit  toujours  quelque  changement  coniidcrabledamb 
^nature  >  fie  que  leurs  âmes  ne  manquoient  guéres  d*exciter 
des  orages  >  des  vents  extraordinaires  fie  à^  tempêtes  \  quel- 
les faifoient  entendre  le  bruit  efirayant  du  tonnene ,  luite 
des  éclairs  menaçans ,  ôc  paroître  des  globes  de  feu  qui  in- 
feâoient  l'air  j  fie  caufoient  des  maladies  populaires.  Fluta^ 
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que  >  dans  foir  traité  de  la  cefTation  des^  oracles  >  leur  prête 
à  ce  fujet  un  raifonnement  qui  convaincra  peu  de  monde; 
L'amedes  grands  hommes  ^difoient-ils  >  eft  comme  une  chan* 
délie ,  qui  tant  qu  elle  eft  allumée  ne  produit  que  de  bons  ef- 
fets i  mais  qui' étant  éteinte  caufe  une  odeur  defagréable.  Si 
cette  raifoa avoit  quelque  vraifemblance ^  lame  des méchans 
deVcoit  donc  cauler  encore  de  plus  grands  mauxr 

Il  eft  vrai  >  6c  nous  devons  1  obferver  en  paflant  j  qu'on  a 
quelquefois  flatté  les  grands  hommes  >  que  la  nature  fe  met* 
tmt  en  nouveaux  firais  pour  les  honorer ,  &  ils  n  ont  pas  été 
tous  aufli  raifonnables  a  ce  fujet  que  le  Cardinal  Mazarin^ 
qui  fe  moquant  de  ceux  qui  lui  dirent  que  la  Comète  qui  pa« 
rut  quelques  jours  avant  (à  mort  »  étoit  fans  doute  un  heu« 
reux  pronoftic  pour  lui  »  leur  dit  que  la  Comète  lui  faifoit 
beaucoup  d'honneur.  On  pourroit  compter  aufli  parmi  leurs 
fuperftitions  ce  qu'ils  afleâoient  de  penfer  au  fujet  de  ces 
miferables  viâimes  qu'ils  immoloient  à  leurs  Dieux  ^  H  je  ne  le 
regardois  plutôt  comme  un  eflècde  leur  politique  que  de  leur 
perfuafiôn.  Us  leur  &i(bient  entendre  que  ce  facriflce  les  pu« 
rifioit  y  les  dépouillant  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  mortel^  £c 
les  rendoit  femblables  aux  Dieux. 

Une  autre  fuperftidon  de  ces  prétendus  Sages  >  regarde 
Toeuf  qu^Hs  nonunoient  ^guinum  ,  &  qu'ils  difoient  être 
ford  de  lajbave  des  Serpens  y  qui  en  certaine  faifon  de  l'année 
s'aflemblent  en  grand  nombre  pour  s'accoupler.  Dès  que  cet 
œuf  étoit  formé  >  les  Druydes  publioient  qu'aux  flfflemens 
des  Serpens  j  il  s^élevoit  en  Fair^  6c  qu'il  falloir  >  pour  conr 
ktvex  fa  vertu  >  l'attraper  avant  qu'il  Ait  retombé  à  terre  y  puis 
monter  à  cheval  &  s  éloigner  le  plus  vite  qu'on  pouvoit^ 
parce  que  les  Serpens  ,  jaloux  de  cette  produâion;^  ne  man- 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  enlevoit^  jufqua 
ce  que  quelque  rivière  arrêtât  leur  pourfiaite* 

Quand  quelqu'un  avoit  été  aflez  heureux  pour  avoir  un  de 
ces  œufs  y  6c  qu  il  Tavoit  reçu  en  l'air  un  certain  jour  de  la 
L'une  y  on  en  Êiifoit  l'effai  en  le  jettant  dans  Teau  r  entouré 
d'un  petit  cercle  d'or  y  &  pour  être  jugé  de  bon  aloi  y  il  &^ 
^  *  qu'il  furnageât 

LlUiii 
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Si  l'expérience  réumlToic^  ce  qui  apparemment  ne  mut^ 
quoit  pas  d'arriver  par  quelque  fecret  que  nous  ignorons  > 
les  Druydes  prefens  a  cette  cérémonie  aisûroient  au  il  avoit 
la  vertu  de  procurer  gain  de  caufe  dans  tous  les  différends 
qu'on  pou  voit  avoir  y  ôc  que  par  (on  moyen  encore  >  on 
(OLôcdt.  obtenoi^  un  libre  accès  auprès  du  RoL  Pline  qui  afeûre  (i) , 
ce  qu  on  aura  pas  de  peine  à  croire  $  que  tout  ce  manège 
nétoit  qu'une  vaine  fuperftition,  nous  apprend  que  l'Ëmpe* 
reur  Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  du  Dauphiné  $ 
pour  cda  feul  qu'il  portoit  un  de  ces  œu&  dans  £bn  fein  >  en 
yûe  de  gagner  un  procès  qu'il  avoir. 

.    On  croit  que  la  cérémonie  de  recevoir  cet  oeuf  myfte- 

rieuk,  eft  repréfentée  fur  les  Monumens  déterrés  dans  la  Ca* 

thedrale  de  raris  y  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite  : 

. .  du  nK>ins   eft*il  certain  qu'elle  fe  trouve  fur   un  tombeau 

4î:Tom^.  gravé  par  les  foins  du  R-  P-  Bernard  de  Mont&ucon  (2)  , 

fur  lequel  on  voit  deux  Serpens  >  dont  l'un  tient  un  œuf  dans 
la  gueule  >  que  l'autre  âçonne  avec  ik  bave* 

Les  Druydes  étoient  aufli  fort  adonn&  à  la  Magie  <i  &.  à 
tous  les  prefliges  qui  l'accompagnent  ;  ëc  ils  n  étoient  pas  fi- 
chés qu'on  crût  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  de  fe  transformer 
en  diâferentes  figures  $  d'aller  à  leur  gré  au  milieu  des  airs^ 
&c  de  faire  toutes  les  autres  folies  des  Magiciens  les  plus 
experts.  Mais  de  toutes  leurs  fuperftions ,  la  plœ  cruelle  etoit 
celle  qui  les  portoit  à  immoler  à  quelques-uns  de  leurs  Dieux 
des  Viûimes  humaines  ;  ufage  barbare  oui  dura  long-temps 
parmi  eux ,  ôc  qu'on  eut  tant  de  peine  a  abolir* 

Ënvain  quelques  S^vans  ont  prétendu  qu'on  leur  en  im« 
pofe  fur  cet  article  «  ôc  .que  les  Romains  avoit^it  eux-mêmes 
^té  trompés ,  prenant  pour  de  véritables  Êicrifices  la  mort 
dont  ils  puniuoient  les  coupables.  Rien  n'efi  fi  certain  que 
ce  que  j'avance  ici  :  toute  l'Ândquité  en  rend  témoignage  >  Ôc 
il  feroit  inutile  d'accumuler  des  autorités  pour  le  prouver. 
En  vain  les  Empereurs  Romains  tâcboient  par  de  lang^nts 
Edits ,  de  profcrire  un  ufage  fi  barbare  y  il  dura  ,  du  moins 
dans  quelques  cantons  des  Gaules  >  jofipi'à  l'entière  defouc- 
tion  du  Druy  clifme* 
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Cérémonie  du  Guy  de  Chêne. 
Ce  toutes  les  cérémonies  qui  étoient  du  reffortdes  Druydes, 
la  plus  folemnelle  étoit  celle  de  cueillir  le  Guy  de  Chêne, 
qu  ils  croyoient  que  les  Dieux  avoient  apporté  du  Ciel  pour 
le  bonheur  dés  hommes  {a).  Le  Guy ,  que  les  Latins  nom- 
ment l^ijcum  y  eft  une  plante  parafite ,  qui  ne  vient  pas  de 
Tarbre  qui  la  porte;  quod  non Jua  feminat  arbos y  comme  dit 
Virgile  qui  en  a  fait  une  defcription  brillante  ,  le  comparant 
au  rameau  d'or.  «  Ce  rameau ,  dit  -  il ,  brilloit  à  travers  les 
».  branches,  à  peu-près  comme  on  voit  en  hyver  le  Guy  de 
«>  Chêne ,  qui  fans  avoir  été  femé  f  produit  par  un  arbre  d'un 
•»  autre  efpece ,  cotiferve  fa  verdure ,  &  revêtit  de  fes  fruits  les 
»  branches  qui  le  portent(i').CettePlante,quon  ne  trouve  point 
fur  la  terre ,  vient  fur,  lès  chênes ,  ftir  les  pommiers ,  les  poi- 
riers, les  pruniers  ,  le  hjÊtre,  &  d'autres  arbres  :  on  croit 
communément  que  les  Grives ,  friandes  de  la  graine  du  Guy, 
après  en  avoir  mangé  avec  excès,  en  rejettent  quelques-unes 
fur  les  arbres  où  elles  vont  fe  repofer ,  &  que  cette  graine  , 
grafle  &  vifqueufe ,  y  prend  racine  &  pouffe  une  touffe  verte 
&  jaunâtre,  qui  s'élève  peu,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  ar- 
bres fur  lefqûeîs  elle  fe  trouve  greffée.  lÛe  fruit  de  cet  arbrif- 
feau  font  des  bayes  ovales ,  molles ,  graffes ,  &  couvertes 
d'une  membrane  argentée  très-délicate,qui  contient  une  colle 
gluante.  C'eft  de  ce  Guy,  fur-tout  lorfqu'il  vient  fur  le  chê- 
ne, que  les  Druydes  fâifoient  un  cas  infini  ;  &  comme  ils 
étoient  un  peu  Médecins  Botaniftes,  ils  fçavoient  (ans  doute 
;qu*îl  étôit  u)ecifique  contre  répilepfîe,  &  qu  on  s'en  fert  auffi 
utilement  dans  lapoplexie ,  6c  les  vertiges*  Ils  en  exprimoient 
même  une  eau  qu'ils  fêgardbient  comme  un  remède  fouve- 
rain  contre  toutes  fortes  de  maux.  Mais  comme  la  fuperfli-* 
tion  faifoit  partie  des  pratiques  de  ces  Prêtres  (car  il  n'y  au- 
roit  rien  eu  d^extfaordinaire  à  employer  une  plante  medecî- 
nale  )  d'abord  ils  ne  fâifoient  cas  que  de  celui  qui  vient  fur 

le  chêne,  croyant,  comme  Pline  le  dit  (i) ,  que  Dieu  avoit   (0  loc'dt. 

• 

{a)  Pline ,  Liv.  1 6.  Chap.  44.  £ait  une  defcripûon  détaillée  de  cette  cérémoaie  >  i 
peu-près  telle  qu'on  la  voit  ici. 

(a)  Quale.fikt  Sylvis  brumdifirigort  tùfcum      ... 
Ftottde  vîrere  nova  >  quod  non  Jua  feminat  arbos  > 
£r  croccofoeiti  tercus  circumdar$  ramos,  JEïx^i.]jb.  <•  T*iot« 
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fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre  pour  porter  cette  plafi« 
te.Ils  le  cherchoient  donc  avec  de  grands  fouis  dans  les  Forêts 
qu'ils  habitoient  ;  &  comme  11  ^toit  alors  apparemment  moins 
commun  fur  le  chêne  qull  ne  Teft  prefentement  y  ils  fe  fé- 
lidtoient  lorfqu  apr^  des  fatigues  immenfes^  ils  avoient  le 
bonheur  d  en  rencontrer  quelques  plantes  i  comme  sîlk  avoient 
véritablement  trouvé  un  tréfor.  Cependant  le  temps  de  le 
cueUlir  n  étoit  pas  indifFerent>&  il  n^  avoit  qu  au  mois  de  D^ 
cembre  y  qui  étoit  parmi  eux  un  mois  facré ,  6c  au  ûxiéme 
jour  de  la  Lune  y  qu  il  fût  permis  de  l'arracher. 

On  s'afTembloit  donc  pour  cette  cérémonie  y  oui  fe  £ufoit 
avec  un  grand  éclat  y  &  on  alloit  en  proceiEon  dans  le  lieu 
où  Ion  avoir  découvert  cette  précieufe  plante.  Les  Devins 
marchoient  les  premiers  y  chantant  Aes  Hymnes  &  des  Can- 
tiques en  l'honneur  des  Dieux  :  venoit  enfuite  unHeraut^le  Ca- 
ducée en  main  ^  qui  étoit  fuivi  de  trois  Druydes>  portant  les 
chofes  nécefTaires  pour  le  (acrifîce.  Enfin  paroiflbit  le  Chef 
de  ces  Prêtres  revêtu  d  une  robe  blanche  >  &  fuivi  d'une  fon- 
le  de  peuple.  Lorfquon  étoit  arrivé  à  lendroit  marqué) le 
Chef  des  Druydes  montoît  fur  le  Chêne  >  &  coupoitieGuy 
avec  une  faucille  d'or;  les  autres  Draydcs  le  recevoient avec 
grand  refped  dans  le  Sagumy  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite 
venoit  le  facrifîce  de  deux  Taureaux  blancs ,  qui  étoit  fuivi 
d'un  feftin,  &  Ton  prioit  les  Dieux,  ainfî  que  le  dit  Pline, 
d'attacher  à  cette  plante  un  bonheur  qui  fuivît  ceux  à  qm  on 
la  diftrîbuoît.  Au  premier  jour  de  TAn  ,  après  avoir  béni  & 
laçré  le  guy,  on  le  oiffaribuoitau  peuple  y  en  lui  annonçant  6c  lui 
fouhaitant  une  bonne  année  :  la  Formule  dont  on  fe  fctvoit 
pour  cela ,  a  été  confervéefort  long-temps  >  par  ces  mots^A 
Gui  Ton  neuf. 

Comme  rien  n'eft  plus  difficile  à  déraciner  que  les  ufigcj 
où  la  fuperflition  fe  trouve  mêlée  «  on  Êiit  encore  le  même 
cri  en  Picardie ,  en  ajoutant  y  plantez ,  plantez  y  dans  le  def- 
fein  de  fouhaiter  une  année  abondante  &  ferdle.  En  Bour- 
gogne ^  dans  la  Beauce  6c  dans  d'autres  Provinces  encore  i 
les  enf^ns  qui  au  premier  jour  de  l'An  ont  coumme  de  d^ 

mandei^  leurs  étrenneSj  fe  fervent  du  même  cri.  On  avoit 

même 


/ 


Expltauéa  par  PHipoIre}  Liv.  VI.  Chap.  IIL  ^4 1 
fenême  établi  aans  pluHeurs  lieux  une  quête  le  premier  joue 
tie  l'An ,  où  Ton  fe  fer  voit  pour  inciter  à  donner  >  du  même 
mot  9  y4  Guy  Fan  neuf. 

Quoique  Pline  (bit  entré  dans  un  aflez  grand  détail  au  Hh 
jet  de  cette  cérémonie  >  il  n  a  rien  dit  du  lieu  où  elle  fe  pra- 
tiquoit  ;  mais  l'Auteur  de  THiftoire  de  la  Religion  des  Gau- 
lois croit  que  c'étoit  dans  le  Pays  Chartrain  :  10.  parce  que 
félon  le  Naturalifte  que  je  viens  de  citer  ^  elle  fe  faifoit  pen« 
dant  TAflemblée  générale  des  Etats  :  or  on  fçait  que  c'etoit 
dans  ce  Pays  qu'on  la  tenoit  «  &  cela  une  fois  Tannée, 
ao.  Parce  que  comme  la  cérémonie  en  queftion  étoit  la  plus 
folemnelle  de  toutes  >  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  fe  te-* 
noit  dans  le  grand  Collège  qui  étoit  à  Chartres.  5^.  Comme 
Cefkr  obferve  que  les  Gaulois  s'y  rendoient  avec  un  grand 
concours  dans  ce  temps- là  >  il  y  a  apparence  qu'on  profitoit 
de  cette  conjonâure  pour  rendre  participans  de  la  plus  fainte 
de  leurs  cérémonies  ^  ceux  qui  s'y  trouvoient  alors. 

Je  ne  fçais  au  refte  1  fur  quoi  étoit  fondé  le  refpeâ  reli- 
gieux qu'avoient  les  Druydes  pour  te  nombre  de  fix  ;  mais 
H  eft  sûr  qu'ils  le  preferoient  à  tous  les  autres.  C'étoit  le  fix 
de  la  Lune  qu'ils  fàifoient  leurs  principaux  aâes  de  Reli* 
gion  9  qu'ils  commençoient  leur  année  ;  ils  alloient  au  nombre 
de  fix  9  cueillir  le  Guy  de  Chêne  >  ôc  parmi  les  monumens 
qui  nous  refient  ^  on  les  trouve  foiivent  en  pareil  nombre. 

Maximes  des  Druydes. 

Les  Druydes  n'écrivant  rien  >  comme  on  l'a  dît^  la  tradition 
nous  a  confervé  peu  de  chofe  de  ce  grand  nombre  de  Maxi- 
mes que  contenoit  ce  nombre  infini  de  vers  qu'ils  fàifoient 
apprendre  à  leurs  élevés  ;  cependanc  GoUut  (1)  nous  en  a  re-   (t)Mem.it 
cueilli  quelques-unes  que  je  vais  rapporter  après  lui  9  fans  leur  comSI* 
donner  plus  d'autorité  qu'elles  n'en  méritent  :  perluadé  qu'elles 
n'ont  été  compofées  que  fur  ce  que  l'Antiquité  nous  apprend 
de  leur  doârine. 
Première  Maximie.    Il  faut  être  enfe^né  dans  les  bocages  j^ar  ces 

Prêtres  (ocrés. 
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6^  La  Mythologie  &  les  FaUes  y 

décifîons  étoient  regardées  comme  des  oracles  Les  Efflp^ 
(0  V.Lam-  reurs  même  (i) ,  quand  ils  furent  maîtres  des  Gaules ,  ne  dédai-' 
cwi&^        gnerent  pas  de  les  confulter  ;  &  quoiqu'il  foit  certain  quils 

n'étoient  pas  les  feuls  ^  Thiftoire  cependant  ne  fait  mention 
que  de  leurs  confultations  ^  comme  fi  celles  des  particulieis 
n  avoient  pas  mérité  d'être  tranfinifes  à  la  poiterité. 

Il  eft  vrai ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  Chapitre  précèdent^ 
que  les  Druydes  fe  mêloient  du  même  métier  ;  mais  foit  que 
leurs  femmes  y  fuflent  plus  habiles ,  c*eft- à- dire,  qu'elles  fçuf- 
fent  mieux  tromper^  ils  le  leur  avoient  prefqu'entierement  abanr 
donné. 

Je  dois  ajouter  que  les  Druydefles  s*étoient  étsWies  dm 
|>rerque  toutes  les  Ifles  qui  font  fur  les  côtes  des  Gaules  >  Se 
fur  celles  qui  approchent  de  l'Angleterre  :  dé  manière  cepen- 
dant que  dans  celles  où  il  y  avoit  des  Druydes ,  il  n'y  avoit 
point  de  Druydefles  ^  &  que  celles-ci  occupoîent  les  autres. 

Toutes  ces  Ifles  au  refte  étoient  confectées  â  quelque  Di- 
vinité particulière ,  &  en  portoient  le  nom.  Les  Miniftres  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  y  y  niifoient  les  mêmes  fondions  que 
dans  le  refte  des  Gaules.  On  croit  même  qu'ils  s'y  açpli- 
quoient  plus  particulièrement  qu'ailleurs  à  leurs  opeiarions 
magiques  ;  &  c'ét6it  une  opiiiion  répandue  dans  toutes  les 
Gaules  i  que  maîtres  des  vents  ils  excitoient  à  leur  gré  les 
orages  ôc  les  tempêtes. 

j  ai  dit  qu'on  ne  nous  avoir  confervé  que  celles  des  pré- 
dirions des  Druydefles  qui  s'adreflbient  aux  Empereurs  :  en 
voici  trois  ou  quatre  aflez  remarquables.  Alexandre  Severe 
étant  en  chemin  pour  une  expédition  qui  fut  la  dernière  de  fa 
vie,  une  de  cesPrêtreffes  vint  à  fa  rencontre  y  &  lui  dit  :  S^h 
gneur ,  nejperez  pas  la  viSioire ,  &  défiez-vous  de  vos  Soldûts. 
Ce  Prince  fut  en  effet  aflafliné  dans  cette  même  campagne. 

L'Empereur  Aurelien  en  ayant  voulu  confulter  quelques- 
unes  ,  pour  fçavoir  (î  l'Empire  feroit  long-temps  dans  è  6* 
mille  >  elles  luirepondirentfimplement  que  la  famille  de  Clao* 
de  devoit  être  un  jour  la  plus  illuftre  y  ôc  véritablement  celle 
d' Aurelien  ne  fubfifta  pas  long- temps. 

Diocietien  n'étant   encore  que  (impie  Officier  dans  les 


Expliquifs  par  THifloift.  L  fv*  VI^  Chap.  IV.  ^4^ 
Gaules  >  samufoit  un  jour  à  compter  fa  dépenfe^lorfque  Ton 
hôtefle  y  qui  étoit  une  célèbre  Druy  défie  »  lui  tint  ce  difcours  : 


En  vérité  ,  Seigneur  >  vous  êtes  trop  avare.  Hé  bien  1  lui  répon* 

dit  Diocletien*  i  Je  ferai  libéral  quand  je  ferai  Empereur,  kous 

le  ferez  y  lui  xJit.brufquenaentlTiôtefle,  lorfque  vous  aurez  tué 

un  fanglier  {\yy  cunt  aprum  oecideris.  Diôcietien  frappé  de  (i)Vopîfcw 

cette  réponfe  >  s  appliqua  depuis  beaucoup  à  tuer  de  ces  ani*  û  Numeû. 

maux  y  (ans  pour  cela  parvenir  à  l'Empire  >  mais  enfin  s'étant 

avifé  que  requivoquedu  mot  Latin  Apery  qui  veut  dire  un 

iànglier^  pouvoir  regarder  Aper  le  beaupere  de  Numerien^ 

il  le  fit  mourir  >  ôc  devint  Empereur»    . 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  regarde  ces  Miniftres  de  la 
Religion  Gauloife  >  il  eft  bon  d'examiner  en  peu  de  mots  ea 
uel  temps  ils  fiirent  abolis.  Suétone  (2)  ^  Aurelius  Viâor  ôc  (i)iaCia»- 
eneque  foutiennent  que  cefiitTous  l'empire  de  Claude  >  ce  ^^* 
qui  eft  abfolument  faux  »  p^ifqu'on  voit  qu'ils  fubnftoient  en- 
core long' temps  après  ;  &  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  veulent 
parler  que  des  facrificeS  humains  dont  cet  Empereur  leur  in-> 
terdit  .abfolument  l'ufage  >  &  c'eft  le  fens  le  plus  naturçl  qu'on 
puifTe  donner  aux  paroles  du  premier  de  ces.  trois  Auteurs  (a); 
Tibère  avoir  donné  un  A  rrêt  contre  eux  ^  mais  qui  ne  fiit  pas 
mieux  exécuté  >  que  l'a  voie  été  celui  d'Augufte.  Adrien  fit  aufii 
un  refcrit  pour  interdire  Pui&ge  des  facrifices  de  viâimes  hu- 
maines qu'onofiroit  à  Mithras  &  à  Jupiter^  mais  cet  Editne  re- 
gardoit  pas  plus  les  Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l'Em* 
pire.  Les  Druydes  fubfifioient  encore  Mu  temps  d'Eufebe 
de  Cefarée.  >  qui  reprocha  aux  Gaulois  ces  mêmes  facrifi- 
ces »ainfi  que  du  temps  d'Aufone  qui  en  loue  quelques-uns^ 
ui  étoient  fels  contemporains.  Enfin  on  en  trouvoit  encore 
u  moins  dans  le  .Pays  .Chartrain>  jufquau  milieu  du  cin- 
quième fiecle;  &;  il  y  a  apparence  que  leur  ordre  ne  fut  en- 
tièrement aboli  que  lorfque  le  Chriftianifme  triompha  entie* 
rement  dans  lesi  Gaules  d^  fupeçflitions  du  Paganifme  >  ce 
qui  n'arriva  que  tard  »  au  moins  dans  quelques  Provinces. 

(a)  Druydorum  Rehghnem  apudGédIof  dira  tmmâmtêtUy  tr  tontum  civihtês  [m 

Juguflç  imndidûm  ^  ftmtm  ab^ltvU.  Suet*  ibid. 
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CHAPITRE    V. 

De  qmUfues  Svperjîâms  Gauloifes^ 

r 

'Abolition  des  Druydes  n'eiittaîiiaf  pas  cdie  des 
fiipcrftitians  qu'ils  avoient  «épandoes  datis  toutes  les 
Gaules  :  elles  y  aroient  jette  de  tr^  profcnides  acines  j  fie 
Tintroduâion  même  du  ChriftianifiQae  n  en  put  pas  anéter  les 
déceibbles  ptatiques.  Cette  du  preaiief  Janviei  >  qui  confia 
Hoit  à  fe  couvrir  de  la  peau  de  piufieurs  animaux ,  &  de  cou^ 
rit  ainfi  par  les  rtres  r  dura  jusqu'au  feotiéme  fiecle  de  TEre 
chrédenne  y  malgré  les  efforts  des  Eveques  j  les  défenfes  des 
Pères  )  6c  les  Qmons  des  Conciles  qui  tendoient  à  les  abo« 
fir.  CeÛ  cette  pratique  abominable  >  du  fikôins  dans  les  com« 
meifcemens  ,  qu'on  appellott  Cervotet  £c  f^emla  (a).  Avec 
quel  fcandale  ne  voyoitK>n  pas  des  gens  fe  tramformet  en 
bétes  ^  contrefaire  dans  leurs^eoui^infeniëes  le  cetf  ^  le  âon» 
la^  biche  /  fie  d  autres  animauJt  ?  Maià  on  avoir  beau  décla- 
mer contre  cet  ufage ,  on  alloit  toujours  Ion  train  5  fie  ces  œ^ 
carades  ridicules  eurent  bien  de  la  peine  à  itte  oid>liées« 

Le  culte  de  quelques  Divinités  pdirticuiieres^fic  plusche* 
f  es  que  les  autres  à  nos  anciens  Gaulois  y  dora  encore  bien 
avant  dans  le  Chriftianifme  ^  fiir-tout  celui  de  Diane  >  ou  yfr« 
dnina ,  dont  nous  parlerons  dans  k  ûàtû  y  que  ce  Peuple  >  qui 
aimoit  paflionément  la  Chaffe  »  prenoit  pour  fa  pioceâric& 
(Oi<itm»ib.  On  a  découvert  depuis  peu  de  temps  une  petife  ftatue  (1)1 
qu'on  croit  être  de  cette  Déefle  f  fie  qui  étoii  appatemmem 
le  Dieu  Penate  ^  ou  le  Génie  particulier  de  quoque  Êimeuz 
Chaflfeun  Cette  idole  repréfente  une  iS^nme  oooveive  à  moi- 
tié d'une  efpece  de  cuinffc  f  tenant  d'une  main  un  arc  dé^ 
bandé ,  fie  ayant  près  d'elle  un  chieil<  ' 
*  ]^  funefte  u&ge  de  U  Magie  fie  des  prefiiges  liibfifla  encore 

(tf)Voyeih  nemnéme  Lettre  de  M.  le  Bœuf  »  dans  FOuTtage  imitiilé»  Divet» 
Ecrits,  &€•  Tom.  1.  pa|.  tSok 


ExpUquUf  pof  fHiJkk^.  Lir,  Vï.  Chap.  V.  ^47 
I^M  long-temps*  Comme  ç  létpie  w  ks  Dcuy  defles  ^^ui  rayoleot 
ffitô  f»  vogue  »  k$  IboofOQs  apcè^  re»iB^QQ  de  <:e$  Pftoef» 
Ces  j  comîmierenr  à  ea  obTerver  les  pi»tiqu9$ ,  i^i:  <i^là  00 
conçoit  ja  dUficiiké  ^'U  y  ^eiw  de  ks  faire  ceffcy:*  Cesfem* 
iKiescroyoieu  bonnement  idlera»  Sabath  ^  i>H  que  X>iane  lem 
prctoît  la  nutc  dt^  mofarures  poutjçowïr  à  travées  le$  airs  s  àc 
400  i^iit  combien  a  dmé  ce^^  folie  çrediHité  »  6  tovitefeis  ^Ik 
se  /obfîfie  ipK  encore  ipariitM  quelques  femmes  du  b»s  peuple* 
Loffqu'on  &tt  venu  à  bout  de  d^truii^e  la  maCcarade  dpnt  iP 
^icns  de  iparler  »  lesfêres  du  pre^^kr  jour  de  Janvier  fie  cef- 
tct&tt  ftas  entkresqieiit  :  elles  ine  g^eot  9ue. changer  d'objetf 
&  au  lieti  de  courir  ibu;i>  la  déppuiUe  cks  bétes  >  confine  on 
Êiibk  auparavant  9  00  introduii  t  ia  coutume  de  dîrex:e  joiv* 
là  ia  bonne  aventure  #  &  d  employeir  pour  cela  pkifîeurs  pm- 
tiques  fuperibtieufes  de  i^  Magie  &  de  ia  Divioanoi».  Il  n  «^ 
fias  domeux  au  refte  ^  que  toutes  ce^  pratiques  de  Magie  $ 
.ainfi  49tte  Jbs  îdécs  de  âabath  i$c  de  voyages  nocturnes  >  ne 
tiennent  de  nos  anciens  Gaulois  ^  des  Pruydefles  qui  ies 
«!roicn£  exercées  ks  pcefxiiere& 

U«e  fuperflîûon  encore  bien  iÎAgvfliere^  ^toitcdle  que  les 
Ciaulcâs  pratÎQuokm  àl'j^id  du  RMn  :  Joifqu'ils  foupçosi- 
4iokm  k  fidélité  deieufs  iemmes^  ils  ks  obligeoknt  dW 
i^fisrfisir  ktflcuveksren&ns  dont  îfe  crioy oient  netre  pas  ks 
f^eces;  &  s'ils  étoîent  engloutis  dwsks  eaux  jlaieminetécoH: 
f  unie  de  mort  comme  adultère  ;  ii  mi  .<:;ontrake  îls  (iurtn- 
^geciiem  fie  xevenoieiiî  à  kur  «leoe  qui  ks  Xuivok  &r  k  »^ 
vage  9  k  mari  perfuadé  de  fa  diafteté  9  lui  i^endoit  fa  cpo- 
dfiaoae  >&  foo  amour.  L'Empereur  Jutien  de  qui  nous  appre- 
«eiis  ce  ûk  >  dit  que  ce  fieuve  ^veogeoit  par  ion  difceoi^^ 
«lent  rio^ure^on  6à{m  à  la  pureté  du  lit  conjwgal* 

Autœ  fupetilitioQ  encore  du  «oifls  ^aufli  barbare.  Avant 
^  tenk  joonkU  fur  ks  catiàtres  d'Etat  »  oes  Peuples^  au  n^ 
f»oiit  de  &néK»  fie  de  DîodiE»ede&Kik>|>erjç.okntparder- 
ckre  »n  botmxit  xi'un  coup  de  poigi9ft«d  9  âc  ^icoie»t  kuv 
«nguces  de  k  mamete  dositilisMaboû:^  &  delalbrmedek 
fJaye. 

AdoBo^  À  k  Xcieoce  ides  Augoes  >  ^mvssiim^fatmt  tm 


754*  J^  Mythologif  &  hs  Tahhsf  ^ 

voi  6c  au  chant  des  oifeaux^  autant  au  moins  que  les  Crées 
&  les  Romabs  y  les  Gaulois  confukoient  aufC  les  entrailles 
des  viâimes  i  &  écoient  en  général  li  entêtés  de  toute  forte 
de  Divination  «  qu'ils  regardoieht  avec  un  refpeâ  infini  tous 
ceux  qui  faifoient  profeilion  de  connokre  &  de  prédire  IV 
venir.  Differens  Conciles  tenus  dans  les  Gaules  ^  un  Traité 
de  S.  Eloi  »  &  les  Auteurs  de  THiftoire  Ëcclefiaftique  >  nous 
apprennent  plufîeurs  autres  fortes  de  fuperftitions  pratiquées 
par  nos  anciens  Gaulois  ^  6c  qui  durèrent  la  plupart  bien  long- 
temps après  qu'ils  eurent  embraiTé  le  Chri(tianifme:  car  rien 
au  monae  n  eft  fi  difficile  à  abolir  que  ces  fortes  d  ufages. 

On  voit  par  ces  autorités  au  ils  confultoient  encore  les 
Augures  ;  qu  ils  étoient  attentif  à  obferver  le  vol  des  oi- 
'  féaux  i  les  jours  heureux  flc  malheureux  >  les  jours  de  la  Lu* 
ne  ;  quon  femafquoit  encore  au  premier  jour  de  Janvier  i& 
qu'on  continuoit  à  faire  une  partie  des  folies  dont  nous  avoDS 
parlé  )  qu  on  obfervoit  les  Solftices  ^  qu'on  en  tiroit  des  augureSi 
&  qu  on  y  chantoit  des  chanfonsdiffolues  :  qu'on  invoquoit  en- 
core les  noms  de  quelques  Divinités  payennes  ;  au  on  chom- 
moit  les  jours  de  la  dédicace  des  villes  ;  qu'on  alloit  avec  des 
cierges  allumés  aux  bornes  des  champs  >  comme  pour  y  ho* 
norer  le  Dieu  Terme  ;  qu'on  pratiquoit  plufieurs  fortes  de  lu* 
ilrations  ;  qu'on  jettoit  des  charmes  fur  les  herbes  &  fur  les 
fruits  ;  qu'on  juroit  par  les  noms  &  furaoms  du  Soleil  6c  de 
la  Lune  ^  qui  étoient  appelles  le  Seigneur  fie  la  Dame  :  que 
dans  les  maladies  on  avoir  moins  de  toi  aux  Médecins  qu'aux 
ibrtileges  >  aux  talifmans  9  &c. 

Quoique  les  Gaulois  n'ayent  pas  pouffé  la  fuperfïition  dans 
leurs  flinerailles  auffi  loin  eue  plufieurs  autres  Nations  ido- 
lâtrés >  ils  ne  laiflbient  pas  a  y  en  pratiquer  quelques-unes  af- 
fez  (ingulieres.  Ils  mettoient  en  effet  les  armes  des  morts  & 
leurs  boucliers  dans  leurs  tombeaux  »  aînfî  que  plufieurs  au- 
tres ullenciles  qu'ik  leurs  croyoient  neceffaires  dans  l'autre 
monde  ^  ce  qui  a  paru  à  l'ouverture  de  quelques-uns  de  ces 
monumens.  Ils  Soient  même  dans  lufage  de  confier  aux 
morts  des  lettres  pour  leurs  parens  défunts.  Mais  comme  ce 
détail  eft  plus  du  reUbrt  des  Antiquaires  que  des  M  y  thologueS) 


•  * 


Expliquas  par  tHifioîre.  Li  v.  VI.  Chap.  V.  64§ 
|b"  me  coiltente  d'obier  ver  qu'il  y  a  apparence  que  les 
-tombeaux  &  les  infcripcions  qu'ils  ont  fait  graver  9  paroiflent 
n'être ^pas  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains^  pui^ 
qu  ils  y  pratiquoient  les  mêmes  fuperiUtioqs  qu  eux. 

On  voit  dans  ceux  des  Gaulois  comme  dans  ceux 
<le  leurs  vainqueurs  la  formule  ordinaire  9  D.  M.  aux  Dieux 
Mânes  ^  Dits  Infiris^  aux  Dieux  de  f  Enfer  ;  &  on  y  trouve  en- 
en  la  c^lebf  e  formule  ^  fub  jifcia ,  qui  a  donné  &  donne  en* 
cote  la  torture  aux  Sçavans  qui  ont  voulu  l'expliquer  >  &  qui 
ie  contredifent  prefque  tous. 

Apès  avoir  parlé  de  la  Religion  des  Gaulois  y  de  Teurs 
Mimftres  &  de  leurs  fuperftitions  ^  il  eft  temps  de  donner 
rhifioire  de  leurs  Dieux.  Je  vais  commencer  bar  ceux  (|ui 
font  fur  les  monumens  déterrés  dans  la  Cathearale  de  Pans^ 
où  il  s'en  trouve  qui  étoient  inconnus  aux  Hiftojdens  Ro« 
mains.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  S<^yans  ont  déjà  expliqué  ces 
monumens  ;  mais  je  crois  qu'une  hiftoire  abrégée  de  cette  dé^ 
couverte  >  éc  des  ouvrages  qui  ont  été  compofés  à  ce  fujet  » 
jointe  à  quelque  Reflexions  nçuvelles  >  ne  déplaira  pas  à  mes 
Leâeurs« 
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CHAPITRE    VI. 
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Des  Bas -Reliefs  déterrés  dans  le  Chœur  de  la 

Cathédrale  de  F aris^.  . 

DA  N  s  le  temps  que  Louis  XIV.  pour  exécuter  le  vœu 
de  Louis  XJIL  faifoit  conftruire  le  magnifique  Autel 
de  la  Cathédrale  de  Paris  ^  on  fut  obligé  de  changer  le  lieiji 
delaiépultute  dçs  Archevêques  >  &  en  fouillant  laterre^on  dér 
couvrit  (i)unmur de  prèsde  trois  pieds  d'épaifleur  ;  6c  un  peo  (■)  Le i€. 
plus  bas  y  un  autre  mur  oui  étoit  en  partie  formé  de  pierrei*'^^'^"* 
lur  lefquelles  on  apperçutdes  lettres  &  des  figures  :  on  retira 
promptement  ces  pierres  6con  jugea  que  les  figures  qui  y  étoient 
gravées  repréfentoienc  des  Divinités  Gauloifes^  &  quelles 
Tome  IL   '  Nnnn 


6)2       :^^'  -    Là  M^hh^ie  &  r^^  ' 

&  de  boiiclié?$  i  &  le  premier  de  tous  porteiun  cercle  9  dowr. 
ott  ne  peut  connoitre  la  matière  j^  ce  ibpt  inconteiyide»: 
ment  les  principaux  Commerçms  qui  affiftent  à  la  Dédicace 
qui  fe  Élit  à  leurs  dépens.  Ceft  fur  cette  pierre  qa  il  eft  écnt 
le  mpt  Eiirrg^j $  il  doit  donc  nnrqoerieàr  nom  général: or  1 
comme  fà^  fort  b^cB  prouvé  ié  içavaht  fienediâjn  que  fa 
nommé  plus  haut  >  ce  laot  eft  ci  origine.  Celtique^  &  com*; 
pofé  de  Eur  f  bonheur f  &  de  Reifer  f  Batelier.  Les  Grecs  > 
ajoùtë-t^l^  oilt  on  mot  femblable  ^  cômpofé^dés  mêmes  let- 
tres >  &  qui  a  la  même  lignification  ;  cfdl  celui  d^iuffîln^j 
qui  fignifî6  celui  ^i  a  let  vagues  âfouhaiK  On  fçdt  au  on  a 
ihisfouvent^lé>T>poiivrS>êi  «k  fijC9nim,uhenfientqueLucieQr 
dans,  fon  Dialogue  dui  Ji^gem'ent  des  Voyelles^^  introduit  la' 
dernière  de  ces  deux  lettres  >  fe  plaignant  que  l'autre  la  banif* 
foit  de  tous  les  mots.  Ces  gens  armés  qui  fe  prefentent  d'a- 
bord *apr^4'iii^<^^tion  de;  )ia^;Elédicace^  font^donc  lesche& 
€Ux-iYiém€^  4ei  ji^ei^reprife^v  Les  armes'qu'ils^pdrtqnt  martpen^ 
ce  qui  eft^eûi)  que,  les  Gaulois  ne  ^ifoient  aucun  aâje  de  Keli-^ 
gion ,  ni  aucune^  aiOàire  publique  ^  qu  en  y  afliftant  avec  leurs. 
armes  >  qu'ils  ne  quittoient  prcfoue  jamais.  Le  grand  cercle 
que. porte  un  dp^ces  Gaulois  >  etbii;  une  çonroi^  >  ou  une 
efpece  de.  Diladême  pour  Jupiter  à  qÀ  F  Auteur  étûit  coih 

<        '  r'  .  ;    SenemUreth»        .  ^     < 

'  Sur  la  face  de  la  pierre  qui  fintjcellc  des  Négociâosde 
la  Seine  >  on  ^roit  :  encore  d  autres  hommes  9  mais^  di&rentsi 
des  prémices  en  ce  qu  au  lieu  dardiez ;. ils Ibiit^  coufcrts d'ha^ 
bits  gwvics  flc  :m^fkiaix^  a>^  des  capôronnes  fu?:latétd 
Ce  font  inconteftablement  d^  Druydes  y  fie  quand. leltf  ha-, 
billement  différent  de  celui  des'^utres  Gaulois,  ne  le  prou* 
veroient  pas,  on  vient  de  voir  qu'ils  étoîent  les  feuls  Minit 
toes  de  la  S^eUgion)  (>p  4u  n^i9S;j9ue  les  autrqs  ^ot  9^ 
avons  paiié  apre$;  qtielqqes  Ânçieç^j^^gçmme  les  ^aixles,  &c^ 
ieurétoient  entièrement  fournis^'  Ils'  durent  donc  aflifter  a 
cette  Dédicace  foleHmelteî  Ôc  îlin  eft  ndllementfurprenantdç 
lesy  v^:       : 


.  Expliquées  par  PHiJloire.  L  i  v.  Vl.  Chap.  V I.        (f ;  j 
<  Le^  mots  Senani  teilo  qui  font  au  bas  de  la  même  pierre , 
doivent  xloiic  les  defigner  ;  mais  il  Êiut  avouer  qu  ils  font  dif- 
ficiles à  expliquer.  M.  fiaudelot  dit  que  le  mot  Senani  efl-le^ 
même  mot  que  Sequani  y  ai  dénote  encore  les  Bateliers  ; 
itiais  quelle  apparence  qu'après  les  avoir  défîgnés  par  le  mot 
EurifisjO^i  efl  au-deflus  d'eux  j  on  ait  encore  eu  le  même- 
defTein^  en  employant  \t  mot  Senani ,  qui  efl  fur  la  Êice  oil 
font  les  hommes  fans  armes  ?  C'eft  donc  les  Druydes  que  ce 
mot  defigne  ^  &  j'embraffe  volonders  la  conjeâure  de  l'Au* 
teur  que  viens  de  citer  >  qui  dit  que  ce  mot  eft  le  même  que 
celui  de  SenioreSf  les  Vieillards  ;  termes  propres  à'x:esiMi- 
xiiffaresdela  Religion^pourlefqnels  les  Gaulois  avoient.  tant  de 
vénération.*  Le  même  Auteur  croît   que  c'eft  de  ce.motr 
qu'ont  été  formés  ceux  de  Senatus  &  Senaiores  >  &  les  ^Cu-* 
rieux  pourront  en  lire  les  preuves  dans  l'Ouvra^  même  de? 
ce  f^avant  Benediélin.  J'adopte  aufli  fa  conjeûuier  fiiirie  mor 
iteOo ,  qui  félon  lui  j  étoit  le  nom  que  les  Gaulois  donnoîenr 
au  Guy  de  Chêne ,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  Cha- 
pitre Ht.  &  ce  qui  le  prouve  >  c'eft  que  les  Grecs  exprimoient 
dans  le  propre  >  le  Verre  ;  &  dans  le  f^uré  «  ce  qui:  efl  écla- 
tant &  luifànt j  par  le  mot vtKoi  :  or  le  Guy  a c^  deux  qua- 
lités >  comme  nous  l'avons  dit  d'après  la  defcriptton  qu'en  fait; 
y  irgile  ,  qui  le  compare  au  Rameau  d'or. 

Si  on  me  demande  pourquoi  le  Guy  eflnommédans  cette 
cérémonie  9  je  réponds  quil  étoit  en  fi  grande  vénéradon 
parmi  les  Gaulois ,  que  peu  contens  de  le  diûribuer  au  peu-^ 
pie  9  &  d'en  exprimer  une  eau  fahitalre^  ils  le  mêloient  fana 
doute  dans  toutes  les  pratiques  relîgieufes»  II'  eft  vrai:  que  ce 
mot  barbare  fe  crouve  joint  à  celui  de  Senani  y  fur  une  Êice 
où  cette  plante  ne  paroît  pas;  mais  outre  qu'il  efHûr  qu'elle 
efi  repréfehtée  en  deux  aptres  endroits  du  même  monument, 
Cçavoir  fur  la  face  où-  efl  Efus  >  qui  paroît  en  tenk  une  bran« 
cheà  ta  main»  &  fur  celle  où  efl  le  T2m^z^ yTarmsTriga* 
tonus  j  il:  peut  très^bien  s'être  trouvé  aufli  ftir  celle  où  le  mot 
H^eilo;  efl  écrit  >  la  pierrç  étant  très-endommagée»  ' 

C'efl  encore  à  caufe  de  l'état  où  efl  aujourd'hui  cette  piet^ 
rei  qu'il  eft  difficile^  de  dire  combieail  y  avoit  cle  Druydes; 

N  n  n  n  u] 
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6^4  La  Mythlo^eà^  Ui  TMei 

de(Wa  iur  la  face  çn  queilion*  M*  Baudelot  y  ee  a  v&  h% 
les  autres  çti  trquvent  i^oins  ;  maî$  efi-cc  préventions  ou  IVt 
l&mlc^Qt  a*t'U  eu  de  meilleurs  yeux  que  les. autres  Antiquai- 
res qui  ont  expliqué  ce  monument  l  Ceft  ce  que  je  ne  f^ih 
rois  décider.  Il  feroit  heureux  eâ5e£l;wement  qu'on  pût  y  ea 
trouver  (ixi  ceaombre,.cpmm€iQa,ta  vi^,  dapçile  Cbapme 
précèdent  A  4ant  (acre  parmi  les  Qauk)isi< 

Vtdcam. 

Vu  L.C AI  N  qui  paroit  ilir  le  fécond  rang  des  picnes;» 
eft  peint  emlerement  à  la  Romaine  >  avec  utt  habit  qui 
ne  va  qu'aux  genoux  >  un  bonnet  &ir  la  tête  >  tttoaat  d'une 
main  fon  marteau  ^  &  de  l'autre  Tes  tenailles*  Il  ne  &ot  pour* 
tant  pas  s'imaginer  que  les  Gaulois  n  ayent  reçu  le  cuke  de 
ce  DifiUîque  c&leurs  vainqueivs^  :  ils  l'honoraient  près  de  1 50» 
an&  avant  que  Jules  Cefar  fut  entré  .dans  ks  Gaules.  Plutar^ 
Ci)ia  Mar-  que  en  eSkt  nous  apprend  (i)  que  ces.  Peuples  ayant  decké 
^^  b  guerre  aux  Romains»  leur  Roi  Viridomanis  fit  voeu  (k 

conÊicrer  à  ce  Dieu  toutes  1^  armes  qu'il  poufroit  prendre 
iur  eux.  Il  eft  vrai  que  le  iuccès  ne  répondit  pas  à  Ces  dcftrs  9 
puifqne  fcaLanpée  fut  mife  eadecoufie  >  6c  lui-  même  tuépaie 
le  Conful  >  mais  il  n'en  eft  pas  moins;  vrai  qu'o-n.cooooiiibk 
alors  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Leucadrefle.  à  BDCtdreea  au* 
vre  les  métaux  >  l'art  d'étamer  fî  proprement  les  va^QG^ux  do 
cuivre  9  qu'on  les  pouvoir  prendre  pour  de  rargear  j  ainfi  qo9 
le  dit  Pliiie  ;  &  celui  du  vernis  &  dei'émail  qu'ils  appliquoient 
à  l'or  6c  àrargent  $  tout  cela  leur  av^it^Êût  adopter  leJDiea 
des  Forgerons  ^fans^  que  nous  puiffion^i  fi^vok  pari]uelk  voyo 
Usi'avoiènt  cornue 

Remarquons  en  fbi£&nt  cet  artkle  >  que  lei  Dieu  Gaiiiob 
t^ohûrmSf  qui  ne  nous  eft  conmi  quepacuneiafcriptiontroih 
vée  à  Nantes  >  6c  par  un  matuifcrit  »  n  eft  point  RHtnmy  coob 
me  Je  prétendent  plufieuos  S^avans^  mais  Vulcainrfuj:  c^ 
on  peut  lire  dans  1  Hoftoire.  d&la  Rjèl^;i]aii  deSrGtsmldiSrTûr 
are  II.  les  preuves  qu'en  donne,  l' Auteur 


Caflor  &  PoUux. 

c  S  ui  ïts  deux  premières  ^es  du  trainéïwe  tàn^depier- 
tes  ibht  Gaik^  &  Pûlhix  y  vêtiïs  ^  ayansJeof  bonn^  à  l'oid^ 
naipâ  9  tenàns  de  la  droite  ttne  pique ,  &  ayant  la  gauche  ap*- 
puyée  fut  la  tête  d'un  cheval  :  dès-là  il  eft  clair  que  ces  deut 
Héros -étdiem  honorés  dans  les  Gaules  ;  mais  fe  trouvent^, 
ils  là,  dans  ^ne  dédicace  &ite  par  des  Bateliers >  comn^defe 
Difeux  quîfevorifoient  la  navigation  f  Ceft  ce  qu'on  nefçaiN 
îTôit  penfér^  attendu  que  les  chevaux  qui  les  accompagnent 
i^Y  ont  aucun  rapport  î  &  ce  ferbit  plutôt  en  qualitié  d'A* 
fhletes  qulls  font  ici  repréfentés  ,  les  Gaulois  les  ayant 
choifis  pour  préfîder  aux  exercices  &  aux  Jeux  qui  de* 
voient  accompagner  cette  Dédicace»  Quoiqu  il  en  foit  >  oxï 
ignore  (i  leur  culte  n  étoit  paflé  dans  le»  Gaules  que  depoib 
fe  conquête  des  Romains  >  ou  s'ils  lavoieftt  reçu  avant.  Je 
ferois  afiez  porté  à  croire  que  k  conhoifTauce  de  ces  Dieujc 
originaires  de  la  Grèce  leur  venoit  de  te  pays-là ,  &  que  ce 
forent  ceux  des  Gaulois  qui  échaperent  aux  dangers  que  coi>- 
l»ut  leur  arnvéé  foiK  la  conduite  de  BrenfiUS ,  qw  en  porte- 
irent  la  ^otottoiffance  &  le  cuke  dar»  leur  pays.  Cfette  conjo- 
•ôiire  vaut  peut-être  autant  au  liioifts  jque  cèlledes  Auteurs  qui 
^étendent  que  les  Gaulois  avoient  connu  les  Argonautes ,  que 
Timée  &  Apollonius  de  Rhodes  difefft  avok  renKHité  le  Ta*- 
.iiâïs  &  être  entrés  dans  TOceanj  d  où  étant foîrtis  parle  Déttok 
ide  Gadès^ils  avoienc  cètoyé  les  Gaules>Oc  que  nos  deux  Hettft 
'*<jùi  s'y  étoient fait  c6nnoître,y  avôieftt  recules  honneurs di^ 
vins.  Y  a-t-il  à  x:ela  la  nloifidre  apparence ,  6c  le  retour  dek 
Argonautes  par  TOcean  n  eft41  pas  ttne  pure  chimère  (  t)  ?  r n  v  PH'ft 

Keînefius  rapporte  {2)  une  infeription  trouvée  à  Sèiffel>danS  des  Argon.  tI 
iè  Bugey>  qui  <:omrïiénce  par  ces  iftoti  ,  Déo  f^inho  Pàtiutt ,  &  ^^.^• 
prouve  quecJfe  littà%  étoit  honoré  à  Vfenee  r  qui  Vappéiloit    ^';^^^'^'^' 
tyimiumiO\i4^^imH\)Êt^]t  renvoyé  au ttoâfién&éTétoe  ce 
que  j'ai  à  dire  de  ces  deux  Diofcures. 


^J?  XaMythoîùgk'à' Us  Tables  i 

Efus. 

I L  paroît  que  là  grande  Divinité  des  Gaulois  étok  EfuSj 
on  récrit  auffi  avec  i'afpiration  ^  Hefks.  Comme  les  Anciens 
(i)  Lucaîn,iious  apprennent  peu  de  chofesde  ce  Dieu  (i),  lesSçivans 
La^œ'/  ^^^  débité  à  fon  fujet  plufîeurs  conjeâures  ;  mais  ils  s  accor- 
Dir,iaiLl.i.  dent  prefque  tous  à  dire  qu  il  étoit  le  même  que  le  Dieu  de 
la  guerre  ;  &  j^embrafle  d  autant  plus  volontiers  leur  fend-^ 
ment^  eue  celui  des  autres  me  psuroît  beaucoup  moins  vrai*- 
femblable.  L'Auteur  de  THiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois 
nous  donne  cependant  de  ce  Dieu  une  toute  autre  idée.  Il 
croit  qu'il  étoit  chez  ce  Peuple  le  fouverain  Etre  >  le  DieQ 
inconnu  >  ajoutant  qu'on  l'adoroit  avec  un  grand  refpeâ) 
quoiqu'on  n'en  eût  aucune  figure ,  à  moins  qu  il  ne  fik  repié» 
fente  par  le  chêne  >  cet  arbre  (i  refpeâable  auxDruydeSiflc 
en  général  à  tous  les  Gaulois.  C'étoitdans  les  bois»  dit-il  en- 
core >  &  au  pied  des  chênes  qu  on  lui  ofiroit  des  (kcrificesi 
&  qu^on  lui  adrefToit  fes  vœux  &  fes  prières.  Il  Êiut  avouer 
qu'il  appuyé  fon  opinion  par  d'heureuies  conjeâures  y  &  tnc 
des  étymologies  qui  ne  le  font  pas  moins  {a)  :  mais  quand  il 
feroit  vrai  5  comme  il  le  dit^  que  le  mot  EJks  en  Gaulois  i 
&  ^far  en  langue  Hetrufque  vouloir  dire  Dieu  >  prouvcrok* 
on  par-là  qu'il  fignifioit  le  Dieu  par  excellence ,  le  Souveraki 
A^  Dieux  f  le  Dieu  inconnu  ?  Comme  Ats  étymologies  & 
<les  conjeâures  ne  font  pas  des  preuves  y  l'Auteur  d'ailleuis. 
s'éloigne  non-fculcpicnt  du  fentimènt  qui  eft  le  plus  gêné* 
xalement  re(;û  ;  mais  >.  ce  qui  eft  encorp  plus  confiderableidc 
ridée  que  les  Anciens  nous  donnent  dxfus  ^  qu'ils  regardent 
comme  un  Dieu  farouche  6c  cruel  ^  qu'on  ne  pouvoit  appai*. 
fer  que  par  le  facrifice  barbare  de  vi£Hmes  humaines  ;  idée 
qui  convient  mieux  au  Dieu  de  la  guerre  ^  qu'à  un  £a:e  fpi*. 
rituel  >  invifible  &  fupepeur  à  tous  les  autres  {b). 

N'^-il  pas  plus  naturel  encore  de  croire  que  les  Gauloisi 

(a)  VoyetXts  pages  xf4.  &  x^.  du  Tome  I.  dePHift.  delâRel^iôfi  desGaoIoîsi 
(b)  BtquibusinnmtùflacaturfimguiHediro, 
Thatmtt  >  hontnfyiUjms  tdtttnlms  Efus.  Luc.  PliarCL  t.- 

Nation 


"Expliquée par fHi/ioke.Lxt VI. Chap.  VII.  ^si 
Kadoti  cours^eufe  &  guertiete  >  honoroi^n):  le  Dieu  des 
combats  f  £t  on  n  en  trouve  point  d'autre  parmi  tui  qu'E- 
fus  j  à  qui  cette  qualité  puilTe  convenir.  D'aiUeues  les  Prifon^. 
aiers  quon  lui  offirôit  en  Sacrifice  préférablement  at)^  autres 
viâimes  humaines  y  ne  prouvem*>ils  pas  ^que  c'éèoît  pour  I« 
remercibr^  êc  lui  rendre  hommage  pour  lès  avatià^es  'iç^vlon 
avoir  eus  à  la  guerre  ?  !       '  -   i  / 

^  Ajoutons  encore  que  les  Celtes  >;  s'ils  nétoient  pas  eux- 
mêmes  Scythes  >  avoient  du  moins  demeuré  dans  leur  voi*- 
iinage^car  on  doit  convenir -que  le -gtandi  &  pr^quq  Tuni*' 
que  Dieu  de  ceux-ci  étoit  id  Dieu  de  là  guerre  (i)>  emails re^  (0  Voyelle 
pcéfemoient  pat;  Une  aépée#  '    ^   ^>  -        •>    ;  -  '  Tom.  l  lît, 

-  Enfin  il  eft  (ûr  qu'uiis  avok  des  i&tuesvpuifquW  le  trou- 
ve repréfenté  fur  un  des  bas^reliefe  de  la<^thedrale  de  Pa-^ 
ris  t  avec  fon  nom  au-defibus  >  faiis^quon  puifle  marquer  le 
temps  où  il  n^en  avoir  pas^t  car  quoique  TAMeurt^e  jai  cité 
prétende  que  ce  ne  fbtque  fi^rt^tkrdrqu'on^tiotilnlen^a  à  la 
irepréfenter^  &  que  teè  û&ge^toit  tout  ^^dùviôau  du  temps 
tie  Tibère  y  les  Druydes  s'étant  défetktusfde  le  faire  aufli  long^ 
temps  !qu  ils  avoient  pû^  on  voir  bien  que  de  n'eft  quune 
<con)eâure>fans  aucunlbnddment  ^  &  9m  <)^  tCz  lionne  cette 
époque  pour  Tufage  des  fiatUes  de  ce  Dieu  >  que  parce  qu-il 
en  étoit  jmas  permis  de  douter  qu'il  îi'en  eûti  II  eft  vrai  que  fil 
iïgure  ne  prefente  rien  qui  convienne  ^\iDieti  de  la  gqdfrfc>  '  ' 

puifqu'il  y  paroît  en  jeunehomme  y  1^  épauleis  nues ,  6c  ayant 
une  main  levée  y  qui  tenoit  apparemment  un  inftrument 
H]ue  le  temps  a  eftàcé^  pfropre  à  porter  ç^aeique  Côup  an 
xhênequt  eft  près  de  lui  r  mais  nue  peut-on  c<^iGlure' d'tine 
iigure  unique  »  vu  les  maniérés  tiifieremes-doKcJes'^ayens 
xepréfentoient  leurs  Dieux  f  Je  fçiis  que  les  Ahtiquàires  qui 
ont  expliqué  ce  monument  ^  prétendent  que  ce  Dieu  eft  dans 
Tattitudexle  coujpèr  le  puy  de  chêne  î-mais  quel^  inconvé- 
nient y  at-il  à  aire  qu'étant  la  grande  Di^iflité^  des  Ga;uloi9; 
on  lui  ait  attribué  la  fonâion  la  plusfacréede  leurReligion, 
&  qu'on  ait  voulu  ociJS.v^préficn^;  œ^même  temps  que  le 
Chef  des  Draydes  à  qui  leul  il  appartenoit  de  le  cueillir  ^  ne 
-]ievQit  être. reprdé  quel  comme'  Finfirumenr  dcoitrEius (efer^ 
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volt  pour  Qdnftmucûqtiei^  wk  hQBmcwi^j?h»tc  qui  slwAC 
tant  de  yeixus  >  ôc  quoi  avok  lui-même  i^t  defeoQcbe  dis  ôA 
powJquçqtilioéî? 

.'  Qupk[U;il  'W  fou t  Eibs^  tm.Maxs  ^^cob  m%  des  pfes^rinda 
DieHix  0(9$ jGaiik>i3j9  fie  Us  Ijbooorotew:  d'tun  cùkcjmmGuilier^ 
W^^u^S;  fé:m«jat  iilr  4e  .point  ideïdohoticbiitaiUeJ  ilsÊdfekmt 
vœu  de  lui  immoler  non-feulement  toutes  ies  dépouilles  6c 
tous  Iqs  cliev'aijx  qu'jtè^  {^cmiroîeQtifœrieiiocinî^  mais  encore 
um^  l«s-c^&S  &  itien  aï'ëtott  :ezâ(»iié  jdqs  ^delemont  que 
Qietcë  prjcMi^e£pieâb:jau  rorrit  du  jotmibat  ib  lui  immoloient 
tQV9  Ses  c^vgmxj^^^osM^imt  criûoincm^^ 


confacrofe^  i>&'  auquel  j^erfc 
ta  léttnt  convaincu  a  avoir  dét 


né.quelque  pmte  dd  ees  dépouilles j  il  iétok  pwd  ians mife* 
ôcprdç  &:Qpndan»né:Àpcrà:e  ja.vœt  Ppuc  ce  qui  regarde 
les  .C$ipii^>  la  flMPl^e  4'soquittec  ieuc  ^¥«u  ^n'iétoit  pas  um« 
f(ïrôîç>  feiJontemant^itj(ï^qiiefîiia  d'c».Q|frU  ccft-à- 

(dire,  les  jeun£fi'6c  fesrmieujxf^ts  ^iSc  detuerrlesautis^à  coups 
de  flèches  >  ptendant  que  dans  d  autres  occafiens  ils  les  imr 
moloient  tous  ,  iàns.  auCuoe  dîûtn^lion  d'âge  &  de  xtsâfbor 
ce.  ILrftur  déitotion  pour  ce  IHeu.îdilbiis  |]rlu«ôt.  leur  foreur, 
létott  ^portée  quelquefoia  à^a  tcd  exeès  Wils  l«i  factifioient 
,quelqit«&>isleuts  femmes  i&'leursen&ns  :'c  ^  dutnoifsis  ce  qu^ 
(i)  Ur.  16.  ^u  fgpport  de  Juftin  i%^  ,  arriva  dans  Texpedition  quils  firent 
fin  Afie ,  lorfque  prêts  à  combattue  contre  Andgpnus  Roi  de 
iMacedoine  ^  ayant  confulté  les  entraides  des  viâimes  >  &c 
tfiy  nyaot  tco^vé  que  de  funeft^  ipr^ages  9  ils|>tia:ent  la  bar- 
j>»re;  re£blufti9p  d'égoj^ét  leurs  ienîoi^^&'ieprs  enËins.  Leur 
«age.fiic^iîgcande^  (iiivant  la  judicteufe  neiôarque  de  cetHi- 
rfterien^  ^  qu'ils  n'épargnèrent  pas  même  ce  que  les  ennemis 
^  eux^nêmes  aiUGeÂeac épargné* ^, tournant  leurs  armes  contre 
-»  des  menés  {Se  dei  tendres  jei^ns. ,  jpoixr  la  défeole  deiquels 
,ir:ilsautaient  dû  les  prendre. .    : 


•» 


•  ' 


LAdemiere  £giae delà feamdc  band( 


j 


terrées'à  ta  Catliearate  de.  Paris  j  reporéfemè  an  taioreauau  ttiiT 

Heu  d*un  bois  avec  trois  giues  ,^  dont  Futse  eft  £ur  ia  tcte  ^ 

l'autre  au  milieu  de  fon  corps  j  &  la  troiriéme«fiir  le  dos- avec 

cette  infcription  :  Taures  Tit^nrift^j  le  Taureau  à  trois  Grues. 

Il  eft  certain  que  ces  oifeaux  font  des  Grues  >  puifque  dans 

laiicîenoc  langue  de»  Cek^y  7^1»  ^Mut  cBris  joô  Tai^ 

flgnifie  trois  >  &  GatanfUW  Orue^  Lès  Qrecs  erâHOïâipcs  ex^ 

primoient  la  même  cho£?  far^cosmoiSi  rf^CpcA  itfiyi€paifo$::  iroîlà 

cepetd^tt  im  xnyfieré  de  la  Religton.  G«d£àr&l)icn:.dKffid)lc 

à  expîiqjMtiï  Gomraur  )q  Xâx3iàati:le]  trdœre  cmô^  laiïQçr  les  aiir 

très  l>M!tix.  de  àe.  Renfle  ^  &  ^'il  eft  ^t  lai  mcme  bande  cpte 

Vulcbm  >  Jiaftcser  &  ËMS ,  i£  pato^      les^Gaukqs  coidQictit 

à  cet  animal  on  culte  fdigieux.  M^  ce  iteft  pQÎnrunefnn^ 

pie  coDÎeâvre ^Gregobe tieToms; Ci)>  après  awiirilit'  qot  (0 H!fi.i. i; 

nos  tnreaiierïFi^çQÎs  avQÎeni:.érigéea  Divinksés  Ltt  FoDctSi  ^  ^^^-^      ^ 

les  Ëauii  ^  les  iOifcaaK:6eJ0?Antoiaiiix:^ sémite  :  «rHelas:^ s'ils  / 

»  avaient  été  en  âsr  dé  ccm^eiidreK|urdlb  tpini^  '^  ^ 

«  ce  nrarlei  Seigneur  iiiriCrHÎicrjquèlesc{Jbif^ 

adorant  le  Veau  d  or  »  1  Gc  quiprovre  xsértmiemeDt  (pe  le 

Taureao 'étotc 'conipris'dané  le  1^^  quils 

adbroteaté  Que  le.lTaurraiirpshoiâSé  lut  cxo  JBsondment  dans 

im  Iteir  où  s'élèvent  de&  acbres  aocoue.jde  hà}^  cela  pi9iivft 

encore  davantage. quèx'étcittiaà  deieun  Dieux  )  puiiquec^ 

cok  dans  les  bois  qui  fervoientanciènnenMntde  Teoipbs  aux 

Gaulois  i  que  fe  célebroient  leurs  myfteres.  Enfin  Plutar^ 

Sac  (i)^  parfont  du  Traité  que  cettfc  araiép?  eflfcoyabie  de(OlnMario; 
aiibares  9.  compol^e  db  Tcotoi»  y  J^ ICkabre»  V  Bco  deû-^ 
<iire  de  Celtes  9  car  aétcît  laiihotà.  getieriqnc ,  Se  qui  fe  diC- 
pofoir  à  aller  aâleger  Rome*  fit  avec  les  Romams  >dtt  qo'tl^ 
en  logèrent  lob&inratioo  par  leurTaureaadatEaia9.qu'ilspor- 
toiem  apparemment  dans  leurs  armées  ^poifqueCatulus  après 
lesiavtHr  défàitsr»  en  fit  portée  un  dans  A  mmfbncomme  une 
dépouille  g^orîeu£e>  âc  la  niaixpe  là  pkis  certaiiiè  delà  vé^ 
toire.      ■•*...'•   ;\:         ••  '^      ^  *. .  .    '-     \ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grues  qui  font  fur  le  Taureau  ùh 
cré->  je  crois  qu'il  fuffit  de  dîre  que  comme  les  Gaulois  en 
portoicitt  fur  leurr  enfeignei>  ainfi  que  les  Romains  des  Ai- 
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<fO    ^   Ay  .r::2iA'Mphlogk  &  l^^^^^  '     : 

glesi  il  n^{>as  étonnant  qu'ils  lesayeiittnélées  dans  les'my*' 
ftçtçs  de  leur  Religion^  ôc  ayent  eu  une  efpece  deveneni^ 
{100  pour  elles.  , 
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:  ^SuR  la  drorfiiéme  fàctf  de  h  -première  pierre  de  ces  mono* 
mens  ^  ^fe  voir^une  Divinité  Gaùloife  «  repréfeméè  fous  la  fi- 
gure :dH]n  homme  oui  afur  la  tète-^du  66té  des  oreilles  9  des 
corhes^entreUffées  d  anneaux  |&  affez  femblables  à  celles  d'un 
Daguitv^  ou  jeune  Cerf  ,i  avec  ritiiiiiption  Orwnwwf.  Feu  M* 
de  Mautéur  aroit'  une  autres  ^ureaUez  ien^IabledHin  Dieu 
Gaulois,  y  qoï.étoit.ntidv  xi'ëftna-fdire>  n^ayant  pour  tout  habil- 
lem^it  :quune  petite  draperie  attachée  &r  i'^paûle  gauche  1 
À^ui  entortille  le  bras  *  dont  ies  •  comes  étoient  corfes  vers  b 
racine 9  &:fe  terminoient  eç  deuK  croiffimç  (  1  >  ^  âc  AL  deCha* 
selles  eiipofTedoit  une  autre*  entièrement  vStiK  ^  dont  les 
cornes  avoient  pluiîeurs  brandies  ;  ai  peu  près  xomme  une 
palme  :  cettieiigure  portait  iur  JèiMrasun:petit  sâikiial  quicet 
:iemble  àun  ciabrit  ^  -  ou  à  un  agtieaii. 

W  neft  pas  rare  de  trouver  ckné  le  Paganifme  des  Dieux 
cornus  :  tels  étoient  Jupiter  AmoRui  >  Pan  >  les  Faunes  j  les 
Satyres  »  ôoc- Cependant  xe  DiéuGauloisn'a  été  coHnafous 
le  nom  à%Cttrmnms  >  ^uè  depuis  la  déoouv;ertexiu bas-relief 
de  Notre-Dame.  AinO  iLhe  faut  pas  s^ék)nner  Files  S^vaos 
tant  de  France  que  d'Allemagne  y  qui  ont  voulu  expliquei 
ces  moi^mens>  font  lî  differens  les.  uns  des  autres  par  lap- 
•port.à  ce  Dleo  ;  les  deii» ,  fimtimebs  les  ^^  plus .  Yraifemlî^l^ 
lur  Q^îxÈfii^  font  celui  de  FAuteuc  déTHiiloire  delaRdip' 
^on  des  Gaulois ,  ôc  celui  de  M».  £ccart.  Le  prenûer  croit 
que  Cerautmos  étoitun  Dieu  champêtre  qui  chez  nos  ancieof 
Gaulois  préfidoit  à  la  Chafle^  comme  Alcès>  ou  Akisi  fé- 
lon TaciteL>étoit;}eX)ieu  du  mênœ  exercice  dansieiCtntofl  de 
JL'ainciene  Germanie  >  quoccupoicntlell^afaarvaks.  Laiaifoo 
la  plus  forte  qu'il  apporte  pour  appuyer  fon  opinion,  ceft 
q[ue  les  cornés  de  Cernunnos  >  )e  diadème  quiî  a  fur  une  de 
fes  figures,  &  l'animal  qu'il  tient  à  la  main  fur  celle  de  M.  de 
Chazelles \. font  tomates xnarques  d'un  Dieu  de laChafle; ce  que 
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Expliqué  fi  par  THiftôire.  L  i  V.  VI.  Ch  ap.  VI.  ^66 1 
)uftifierit  puifieurs  figures  deDiane^la  D^elTe  du  même  exercice 
chez  ks  Grées  âc  les  Romains  >  où  Ton  trouve  tous  ces  (ym« 
boles.  M.  Eccart  croit  que  ce  Dieu  repréfente  Bacchus  y  ou 
Diohyfîus.>  opinion  qui  ne  manque  pas  dé  vraifemblance  s 
mais  après  tout  >  peut-on  fe  fiatter  d'avoir  deviné  ce  que  les 
Gaulois  penfoient  certainement  fur  un  Dieu  jufqu  a  prefent 
auili  peu  connu  ? 

Au  refté  le  nom  de  Cemunnos  eft  compofé  de  deux  mots 
Celtes  >  dont  le  premier  >  Cetn  ^  veut  dire  ^  Corne  ^  ôc  le  fe* 

cond  9  yna  ^  ou  ona  >  une  lance» 

•  •  ... 

Hercule  m  Ogmior^ 

La  dernière  face  du  troifiéme  rang  de  pierres  préfente  le 
bufte  d'un  homme  nud  >  tenant  une  dbece  de  maffue  de  la 
main  droite  >  qpk  eft  élevée  comme  s  il  Vouloir  frapper  un 
ferpent  quL  eft  vis-à-vis  >  &  qui  fe  dref&  contre  lui.  L  infcrin 
ption  de  deflus: eft  prefou'entierement  effacée  r  &  on  la  lue 
différemment.  M..  Bauoelot  n'y  adéchifré  que  ces  deux  let- 
très  y  asy&c  Dem  Jacques  Martin  y'trouve^y^m  ri  os.  Comme 
la  figurede  Fhomme  eft  inconteflablement  Hercule  s  qui  étoic 
fisn  honoré  dans  les  Gaules^  fous  le  nom  iïOgmiMs ,  ou  d'0<- 

Smios  (a) ,  je  fuis  perfuadé  que  les  deux  lettres  dont  je  viens 
e  parler  >  font  les  dernières  du  nom  de  ce  Dieu  ;  les  amres 
étant  prefque  entièrement  effacées  «  on  y  peut  trouver  tout 
ce  qu  on  veut.  Le  ferpent  qui  paroit  vouloir  s'élever  contre 
Hercule  j  eft  àpparcmmenr  j  oo  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua 
étant  encore  aoberceau  (i)^  ou  une  des  têtes  deTHydrede  (0  Voyez 
Leme  i  les  autres  ou  n  y  ayant  pas  été  inifes  ,  ou  étant  efia-  S?*T?nL 
cées  j  comme  la  plus  grande  partie  du  bas*relie£ 

Qu'Hercule  ait  voyagé  dans  les  Gaules  ^  qu'il  y  ait  eu  des 
enfans ,  ôc  qu'il  y  ait  é^  honoré  d'un  culte  particulier  ,  ce 
font  des  vérités  atteftées  par  toute  F  Antiquité  9  &  on  ne  s  at- 
tend pas  fans  doute  que  j  étale  une  vaine  érudition  pour  lés 
prouver  :  mais  étoit- ce  l'Hercule  Grec  >  Alcide  >  ou  l'Hercule 

(a}  Ce  JUKn  eft  dré  de  la  laqgae  Celàqae  que  padoient  les  Gaulois. 
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€62  La  Mythifie  &  les  Taktes  ^ 

Egyptien  y  on  quelqu  autre  enfin  ?  car  i  comme  on  le  vei^ 

ra  dans  le  troifiéme  Tome  de  cette  Mythologie  >  il  y  tna 

eu  un  grand  nombre:  c  eft  ce  que  je  n oferois  c^cider.  il  fof- 

fît  de  dire  que  les  Gaulois  a  voient  de  ceDteauneidéebiea 

difTerente  de  celle  qu'en  avoienr  connue  ks  Grecs  y  pui& 

qu^ils  le  peignoient  autrement  qu  eux  >  &  le  regardoiem  y  doq 

comme  un  dompteur  de  monllres  6c  un  redreffeur  de  torts  j 

mais  comme  le  Dieu  de  Moquence»  &  d^une  éloquence  fi 

douce  &  en  même- temps  (i  perfuafive  >  qu  il  n  étoit  pas  polfi- 

ble  d'y  réfifter* 

.  ('^Pl^'^**      Lucien  (i)  qui  avoir  voyagé  dans  les  Gaules  >  nousalaiffé 

*""'  de  deux  "^  portrait  de  ce  Dieu  >  qui  eft  très-propre  à  nous  le  fiirc 

fois  accuK.     connoître.  «  Les  Gaulois  >  dit-il  >  appellent  en  leur  langue 

m  Hercule ,  Ogmius  ^  dcle  repf  éfement  d*une  maniéré  toutà- 
«»  fait  extraordinaire.  C'eft  un  Vieillard  décrépit  >  prefque 
i>  chauve^  âc  le  peu  de  cheveux  qu'il  a ^ font  tous  Diana: 
«•  hâlé  ât  ridé  comme  nos  vieux  nautonniers  ^  on  le  prendroit 
*  pour  Charon ,  mais  cepend»3t  fi  Ton  s^arr^e  à  ia  peau  de 
»  lion  5  à  fa  mafTue  qu'il  tient  de  la  main  droite  ^  à  Ion  car* 
»  Quois»  £c  à  fon  arc  qail  tient  de  la  gauche  >  il  a  tout  Tair 
m  d'Hercule*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguber  y  c  eft  qu'il  tient 
»  attachés  par  l'oreille  de  tire  une  multitude  de  perfonneSi 
«  Ses  chaînes  font  d'or  de  d'ambre  ;  fie  quoiqu'elles  foiem 
»  fort  minces  6c  fort  déBées>  on  ne  voit  pas  qu'aucun  de  ceaz 
»  qui  y  font  attachés  ,  ÊifTe  le  moindre  efibrt  pour  les  rom« 
»  pre  âc  pour  s'en  dégager  :  au  contraire  ».  tous  ceux  qui  font 
»  enchaînés  »  guais  Ôc  contents  fuîvent  avec  tam  d'eœpreflie- 
»  ment  celui  qui  les  conduit  ^  que  ces  chaînes  font  lâches  i 
»  &  ne  paroîflent  point  tirer.  Les  deux  mai»  (f  Hercule  étant 
»  comme  on  Ta  dit»  embarrailées»  le  Peintre  i«  içacbam  oà 
•>  attacher  le  bout  de  ces  chaînes  »  kii  a  peicé  la  langue  >  & 
»  c'efl  par  où  elles  tioinent  à  la  figure  ». 

Il  eft  aifé  fur  ce  portrait  t  de  juger  que  les  Gaulois  ru- 
doient Hercule  comme  le^  Dieu  de  Téloquence^  &  la  cfaofe 
n'eft  pas  douteufcr  Cependant  l'Auteor  de  fH^ire  de  h 
Religion  de  cet  ancien  Peuple  »  prétend  que  cette  fîgure  dc- 
voit  erre  Mercure  qui  »  félon  lui  >  étott  dans  les  Gaules  le 
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ExpUquhi  pat  tHifiûkt:  lÀ^.^l:  Chap.  VI.     €6^ 
Dlen  et  râoquence  >  &  que  par  conféquent  Ogmius  n  eft 

{)oint  Hercule.  Mais  outre  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
'Hercule  Gaulois  i  lui  donnent  ce  nom  Celiaque^  &  que  Lu- 
cien>  qulparoît  b^  infermé^  dtt  qu  Ogmius  étoit  très-re* 
connoUIàble  »  à  ia  maflbe^  à  Ton  arc  »  £c  à  fa  peau  de  lion  ^ 
ce  que  iùi.âit  un  Pfailofoptic  Gaulois  ne  laifie  aucun  lieu  à  la 
réplique.  Car  dans  le  temps  que  Lucien  marquoit  (a  fijrprife 
pour  une  figure  fi  extraordinaire^  un  Philofophe  du  Pays^ 
dit-il  lui-mAmie>  IViborda^âc  hii  tint  ce  diicours  :.  yotre  éton-^ 
mwtem  ce£era  dès  que  je  v$hs  awrai  CÊtpJiqué  tam  ie  tmfitre.  Nous 
MiÊm  GoêAùq  y  mtms  nasu  Jiaignms  des  Grecs  éfai  fom  Mercure 
it  Diem  de  fMoquence  ifeim  mms ,  ctft  Hercule  i  parce  quiljkr^ 
fajfe  Mercure  en  foret.  Nous  te  fiUJons  peindre  aumncé  en  âge 
parce  que  NUquence  me  fttômre  ee  qu'elle  a  de  plus  v^&  dé  plus 
::  4snimey  que  dam  la  bouche  des  vieillards.  Le  rapport  aail  y  a 
>;  de  P oreille  à  la  langue ,  autoréJeJa  peinture  que  nous  jaifons  de 
t  ce  vieillard  y  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  /V 
p!         reille. 

}  On  a  découvert  en  [rfufîeurs  endroits  des  Gaules  »  de  la 

i:        'Germanie  >  &  dans  des  Pays  encore  plus  i^>tentrionaux  y 
r^         des  figures  d'Hercule  avec  des  Aicnoms  aflâz  finguliecs  «  dont 
j.        -)e  dois  dire  un  mot. 
c 
b  Hercule  Magupm  >  ou  Macujan. 

ï  On  ne  connoiflbit  gueres  Hercule  fous  ie  nom  de  Magu- 

[:        *&n>  que  par  quelques  médailles  >  frappées  Ibus  le  règne  de 

::        •  TEmpereur  Commode  y  lorrqu'en   1^14.  on  apperçut  fur  le 

i         bord  de  la  mer  à  \7efi-Capello  y  bourg  de  la  Zelande>  dans 

:j         rifle  de  Valkeren  (i) >  une  Statue  fon  extraordinaire ,  qui  re-  jj^^^^^ 

^         préfente  un  homme  entre  deux  âges^  fort  ai  robufte  y  avec  Ceic  p.  loô. 

z  des  fymboles  peu  connus.  La  draperie  >  qui  ne  lui  couvre 

que  le  derrière  du  corps  y  forme  fur  fa  -têw  une  efpece  de 

-  couvre-chef,  qui  tombant  fur  Tépaule  gauche ,  fc  partage  Ôc 

defcend  jufqu^aux  pieds.  Lliomme  «epr^emé  tient  de  la  main 

droite  un  Dauphin ,  À  de  ht  gauche  une  efpece  de  iceptre  , 

qui  fe  termine  par  le  bout  denhaut  en  deux  fourcheSi.  A 


€6^  ZaTUythoIo^e^ks  FailâS} 

droite  de  la  Statue  efl  un  Autel  quarré  >  d  où  s^âevent  dâ 
flammes  ^  &  à  &  gauche  un  petit  monftre  marin  ^  qui 
neft  point  connu.  Je  doute  quon  eût  reconnu  Hercule  foiit 
une  ngure  fi  bizare  f&cfi  éloigiiée  de  celles  des  Grecs  &  des 
Romains  y  (ans  Tlnfcription  qui  pone  ces  mots  : 

HtreuU  Maguzano.  M.  T.  Primis  vis  Tntiuu  V.  S.  L  M; 

Marcms  Primius  ^  ou  Primillus  s^efi  acquitté  du  vœu  (pi il  avé 
fait  à  Hercule  Magufan. 

Lies  PP.  Jefuites  de  Bruxelles  ont  à  l'entrée  de  leur  fiiblio^ 
theaue  une  Infcripnon  où  il  eft  auffi  £dt  mendon  d  an  vcea 
fait  a  Hercule  Magufan  ;  &  comme  le  mêmie  nom  k  trouve 
fut  quelques  médailles  de  Pofthume,  Hercmli MaffUÊM  jivoi 
iefquelles  ce  Héros  eft  repréfenté  tenant  fa  mafTue  aunemaini 
&  de  lautre  une  arc  avec  une  efpeôe  de  dépouille  far  le 
bras  9  il  n  eft  nullement  douteux  qu  il  n  ait  été  honoié  dans 
les  Gaules  9  dans  la  Germanie  >  âc  dans  quelques  autres  pays 
^encore  plus  feptentrionaux* 

Les  Sçavans  font  embarraflfés  à  expliquer  le  fumom  de 

Mdgufan ,  donné  à  Hercule  :  l'Auteur  de  PHiftoire  ddaRe* 

ligion  des  Gaulois  croit  qu'il  eft  tiré  de  la  langue  Celtique  1 

&  qu'il  pourroit  bien  défigner  Pofihume  lui-même  >  qui  fit 

(OTom.  1.  frapper  des  Médailles  en  l'honneur  de  ce  Dieu(i).  Cepcn- 

^^h!^  dant  comme  fur  une  autre  médaille  frappée  Car  le  même 

Empereur  en  Fhonneur  d'Hercule  Duijamen ,  le  Héros  p 
roît  avec  les  mêmes  attributs ,  ôc  que  le  furnom  Duifmfnfii 
•  qui  lui  eft  donné  >  eft  celui  d'un  lieu  nommé  Dub^  iiy  ^ 
bien  de  l'apparence  que  celui  de  Magufan  eft  auffi  on  nom 
local  5  quoiqu'on  ne  connoifTe  point  de  lieu  ainfi  nommé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fymboles  finguliers  qui  accom- 
pagnent l'Hercule  Zelandois  y  on  doit  peu  s'en  embanaiTer; 
des  Infulaires  ayant  donné  à  l'Hercule  qu'ils  honoroient)des 
attributs  convenables  à  un  Dieu  de  la  mer.  £p  effet  fans  lenom 
qui  fe  trouve  dans  Tlnfcripdon  ;on  prendroit  volontiers  la  fi- 
gure, pour  un  Neptune  f  quoique  fott  fceptre  n'ait  que  deux 
tourches  >  puifqu'on  en  a  quelquefois  donné  trois  à  celui  de 
,Pluton>  qui  devoir  n'en  avoir  que  deux»  D'ailleurs  cbaqoe 
pays  varioit  fouvent  au  fujet  dçs  fymboles  de  fes  Dieux.  Les 

Hercules 


Vxpr$^iiéesparfHiJhire.Lvf.VJ:  Cçap,  VI.  iS^^ 
Ketcules  Magufans  repréfentés  fur  les  Meç^âillça  dç  Pofîhuj 
me ,  ont  mieux  confervé  les  attributs  de  ce  Dieu  ^  quoiqu'ils 
ie  refifentent  un  peuxiu  temps  où  elles  furent  frappées. 
'  Les  Gaulois  &  les  Germains  donnoient  encore  d'autres 
fumoms  à  Hercule.  Sur  Une  Statue  de  bronze  trouv^  ^^^^ 
bourQ^iàL  qui  depuis  a  paffé  en  France  V  ce  pieu  porter  le 
nom  de  Kruijammy  qui  veut  dire  un  vàiUant  hoinme  ;  &  iiit  *  ^ 

un  Autel  trouvé  en  Lorraine^  iQc  delÇné  par  les  foins  du  K. 
P.  Galmet  j  cç  Dieu  eu  nommé  Safcan  >  ou  Hercule  des  Ka-^  (0  H!ftmr« 

Chcs*  ^         /  ..  .     ?    ,  'dcLonaîiuw 

>  •     '     -  j     .  ,  -  ,      <        ■     -   «  -     •   .'^ ,  ;        j  -    .        .  .  *       ^ 

Jupiter  >,  eu  Taranis*  :  ,  i .    .  . 


.^  ''»     -1  -  '     .  t  ■••I   >     »         1  •      •  1 


Que  Jupiter  ait  été  connu  &  honoré  dçts  Gaulois  ^  la 
chofen'eft  pas  doutçufe  :  car  outre'que  Cefa^  Ifç  met  au  non^ 
bre  des  Dieux  de  cçtt^ç^^a^icm  >  il  e^rœcé^v^  dans  le&bas^ 
reliefe:  dç  Ia.Cîtflwdraie.dft>Pafisi^  avecj 


Le  ]Vïofit/dirdans:te8  Alpes  ^;  «jt^jfôl^aeeP^P^i^lônt  Mom- 
7^iSj  qui  lui  étok  con&pré  t  à^  qui  porje.  ençorp  le  même 
Bom ,  prouve  également  &  (fie^  ce  Dieuh  é^^^etï^  ven^ratio^ 
dan§  les  Qaules ,  &  qd^  Jou^ : 49^  Mfy^  j%igGQ\nf',ét0\t 
ion  véritable  nom.  Le- ipuf  dçi.I*  femai^Çj^u^  pqrtpçriiMk 
|iom  ,  Dies  Jûvis^  fe  prononce  :esiqore  dan^rj^outes:  les^  pro- 
vinces «neridionalcs  cle  Fraise  >  p/-/w^:^a;%^€;  Dieu  pV. 
t-il  été  connu  des  Gaulois  que  depuis  1^  «onqu^e  des  Ko^ 

mains,  ou  l'âioit^il anciçiHiççjqîit jXi??:  fo?tiwj?ns font  p?r-. 
tagés  :  je  fuis  »  pour  moi ,  pérfuadé  que  les  Gaulois  ont  l^on^^^ 
ce  Dieu  avant  les  Romains  s  &  puifque  les  Titans  avaient  con- 
quis les  Gaules  y  de  pénétré  jufquab  fondrde  l'Efpâgne  >  aihfi 
qifon  Ta  dit  dans  leur  tiiftoî^e,  iTèft;; pliis^'^è  'v^âîftttiblâ-; 
ble  que  dès  que  ce  célèbre  Conquérant  flit  mis  au  rang  des 
Dieux  9  il  fut  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les  Gaulois  lui 
donnoient  le  nom  de  Taranis  ^  au  rapport  de  Lucien  y  &  lui 
immoloient  comme  àEfus  des  viôimes  humaines.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  (2)  que  le  furnom  de  Taranis  répondoit  à  ce-  (i^  Hîftotre 
lui  du  Jupiter  Tenant  des  Romains  9  ce  qui  prouve  que  les  f^J^P^^^f 
Tome  IL  Pppp     ^       *•'• 


Comme  les  Efpagnols  honoroient  auffi  Teutates^  <iom  b 
nom  eft  vifîblement  tiré  du  Thot  «  qui  étoit  le  Mercure  de» 
Egyptiens  &•  de  quelques  autres  Peuples  voifins  >  je  fuis  per- 
fuade  que  ceux-  ci  en  avoient  eu  connoiflance  par^  Cartha- 

ginoitf  ^  6c^Q  ils  la  commuai^iiereat  enfuîte  aux  Gaulois  )Cat 
Religion  de  ces  deux  Peuples  avoic  beaucoup  derapport^ 
comme  on  le  verra  dans  laibiie»' 

On  m  ob^èâiera  iahs  dduœ  que  k  plupart  des  %ures  ék 
Mercure^  qu  on  a  déterrées  ai  diâferen»  t&Jtm ,  re^mblcnt 
à  celte^des  Grecs  &<ks  Romains  >  6c  portent  Isa  mêmes  fym<: 
boles.5  fie  qu^âc^eft  de  ces  Peià)lesi>ifitnon  des  Egypneos 
ou  des  Carthaginois  9 'que  les  Gaulois:  en  reçucent  la  çoimoif» 
iance  ;  mais  )e  réponds  qu  il  faut  avoir  recours  aux  deux  temps 
que  f  ai  diftingués  dans  la  Ketigiôivdèces  Peuples.  Dans  le 

Îremier.ils  ne  connotflbient. Mercure  que  Çow  le  oomde 
'eutares ,  6c  te  repréfèntoient  de  pluCieurs  manières  ,  toutes 
affez  (ingulieres  >  ainfî  qupri  pçût* Je  voir  dans  le  R.  P.  de 
(0  Ant.cx-  Montfaucon  (i) ,  qui  en  a  fait  deffiner  un  grand  nombre.. 
&IaVpJ^  Dans  le  iccond  reeû-à-<lire  ,  iotfqu  ils  furent  tournis  aux  Rf 


iccondc Part.        .        .,      .   ^  1».  1/         ,.|      ^.         j  t^-  ^^^ju 

mains ,  ils  ajutterent  1  idée  qu  ùs:  avotent  de  ce  Dieu  avec  ceue 
qu'en  avoient  lows  Vainqueurs  5  6c  le  rcbréfenterent  :de  la 
même  manière  qp'eux.  Cette  dif^inâiofi  iera  fouvent  nécef* 
faire,  ainfi  quon  le  verra  dansla  fuite*  D'ailleurs  comme  les 
Grecs  >  les  Romains  6c  les  Gaulois  avaient  tous  reçu  d'Egy- 
pte la  première  connoifTance  de  ce  Dieu ,  quoique  par  des 
colonies  diffiîrentes  5  ils  dévoient  eiL  avoir  co^çû  les  uns  & 
tes  autres  à  peu  près  la  même  idée  r  puifqué  les  Egyptiens 
le  regardoient  eux-mânies  comme  l'invehteitf  dès  Lettres  ^ 
des  Arts>  6cc. 

Belenus  ^  ou  ApoUcm. 

Le  même  Cefar^  en  difant  que  les  Gaulois  honoroient 
Apollon /ajoute  qu  ils  penfoient  au  fojer  de  ce  Dieucom^ 
me  les  autres  Peuj^s ,  6t  qu  ils  <:royoient  qu'il  guériflbit  les 
maladies  :  Eamdem  fcrè  quam  relique  gemes  habtnt  ojdmnmf 
fa)  Loc,  cîfc  yipilinem  morbos  depellere  {z)..  Les  Gaulois  honoroient  ce 
Dieu  fous  le  nom  de  B^Unus^  comme  I&  prétendent  prefque 


* 


Expliquées  pat  PHiJfoire.  Lpv.'VI.Chap.  VIT.     ^6^9 
tons  les  Anciens  >  quoique  Cefar  ne  le  dife  pas.  M.  délia 
Torré^  Evêque  d'Hadria^  a  fait  au  fujet  de  Belenos  nne  f^a- 
vante  Diflertation  ^  dans  laquelle  il  prouve  queceDieuavoit 
été  fort  honoré  à  Âquilée  dans  le  Frioul  ^  ainfî  que  le  prou^ 
vent  grand  nombre  d'Infcriptions  trouvées  dans  cette  ville  r  \ 
&  rapportées  par  Gruter  &  par  ReineOus.  D'Âquilée  ^  ful- 
vant  ce  fçavant  Prélat  y  le  culte  de  Belenus  fiit  porté  chez 
tes  Peuples  de  la  Norique ,  afTez  voifins  d'Âquilée  >  ainfî  qu'il 
le  prouve  par  TertuUien  (1) ,  qui  dit  dans  fon  Apologétique  :    CO  ApoTo^ 
Chaque  Peuple  ,  chaque  ville  &fon  Dieu  mtelaite  ;  les  Syriens ,  ^  *^' 
Afiofté  }  les  Arabes  y-  Dijàrh  /  tes  Noriciens  r  Belenus  »  &c.  Ce 
même  culte  j  continue-t-il ,  après  avoir  été  reçu  dans  plufîeurs 
autres  pays  y  paflk  enfin  dans  les  Gaules ,  où  Belenus  devint 
une  des  grandes  Divinités  de  ce  Peuple  {a)  ;  mais  de  toutes 
les  Provinces  des  Gaules ,  il  n'y  en  eut  point  où  il  fut  plus    . 
honoré  que  dans  l'Auvergne  (2),  où  fon  nom  étoir  un  peu  cnpdon^dcla 
changé,  puifqùefur  unelnfcription  rapportée  par  Gabriel  Si-  Lîmagne 
meoni,  il  eft  appelle  Bellinusrèc  dans  rAquitaine,oudans  ^-^"^®^§"^- 
la  Bretagne ,  ainli  qu  on  peut  le  prouver  par  l'autorité  d'Au-   (i)  De  Prof^ 
fone  (3),  qui  étant  de  Bordeaux  ,  fe  trouvait  en  état  de  con-  Burd.Car.  4. 
noître  les  Dieux  &  la  Religion  de  cette  Province.-  '  ^ 

Les  Gaulois  communiquèrent  b  connoilTance  de  BeFe- 
hus  aux  habitans  de  la  grande  Bretagne  y  qui  l'honorèrent  au 
rapport  de  Selden  (4) ,  fous  le  nom  de  Belertucadès.  Monfîeur  s^^^P^J^^^ 
de  Valois ,  dans  fa  Notice  des  Gaules ,  trouve  auffidans  plu-  ci! 
fleurs  autres  Provinces  de  ces  Peuples  des  vefiiges  du  culte 
de  Belenus  ;  fie  ni  lui  y  ni  TËvêque  d'Hadria  ^  ni  ies  autres^ 
Sçavans^  ne  doutent  nullement  qu'il  ne  (bit  le  même  que 
l'Apollon  dont  parle  Cefar  >  comme  en  font  foi  les  Infcrip- 
tions  y  qui  joignent  ordinairement  le  nom  de  Belenus  à  ceuii 
d* Apollon  i  Apollini  Beleno^ 

^  Si  on  me  demande  maintenant  d'où  étoit  venu  à  Aqui-*^ 
lée  >  &  de*là  dans  les  autres  pays  dont  on  vient  de  parler  y  le 
culte  de  Belenus^  fie  ce  que  fîgnifie  ce  nom ^  )e  répondrai 

{a)  Reinefiusne  £iit  pas  tenir  la  même  rotite  au  culte  de  Beleous  :  il.  prétend  aa 
«ontrairequecefontles  Gaulois  c]|uile  portèrent  à  Aquilée;  mais  fon  fentimeût  eft' 
jlétruit  par  M*  dtUa  Torré* 


^^o  .    Za  Mythologie  &  Us  FaUâS, 

que  ce  nom  peut  venir  de  &Ao$  »   une  flèche  l  on  àvee 

(i)DeOm.  VofBus  (i) ,  qu  ii  étoit  venu  de  la  Syrie  ou  de  la  Phenicîei 

L  nf;}?    ^  V^^  ^^^^  ^^  ^^^^  q^^  ^^  ouB^elfemem  c>ft-à  dire,  le 

.  '  Geo      ^^^i^*  L'Auteur  que  je  viens  de  cite»  n  eÔ  pas  le  feul  qui 

Sacr.Pml^!  foit  de  ce  fentiment,  Bochact  (a),  SeJtd^  (3) ,  Reinefius, 

^'f'^DcDa  ^P^^  ^*)  *  en  un  mot ,  tous  les  Mythologues  en  conyiennem, 

Syr.  Sync  i!  &  il  f^roit  inutile  d'en  rapporter  les  ténaoignages. 

c-  7.  Quoique  l'autorité  des  Sçavans  >  que  je  viens  de  nomaiei^' 

Sca.4.Art.L.  ^^^  ^'""  grand  poids  pour  prouver  que  Belenus  eft  le  Bel 

des  Syriens ,  TEvêque  d'Hadria  ne  s'y  rend  point ,  &  ouvre 
un  fentiment  nouveau.  Il  prouve  d'abord  b  diflinûion  du  Soleil 
&  d'Apollon  >  (ur  les  mêmes  principeadont  je  me  fuis  fervi  en 
MUv.u  parlant  du  Soleil (;)>  d'où  iicondudque  Belenus  étoit  à  la 
vérité  le  même  qu  Apollon  i  mais  qu'il  éfioit  très-différent  du 
Soleil  :  les  Inférerions  défignant  Âfollo  Belenus  y  mais  jamaiS} 
Sol  Belenus  ;  fie  par  conféquent  il  ne  pouvoir  être  le  Bel  des 
Syriens  >  qui  véritablement  étoit  le  Soleil ,  £c  non  Apollon  1 
ni  être  venu  de  cette  partie  de  l'Orient  >  où  anciennement  on 
ne  connoiifoit  point  l'Apollon  des  Grecs. 

Après  avoir  démontré  cet  article»  le  fçavant  Prélat  penfe 
que  Belenus  eft  le  même  que  Helenus  fils  de  Priam;  le  chan- 
gement de  l'afpiration  en  la  confone  B  «ne  devant  caufer  au- 
cun embarras.  Antenor  ^  dit-il  >  étant  parti  de  Troye  avec 
Pyrrhus  y  ils  confulterent  l'un  6c  l'autre  Helenus  j  que  tout 
le  monde fçait  avoir  exercé  lart  de  prédire  l'avenir  :  &  com« 
me  il  apprit  à  chacua  de  ces  deux  Che&  la  fuite  de  leurs 
avantures^  Antenor  ayant  traverfé  la  mer  Adriatique  j  (  car 
Pyrrhus  s'établit  dan&  la  partie  occidentale  de  la  Grèce ,  qui 
depuis  porta  (on  nom  )  alla  «dans^  la  partie  orientale  de  l'Ita* 
hc,  aflfez  près  d'Aquilée^  fit  fit  honorer  Helenus  comme  un 
Dieu  qui  connoiflfoit  l'avenir  ^  ce  qui  le  fit  confondre  dans 
k  fuite  avec  Apollon.  De  cette  partie  de  l'Its^  le  culte 
d'Helenus  paffii  oans  les  Gaules ..  comme  nous  l'avons  dit  « 
ou  peut-être  y  ajoute  l'Auteur  dont  j'expofe  le  fentiment  1  que 
quelques-  uns  des  Troyens  qui  accompagnoient  Antenor ^ 
Pabandonnerent  dans  le  temp^  qu'il  traverfoit  le  Golfe  Adria^ 
tique  j  &  continuant  leur  navigation  «  viQ!;ent  s'établir  dans 


Expliquées  par  rWfioire:  t  iV.  VI.  Chap.  VII.  ^71 
les  Gades  ^  &fy  firent  reconnoître  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  tu  refte  >  quelle  écoit  la  nature  du  culte  que  les 
Gaulois  rendoient  à  Belenus  f  6c  aucun  Auteur  ne  dit  qu'on 
lui  ait  imnoolé  »  comme  à  Efus  ôc  à  Teutatès  >  ^djss  Viâimes 
kumaines.  Anfone  pade  (1)  des  Prêtres  dé  te  Dieu  3  mais  il 
ne  nous  apprend  rien.au  fiijet  des  facriBces  qu  ils  lui  ofitoient  ; 
tout  ce  quil  en  dit  fe  réduifant  à  ceci  :  Qu'Attius>  de  la 
race  des  Druydes  >  étoit  au  fervice  du  Temple  de  Belenus  ^  6c 
qu'il  portoit  le  fumom  de  Patera  ;  car  c'efl:  ainfi  que  ceux  qui 
ëtoient  initiés  daxss  les  myfteres»  nonmK>ient  les  !Mtniflres 
d'Apollon  (a)  ;  6c  dans  un  autre  endroit  il  fait  menticm  d  ua 
Vieillard  ,  nommé  Phoebitius  f  Druyde  qui  avoit  été  Sacrir 
flain  du  Temple  du  m^e  Dieu;  mais  de  tout  cela  mên>e  on 
peut  conclure  oue  le  Belenus  des  Gaulob  ctoit  y  comme  je 
l'ai  dit  d'abord  »  1 A  pollon  dont  parle  Cefkn 

Outre  les  Infcriptions  qui  font  mention  de  Belenus  9  Se 
qui  font  en  gtand  nombre  f  on  a  trouvé  encore  dans  les 
Gaules  quelques  monumens  'de  ce  Dieu.  Le  plus  curieux  eft 
(ans  doute  cette  tête  rayonnante  9  avec  une  grande  bouche 
ouvene>  û  long-eemps  oonfervée  au  château  de  Polignac  » 
&  gravée  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  Gabriel  Si* 
meon^  Elle  tepréiente  Apollon  rendant  des  OradesS  y&c  on 
doit  qu^il  les  rendoit  dans  un  Temple  qu'il  avott  à  Polignac  > 
nom  qui  eft  dérivé  de  celui  d'Apollon  mêi»e. 

Letroifîéme  Dieu  des  Gaulois  >  que  nomme  Cefar.^  efl 
Mars;  mais  comme  il  étoit  chez  ce  Peuple  le  même  que 
Hefus  >  je  n'ajouterai  rien  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  Chapinrtf 
précèdent. 

Minerve^ 

-Cesar  nomme  enfin  Minerve  patmi  les  Divinités  deç  Ga^ 
lois  ;  mais  l'Antiquité  ne  nous,  apprend  tien  à  ce  fujet.  En 
avoient-ils  reçi  le  culte  des  Egyptiens  par  les  Phéniciens  ou 

»   .  ,  .  ....  .        •      .  •'    • 

(a).    .    .    ^  Sic  Mimjhoi  mmrttpfHf 

ApoUinarfs  nnfUcù  Ambn.  loc.  dt. 

(1;  Non  rcticcbofinem ,  nomine  Thœhitium  , 

gfff  Ac/ciii  JSd^iiii/ 9  iii^  iftff  Mr /i(/«^*  Idéal  ibi4^ 


(1)  Loc.  cic 
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ar  les  Carthaginois  qui  tranquoient  fur  leurs  cotes  ;  on  îtc 
e  reçureht-Us  que  lorfque  les  Romains  devinrent  les  maîtres 
de  leur  pays  :  quelle  idée  avoient-ils  de  cette  Déeffe?  Ceft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  décider  aujourd'hui.  Ce  que  l'on  fçut , 
c'eft  que  cette  Déefle  étoit  nommée  dans  les  Gaules  )  M< 
fana ,  &  qu'on  la  regardoit  comme  rinv.end:ice  des  Arts. 

Les  Antiquaires  croyent  remarquer  liir  la  Coiomoe  de 
Cuflij  la  Minerve  Gauloife.  Le  cafque  Qu'elle  porte  eftomé 
d'une  aigrette  9  6c  la  Déefle  eft  appuyée  ivtt  un  tronc  d'arbre^ 
irevéroe  d'une  tunique  (ans  manches  »  (tir  laqodle  eft  iemaih 
teau  nommé  Péplum  y  qui  lui  couvre  le  corps.  Elle  a  les 
pieds  croifés  ^  ôc  la  tête  panchée  fur  (a  main  droite.  Son  at* 
citude  efl  celle  d'une  perfonne  qui  rêve  profondément  :  a 
cela  près  y  elle  ne  reflemble  en  rien  aux  figures  Grecques  8c 
Romaines  de  cette  DéelTe  «  &  n'a  point  l'Egide  comme 
celles -IL 

Au  refte^  comme  parmi  les  figures  qui  (ont  reptéfentées 
fur  la  Colomne  dont  je  viens  de  parler  ^  eft  celle  (  ta  ce 
la  dernière }  d'un  homme  qui  a  les  mains  liées  y  avec  cm  air 
trifte  6c  abbatu  ,  (èmblant  attendre  que  le  Druyde  vienne  le 
frapper  du  coup  mortel  ^  â:  qui  eft  (ans  doute  le  pnfon? 
nier  qu'on  alloit  immoler  y  il  s*enfuit  que  ce  n  étoit  pas  fea< 
lement  à  Efus  ôc  à  Tentâtes  qu'on  offioit  des  ViéHmes  ho* 
maines  y  &  qu  on  en  immoloit  aufO  aux  autres  Dieux  »  &  e& 
particulier  à  Minerve  y  qui  fe  trouve  fur  ce  monument. 


- — }         ■  I 


C  H  A  P  I  T  RE      VIIL 

.  De  fttelques  atares  Dieux  Gauhis  ;  de  Venin  >  Sekf 

DoUchenm  Ù"  Màhras. 

ON  vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  les  Gau- 
lois honoroient  Apollon  fous  le  nom  de  Belenus^  &  que 
ce  Dieu  n'étoit  point  le  Soleil  ;  ils  rendoient  cependant  un  cul- 
te religieux  à  cet  Aftre^  mais  fous  d'autres  noms.  D'abord, 

Ici 


expliquées  par  FHipire.Liv.  VI.  ChàvNUL  tf?? 
les  habitans  des  Alpes  Pennines  reconnoifroientpour  le  Soleil 
le  Dieu  Peninus ,  ou  Penin ,  dont  cette  chaîne  de  Monta-  ^ 

Înes  avoit  pris  (on  nom  >  comme  nous  l'apprenons  de  Tite- 
-ive  {a).  Guichenon,  dans  fon Hiftoire de  Savoye(i),  nous   (0 Tome x; 
a  confervé  l'Infcription  qui  étoit  fur  le  Pieddeftal  dune**^*^** 
belle  Statue  qui  repréfentoit  ce  Dieu  fous  la  figure  d  un  jeupe 
homme  nud ,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  :  L.  Lucilim 
Deo  Penino  Optima  Aîaonmo  donum.dcdiK 

Il  ne  Êtut  pas  diffimuler  cependant  que  Caton  l'ancien  6c 
Servius(2)^  difçnt  que  ce  n  étoit  pas  un  Dieu  ,  mais  une     (Oinj: 
Déefle» que  lun  appelle. P^miM ,  &  iautre  /tpenina ;  mais  tant  -^^^ 
la.  figure  que  rin£bripti«i  ^  nous  aprennent  le  contraire.  L'Hif-, 
torien  de  Savoye  ajoute  ces  paroles  :  Sur  la  montagne  du  petit 
faim  Bernard  y  qui  efi  delà  P^at-d'^iofte,  eft  une  Colomne  de 

marbre  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds  j  dédiée  aujji  autrefois  au  ^ 

Dieu  Peninus y  fir  laquelle  étoit  un  Efiarboucle y  que  l'on  appel-' 
loit  fœil  de  PerUnus.  Dans  la  fuite  on  enleva  la  Statue  de  ce 
Dieu  pour  mettre  en  fa  place  celle  de  Jupiter  $  &  alors  l'Ef- 
carboucle  fut  appelle  Foeil  de  Jupiter.  Il  eft  sûr  cependant 
que  malgré  ce  changement  j  le  culte  de  Penin  ne  fut  pas 
aboli  i  ôc  les  montagnards  continuèrent  à  Thonoren 

Les  Sçavans  font  embarraflës  à  fçavour  quel  Dieu  étoit  ce 
Penin.  Il  paroîtroit  d  abord  que  c'étoit  Jupiter  lui-mcme , 
comme, les  épithetes  (ÏOptimus  Maximus  femblent  rind- 
nuer.;mais  TAuteur  deFIiiftoirede  k  Religion  des  Gaulois 
prouve folidement  (j) ,  que  c'étoit  le  Soleil»  6c  que  cet  œil   (3)Tom.L 

dont  on  vient  de  pader  .  etoit  le  même  que  Toeil  d'Ofîris  t  oui  P*I5'  ^®^-  * 


Abellio. 

Dans  le  pays  de  Comminges  on  adoroit  le  Dieu  Abellio  i 
ainli  que  le  prouvent  trois  Inicriptions  rapportées  par  Gruter. 

(a)  Ncquemeherctêle  momibus  kU . . .  *  aktranfimPcnwrumnomtnmàitum,  fidabco 
^jKmtnfummofycrorum  vcrtkt^  Pennnmmimmâ^  sfftUmu. Dec  3.  L  1 1.  n.  38. 

Tome  IL  Q^^î 
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Cet  Antiquaire  >  fidvi  en  cek  par  Remefius  >  eft  petfincié  que 
ce  Dieu  étoit  ie  même  que  Belenus  adoré  dans  tootes  les 
Gaules  9  &  le  dernier  prétend  même  dériva  le  nom  d'ij« 
Mléo  y  de  celui  de  Belenus. 

DoUchmus. 

(OEai^jt.  En  creufant  le  Port  de  MarfeiUe(t)>  on  trouva  « gioopé 
de  marbre  de  onze  ou  douze  pieds  de  l»uteur  >  qoi  iepré< 
fentoit  le  Dieu  Dolichenias  >  debout  fur  un  Taureau  1  au  bai 
duquel  étoit  un  aigle  é{4oyé.  Œarles  Patin  fit  graver  ce  beau 
Groupe  y  &  enfuite  le  l^avant  Spd&  en  oma  fes  vjmoi 
Mcflangcs  d'Antiquité.  Comme  la  figure  du  Dieu  eft  armée 
de  pied  en  cap,  le  cafque  en  tête,  on  crut  d abord  que  ce* 
toit  le  Dieu  Mars.  L'Auteur  de  THiftoire  de  la  Religion  da 
Gaulois  eft  perfuadé  que  c^cft  le  Soleil ,  ou  du  «oins  Jupi- 
ter  Soleil  j  mais  je  m'en  tiens  au  (entiment  de  Spon ,  qoi  w- 
tend  que  c  eft  Jupiter  lui-même  ^  &  il  fe  fonde  wr  une  ÏMcri- 
ption  confacrée  à  ce  Dieu,  avec  ce  fornom  ;  Jovi  Oftim$Mê^. 
ximo  Dolickenoj  &t. 

Le  nom  de  DoKdienus  vendît  deTAfie  5  &  en  pairicdief 
delà  Province  de  Comagene ,  où  felon  Stephsmus ,  on  tcih 
doit  tm  culte  particuUer  à  Jupiter  DoUcheu8 ,  rfoù  les  habi- 
tans  eux-mêmes  étoient  appelles  Doiickfniem  ^  mais  je  rcovoyc 
à  ce  que  j'ai  dit  de  ce  Dieu ,  dans  THiftoifede  JupittL 

'    Que  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été  honoré  dans  fcs  Ga» 

les ,  c  eft  un  iait  qui  n  eft  pas  douteux.  Une  figure  de  ce  Dicp 

trouvée  à  Lyon ,  &  deffinée  en  premier  lieu  par  Gabriel  fr 

^z)  Defctîpt.  meoni  (2) ,  &  enfuite  par  Spon  (3) ,  par  le  P.  Meneftrier  {4)  1 

a'Âuv^nr  ^"^  laquelle  eft  rinfcription,  Deo  itruiao  Mithra  Secundimsi»y 

(3)Recherch.îe  prouve  fuffifamment. 

tyoï^"^"^'  ^^      Lorfque  Simeoni  fit  graver  cette  figure,  elle  avoir  la  té» 

i4)*Hiftoiicdune  ïtmxty^y^  cette  tête  ne  s'y  trouve  plus  aujourd'hui! 

ac  LyoTL      cç  ^  embarraffe  les  Antiquaires  :  car  ei^ ,  difcw-il«i 


Ex^liqukî  f»  PHiJhire.  L i  v.  VI.  OiÀP.  IX.  67c 
Mititfas  ëtoit  un  Diea  toSle^&c  non  une  Déc(Ie>  &  rihfcrtption 
k  qualifie  de  même  ;  mais  ùais  dire  ici  que  le  vifage  d'un  jeune 
homme  donné  au  Soleil  qui  ne  vieillit  points  ref&mble  à  celui 
d'une  femme>  il  ^  sÛ£  que  chez  les  reries  1  cooune  je  l'ai 
fnrouvépar  lautorité  formelle  d'Hérodote ,  Mithras  repréfen- 
toitaumla  Lune;  ainfi  les  Gaulois  pou  voient  L'avoir  peint  en 
femme  :  mais  ;'ai  parlé  fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  premier 
Volume  (1)9  que  je  n'ai  rien  à  ajouter  ici  >  fai&nt  feulement  (0  Uv.  7. 
remarquer  que  Ton  cuke  étoitpaflëdans  \g$  Giaules^  de  la  ma^ 
oiere  que  je  l'ai  dit  au  conunencement  de  ce  Livre. 


y?T?ffffT^fffftr3P?i?ff^'!y^T^in?r 


CHAPITRE    IX. 

D^s  autres  Dieux  honorés  dans  les  Gattks  i  Berecyntkie, 
Saturne ,  Flûte» ,  Frojèrfine ,  ^  BaccJms* 

SAiNT  Grégoire  xle  Tours  (1)  nous  apprend  que  nos  (x)iaTim 
Gaulois  adoroient  Cybele  ,  qulls  appelioient  Bcrecyn-»  ^%^^f^ 
thie  y  du  nom  de  la  montagne  Bcrecynthe  dans  la  Phrygie> 
où  Vôti  difoit  qu'elle  étoit  née  ;  ajoutant  que  leur  idolâtrie  au 
fujet  de  cette  Déefle  duroit  encore  dans  le  quatrième  fiede. 
Un  jour  y  dit  cet  Ecrivain  >  qu'on  promenoir  à  travers  les 
champs  &  les  vignes  Berecyndiie  fur  un  char  traîné  par  det 
bœufs  y  pour  la  confervation  des  biens  de  la  terre  »  &  que 

la  foule  i^ui  fuivoh  ;  cbvmuit  Oc  danlbk  dçTanc  cette  Idole^ 

S.  Simplicius  touché  de  l'aveuglement  de  cette  troupe  ida« 
latre  y  ayant  fait  fa  prière  de  le  figne  de  la  Croix  y  la  flatue 
tomba  par  terre ,  6c  les  bœufe  demeqrerent  inmiobiles.  On 
immola  des  viâimes  >  &  on  frappa  les  bœufs  pour  les  faire 
avancer:  mais  tous  les  efforts  étant  inutiles >  il  y  en  eut  qui 
abandonnèrent  pour  jamais  cette  folle  fiuperilidon  y  àc  cm* 
brafferent  la  Religion  chrétienne.  Les  Aâes  deS.SymptuH 
rien  y  publiés  par  Dom  Ruinart ,  confkment  une  l>aitie  da 
récit  de  Grégoire  de  Tours  ,  puifqu'on  y  lit  qu'au  jour  con- 
(âcré  à  la  fête  de  cette  Péeffe  y  on  portoit  (a  fiame  fiir  un 
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char  traîné  par  des  bœu6  :  mais  indépendamment  de  ces  deut 
autorités  >  nos  Antiquaires  croyent  teconnoître  la  céiéma- 
nie  que  les  Gaulois  pratiquoienc  en  l'honneur  de  ceue  Déef- 
ie  9  fur  une  Monnoy  e  rapportée  par  Bouteroue ,  qui  d'un  côté 
repréfente  un  char  tiré  par  deux  bœu6  >  for  ieqnd  eft  une 
Déeffe  debout. 

Mais  il  Êiut  remarquer  que  cette  Monnoye ,  qu'on  croit 
être  celle  des  habitans  d'Evreux  y  ne  préfente  qu  une  pâme 
du  char  9  c  eft*à-dire  celle  où  eft  la  Deefle. 

Comme  les  Romains  célebroient  en  lliomienr  dek  mêffli 
Divinité  une  fôte  femblable  9  il  y  a  apparence  que  cécoit 
d'eux  que  les  Gaulob  a  voient  reçu  le  culte  de  Cybele.  Amiaian 
(OLiv.ij.  Marcellin  (1)  raconte  aue  l'Empereur  Julien  >  lorfqu'ii  allok 
en  Perfe  >  étant  arrivé  a  Câllilîique  ,* ville  de  Syrie, le  fixié* 
me  jour  avant  les  Kalende;s  d'Avril ,  ou  le  vingt- fcptiéme  de 
Mars,  jour  auquel  on  céletroit  la  fête  en  queffioni  s'y  aff- 
réta pour  en  faire  la  cérémonie  à  la  manière  des  RemaioS) 
qui  portoient  en  pompe  la  flatue  de  b  Mère  des  Dieox  for 
un  char ,  &  alloient  la  laver  dans  FAlmon  (^.  Cette  ffitc 
marquée  dans  le  Calendrier  Romain  y  &  de  laquelle  pade 
aufC  Ovide  dans  fes  Faftes  y  s  appdlqit  Lavatio. 
(0  De  Fltt-  Vibius  Sequeôer  (a) ,  parlant  du  ruiffeau  Almon ,  dit  qo on 
"^  y  bvoit  tous  les  ans  le  fixiéme  des  Kalçndes  d'Avril  la  fia- 

me  de  la  Mère  des  Dieux.  Le  Poète  Prudence  qui  Êdtauffi 
ladefcripdon  de  cette  fête  ^  obferve  que  tout  ce  qu'il  y  avoii 
de  plus  qualifié  à  Rome  y  afliftoit  nuds  pieds  >  &  onfçait 
d'ailleurs  quon  y.accouroit  de  tout  le  Toifinage.  Au  retour ) 
la  Proceflion  rentroit  à  Rome  environnée  de  torches  U  de 
flambeaux  allumés.  Comme  chaque  Peuple  retenoit  ou  re* 
;ettoit  des  cérémonies  étrangères  qu  U  adoptoit ,  ce  qui  lui  plai- 
fbit  y  il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  eijflkm  retenu  celle  de 
kver  la  fhitue  de  leur  Berecymhie. 
-  Çuoiqu*tl  en  foit ,  cette  cérémonie  pradquée  par  les  Ro- 
mains y  ôc  enfuke  par  les  Gaulois  ;  venoit  comme  prefqoe 
toutes  les  autres  y  des  Egy  paras  qui  9  au  rapport  de  Clément 

(a)  Almon  Rimut  mhi  Maur  Diûrumfextg  Kd>  Jfr.  Ummurm 


Expliquées  par  PHipire.  Liv.VI.  Chap.  IX.      ^77 
d'Alexandrie  (i)  j  portoienten  proceffiondans  les  fêtes qu  ils   (i)Stroau 
nommoïent  xofimci'cn  y  lesftatues  d'or  de  leurs  Dieux  >  deux  ^^ 
chiens ,  un  épervier  &  un  ibiSi 

Obfervons  que  Tan  16S9.*  on  trouva  dans  le  jardin  de  M. 
Berner  f  à  deux  toifes  de  profondeur  9  fous  les  ruines  dune 
vieille  tour  ^  une  belle  tête  de  Cybele.  Cette  ligure  dont  le 
vifage  eft  plus  gros  que  nature  y  &  qui  porte  des  tours  fur  fa 
tête ,  fot  prife  d  abord  pour  celle  d'Ifis ,  Déeffe  parriculiere- 
ment  honorée  à  Paris  >  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft  Cybele ,  quoique  fouvent 
ces  deux  Déeues  ayent  été  confondues  enîemble. 

On  en  a  déterré  depuis  une  autre  au  bas  de  Montmartre^ 
qui  eft  de  bronze  :  le  vifage  en  eft  plus  petit  que  celui  de  la 
figure  dont  on  vient  de  parler  5  &  la  tour  qu  elle  porte  fur 
la  tête  un  peu  différente»  Tels  font  les  monumens  Ôc  les  au- 
torités  qui  prouvent  que  nos  anciens  Gaulois  honoroient  Cy- 
bele d'un  culte  religieux. 

Saturne. 

O  N  ne  (çauroit  douter  que  les  Gaulois  >  après  avoir  long- 
temps  honoré  des  Dieux  inconnus  aux  Grecs  &  aux  "Romains^ 
conune  nous  l'avons  ^t.  voir  >  n  ayent  dans  la  fuite  adopté 
une  grande  parde  de  ceux  de  ces  deux  Nadons,  &  en  mê- 
me temps  plufieurs  de  leurs  fables  ;  en  voici  un  exemple  bien 
fenfible.  Plutarque  (2)  fait  dire  à  un  certain  Demetrius ,  qu'ayant   {lyTraité  u 

voyagé  dans  une  Ifle  voifine  de  l'Angleterre,  on  lui  dit  que  |?Cefl:dc$ 

-Saturne  étoit  dans  une  autre  Ifle ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  y  ^^^'^* 
enfeveli  dans  un  profond  fommeil  qui  lui  tenoit  lieu  de  chaî- 
nes y  OÙ  Briarée  le  gardoit.  On  voit  aifément  le  rapport  qu'a 
cette  fiâion  avec  ce  que  nous  avons  die  de  ce  Dieu  dans 
THiftoire  des  Titans  :  cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce  n'é- 
toit pas  iounédiatement  des  Grecs  ôc  des  Romains  ^  mais  des 
Carthaginois  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Satur- 
ne. La  raifon  en  eft  bien  fenfible  y  ptjifqu  ils  lui  immoloient 
comme  eux  des  viâimes  humaines  y  6c  que  lorfque  les  Ro- 
mains conquirent  les  Gaules  >  il  y  avoit  long-temps  que  cet 
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u^ge  impie  6c  barbare  arok  cefle  parmi  ces  conqoef9Bif; 

Que  les  Gaulois  ayent  immolé  de  ces  viâimes  à  Sacomey 

(0  W.  X.  le  fait  eft  certain  :  Denys  d'Halicamaflc  (i)  le  dit  expreflfiS^ 

(0  DeCiv.  ment  5  &  S.  Âuguftin  (a)  nous  apprend  non^feolement  que 

Deuir.        VarroA  étoit  de  ce  fentiment  ;  mais  qaû  croyoit  auffi  qij^ils 

lai  ofiiroient  en  làcrifice  des  hommes  Êtits ,  pauhmt  que  les 
Cactlùiginois  i  qui  avoient  adopté  le  culte  que  les  Phéniciens 
rendoient  à  Moioch  i  le  même  que  Saturne  ^  ne  lui  immoloienc 
que  des  en&ns. 

/ 

Pltuon  &  autres  Dieux  de  Œnfir. 

(3)  Lit.  ^.  G  B  s  A  R ,  dans  Tes  Commentaires  (5  )  nous  apprend  que  les 
Gaulois  fe  vantoient  de  defcendre  de  Pluton  :  ùalli  Je  omnes 
à  Dite  patte  vrorenitos  pr^edicarit  î  &  dès-là  on  croiroit  ren- 
contrer dans  i  Hiftoire  de  leur  Religion  plufîeurs  veftiges  du 
culte  qu'ils  rendoient  à  ce  Dieu  :  cependant  on  en  trouve 
très- peu  de  chofe.  Une  infcription  lur  le  frontifpice  d'un 
'  (4)pag.iu.  Temple  5  rapportée  par  Gruter  (4) ,  mais  qui  n'eft  pas  incon- 

teftablement  antique  ;  une  fiatue  équivoque  fur  la  colomne  de 
Cuffi  j  6c  un  mot  de  S.  Eloy ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fep- 
tiéme  fiecle  >  &  qui  nomme  Pluton  parmi  les  autres  Dieux 
Gaulois  ;  voilà  tout  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  honoré  par  cette 
Nation, 
Pour  Proferpîne  qu'ils  regardoîent  comme  leur  mère ,  Stra- 
'  tO  Lîr.  4*  bon  (c)  nous  apprend  qu  die  avoir  un  Temple  dans  les  Gan* 

les  9  deflervi  à  la  manière  des  Samoihraces. 

Une  infcription  trouvée  à  Nifines  ,  &  une  autre  à  Mets , 
prouvent  qu^is  rendoient  auffi  un  culte  religieux  aux  Parques 
6c  à  FErebe.  Enfin  une  troifîéme  >  déterrée  dans  la  fbrét  de 
Belême  5  expliquée  par  feu  M,  Baudelôt  >  6c  conçue  en  ces 
termes: 

DIISINKERIS 

VENERI 

MARTI    ET 

MERCURIO 

SACRUM, 


Expliquées  parlHifiwé.  hir.  VI.  Chap.  IX.  ^7^ 
nous  apprend  qu'ils  mettoient  ces  crois  Divinités  au  nombre 
de  celles  des  En&rs.  U  c&  aifé  de  voir  la  raifon  pourquoi  ils 
y  plaçoient  Venus  ^  fur-tout  en  la  confondant  avec  Libitine  ^ 
Pinms  Libiùnéta  irfera ,  les  Anciens  nous  apprenant  que  dans 
les  fiinerailles  on  lui  offioit  les  mêmes  viâimes  qu'à  Pkton  > 
à  Proferpine  9  6c  aux  autres  Dieux  de  l'Enfer. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mars>  je  ne  fçadie  pas  que  les  Qrecs 
ni  les  Romains  Fayent  jamais  mis  au  langdes  Dieux  de  l'En* 
fer*  Nos  anciens  Gaulois  auroient-ils  voulu  nous  marquer  par- 
là  qu'un  Dieu  auffi  meurtrier ,  &  qui  peuploît  fans  ceffe  le 
Royaume  de  Pluton  ^  méritoit  biçn  d'avc^r  (à  place  parmi  les 
Dieux  infernaux  f 

A  l'égard  de  Mercure ,  il  n'y  a  nulle  difficulté  :  ce  Dieu  9 
qui  étoit  tantôt  dans  lX)lympe  9  tantôt  dans  le  iéjoiit  des  morts 
où  il  conduifoit  leurs  âmes  y  étoit  également  un  Dfeu  célefle 
&  un  Dieu  infernal* 

Bacchus. 

B  A  c  G  H  u  s  étoit  particulièrement  honoré  dans  fes  Gau- 
les,  ainfi  que  le  prouvent  plulieurs  monumens  trouvés  en  dif- 
ferens  endroits  :  mais  il  1  étoit  for-4:oat  dans  une  petite  Ifle 
fituée  à  r^mbouchure  de  la  Loire  5  &  comme  fon  Temple  (a) 
y  étoit  deflervi  par  des  femmes ,  qui  y  célebroient  les  Orgies 
a  peu  près  comme  dans  la  Grèce  j  il  y  a  apparence  que  c'é- 
toit  des  Orientaux  que  les  uns  &  les  autres  en  avpient  reçu 
le  culte.  Strabon  (1)  qui  parle  de  cette  Me  &  du  culte  qtfon  (j)  ur.4i 
y  rendoit  à  Bacchus  >  ajoute  que  les  femmes  dont  je  viens 
de  parler  ^  enlevoient  tous  les  ans  »  6c  remettoient  dans  le  mê- 
me )our  le  toit  de  cet  édifice  y  6c  cela  avant  que  le  Soleil 
fut  couché  ;  6c  que  c'étoit  dans  ce  même  temps-là  qu'elles 
célebroient  les  Orgies  y  6c  qu'elles  étoient  agitées  de  cette  fo- 
reur qui  les  poffedoît  j  6c  fi  quelqu'une  d'elles  pouffée  par 
les  autres ,  ou  par  qudqu'autre  accident ,  laiffoit  tomber  le 
fardeau  qu  elle  portoit ,  ou  en  enlevant  »  ou  en  remettant  le 
toit ,  (es  compagnes  fe  jettoient  fur  elle  >  6c  la  mettoient  en 

(a)  Ce  n'écoit  tout  au  plus  qu'une  très-petite  Chapelle  comme  le  prouvé  ce  qu'où 
va  lire. 


^So  La  Afythohgk  &  Us  Fables  f 

peiccs  ;  manie  inconnue  aux  Grecs  ,  6c  qui  prouve  que  dans 
chaque  pays  on  ajoutoit  >  ou  on  retranchoit  toupms  quelque 
chofe  au  culte  qu'on  recevoir  de  quelqu  autre  Peuple. 

Plufieuis  Antiquaires  croyent  que  le  Bacchus  des^Ganlois 
étoit  le  même  aue  le  Cernunnos  dontnous  avom  padé^fim* 
dés  fur  ce  que  1  un  &  lautre  avoient  des  cornes  ;  mais  com- 
me d'autres  Dieux  en  avoient  au0i>  je  ne  crois  pas  que  cette 
raifon  fuffife  pour  les  confondre. 


I 


CHAPITRE    X. 

CerèsyProfapmeyDiane&laLunejIJis&Tclefphorc. 

L  arrive  quelquefois  quau  défaut  d'autorités  on  fe  fertde 
_  la  découverte  de  queloues  monumens  dans  un  pays }  pour 
prouver  que  les  Dieux  quils  repréfentent  y  étoient  honora» 
quoiqu'il  foit  poflible  que  ces  monumens  5  portés  d'aiileoiSi 
y  ay ent  été  aUemblés  par  la  chute  des  maiibns  &  des  Tem« 
pies  oà  ils  étoient  depofés  >  foit  à  deflein  ou  autrement  ;  ceft 
ce  qu'on  doit  penfer  de  Cerès  honorée  dans  les  Gaules.  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  a  Êdt  delfiner  dans  Infécond  Tome 
de  fon  Antiquité  Expliquée  1  un  Autel  5  fur  une  des  âcesdo- 
quel  eft  une  Cerès  avec  une  torche  à  chaque  main  $  fymbole 
qui  fait  allufion  ^  comme  nous  l'avons  dit  dans  fon  Hifioire  1 
aux  foins  qu  elle  prit  de  chercher  (a  fille  que  Plutoo  avoit 
enlevée. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  petite  Ifle  près  des  côtes  de  la 
grande  Bretagne ,  étoit  un  Temple  de  Cerès  &  de  Profct- 
pine  y  &  que  le  culte  de  ces  deux  Divinités  ^  au  rapport  d'Aï- 
(0  Geogr.  remidore  cité  par  Strabon  (i)  ^participoit  aux  cérémonies  de 
ï^v-  4-  celui  que  leur  rendoient  les  Samothraces  ;  mais  comme  an- 

ciennement les  Gaulois  n  avoient  point  de  Temples  >  il  «a 
ËLUt  conclure  qu'ils  n'avoient  eu  connoiflance  de  ces  Dieux 
que  depuis  la  conquête  des  Romains. 


IRxpli^ttifes  pài  THifiom,  ti  v.  VI.  Chap:  X;  '(?8  x 

Diane. 

D I A  N  B  étoît  fort  honorée  par  les  Gaulois  »  fuf-tout  dans 
la  forêt  d'Ardenne ,  d*où  lui  étoît  venu  le  nom  à^Arduina  y 
Ibus  lequel  ces  Peuples  la  connoiflbient.  Cette  forêt  »  autre^ 
fois  ioimenfe  9  lui  étoit  confacrée  >  ôc  étoit  proprement  fon 
Temple»  En  efiet  >  dit  l'Auteur  de  FHilloire  de  la  Religioii 
des  Gaulois  (1),  on\peut  juger  de  1  antiquité  du  culte  de  (i)ToiîLlt^ 
Diane  dans  les  Gaules ,  par  Tancienneté  de  fon  nom  ;  car  *'  ^^^  ^^^ 
on  ne  fçauroit  douter  que  le  nom  Celte  Arduenna  4  mot  com-i 
pofé  de  -/^r  ,  &  de  Duen ,  qui  veut  dire  >  noir  y  fombre ,  6c 
<}ui  convient  en  cela  aux  forêts  »  ne  foit  tiré  de  la  forêt  que 
les  Romains  appelloient  Arduenna.  Or  il  eft  confiant  qu  elle 
portoit  ce  nom  long-temps  avant  que  les  Romains^  ftiflent 
maîtres  des  Gaules.  Quoiqu  après  leur  arrivée  les  Gaulois 
enflent  accommodé  leurs  idées  touchant  leurs  Dieux  avec 
celles  de  leurs  vainqueurs  y  le  culte  qu  ils  rendoient  à  cette 
Déeffe  fe  foutint  encore. long* temps  y  &  elle  ne  changea  pas 
pour  cela  de  nom  ;  ceux  mêmes  qui  quittoient  les  Gaules 
pour  allor  s'établir  ailleurs  y  le  lui  confervoient  toujours  :  ainfi 
fidèles  à  leurs  anciennes  coutumes  y  ils  les  obfervoient  reli- 
gieufement  au  milieu  des  étrangers  ;  &  c'eft  de  quoi  font  foi 
tjuelques  Infcriptions  trouvées  en  Italie  >  où  Diane  eft  tou- 
jours nommée  Arduina, 

Au  refte  y  les  Gaulois  penfoient  pour  le  fond  for  leur  Diane  à 
peu^près  comme  les  Greod-fic  les  Romains,  âcilsla  regardoient 
Tcomme  une  Déeffe  chafte  &  vierge  >  qui  Êiifoit  de  la  Chaffe 
fon  unique  occupation.  Comme  rien  n'efl  plus  difficile  à 
abolir  que  les  anciennes  coutumes  de  Religion  y  le  culte  d'yfr- 
duina  dura  dans  les  Ardennes  &  dans  les  pays  voifîns  du  Rhin 
jufques  bien  avafit  dans  le  Chriflianifme  y  où  plufîeurs  Saints» 
ou  Evêques  y  ou  Religieux  y  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à  Tabolir. 

La  Lune. 

<^uoiQUE  TAntiquité  ait  fouvent  confondu  Diane  avec  la 
Tome  IL  R  r  r  r 


^9:^  La  Mythologie  &  U$  fablet  ^ 

Lune  >  comme  je  lai  prouvé  dans  l'hilloire  des  Dieux  duCidi 
il  eft  fur  qu  on  les  diftinguoit  encore  plus  fouvent  5  6c  foit 
que  les  Gaulois  euflent  reçu  des  Perles  une  parde  de  leuc 
Religion  >  00  de  quelques  autres  Peuples  de  TOrient  »  h  di« 
fiinguoienc  comme  eux  ces  deux  Divinités.  L'Auteur  de  l'Hi» 
floire  de  la  Religion  des  Gaulois  orouvepar  un  grand  nom« 
(0  ToQu  n.  bre  de  témoignages  (1)5  que  le  culte  de  la  Lune  étoit  répai>: 
^  ^  du  dans  toutes  1^  Gaules  >  ôc  pour  ne  pas  le  copier;»  j  y  ren* 

yoye  les  Lefteurs.  ^  * 

C'étoit ,  félon  lui  ^  cette  DéefTe  qui  étoit  particulièrement 

honorée  dans  Tlfle  de  Sain  p  fituée  lur  la  côte  méndionale  de 

la  baflfe  Bretagne  ^  vis-à-vis  la  province  de  Compuaille;  qooi- 

(i)  Notice  9"^  M*  ^^  VîJois  prétende  (a)  que  c'étoit  Mercure  qui  étoit 

des  Gaules,    le  Dieu  de  cette  petite  Ifle.  Il  eft  vrai  que  Pomponius  Me* 

(3)  Lîv.  j.    la  (  5 ) ,  qui  parle  de  l'Oracle  qui  étoit  dans  cette  Ifle ,  ne  nom^ 

me  pas  la  Divinité  qui  le  rendoit  ;  mais  il  y  a  tant  de  preuves 

que  c'étoit  la  Lune ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  refuferau  fentiment 

du  fçavant  Benedi^in  que  je  viens  de  nommer.  Au  refte  1 

c*étoient  des  filles  qui  oeflervoient  cet  Oracle  :  elles  étoient 

neuf  ^  quoique  dans  le  commencement  elles  ne  fulTent  que 

"^  lîx.  Ces  filles  ^  Druydeffes  de  profelfion  >  vouoient  une  cha* 

fteté  inviolable  à  la  DéeiTe  qu  elles  fervoient  ^  &  vivoient  à 

peu  près  comme  les  Veftales  des  Romains* 

A  en  croire  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  1  elles  étoient  fou- 
vent  confultées  >  fur- tout  pour  la  navigation  ,  &  on  étoit  per- 
fuadé  que  le  beau  ou  le  mauvais  temps  dépendoit  d'elles  > 
£c  que  les  vents  &:les  tempêta  étoient  en  leur  pouvoir.  L'i- 
dée qu'on  avoit  qu  elles  pouvoient  y  quand  il  leur  plaifoit  1 
s'élever  dans  les  airs  >  difparoître  à  leur  gré^  ôc  fe  rairevoii 
enfuite  »  ne  çontribuoit  pas  peu  au  grand  crédit  qu  elles 
s'étoient  acquifes,  On  ne  parloit  que  de  leurs  aflemblées 
noâurnes ,  des  prodiges  qu'elles  operoient  :  çn  un  mot  9  on 
les  regardoit  comme  de  véritables  forcieres  qui  tenoient 
le  Sabach.  Rien  n'eft  plus  célèbre  dans  les  Anciens  que  ces 
prétendues  Magiciennes  de  Flfle  de  Sain  y  qu'ils  déûgnoient 
par  le  nom  de  Gauloifes. 
Au  relie  on  les  nommoient  Sen^  >  foit  parce  qu  elles  n'f* 


Expliauies  par  THiJloite.  L  i  v.  VI.  Chap,  X.  iSîi 
tôient  d'abom  qu'an  nombre  de  (ix  ^  fôit  que  ce  nom  fût  Celte 
d'origine ,  &  fignîfiât  rejpe&able^  vénérable.  Ceft  de  ce  nort 
que  1  Ifle  où  elles  habitoient  fiit  nommée  l'Ifle  de  Sain. 

Quoique  }C  tok  bien  éloigné  de  donner  dans  Tidée  de  la 
plupart  dts  Auteurs  des  Antiquités  de  Paris  9  qui  prétendent 
que  le  nom  de  cette  ville  vient  d'Ms  9  para-Ifidos ,  il*  eft  (ur 
cependant  que  cette  Déefle  fut  fort  honorée  dians  les  Gaulesf. 
Sa  ftatue ,  qui  étoît  autrefois  dans  FEglife  de  S.  Germain- 
des-Prez,  &  que  le  Cardinal  Btiçonnet  qui  en  étoit  Abbé, 
fit  abbattre  &  réduire  en  poudre  ;  une  Infcrrption  trouvée  à 
SoifTons  }  la  ville  de  Mdun ,  qui  en  recevant  le  culte  de  cette 
Déeflle ,  changea  fon  nom  de  Melodunum ,  en  ceîui  àilfeos  > 
ou  éilfea  i  le  bourg  dlffi ,  près  de  Paris ,  dont  le  nom  fem-» 
ble  évidemment  tiré  de  ccmi  d'Ifis  î  la  ftame  déferrée  chez 
M.  Berrier,  qui  reffemble  autant  à  celle  d'ffis  quît  celle  de 
Gybele ,  fi  routefois  Cybeïe  &  Ifis  n'étotent  pas  une  même 
Divinité;  enfin  le  culte  de  cette  Déefle  établi  en  Germanie  (  1  ) ,  (i)  Vovcr 
principalement  chez  les  Suéves ,  dont  la  Religion  aroit  tant  jj^^J;^^'^  ■ 
de  Apport  avec  celle  des  Gaulois  y  qui  avôient  la  même  ori- 
gine qu'eux  :  tout  cela  prouve  Êms  réplique  qu'Ifis  étoit  ko* 
norée  dans  les  Gaules  {a). 

Tetefphore^ 

S I  ime  Médaiflfe  des  Ségùfîens  %  qu^on  croit  avoir  été 
frappée  avant  l'arrivée  de  Cefar  dans  les  Gaules  >  6c  qui  re« 
prétented  un  côté  la  ville  capitale  de  ces  Peuples  >  &  cie  Fau* 
tre  un  Hercule  avec  une^  petite  figure ,  couverte  depuis  !ès 
pieds  jufqu  à  ta  tête  i  fi ,  dis-je  ,  cet  enfent  eft  Telefphore  » 
comme  le  ctoyent  quelques  Sçavans,  ce  fera  une  preuve  que 
ks  Gaulois  rendofent  quelque  culte  à  ce  Dieu  de  la  Santé;  6c 
je  le  place  ici  d'autant  plus  volontiers»  qulfis  étoit  àufli  prife 

Ça)  On  recherchera ,  ea  parlant  de  la  Religion  des  andeos  Germains ,  d'où  ikpou* 
Toient  avoir  re^ù  le  culte  de  cette  Déefle. 

Rrrrr  i] 
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6S4  i^  Mythcio^e  &  les  FaBtei , 

pour  une  D^efle  qui  y  préfidoit ,  fous  le  nom  d'Ifu  MedicA\ 

comme  on  la  dit  dans  fon hiftoire. 


Il 


CHAPITRE    XL 

autres  Divinités  Gauhifes^  ViUes  Déifiées ,  &c: 

SUr  le  Portail  de  THôtel-Dieu  de  Clermont  en  Auvcï^ 
gne>  étoit  autrefois  une  figure  fort  finguliere,. qui  repré-i 
fentoit  une  Divinité  Gadoife ,  &  que  Gabriel  Simeoni  fit 
deflîner  dans  fon  Hiftoire  de  la  Limagne  d'Auvergne.  Cette 
figure  eft  une  tête  de  femme  >  avec  deux  ailes  éployées  aihi 
deflus ,  &  deux  larges  écailles  qui  fortent  de  l'endroit  oùfonc 
les  oreilles  ;  cette  tête  eft  enviroimée  de  deux  ferpcns  >  dom 
les  queues  vont  fe  perdre  dans  les  deux  ailes. 

Simeoni  à  la  vue  de  ces  deux  ferpens  prit  cette  tête  pooï 
celle  de  Medufe .  Elle  eft  en  effet  celle  d'une  jeune  &  belle 
perfonne  >  telle  qu  étoit  cette  Gorgone  avant  que  fon  crime 
eût  mérité  Tindignation  de  Minerve  qui  n^tamorphofi  fes 
beaux  cheveux  en  ferpens  i  mais  ici  la  tête  a  fes  cheveux  biefli 
arrangés  ^  &  les  ferpens  ne  paroiflent  pas  en  Êiire  partie. 

L'Auteur  de  THiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  quiap-l 
pelle  Onuava  la  Divinité  que  cette  tête  repréfente  »  eft  pet- 
luadé  que  c'eft  la  Venus  Celcfte ,  ©u  la  Derceto  des  Phcni» 
ciens^  que  Diodore  de  Siéiîe  dit  avoir  été  adorée  à  Afcaion 
fous  une  figure  qui  avoir  la  tête  d  une  fenjme ,  &  domlerefte 


on  vient  de  parler  y  font  afiez  entendre  ce  qu  il  aurok  été» 
fi  on  avoir  voulu"  repréfenter  la  figure  en  entier.  Puis  rapprch 
chant  ce  que  TAïuiquité  nous  apprend  fur  Oann.ès>0en> 
&  autres  monftres  marins  {a)  >  dont  le  bas  du  corps  étoi; 

i^  Vo;cz  ce  <iai  ea  a  été  4ic  daos  le  Line  HL  du  crémier  Tone* 


Expliquées  far  Ffiijtoire^  L  i  v*  "^I.  Ch ap.  XL  ^Sj 
une  queue  dé  poiflbn  ^  &  fur  Papotheofe  des  ferpôns  y  recon-> 
nus  en  iJufîeurs  lieux  comme  des  Divinké^^vU  écsdeunegraiv: 
de  érudition. 

'  Mmrcel  9  dam  fon  Hiftoirede  France  5  croit  que  cette  f^;urc 
étoit  un  hiéroglyphe  ^  &  une  vive  expreffion  des  myfterea 
de  Belenus  »  une  dés  grandes  Divinités  Gauloifesr  Pour  moi 
je  (lus  perfuadé  que  cette  tête  n'eft  ni  Medufe  y  pour  la  raL- 
ibn  que  j  ai  rapportée  ,  ni  Derceto  ;  car  c  eft  une  conjeâure 
gratuite  >  £c  totalement  dénuée  de  fondement  >  que  de  pré« 
tendre  qu'on  auroit  repréfenté  le  refte  du  corps  en  poifibn  fi 
on  lavoir  peinte  en  entier  :  on  n'a  voulu  »  6c  on  n  a  dû  ^rer 
qu'une  tête^  &  elle  exprime  nettement  ce  qu'on  a  prétendu^ 
qu'elle  repréfentât;  ni  Belenus  >  que  fai  prouvé  avoir  été  di- 
ftingué  du  Soleil  y  non-feulement  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains^j  auûsaufll  parmi  nos  ancieits^^  Gaulois  >  mais  que  c'éft 
le  Soleil  lui-même  :  &  kidépendammfent  du  coâp dœil  qui 
k  fait  d'âbofid  juger  fur  faJeundTe  ôc  fur  (on  ait  brillant  y  tes 
ailes  marquent  aifez  la  rapidité  de  fon  cours  ;  &  les  ferpens^ 
qui  environnetu  la  tête  à  replis  tortueux  y  peuvent  dairemenr 
qu'il  lait  le  tour  du  monde  dans  un  cercle  oblique.  Ne  pour^ 
xoit-on  pas  même  juget  que  les  deux  écailles  >  qui  font  en  for- 
tifie <ie  nageoires  y  nous  apprennem  que  cet  Aflre  parcourt  la* 
tù^  auffi  bien  que  la  terre  ? 

f  Nos  anciens  Gaulois  adoroient  encore  plufieurs  autres  Di^ 
vinités  y  comme  les  Suleves  y  les  Commode vës  y  les  Dufii  ;lés 
Sylvatiques,  &c.  dont  nous  parlerons  dans  1  article  des  DéelV 
filmer  es  y  comme  aufli  plufieurs  Dieux  6c  demi-Dieux  chatn^ 
pêtres  y  allez  reffemblans  aux  Faunes  ôt  aux  Satyres  des  Grecs 
&  des  Romains  :  enfin  d'autres  Génies ,  qu'ib  croy oient  firé- 
quenter  les  maifons  &  aimer  le  commerce  des  femmes»  Ceux-^ 
ci  sappelloient  parmi  eu»  Dufii.  S.  Auguftin  (1)  qui  parle  de  (i)Dc  dV. 
ces  Génies,  les  compare  pour  Imconfinence  auxSylvaihs>^^^***î4 
aux  Pans  fie  aux  Satyres  y  fie  va  même  jufqu  a  afTûrer  qu'après 
le  témoignajge  que  rendent  de  qes  Efprits  des  perfonnes  di- 
gnes de  toi  y  ce  feroit  i(ppudence  que  de  nier  qu  il  n  y  ait 
quelques  Démons  qni  recherchent  la  compagnie  des  fem- 
mes. Ces  Duiii^  qu  Ifidore  de  Seville  (2)  dit  que  les  Gauloit  (1)  OtigXt^ 

Rrrriix 
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nommoient  aufli  Us  velus  y  piloji ,  érpient  ces  prëtendqs  In 
cubes  &  Suc/êbes,  qui  reflembloiou  en  tout  aux  Ephiaites  des 
Grecs. 

Je  n'ai  pas  deflein  de  m'âendre  fffcçefisjetimlbrtoates 
les  rêveries  dune  cabale  mYftérie«rc,qui:i$'eft  fondée  que  (bt 
de  pareilles  imaginations  :  il  iuffic  dte  dire  que  jffsxm»  opiniaa 
ne  fut  ni  plus  générale  ^  ni  ne  dura  (4us  longtemps  «  queccUe 
qui  admettoit  ces  Efprics  >  dont  on  croyoic  le  monde  xcm^f 
comme  je  lai  déjà  Eut  remarquer  ailleurs^ 

Quelques  Antiquaires  prétendent  que  le  Dlcix  Sylciims  $ 
connu  feulement  par  une  Infciiption  trouvée  à  FeiKS  dam 
le  Foreft  y  étoit  un  de  ces  Dufii  y  où  piloji  y  dont,  on  vient  de 
parler  :  .mais  il  y  a  plus  d  apparence  que  c'efi  le  Dieu  Syl« 
vain  y  que  j^ai  dit  dans  les  Dieux  de  la  terre  être  honoré  dans 
les  Gaules  y  où  il  y  avoir  un  Collège  de  fes  Prêtres^  comme 
à  Rome  6c  en  plulieinrs  autres  endroits»  : 
Villes Déi-  Les  Gaulois  upe  fois. fournis  au<  Romains»  adoptèrent 
'^^*  non-feulement  plufieurs  de  leurs  Divinités  >  comme  on  peut 

Pavoir  remarque  plus  d'une  fois  y  mais  ils  fkent  encore  com« 

me  eux  lapothéoie  de  leurs  villes.  Ceft  ainfi  qu ils  mirent aa 

nombre  de  leurs  DéeiTes  l'ancienne  ville  des  Eduess  y  que 

Cefar  &  Strabon  nominetn  Bibraâe  >  &  qu  on  croit  être  Att* 

(0  Nodce  tun^  quoiqiie  M.  de  Valois  (i)  prétende  que cécoit  une  aum 

des  Gaules ,  yi\\ç .  jj^Qg  comme  rinfcription  qui  parle  de  cette  Déeffe  $ 

podmum.       OC  qm  Commence  par  ces  mocs^  Dea  Bsbraih y  6ic.m  tsoû' 

{x)Eii  1679'  vée  (2)  à  Âutun  même  >  dans  le  fond  dui}  puias  couplé  de 

temps  immémorial  >  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Biboââ 
&  Âumn  ne  font  qu'une  même  ville. 

Une  autre  Inforiptioâ  déterrée  à  Vaifoi)  »  conçie  en  ctt 
termes  ^ 

MARTI 
ET  VASIONI 
TACITUS, 

£dt  foi  que  cette  ville  avoit  aufli  recjji  l'honneor  de  Tapothâ)- 
ie  y  ainfi  que  celles  de  Perigueux  y  de  Nifines  &  plufieur» 
autres. 


Expliquées  par  THifioire.  Li  v.  VI.  Chap.  XI.  tfSy 
Indépenciâmment  de  ces  villes  déifiées ,  les  Gaulois  recon- 
noifloient  des  Génies  qui  prenoient  un  foin  particulier  de 
chaque  Province  £c  de  chaque  canton  »  ainTi  que  le  prouve 
rinfcriprion  rapportée  par  le  f<javant  Père  Sirmond  dans  fes 
Notes  fur  Sydonius  Apollinaris,  Genio  Arvemorum  Sex.  Orcius 
Jhavis  jEduus. 

Mais  pour  déveloper  le  fond  de  cette  partie  de  la  My- 
tihqlogie  rayenne  >  il  &ut  faire  deux  réflexions  :  Tune  y  que  me 


fournit  l'Auteur  de  THiftoirede  la  Religion  des  Gaulois  (i) ,  P^^^^^ 
que  quant  à  Fapotheofe  des  villes ,  il  cft  bon  de  fçavoir  que  Tin-  ^*  ^'^*^  * 
tention  des  Auteurs  de  ces  apothéofes  étoit  de  confacrer  cha^ 
que  ville  ,à  certaine  Divinité  y  dont  le  nom  étoit  quelquefois 
le  nom  de  la  ville  même  »  comme  on  le  voit  dans  les  Infcri-» 
ptions  de  Bibraâe^  de  VaUbn  y  de  Niûnesj  ^c.  &  quelque- 
fois différent. 

Le  fondement  du  culte  qu'ils  rendoient  enfuite  \  ces  viU 
leS|  ou  plutôt  au  Génie  qui  les  protégeott  ^  ôcen  devenoit 
la  Divinité  otfelaire  y  étoit  pour  1  engager  à  en  prendre  foin  >  à 
les  défendre  contre  les  ennemis^  &  à  en  éloigner  tous  les  maux 
qui  pourroient  les  affliger  >  comme  les  maladies  épidemiques 
6c  les  autres  fléaux. 

La  féconde  >  que  f avois  déjà  Êiite  dans  itne  autre  occaflon  , 
çfi  qu  on  tenoit  caché  le  nom  de  ces  Génies  tutelaires  y  de 
peur  que  venant  à  être  connus  >  on  ne  les  évoquât  y  êc  on  ne 
les  obligeât  enfin  à  abandoimer  les  villes  dont  le  foin  leur  étoit 
confié  9  pour  pafler^en  d  autres  i  où  on  leur  promettoit  un 
culte  plus  folemnel. 

.  Indépendamment  des  Dieux  tutelairesdont  je  viens  de  par- 
ler ^  il  y  avoir  peu  de  villes  dans  les  Gaules  »  qui  n^en  euuent 
quelqu'un  pour  lequel  on  avoir  une  vénération  finguliere  » 
ainfi  qu'en  font  foi  plufîeurs  Infcriptions  rapportées  par  Gru- 
ter  ^  par  Reinefius  ôc  par  Spon. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  la  Déefle  Tutele  adorée  à  Bor-^ 
âeaux  >  où  elle  avoir  un  Temple  magnifique  i  fi  toutefois  cé^ 
toit  une  Divinité  particulière  ;  car  ce  nom  me  paroît  plutôt 
un  nom  générique  qu'un  nom  appellatif.  De  fçavans  Anti- 
quaires croyent  que  c'étoit  une  Divinité  particulière  aux  Narr 
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vigateufs  &  aux  Negocians  qui  trafiquoient  fuf  les  rivîeftsj 
&  ils  fe  fondent^  fut  ce  qu'ils  mettoient  fur  leurs  vaifleaux  la 
figure  de  quelques  Dieux  qui  leur  donnoient  leurs  noms  |& 
que  les  Anciens  appellent  Tutela  navis  y  la  protcêhice  des  vaif 
fiaux,  comme  nous  lavons  dit  en  padant  des  Dieux  Pataï* 

(i)T.LL7.  ques  (0  î  n^aîs  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  croire  que 
cette  lutela  étoit  la  patrone  de  la  ville  de  Bordeaux ,  comme 
ce  qu'on  vient  de  lirefemble  le  prouver.- Quoiqu'il  en  foit, 
cette  Déeffe  avoit  un  Temple  dans  cette  ville  qu  on  nomme 
encore  aujourd'hui  les  P illier  s  de  Tutele.  C'^toit  un  pèriftyle  ob- 
long»  dont  huit  colomnes  fôutenoient chaque  face y&fîx les 
deux,  extrémités*  Chacune  de  ces  colomnes  écoit  fi  haute 
qu  elle  s'élevoit  au-deflus  des  plus  hauts  édifices  de  la  ville. 
Louis  XIV.  fît  abbattre  \ts  voûtes  de  ce  Temple ,  que  le 
temps  avoit  déjà  fort  endommagées^  pour  former  refplanade 
qui  eft  devant  le  Château-Trompette. 
^  Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres  Dieux  Gau- 
lois y  dont  le  nom  s  eft  trouve  fur  des  Infcriptîons  y  puifque 
l'Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  leur  fujet.  Tels  font  le 
Dieu  Leheven  y  en  l'honneur  duquel  Domefticus  fils  de  Ru- 
fus  acquita  le  vœu  qu'il  lui  avoit  fait  y  comme  il  paroît  par 
une  infcriptiori  trouvée  à  Saint  Bertrand ,  capitale  du  pays 
derCommingeis.  Je  fçai  que  Keifler  prétértd  que  cétoit  m 
Dieu  de  la  Mer,  mais  j'ignore  fur  quel  fondement  ;  car  je 
ne  fçais  s'il  a  donné  au  Public  la  Differtadon  qu'il  avoit  pro- 

(2)Gmter,  tnife  au  fujet  de  ce  Dieu  (2). 
f.  1174-  Une  autre  Infcriprioii  trouvée  dans  le  même  Pays»  nom- 

me Boccus ,  que  Gruter  qui  l'a  rapportée ,  croit  être  un  Dieu; 
mais  on  n'en  eft  pas  plus  inftruit  pour  cela ,  non  plus  que  de 
Bacurdus  y  dont  le  nom  fe  lit  fur  une  Infcription  de  Colog- 

(3)  ld.p.8^.  ne  (3)  y  ou  dés  Dieux  Propices ,  Propitiis  Dtts ,  dont  il  eft  par- 
lé fur  une  autre  Infcription  de  Narbonne.  Etoient  -  ce  des 
Dieux  particuliers,  ou  en  général  tous  les  Dieux  bien&iûns? 
G'eft  ce  qu'on  ne  ^auroit  décider. 

Le  Leâeur  ne  fera  guéres  plus  inftruit  quand  j'aurai  nom- 
mé la  Déeffe  jlventia ,  dont  le  nom  paroît  fur  quelques  Inf- 
criptîons trouvées  dans  les  Cantons  Suiifes  y  fie  Mtyvifiamu 

dont 


ExpUipOcf  pM  rUifime.  Liv.  VI.  Chap.XII.  6%9 
tlont  le  nom  parok  fur  une  autre  Infcription  déterrée  à  Âlife 
ea  Bourgogne  ;  Ôc  s'il  Teft  un  peu  davantage  lorfqu'il  f^ura 
qu'on  adoroit  dans  la  Gafcome  les  Dieux  nommés  Aghoni^ 

3u  Héfycbius  die  avoir  préfidé  aux  combats  des  Jeux  publics» 
tombera -dans  lennui  lorfque  je  lui  nommerai  un  f^erjuga^ 
dammt$^  adoré  à  Amiens  ou  aux  environs^  où;^eft  trouvée 
rinlcription  que  rapporte  du  Cange  (  i  ),  &  un  Dulmius  (ODîCfui 
qu  on  honôroit  à  Vaifon  dans  le  Comtat  Venaiffin.  Ainfi  je  ^p^*,^ 
ferai  mieux  de  pafler  à  des  Divinités  plus  coimues»  comme 
le  font  les  DéeQes  Mères  dont  j'ai  différé  de  parler  jufqu  à 
prefent  »  psrce  qu  elles  appartiennent  également  aux  Gaulois  > 
aux  Ëlpagnols  y  aux  habitans  de  la  Gtsttde-Brets^ne  »  &  aux 
Germains  i  les  Ii^cripdons  qui  en  font  mendon  »  ayant  été  dé^ 
terrées  dans  ces  diœrens  Pays. 


CHAPITRE      XI L 

Des  DêeJJes  Mères. 

JE  dois  examiner  dans  ce  Chapitre  ce  qu'étoient  dans  le 
Paganîfine  »  les  Déefles  Mères  >  leur  nombre  >  leurs  fon** 
âioos  f  quel  culte  on  leur  a  rendu  i  dans  quel  pays  on  les 
honôroit ,  &  enfin  quelle  étoit  leur  origine. 

Parmi  les  Monumens  qui  nous  reftent  de  ces  DéeiSnbsii 
fe  trouve  quelques  bas-relie&  i  6c  un  très-grand  nombre  d'inf- 
criptions  {a).  Le  premier  des  bas  -  reliete  eft  à  Metz  fur  le 
firontifpice  d'un  ancien  Temple.  Oii  y  voit  trots  figures  de 
femmes  debout,  dont  deux  dennent  ou  des  Bruits  9  ou  des 
pommes  de  pin  à  la  main  ;  la  troifiéme  femble  en  renfermer 
dans  fa  robe  :  on  y  lit  cette  Infcriprion. 
.  CeuxdelaruejO^dHvHlagedelaPûhcyontcênfacriaùxMc'^ 
Tfs  ce  Monumem  de  la  gloire  de  la  Mai/m  Imper iak. 

(a)  Voirez  Spoa ,  Gniter ,  Reynefius ,  I  Mères ,  imprimée  dans  le  (êptîéme  Volur 
leTraité  mr  la  Religion  des  anciens  Gau-  j  me  de  f  Académie  de  Belles-Lettres, 
lois  9  &  ma  Di(&rtadon  fur  les  Déciles  ■ 

Tome  IL  S  ff  f 
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(i)  Meacftr.  '  Ljftfecbnd  feôàrLyçh  fijule  FcirtaiidûrEgtifiBd'Aifo^ 
Hift.  Coof.  de  Il-^ieptâGeisiie  aufC  trois  femmes  $  mais  aflife&  ;  à  pcurpt^  da 
^^^°'  même  air  ^  &  avec  les  mêmes  chapeata  aoe  cdles  du  Mo« 

Hument  de  Metz.  CeUedamiltea  tî^  lllll]e;mai&1lneco^ 
net  dabondance  >  avec  des  fruits  dans  fba  gkon  i  les^  deox au* 
tcesv  tienneoË  une  ftocmne  à  dmc^piieémaaKi  :  11nfcnpik)b  por< 

(r)€niter   <  Letixûliém&eôàManilei^Eikten^daasie 
^'  ^'^  Ittss.  On  y  voit  au(Iitrioi&  jeunes  Dëefles  affife$  ^  qui  ùm  leurs 

girons  pleins  fie  ftDiti|.a\^cx«!t^iida^^^^ 
,  Tifortf  Claude  Materfmt  smfpined^/oavœt^mo^Pfies  Mmt 

'On  Takau  bas  du:-  ba^relief>  un  Frâtre  v^  tme  Prétreflki 
accompagnés  d  un  Camille^  cHi  d'un  AËniftrew 
(5)  Keifler      Le  quatrième  enfin  fut  trouvé  dans  un  bourg  de  la  (  j)  Zelan- 
^^-  de  ;  &  il  reprâente  trois  Déeflcs  affiles  ^  auprès  defquelles  eft 

un  Prêtre  aebQi^>  tandis  que  1^  Camille  qui  1  accompagne  1 
verfe  une  liqueur  fur  rAùtel  >  dont  lès'côtéis  font  charge  de 
cornes  d'abondance* 

Ceft  fur  ces  monuméns^  Ôc  fur  ces  Infcriptions ,  que  quel- 
ques Sçavans  ont  débité  leurs  conjeâures  au  fujet  de  ces 
a)Hîft.ConC  Béeffes.  Le'Pete  Meneftriec  (4)  a  voit  cra  d'abord^  qu'dlcs 
^^i^y^^       éooient  toujours  au  nconbrct  de  trois  >  âr  quelles  marçioieiit 

les  trois  Gaules:  mais  il  ne  penfoit  pas  que  les  trois  Gaules 
font  repréfentées  par  trois  têtes  d'hommes  ^  ainiî  qu^onlesvoic 
ibc^oie^  Médaille  de  Galba  >  avec  ces  mots  y  Tws  GaUk^  AhUi 
eet  Auteoc  abandoQna^  daoss  la  fiiite  cette  idée^ 
'  M«  Kôfler  aifaio  depuis  quelques  années  une  D^<mMqni 

g>ur  pcGoVer  que  les  Pée^s  Mères  éioiene  1m  femmes  des 
n;iyde&>  qui^toîenc  en  grande  véi^ration  parmi  les  andens^ 
Peuples  des  Gaulés  ;^  &  il  ie  fonde  pnncipatement  ftir  cequc 
Cefar  les  appelle  Matres-^famiUas  j  àc  que  Flufsurque  leur  dou* 
ne  T-épidiete  de  ^Saeries^  'mais  on  peuf  demander  à  cet  Au- 
teur 9  pourqtt^  iei^  (Gsulois  nWotefit  dfvimfii^que  trois deces 
Prêtreffes  :  n  éroient-elles  pas  toutes  également  conÊicrées  au 
culte  des  Pieux^  he  iaifoient- efles  pas  toutes  profeflBôn  de 
connoître  l'avenir  >  6c  leur  miniftere  ne  tes  rendoit-il  pas  éfft^ 
lement  i^eâables  i 


Expliquées  pm  PHifioke.  L I  v;  VL^hap.  XII.    ^  ^  i 

P     D  autres  Sçavans  fe  font  çx>x\t&^é&  de  dire  ^jUe  les  M  cris  Chorrier 
étoient  des  Divîaic^  champêtres i  honorées  dakis  les  Gaoles  ^^^^e  D 
.  àL  dans  la  Germanie  |>ar  les  ^ens  de  la  camp^ghe  }  cottiine  ^ 
Sx  leur  culte  j^avoît  poinc:^(é  <xmnu  dan^s  les  -villes :  tar  ^f 
:  eût41  oue  les  AtoDua^enb  de  Met^  éc  de  Lyon ,  il  (btoit  toi»- 
ajoura  pertain  que  des  vîUes  célèbres  hbnoroieat  ce$  I>ée(re9. 

£niîa  BoÉhart>  de  après  lui  lé  Père  Meneftrier  »  ont  cru   * 
que  les  Déeflbs  dont  je  parle  >  étoieftt  les  troiis  Parques  ;  & 
.ce  ^9tim<^j  qiAecBs  deux  Auçeare  ayoietït  peu  approfondi,' 
.vient  d'éjtref  foui^u  avec  beaucoup  dVruditiQn  par  TAuteuc 
^le  THiflove  de.  la  Heligiotl  des  anciens  Gaulois^         ^  -  ; 

TouSjtes  Antiquaires  conviennent  de  deux  dhofes  :  la 
oremiere,  que  les  DéefTes  Mères  n'étoient  connues  que  dans 
les  Gaules  6c  danj  la  Gernianie^  puilqu  on  ne  trouve  gueres, 
difent-^ils,  nid'Infcripti^nçni  deJVlonumens  de  ces  D^efleS^ 
hors  de  ces  deux  pay$  ;  a^.  ^ue  l^un  culte  n  eft :pâs  ancien  ^ 
puisque  rji^cription  Ici  plus  aticlènne  qui  no«s  eq  tefte  %  ne  re^ 
•monte  qu'au  temps  de  Septin>e  $evere* 

Pour  moi  je  penfe  5  &  que  ces  Déefles  ne  tiroient  pas  leur 
origine  des  Gaules  ni  des  GerùiWQS^ôt;  que  (eut:  culte  efi 
j^aucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit  combiuhémem.  Pour 
établir  ces  deux  proportions  >  je  dois  palder  d'àbofld  d»  dif^ 
Ut^^^  pjiys  où  Ion  trouve  des  traces  -du  culte  de  ces  Déef* 
fesy  ôc  en  fécond  lieu9enruivrerHiftoireiu^u*^à  leur  origine. 
La  preuve  de  la  première  propoTition  lie  feoi  pas  difficile»  Il 
eft  cer^in  d  abojrd ,  jtj»e  tt^i>^ê^^  ^tôi^tf:  connues  en  EO» 
pagfK  f  <K>us  tvQfis  trois  infccibtiôns  qui  H  protoVenti  Tune 
trouvée  à;  Gironne  5  l'autre  dans  l'Arragon^  mie  troiiiéme 
dans  la  Galice*  On  en  a  découvttt  aufli  ttoiis  ^en  Angleterre  "^  ^  *  Seidetu 
voilà  donc  d  abcMrd  le  culte  de  ce&  Déefies  ^tslbU  en  Erpa^- 
li^e  &:ep:î  Angleterre.  On  ne  m'objeâte»  |>as  que  ces.deu^ 

uples  î'avoient  i^u  in»mediaitQmem  d^.Gcrtiuâài  &:de» 

fuiois;  carte  feroitfàtfe  fervir:lâ  jquéftiote  dfe preuve j  fid 
on  poarroit  diie  avec  autant  de  vftt(QmbIaiK:e  5  que  Jei  EP^ 
oagnols  avoieint  eu  connoi0ance  de  ces  trois  DéeiTes  par  les 
Phéniciens  >  qui.  avoient  voyagé  en  Elpagne  avant  que  les 
Gf^iilois  y  evifieot  pàKtrd  Dtt.moins  eft-iltoès-probable. que 

Sfffij 
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les  uns  àc  les  autres  les  avoient  reçues  des  Romains  9  k  des 
autres  Peuples  d'Italie  $  chez  lefquels  on  trouve  une  infinité 
de  femblables  Infcriptions  en  Thonneur  des  Suleves  ^  des  M^ 
res  y  des  Matrones  j  des  Junons ,  &  d  autres  femblables  Divi* 
fiités.  Mais  les  Romains  eux-mêmes  ne  font  pas  les  premiets 
qui  ont  honoré  ces  Déeflfes  :  Us  avoient  appris  des  Grecs  1 
*  aufquels  ces  Divinités  n  étoient  pas  inconnues  1  à  leur  rendre 
un  culte  religieux  ;  &  c'eft  à  quoi  ont  fait  peu  d  attention  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  :  car  j  Êtns  parler  dç  leur  Mtre  PHf 

(0  lûElîac.  tene^  qui  félon  Paufanias  (i)  avoir  un  Temple  fur  le  mont  Sy- 
(ôch.13.  pile  ,  Spon(2  )  nous  a  confervé  une  Infcription  Grec^ 

p- 106.  des  Déeues  Mères  $  a  phi,  matpazi,  kai  AiosKbroix  ;  c  eflà-dire» 

â  Mars  y  aux  Mères  ^  &  aux  Diofcures. 

Les  Grecs  avoient  reçu  ta  plupart  de  leurs  Divinités  des 
Egyptiens  &  des  Phéniciens  ^  par  les  colonies  qui  écoient 
venues  s'établir  dans  leur  pays.  Ces  colonies  >  avant  que  d'ar- 
river dans  la  Grèce  y  avoient  laifTé  des  traces  de  leur  Religion 
dans  les  Ifles  où  ils  s'étoient  arrêtés  ;  &  fi  nous  trouvons  dans 
quelques-unes  de  ces  Ifles  la  connoifTance  des  DéefTes  Mere^ 
n  efl  plus  douteux  que  leur  culte  ne  foit  originaire  de  Phenicit. 
Un  Paflàge  de  Plutarque  y  dans  la  vie  deMarcelksj  prouve 
clairement  qu'elles  étoient  fort  connues  y  Ôc  honorées  d^on 
culte  particulier  dans  la  Sicile  j  ôc  que  c'étoient  les  Cretois  > 
colonie  Phénicienne ,  qui  leur  en  avoient  apporté  la  connoiA 
lance.  Je  me  fers  de  la  Traduâion  de  M.  Dacier.  «  H  y  a 

•  dans  la  Sicile  une  ville  appellée  En^^  »  oui  éfl  fort  ancien- 
«ne>  &  célèbre  fur-tout  par  ^apparition  ats  Déefles  qnon 

•  appelle  Meves  oE$  )(5t\8(»  MifrlpA^.  Onafiure  que  leur  Tem- 
•>  pie  eft  une  fondation  des  Cretois.  On  y  montre  de  grandes 
•»  lances  &  de»  cafques  cf  airain  y  dont  les  uns  portent  le  nom 
a»  de  Merion  y  les  autres  celui  d'UlyfTe  y  oui  les  ont  confacrà 
»  à  ces  Déefles  »•  Plutarque  raconte  eniuite  que  cette  viljp 
Êivorifant  les  Cardiagtnois  y  Nicias  y  un  des  premiers  Citoyens  1 
qui  étoit  pour  les  Romanis,  voyant  qu'on  avotrdefleindele 
livrer  aux  ennemis  i  s  avifa  d  un  flratagéme  flngulier  pour  fe  ri- 
ter  dafianre.  Il  commença  d  abord  par  tenir  des  propos  in- 
jurieux contre  les  DéefTes  Mères  ^  &  contre  leurs  prétendaet 


Expliquées  par  tHifiohre.  LïV.  IV.  Chap.  XII.  (fp3 
apparitions  i  puis  i  un  jour  que  tout  le  peuple  ëtoit  afTem*- 
bie  9  il  parut  tout  d'un  coup  comme  hors  de  lui-même  ^  & 
tranfporté  de  fureur  >  criant  de  toute  (a  force  qu'il  voyoit  ces 
Déefliesjprétes  à  fe  venger.  Il  fe  mit  à  courir  ^  &  chacun  Ta- 
yant  laifie  pafTer  ^  il  fortit  de  la  ville  >  &  fe  rendit  en  un  en- 
droit où  (a  femme  £c  toute  fa  fiimille  lattendoient. 

Il  paroît  par  ce  pafFage  que  les  Phéniciens  honoroient  d'un 
culte  particulier  9  &  dès  les  premiers  temps  i  lesDéefTesMe* 
les  i  car  puifque  c'étoient  eux  >  félon  Plutarque  j  qui  avoient 
bâti  le  Temple  d'Enguie  en  Fhonneur  de  ces  DéeflTes  i  on 
peut  fans  témérité  aUurer  qu'ils  les  avoient  eux-mêmes  en^ 
grande  vénération.  Il  paroît  encore  qu'on  étoit  perfuadé  qu'el- 
les répandoient  la  terreur  par  leurs  apparitions  ;  fie  c  eft  peut* 
être  pour  cela  que  Theocrue  (i)  parlant  des  trois  Nymphes  ^   (i)id7i:i;; 
qu'il  nomme  Emique  ,  Malts  fie  Nichée ,  fie  qui  étoient  appa»  ▼•  44- 
remment  les  mêmes  que  les  Déeffes  Mères  >^dit  qu'elles  étoient 
redoutables  aux  gens  de  la  campagne. 
^  A  ce  que  nous  venons  de  rapporter^  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  Merion  >  après  la  prife  de  Troye  f  étant  allé  en  Sir 
cile  avec  quelques  Cretois  >  y  bâtit  un  Temple  en  l'honneur 
de  ces  Déeffes  ,  qui  fut  dans  la  fuite  en  grande  vénération.  On 
<lit  >  continue  cet  Hiftorien ,  que  c'étoit  de  Crète ,  où  ces  Déef- 
fes étoient  extrêmement  révérées^  fie  delà  ville  d'Enguie  qu'on 
avoir  rapporté  leur  culte  en  Sicile»   Les  Hiftoriens  Mytho- 
iogues  f  dit  encore  le  même  Auteur  ,  racontent  qu'elles 
avoient  autrefois  nourri  Jupiter  à  l'infçù  de  fonpetv  Saturne  » 
•&  qu'en  récompenfe  de  ce  bien^t  y  ce  Dieu  les  avoic  pla- 
cées dans  le  Ciel  >  où  elles  forment  laconftellation  de  la  gran*- 
de  Ourfe  s  fie  le  Poëte  Aratus  a  fiiivi  cette  tradition  dans  fon 
Poëme  des  Phénomènes.  Nous  ne  finirions  paffer  fous  flleI^ 
ce  9  c'efl  toujours  le  même  Hiftorien  que  je  copie  >  la  grande 
célébrité  que  la  dévotion  des  Peuples  a  donnée  à  ces  Déef- 
fes. Car  non-feulement  les  habitans  d'Enguie  9  mais  encore 
leurs  voifins  y.  leur  of&ent  des  fkcrifîces  magnifiques  ^  fie  leus 
rendent  des  honneurs  extraordinaires.  Les  Oracles  d- Apollon 
avoient  même  ordonné  à  plufieurs  villes  de  les  honorer ,  en 
leur  promettant  toutes  fortes  de  profperités  >  fie  une  longue 
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vie  à  leurs  babitans^  £nfin  leur  culte  s'éooit  teUctaeiu:  ace» 
dite ,  que  dans  le  temps  que  Diodore  écrivt)it  fbn  hiftoire  ^ 
les  halutans  du  pays  leur  pôrtoienteocoredenoixibreufesof^ 
&andes  d  or.  de  d'argent  >  ôc  peu  d'années  àmacavant  leur 
aypiieot  élevé  un  Temple  remarquable  #  non  feulement  pat  & 
grandeur  >.mais  encore  ptr  Tél^ance  dtfon  archiceâore  Ce 
Temple  devint  extrêmement  opulent  ^  puifqu  on  comptoit 
paxtm  fes  revenus  trois  mille  bœu&  9  6c  ime  grande  étendot 
ile  pays. 

Ççft  donc  dans  la^  Phemcie  même  que  prit  (on  originelt 

culte  des  Décffos  Mères  s  ôc  c'eft  aufli  lé  fcntimeûtw  Sc)- 

(i)DeDiis  deu  (i)  ^  quilcs  cbnfond  avec  Âflarté,  qui  étoit  >  HAoû  luii 

Sytussyat.  u  i^  mère  de  tous  les  Dieux.  Les  Syriens multipiiereac  leur  At 

tarte,  ôc  en  firent  plufieurs  qu'ils  nommèrent  AV<ipi-V>  d'oà 
les  amres  Peuples  formèrent  kur  Cybele ,  lom  Vefta  &  les 
DéefTes  Mères  :  aiofi  c'étoient  des  r  euples  d'Orieac  que  II 
connoiflance  de  ces  DéefTes  étoit  venue  ;  âc  poifque  <kis 
ilnfcription  Grecque  qui  nous  refle  de  ces  Dé^es  y  de  dans 
une  de  celles  d'Angleterre  >  elles  fe  trouvent  jointes  a?ec 
Mars  &  les  Diofcuresi  ou  les  fils  de  Jupiter  >  on  ne  fçaurok 
douter  de  leur  antiquité. 

Que  fî  on  vouloit  remonter  jufqu  a  la  première  ottgme  de 
ces  DéefTes  >  oa  la  trouverûit  peut  -  être  dans  i  ancienne  tra- 
dition ,  qui  portoit  quie  le  monde  étoit  rempli  de  Génies > 
bienfailans  ou  nuifibles.  Jamais  tradition  ne  fut  plus  univeo 
Telle  :  cçû  à  elle  qu  on  doit  Forigine  des  Fées  >dcs  Fooisdes 
Fées 9  des  Sylf^es  »  des  Gnomes ,  6c  détour  ce  que  h  CAdt 
a  inventé  de  plus  extravagant. 

Enfin  9  ÔC  cette  dernière  origine  fera  plus  parttcpliere  à 
quelquesi>unes  des  Déeiles  Mères  f  il  eil  très^prwableqQeles 
Germains  6c  les  Gaulois,  qui  avoient  un  refpeâ:  6c  une^vé* 
neration  particulière  poiarles  femmes  >  y  ont  mis  >  àl  exemple 
des  autres  Nations  dont  ils  avoient  reçu  leur  Religion  9  cd« 
ks  qui  s^étoientdiftiflguées  ^  ou  pat  leur  valeur ,  ou  pouravoit 
inventé  quelque  art  utile  >  ou  y  avoâr  excellé  :  ainfi  les  £gy« 

E'ens  avoient  leur  I(tô  )  les  Afiricains  leur  Minerve  rfi>^»/4 1 
Phëntckns  leur  Decerto  $  h^  Grecs  leur  mère  Plaftene  $ 


Expliquêesi  fat  fBifioke.  L  i  v.  VI  Giiap.  XII.     «9  $» 
eiifki  lésÂUraiiâmds  leur  yéieda^  {1}  :  car  te  nom  delèors  autres  (i)  cefar. 
JDéefTes  Mères  n  cft  pas  venu  jufcpi'à  nous.  CwilL  6. 

On  ne  fçait  rien ,  au  refte  >  de  bien  particulier  fui  le  cuke 
^u  on  rendait  à  ces  Déeffes^  U  étok  fans  doute  le  même  que 
celui  des  autf es  Divinités  champêtres  y  àcan  peut  très^ien 
ccmjeâûrer  ^  for  ce  qu'elles  portent  dans  les  bas-reliefs  qui 
nous  reftent  ^  des  Heurs  ôc  des  fruits  à  la  main  ^  que  c^toit-* 
là  la  matière  des  (kcrilîces  qu'on  ofiroit  en  leur  honneur  >  aind 
qu'aux  autres  Dieux  de  k  campagne.  Le  miel  &  le  lait  en- 
troient auili  dans  lesoffirandes  qu  on  leur  Êdfoit  :  on  doirçon* 
elure  même  du  bas-relief  de  la  Zelande  y  qu'il  y  avoit  des  Prê^ 
très  quirleur  ëtoient  confacrës  >  de  que  la  liqueur  que  le  Mi-» 
niftre  qui  l'accompagne  répand  fur  1  Autel  j  eft  du  lait  ou  du 
TÎn. 

On  leur  immoloit  auffi  le  cochon  :  c'efl  ce  qui  paroît  dans 
le  bas-relief  de  Rome  V  fur  lequel  on  voit  des  Miniâres^gor-^ 
ger  une  de  ces^viâimes  9  pour  Pofltir  auxDéeffes  qui  y  font 
Aommées  Suievâ^  flc  Çampejhny  &  qui  étoient  les  mêmes  que 
les  Déefles  Mères  ^  ou  Matrones.  On  peut  remarquer  en  paf* 
(ant  y  qu'on  immoloit  le  cochon  à  Bacchus  &  aux  Divinités 
de  ta  campagne  >  parce  que  cet  animal  caufe  beaucoup  de 
iavages  dans  lés  champs  r  dans  les  jardini  &  dans  les  vignes  y 
&i  c^eft-  pour  cette  mênve  raifon  qu'on  facrifioit  la  truye  ht 
Cerès. 

'  I^es  Peuples  des  Gaules >  qui  honoroient  d'un  culte  parti- 
culier les  Déefles  Mères  >  fàifoient  conftruire  en  leur  honneur 
âe  petites  Chapelles  qui  ont  été  nommées  Cancilli  y  y  por« 
tôient  leurs  offrandes,  y  allumoient  de  petites  bougies  ;  & 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles  myfterieufcs  fur  du 
pain  ou  fur  quelques  herbes  >  ils  retiroiem  de  la  Chapelle  ces 
ofirandes  >  pour  aller  les  cacher  oy  dans  un  chemin  creux  y 
ou  dans  le  tronc  de  quelques  arbres  >  croyant  par-là  garantir 
leurs  troupeaux  des  maladies  contagieufes  &  de  la  mort  mê- 
me. Ils  )oignoient  encore  à  cette  pratique  plufîeurs  autres  fu-^ 
perditions  y  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Capitulairet 
de  nos  Rois  y  &  dans  les  anciens  Rituels  qui  les  détendent. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  pouvoir  dire  de  plus  raifonnable  fur 
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un  fujet  aflez  négligé  par  les  autres  Mythologues.  Il  eftétott* 
nant  que  ceux  qui  ont  donné  d'amples  &  de  fçtvans  Traita 
for  les  Dieux  du  Paganifme  ^  comme  Gérard  Vo(fius  >  ceux 
même  qui  en  avoient  donné  de  particulieis  fur  les  Divinités 
des  Gaulois  &  des  Germains  ^  n  ayent  pas  davantage  appio* 
ibndi  cette  manière  :  car  on  doit  compter  pour  rien  ce  qu'en  die 
Schoédius ,  qui  ne  fait  que  copier  le  peu  qu  en  avoit  dit  Selden. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  conclure  j  i^.  Que 
les  DéefTes  Mères  étoient  des  Divinités  communes  à  plufieuts 
Peuples  ,  &  que  les  noms  qu  elles  portent  dans  les  Infcrip- 
tions>  étoient  ceux  des  lieux  où  elles  étoient  honorées.  Ainfi 
celles  où  on  lit  Matribm  GaUaicis,  marcpioient  les  Déeffes 
Mères  de  la  Galice  :  ôc  véritablement  le  monument  fnr  le* 
quel  eft  cette  Infcription  ^  fut  trouvé  à  Coroiia  3  ville  de  Ga- 
lice*  Les  Mères  de  f^accelU  font  celles  d'un  ancien  bouig  de 
Fancienne  Germanie  >  que  Gruter  nomme  Vachlendor£  Les 
Rumanées  >  celles  qui  étoient  honorées  à  Rhumaneim  dans 
le  pays  de  Juliers  ;  ainfi  des  autres.  2®.  Que  ces  Déeffesont 
.  été  particulièrement  honorées  dans  les  Gaules  &  dans  la  Ger- 
manie 9  puifque  c  efl  dans  ces  deux  pays  qu'ont  été  trottvé^il 
plupart  des  monumens  qui  nous  en  reftent  ;  mais  qu'on  le 
trompé  j  lor^u  on  prétend  que  c'eft  chez  ces  deux  peapks 
qu  elles  ont  pris  leur  origine  ^  puifqu'on  les  coimpiflbit  en  pb 
fleurs  autres  endroits. 

i^.  Que  ces  DéefTes  préfidoient  à  la  campagne  ficaux&Qits 
de  là  terre.  Les  cornes  d  abondance  qu'ellesportent  fur  leurs 
monumens  9  &  les  fruits  qu'on  leur  of&oit  en  lacnficeienfont 
des  preuves  convaincantes.  Cependant  on  ne  fçauroit  nietf 
quoiqu  en  difent  quelques  Antiquaires  ^  qu  elles  ne  fufTent  auffi 
honorées  dans  les  villes  5  comme  il  paroît  par  le  monument 
de  Lyon  y  6c  par  quelque^  autres  >  ainli  qu  on  Pa  dit. 

4^«  Que  leur  culte  n  éfoit  pas  borné  aux  chofes  champs 
très  >  puîfqu  on  les  invoquoit  y  non  feulement  pour  la  mti 
des  Empereurs  Ôc  de  leurs  familles  ;  mais  aufG  pour  éelle  des 
particuliers  :  deux  exemples  voAt  le  prouver.  Le  premier  eft 
tiré  d'une  Infcription  trouvée  dans  la  Pannonie  »  qui  portei 
T.  PompiUanus  j  Tribun  des  Soldats  de  la   première  Legi9» 
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^Afmervia ,  s'eft  acquitté ,  en  offrant  un  Repofoir  &  une  Table  aux 
Matrones  dUffen ,  &  aux  Mères  de  Pannonie  &  de  Dalmatie  f 
dun  vœu  quil  avoitfait  pour  la  con/ervation  de  l'Empereur  Sept. 
Severey  &  de  tome  fa  famille.  L  autre  Infcription  ^  qui  regar- 
de les  particuliers  9  eft  conçue  en  ces  termes  :  Julius  Regulus  y 
foldat  de  la  ftxième  Légion  Antonienne ,  s'acquite  volontiers  du 
vœu  quil  avoitfait  aux  DéeJJes  Mères  >  pour  lui  &  pour  fa  fa- 
mille. 

y^.  Que  c  eft  avec  raifon  que  jai  cru  que  Ton  confondoît 
fou  vent  les  Déeffes  Mères,  avec  les  Génies  particuliers  de 
thaque  lieu ,  ou  avec  les  Junons ,  qui  étoient  les  Génies  des 
femmes  ;  avec  les  Suleves ,  les  Commodeves  >  les  Matrones , 
les  6ylvatiques  >  ôc  autres  femblables  Divinité  champêtres. 
De  tous  les  exemples  que  je  pourrois  rapporter  pour  cette 
dernière  propofîtion ,  je  n'^n  choifirai  que  deux  :  on  trouve 
les  autres  dans  Gruter,  dans  Reynefius,  dans  Spon,  &  dans 
les  autres  Antiquaires*  Je  tire  ces  deux  exemples  de  deux  Ins- 
criptions des  Gabiens ,  dont  lune ,  rapportée  par  Etienne  Bro- 
elman  (i) ,  dans  fon  Hiftoire  de  Cologne >  eft  conçue  en  ces  (i)  Spcdm. 
xettnts  y  Maironis  Gabiabus.  L'autre  qu'on  trouve  dans  Gru-  ï^-Agrip. 
ter  >'  p.  p  I .  porte  j  Junonibus  Gabiabus  :  par  où  il  paroît  claire* 
ment  que  les  Junons  ^  les  Génies  >  &  a  autres  femblables  Di- 
vinités ,  étoient  les  mêmes  que  les  Déeffes  Mères.  Il  paroît 
auflî  par  tout  ce  que  j'ai  dit ,  que  leur  culte  tfétoit  pas  ren- 
ferme dans  les  Gaules  feules  ôc  dans  la  Germanie  5  puifqu  il 
étoit  auflî  ancien  que  celui  des  autres  Divinités  du  Pa^i(me» 
ôcqu^il  faut  chercher  leur  véritable  origine  dans  laPhenicie^d  où 
étoient  vçnus  la  plupart  des  Dieux  connus  dans  TOccident 

6"".  £nfîn  que  les  Déeffes  Mètres  étoient  deffervies  par  des 
Prêtreffes  >  &  que  leur  Sacerdoce  s  appelloity2rr^r  Matratus  y 
comme  qui  diroit  lefacré  Mairage.  Sur  une  Infcription  trou- 
vée depuis  peu  près  de  Cologne  ^  fur  un  Autel  dédié  à  la 
Déeffe  Semelé  &  à  fes  fceurs ,  on  lit  que  Regina  Paterna  qui 
prenoit  foin  du  culte  de  ces  Déeffes  >  fe  qualifie  de  Prêtreffe 
ou  MaireJJe  des  Dames  ou  Déeffes  Mères  du  lieu  >  &  qu  el- 
le avoir  érigé  elle  -  même  ce  Monument  en  reconnoiffance 
de  Thonneur  qu'on  lui  avoit  fait  de  lui  accorder  ce  Sacerdoce* 
Tome  II.  Tttt 
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Rtgina  MatmiM  oh  èMêrem  Jacri  Mmams  dram  poùnt.  Oii 
pouook  eocore  conclure  de4à  que  les  filles  de  CacumiSi  Se- 
mêlé  9  Autoooé  »  Ino  &  Agave  ^  étoient  regardées  dans  Ici 
Gaules  &  dans  la  Qermanie  comme  des  Dédfes  Metesi  poil^ 
que  Regma  Matems  oui  fe  glorifie  d  être  Prêcrefle  des  Décfe 
Mères  >  Técoit  des  filles  de  Cadmus  ;  car  le  raifonDemeoc  de 
rAuteur  d'une  DiiZertatlon  au  fujet  de  cette  Infcriptkm)  ]ap« 
portée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux^  J|H||pti738.mejtt* 
roît  jufte.  Je  (uppoTe  j  dit  f  Auteur  p  que  le  iàci^  Makage 
emportoit  de  droit  la  dignité  du  Sacerdoce  ou  de  la  Fiêmfe 
des  Déefles ,  à  qui  T Autel  en  queition  étott  dédié  i  &  comm^ 
il  rétoit  à  Semélé  &  à  £^  (beurs  f  fie  que  cette  Materna  s'y 
dit  mère  née  >  ôc  de  plus  décorée  de  la  diffaké  fàciée  da 
Maitage  >  il  eft  naturel  d  en  conclure  que  cette  même  <Ugnké 
étoit  celle  qui  conoemoit  le  cuire  de  Semélé  fie  de  fes  foemSi 
qui  par  conféquent  dévoient  être  les  Déefles  mères  du  caa- 
ton  où  rinfcription  a  été  dét^rée* 

Quoiqu'il  en  foit^  il  eft  certain  par  la  découvert  de  ce  Mo« 
nument  p  que  le  culte  des  filles  de  Cadmus  avoir  pénétré  daog 
les  Gaules  fie  dans  la  Germanie  »  fie  qu  on  doit  mettre  ces  qor 
tte  Déefles  au  nombre  de  celles  qui  y  étoient  honorées. 


j 


CHAPITRE      XIII. 

)«  la  Religion  des  habitons  de  la  Grande-Bretagne. 

£  m'étendrai  peu  fur  la  Rel^ion  de  ces  Peuples  ^  parce 
qu'elle  étoit  prefqu'entierement  femblable  à  celle  de  nos 
Gaulois  i  mhacs  Divinités  j  même  culte  p  même  Sacerdoce. 
(i)iaAgrl:.      Tacite  dit  (i)  formellement  que  les  Anglois  avoieot  les 
^  '  '*  mêmes  fuperititions  que  les  Gaulois  j  comme  la  même  auda- 

ce dans  les  combats ,  fie  à  peu-près  le  même  lann^  Ce* 
(z)  De  BeiL  iàr  (a)  en  avoir  penféconrune  Tacite  »  fie  les  autres  Htftoriens 
GaiL  If.      n^  s'éloîgoem  pas  de  ce  fenttmeat.  On  a  vu  daas  le  commcD' 

cernent  de  ce  Livre,  que  les  Druydes  étoient  '   *      ' 


i<Hl«'< 
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refpedés  en  Angleterre  &  dans  les  Gaules  ;  qu'ils  étoieot 
chez  les  uns  de  chez  les  auttes  Miniftres  de  la  Keligion^  8c 
que  les  premiers  même  paflbîent  pour  plus  fçavants  6c  plus 
éclairés  que  ceux  des  Gaulois  j  qui  y  envoyoient  leurs  Elever 
pour  Y  être  inftiuits  dans  les  myfleres  les  plus  profonds.  Les^ 
Anglois  avoient  aufli  ^  comme  les  Gaulois  ^  d'autres  Miniftres 
foralternes>  les  Bardes^  6c  les  Eubages>  qui  avoient  chez 
lun  Ôc  lautre  Peuple  les  mêmes  fon£lion§  :  on  a  pu  remarquer 
aufli  crue  les  mêmes  Bretons  rendoient  comme  les  Gaulois  > 
un  curte  particulier  aux  DéefTes  Mères  p  6c  qu  on  en  avoir  dé- 
terré chez  ^ux  des  moouniens  >  auâi-bien  que  dans  les  Gau* 
les. 

Ajoutons  encore  que  félon  Çamdeo  &  Sçlden  (1)5  leur  (i)  DeDîis 
Dieu  Btlatucê^  étoitle  même  aue  le  Belgnus  ou  TApol-  l^^'^^^^  ** 
Ion  de  nos  Gaulois  ^  Ôc  que  ces  cieux  Peuples  lui  rendoient 
le  même  culte  $  que  les  une  flc  les  autres  honoroienc  Di$  y 
ou  Pluton  f  6c  Samodiès.  Enfin  pour  acheva  le  parallèle  f 
Tacite  (2)  &  Dion  Cailius  (9)  s  difent  que  les  uns  &  les  au^   (^^  toc.  dt. 
très  immoloient  à  leurs  IMeux  dcB  Viâimes  humaines.  (3)  Lir.  ^Oé 

Il  eft  bon  cepenckpt  d obferver  »  i\  que  conmie  l'Angle* 
terre  fiit  envahie  par  differens  Peuples ,  fur^om  par  les  Piâel 
êc  les  Saxons  5  fans  parler  des  autres  j  il  y  a  bien  de  Pappa«> 
fence  que  ces  Conquerartta  y  portevem  la  connoiflance  de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux  5  &  c^efl  peut«6tre  de  œ  nombre 
qu!étoitleuf  Anâatê  j  Déefle  de  la  Viâoire  y  qu'ils  honoroient 
d'un  culte  particulier. 


J'obferve^  en  (ocond  Itou  j  qi^e  Ton  doit  employer  ici  la 
même  diflin£Hen  dont  on  s^ft  fenri  dans  PHiftotre  de  la  Re^ 
Hgion  des  Gaulois >  ceft^à-dire^  qu'il  fkut  avoir  égard  au 
temps  ;  Se  que  celle  des  Anglois  dut  changer  de  i^e  t  à  la 
conquête  qu'en  firent  Ifs  Romains  y  qui  fans  doute  y  firent 
audi  conneître  plufieufs  de  leuvs  Dieux. 

3^.  Que  comme  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  eurent 
dès  les  temps  les  plus  reculés  un  grand  conmAerce  dans  la 
Grande-Bretagne  j  d'où  ils  empQrtoient  tous  les  ans  beaucoup 
«l'étain  ^  ils  leur  avoient  peut^tre  lv!Si  la  connoifTance  de 
4|uelques-uns  de  leurs  Dieux.  Je  4^^  peqt^tre  y  parce  (|uW 
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n'y  en  a  trouvé  aucuns  vefiiges  ;  &  que  d'ailleurs  des  Corn- 
merçans  ne  s'avifent  gueres  de  parler  des  matières  de  Reli- 
gion avec  ceux  chez  qui  ils  ne  vont  que  pour  négocier  ^  & 
s'arrêtant  feulement  dans  les  Ports  y  le  temps  nécellaire  à  leur 
carguaifon.  Ceft  ce  qui  Êtit  qu  on  a  (i  peu  de  connoiflkncc 
des  Dieux  de  ce  peuple  ^  ôc  qui  nous  feroient  encore  plusin- 
connus  fans  leur  proximité  avec  les  Gaules^  dont  la  Religioa 
nous  eft  mieux  connue. 


C  HAPITRE     XIV. 

De  la  Religion  des  anciens  Iberiens  ou  EjpagnotL 

JE  ne  crois  pas  qu'on  puifle  douter  que  les  anciens  Eipsh 
gnols  n'ayent  reçu  leur  Religion  des  Phéniciens  $  &  ea* 
fuite  des  Carthaginois.  Il  eft  confiant^  &  feu  M.  Huet  Eve- 
que  d'A vranches la  prouvé  dans  fon  fçavant  Traité  du  Com- 
merce des  Anciens  y  que  ces  deux  Peuples  avoient  on  grand 
commerce  avec  les  Êfjpagnols  >  iurtout  avec  ceux  qui  habi* 
toient  la  Bétique  y  aujourdliui:  l'Andaloufie  >  où  ils  alloient 
principalement  trafiquer  de  lor^qui  en  ce  temps-làyétoii 
très-commun.  Cela  fuppofé^  il  paroît  évident  que  ces  deux 
Peuples  leur  apprirent  une  partie  de  leur  Religion ,  &  iotio- 
duifirent  chez  eux  le  culte  de  quelques-unes  de  leurs  Divinités. 
Le  fait  efl  au  moins  certain  pour  l'Helfcule  Phénicien'^  celui 
qu'on  dit  qui  éleva  fur  les  bords  de  TOcean  ces  fameufesO 
iomnes  qui  avertiffoient  que  c'étoit  là  le  bout  du  monde  coih 
nu ,  &  qu  on  ne  pouvoit  paffer  outre.  Cet  Hercule  en  effet  ^ 
fiit  dans  la  fuite  fort  honoré  dans  le  pavs  i  &  l'Antiquité  fait 
mention  olus  d'une  fois  du  Temple  célèbre  qu'il  avoitaGa? 
dèS)  ou  (Jadis.  Cependant^  foit  défaut  d'Hiftoriens  anciens > 
foit  manque  de  curiofité  de  la  part  des  habitans ,  il  y  a  peu  de 
pays  au  monde  dont  la  Religion  nous  foit  moins  connue  que 
celle  des  anciens  Efpagnols  Les  Hiftoriens ,  furtout  Mariana* 
^ui  fontpeupler  lEfpagne  par  uneColonie  conduiife  parTbubat 
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environ  cent  treme-un  ans  après  le  Déluge^  ne  débitent  que 
des  fables  aufli  groflieres  que  mal  aflbrties. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n  ait  de  temps  en  temps  déterré  dans 
ce  Pays  quelques  Monumens  tinciens  ;  mais  la  plupart  fe  font 
trouvés  totalement  mutilés  5  &  on  n  a  pu  en  tirer  que  des  con- 
jeâures  prdque  entièrement  dénuées  de  preuves»  On  en  a 
détené  plufieurs  en  diflerens  endroits  >  fur  lefquels  on  voit 
le  nom  d'Hercule  ;  ce  qui  prouve  que  le  culte  de  ce  Diea 
paflà  de  Cadis  ^  où  il  mt  a  abord  établi  ^  dans  les  Provinces 
yoifines» 

On  lit  encore  fur  un  aflez  grand  nombre  d*autr^  y  qu'on 
trouve  dans  Gruter  &  dans  Reineiius ,  le  nom  d'Endovellicus 
quelquefois  joint  à  celui  d'Hercule>quelque£bis  feul^fic  ces  mo« 
numens  ont  prefque  tous  été  déterrés  près  delà  ville d'Cy^tf  » 
aujourd'hui  l^illa  l^icicfa.  Perfonne  ne  doute  que  cet  Eqcio- 
vellicus  n'ait  été  ua  Dieu  particulier  à  l'Ëfpagne:  mais;étoit« 
il  le  même  qp'Hercule^  comme  le  prétendent  quelques  Sçar 
vans  5  ou  en  étoit-il  diâferent  f  Ceft  ce  qu  il  efl  bien  difficile 
de  décider.  Cependant  comme  dans  une  de  ces  infcrip« 
fions  on  lit.> 

HERCULI  P. 

ENDOVELL. 

TOLET.  V.  V. 

DEIS  TUTELARIBUS. 

•  ^^ 

fl  paroît  qu'on  diftinguoit  en  Efpagne  ces  deux  Dieux  ;  car 

s'ils  a  voient  étéXe  même,  on  auroitmis  Dhu  Tmteiaire,  &  non 
DieuxTutelahes y  zu  i^lunéi. 

Comme  on  ignore  quel  étoit  ce  Dieu  ^  adoré  en  Efpagne^ 
le  feul  pays  où  Ion  dk  trouvé  fon  nonv^  les  S^vans  fe  font 
donné  carrière  ^  &  ont  débité  à  ce  fujet  plufîeurs  conjeâu- 
res.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoît  le  Dieu  Mars,  honoré 
en  Efpagne  ^. comme  on  le  verra  dans  la  fuite  :  d'autres  ont 
prétendu  qu'il  étoit  le  Cuoidon  des  anciens  Iberiens ,  ou  Her- 
cule lui-même  y  le  nom  de  l'un  fie  de  l'autre  fe  trouvant  fur 
une  de  ces  Tnfcriptions  ;  mais  fans  m'y  arrêter ,  je  renvoyé  les 
Curieux  à  la  Diflertation  de  Reinefius  1  à  celle  d'un  Âllemandi 
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qui  a  pris  le  nom  de  Ludovicas  Al^itandm  >  ai  enfki  \  cdie 
de  M.  Freret  >  dont  TExtrak  eft  imprimé  dans  la  Partie  hifto* 
rique  du  troifîëme  Vokme  des  Mémoires  de  TAcadémie  des 
ii)Vz%.i9u  BeUes-LetiTe5(i). 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  Anciens  5  que  les  Efpsh 
gnols  honoroîent.Pluton  ,  ou  plutôt  Momfh  ,  ou  la  Moit, 
ainfi  que  les  Phéniciens  {a)  :  de  ceux  qui  admettent  THiftoire 
des  Titans 5  telle  que  Je  lai  racontée^  n auront  i)as  de  peine 
à  comprendre  qu'on  ait  adoré  dans  le  pays  le  Prince  qui  Feut 
pour  Ton  partage  ^  6c  qui  y  finit  Tes  jours. 

Mercure  ouTeutatès  étoit  chez  les  Efpagnols  >  comme  chez 

les  Gaulois  >  un  Dieu  fort  refpeâé.  H  y  avoit ,  félon  Tite* 

(1)  Dec.  4,  Live  (2) ,  à  Cardiage  la  neuve  une  éminence  qu  o«  appjelkw 

lé.a.  44.      Mercure  Tentâtes  ^  6c  je  ne  doute  pas  j  comme  je  lai  déjà 

dk  5  que  les  Efpagnols  n  ayent  reçu  la  connoiflÊince  de  cd 
Dieu  imniédiatement  des  Phéniciens  ou  des  Canhaginois>  fie 
ne  rayent  eniutte  communiquée  aux  Gaulois  >  mais  on  ignore 
fi  les  premiers  lui  officient  comme  ceux-ci  des  viûimes  hch 
maines;  Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence,  oue  les  uns  & 
les  autres  lui  rendoient  le  même  culte  ^  puifquil  leur  venoit 
(3)  Lit.  7*  par  la  même  voye.  D'ailleurs  nous  (gavons  par  Strabon  (3) 

^  *o^"  que  les  Lufitaniens  5  ce  font  les  Portuj^is  d  aujourd'hui ,  peu- 

ple d'Efpagne,  immoloient  à  leurs  Dieux  les  captife  quils 
a  voient  Êiit  à  k  guerre;  6c  comme  ce  fçavant  Auteur  entre  à 
ce  fujet  dans  un  détail  aflez  circonflancié  y  je  vais  rapportet 
ce  quil  en  dit  :  «  Les  Lufitaniens,  àk-Wy  font  fi)uveBt  d» 
m  (acrifices ,  de  regardent  attentivement  les  entraillei  de  h 
»  viâime  ^  (ans  toutefois  y  faire  aucune  indfion.  Ils  obibveDt 
t>  avec  la  même  attention  les  veines  «  (iir^tout  ceUescUi  cô- 
■»  tés ,  Ac  font  fervir  à  la  Divination  ces  mèm w  enorailleSi  ea 
m  les  touchant  avec  k  main.  Ils  fe  fervent  pour  le  même  ufr- 
»ge>  de  celles  des  eaptifs  qu^ils  viennent  d'immoler  1  après 
m  avoir  couvert  leurs  cadavres  avec  des  (àyes.  Aprèi  qu  mi 
ai  leur  a  coupé  les  entrailles  >  le  Devin  tire  le  prefage  ^o'i 
m  cherche  du  cadavre  même:  enfuite  lui  ayant  coi^  les  maio% 
»  ils  les  con(acrent  à  leurs  Dieux  »• 

(4)  Vojrer  le  Scagmeot  4e  Saùchooiathon  »  Tom.  L  Lit.  IL 
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Ces  Peuples  honoroient  aulfi  le  Dieo  Mars  >  au  rapport  du 
même  Auteur  (  i }  >  Ôc  ils  lui  immoloient  des  boucs  >  des  che*  (1)  ibidL 
vau)c>&  des  capdâ.  Ils  offiroient  même  à  la  manière  des  Grecs  9 
des  Hécatombes  en  certaines  occafions.  Ce  qull  y  avoir  de 
iingulier  >  c'eft  que  les  habitans  de  Gadès  repréfentoient  ce 
Dieu  comme  Apollon  >  ou  plutôt  le  Soleil  >  la  tête  environ* 
née  de  rayons  >  croyant  que  Fardeur  du  lang  &  le  mouve- 
ment rapioe  des  efprits  %  qm  félon  eux  formoient  les  guerriers  > 
étoient  produits  immédiatement  par  le  Soleil. 

Strabqn  ne  nous  apprend  pas  quel  étoit  le  nom  qu'ils  don- 
noient  au  Dieu  de  la  guerre  ;  mais  comme  Macrobe  dit  que 
les  Accitains^  autre  Peuple  d'Efpagne^  honoroient  aufli  d'ua 
culte  particulier  le  même  Dieu  >  qu  ils  appelloient  Neton  {a)y 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Lufitaniens  lui  donnoicnc 
le  même  nom. 

Les  Celtiberiens  >  au  rapport  de  Strabon  >  &  ceux  qui  ha^^ 
bitoient  vers  les  parties  feptentrionales  de  TEIpagne  >  hono- 
roient un  Dieu  fans  nom  5  un  Dieu  inconnu  >  ai  le  culte  qu^il» 
lui  rendoient  3  confiftoit  à  s  a0embler  chacun  avec  (a  famille 
à  la  pleine  lune  >  pour  danler  toute  la  nuit  à  la  porte  de  leur» 
maifons. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  fçavons  iur  la  Religion  des 
anciens  Elps^nols  >  ou  Jberiens  %  mais  comme  ils  avoient  reçu 
des  Gaulois  plufieurs  de  leurs  Dieux ^  de  mêaie  qu'ils  leur 
avoient  aufli  communiqué  la  connoif&nce  de  quelques-uns 
des  leurs  ^  la  Religion  de  ces  deux  Peuples  fe  reflembloit  en 
bien  des  chofes  :  cependant  on  ne  lit  nulle  part  que  les  Efpa- 
rnols  cuflçmdesDruydes>  &  leur  Sacerdoce  par  çoriféquent 
itoit  différent  de  celui  des  Gaulois. 

(a^  Skmdacknm Martii  ysdiiimimHm  magna  rtlifi$m  toMm^  lk$m  vocamu. 


LIVRE   SEPTIEME. 

DE  LA  RELIGION  DES  ANOENS  GERMAINS, 
^  de  queUjues  autres  Peuples  du  Nord, 

Ans  vouloir  entrer  dans  la  quellîon  agitée 

parmi  les  Sçavans ,  Ci  ce  font  les  Gaulois  qui 

ont  peuplé  la  Germanie  «  comme  le  noient 

quelques-uns  d'eux  i  ou  plutôt^fi  cenefoDi 

pas  les  Germains ,  qui  venus  d'abord  du 

Nord ,  fe  font  étendus  peu  à  peu  du  côté 

du  Midij  6c  fe  font  répandus  dans  les  Gaii- 

les  &  dans  l'Efpagne',  ce  que  je  crois  plus  vraifemblaWc; 

il  eft  sûr  du  moins  que  ces  deux  Peuples  étoient  Celtes  i  te 

avoient  la  même  origine.  De-là  «cette  conformité  de  Kdi* 

gioUf  qui  efl  fi  grande  qu'ils  honotoient  prefque  tous  lésina 

mes  Dieux.  Les  uns  fie  les  autres  n'avoient  point  d'autres 

Temples  que  les  Bois  lactés ,  pour  lefquels  ils  avoient  ud 

grand  refpeâ:  >  ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux  >  que  les 

Arbres  »  regardant  comme   indigne  de  la   Divinité ,  de 

la  repréfenter  de  quelque  manière  que  ce  fut  ;  ce  qui  chez 

les  uns  ôc  chez  les  autres  doit  être  entendu  t  eu  égud 

à  la  Reli^on  primitive.    Ces   bois    aji  refte  pertoient  le 

nom  des  Dieux  aufquels  ils  étoient  conlàcrés.  Cette  confoc* 

mité  de  Religion  nous  difpenfera  de  nous  étendre  beaucoup 

fur  celle  das  anciens  Geiaiains,  à  laquelle  on  peut  cappottei 

une 
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wid  pardê  de  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Gaulois. 
•  Cependant  comme  chaque  Peuple  fe  donna  là  liberté  de 
&ire  a  la  Religion  de  Tes  Pères  leis  changemèns  quil  jugeoit 
à  propos  ;  que  fouvent  il  introduifoit  de  nouveaux  Dieux  à  la 
place  des  anciens  ^  &  qu  il  nemanquoit  gueres  d'adopter  ceux 
des  pays  qu'il  venoit  habiter  ^  il  fe  trouve  queliques  diflféren* 
^es  entre  k  Religion  des  Gaulois  6c  celle  des  Germains. 

Le  Sacerdoce  auffi  n  étoit  pas  le  même  :  car  les  Germains 
fi^avoient  pas  de  Druydes  comme  les  Gaulois  6c  les  habitans 
de  la  Grande  Bretagne  5  quoique  les  uns  fie  les  autres  de  ces 
trois  Peuples  eulTent  un  grand  refpeâ  pour  leurs  Prêtres.  Ceux 
des  Germains >  fui vant  Tacite  (i)^avoient  un  grand  crédit^  (i)DeMor; 
Ôc  il  n  étoit  permis  qu  à  eux  feuls  de  reprendre  quelqu'un ,  de  German. 
le  lier  fie  de  le  battre  ;  encore  nétoit*ce  point  le  plus  fouvent 
pour  punir  cebi  au  ils  traitoient  ainfi  >  clés  fautes  qu'il  pou^ 
voit  avoir  commifes  y  ni  pour  exécuter  des  ordres  fuperieurs  % 
mais  parce  9  difoient-ils  >  que  les  Dieux  l'exigeaient  ainfî. 
^'étoient  eux  encore  qui  tiroient  des  bois  Êtcrés  les  repré* 
ientations  des  Dieux  9  qu'ils  portoient  dans  les  combats  :  ce 
que  c'étoient  que  ces  repréfentadons  ^  l'Auteur  ne  le  dit  ipas  ; 
il  allure  ieulementx]u'ils  n'avoient  point  de  ilatues  »  en  lorte 
que^  les  deux  paf&ges  que  je  vais  citer  >  femblent  difficiles  à 
accorder  :  Effigies  &  ftgna  (  De0rum)  extrada  lucis  in  fralium 
ferum.^.  Cateràm  nec  cohibm  pmietibui  Deosj  neque in  ullam 
Jmmmi  orisfpeciem  affimilari  y  ex  magnitudine  caJeJUum  arbitrant 
tur.  Cétoicnt  apparemment  quelques  fymboles  informes  9  tels 
-jqueTépée  iqui  chez  les  Scythes  repréfentoit  le  Dieu  Mars,  {a) 

A  cela  près  les  deux  Religions  le  reiTembloient  beaucoup. 
Comme  Jules  Cefar  ^  celui  de  tous  les  Anciens  qui  a  parlé 
avec  le  plus  de  détail  de  la  Relifi;ion  des  Gaulois  y  Tacite  eft 
auflî  celui  qui  s'eft  le  plus  étendu  fur  celle  des  Germains» 
En  eflSet  ^  foit  que  Célaxne  connût  pas  afle?  ces  Peuples  >  ou 


&  pour  abréger ,  prefque  tous  les  Cekes  ;  I  breuz  qui  avoient  fouvent  dans  leur  camp 
d'oùTAuteur  de  rHHloire  de  la  Reli*  1  l'Arche  d* Alliance. 
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a>  plufîeurs  petites  pâmes  >  à  chacune  defqudUes  ils  mettent 
»  une  marque  particulière  y  fie  ils  les  jettent  enfuite  au  hazanl 
m  fur  un  habit  blanc.  Si  la  confultation  eft  publique». cêftle 
»  Prêtre  de  la  Nation  qui  y  prefide  ;  fi  elle  eft  particulière  i 
»  ceft  le  père  de  famille  $  qui  après  avoit£ùtik  pnere  ans 
»  Dieux  >  fie  élevé  les  yeux  vers  le  ciel^  prend  trois  fois  ce^ 
»  baguettes  >  fie  les  interprète  leloo  les  marques  qu^on  y  atnn 
»  cées.  Si  elles  ne  font  pas  Êtvotables  ^  ils  ne  confiilfeot  plus 
»  le  même  Jour  >  fi  au  contraire  elles  £bnt  de  boii  auguré)  ils 
«>  employent  encore  les  aufpices  i  ^uik  drenc  tde  h  voix  & 
»  du  vol  des  oifeaux  fie  des  chevaux  ^  qui  font  nesois  aux 
to  dépens  du  public  dans  ces  bois  fàcrés»  Ces  chevaux  font 
»  blancs >  fie  perfoime  ne  peut  les  toucher.  Le  Prêtreayecb 
»  Roy  ou  le  Chef  de  la  Nation  les  attadient  à  im  ckmot  &• 
»  cré  y  les  accompagnent  i  fie  ohP^yçnt:  leurs  henniflemeos 
»  fie  leurs  firémiffemens  i  6c  il  n'eft;  point  de  ipté&gs  auquel 
•>  on  ajoute  plus  de  foi  5  qu  à  celui  qu'iU  tkent  par^u  (a). 

»  Ils  ofu  auflS  une  autre  forte  d'augure  ^  dont  ils  font  u£i« 
»  ge  pendant  la  guerre >  pour  découvrira  qui  demeurent  la 
»  viâoire.'  Ils  tâcnent  pour  cela  de  prendre  un  ennemi)  Ton 
»  d  eux  fe  bat  contre  lu)  >  fie  on  cro^c  quaravantage  général 
»  fera  du  coté  de  celui  qui  eft  le  vainqueur  dans  ce  combat 
f  fingulier.  

»  Les  Sueves  >  continue  encore  le  m^e,  Ecrivab  >  saf- 
«»  fembloient  dans  une  certaine  fidfon  def  TatHi^  dans  un  bois 
»  que  la  Religion  du  pays  avoit  copiactéi  6c  commençoient 
jftles  cérémonies  qu'ils  aUoient  y  pratiquer  :  par  le  meuitce 
»  d^un  homme  :  Stato  tempore  in  ^Ivam ,  JÛugiêriis  patrm  & 
pri/cd  fotmidine  facram  «  omnes  ejujâem  fofiffUms  fofm  legûM- 
nibus  coèunty  c^foque  pmblicè  hmitw,  castrant  b0bfni  rite  hm* 
tenda  primordia.  '    ^ 

''  Hercule  »  au  refte  4  étoit ,  fuivant  rAi|t:etic>  que  ie,co[»e; 
un  des  grands  Dieux  des  Germains  «  fie  on  luî  oâroit  ainli 
qu  a  Mars  des  aimnaux  en  facrifice.  Htiàêlem  ac  Mmtm  m^ 
fijis  animalibus  plaçant. 

*    (4^  Prefque  tous  les  Peuples  de  la  terreont  donné  d'ans  ta  fupeifl^oa  'dott  ^ 
ÎKÎ  I^t€  f  çteçuo  y  a  emplo jé  des  pnitîqafis  partioQl^^ 


Expli^ès  pûffHiftôire.^  L  i  y,  VI I.  70^^ 

Les'Naharvales  y  autre  Qation  Germanique  >  avoient  un  bois 
(acre  y  dont  le  Prêtre  étoit  yétu  d'un  habit  de  femme.  Les  Ro-^ 
mains  cto voient  que  les  Dietpc  qu'on  y  honoroit  étoient  Ca« 
ûor  6c  Folbx^  fur  cequ'iis  éioîencÂetfes^  jeunes  ^  mais  dans 
le  paysceDieaécoitnomm^  Âlcès  {f)j'^  on  li'eti  ayQJrau-^ 
cune  ifatue.  L'idée  >  au  refie  y:  d»  Hijftoricus  Latins  9  n  a  voit 
pour  fondement  ^qoe  la  Tradition  qui  portoit  que  les  Argo- 
nautes f  à  leur  retour  de.  là  Colchide^,  avoient  vemontéquel^ 
quc&  fleiiveç ,/iccwnnie;  je  le  dirai  dans  leur  Hiftcfee  ( 0  >  &Î  (j)Tom.nt 
étoientTemr^  dans  les  mers  do  Nord.  ^Cétoit  apparemment 


reirdoit  quelque^  honneurs  ;  maià  1  Hiftorien  lui-même  qui 

rapporte  ce  £iit  i  paroît  n'y  ajouter  aucune  foL  ; 

•  '  Qaoiqoe  Içs  Qenqaîns  n  <cufient  pas  de  Droydes  5  ainfî  qu'on 

la  dit  9  c'étoit  dans  les  bois  iacrés  qu'on  tenoir  les  teptéierita- 

tibnscfef  Dieux  >  comme  dans  les  Gaules  5  Ôc  il  ne  leur  étoit 

pas  permis: de  les  placer  ailleurs.  Céioit  dans  les  mêmes  boig 

^e  leS'  uns  ^.  les  autres  ofFroient  leurs  facrifices  ^  &  de  tou» 

les  arbres  le -chêne  parmi  les  deux  Nations  ^étoit  le  plus  re(^ 

peâé^on  noffirôit  point  de  Ëicriffces>m  dans  les  Gaules  ni 

dans  h  Germanie  9  fans  avx>ir  auparavant  convert  PAntel  dé 

fueilles  êc  de  branches  de  cet  arbre.  LesGtecSi  pour  le 

dire  en  paflant»  en  ufoient  de  même  r  Apollonius  de  Rho* 

des  (2)'i  parlant:  dn&crifîce  folemnel  qu  offirirent  les  Argo-   W  Aigwu 

hames  avant  leur  départ  «  dit  qu'apriès  avoir  ^le vé  TA  utel  fur 

le  bord  de  Wsoàmii  ^  ^  coavrîreait-dc^  brapcfaies  &  dé  foeill'es 

de'xhêne;  ^î-^^  :    ■..  "'   ' 

-:  Je  pbisrbis^  ^buflcr  plus  loin  k^tallékde  la  Religion 

de  ces  deox  Peiqples  >  mais  je  me  contenterai  de  rapporter 

«ncoije  deux  traits  de  reflemblâiicei bien  marqués.  Le  premier 

eft que  dans  ku&  aflemblées  de  Religion:,  comme  clans céh* 

les  qiii  n'écoienr:que  puremenv  civiles yle»  uns^  les  autres 

'    (a)  ^nd  VâhâtvdêS  antiqua  rriigiMii  lucus  cftinditur  :  fra/idn  Sacérdùf  timikM 
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pacoUToient  armés  :  le  fécond  eft  cette  malheuteufe  coâformité 
de  vi£tiinea<bi2iiiames  >  que  ks  uns  &les  aotresrof&oient  à 
leur^  Dieqx.  Je  fçaîs  que  quelqi^i  Auceors  ^modemcfi  prétem 
4em  qp«  cesrdeiixJPeu^IesA'immolGMiK 
leurs  D^Mx  ;  q^  isexiui  a  tmtnpécectt  qaijDOfi  euiaetteqpH 
niorT^c'eft  que  yeritablemeot  Ua  ÊÂfoientiiiQùArJbiiisc:^ 
d4n$.  çe$.  gXAndss  cagêsi  dont.^oD:  a  dit  xpxlh  Sk&xvmaoLk 
cette  occafion;  mab  que  cette  barbare  cécémonietiérekfHB 
U9  ^crifipè  :  prétention  ;.chimèrique;C0ntœol2^]pM^ 
toute  4\Ai)tiqutté5Xàr.tran'-feukmentX2e&ir^^  sbais-^Tacitei 
St^^bon  >  liucain , .  ôc  tant  d'autres. iaflrarentjfi  ^fidVcaâiénc; 
^i^il  n^eft  pas  poflQbled'en  dtfculper  nos  anc^res.  Si^^  yoa* 
lois  faire  un  vain  étalagé  d^éroditîon  »  îei!ippûrtèjrofs  tbusiei 
paflages  de  ces  anciens  Auteurs >  inaisjkicho(e.fcfttcopconf 
i^ue  »  0c  trop  Certaine  en  mêaM  temps  >;  pour  •  s'y  anêtei'  da* 


vantage  : .  ireveooo»  à  nos  anciens  Xjcirœaina. 
^  Tacite  après  avoir  ^lé  dé  leurs  Dieux^  £dk  OËndba  de 
pluGeurs  niageS  pratiqués  parmi  j:g&  Peuples  g  concernant  la 
Keligion*  Un  des.plus  fingulièrs  dl  celui  qui  >  felon  cet  Hh 
ûoiîen^  fe  pifatî^uok  en rhonneut  dcli^  TeiïCitjèiide  Cy* 
bele>  qu'on  nommoit  dans  le  pays  Htrta  s:  dant  ut»  Me  ae 
rOc^n  habitée  par  des  Germains  ;  âc  qUQique.fen  âye  pidé 
dans  le  premiet  Volume  Je  croîs  devoirtsçponericHepaf* 
fàge  entibr  de  cet  Auteur^  ;  ,  :7 

««  Dan5f  une,  Me  de  TOcean  cû  un  boia>  fàoréf  ay  nûËen 
«  duquel  on  coMTerverdlgieûreniànt  undnancobfvrt^aQqiid 

mû  ï\4^  permîl  iE}«kau  £mi1  Pr««r€i  de  ioydMcri^i  &  kifeol 
»  connoît  le  moment  où  la  Divinité  du  lieu  doit  s^  jplacet 
f.  Alors  Ce  Mikjiftile  ^el^e  au  cliâr/ dieux  gàaHSbs^^^ 
«cher »  6c  le$ accompagne  avec  toutes iea jdéaomiftQdQfls 
m  dune  fin|;i4kre  yenerâtioar  Dans  tous  lesiiUt3uxi|ite  Ja  l& 
»  vii>i(té  daigne ^vUnoec  9  bft  iicLVoît  quefËtcs  aSc  ifae^tifymSà^ 
f.çjN.;  laig^rre  cafT^^^biimctbaslcs  anoeSàjâojè'ûRiiefcQl 
»>  temps  où  la  paix  6c  la  tranquillité  régnent  parmi  ces  Infu- 
f  lairçs  $  ce  qui  dqre  jufqu'à  ce  que  le  rrêtre  crayam  s'appcr- 
*  cevoir  que  le  Dieu  fe  dégmitts  enfin  dtr  féjocit  dj»  mortels , 
»  îl  le  ramène  dàhs  le Jbte^  jàq*^^  wfc^chaR^i^JKftifè^^ 
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-iBiOûa^ax£c:)  obokt^Ekimlrë  uénid^:  s^'asfewoani  tibns'  vn  lac 
»joù  les.  MimfllresiièIpoécipiterir-:a^}ri.'  Dèlà^'jnaSt  pacnacé 
^Peuple  j&ji&£pis  opullq  «enetir  seUgiâafei,iciUn£ûiitj:er* 
.npeâ.ponc  et  qoe  {«uve&c  voir  ^daiftc»  Sac  ceux  qai  expo-: 

«noiéât  Oecmatag*  ladte  ea>a)ovite^d'atfàe<!£tt4eôti  moeuroy 
•qùinefqnt  pas  de  mon  Aijet;  Hc^qiiBb^fiem^ment'tdmde 
leuts  femmes  9  oomtnonétnentatffî  belles  <6c  i»^  fàôtes  que 
chaftes  &  yertueaTefi.  ]>&GerintdM)>^k-ily«qt'«Be  eofi^ 
desation  JMfiiNe^Ôc -ttti  geatid  Jre^eâ;^»Ufibiic&^miiie6  «  dans 
lefqineUea-  tt»  «loyiibt^ppéroevoir  ^adtq:^e  âi(Àle^  âkt  & 
de  <divw.  11^  leur*  donuntMnqaent  ifcarr^U^irtttlesjpIwiTscte- 
le»  jBc  icif'idttfr  Hia)>MtancâB^6c^^0Vj^Jtt|$fb^^ 
ie'làiHv<ftiftâ  qoe^  l'iadmiiiiâittcioAi^CiUS^'tfl^Mr^gQMie  lé  bien 
fèbiip.  lifiittt  1^  «djgatdefi^tt^eiidft^t'ffit^  P0Mitiiiu^-Mi>  ;  icom- 

' -cB«iB0Ét  06>q«ev)è  v'tètoi  «b^ycodSlifiabaiffiefetlécvde'T^ 

en  un  mot  qui  parlent  de  cet  ancieA  :PaM|ie>i'^detk^  >p:or 
•fiMid  2fi^de<Ais.>oe  qui  «egatide  IqurilLai^iàËV^l  ptftott,  1% 
OavlaPlSeHpàiitt '^^^4k>w?  dans  l|:»;pi)emi<cs  (tMit>S'^  edo- 
tb^K^^^ftioid) l«s  iUAfesiitc  les  WmiMaa»^iiiiScÂmiiisL  Lu- 
iie^i»  "iWe i;  <oyt»àt4ire<  ^  fiases  t^ficpés  ^i  4ét6m  kj» 
)&emiers':Dieuk  dt  tdtts  les  P^^oples  Idcflàtees  :2^'.  Qu'ils  n'é- 
vrivoiem  sien ,  fe  contentant  de  &ire  apprendre -par  coeur  ce 
•qui'regaidi^  la  H^gtdH^iiieioo^entitfs  Dieux;;  ^i^".  Qu^tls 
n  avoimit ,  non  plus  que  les  Gaulois ,  pour  Templesjque  les 
l^iS)  aal^ârils^«B^d($i|if(»ipn»4«5 9101X1»  de  'tetni  Dieux,  ôc 
qu'ils  A^olbiem  f»t«^u«»'regaftle£^'Knic  éKiit^nde  lepr  véné^ 
latibii  pôufc^  4ièuf  &cfés  :  f^.vQttM  ittttt  iétoit  d^Eendu  de 
-penidtii  àc'de  lept^dntet:  leur»  <  Dieux  ■)r<^c-cep«nâant  le& 
^t^ï&kjAv^minémiim  fitt)i)iacres 'dft  «Mr.tt)6tnes^  Pieux  > 
iqiiiis^oKoidit  dOflS'IetPQûi^batSf'qQ^iqii^'ofl  ignqiiexe  que 
c'étoit  que  ces  repréfentations  fymboliques  :  $  °,  Que  dan» 
leurs  iàcrifices  ilsofiroient  des  viâimes  &  des  animaux ,  com- 
me tous  les  autres  Peuples  idolâtres  :  6^.  Qu'ils  immoloient 
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des  Tt£Haiés humâmes  ,  (ut^coutà Mcrdore Aidansles a&m- 
blées  dont  j'ai  padéi  y'^.^Quei'ieurs  priacipdes  Divinités  étoient 
le  Soleil >.la:Lune^  Meccuce^  ou  plutôt  Tentâtes»  Vulcaio) 
îXuiâon  I  fils  .de  h  Terre  >.cefL-à-direi  un  Dieu  incoona, 
Mars > ou  le  Dieu  delà  Guerre >  Cybele^ouplisôtlaTene, 
Iû$i  Hercule,  Alcès  où  Caftt)e  &  Polbi  j  &c.  S».  Quils 
étoiem  tcàstadonnés  à  la  (ciènçe  des  Augunès ,  à  la  Divina^ 
tion  5  de  à  d'autres:  fuperflitions  qui  leur  ëtoient  pamculi^ 
res  i  enftnrquils.avoient  un  grand  refpeâ  pour  leurs  Prêtres 
qui  avai^tpar^iiiedx  beaucoup  de  crédit* 

Voiiàx  à  n\m:C^  réduk  h  c^nnoiilkoce  que  les  AncieDs 
avoieiK  de  Ja;  Hetigii^a  des  Peuples  dfi  la  Germanie  ;  ce  qm 
neft.pas  ëtminant,  <^$  Peuples  leur  ëtant  très*peu  tlormus, 
&  n^yantâ^^lub)ugttés  que £:>rt  tard  :  d'oà^e  crois  quoif  peut 
cQiîclurc  avec j&^Qwp.d/B.^îsûiQni  qwls ^confervereui lea 

Religion  prii»*£i«4  pl^  ^^^ïg-^tf^ 
rent  fournis  aux  Romains  long*  temps  avant  oûi^Cepôlid^ 
xîomriîe  U$felhcÉit:ïdtiSn.àleiijt5Qur  f  a;y,»rtQi»ej|c«tç d'ap- 
parence qu'ils  idàj)terent  daâs  la  fuite  impayé  die  k  lUti? 

^ion.deJeUrs  V^queUrs.  !  '      .     j      : 

Comme  lès  ^eux  (Jue je  viensde  nommée libotaflb^it^Mfr 
nus>  fie  ique)  m  atjdéja:  parié  :,  on  iie^'attoKl^  quefimit^ 
la  coii^QK^  d'£lias  Schig^dius  ;  qui.  après  avoir  c^ort^  is 
plûpact  dei  «affiiges  que  j'ai  cités  i  ait  luiichâoup  vm  éi)^iiiien* 
taire  d'une  longueut  excefliye  ;  va  chercher  daofc  la  Syrie  & 
TEgypte  Tprigine  de  la  plupart  de  ces  Dieux  >  fie  employé 
fans  choix  &  ians  méntgemettt  une  iérudîciott  fix^veni  ttb- 
déplacée«  .       .      •  k/>  .  I    î  ,        - 

Je.  m'en  ttradrois  m&me  À  ce  quje  je  iyielns  de. dire  de  la 
Religion  des  anciens  Germains ,  fi  le  teti:i^  ne  nous  arok 
confervé  quelques  làdiiunieiKi  qui  nous  préil^ntent  desDieoi 
^ue  ni  Ceiar  ni  Tactte  nâvQÎeot  pas  connus  ti^cfi,  de  ceox^ 
jci  que  je  vais  traiter  avec  quelque  dtô;aiLda<is  h  refle  dece 
JLivre.^  après  avoir  pafiI4  des  fuperftitÎQos  deicetasici^ 
Peuple.  .  I  -   :    • 


'  '         .      .  .     j  *  * 
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CHAPITRE 


Expli^ies  par  PHiJloirè.  Lit.  Vn%  Chap«  L      71) 


CHAPITRE    L 


SuperfUtiortt  des  anciens  Peuples  de  la  Gemuane, 


UN B  des  plus  anciennes fuperftitions  des  Germains  y  tc 
des  plus  générales  y  puifqu  elle  étoit  aufli  commune  aux 
Suédois  6c  aux  Danois  9  eft  celle  des  Alrunes  j  au  fujet  de 
laquelle  un  Auteur  moderne  vient  de  donner  un  petit  Trai- 
té {a).  Cette  fiiperfttition  confiftoit  à  avoir  dans  les  maifons 
de  petites  Hgures  d  uni  demi- pied  >  ou  tout  au  plus  d'un  pied  f 
&  trè^rarement  d'un  pied  &  demi  de  hauteur  •  repréfentanc 
quelques  Magiciens  ;  6c  ils  croyoient  que  ces  figures  avoient 
de  fi  grandes  vertus  y  qu  elles  tenoient  en  leur  pouvoir  le 
deftin  6c  la  fortune  des  hommes.  On  faifoit  >  6c  on  fait  en« 
»core  aujourd'hui  $  car  la  fuperflirion  dure  toujours  parmi  le 
peuple  9  ces  pedtes  ibitues  des  racines  les  plus  dures  des 
riantes  y  fur-tout  de  la  Mandragore  >  6c  on  leur  donnoit  la 
figure  d'une^  femme ,  rarement  d'un  homme  :  on  les  habilloit 

Îiroprement  «  6c  on  les  tenoit  renfermées  avec  foin  dans  un 
ieu  fecret ,  d'où  on  ne  les  retiroit  que  pour  les  confulter.  On 
peut  en  voir  de  defCnées  dans  les  Antiquités  Celtiques  de 
Keifler  s  car  l'Aureur  que  je  viens  de  citer  n'en  a  point  Eut 
graver.  Lambecius  5  dans  fon  Catalofi;ue  de  la  Bibliothèque 
Impériale ,  en  a  donné  d'autres  qui  îont  toutes  velues  6c  hé* 
riffees  de  potl. 

Ce  feroit  #  je  penfe ,  fitire  perdre  le  temps  à  mes  Leâeurs  ^ 
^ue  de  les  engager  à  lire  toutes  les  Ëibles  qu'on  a  publiées^ 
6c  qu'on  publie  encore  fur  l'origine  de  ces  petites  figures^ 
qu'on  croit  naître  d'une  plante  qui  fe  forme  de  l'urine  qu  un 
homme  pendu  innocemment  laiffe  couler  fous  le  gibet.  La 
racine  de  cette  plante  y  dit*on>  reffemblc  enderement  ï  un 
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homme  ;  comme  on  le  dit  >  mais  (ans  beaucoup  cle  fondemem 
ie  h  Mandn^ore.  L'arracher  eft  uneeiKrcprac  daisgemife; 
carlorfqu  on  foblige^  dit-on  >  par  quelque  effoit  d'abandonner 
la  terre  où  elle  efl  née  >  elle  jette  utr  (i  grand  cri^que  Phomme 
qui  l'arrache  en  meurt.  Pour  éviter  cet  accident 5  on  fe  bou- 
che exââemeac  tes  oreiUei  a^ec  de  la  cke>  comme  Su  Ulyf- 
fe  9  pour  ne  point  entendre  le  chant  dangereux  des  Sirènes  ; 
pois  où  attache  la  piaate  à  la  qoeoe  dW  chien  noir  1  &pré- 
Kntanc  enfuite  à  cet  animal  un  morceau  de  viande  ou  de 
paîn^  il  fait  efibrc  pour  fauter  deflus^  eacfaîneavec  lui  lafib* 
taie  racine  %  6c  tombe  mort  du  bruit  qu  elk  hk. 

J'ai  honte  de  rapporter  de  pareiUcB  pueriHtés  ;  do  moifit 
font-elles  capables  ae  mortifier  i  humanité  %  en  lutfaiÊint  vokà 
quels  excès  fe  livre  une  vaine  6c  crimindle  curk)iicé.i 

Comme  l'occafton  qui  Êiit  naître  ainfi  ces  AIrunes  >  les  ren** 
droit  trop  rares  >  on  afçu  leur  trouver  d'antres  origines  ;oiiis 
le  plus  fouvent  ce  ne  font  que  de  (impies  racines  qu'on  po 
lit  ^  aufquelles  on  forme  des  membres  >  des  cheveux  ,  && 
pour  les  Élire  reifembler  à  ce  qu'on  veut. 

Dès  qu  on  a  le  bonheur  d'avoir  chez  foi  ou  fur  foi  de  pareil* 
les  figures  9  on  fe  croit  heureux  >  on  ne  craint  plus  aucnn 
danger  I  6c  on  en  attend  toutes  fortes  de  biens  »  fur-tont  la 
£inté ,  car  c  efl  principalement  à  cet  uË^e  qu^on  les  emfdoye. 
On  les  trempe  oans  de  Teau  pour  procurer  la  fécondité  aux 
femmes  flérilesi. 6c  un  heureux  accouchement  à  ceUes  qû 
Ibnt  greffes.  Les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remèdes  f 
celles  même  des  befliaux  6c  des  troupeaux  >  ne  tiennent  pas 
contre  le  prétendu  fpécifîque.  Le  Juge  le  plus  contraire  à 
une  Partie  >  change  de  fentiment  en  ia  faveur  »  fi  die  a 
fiir  elle  une  de  ces  figures  i  mais  ce  qui  efî  encore  plus  ad- 
mirable f  c'efl  que  l'avenir  n  a  rien  de  caché  pour  elles  ^  & 
^u^ellea  le  revefent,  ou  par  un  mouvement  de  tête»  ou  m^ 
me  quelquefois  en  s'exprimant  d'une  manière  très-inteUîgible 
:  à  leurs  heureux  pofTefZeurs^ 

Il  n'efl  pas  étonnant  après  cela,  fî  on  les regardoit  comme 
les  plus  confiderables  des  Dieux  Lares  ou  DomefUques  ;  fi  on 
leur  rendoit  des  devoirs  religieux  >  6e  même  fi  on  éto^ 
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tobfigé^  quand  on  n'en  avait  pas  9  de  ks  achecèr  fort  cher  > 
car  les  charlatans  en  faUbieot  un  commerce  puUic  hes  de^ 
voirs  dont  je  viens  de  parler  >  confifloient  à  les  chaîner  d'ha- 
bits tontes  les  nouvelles  Lunes  ;  de  mettre  dans  le  pedt  cof* 
firet  où  on  les  tenoit  enfermées  f  de  la  foye  ^  de  la  laine  ^. 
pour  quelles  y  fuflost  moUemûit  couchées  ;  de  les  bver  tous 
les  Samedis  avec  du  vin  &  de  Feau  9  £c  de  leur  fervir  à  cfaa^ 
que  repas  à  boite  ia  à  manger  >  iàns  quoi  elles  jettoien^  dit^on» 
déserts  comme  des  enfims  quifouffirent  laibif  ou  lafiûm. 

LcB  Sçavans  n  ont  pas  manqué  de  chercher  roxigine  d  w 

ige  fi  ancien  en  Allemagne  >  qu'il  remonte  jufqu  au  teufips 
de  leur  première  Idolâtrie  ;  quoique  dans  les  derniers  temps 
on  ait  ajouté  à  la  pratique  un  grand  nombre  de  fuperftitions 
incoimues  à  la  finiplicité  des  anciens  Gecmains« 

Qelques-uns  de  ces  Sçavans  ont  cm  trouver  l'ori^ne  de 
ces  pedces  figures  5  dans  l'imitation  que  les  premiers  Peu» 
pies  firent  de  l'Arche  d'Alliance  ;  &  conune  ils  croyoient 
que  Moyie  y  âvoit  en&rmé  des.figures  quVm  ne  coxmoiilbit 
pas  9  maïs  dontla  verm  étoittelie  y  que  cette  Ardie  portoit  bon* 
neuràrous  les  lieux  où  elle  repofok ,  comme  dans  la  maison 
d'Qbededon  5  ils  firent  ces  pedtes  images ,  qu'Us  tenoient  pro^ 
prement  renfermées  dans  de  petits  œ&oa.  D  autres  qui  n'en 
tbnt-pas  remonter  û  haut  lorigine  >  la  mcm  de  Tuiàge  que 
tes  Grecs  fidfoient  de  la  Mandrag<»re.  L'Auteur  qui  donne 
iieu  à  cet  article,  croit  que  ces  figures  étoimtfdus  vraifen»» 
hlablement  l'ouvrage  des  fismmes  Germâmes  $  qui  paflbieat 
pour  connoitre  Tavenir ,  cc  qu'on  appelioit  Alrunes  {a\  Sur  ce 
ndncipe  5  il  regarde  ces  petkes  images  comme  des  Dieux 
renates^  ou  Lares,  qui  prenoient  ibin  de^  mailbos  ^  des 
.petfonnes  qui  y  habitoient.  Mais  en  ce  cassai  il  faut  conclu^ 
re  qu'elles n'étoîeitt  pas  adGancieimes  tpi'îl  le  prétende  p(ûP- 
que ,  ielon  Tacite  5  les  Germains  n'avoient  dans  les  premiers 
temps  aucunes  innées  j  aucunes  fig;acci  humaines  de  lew 
Dieux ,  qu'ils  ne  repoéfentoient  que  par  ifuelques  fymboles* 

Quoiqu'il  en  fott ,  cette  fuperfiition  taor  de  £bis  proiccite 
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)zx  les  Conciles  >  dure  encore  parmi  ce  Peuple  >  ainfî  qu  on 
[a  déjà  remarqué >  tant  Perreur  qui  s'eft  perpétuée  d'âge  en 
âge  >  efl  difficile  à  déraciner. 

Tacite  nous  apprend  auffi  (|ue  les  Germains  étoieDrperfua-* 
dés  que  les  Dieux  apparoiflbient  quelquefois  fous  une  %u:e 
humaine  >  6c  converfoient  avec  les  hommes  >  femèloientde 
leurs  affidres  «  6c  qu'ils  n  avoient  point  de  répugnance  pour 
les  mets  qu'on  leur  prefentoit.  Le  même  Auteur  ^  fuivi  en 
cela  par  Grégoire  de  Tours  >  dit  que  ces  mêmes  Peuples^ 
pour  honorer  leurs  Dieux  j  avoient  des  jours  de  fêtes  mar- 
qués >  pendant  lefquels  ils  leur  préparoient  Aes  feitins  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  rare  6c  de  plus  exquis  ;  qu'on 
en  partageoit  les  viandes  >  6c  qu'après  en  avoir  laiiTé  une  par- 
tie pour  les  Dieux  «  ceux  qui  étoient  de  la  fête  confumoient 
le  refte  >  coutume  qui  reflemble  beaucoup  aux  Leâiftemes 
des  Grecs  6c  des  Romains  ^  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article 

Ci)  Tom.  L  des  Sacrifices  (  i )• 

''^'  ^'  Comme  ils  étoient  auffi  dans  1  opinion  >  aînfi  que  les  autres 

Payens  >  que  les  âmes  des  morts  >  revêtues  d'un  corps  légeii 
fe  plaifoient  ou  dans  les  tombeaux  ^  ou  à  errer  autour  «  ils  ne 
manquoient  pas  de  leur  fournir  de  qpai  boire  6c  manger  ;  cou* 
tume  que  les  Germains  pouvoient  bien  avoir  reçue  des  Sqf- 
thés  j  qui  la  pratiquoiem  anciennement  ^  au  rapport  d'Herodo* 

Ct)Li?.  7.  te  (2}.  De-là  ces  pots  »  ces  vafes  ^  ces  couteaux  j  6c  tant  d'au* 
très  uftenciles  qu  on  découvre  tous  les  jours  dans  les  andeus 
tombeaux  des  Germains.^  des  Gaulois  >  6c  de  quelques  autres 
Peuples 

Une  coutume  fuperftitieure  encore  bien  masquée^étoit  celle 

que  pratiquoient  les  anciens  Germains  dans  les  repas  ^  où  pout 

lier  une  amitié  inviolable  >  ils  fe  tiroient  dufang  »  le  verfoient 

()>  Athea.  dans  un  vafe  >.6c  en  bûvoient  tous  les  uns  après  les  autres  (3). 

L  i.  c.  il.     jç  Jqî3  ajouter  encore  comme  une  fuperfiitîon  qui  leur  éxo)t 

particulière  «  que  quand  ils  faifoient  brûler  leurs  morts  >  ils 
;ettoient  dans  le  bûcher  des  Lettres  qu'ils  écrivoient  à  leuis 
parens  en  l'autre  monde  >  coutume  qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Gaulois. 
.£nfin  uçe  dernière  fuperftitioo.  de  ce  peuplent  fur  laquelle 
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|e  dois  encore  m'arrêter  un  nioment  >  étoit  la  Divination  à 
laquelle  il  étoit  fprt  adonné.  Cétoient  les  femmes  qui  s&a 
meloient  ;  6c  il  n  y  avoit  point  de  forulege  6c  de  maléfice 
qu'elles  ne  mifient  en  ufage  pour  connoître  Favenir  >  qu  elles 
feUbient  pro&Ifion  publique  de  déclarer  à  ceux  oui  venoient 
les  confulten  L'opmion  qu'on  avoit  que  ce  myuerieux  ave« 
xiir  leur  étoit  connu>étoit  une  des  premières  caufes  de  ce  grand 
refpeâ  6c  de  cette  confideration  infinie  >  que  nous  avons  dit 
après  Tacite  >  que  les  anciens  Germains  avoient  pour  leurs* 
femmes  ;  6c  fi  cet  Hiftorien  ajoute  qu'on  croyoit  appercevoir 
en  elles  quelque  chofe  de  divin  ^  c'étoit  (ans  doute  ce  com- 
merce qu'on  slmaginoit  qu  elles  avoient  avec  IesDieux,qui  leur 
revéloient  l'avenir.  La  mort  de  ces  femmes  ne  Êufoit  oas  ce^ 
fer  le  refpeâ  qu'on  avoit  pour  elles  ;  au  contraire  >  elle  Tau^ 
gmentoit  ^  6c  à  une  vénération  purement  civile  y  en  fuccé^ 
doit  une  religieufe  :  on  les  regardoit  la  plupart  après  leur  n)ort 
conune  des  Divinités  >  6c  on  leur  rendoit  le  même  culte 
qu'aux  autres  Dieux.  Il  efl  vrai  queXacite  ne  nomme  parmi  cea 
femmes  déifiées  que  Velleda  >  mais  il  y  en  avoit  (ans  doute 
bien  d'autres.  Les  Sçavans  du  pays  (ont  même  perfuadésque 
les  Déefles  Mères»  dont  j'ai  parlé  dans  le  Livre  précèdent  r 
6c  dont  on  a  découvert  divers  Monumensdansdifietens  canr 
tons  de  la  Germanie^  n'étoient  que  ces  femmes  devinerefles  » 
ui  après  leurs  Apotheofes  r  étoient  invoquées  pour  la  (anté 
es  particuliers  >  6c  pour  celles  même  des  Empereurs. 
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lyirminfity  Dieu  des  Saxons 

CHarlemagne''^  dans  un  des  voyages  qu'il  fit  en: 
Saxe 9  ayant  pris  en  772.  la  forterefTe  oEre&bourg  >  fit 
détruire  le  Temple  dlrminful  6c  l'Idole  de  ce  Dieu.  LesSça* 
Tans  »  6c  en  particulier  M.  l'Abbé  Vertot  {a)\  ont  fait  des  Dif* 
(ertations  au  ftijet  de  cette  Divinité  Saxone  >  dont  Schœdius  (0  De  Dîi^ 
avoit  déjà  parlé  (1).  s^ïïî'rx,. 

(a)  Voyez  la  pâme  hifiorique  do  cinquiàne  Volmie  des  Mem.  de  TAcad.  des  Bel? 
kt-Lotrcst  pag.i88. 
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Dans  cette  partie  de  Tancienne  Germanie  habitée  par  let 
Saxons  Vcftpnaliens,  près  de  la  rivière  Dimeiie,  sélevoit 
one  haute  montagne  y  fur  laquelle  étoit  le  Temple  de  ce 
Dieu ,  au  milieu  oe  la  citadelle  que  ]t  viens  de  nommer.  Cet 
(  0  ^»^l-  édifice ,  au  rapport  de  Meibonius  (2) ,  étoit  également  cecom- 
mandabie  par  la  beauté  de  fon  architeâure  >  ^  par  la  véné- 
ration des  Peuples  qui  lavoient  enrichi  de  leurs  offiandes  1 
dont  Chariemagne  fçut  bien  profiter  >  en  ayant  retiré  une 
grande  fomme  d'or  6c  d'argent.  La  fbtue  de  ce  Dieuétok 
placée  fur  une  colomne  d  un  travail  exquis  1  qui  tenoit  d'une 
main  un  étendart  ûir  lequel  étoit  peinte  une  cofci  ôcdelW 
tre  une  balance.  Le  premier  de  ces  deux  fymboles  mjirqde 
combien  eft  peu  durable  la  gloire  qu'on  acquiert  dans  les  cohh 
bats  ;  le  fecond»  Imcerdtude  de  la  viâoire  qui  dépesd  quel- 
quefois d'un  rien  >  comme  il  ne  fitut  preique  rien  pour  6iie 
pancher  la  balance  qui  eft  en  équilibre.  La  figure  d'un  ouïs 
qu  Irminful  portoit  fur  ia  poitrine  >  &  celle  d'un  lion  for  fou 
bouclier  y  apprenoient  qu'il  falloir  de  la  force  »  du  courage  & 
de  l'adrefle  dans  les  grandes  entreprifes. 

Telle  eft  la  defcription  que  Kranfius  îak  de  <:ette  fbtue  ,& 
TexplicatloQ  qu^  donne  des  lymboles  qu  eUe  portoit  9  mm 
fans  citer  aucun  garant  ;  ce  qui  fait  qu'on  regarde  cette  d^ 
rripdon  comme  une  choie  purement  imaginée.  Les  anciens 
Germains  >  félon  Tacite  >  n'avoient  point  de  fiatuesdeleuis 
Dieux  s  c'eftdonc  >  dk-on  «  fans  fondement  que  fAmeor  Al- 
lemand parle  de  celle  d'Iuniofiil  ^  que  l'Abbé  dLB£^eàiiqÀ 
vivoitdans  le  treizième  fiëcte,  dit  Savoir  été  qu'un  fim- 
pie  tronc  d'arbre  :  mais  ne  pourroit-on  pas  excufer  Kranfius, 
en  difant  que^  depuis  Tacite  jufqu'à  Chariemagne  la  Reli^ 
gion  des  anciens  Germains  avoir  reçu  bien  des  change- 
mens  >  &  que  ces  Peuples  mie  iois  fournis  •  avoient  reçu 
comme  les  auties  >  les  tnàges  Bl  les  coutumes  de  leurs  Vain- 
queurs ?  Une  preuve  ikns  réplique  de  ces  changemeoSjQ'eâ 
que  Tacite  ditaufli  que  les  Germains  n'a  voient  d^tres  Tem- 
ples que  les  bois  4  cependant  on  voiit  par  iliittodre  que  da 
temps  de  Chariemagne  Irminful  avoir  fur  le  ham,  d'ime  col- 
line un  Temple  ^(^piecet  Ëmpereurfir  dérmirc; 
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Quoiqu'il  en  foit  >  les  Sçavans  font  partagés  au  fujet  de 
ce  IHeu^   Selon  qaeiqaes-ims  c  étoit  Mercnre  >  ou  Hermès 
comme  fon  nom  femble  même  Tinfiquer.  E)resbbur^  y  fuivant 
d'autres ,  étant  auflr  nommé  Maripurg  >  qui  veut  dire  le  Fort 
de  Mars  ^  on  peut  fort  bien  croire  que  les  anciens  Saxons  ^ 
)euples  belliquen  ^  aeiorotent  te  IXei»  de  la  guerre  y  comme 
es  Scythes  &  les  autres  Peuples  du  Nord.  Wernerus  Ro- 
iiivincius  preooit  cette  idole  pour  une  figure  Panthée  y  qui 
tepréfentott  en  même  temps  Mars  y  Mercure  y  ÂpoUon  Ôc 
Hercule.  Il  y  si  des  Auteurs  qui  croyent  que  ce  Dieu  eii  Icf 
même  qu  AYmtnius  y  Général  des  Cherufques  »  qui  après  avoir 
dé&îc  trois  Légions  de  Varus  y  ôc  obligé  ce  Général  à  fe  pa& 
fer  fon  épée  au  travers  du  corps  (i) ,  fot  regardé  comme  la   CO  Vdleîui 
libérateur  de  (a  patrie ,  &  en  devint  le  Dieu  tutelaire.  Tel  eft   ^^"^ 
le  fentiment  de  6chocdiu$  ,  que  M.  l'Abbé  de  Vertot  a  fuivi« 
Irminful  a  voit  fes  Prêtres  ôc  fes  Prê  trèfles  »  ôc  leurs  fon^ 
âioQS  n  étoient  pas  les  mêmes.  Dans  les  fêtes  qu  on  célebroit 
en  fon  honneur.  ^  la  Nobleffe  du  pays  s'y  trouvoit  à  cheval  (2)   (>)  Awnî- 
armée  de  totjtes  pièces;  &  après  une  cavalcade  qu^onfeifoit  Boior.^°°* 
autour  de  la  colonme  qui  portoit  Tldole  y  on  mettoit  pied  à 
terre  >  on  fe  mettent  à  genour^  âc  on  faifoitdes  prefensaux 
Prêtres  >  qui  félon  Meibomus  y  étaient  choifis  parmi  les  plus 
confidérables  de  la  Nation.  C'étoit  en  cette  occafion  qu  on 
«xaminoit  la  conduke  de  ceux  qui  avoient  fervi  dans  la  dec^ 
^ere  guerre  >  &  les  Prêtres  punifibient  à  coups  de  verges 
ceux  qui  n'avoient  pas  feîr  Xem  devoir.  On  poufloit  même  la 
ligueur  jufqu  à  punit  de  mort  les  Che&  qui  avoient  pcr^  la 
iiataille  par  leur  faute. 

Chariemagnc  y  m»tre  d'Erefl)ourg  1  fît  déo^lir  le  Templç 
ide  ce  Ëtux  Dieu  y  fît  conflruire  fur  fes  ruines  une  Chapelle  > 
éc  enterra  la  fiatue  &  la  colomne  qui  la  portoit»  Déterrée 
dans  la  fiiite  par  les  foins  de  Louis  le  Débonnaire  y  die  fut 
txanfportée  à  Uikksheim ,  où  Ion  célébra  depuis  tous  les  ans^ 
ta  veille  du  Dimanche  Lanatt  y  la  meœoixe  de  la  deitru^tiom 
de  cette  Idole* 


7^0  La  Mphoiogfe  &  Us  faites. 
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De  la  Déejfe  Nehaknma. 

CE  T  T  B  Déefle  adorée  dans  le  fond  feptentrional  de  h 
Germanie^  étoit  tout**à-fait inconnue >  lorfqueley.de 
Janvier  1 6^6.  an  vent  d*£ft  fouflant  avec  violence  vecs  h 
Zelande  >  le  rivage  de  la  mer  fe  trouva  à  fec  proche  Doef* 
bourg  >  dans  rifle  de  Valchren^  6c  on  y  apperçut  des  mafo* 
res  que  l*eau  couvroit  auparavant.  Parmi  ces  mafures  étoieot 
des  Autels  »  des  Vafes  $  des  Urnes  Ac  des  Statues  ^  ôc  entre 
autres  plufleurs  qui  repréfentoient  la  Déefle  ^ehaiennia  ^zycc 
des  Infcriptions  qui  apprenoient  (on  nom.  Ce  tréfor  d'Ânti* 
quités  fut  bien-tôt  connu  des  Sçavans ,  Ôc  Urcé  dans  fon  Hi- 
(i)  Tom.  L  ftoire  des  Comtes  de  Flandres  (i),  a  fidt  naver  quatorze  de 
'^^^'*        ces  flatuesy  qui  toutes  portent  le  nom  de  cette  Déefle  »  ï 

Texception  d'une  feule.  Uom  Bernard  de  Mont&ucon  ne  les 

a  pas  négligées  «  ^  on  en  trouve  fept  à  la  fin  du  fécond  To« 

me  de  fon  Antiquiké  expliquée  par  les  figures. 

(ft)  Hift.  de     Dom  Jacques  Mamn  (2)  s'eft  donné  Ta  peine  de  nous  mar- 

G^^'^    qner  toutes  les  attitudes  qu  a  cette  Déefle  fur  ces  diflS&rcntes 

ç.ij^^'  ***ftatues,  tantôt  aflife  9  tantôt  debout  ;  un  air  toujours  jeune  1 

&  un  habillement  qui  fe  eouvge  J^puU  1^&  pieds  îufeiu 'â  la 
tête>  la  caraâériiènt  par-tout:  &le$  fymboles  qui f environ- 
nent 9  (ont  ordinairement  une  corne  d'abondance ,  des  fruits 
qu  elle  porte  fur  fon  giron  >  un  panier ,  un  chien ,  &c. 

Comme  une  découverte  eflrouvent  âvorable  pour  enam^ 

ner  d'autres  ,  M»  Keifler  (5)  dit  qu'en  examinant  avec  foin  les 

StJcwa^^'  Idoles  qu'on  voit  encore  dans  la  Zelande  ^  on  en  remarque 

quelques-unes  qui  avoient  tour  lair  de  Nehaleimia  ^  quoi- 
qu'on ne  fe  fut  pas  avifé  auparavant  de  le  foupçonner  :  du 
moins  eft-il  fur  que  ce  n'étoit  pas  dans  cette  Province  feule 
(4)  P.  sp.    qu  étoit  connue  Ôc  honorée  cette  DéefTe ,  puifque  Gruter  (4) 
••<•  rapporte  une  Infcription  trouvée  ailleurs  qui  eflconfacréeà 

cette 


Expliquées  par  THifiàire.  Li  V.  Vil.  Ch  aP.  III.  ^2 1 
tette  Divinité  par  Erîattius  fils  de  Jucundus  :  Dca  Nehal. 
Erianius  Jucunai  profi  &fuis  votum  Jblvit  libens  mérita  ;  car  il 
neft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  le  nom  de  Nehalennia  en 
abrégé.  Mais  quand  on  voudroitn  en  pas  convenir^  il  eil  (ûr 
du  moins  que  cette  DéefTe  étoit  honorée  en  Angleterre  ,  puis- 
qu'on y  a  trouvé  une  Infcription  où  fonnom  eft  tout  du  long. 
On  prétend  même  qu'une  image  en  moÊiïque  déterrée  à  Nif- 
xnes  la  irepréfente > mais  la  chofe  nef);  rien  moins  que  cef* 
taine. 

•  *  • 

Les  ^  Auteurs  que  j'ai  cités  dans  ce  Chapitre  font  prefque 

:  tous  d'accord  quç  cette  DéefTe  étoit  la  Luné  ^  ou  plutôt  la 

nouvelle  Lune  5  mais  tout  bien  confideré  &  examiné  »  il  me 

£aroît  que  c'efl  une  de  ces  Déefles  Mères  dont  j'ai  parlé  à 
t  fin  du  Livre  précédent  :  les  ùuïts  y  la  come  d'abondance  ^ 
.  le  chien  >  en  un  mot  y  tous  les  fymboles  qui  l'accompagnent 
regardent  bien  plus  une  DéefTe  champêtre  >  comme  les  Mè- 
res >  que  la  Lune  à  laquelle  ils  n'ont  certainement  aucun  rap- 
,  port»  On  a  trouvé  des  monumens  de  ces  Déeffes  en  Fran- 
ce I  en  Angleterre  ^  en  Italie  6c  en  Allemagne  >  il  n  efl  pas 
bétonnant  qu'on  en  ait  trouvé  dans  la  Zelitode  ;  car  >  comme 
jeTai  prouvé  >  leur  culte  étoit  fort  étendq. 

J'avois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe  trouve  trois  fois  joint 
aux  figures  de  Nehalennia  j  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cette  Déefie  étoit  auffi  invoquée  pour  la  navigation  ;  ôc  cela 
efl  confirmé  par  l'Infcription  d'Ajigleterre  dont  j'ai  fdxlé  9 
dans  laauelle  Secundus  Sylvanus  déclare  qu  il  a  accompli  le 
voeu  quil  àvoit  &i\  à  ente  Dée0b  pour  Theureux  fuccès  du 
commerce  de  Craie  qu'il  Êûfoit. 


i 


Tome  11.  "  Yyyy 


•  .  ' 


723  LaJ^thùlogtt&tesVd^a^ 

4 

CHAPITRE      ly. 


D 


Ijis  >  adoréç  chez  i»  Sueveu 

£  tontes  les  Dt^inités  du  Pagmt&ie^  Il  {s'y  en  eut 
peut-être  aucune  dont  le  culte  ait  été  adopté  plus  gé- 
ment  ^pue  celui  d'ifis.  Ce  n^ék  pas  ^ue  les  mferens 
Peuples  qui  ié  leçûrent  aycnt  toujones  honoré  cette  Dé^ 
fous  ce  nom  ^  mais  dans  le  fond  cétek  tbUfoœs  la  mê{ne> 
jquoiqu^on  la  prît  pour  la  Terre ,  petit  Cyfeele ,  peet  Diane 
ou  pour  Ja  JLune^  6cc  De4à  ces  mitle  fioms  ^aefidkqudle 
poctoitu  Tadce  y  qui  nous  apprend  que  f<m  culte  avcm  péné- 
tré juiqoe  chez  les  Sœves  ^  peuj^edâtingoé  parmi  les  wàsx& 
Gcrœaiiis  9  avoue  qu^ii  ne  comprend  fdB  ootekoetit  il  étoit 
pailé  dat»  un  pafs  fi  éloigné  (#)  ;  à  ^uoi  on  peut  ajoater^ 
avec  lequel  on  avoit  û  peu  de  <:ommerce. 

Ce  jqui  a  paru  dîfiiciie  à  f  Hiftorîen  Romain  y  dok  m^^ 
paroître  aufïi  ;  mais  de  pareilles  difficultés  ne  font  qQ%ritet 
lacuribfité  dts  S^jafvans ,  ^  o'cft  danis  ces  fortes  de  fujeisfw- 
tout  que  paroît  la  ia^gacité.  En  ^Stt  combien  decof^eâures 
n'om-^ils  pas  débitées  Saut  h  manière  dont  ces  ^ea^esil<'ig^ 
ont  ^û  ooimoiti^  Ifis  iSi  cette  Péefie  eft>Eve,dît  Vof- 
(ODe.orîg,  fius  (i) ,  commc  «Ueï'^  en  effets  dit-il ,  puifiïue  fen  «wm 
ic  progr.  WoL.^^^  ^^  rHebreu7j^4  ,'<jw  veât  ëfté  îeôime  tot  «ccIIcd- 

ce  f  quel  inconvénient  qudle  ait  été  honorée  <luri  culte  I^ 
ligieux  par  tant  de  Nations  qui  avoient  kppris  ce  nompartra* 
dition  f  Pourquoi, au  rapport  deCluvier  ,1e  culte d'Ifis connu 
dans  toute  F  Afie ,  n  auroit-il  pas  pénétré  dans  le  fond  de  la 
Germanie  avec  les  Colonies  qui  y  pénétrèrent  T  Les  Sueves> 
.  félon  Dom  Pezron ,  étant  fortis  a  Afie ,  ont  reçu  fans  doute 
la  Religion  de  ce  Peuple.  Si  Ofiris ,  dîans  ces  grands  voya- 
ges que  Diodore  &  les  autres  Anciens  lui  font  ena:eprendrc> 

(a)  Pars  Suevomm  &  Ijidi  facripcat  :  undi  caufa  &  cr^o  feregnnofêcro^  fârmtf^ 
feri.  De  Moiib*  Cermanoiç» 


Exbli^ifies  par  FHifioire.  L  i  V.  YïLChap.  IV.  7^ 
péflétia  juiquaux  foutces.  da  Danubeii  commo  Fa-  crû  M. 
Huet  (  I  )  X  la  f  e€oimoîflktic3s  aVtr  die  pas  pu  le  feire  i eccvoii^  <0  D^noa- 
au  Qoœbdcc  des  IMeux  >  lui  ôc  Ifis  Ton  épode^  par  les  Peu-  ^^*^* 
pies  de  cette  contrée^  qu'il  avoit  viûtés  ^  comme  le»  autres 
qu  il  SLVoit  parcourus  f  d'où  même  (ba  cukr  sétcM^  étendue 
dans  toutie  la  Germanie  >  le&  Gaules  &  YEGp2£gae  i  II  eft vrai 

Sue  lé  nom  d'Ofirts  a  été  inconnu  aux  Peuples  que  je  viens 
e  nommer  ;  mais  ceux  d'Apollon  1  de  Belenus  >  de  Soleil , 
qui  étoient  les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d'Egypte  y  ne  fô^ 
toient  pas. 

Qûoiqu  aucune  de  ces  conjeâuies  m  manque  pas  de  vrah* 
(emblance  »  car  je  ne  rapporte  pas  celb  d'Aventinus  >  qui 
dans  fes  Annales  des  Boïens  avance  contre  l'autorité  de  tous 
les  Anciens,  qu'Ifis  accompagtia  fon  mari  dans  fes  expedi-» 
tions»  ôc  alla  avec  lui  jufijuen  Allemagne  pour  y  voir  Suc^ 
vus  qui  y  regnoit  alotsi^cependant  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
dire  que  le  culte  de  cette  Déefle  a  pu  palier  dans  la  Ger« 
manie  par  le  moyen  de  Sefoftcis  >  qui  certainemem  pénétra 
non  feulement  dans  la.  Colchide^  où  félon  Hérodote  >  il  laifla 
une  colonie  >  mais  même  jufque  dans  la  Thrace  f  où  il  en 
laifFa  tmeautre  fous  la  conduite  de  Maron  >  comme  nous  l'ap* 
prenons  de  Diodore  ;  ou  plutôt  par  le  moyen  des  Gaulois 
qui  envoyèrent  des  colonies  dans  la  Germanie  >  &qui  avoient 
reçu  eux-mêmes  le  culte  de  cette  Déefle;  ou  par  les  Pheni* 
ciens  qui  en  allant  jufqu'à  Gadès ,  ou  Cadis  ^  s'étoient  fou- 
vent  arrêtés  fur  les  côtes  des  Gaules  »  fi  même  ils  ne  les  peu- 
plèrent pM  9  coiimic  le  firadenr  Bocharr  ;  ou  par  les  Cartha- 
ginois qui  fiirent  loqg-temps  en  commerce  avec  les  Gaulois  f 
y  portèrent  ^  comi^  nous  l'avons  dit  1  le  culte  de  Saturne  6c 
de  quelques  autres  Divinités. 

Ce  dernier  fendment  me  paroît  le  plus  vraifemblable  y  te 
la  figure  d'un  vaifieau  fous  laquelle  ils  nonoroient  cette  Déef^ 
le  (^i)  f  prouve  que  c'étoit  par  mer  que  fbn  culte  avoit  été 
porté ,  d'abord  immédiatement  dans  les  Gaules ,  puis  chea 
eux  avec  les  colonies  Gauloifes. 

(a)  Signum  iffum  Ijidis  in  modum Ubunu^figurammk  Tadt.  Ibîd. 

Yyyyij 
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.  Il  ne  Êiut  pas  être  étonné  y  au  refle ,  Ci  les  Sueves  reptéfeo? 
toient  cette  DéefTe  fous  la  figure  d'un  vaifleau  >  puifque  com« 
me  rafTûre  Tacite  y  il  étoit  défendu  aux  anciens  Germains  de 
peindre  leurs  Dieux  fous  une  figure  humaine  {b)  ;  cependant 
il  leur  étoit  permis  d'en  avoir  d  autres  repréfentations^  corn* 
tne  nous  lavons  dit.  Ils  prirent  le  vaiffeau  pour  fymbole  dl- 
fis  9  pour  marquer  de  quelle  manière  fon  culte  avoit  paflfé  dans 
l'Occident  :  car  de  dire  avec  quelques  Auteurs  que  comme 
on  croyoit  que  les  Aftres ,  premiers  Dieux  de  l'Univers ,  étoicnt 
portés  dans  leur  vafte  carrière  par  des  vaiffeaux  «  6c  qu  Ifis 
phyfiqùement  étant  la  même  que  la  Lune  >  devoit  avoit  le 
lien,  ôcfoutenir  fur  ce  principe  que  cétoit  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Sueves  la  repréfentoient  fous  la  figure  d un  navire» 
c'efl  une  conjeâure  que  je  ne  crois  nullement  probable.  Les 
anciens  Germains  nétoient  pas  fans  doute  afTez  inflruitsdebr 
Mythologie ,  pour  dormer  dans  ce  raffinement.  J  ainiérois 
mieux  croire  que  la  Fable  nous  apprenant  que  cette  Déefle 
avoit  non  feulement  donné  des  règles  pour  la  navigation  f 
&  en  avpit  porté  le  progrès  jufqua  l'invention  des  voiles  > 
les  Navigateurs  fe  mettoient  fous  fa  protection ,  &  lui  confi- 
croient  au  retour  de  leurs  voyages  ae  petits  vaiffeaux  qu'ils 
dépofoient  dans  fes  Temples.  Il  eft  (ûr  que  les  Egyptiens 
rendoient  un  refoeâ  religieux  au  Navire  dîfis,  commenças 
l'apprenons  du  Mythologue  (t)  Ladance  ;  circonftancestrop 
publiques  pour  avoir  été  ignorées  de  ceux  qui  reçurent  fon  cul* 
te  :  jaimerois  mieux  croire  >  dis- je  >  que  ce  fut  ce  qui  engagea 
les  Sueves  à  pr^fererpoufTgtyinbole  de  cette  Pécflebfigu- 
re  d  un  navire  ^  que  toute  autre  >  ne  leur  étant  pas  permis  de  k 
repréfenter  fous  une  figure  humaine.        \ 

Au  relie  comme  on  ne  f^ait  pas  quelle  forte  de  culte  les 
Sueves  lui  rendoient ,  &  que  Tacite  dit  feulement  qu'ils  lui 
ofFroient  des  facrifices ,  toutes  les  conjedurcs.  feroient  ici  fu- 
perflues>  &  nous  n'en  fçavons  pas  plus  là-deffiis  queTHiUo- 
rien  Romain. 

(a)  Caterum nec cohsherifarietihus  Deos ,  necin  ullam humant  oris fffciîm  ^aéai 
ex  magnitudim  cœleftium,  athitrantur.  Idem.  Ibîd. 

(b)  Jjidis  navigium  Mgypus  cqUu  Laâ.L  i^ci*. 
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*  « 

T  Agite  jaomme  parmi  les  Dieux  des  anciens  Ger^ 
mains  Tuifton  y  (ils  de  la  Terre  >  dont  les  defcendans  ' 

par  Ton  fils  Man  >  ou  Mannus ,  peuplèrent  une  grande  panie 
chipays  (i)..Les  Auteurs  Allemands  ne  doutent  pas  que  ce  (i)DeMofc 
Tuifton  ,  qui  a  a  paffé  pour  être  le  fib  de  la  Terre ,  que  parce  ^^^°'  p-j, 
qu'on  ignoroit  fon  origine  ,  ne  ibit  arri>^  dès  les  premiers  Cerm^padmir 
temps  dans  la  Germanie.  Schœdius  (2)  croit  même  qu  il  étoîc 
un  dfesJfils  de  Nçé  >  &  qu'il  porta  dans  la  Germanie  la  connoii* 
fance  du  vrai  Dieu  ^  &  la  Religion  même  de  ce  Patriarche. 
U  n^jsfl)  demeure  pas-là  :  il  aflure  que  ce  fut  lui  qui  y  commu- 

2ua  rufàjge  de  Tëcriture  6c  l'alphabet  ^  long- temps  avant  que 
^admus  eût  fait  le  même  préfent  aux  Grecs.  Enfin  ^  fi  on 
l'en  croit  ^  c'efl  le  vrai  père  des  anciens  Germains  ;  il  les  po*' 
Jiça  ^  leur  donna  des  Loix  >  établit  les  cérémonies  religieufes^ 
£c  s'acquit  parmi  fon  nouveau  peuple  tant  de  vénérarion  5 
qu'il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  après  £1  mort  i  qu'on  doit  croi« 
re>  dit  l'Auteur  AlTemand>  car  il  n'ofe  pas  l'aflûrer  ,  n'être 
anivée  qu^près  une  longue  vie.  Après  avoir  ainfi  expofé  fon 
ientiment ,  Schœdius  rapporte  un  long  paflage  de  Jofeph  fur 

la;  longue  vîd  do»  PaiarMuvIiv»-^-  «cnii    l'^ruditioti    coûte    peU   à 

cet  Écrivain.  Comme  Tuiflon  voyoit ,  dit- il  encore ,  que 
rien  n'étoit  capable  de  contenir  fon  peuple  >  il  compofa  en 
vers  les  Loix  qu'il  lui  donna  y  vers  qu'on  étoit  obligé  de 
chanter  en  public  &  en  particulier  >  afin  que  chacun  les  ayant 
toujours  prefens  à  Tefprit ,  on  ne  pût  les  oublier. 

Mannus  fbccedaà  fon  père,  Ôc  eut  trois  en&ns>.dé(quels> 
au  rapport  de  Tacite  >  fortirent  trois  Peuples ,  les  Ingevons  r 
les  Herviones  6c  les  Iflevons  {a).  Pludeurs  même  y  continue: 

(a)  Manno  tresfiUos  affignant ,  quorum  nomimbus  froxmù  oceano  Ir^avones^  fntàU- 
M&vionchcatni  0^evan$f  vQçamun  I4em.loc.  cit.. 
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le  même  Auteur  >  profitant  de  la  liberté  que  laîfTe  à  rimagî- 
hft«e&  eue  Hi^eke  Çï  ancienne  >  affîrent  que  ce  Dieu  eut 
encore  plufîeurs -autres  en&nsr  d'où  defcendirent  les  Marfes^ 
les  Gambriviens  ^  les  Sueves  8c  les  Vandales  {a).  S'il  ne  faut^ 
au  refte  >  que  des  étymologies  pour  prouver  la  defcendance 
de  ces  Peuples  des  petits-ms  de  Tuîfton  9  les  Auteurs  Alle- 
mands 9  fie  des  pays  voifins  n'en  laifTent  pas  manquer.  Ils  fe 
vantent  même  de  trouver  dans  tous  ces  noms  di^  traces  de  * 
k  JUngue  Teutonique:  fie  à  dire  vrai,  quelques- unesi de  leois 
conjcâurea  nei  (ont  pa&  dénuées  de  fonden^ent. 

Une  des  principales  cérémonies  du  culte  que.  ksandeos 
Peuples  de  la  Germanie  rendaient  à  leut  Fonidateur  i 
fils  Mannus^  étoioKfe  chanter  Tes  louanges  >  qu'ils  avotencm^ 
fes  en  vers  que  Tacite  dit  être  trèsrancîens  :  Célébrant  cm* 
minilms  antiqtêit  Twfionem  Dtmn  >  tetra  edbum  >  &fimmJdM^ 
(Otemlbil  ^ji^m ^ àriffnemgwfis  conditnri^^ {i)^ 

Comme  ks  Germaîn&  a\»ient  la  même  origine  que  les 
Gaulois  y  fie  étoient  Celles  comme  eur  »  les  Sçavans  (bntpa'^ 
fuadés  qi^  Tuiftoxi  >  le  Fondateur  de  la  Nation  Germanique  1 
étoit  le  mêmîe  que  Pluton ,  k  père  des  Gaulois  ;.  fie  il  eâ  viai 
qu'un  paflage.  de  Cèfîu:  ne  laifle  aucun  doute  à:  cette  conje^ 
âure  :  «  Les  Druydes  y  dit^il  j  publient  que.  les  Gaulois  font 
3»  (brtis  de  Dis  ou  Plmon  y  lequel  après  ia  mort  ht  honoré 
»  par  les  autres  Peuples  comme  leur  pece  fie  leur  fondateur; 
«  chez  le»  Gaulois  >  fous  le  nom  derluton^ficchezIesGer- 
»  mains  fous  celui  de  Tuifton  ^  fie  les  uns  fie  les  autres  loi 

»  éleverene  ilos  âuuc»  ifi)  dîcii&  ics'  bois  Jfà  lor  {usent  cou* 

•  facrés  ». 


{^^Quiiamveri  îkmiifmuta/liiflw 
tes  Dec  ortos  ^  flwrefque gémit  affellatiênet 
ÂUrfis  9  Gambrivos ,  Suevos  ,  Vandales  af^ 

firmani  $  eaque  vira-  &  amiqm  nanmuu    ^ , ^ 

Idem.  Ibid.  I  norarutu  yftatu^pm  in  hêcis  trcxemm.  De 

(b)  GaUorftimmtàDife  fam  frcpuh  1  BtUCalLlib*  S. 


dicere  :  quem  drftêniktm ,  tanquamfamiiUt 
foirem  tartuffue  fomdi ,  Gtrmanijuè  iw- 
fmmTwflcmu^  GâlUfubmmm9  Ditis  J^ 
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CHAPITRE       V  t 


De  éjuekfues  autres  Divinhh.  des  Germains  Ù*  des  autres 

Feiiphs  w^itis,  " 


•      j 


SAMUEL  Grofler  a  donné  dans  Ton  Hiftoire  de  la  Lufkce 
les  figures  de  quelques  Divifiités  de  ce  pays-là  >   que 
Dom  Bernard  de  MontËÎucon  a  ùk  deflfiner  dans  le  fécond 
Tome  deToa  Amîquité  estpiîqoée  j>ar  le^  Figura  :  Schœdius 
avo)t  faotis  doute  vu  de  paremes  figures  >  puifqu'il  a  parlé  dé 
itous  ces  'Dieux  (  i  y  Les  itatues  de  la  plupart  font  fort   (i)De  Dm 
fingdieres ,  ainfi  que  les  fymboles  '^ui  les  aboûmpigtiem }  Gennan, 
mats  le  ^oiap  d'œU  vaut  mieux  ^fue  <â6s^  ^«forî^on^  détail^ 
\é&^  lja\xi%  itoitis^  ne  «dieioblent  e»  âdûune  manière  à  ceuit 
des  mtres  DittUk  àa  moncie  payen  y  ôc ileilbieii  difficile  et  • 
deviner  ce  qu  ils  fignifient» 

La  premietp  ;der  ces  fîguces'^  ^q^  -pprte  \€  non  de  Çnr^ 


iient;  dç  la  main  gauche  une  roue ,  ^.  de  la/drQÎte  ijp  paiier 
ipleiri  de  irùftà  «  de- fleurs.  Comme  cçttfr  ff^t^erj^^v^c  rpif 
pié-d*èftal  *fcc  trouvée  dahs  la  fôrtèrëfle  dlia^foqurg  >  autrer 


Epltref^ 


Romains  >  qift  n^ont  jàioiais  rcptéfenté  ce'Dièû  âVfeç  dfe  bliîèili 
'La  fécondé  efl^  le  Dï&i^Pfùâit,  qui  fient  dTunemain  ii^^ 
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pique  I  environnée  d'une  emece  de  banderolle  j  &  de  Faote 
iin  écu  d'armes ,  aflez  femblable  aux  nôtres.  Grofler  préteiKl 
que  ce  Dieu  avoir  foin  de  la  Juftice  ainfi  que  du  Marché  pu* 
bllc^  afin  que  coût  s'y  vendk  avec  équité. 

L  A  troifiéme  repréfente  la  DéetTe  Trhla  avec  Tes  trois 
têtes }  c'étoit  (ans  doute  £)iane  Trivia  ,  ou  Hécate  :  Tria  vim- 

.    -^  .  .  .       ,  ,  ,  -  Q 

tus  ara. 

:        .  •  .  -  •    .*     •  •  ••        :    •- 

PoR^vixH  que  repréfente  la  quatrième  ilatue  ^  eftiine  idole 
fort  fingu)içre.  Elle  a  cinq  têtes  »  &  une  fixiémë  fur  la  jpoi* 
trine  i  à  peu  près  comme  celle  que  portoit  Minerve  dans  foo 
Egide  ;  ôc  autour  du  piédeftal  qui  ibutienc  k  ibitue  de  ce 
Dieu  >  eft  un  grand  amas  d'épées  >  de  lances  >  de  poignanh 
£c  d  autres  armes  h  ce  qw  &it  croire  à  quelques  Antîqaaicei 
.  qu'il  avoir  (bin  des  dépouilles  qu'on  prenoic  fur  reoneml 


Suantovjkh. 


f  < 


SuANTovrrH  qui  eft  la  cinquième  ftatue  >  a  quatre  têtes; 
&  eft  vêtu  d*une  cuiraffe  :  Groffer  dit  que,  c  étoit  le  Solôl) 
ou  Apolten  i  k  prlncîpaîe  Divinité  de  la  Lti^ceî  mais  on 
pourroit  aufli  le  prendre  pour  Mars. 

LÀ'  fîxîéme  fig?irc  éft  Rodigajl ,  qui  porte  une:  tête  dé  bœot 
fiirla^  poitrihë  ^  ua  aigle  fur  là  tête^  6c  tient  une  pique  de  II 

main^uche.  ' 

•      .,■''■■'  ^« 

La  Déeflè  Si^ra  .eft  repréfentée  dans  la fepdéme fiatoe. 
EUçeft  nue  ^  i^  cheveux  luidefcendentpar  dp^ere  jufqu  9°^ 
pnôiix  ,'&  elle ' tient  June  main  une  grapè  de  raifUi*  &  de 
autre  une  pomme  :  on  la  prend  pour  Venus  >  ou  pour  la 
péeflc  de  la  Santé.  Pour  moi,  (î la  figure  eft  bien  deffinéc, 
je  crois  que  c'eft  une  Divinité- c^apipçtte,  laPomonedeh 
Lufece.  *    "  '   '  ^''  "^  ^^     '  ^*  f^tfî. 


"Expliquées  par  tHifimte^^  tiy;,  VH.  ;pHAP.  VII.     7»^ 

Flyas» 


.*^^'     ^w.*.^..  w_..v    A  «.''•! 


^  La  hukiénpe  eft  h  P^efTe  Flyats  $  ô|:  elle  eftcepréffittéç, 

éç  XTO)^j^wà^mt  6  différentes  i  iqp  il  I^Rt'  >q«P  J:4^è?îg  nç^ 
fe  ^trotti^tur  \^  tfo^s  ftattl^»  pçufr^nçiifs jaî0çi:  crqii^  qu^  ç'^fl::  *  ' 
la  iq&pi/^  Oivinicé.  En  çffet  eUe  ]^ok  ^ir  rûûÇ;Cçmmeua 
homme ,  couvert  d'un  grand  manteau  qoi  ports  en  partie  fuc 
la-  ten;  I  dCicn^  partie  fur  l'épaule  >  un  liop  dont  ell^e  foutient 
te?  pipds. jtfc  .Ja  ffiam  gapjB*^,  pcndaptrqu^^de^fa  droite  elle, 
tijBnt  une  t/E^r^e  jallu|nép.^ja  féconde  dl^  ^Ç^i;!?! 

iotms,  4'tyi^  /q^lete  ^  f  fnqi^é  couvert  d^qç  manteau  ^  aVi^q 
le  lipn  âcktorcfie.  Enfin  fur  la  trçifîéme >  convtne un hom« 
me  contrefait  >  ajEs  fur  un  fi^gp^  la  çoQ|;q^Qe  fur  la  tête  9  des^ 
pij:ds  mpnftrueux  ^tçnoxit  la  torche  allumée  de  la  main  gauche. 


T      t 


:  ji  ^T»    .      -  ^    .:'  «-'     ..  ■--'    •  •    ':    j  j 


Çn«N]  on  trouve  da^  jGfojpTerfî^  Inffiwpiiflpj^déterréçs 
^ians  la  Gariiithie ,  fur  Içfquelles  il  ei^  Êûttxrenrîon  du  Dieu 
Latobius  «  fie  il  pai^oît  par  ces  mêmes  Infcriptions  qu'on  l*in* 
iroqvoic  çoqime  un^Dieu  de  la  Sanfé  :  c'é^qu;  l'Efcplapc  4^ 
Çanqchiens.  Uneauti;e  Infcription  du  .n^énjiç,  p^y^'^^/?^; 
tion  d'^one  :  dejux  a\;itres  trouvées  jçiv  Suifle  nomment  la 
pée^e  Aventice  ;  mais  ofi  ne  fçait  quq  le  ppni  4^  ces  Déef- 
fes  Ôc  de  quelques  autres. 


^k 


C  1^  APÏ  T  K  E       VIL 

De  quelques  Héros  des  anciens  Germains  ^  &  des  Villes 

conjacrées  aux  Dieux. 

CHa  qub  Pays  ayant  eu  fés  grands  Hommes  fie  fes  Hé- 
ros qui  méritèrent  de  leurs  compatriotes  les  honneurs 
divins  >  on  doit  lùen  penfer  que  la  guerrière  Germanie  n  ea 
manqua  pas.  Elle  eut  d'abord  fon  Hercule  ;  car  dans  quel 
pays  n  en  trouve-t-oa  pas  ?.fic  nous  avons  vu  que  Tacite  le 
met  au  jiombre  des  principales  Divinités  des  anciens  Ger« 
"^       //♦     .    .     ,  Z  z  z  z 
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mains.  Cet  Hercule  i  dit-on ,  s'appelloit  Alemarmus  :  il  étoit 
Roi  des  Boïens  >  oui  le  regardèrent  toujours  comme  le  fon- 
da^étStf  &!  lé  père  xie  leur  Nation.  Si  on  s  en  fa&porteà  Aven* 

BoîorîîTÏi  tnnw  (i)r  e'eft  lé:  dMeif  Ktoi  ^e  Germùéîë^loW!  Betofe^foit 
lorum.   I,  j^^j^i^j^^  Os' ignore  «i  qUél^teftipÉi  M  à  yêbof  J  ittabR-noûs  eft 

éroypns  EufèCye  ^  ^int*  Jétrdmé  »  iVéfikpkldtMiciénHdte  Mw 
les  Hercules;  QuoiijoTI  en  (bfe>  ite  Priride  étoît  extrêiâement' 
Brave  «  ètfifragetixV'Ôt  «Voit  f  tts  W  lion^ j)««iï  fi» -^Viifeole , 
en q(uoîît ^à  Âé itriîté^pàt' pîuftéQrô Rdî8 dURlys. '^afdjets le 
mirëhf  ^afe  nëfeBré-  des  Diéè^é-  a^  tk'  inort r  fe  ^të^i?dereflt 
comme  Te  DÇëâ  ^de^la^Gùèrrè  *  &  nnVp(|àer€«t  toujoutt  de* 
puis ,  avant* que?  de  ftvrer  baftsûflè,  fkîÈiift  retemk  Farmée  de 
fes  louanges  >  qu  on  cîmntoît  avec  une  grande  (blemnité. 

Les  autres  natîot^  Gefmanîqàes  eurent  au(R  chacune  fes 
Héros  :  ainfi  Trminful  étoit  ctilqi  4^  Saxons  i  Radagaife  ce- 
lui, des,  Herules..  Çeft  cègiierrîef  Radagaife  qui  alla  dans 
Fltaliè  avec  ifiié^Wméé  fertoîdable-,  &  qdS  fut  déÊnt^par  Sd- 
lîcori.  Bàfin  Roî^é^ï'àthcs  cft  mîfe  au  liohibtte  de*  Hetès,  & 
ôt  mëritfaàp^rèé  fâ*^m6hîé&'hohrtéin:sîdîvte^^^^ 
'  PattmîléS^villcis^ d'Allemagne  cot^rées  à  quelque  Divîrf-^ 
lé'^pàtttetflitrè  ^^énf  cornue  HanibbiBrg  i  qu'on  croit Tavok  Aé^ 
à,  Jupiter  fAttîtîiottr  iyiiirfjMitg  /eu îa  viMe  de  Mars ,  de  ihêtee 
que  Arésknrrg.'  LunfeBourg  porté  ^rfea^lement  le  nom  de 
la  Lune.  •  . 


y  en  a  voit  d  autres  /ain(i  que  Gts  Cantdnsf  pardculiers^  où  Ton 
zvxm  choifi  quelque  Dieu  pr^érableipcnt  aux  autres^  :  aipfiles 
NaharvaTes ,  comme  nous  favons  dit  après  Tacite  ,-rendoient 
un  culte  particulier  Ù  Caftt)r"tJc  PoHui  ;.ïeS  Suéves  à  Ifîs,  les 
Boïens  àNet€d0%  Venus  ^it  fpéciakment  honorée  à  Mag* 
debomgi  Trigla^  ou  Diane  Ti^nmx  5  chez  les  Vandales»  qui 
]iourri£Eoient  en  fbn  honneur  un  Che^  noir  >  que  le  Prêuré 
qui  en  avoir  foin  menoit  à  la  Guerre  >  pour  en  tirer  des  pré* 
&ges.  Ces  mêmes  Peuples  rendoientauiSJcsJionneurs  divins 
à^elbuch  &  à  Zeomebuch^  qu'ils  regardoient  comme  le 
bon  ôc  le  mauvais  Génie  i  car  les  noms  de  ces  deux  .Génie; 
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fignîfîôient  lun  le  Dieu  bknc  >  lautre le  Diea  noir. 

Si  ces  Peuples  >  au  refte ,  avoient  comme  les  autres  Na--^ 
tiens  payennefi  >  leurs  Dieux  particuliers  6c  Topiques  >  ik  esi 
avoient  de  même  de  <;pmmuns  ^  aui  étoient  honorés  dans 
tout  le  pays  ;  tels  que  le  Soleil ,  ôc  les  autres  que  nomment 
CeÊMT  &  Tacite- 
Mais  ce  feroit  perdre  le  temps  £c  abufer  de  la  patience 
des  Leâeurs  ^  que  de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  terminerai  donc  ici  mes  Recherches  :  czx  en-» 
fkt ,  que  trouvërions^àous  dans  ces  pays  éloignés  &  dans  le 
fond  du  Septentrion  ,  qu'une  Idolâtrie^  qui  paroît  moderne  > 
6t  avoir  pris  la  place  d'une  plus  ancienne  y  où  ces  Peuples 
femblent  avoir  abandonné  les  Dieux  de  leurs  Pères  ;  c'eft-^ 
dire  y  fans  doute  >  les  Aflres  y  Ôc  les  Ëlemens  ,  qui  ont  été 
Tobjet  général  &  univerfbl  du  culte  de  tous  les  Payens^  poot 
s  adonner  uniquement  à  de  folles  fuperflitsons  >  à  lodieufe 
magie  dom  ils  font  profeflion  publique  r  à  toutes  fortes  de 
fortileges  &  d'enchantemens  y  donc  cjpelques  -  uns  même , 
tels  que  quelques  habitans  des  côtes  de  la  Norvège  >  fe  van* 
tent  de  tenir  les  vents  foos  leur  puifTance ,  de  pouvoir  les  era« 
jucher  à  leur  gré  d'exciter  à^  orages  Ôc  des  tempêtes  y  6c 
qui  les  vendent  même  aux  Voyageurs  >  plus  ciéaules  fans 
doute  que  ctux  qui  en  font  un  commerce  public* 

Si  nous  parcourons  enfuite  Timmenfe  côte  qu'habitent  les 
trois  fortes  de  Lappons  £c  les  Sibériens,  nous  verrons  des 
Peuples  qui  fc  croyent  érempll^m^nf  xté^^A^a  par  de  mauvais 
Génies  qui  ne  cherchent  qu'à  rendre  leur  chafle  6c  leur  pê- 
che infruâueufes  y  à  enforceller  leurs  enÊins  >  6c  à  troubler  le 
trifte  repos  dont  ils  jouiflfent  dans  leurs  grottes  6c  leurs  ta« 
nietes  ;  6c  qui  dès-là  s'éforcent  par  leurs  prières  âc  les  facri- 
fices  de  les  appaifer  6c  fe  les  rendre  &vorables  :  en  un  mot  ^ 
qui  n'ont  d'autre  Oracle  âc  d'autre  Dieu  que  Tefprit  de  ténè- 
bres 6c  de  menfonge» 

Que  fi  enfin  nous  entrons  dans  ces  vaftes  plaines  occupées 
par  Tes  difièrentes  nattons  Tartares  y  nous  y  rencontrerons  ou 
des  Peuples  qui  gémifient  fous  le  poids  d'une  Idolâtrie  éga- 
lement grofiiere  6c  ridicule  y  ou  de  prétendus  plus  éclairés 
qui  liiivent  les  rêveries  de  leurs  Bonzes  6c  du  grand  Lama  > 

Zzzzij 
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idolâtrie  qui  nous  ramené  à  l'article  des  Théogonies  deft 
differens  r  euples  de  la  terre  9  que  )  ai  traitées  aflez  au  long 
(i)  Tom.  L  dans  le  commencement  de  cette  Mythologie  (i)  ;  &  qui  enfin 
nous  conduit  à  cette  vérité  attefiée  par  les  Livres  faiots  î^/h* 
nei  Dit  Gcmimn  damorm^ 

Il  eft  vrai  qu'on  déterre  de  temps  en  teiQps  des  IdoIe$ 
dans  ces  và^és  climats  >  &  -  que  le  R,  P.  Dota  Bernard  de 
Montfàucon.  en  reçut  un  aflez  grand  nombre  de  M*  Chôma- 

auer^  Bibliothécaire  du  feuCzar  Pierre  le  Grande  qu'il  a  &it 
eUîner  dans  le  Suplément  de  fon  Antiquité  Expliquéejmai^  en 
s  abilenant  de  les  expliquer.Car  qi)e  peut-on  dire  cfeccBfigiiEes 
plus  bizarres  que  les  monftresdônt  fç  glorifîoic  ^£gypteydà|:^ 
rées  dans  un  pays  où  regneiaplus profonde  ignorance^  que  ba- 
zarder quelques  conjeâures  mns  fondement ,  !Sc  fans  avoir  de 
règle  certaine  poui:  s  alTûrer  qu'on  aûroit  quelquefois  Aéméî, 
Si  cependant  il  fe  trouvoit  des  Curieux  qui  voulufleot  coq* 
noître  plus  en  détail  Tldolâtrie  des  Peuples  dufondduNoid,^ 
il  eft  jufte  de  leur  indiquer  les  fources  où  ils  doivent  avoir  te- 
cours.  Pour  les  Peuples  de  la  Suéde  &  des  Pays  voifiosi 
ils  peuvent  lire  le  Volume  de  l'Adantique  de  RudbekiuS)  in- 
titulé Manheim  ;  en  fe  défiant  toutefois  de  Tefprit  de  fyfteme 
qui  règne  trop  dans  cet  Ouvrage.  Pour  les  autres  Antiquiià 
Septentrionaks  9  les  ouvrages  qu'ont  compofés  fur  ce  fujet 
le  fçavant  M.Keifler^  Meibomius«  &  quelques  autres.  Pour 
les  Dieux  d'Iflande  &  dès  Ifles  voiiines  y  la  AI ythologie  in^. 
de  Snorron-SriirK.nii  SnirleroiL»  réiîBprimée  par  les  ^^ 
de  Refenius  en  1 66$.  Pour  les  Lappons  /  fa  Lappooic  db 
SchefFeri  Êtns  oublier  les  Hiftoriens  de  ces  differens  pay& 
Mais  je  puis  aflurer  d  avance  ceux  qui  auront  cette  curioli^i 
qu'ils  ne  trouveront  dans  ces  Ouvrages  que  Thiftoire  d  uneRc* 
ligion  extrêmement  grofOere  >  fans  principes  >  fans  fyfteme^ 
fans|liaifon  ;  &  des  Peuples  qui^émifTentfbus  la  tyrannie  deitf 
prit  de  ténèbres  qui  n'eft  pas  enchaîné  pour  eux  :  que  rien  enfin 
n'y  ramenoa  le  Leâeur  à  la  connoiffai^ce  de  la  véritable  &  de 
la  belle  Antiquité  ^  &  à  l'intelligence  d'aucun  Auteur  du  bon 
temps ,  motié  principaux  qui  m'ont  £iit  entreprendre  cette 
Mythologie. 

Fin  du  fiamd  Folume^  .  .  i. 
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